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'% NOUVELLE 

BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 

DEPUIS LES TEIPS LES PLUS lECULÉS JUSQUE NOS JOURS. 

1^ articles précédés â*uD astérisque [*] ne se traoYeot pas dans la dernière édition 

de la Biographie Universelle^ et sont aussi omis dans le Supplément. 
Les articles précédés de deux astérisques [*] concernent les hommes encore vifants. 



ARAGonisB {Lue-Sébastim oa Sébas- 
tian) , peintre et dessisateor Halien, Datif de 
Brescia, Tirait dans la seconde moitié do seidèrae 
siècle. Son dessin à la plume fut plus remar- 
quable que sa peinture. Il réussissait surtout dans 
û reproduction des médailles antiques ; c'est ainsi 
qu'il en fit revivre sdze cents , et deux cents 
cartouches sur des sujets puisés dans sa seule 
imagination. H dessina encore tous les marbres 
de la Tiile de Bresda avec leurs inscriptioiis. 
Lanzi parle d'un des tableaux d'Aragonèse : le 
Sauveur entre deux saints. 

L^ml, Storia pittorica. — Oriandl, Jàecêdario pU- 
torido. - RossI, Elogi ittarici iW Brêsciani iUustri. 

— Naf{ler, Ncuei jéllgemeines KUnsUer'Lexieon. 

ARA16NOX (/ea7i-Xoui5},aTocatau parlement 
de Paris et tragique français, Tivait dans la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle. On a de lui : 
le Siège de Beauvais, on Jeanne Laine, tragé- 
die; Paris, 1766, in-8°; ce qui lui yalut de la 
part de la municipalité de Saint-Malo le brevet 
de citoyen de cette ville et une médaille d'or; 

— le Vrai Philosophe, comédie en cinq actes et 
en prose ; Paris, 1767, in-8% appelée aussi la co- 
médie pour rire, quoique le fond n'eût rien de 
bien gai, et dédiée aux autorités qui venaient 
d'honorer l'auteur : aucune de ces deux pièces 
ne fut représentée ; — une parodie de l'opéra de 
Mondorge et de Rameau , intitulé les Talents 
lyriques, parodie représentée sans beaucoup 
de succès; — Épitre au plus illustre de mes 
aïeux, 1780, in-8'' ; — Épitre au Roi, à V égard 
des réformes de sa maison, 1780, Iih8*. 

France littéraire, 1178, 111. — Qnérard, laPranee lU- 
teraire, 1. 

A RAI A ( François), compositeur dramatique 
napolitain , né à Maides en 1700. £n 1730 il fit 
représenter, dans un diâtean appartenant an 
grand-dnc de Toscane, on opéra intitulé Béré» 



NOOV. BIOCR. VVirEBS. 



T. tu. 



niée; eten 1731, deux autres opéras, Amor ré- 
gnante et Lucio vero, joues le premier à Rome, 
et l'autre à Venise. A Saint-Pétersbourg, o(| il so 
rendit en 1 735 , Araja composa , pour la troupe de 
chanteurs italiens qn'U dirigeait, les pièces sui- 
vantes : Àbiatare ( 1737 ) ; SemirœnMe ( 1738 ) ; 
Scipione;Arsace; Seleuco (1744); Bellero- 
Jonie ; A lessandro nelle Indie ; Bussia afflitta 
e riconsolata (Moscou (1742); Céphale et 
Procris (1755). Cet ouvrage, le probierde ee 
genre qui eût été écrit en langue russe, vahit à 
son auteur, de la part de l'impératrice, une zi- 
beline de (prand prix. Avant de retourner en Iti- 
lie (ce qu'il fit en 1759), Anja composa à Focea- 
sion du mariage de Pierre Fédérovritz on der- 
nier drame musical. 
Fétls, Biographie univenelle des Musieiens. 

ARAKTGBBiBF (Alexoy'Andreevich, comte), 
générald'arti]lerien]sse,néen 1769,mortai 1833. 
Après avoir débuté dans la carrière militaire par 
les grades les plus humbles, il sut faire appré- 
cier ses talents par les empereurs Paul et Alexan- 
dre. Celui-ci lui confia, en 1812 , l'organisatiOD 
et le commandement do l'armée de râerve. An 
rétablissement de la paix, il contribua an rapide 
développement des colonies militaires. Quelque 
temps avant sa mort, il plaça cinquante mlDe 
roubles à la banque impériale, et assigna à ee 
dépôt la singulière condition que les trois qiuts 
de cette somme, grossie des intérêts à cinq 
pour cent jusqu'en 1921, seraient destinés à 
récompenser, en 1925, l'auteur de la meOlenre 
histoire de l'empereur Alexandre, écrite en lan* 
gue russe : le dernier quart devra être appliqué 
à faire imprimer et circuler dans l'empire dix 
mille exemplaires de cet ouvrage. 

SchnlUler, Histoire intime de la Au$tU«V(Klx^\. — 
Biographical UidUmttry. 

V 
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AEALDi (Alexandre) ypeîntre italien, natif de 
Parme, mort vers t528. II eut pour maître Jeao 
BelUni de VeDisc, et peignit lui-même pour les 
églises de sa ville natale plasîeurs tableaux , 
dont quelques-uns, ane Annonciation entre au» 
très, méritent d'être remarqués. Lanil le range 
parmi les bons peintes du genre mixte ou go- 
thique. 

Brian. IN«t. - Unzl , Storia pUL, IV, n. - Atto.H 
Parmiçiano, etc. 

ARALDI (Michel) f médecin et mathématicien 
italien, né à Modène le 10 février 1740, mort 
à Milan le 3 novembre 1813. 11 enseigna à l'uni- 
versité de Modène Tanatomie et la physiologie. 
On a de lui, dans les Actes de la Société des 
sciences de Modène, plusieurs mémoires, 
parmi lesquels on remarque : Sur les Apo- 
gées; — sur la Force et V Influence du eosur 
dans la circulation du sang, etc.; — sur la 
loi de la continuité, etc. n a publié séparé- 
'ment son mémoire : de V Usage des anasto- 
moses dans les vaisseaux des muchines (mi- 
.maies,, et particulièrement dans le système 
de la circulation du sang , qu'il traduisit lui- 
mtoe en français; Modène, 1816, in-S"*; et un 
Essai d^Errata où 'il oppose les unes aux au- 
tres les opinions des physiologistes modernes •* 
Saggio di un Erratadi cui sembrano bisognosi 
akuni libri elementari; Milan, 1812. 

Lombardl, Storia de la letterat, t. il. p. 161. — Élo- 
Ç9t dTjiraldi, par Rovida ; Milan. 1817, in-»», et par Ran- 
gonl . dans le t. XIX des Mémoires d« la Société des 
teiêmeesde Modène, 

ARALDUS (Jo,'Franç,) , jésuite et théolo- 
gien, né à CagjU en lô22, mort le 10 mai 1699; 
U oentribua à fonder le collège des Jésuites de Na- 
pl^. n laissa un Compendium doctrine chris- 
tianm. 'v 

JOcIier, AUttsneliMs CeUkrten^Lexicon. 

ABAM (fM^éne), savant anglais, natif de 
RamsgiU dans le Yorkshire, mort en 1759. Fils 
d'un simple jardinier, il reçut d'abord au com- 
mencement l'instruction qu'il développa plus 
tard par lui-môme. C'est ainsi qu'il étudia les 
mathématiques, les langues classiques, l'hébreu 
et le chaldéen. Il s'adonna ensuite à la bota- 
nique, puis à la poésie, qui lui réussit peu. Un in- 
cident terrible arrêta le cours de ses progrès : 
en 17&8, lorsqu'il professait dans une maison 
d^éducation à Lyon, U fut arrêté comme ayant 
commis treixe ans auparavant un assassinat sur 
la personne d'un cordonnier, appelé Daniel 
Clark. Quoique faîte avec présence d'esprit |)ar 
lai^ipoème, et puisée surtout dans un prétendu 
commerce illicite du cordonnier avec la femme 
d'Aram, sa défense ne fut pas couronnée de 
auooès : il Ait exécuté à York en 1759, après 
avoir tenté de se suicider dans sa prison. Ce tra- 
gique événement a inspiré à M. Bolwer son ro- 
man intitulé Eugène Arcfn, Ce malheureux a 
laissé inachevé un dictionnaire comparé des lan- 
ues celtique, anglaise, hébraïque, latine et 



Biograpkia Brttanniea, éd. Klppls. - Ceuuine yéc 
eountofthe Trial of Eug. ^raw; Londres, 17«9. — An- 
nuai Register pour 1759. - Gentleman' s Magazine 
pour 1769. 

A RAMA (Meir-ben-lsaoc), rabbin espagnol 
du dix-septième «ècle. 11 cultiva avec zèle la 
phfloeophie, et R laissa un Commentaire sur 
Isaac et Jérémie , intitulé Lumière et Perfec- 
tion; un Commentaire sur Job; — un Com- 
mentaire sur les Psaumes et un autre sur le 
Cantique des Cantiques, qui d'ordinaire accom- 
pagne le texte biblique. 
Wolf , Bibliotheea hèbr. 

ARAMOBIT ( Gabriel de Luitz, baron d' ), am- 
bassadeur à Constantinople , mort en ijhii. 
Cliargé par Henri U de négocier une allianco de 
la France avec la Porte, U obtint de SoUinan II 
l'envoi d'une flotte ottomane destinée à faire 
une diversion en Italie contre Charies.^uint. 
Ses autres missions ayant été contrarir^es par 
des intrigues de cour, il fut écarté des affaires. 
n vit même confisquer ses biens, qui échurent à 
Diane de Poitiers. Jean Chcsnau, son secrétaire, 
qui écrivit la Relation des voyages d'Aramont, 
entre dans beaucoup de détails curieux sur la 
Syrie et l'Egypte. 

Hanmer, Hiét. de CEmpire Ottoman. — Varillas, 
Hitt. de HenH If. — Bayle, Dict. hist. - Wlcquefort, 
Vjtmbass. et ses fonctions. 

AEANA (Antoine), jésuite et biograplie espa- 
gnol, né à Médina del Rio Secco en 1588, 
mort à Villafiranca le 10 sept. 1650. Il écrivitune 
VitaP.Andr. Oviedi, patnarchœjùthiop'iœ. 

JOclier, Àllgemeines Gelehrten'Lexicon. 

^ARANAS (Hyacinthe n'), carmélite et pu- 
bliciste espagnol, vivait dans la première iiartie 
du dix-huitième siècle. Il devint commissaire 
g^éral de son ordre et docteur en théologie. 
Lors de la guerre de la succession d'Espagne, il 
sontmt les mtérèts de Phih'ppe V. 11 écrivit un 
ouvrage intitulé El sehor Philippe V es et rey 
de las Espanas verdadero, dado per la mano 
de Bios torre incontractable de secunao Da- 
vid, perscguido victorioso; Pampelune, 1711. 

Journal des savants, 1711. — Adclang , supplément à 
JUcher , Allgem. Celehrten-Lexicon. 

ARAK DA (Emmanuel d'), voyageur espagnol, 
néen 1602 (l),mortdansla dernière moitiédudix- 
septième siècle. Flamand de naissance, bien qu'il 
porte un nom castillan, Aranda est sans contre- 
dit, de tous les voyageurs du dix-septième sièrJe, 
celui qui a peint le plus naïvement les misères 
qu'enduraient les esclaves en Algérie. Sa relation , 
rare aijjourd'bui, eut jadis une vogue réelle. Ce 
n'était nullement un voyageur vulgaire, et nous 
savons que, de retour de son esclavage, il occui)a 
dans Bruges une charge honorable de la magistra- 
ture, qui lui donna entrée dans le conseil. Cette 
faveur du roi d'Espagne ne l'empécha point d'é- 

(1) En dépit de la Biographie des frères Micliaud, qui nr 
Arme que Ton Ignore complétemeot l'époque de la ^U- 
aiDce d'Aranda , nous garanUssou r«uctita4e de cette 
date, et noas savona qa'il poussa loin M carrière, car 
l'année mi le tronre encore vivait 
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crire en ftnaçais et dans on ityle fort animé ses 
aTenturesM Algérie. 

Ce Yoyageor si original, après avoir échappé 
aox misères de resdavage et à plus (l*ane aven- 
ture de mer, mena la vie d*iin patriarclie, puis- 
que eut quatone enfants; il ne passa point sa 
vie en Espagne, comme le veulent certains Imo- 
graphes : loAnéroe nous avertit quH ne resta dans 
ce pays qa*une année environ, dans l'intention 
d^appreodre le castillan; et que ce Ait en re- 
toimant dans son pays an mois d'août 1640, 
qu'il devint prisonnier des Algériens. Le capi- 
taine, fort inexpérimenté, qui commandait le na- 
vire anglais sur lequel il avait pris passage à 
Saint-Sébastien, ne sut pas profiter des avis salu- 
taires que lui donnait mi capitaine rochdlois, et 
se laissa prendre sans coup férir, ou même sans 
tenter de se défendre. Racheté de ce cruel es- 
clavage, Araada publia le récit de son mal- 
benreux a^ur en Algérie. Si l'on s*en rap- 
porte à la Bibliothèque Africaine de M. Ter- 
naux-Compans, ce livre aurait para d'abord en 
espagnol, puis en latin sous le titre suivant : 
BmmanueUs flPArtmda HisUjria eaptivitatis 
Alçeriensis, Jiispanice conscripta; Hag» Co- 
mituro , 1657 , io-iS. Il suffit de lire la dernière 
édition du voyage d'Emmanuel d'Aranda pour être 
convaincu que le livre ne fiit pas écrit primiti- 
vement en espagnol. Mous en connaissons one 
édjt française de 1557, intitulée Relation de la 
capeivitéduS,Bmm.d*Àranda, esdaveà Alger, 
avec un sommaire de rantiquiléd* Alger et des 
relations particulières; Paris, Gervais Clou- 
ftier, iD-t2 ; le livre, probablement traduiten latin, 
reparut plusieurs années après sous ce titre quel- 
que peu modifié : Relation de la captivité et /t- 
herté du sieur Emmanuel d^Aranda, jadis es- 
clave à Alger; Paris, 1665,in-l).Lareiation, sous 
cette formedéfinitive, ftit traduite en diverses lan- 
gues et réimprimée nombre de fois. La huitième 
édition, avec portrait de l'auteur, a reçu de 
Botablea augmentations, et donne le voyage ^'A- 
raoda en Espagne; elle parut en 1671. Faute de 
ravoir consultée, beaucoup d'erreurs ont été 
accumulées, dans les biographies, sur Tun des 
voyages les plus intéressants et les plus dramati- 
ques du dix-septième siècle. Ferd. Denis. 

Delvenne , BiogrmpMe dn royaume des Paifs-Has. 

*AnAHiiA (François), sculpteur espagnol, 
aatif de Tolède, vivait au commencement du sei- 
ziène siècle. Il Ibt un des seua sculpteurs qui 
tiavaUlèrent an tabernacle de la cathédrale de 
TMèdeeniSOO. 

Berondez, DUeUmmrio. 

*AnAHi»A (Jean ), sculpteur espagnol, Arère 
liapréoédenty vivaità la même époque. Il travailla 
sBssi à l'oenvre des seixe sculpteurs pour le ta- 
iimiaele de la cathédrale de Tolède, n exécuU 
quelques antres travaux pour la catliérlralc de 
JtéD, une Coneep4ion, et deux statues du roi 
'EN«»ie. 



AAAifDA ( Jean ), écrivain espagnol , natif de 
Jaën en Andalousie, vivait probablement à la Ihk 
du seizième siècle. 11 n'esSt connu que par l'ou- 
vrage suivant : Lugares comunes de Conceptos 
dichos y sent enclos en diversas materias, 
publié à Sérille en 1565, in-4% et râmprimé à 
Madrid en 1613. 

Antonio, BibUothêca hispana nova, M. ITSS. — JO- 
cher. ÂUçem. Gêt^krien-Uxicom. — AdeluDff, supplé- 
ment à JOchcr. 

AAA?iDA ( deie Sessa n'), moine et compo- 
siteur italioi, vivait dans la seconde moitié dn 
seizième siècle. Pr»torius cite avec élogB ses ma- 
drigaux. Aranda laissa dans ce genre : Jfmlrifnli 
a quattro vod ; Venise , 1571 , in<4*. CmI aint 
dotfte le recoefl réimprimé à Helmstadt en 1619, 
in-folio, avec un madrigal anglais de ThnoMa 
Weelkes. 

FéU>. BiofT, imfv. du Mnttetmu. - Mtebd PraloilM, 
Sifntagma MutUum. 

ABAiTDA ( Matheo h* ) , musicien espagnol , 
connu seulement par la désignation que ûut de 
lui le catalogue de la bibliothèque dn roi de 
Portugal, comme auteur des deux ouvrages sui- 
vants : Tractado de Canto Uano; — Tractado 
dp Canto Mensurabile y contra punto. On 
ignore si ces traités furent imprimés. 

FéUs Biographie univêrsêUê des MuHcimi, 

ARAHDA (don Pedro-Pablo Aharaea $ 
Bolea, comte d' ) , diplomate et homme d'État 
espagnol, né le 18 décembre 1718, mort en 1799. 
Issu d'une famille noble du royaume d'Aragon, 
le comte d'Aranda prit d'abord du service dans 
l'armée de Philippe V. Mais, bien quil y mon- 
trât d'excellentes dispositions, il semblait (Ân- 
tôt né pour la diplomatie et le gouvcmemenL 
Charles m le pensa du moins, et le chargea 
d'aller représenter l'Espagne à la cour du roi de 
Pologne Auguste m. C'était un poste de con- 
fiance à une époque où le sort de la république 
polonaise devenait de plus en plus incerUin 
entre les ambitions coalisées de l'Autriche, de 
la Prusse et de la Russie. D'Aranda y demeura 
sept ans. Puis il reçut la capitainerie générale 
de Valence, où il déploya des qualités inconnues 
d'administrateur; et enfin la présidence du con- 
seil de Castille à la suite d'une* émeute redou- 
table qui éclata à Madrid en 1765, et dont la 
prompte répression fut surtout due & son éner|^. 

Imbu des idées nouvelles dont notre pays 
avait donné le signal et qui commençaient à ré- 
générer toute l'Europe, en attendant qu'elles ré- 
générassent aussi la France, l'avènement d'A- 
randa était tout une révolution. A peine est-il 
ministre, que nous voyons en effet une foule 
d'abus détruits, la police reconstituée, le droit 
d'asile restreint, les ordres monastiques obligiéa 
à une vie plus régulière, la puissance de Tin- 
quisition diminuée, l'agriculture et l'hiduitne 
éncrpquoment favorisées, la banque de Sâint- 
CharJes réformée, l'armée réorganisée, la ma- 
rine renaissante, etc., etc. Jamais, depuis l'avé- 
nement dea BoQib(»ft I VaiBAiA ii^tai<^ ^«^ 



lippe n, la monarchie espagnole n'ayait obéi h 
une direction plus habile. Elle se relevait à vue 
d'œil de la profonde . décadence où l'avaient 
plongée denx siècles de fanatisme, d'ineptie et 
de folle ambition. 

De tontes les entreprises d'Aranda la plus 
hardie Ait l'expulsion des jésuites en 1767. 
Tant que subsistait en Espagne cette toute- 
puissante société, ce bean pays ne pouvait 
reoattre qn'à demi. La supprimer, c'était 
émanciper et séculariser le gouvernement es- 
pagaol. Les nombreuses réformes qui signalè- 
rent les années suivantes ne sont^es pas la meil- 
leure justification de cette grande mesure? Heu- 
reuse l'Espagne, die conseil d'Aranda eût long- 
temps présidé à ses destinéesl mais.en vain Vol- 
taire l'encourag^t»il (lettre de 1771 ); en vain 
Chartes m lui-même l'assurait-fl de son appui, 
lui répétant bien des fois que ses sujeU étaient 
comme des ertfants qui pleurent quand on les 
nettoie : telle était la puissance des pr^ugés 
nationaux et teOe l'influence du clergé, qui haïs- 
sait dans Aranda le représentant des idées fhm- 
çaises, qu'on ne lui laissa pas le loisir de com- 
pléter son ceuvre. On l'écarta du ministère en 
1 773 , et U reçut &ï échange l'ambassade de Pa- 
ris» Begrettable pour l'Espagne, cette disgrâce du 
comte d'Aranda ne nuisit nullement à sa gloire, 
n l'accrut au contraire par la part qn'O sut 
prendre aux célèbres négodations dont Tindé- 
pendance des États-Unis était alors devenue 
l'objet. Après avoir offert la médiation de l'Es- 
pagne entre l'Angleterre et la France, il dédda 
Charles m à faire cause conunune avec l'A- 
mérique et Louis XVI, et il eut la joie de si- 
gner en 1783 le traité de Paris, qui reconnais- 
sait l'émancipation des États-Unis, abaissait 
l'Angleterre, et effaçdt presque tous les dé- 
sastres de la paix de 1763. 

La réputation que de si beaux services avaient 
value au comte d'Aranda ne tarda pas à le ra- 
mener au mhiistère; et Q y succéda en effet au 
comte de Florida^^Blanca en 1792. Mais l'habile 
Chartes m n'était plus, etila cour frivole de 
Chartes IV n'était guère le séjour d'un ministre 
réformateur. A peine avait-il eu le temps d'an- 
noncer ses intentions , que la reine Marie-Louise , 
Emmanud Godoy, son favori, et tous les cour- 
tisans, se coalisèrent contre lui. On l'accusait 
surtout d'être resté fidèle aux idées françaises, 
malgré tous les excès de notre révolution; ii 
tomba donc pour Cabre place à Godoy; et, non 
content d'avoir renversé avec lui tout espoir 
de réformes, l'on profita de son opposition à la 
guerre contre la France pour l'exiler loin de la 
cour. Retiré en Aragon , il y mourut bientôt, avec 
Je regret de voir tous ses desseins abandonnés, 
toutes ses appréhensions réalisées, et sa patrie 
plus abaissée qu'elle ne l'était avant lui. 

A. Bouchot. 
M.îi^iS^\^^^^^ ^ ^Vafio; Madrid. 1781. - Rossew 
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toire de FEtpaçne dejntU PhiHppe II Jusqu'à ravine- 
ment des Bourbom; t ▼ol. in-S», Parts. - Uvallée, l'E*- 
paçue, daas VUnivfrs pittoresque; Paris, s vol. ln-8». 

AAANDA DB DUBEO (Antoine), voyageur 
espagnol, de l'ordre des Franciscains, mort en 
1555. En 1530, des motifs de piété lui firent en- 
treprendre le voyage de la terre sainte, où il sé- 
journa pendant plusieurs années. A son retour, 
il devint confesseur de la reine Marie de Hongrie 
et de Jeanne de Portugal, filles de Chartes V. 
Enfin, il devint préfet de son ordre pour la pro- 
vince de Castaie. On a de lui : Verdadera Infor- 
macion de la Jierra Sainta^ segun la disposi- 
eion que en el ano de mil y quinientos y 
treynta elpadre A. de Armuta^ etc. ; Tolède , 
154S; in-A"" : c'est une description de l'état de la 
Palestine &i 1530; on trouve, dans la seconde 
partie de l'ouvrage, datée de Beyrout en 1631 , 
une description de Samarie; Loores del dignis- 
simo Lugar del monté Calvario; Alcala, 1551, 
iDrA" ; — Tratado de las siete Palabras que se 
leen en el Evangelio haber dieho Nuestra 
Sehora; Alcala, 1557, in•8^ 

Waddlng, jénnalet Minorum, eoDttnnén par d'Ancone 
XIX, M. - Antonio , Biblioth. hispana nova, 1788. 

ARAMDA8 (Gaspard), byoutier espagnol, na- 
tif de Tarragone , vivait à la fin du dix-septième 
siècle, n exécuta avec distinction quelques tra- 
vaux pour la cathédrale de Tarragone. 

Bermadez . Diceionario historieo. 

ABANTIUS, AEANZIO OU ARANZI (Jules- 

César), célèbre médecin italien, né à Bologne 
en 1530, mort en 1589. U étudia l'anatomie, d'a- 
bord sous son oncle Barthélémy Maggi, puis 
BOUS Vesale, et prit le grade de docteur à l'uni- 
versité de Bologne, où il professa, depuis 1556 
jusqu'à sa mort, l'anatomie et la médecine. Ses 
ouvrages , peu nombreux et assez rares , sont du 
plus haut intérêt; ils ont pour titre : De humano 
fœtu opusculum ; Rome ou Bologne, 1 664, m-8*» • 
Vemse, 1571, in-4* : Laurent Scholz, élève d'A- 
rantius , en publia une nouvelle édition , augmen- 
tée des résultats anatomiques qu'il avait obtenus 
par la dissection des femmes à différentes époques 
de leur grossesse; Bâle, 1579, in-12, édition la 
plus commune; — De tumoribus secunduni 
locos qffectos; Venise, 1681 , in-4»; — Obser- 
vationumanatomicarumUber;\&û&ey 1587, 
ïn-^*», rénnprimé plusieurs fois avec l'ouvrage 
précédent; — In Hippocratis librum de vul- 
neHbus capitis, Commentarius brevis; Lyon, 
1580, in-8% et 1639, in-lî; opuscule rédigé par 
Claude Porralius , qui avait suivi très-assidûment 
les leçons d'AranUus; — Consilium de Tumo- 
ribus arliculorum, opuscule inséré dans Schol/, 
Consiliorum medicinalium Liber, n*» 296. 

Arantius a le premier fait connaître la véritable 
structure du fœtus et du placenta, qu'U appelle 
Jecur uteri, « Le fœtus, ditrO, est ûié par des 
vaisseaux au placenU, comme le végétal est fixé 
au sol par des radnes. » Ce célèbre anatomiste, le 
meilleur élève de Vesale, a enc<»e le premier 
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décrit «?ee ezaditode certaines parties dn cer- 
Tcau (les Tentricoles), et un grand nombre de 
muscles (rextenseor propre de llndex, Tobtu- 
ratenr externe, le ooraoo-brachial, le constrio- 
teor dn Tagôi, les muscles du bras, de la langue, 
de Tonl , etc. ). Les petites masses fibreuses qd'on 
remarque sur les Tslrules de Taorte et de l'ai^ 
tère imlmonaire , qnll a aussi fiiit connaître , por- 
tent encore aiiû^Mirdluii le nom de corps d*Au- 
rantins ( eorpora ÂwrantU ). H. 

G.-à. Bnabtila, Sloria éêUê Seppêrtê, fatU daçH 
tKMHtal iUuiirt ttaiUnU, 

AKATOE OU ÀRATOEB, poéte Italien, né en 
ligurie , secrétaire et intendant des finances d'A- 
fhalark, né en Tan 490, mort vers 556 ou 500. 
n fut aussi sons-diacre de TégMse de Rome. Ayant 
d^embrasser Tétat ecclésiastique il avait exercé 
sa Terre poétique sur des sujets proftoes ; mais 
depuis il ne (ianta plus que des sujets sacrés, 
et mit en Yen latins les Actes des Apôtres, qu'il 
présenta an pape Vigile en 544. Le pape en or- 
donnai lecturepublique dans Féc^se Saint-Pierre 
aux Liens. Ce pofime se trouve avec quelques au- 
tres dans le recuefl d'Aide; Venise, 1502, in-4<'; 
Strasbourg, 1507, et dans la Bibliothègue des 
Pères; Paris, 1575, 1589; Cologne, 1618, etc. 
n y a une lettre d'Arator à Partbénios, dans la- 
quelle Il engage celui^i à ftire publier son poème 
en France, oétte lettre se trouve dans Simond, 
à la suite des notes de son édit. d'Ennodius. Labbe 
attribue à Arator un manuscrit intitulé De obla- 
iione et recitatione versuum, 

àryeUJti. BlblMh, McHptùrum MedioUmeruimn. - 
Munciielll, Serittort dPltaUa. - Tlraboichl, Storia 
4tUa un ê mhtra ItaUana, — Slnnond . MlHoo d'Bono- 
«lot. - Labbe, JTova BibUotk,, masoftcilt. 

AKATVS de Sicffone, cbef de la ligue achéenne, 
né vers Tan 271 , mort en Tan 213 avant J.-C. 
Son père CUnlas ayant été tué dans un mouve- 
ment populaire, Aratns, âgé alors de sept ans, 
fut élevé à Aigos chez des citoyens amis de sa 
ùmille. Durant son adolescence fl fut exercé à 
la gymnastique, qui était la première base de 
Téducation diei les anciens. Cette forte instruc- 
tion fit bientôt place à des soins d'une nature 
plus élevée. Comme la plupart des villes du Pé- 
loponnèse, Sicyone avait son tyran. Protégé par 
Antigone Gonatas, Aratus résolut de délivrer sa 
patrie. Secondé par quelques-uns de ses cond- 
toyens, fl mit le feu au palaisde Nicoclès, Thomme 
qui opprimait Sicyone, et le contraignit à prendre 
la fuite. Les citoyens bannis par Nicoclès n'ayant 
pu lecouvrer leûs biens sur ceux qui >les avaient 
acquis, le libérateur de Sicyone indemnisa ces 
Bouvean propriétaires avec le produit dès ta- 
bleaux des peintres célèbres qu'il vendit à un 
prince amateur des arts, à Ptolémée Philadelphe. 

A cette époque, les Achéens avaient formé cette 
confédération célèbre composée de treize villes, 
et devenue le dernier boulevard de la liberté do 
la Grèce, menacée alors par la Macédoine et par 
Rome. Aratns y fit ratrer les Sicyoniens, se ren- 
dit en Egypte pour engager Ptolémée à s'y joindre. 



cequHobtint; il fbtlui^mèmeplacéàlatétedela IIk. 
gue en 24 5 av. J.-C. , et deux ans après il fut réâu. 
L'Acrocorinthe était alors aux niains du roi de 
Macédoine, qui du haut de cette position semblait 
dominer la Grèce entière. Aratus voit ledanger,et 
prend la résolution de faire disparaître la cause : fl 
engage, pour payer l'homme qui le doit introdubre 
au pied delapUce, sa vaisseUe et jusqu'aux joyaux 
de sa femme; et. Tan 244 avant J.-C., U faitquit- 
ter la dtadeUe au roi de Macédoine. Les combats 
malheureux de Lycaeum , de Mégalopolis et dllé- 
catombaeum près de Dyme, détruisirent les fbrces 
et les espérances des Achéens. Sparte reprit sa 
prépondérance. Aratus réclama alors d'Antigone 
le secours qu'O avait promis» et le fit nommer 
par son hifluence g^éral de la ligue. Aratus 
tenta vainement de rendre la Uberté à Argos, où 
il avait été élevé. Après la bataflle de SeUasie, 
où Antigone mit fin pour toiijours an pouvoir 
de Sparte, Aratus fbt nommé général de la ligue 
pour la dix-septième fois. L*union de la Grèce 
paraissait assurée, lorsqu'fl eut le maflieur de 
répondre aux avances que lui fit pour l'attirer à 
sa cour Philippe II, neveu et successeur d'Antl- 
gone, imprudence qu'il paya, dit-on, de sa vie. 
Irrité sans doute du mécontentement d'Aratus 
à la vue des relations de Philippe avec la femme 
du fils du général achéen, le monarque déloyal 
lui fit administrer un poison lent, dont Tefitet était 
certain. Un esclave le vit unjour cracher du sang, 
et lui en témoigna son inquiétude : C'est le prix, 
lui dit-tt, de l'amitié de Philippe. Aratus mou- 
rut honoré et regretté de ses concitoyens, et fut 
enterré dans Sicyone même, distinction que l'on 
n'accordait qu'aux héros. Il avait écrit une His- 
toire des Achéens, que Polybe cite avec éloge. 

PlQtarque, Aratus, CUoménei, — Polybe, II, IV, 
VII, vni. 

AKATrs , fils du chef de la ligue Achéenne , 
vivait dans la première moitié du troisième siècle 
avant l'ère chrétienne. Les Achéens ayant été 
défaits à Hécatombée, le jeune Aratus fut chargé 
d'obtenir d'Antigone Doson des troupes auxi- 
liaires, n eut aussi le coraroandementdes Achéens 
en l'an 219, mais ne sut déployer aucune vigueur. 
On a lu dans Plutarque rafl\ront que PhOippe n, 
après avoir empoisonné le père, fit au fils en 
déshonorant sa femme. Plutarque r^roduit aussi 
la scène scandaleuse qui s'ensuirit entre le roi et 
le mari outragé. 

n paraît qu'il y avait eu entre Philippe et le 
jeune Aratus une de ces liaisons trop fin^entes 
dans l'antiquité païenne. C'est encore Plutarque 
qui nous fournit des détails sur la mort du fils 
de l'illustre chef de la ligue Achéenne : « Le roi 
Philippe , est-il dit dans la Vie d^Àratus, lui fit 
donner aussi de ces poisons qui, sans être mor- 
tels, font perdre la raison et jettent dans la dé- 
mence. Son esprit en fut tellement altéré, qu'il 
n'entreprenait que des choses horribles et ne se 
portait qu'à commettre des actions infâmes, qu'à 
satisfaire les passions \<îft içVa& \tfaA»aa«^. ^V* 
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phn ftifiesfes : aussi, qnoiqQH fftt encore à la fleur 
dfe rsige, la mort Ait moins un malheur pour 
lui qn*uD affrandiissement' de ses maux et une 
▼éritaMe liberté. » 

Ptatar^ua. f^iê d'Jimtm,- Polybe, II, 11. - Tlte-U?e, 
lIVlf,tl. 

AEâTUS, poète et astronome grée, oatir de 
SoUi de PompdopoUs ou Taree, rlyait Ters 
l'an 270 avant J.-€. D eut pour maître Denys 
niéradéole. Ayant accompagné ce philosophe à 
la eour d'Astigone Gonatas , roi de Macédoine , 
il g^pna les bonnes grâces de ce prince, et passa 
anpièa de lui le reste de ses jours. A la demande 
d'iBUBone, il mit en vers deux ouvrages d^Eu- 
doxe de Cnide, intitulés : Miroir ^ '£voit« 
t^ov, at PhânomèMes, 4»«iv6(uv«, et en fit un 
acHl potei, sous le titre de : 4»aivo(Mva xaX 
Atoonii/ria , dêt Phénomènes et des Signes ( de 
Dis en Jupiter), c'est-À-dire du cours et de 
llBflnenee des astres; le premier a 732 vers, le 
second 422. Ce poème, dont la versification est 
soigttée et enrichie dlicureux épisodes , qooi(pi*il 
soit penHtre trop méthodique, a ûdt radmiration 
des ancîena. Le commencement du poème an- 
nonce que tonte chose dépend de Jupiter, et con- 
tient ce païaage, ToO Y^ ^i Y^ ^l^f cité par 
sdntf^, compatriote d'Aratns, dans son dis- 
court anx Athéniens (Act, XVn, 2a). Les Aïo- 
amufo offrant qud<ines rapports avec Hésiode, 
et ont été imités en quelques endroits par Virgile. 
Les habitants de Son élevèrent 4 leur compatriote 
un monument célèbre, dit-on, parce qu'il bri- 
sait les pierres que Ton y jetait. Mêla parle ainsi 
de oe phénomène : Juxia in parvo tumulo Arati 
pœUB monumentumt ideo rtjerendum quia, 
ignaium quam ob eausam, jacta in id saxa 
dUsihani (Mêla, lib. I, c 11 ). Cest encore à 
Aratus que se réfère saint Paul traduit devant 
TAréopage. 

Aratus a été traduit en vers latins par Cicéron, 
Qermanlous et RufhsoFestus Aviénus. Nous n*a- 
^fons de la traduction de Cicéron que de (Ubies 
flra^nents ; fi nous reste la traduction ou fanita- 
tion des Phénomènes (des sept cent vingt-un 
prMniers vers) par Germanicus, ainsi que le 
commencement de la seconde partie et la ver- 
sion d'Aviénus. Indépendamment des articles 
qneSnÛas et Endoxie ont consacrés à Aratus , 
Oexistetroisviesanonymesdecepoète. Ona re- 
proché à Aratus de ne pas avoir possédé asses 
de connaisaances astronomiques ; ce qui n'a pas 
empèdié un gruid nombre de mathématiciens de 
se johidre anx grammairiens pour commenter 
aen poème. H nous reste quatre de ces Corn- 
mmUaireSf l'un dHipparque de Nicée, Tautre 
Intitnlé Introduction, par Achille Tatius. En- 
fin il y a des scholies grecques sur Touvrage 
d'Aratns; ces notes, qu'on a mal à propos attri- 
buées à Théon, se trouvent réunies à la disser- 
tation qu'un mécanicien de la fin du sixième 
siècle , nommé Léontius , a écrite sur la Cons- 
^rutikm d^une Sphère d'après Aratus, lltpi 



xatoaxeuf!; 'ApartCac açaîpo;. Aide l'Ancien pu- 
blia, pour la première fois, Aratus avec les autres 
astronomes; Venise, 1499 , in-fbl. Une édition 
grecque-latine, soignée par Philippe Melanch- 
tiion, parut à Wittcmbcrg , 1521, In-S*. Aratus 
a été ensuite souvent réimprimé : 1" à la suite 
de Denys le Périégète et avec d'antres mathé- 
maticiens, avec des notes de Jacques Céporinus ; 
Bàle, 1547; — 2« àla suite dHygin et de quel- 
ques autres écrivains; BÂle, 1535, 1549, 1570, 
in-fol., par les soins de Jacques Bfattzer ; et à 
Lyon, 1608, in-8<* ; — 3« à la suite de Proclus 
et d'autres écrivains, édition de Mar&Hopper} 
Bâle, 1547, 1561 et 1585, in-8°; — 4** dans les 
collections astronomiques de Jacques Ziegler, de 
Henri Estienne , de Jacques Commelin et de Leo^ 
tins; -— 5** seul ou en tète d'autres ouvrages ; 
Paris, 1540, in-4'', par Joach. Perizenius. Cette 
édition fut contrefaite la même année , à Bâle, 
fai-i2 , par Henri Pétri ; — 0* dans la belle édition 
donnée par Mord à Paris , 1 559, en 2 vol. in-4* : 
le texte est dans le premier volume , et les traduc- 
tions dans le second; — Leyde, 1600, in-4'', par 
les soins de Hugo Grotius ;— Oxford, 1 672, in-8«, 
par Jean FeH : cette édition renferme un texte 
corrigé d'après les manuscrits de la bibliothèque 
Bodléienne; elle a été réimprimée à Oxfoid» 
1801, hi-8*; J.-Th. Buhle en a donné le texte 
revu avec les trois traductions latines, 1 793-1 80 1 , 
2 vol. ln-8*; — Francfort-sur-le-Mein, 1817, 
hi-8*, par F.-Ch. Matthiae , texte critique ; — Pa- 
ris, 1823, in-4*, par l'abbé Hahna, avec une tra- 
duction française et \e& Scholies de Théon, les Ca- 
tastérismes d'Ératosthène, et la $/>Aére deLéon- 
tinus. Buttman et Bekker en ont donné chacun 
une édition à Berlin, l'une en 1826, l'autre en 
1829 ; la dernière édition a été donnée par M. Diib- 
ner dans la Bibl. gr»co-lat de A. F. Didot ( Pœt» 
didactici ), avec quelques améliorations d'après 
les manuscrits. La première Vie anonyme d'Ara- 
tns a été publiée par Pierre Vettori (Victorius), 
et par Denys Petau dans son Uranologium ; 
Paris, 1630, hi-fol. Les anciens Commentaires 
ont été mis au jour par Pierre Vettori, Florence, 
1567, m-fol., chex Glunta, avec la Vie d'Aratns 

QalnttlIeB, hut, or. , X . I, H. - Mêla, Ub. I,c. il. - 
Schaabacb. Geich, de Grieeà jtitr., p. MI. — Delambre, 
Histoire de l' Astronomie ancienne. ~ U P. PeUu, ro- 
ranologimn, — Macrobe, Satum.,1, N. — Fabricliu, Bi- 
bliotheea çrmca, toL k. — Hoffmann, Lexicon Biblio- 
ffraphieum, - Sckoell, mstotre de la iÀttêraturetree- 
9M,tIll,p.m. 

*AAAirjo (le père Antonk>), lexicographe 
portugais, né aux Açorea (lie de 8ahlt-^figuel ) 
en 1566, mort en 1632. fut reçu de bonne 
heure chea les jésuites de Bahia, et quitta bien- 
tôt la capitale du Brésil pour entrer dans les 
forêts. Tonte sa vie se passa pour ainsi dire 
dans la solitude parmi les Indiens Tupfaiarobas, 
Tupinaes et Tnpiniquhis. Ce ta% peut-être le 
missionnaire de oe siècle qui connut le mieux la 
langue des sauvages qu'on tentait alors de sou- 
mettre au christianisme : an bout de neuf ans 
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d'excorsioiif , sa santé s'aHért, et U moorat aprte 
aToir enduré les maox les plus douloureux. D 
est auteur d'un Tolume fort recherché aujour- 
d*hui y et qui porte le titre suhrant : Catké^ 
ehismo na lingua Ifrasilica, compasto a mode 
de dialogos par Padres doutos e boas linguat 
da companhia de Jésus e por elle acrescen- 
tado; lisboa, por Pedro Crasbeeck, 1618, in-8*. 
n a paru une seconde édition, corrigée par k 
P. Bartholameu de Lifto, et l'ouvrage a en les 
honneurs de la traduction en diverses langues de 
l'Amérique. Alegambe dit positivement ut nï- 
hil in génère catechistico per/ecHus uspkm 
extare censeatur. Perd. Demis. 

BarbosA Macbado. BtbHotkeea Luritana. — Alcgamb* 
*et Ribadendra. BibHtikêca Sor^^torum soc, Utu., ele., 
lOI et iflt, iB-foL 

AftAVjo DBABB¥BDO (intoiito 0E>, comte 
da Barca, céAèbn homme d'État portugais, né 
à Se, aux environs de Fonte^e-Lima , le 14 mai 
1764; mort 4 Rîo-dft^Jaoeiro le 21 juin 1817. Dès 
l'Age de oue ana il Ait envoyé 4 Porto, auprès 
d'un onde qui oeeupait un rang supérieur dans 
Tannée; et 11 apprit atanuttanément le ftwiçais, 
l'ànglaia et lltalkn. Oea ^udea préliminaires ne 
hri firent paa néf^iger celle des langues anciennes, 
qui! possédait aussi dans une rare perfection. U 
aBa de bonne heure à Coimbre; mais son goût 
poorlee mathématignea et les sciences naturelles 
le Famoaa promptenent 4 Porto. Le jeune Araiûo 
possédait déjà une soUde instruction, lorsque quel- 
ques liommea distingués songèrent en 1779 à éta- 
blir l'Académie des seiences de Lisbonne: il con- 
courut à sa fondation. La nécessité d'améliorer la 
canaKsatSon de certains fleuves du Portugal avait 
frappé cet esprit easentieUement pratique ; il ve- 
nait de sToccoper du Lima, lorsqu'on juin 1789 
son gouvernement l'envoya à la Haye en qualité 
de ministre plénipotentiaire. Avant de se rendre à 
son poste, fl alla d'abord en Angleterre, où il 
connut particulièrement Banks et lord North; 
paie il vint à Paris, où il fit sa société habituelle 
des Mmitmorin, des Bailly, des Necker, etc. 

Fixé à la Haye, près du foyer dos grandes agi- 
tationa politiques, la position du jeune diplo- 
niale devint souvent délicate, surtout en raison 
des relatioBS nombceuses qu'il venait de foimer 
en France; il sut s'en tirer avec bonheur, et 
consacra ses loisirs à la formation d'une bi- 
bfioCbèqno nombreuse et choisie (1). La politique 
incertaine suivie alors en Portog^ créa bientôt 
de n u mb fc ui . CBQbairaa à Arai\jo, sans par- 
ler dn eofps de troupes envoyé dès 1793 en 
Catriogne, comme auxiliaire et agissant hostile- 

(1) Dorant n longiie carrière dlpIomaUqve, le conte da 
Barca bc ecan ëe recwllllr des ttvrea et des manuscrUs 
préclenz. lanka, «itre aatres,lal donna une relation 
roulant sur d'anciennes découvertes (kltes en AMqne 
qu'on n'a pu malheoreuaeaent retronver, et dont parle 
le p«re Klicber. C'était le mannsertt du P. Pero PaCs, Jé- 
suite qui aralt fUt on long séjour en Abyssinle, et que 
l'on prétend avoir vMté les sooroes du MU. Dn mémoire 
«"Arae^o, éertt spéetalement sur cet ouvrage, deTaU:èlre 
lu à l'Académie; U n'a jamais été rrtrouTe, non pins, 
«l-oo, que le manuscrit de PaSs. 



ment eontre la France, en d^ des traités. Les 
événements de 1793 vinrent compliquer la sitn^ 
tion. Dès la conciuaion de la paix de BSle, Arai^o 
insista de nouveau sur la nécessité pour le Por- 
tugal de garder la oeutralité : des hostilités fla- 
grantes envers la France n'en eurent pu moias 
lieu. Ce fiit ak)rs que le prince régent décida 
qu'Araujo irait à Paris négocier la pdx. Les né- 
gociations s'établirent aussitôt avec le Diieetoira, 
et un traité déflnitirAit signé entre les deux pu»> 
sances le ( 23 thermidor an V ), 17 août 1797; 
mais Pinto entrava la ratification d'un acte in- 
quel il n'avait pas eu de pari; et des intrigasa 
déplorables jetèrent bientôt Aravûo dans les pri- 
sons du Temple. Mis en liberté au bout de qoel^ 
ques mois, il retourna à la Haye. 

Le peu d'accord qu'il y avait eu dans les ins- 
tructions émanées du cabinet de Lisbonne pensa 
devenir fotal au diplomate, quoiqu'il se Akt 
conformé aux ordres dn régent; on prétendit 
même le mettre en accusation, pour aveîr agi 
I auprès du IHrectoire sans la participation dn 
ministre des affaires étrangères, et le seul témoi- 
gnage qui pût le disculper ne se fit pas entendre. 
Malgré le sOeuoe du prince, qui d'un mot pou- 
vait faire cesser ces tracasseries et qui n'osa le 
dire , mais sans doute grâce à son influence se- 
crète, les choses en restèrent là dans le eonsei. 
Ce qu'il y eut de plus déplorable pour le Pof- 
tugal , c'est qu'en définitive le Directoire se re- 
fusa à la ratification du traité. 

Du poste de la Haye, qu'il avait occupé depuis 
le début de sa carrière diplomatique, Arai^o 
passa à Berlin , après avoir visité la plus grande 
partie de l'Allemagne. Là, comme en France et 
en Hollande , fl forma des relations utiles avec 
plusieurs savants en renom ; il étudia la chimie 
avec Klaprotli, et U lia une correspondance sui- 
vie avec le baron de Zach, qui devait lui être 
d'autant plus précieuse que, dès l'année 1800, fl 
se vit rappelé en Portugal pour prendre une pnrt 
plus active que jamais aux aflUrea de son pays, 
quoique ce ne fût pas d'abord d'une manière o*- 
tensiblc. L'horizon politique était menaçant : la 
Portugal redoutait une invasion prochaine. Araijo 
fût chargé d'une mission secrète auprès de Na- 
poléon; mais U ne lui fut pas même possflde de 
débarquer à Lorient, dont le port lui était te- 
mellement interdit. Le pouvofa* occulte, dont fl 
avait ressenti déjà l'influence, avait entravé en- 
core ses opérations. Pinto, qui avait signé le tntté 
de Badajoz, n'avait confié à Araii^o sa mission que 
dans le but de l'éloigner du duc d'Alafoens, 
dont il était le conseiller le plus habile, et qui, 
rappi-oché du trône par sa naissance, vivait en 
hostilité avec le ministère (1). 

Ce ministère , Araujo devait im jour l'occuper; 
mais avant de remplir un poste si épineux il 

(1) /^op. la deuxième édlUon du Toyage dn doc dn CbÉ- 
telet en Portugal, 1. 11, p. MO. On sait aujourd'hui «nettt 
ouvrage a été écrit par Desoteux, baron de CermafllB. 
roy. sur ce personnage Quérard et Boucber de le U- 
cfaarderlc U monnil à Liou Ve V% V^VAR^^»^aL 
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d«T«it 86 raidre «n «mhiWHide à Saint-Pétors- 
boDTgy Tisiter de nonrean la Hollande, la France 
et la Péninsule, faire poor ainsi ses adieux à la 
diplomatie, qd M aTait valu depuis longtemps 
UM renommée brillante. Le 2 juillet 1804, fl était 
derel(niràLtobonne,et se voyait bientôt chargé 
de conduire les aflUies de l^État; mais alors les 
cireonstanoes étaient devenues si critiques, qu'un 
génie plus ferme et plus prévoyant n'eût pu dé- 
tourner le coup dont la monarchie était ùiena- 
oée. L'acte politique du 11 novembre 1807, qui 
dédarait la déchéance de la maison de Bragance, 
n'avait été i^rès tout prévu que par Aniujo, 
puisque tous ses efforts comme diplomate avaient 
tendu vers l'observation d'une stricte neutralité; 
nais an moment décisif, et lorsque les Français 
étaient aux portes de Lisbonne, tout esprit de pré- 
voyance lui fit défaut. Par le propre conseil de 
son ministre, Jofto VI allait porter au Brésil une 
couronne qu'A ne pouvait plus sauver en res- 
tant en Europe; les mesures prises pour le dé- 
part furent combinées avec une telle inhabileté , 
qu'une partie des navires destinés à escorter la 
famflle royale fût sur le point de tomber au pou- 
voir de l'ennemi. La clameur populabe poursuivit 
le ministre, et l'on tenta d'éveiller sur lui les plus 
odieux soupçons. L'équité naturelle de Jean VI 
sut l'absoudre, et hii réserva même une de ces 
positions éminentes où le mal passé peut être 
réparé, quand on sait préparer d'une main gé- 
néreuse des moissons fécondes pour Faveuir. 

Sur le navire qui emportait Arac^jo au Brésfl, 
était une typographie complète, une collection 
ininéralogique rassonblée par Wemer, des ins- 
truments propres à l'étude de la chbnie, réunis 
probablement en Allemagne. La Méduse, qui por- 
tait ces utiles collections et l'homme dévoué à 
la sdence qui les avait formées, oitra dans la baie 
de Rio de Janeiro le 6 mars 1808. Pendant les 
premiers temps de son séjour au Brésil, Araqjo, 
rerétu seulement du titre de conseiller d'État, 
s'occupa uniquement d'études scientifiques ou de 
travaux littéraires. M. de Brito, dont l'amitié ne 
se démentit jamais, avait imprimé à Hambourg 
la traduction faite par Araijûo de X Élégie de Gray 
sur un cimehère de campagne. L'Académie 
des sciences de Lisbonne avait publié, en 1805, 
son Apologie de Camoèns , dirigée contre la 
Harpe, n revit dans le cahne sa traduction des 
Odes d'Horace, et deux tragédies sur lesquelles 
il fondait en grandepartie req>oir de sa réputation 
littéraire, VOsmia et la Nova Castro, qui ne 
parurent pas alors. Reprenant anssi ses travaux 
scientifiques, Araujo utilisa son laboratoire de chi- 
mie, et fit voir aux Brésiliens qu'ils pouvaient 
lyouter à leurs poteries, souvent si élégantes et si 
fines, de la porodaine plus brillan^ et plus du- 
rable. Les plantes de son vaste jardin fhrent clas- 
sées systématiquement; et, sous le titre à^Hortus 
Araujensis, il publia un catalogue qui fit con- 
naître son goût éclairé pour la botanique. Au bout 
de quatre ans, il fallut abandonner ces études 



attrayantes, pour se plonger de nouveau dans les 
détails de l'administration. Nommé d'abord mi- 
nistre de la marine, puis ministre des affaires 
étrangères, il reçut bientôt pour récompense de 
ses anciens services le titre de comte da Barca. 
La mort du marquis d'Aguiar, arrivée en 1817 , 
lui imposa de nouveaux devoirs; et il fut chargé 
une fois encore de conduire les affaires d'une 
monarchie déjà chancelante : il ne put résister à 
ce surcroît de travail, et mourut d'une fièvre 
lente, nerveuse, le 21 juin 1817. 

La postérité ne conservera qu'un faible sou- 
venir des poètes d'Araujo; mais on n'oubliera 
pas que c'est sous son administration que Ton fit 
les premiers essais d'acclimatation pour natoFa- 
liser le thé au Brésil. En l'année 1812 , un magis- 
trat de Macao, nommé Rafàél Botado de Almeida, 
ayant fiiit parvenir à un agronome zélé du Bré- 
sfl, M. Luiz de Abren» les premières semences 
de filé qui fassent parvenues en Amérique, ce 
chef de division , animé du plés grand zèle pour 
le bien de son pays, les fit planter dans l'endos 
da Lagoa de Freitas, devenu aujourd'hui le jardin 
botanique; elles y prospérèrent, et le comte da 
Barca fit dès lors tous ses efforts pour encourager 
ces premiers essais. Ce ministre eut la pensée de 
faiiro venir au Brésil des Chinois pour leur confier 
les cultures naissantes : parmi ces Asiatiques 
étaient trois maîtres expérimentés, qui apportaient 
une grande quantité de semences nouvelles, ex- 
pédiées par le desembargador Brum da Sylveira. 
Les plantations réussirent , et les nouveaux ou- 
vriers préparèrent une petite quantité de thé na- 
turalisé dès lors au Brésil, et destiné d'abord à 
la cour et à quelques personnes de distinction. 
Malgré le départ des principaux ouvriers chinois , 
et en dépit d'une multitude d'obstades que ren- 
contra dès l'origine la nouvelle culture, elle a 
tellement prospéré qu'elle est devenue aujour- 
d'hui, et pour ainsi dire à l'insn de l'Europe, 
une branche fructueuse des exportations de l'em- 
pire. L'introduction des Chinois, comme ma- 
nipulateurs du thé , eût été probablement inutile 
sans les efforts de F. Léandro do Sacramento, 
qui devint directeur du jardin botanique de Rio, 
et qui le premier livra au commerce la plante 
pigédeuse qu'il avait su faire préparer conve- 
nablement. ' ' . 

Le second acte dont fl faut savoir gré à 
Araujo précéda sa mort de quelques mois. 
Le 12 août 1816, fl fonda l'École des beaux- 
arts de Rio de Janeiro, en promulgaant un décret 
qui régularisait définitivement la position des ar- 
tistes .firançais venus au Brésfl sous la direction 
de M. Lebreton, et dont la réunion forma une 
institution prédeuse, dont le pays recudlle au- 
jourd'hui les firuits. Fe«d. Denis. 

mgtnorku da Academka dai scieneUu de-LUboa, t. r. 

- ^ardeo, CwUitnuOUm de VÂrt de vériMr les dates. 

- Dncbesse d'Abrantès, Souoenirs d'une jémbassade, 
t. II. — Jomal eeonomico; Rio de Janeiro, ln-8°. 

AEAUJO ^iïdoiiarci), biographe portugais du 



AEAUJO — ARBAUD DE PORCHËRES 



17 

seioèiÉedède.IléWciiaiioiiMTégiilier^ 
dmitdelamaiaondeToiDar. OnadeliiiiiiieJ7<«- 
toria desanta /ria, impriméeàCoiinbreea 1597. 
Barbou Macbido, mbUùtkÊca iMiUtma, 

AEAVJO oa AftAuxo {Frondscù-di-Correa^ 
mnnden organiste espagnol, mort le 13 jan- 
Tier 1603. H eotra dans Tordre de Saiçt-Domi- 
iiiqiie et defint éréqne de SégOYÎe. Mais, dans 
llalOTaney fl fut organiste de Saint-Salvador à 
Sérille, et profesaeor à Salamanqae. On connaît 
de loi : Muiica pnOiea y theorica de orgcmo; 
Alcala de Héoarez, inrfol. Cet ouvrage parait 
être le mdine que celui qui lui est attribué sous 
ce titre : FacuUad ôrganica; Alcala, 1626. Les 
deux doivent dtie compris sous ce titre mo- 
difié, indiqué dans le catalogue de la bibliothè- 
que du roi de Portugal : Drentas discursos de 
musieapraHca y theorica, intiiulados Facul- 
tad ùrganiea. H y a d*Arasjo un autre traité de 
musique, intitulé Casos morales de la muHca, 
dans la bibliothèque de Lisbonne, et quelques 
poésies. 

Antonio, mbUoUL Mtp„ Jppend,, t. Il .tu. -Machado. 
Mtbtioth. LmUtana. — Félïs, BiogropMe unitwrMtlê 

ÂMAVëO {Joté Boreas de), philosophe por- 
tugais, né à Lisbonne le 2 mai 1667, mort le 28 
décembre 1743. D appartenait à la noblesse, et, 
après la mort de son père, hérita de Foffice d'é- 
crivain de la chambre de Ceuta. Durant les loi- 
sirs que hn laissait son onploi, il s'occupait avec 
aidenr de philosophie et même de peinture. 
Pour se livrer à ses go(tts, fl refusa Tfaispection 
du commerce des Indes. B était, du reste, dans 
une opulence qui s'alliait à la plus noble cha- 
rité, et-qpn motive le désintéressement dont fl fit 
preuve. Il a pabSé : Discursos da ignorancia, 
emque se duvida do fago elemental, e se di- 
fine o fnaterial, e em consequencia se d\fi' 
cuUa a magor parte dafilosofla peripatetica ; 
Usboa, 1740, 2 vol. in-4<'. Fbrd. Denis. 

Bartwu Machado, BtbUotkeea LutttanfL 

ÂMkVëO {Pedro de), sculpteur espagnol , vi- 
vait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. Le sculpteur en titre du roi d'Espagne 
Chartes n étant mort en 1700, Araujo fut 
nommé à sa place, avec un traitement de cent 
ducats par an. 

Beranoda, Diedtmario kUtorieo, etc. 

ABAI7XO (Salgado), ecclésiastique et historien 
poitogais, vivait au commencement du dix-sep- 
tième siède. n s'éleva des plus humbles degrés 
de la hiérarchie à celui de protonotaire aposto- 
lique, et laissa : Ley regia de Portugal, seu 
ïdea jnsti prtneipis exemplis regum Lusita- 
nUe formata; Madrid, 1627;— Sumario de la 
famUiade Vasconzehs, 

Jôcber. jiUgemeIna GelêkrUn-Lexieon. 
AEBACB, ou plutdt AEBÂGi» (*Ap6d(XifK)i 

fondateur du royaume desMèdes vers 876 avant 
J.-C. n fut d'abord simple gouverneur de la Mé- 
die, eC se ligna avec Bâésys, gouverneur de 
la Babylooie, pour renverser Sardanapale, roi 
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d'Assyrie, efféminé et m^irisé de ses siijets. lis 
entraînèrent dans leur conspiration les autres chefs 
de l'armée , et réduisirent Sardanapale à se brû- 
ler sur un hocher avec tout ce qu*U avait de plus 
prédeux. Les détails de cet événement, raconté 
par Ctésias, se trouvent consignés dans Diodore. 
ArtMce étiMt le siège de son empire à Ecba* 
tane , ot U régna pcàodant vingt-huit ans avec 
sagesse et modération, n eut pour successeurs 
Mandaucès, Soramus, Artycas, Arbianès, Ar- 
taeus, Artynes , Astibaras , Aspadas ou Astyage, 
qui régnèrent ensemble trois cent dix-sept ans, 
durée de l'empire des Mèdes depuis Arbace 
jusqu'à Astyage, détrôné par Cyrus en 559 
avant J.-C. 

Le récit de Ctésias, copié par Diodore, diffère 
entièroDQent de celui d'Hérodote , qui fait Déjocës 
premier roi de la Médie, et ne donne que quatre 
rois de cette dynastie. VeUéius Paterculus, Jus- 
tin et Strabon ont suivi Ctésias. Pour condlier 
les deux opinions, on pourrait supposer avec 
Heeren que les royaumes fondés par Arbace 
et Déjocès étaient distincts l'un de l'autre, et 
que ces deux dynasties furent momentanément 
réunies sous le sceptre d'Astyage. 

On ne confondra pas Arbace, fondateur du 
royaume des Mèdes, avec Arbace, satrape de la 
Médie, l'un des généraux de l'armée d'Artaxer- 
xès n dans la guerre contre Cyrus le Jeune, an 
401 avant J.-C., et dont parie Xénophon(ilra6., 
1,7). H. 

Diodore, II. M,t4. — VeU. Patereulaii, I, e. - Jattln, 
I, S. — Strabon, XVI. — Heeren, HiiMre du commerce 
dmns ratOiquité. 

*ARBASiA (César), peintre italien, natif de 
Saluées en Piémont, mort en 1601 en Espagne. H 
fut un des fondateurs de l'Académie de Saint-Luc 
à Rome, et fit plusieurs tableaux estimés pour 
les églises de Malaga et de Cordoue. 

Bermades , DieeUmario Mstorieo. 
▲EBAUD DE PORCBÂRBS (FronçoiS o')(l}, 

poète français, né à Saint-Maximin en Provence 
vers la fin du seizième siède, mort en 1640. H 
fit ses études à Paris , où fl eut pour maître et 
ami le poète Malherbe, qui lui légua la moitié 
de sa bibliothèque. H obtint, dit-on, de Henri IV 
une pension de quatorze cents livres pour un 
sonnet qu'A avait composé sur les yeux de la 
beUe Gabrielle d'Estrées. Mais, d'après Mazau- 
gues, président du parlement d'Aix, c'est Lau- 
gler de Porchères , contemporain d'Arbaud, qui 
fit le sonnet et toucha la pension. 

Sous la régence de Marie de Médicis (de 1610 
à 1614 ),fl occupa à la cour la singulière charge de 
surintendant des plaisirs nocturnes, « ce qui 
était alors, ajoute Papou, un très-grand hon- 
neur. » 

Le cardhial de Richelieu donna à Arbaud une 
pension de six cents livres avec une place à l'A- 
cadémie française, nouvéUement créée ( en 1635 }. 
n parait que, vers la fin de ses jours, d'Arbaud, 

(1) n s'appelait de PoreMres, d'apria le nota d.'w\ 
Tlllage volflQ ûe YoTcaVVQ&ftt. 
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dëgoûfë de la vie de la cour, se retira, en Boor- 
gogne, où il mourut dans un état Toisin de lin- 
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D'Arbaud, comme la plupart des poètes de son 
temps, tTait choisi les Psaumes de David pour 
exercer sa verre. II imita surtout son ami Mal- 
herbe, et laissa une Paraphrase des Psaumes 
graduels^ et Poésies sur divers sujets ; Paris, 
1633, in-8^. — Ses meilleures pièc^ sont deux 
odes : l'une adressée à Louis xm, l'autre au car- 
dinal de Richelieu. L*ode au roi conmience ainsi : 

Grand roi , qae la Fraoce a Ta naître 
Pour achever de l'aguerrir. 
Et <|oe la terre aora pour Maître 
Quand tu voudrais la conquérir, 
AcçoU de bon wil, en hommage, 
Cea Tera , où Je peina ton Inage 
DHui «rayon al yII et al beaa , 
Qtae It portrait du plna grand homme 
Qu'ait mta au Jour la Tlellle Rome 
N'égalera point ce tableau. 

D'autres morceaux assez médiocres, comme 
le Siège de la Rochelle, etc., se trooTeot dans 
les recueils du temps, tels qne les Mtwes ral- 
liées; le Parnasse Royal; le Cabinet des 
Muses, Son poème intitolé la Madelaine, dont 
Racan fit un si grand éloge, est resté inédit. 

Jean d'Arbacd, frère du précédent, laissa une 
traduction des Psaumes imprimée à Grenobte 
en 1651 , et réhnprimée à Marseille en 1684. H. 

Pelllacon d'Ottvet, Htst, de TAcad. françaUe ( con- 
tenant «ne lettn tfe Maiang«oa \ 1. 1, p. l»MMl, édtt. da 
17M. — Papon, HUtoiré générale de la Provence ^ U Vf, 
p. 1M. 

AEBBLLB8 (André d'). Voyei Axu>iut d^Ar- 
belles, 

arbAtion ou ARBiTios , général romain, 
s'éleva des phis bas degrés de la miHce jusqu'au 
consulat, qu'il exerça sous l'empire de Constance, 
en 355 de J.-G. On hd donna ie commandement 
d'une armée contre les Allemands, qu'il défit 
Jaloux de la réputation de Sitvain , fils de Bonite, 
général gaulois, il le fit massacrer dans tme ré- 
volte, effet de ses intrigues. £n 357, il Ait lui- 
même soupçonné de rébellioo; mais il se tira 
d'embarras par le crédit des eunuques. £n 361, 
il Alt envoyé par l'empereur Constance contre 
les Perses , puis contre Jnhen l'Apostat, qui s'é- 
tait révolté. Ce prince étant parvenu à l'empire, 
le fit un des membres du tribunal établi à Chai- 
oédoine pour juger les ministres de l'empereur 
Constance. Arbétion vivait encore sous Valens, 
qnll servit ntilonent contre Procope. On %;nore 
la date précise de sa mort 

ADmlen-Mareetlln, XIV. il ; XV, ^ i, l, S; XVI, 4, S, 7; 
XX, t ; XXVI. t. - Zoalme . IV, 1-10. - Socrate, II, c. s^ 
— Emnaplua, p. 71. èdlt. Bonn. 

ARBITBE, Petronius, Voy, PérRONrcs ou Pé- 
trone. 

AftBLAT (JFfancisca Boucev, fnnme d'). 
Anglaise, anteor de romans et d'autres ouvrages, 
née vers la fin du dix-huitième siècle. Elle était 
fille du savant Charles Bumey , historien de la 
musique, et compositeur lui-même. Frandsca 
montra de bonne heure une vocation prononcée 
poifr Je roman; mais, snpposxoX qne son père 



désapprouvait ce genre d'ouvrages, elle brûla en 
secret ses premières productions. Sa sœur, té- 
moin de cet auto-da-fé , pleura , dit IT^ d'Ar- 
blay, avec un tendre intérêt sur les cendres ima- 
ginaires de Caroline Évelyn, la mère d*Évélyna. 
Toutefois, les prédispositions naturelles l'em- 
portèrent, et l'ouvrage ressuscita en 1777, sous 
ce titre : Évélyna, ou V Entrée (Fune jeune 
orpheline dans le monde; l'auteur garda l'ano- 
nyme. Cet ouvrage mérita les suffrages de Burke 
et de Johnson ; et le père de Frandsca, qui jus- 
qu'alors avait paru peu favorable an penchant de 
sa fille pour les oeuvres d'imagfaiation, ne s'opposa 
phis dès lors à ses travaux. Une antre récom- 
pense l'attendait : la reine d'Angleterre l'attacha 
à sa royale personne. 

Ainsi encouragée, miss Bumey publia, en 1 782, 
Cécilia, ou Mémoires d'une héritière galloise, 
dont le succès surpassa cdui & Évélyna. Retirée 
'ensuite à la campagne , elle y épousa, en 1793, 
Toffider ft*ançais dont die gaurda le nom, et vînt 
avec son mari demeurer à Paris de 1802 à 1812, 
époque à laquelle elle retourna en Angleterre. 
Ses divers romans furent traduits en français et 
dans d'autres langues. EUe s'était aussi essayée 
dans la tragédie. Le théâtre de Drurylane re> 
présenta en eflet en 1795, sous le titre JSdwy 
et Egiiva, une composition dramatique dont 
Bf^ d'Arblay était l'auteur, mais qui ne Ait pas 
imprimée. Elle rédigea aussi les mémoires de 
son père. 

Toid la li;^ de ses ouvrages : Évélyna, ou 
VBntrée ^une jeune orpheline dans le 
monde^ 1777, 3 vol. in-12; —Camilla, ou la 
Peintttre de la jeunesse, 1796, 5 vol. in-12 ; — 
Cécilia, ou Mémoire d'une jeune héritière, 
1814, 5 vol. ; — la Femme errante, ou les Em- 
barras d*une/emme, 1814, 5 vol.; — le jeune 
Cléveland, ou Trait de nature, 1815, 4 vol. 
in-12 ;— /« Voisin de campagne, ou le Secret, 
1820, 5 vol. in-12 ; — les Mémoires du doc- 
teur Bumey, rédigés sur ses propres manus- 
crits, etc.; Londres, 1823-31. 

Histoire des femmes célèbres. — Fétti, Biographie 
universèUe des Musiciens. — Monthlp Review. 18S8. 

ARBOGASTE OU AEBOGASTBS, officier 

gaulois au service des Romams , vivait dans la 
seconde moitié du quatrième siède. Il servit 
dans l'armée de Théodose qui, en 388, passa 
de Constantinople en Itah'e pour défendre Va- 
lentinien n contre l'usurpateur Maxime. 11 
triompha de cette révolte , et resta auprès de 
Valentinien n , chargé par Hiéodose de l'aider 
de ses conseils et de ses talents. Mais bientôt 
Arbogaste régua à la place de Valentinien, 
qui, jaloux de ressaisir le pouvoir, essaya d'en- 
lever à Arbogaste les fonctions qu'A remplissait. 
Arbogaste refusa d'obéir, et, voulant s'emparer 
de l'autorité, il fit périr les amis de Valentinien, 
qui implora Tappui de Théodose. Alors Arbo- 
gaste fit tuer Valentinien ; mais , n'osant prendre 
la pourpre, il en revêtit Eugène, et alla foire la 
guerre à Marcomir, chef des Francs. En appre« 
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nant TarriTée de Théodose , Arbog^ste et Eu- 
gène s'apprêtèrent ft résister, et bientôt fermè- 
rent le passage des Alpes Juliennes à Tannée 
impériale. La bataille se firra en 394, sur les 
bords du Frigidus. Arbogaste Taineu se saura 
dans les montagnes, où il se tua. 

Zoflaie, llY. IV , p. iU. Me, m, ne. - Pblloitorgtos . 
Xi, p. M», 4M, 4dU. ValMoft. — Joraanilèt. — Théo- 
plàiat. — U Bu, Dirtiimmaire tneifelapédiquô cU la 

«ABBOGASTB (saint), évêque de Stras- 
bourg depuis 669 jusqu*en 678, année de sa 
mort. jouissait de la fSeiveur du roi Dagobert, 
qui lui donna, entre autres, la forteresse dis- 
semboui^ et la TOle de Ruffsucb, avec tout le do- 
maine d'alentour. D avait ordonné, avant son 
décès, qu*on Tenterràt dans le lieu réservé à la 
sépulture des criminela. Son corps fut, quelque 
temps après, exhumé et transporté dans l'église 
collégiale qnil avait fondée à Strasbourg. 

Nittotrê Ittumn de la Fiance, t. III, p. 6is 

AMKifi ASTB ( Louis - François - Antoine ) , 
mathématicien firançais, né à Muntzig en Alsace 
en 1758» mort à Strasbourg le 8 avril 1803. H 
eaadgBa las mathématiques à l'éoole d'artillerie 
de Strasbourg et 4 l'école centrale du départe- 
vaiuA dn B«»-RhiB , et fut député successivement 
4 rassemblée légj«(ative et 4 la convention na- 
tiooile. £a 1789, il présenta 4 l'Académie des 
seienoes on Essai sur de nouveaux principes 
de calcul différentiel et intégral, indépen- 
doMis de la théorie des ii^niment petits et 
de celle des limites. Le sujet de cet essai, qui 
resta inédit, fut plus tard développé par La- 
grange. Son principal ouvrage a pour titre : 
Dm calcul des dérivations, et de ses usages 
dans la théorie des suites et dans le calcul 
différentiel; Strasbourg, 1800, in-é". On y 
trouve le pronier emploi des symboles d'opéra- 
tion, indépendamment des symboles de quantité. 
Comme membre de la convention nationale , il 
publia la Rapport sur VuH\formité et le sys- 
tème général des poids et mesures. 

Tajlor,daM l>miif Cpctopadia^ toL XXIV, p. 1»1M. 

«ABBOBBrs i/ean)y théologien français, 
natif de Lam , vivait duis la première moitié 
da seizième siècle. Il ftit docteur en Sorboone, 
et laissa, outre quelques commentaires de la 
Bible, Theosophiss tomi letllymx Expositio 
d^fflcUlimùrumlocorwn Veteris et is'ovi TeMa- 
menti ; Paris, 1540, in-foL, oovrage curieux, qui 
a beineoop d'analogie avee le Sic et I^on d'A- 
baOard. 

Da Pii, ironMlto BéUioikéqm dêê auteurs êccU- 
riaififin^ XVI, M. 

AmsoBio, nom d'une funiUe bourguignonne 
qui a fourni quelques hommes oélèbres. Les Ar- 
borio étaient établU 4 Yeroeil dès le douzième 
siècle, et ils firent, dit-on, bâtir le bourg de 
Gattinara, auquel ils réunirent plusieurs terres 
OQ fiefii des enviroot. Ce fut depuis lors qu'ils 
aiootalcnt 4 leur nom cehd de Gattinara. 

Akbomo de GATmiABâ (Mercurin), célè- 



bre jurisconsulte Kalfen, né en 1465 4 Verail, 
mort 4 Inspruck le 5 juin 1530. n fbt d*abord 
conseiller 4 la cour du duc de Savoie, où il ent 
occasion do se faire connaître 4 Marguerite d'Au- 
triche , gouvernante des Pays-Bas, et veuve, en 
1504, de Philil)ert UI, duc de Savoie. Cette 
princesse, qu'il avait servie avec talent pour le 
recouvrement de son douaire , le nomma pré- 
sident du parlement de Bourgogne en 1507. 
L'année suivante, U hii envoyé par l'empereur 
Maiimilien auprès de Louis XII pour la négo- 
ciation du traité de Cambrai. En 1518, la no- 
blesse de Bourgogne, excitée par Guillaume de 
Vergy , lui fit pei^e la place de premier prési- 
dent Arborio se retira alors auprès de l'empe- 
reur Maxiuiilicu, qui le nomma son conseiUer 
et son ambassadeur auprès du duc de Savoie. 
Après la mort de lilaximiUcn, il passa en Espa- 
gne, où il devint chancelier de Charies-Quint 
II dressa en cette qualité les articles du traité 
de Cambrai , et ceux de la pacificatbn entre 
Clément Yll et l'empereur Charles-Quint Le 
chancelier étant devenu veuf, le pape le créa 
cardinal en 1529. Au mois de décembre de la 
même année, il conclut 4 Bologne, entre le pape, 
l'empereur, la république de Venise et le duc 
de Milan, un traité pour la défense de l'Italie, 
que le cardinal de Granvelle cite comme un chef- 
d'œuvre de politique. On cite d' Arborio, comme 
manuscrits : Sommaire déduction des querelles 
que la maison d'Autriche et de Bourgogne a 
contre la maison de France pour le duché de 
Bourgogne (bibliothèque de Domick, dans le 
HoUtetn ) ; — Instruction sur les différents 
droits de la maison de Bourgogne. 

UehelU. Eloy. - Auberjr, i/i«(. des Cardinaux. - 
Gulchardln, £fliC.,e. - Sandovel, ntu di Carolo y. — 
Moreri. -> Hane , dans •UUtoria sacrorum a Luthero 
ementiatorum , p. ISS-no, édlt. I7t9. ln-4*. — Adelana, 
Supplément à JOcher, jéilgem, Celehrten-Jjexicon, 

Arborio de Gaîtiiiara ( Ange-Antoine ) , 
descendant de la (kmille du précédent, arche- 
vêque de Turin , né 4 Pavie en 1658, mort en 
novembre 1743. En 1731 , fl s'opposa avec fer- 
meté 4 la reprise de la couronne que Tictor- 
Amédée n avait abdiquée en faveur de son fils 
Charles-Emmanuel III. Outre quelques homélies 
et sermons éloquents, on a de lui : Décréta 
condita in prima dictcesana synodo ; 1729, Tu- 
rin, 1 vol. in-4». 

Denina. Storia deUa timlia ooetdmttal», Ub. XVI, 
cap. t. - Botta, Storia d'Ualia Hno al ntÈ, l XXXVUt 
— Storia delta ^ereeUete LetteraL 

Arborio bb Gattinara (Jean-Mercurin), 
fîrère du précédent, naquit 4 Lucques en 1685, 
et mourut 4 Alexandrie le 4 août 1743. Il entra 
dans Tordre des Bamabites, et devint évèque 
d'Alexandrie. On a de lui plusietu*s discours 
et sermons funèbres, parmi lesquels on remarque 
VOraison funèbre de Victor-Amédée //, pro- 
noncée à Turin le U octobre 1732; Turin, 
in-4^ 

AmBORio-BiAMiifO ( Pierre )y ma^^trat, 
né 4 VerceU \e 1^ \axs% Vl^l ^ TSKstWt \K «q»^ 
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1811. n ftit piréfet de la Lys, sous l*£nipire. On 
a de M des Instructions politiques. 

DcttODChM, rrotUe kUtoriqtu sur Arborio-Biamino; 
Parte» 1811. - Tlpaldo, Biogri^fla ItaUamt. 

AESOEius, nom de denx Gaulois distingués, 
da troisièine siècle de notre ère. 
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la ibièt de Craon, sor les frontières de TAi^u 
et de la Bretagne, pour se recueillir dans la soU- 
tude et le silence. Nouveau Jean-Baptiste, il se 
Urra fout entier à son ardeur pour la pénitence : 
« un dlice très-rude lui couTrait le corps; la 
terre toute nue fût son lit; il renonça pour tou- 



AiBOMUs (CxcUiuS'Argicius), riche habi- jours au vin, aux viandes délicates, et presque 
nt d*Augn8todunum (Autun), perdit ses * au sonunefl; enfin il inventait chaque jour quel- 



tant ^ 

Uens dans des troubles civils. En 264 il émigra, 
et vint s'établir dans un district de la province 
de Novempopulana, 14 où s*éleva plus'Hard la 
ville de Bayonne. H s'y livra à l'étude des ma- 
thématiques et de l'astrologie; et, après avoir re- 
Adt sa fortune, il mourut à un ftge très-avancé 
(à plus de quatre-vingt-dix ans). L'une de ses 
fiUes Ait la mère du poète Ausone. 

Arboeius (jSmiliuS'Magnus), juriscon- 
sulte, fils du précédent, naquit vers l'an 270 aux 
environs de Dax et de Bayonne, et mourut à 
Constantinople vers 335. Mais, sàon Ausone, il 
ne vécut que trente ans. Il s'acquit une grande re- 
nommée dans l'éloquence du barreau. Après avoir 
plaidé avec succès devant les préfets des Gaules 
et d'Eipagne , il enseigna la jurisprudence à Tou- 
louse vers l'an 325 , et s'y acquit l'amitié des trois 
frères Dafanace, Julet-Cknstaaee et Annibalien, 
princes alors exflés dans cette ville. D enseigna 
ensuite la rhétorique à Narbonne. Vers l'an 331 , 
il Alt appelé à Ck>n8tantinople par Ck>n8tantin le 
Grand, pour enseigner l'âoquenoe à un des en- 
fants de l'empereur. Arborius avait aussi des con- 
naissances étendues en astronomie et en mathé- 
matique. On lui attribue un poème âégiaque inti- 
tulé Ad Nympham minus cultam, publié dans 
PoetmUUini mlnore5;Wemsdorfr,IlI, 217-225. 

Anfone , Partntalia et Commemoratio professorum, 
" HUMn littéraire de la France, L I, part, t, p. M. 
^. M. — Cbauffeplé, Jftmvea» DietionMire hUtoH- 
que et critique, ITIO. - WenudorlT. Poetmjatini mi- 
ftores. 

AESRISSBL OU AIIBRI8SELLBS {Robert d')^ 

fondateur de Tordre de Fontevrault, naquit en 
1047 à Arbrissel ou Arhresec, village près la 
Guerche, dans le diocèse de Rennes, et mourut 
à Orsan, dans le Berri, le 25 février 1117. Ses 
parents, qui étaient peu riches, le destinaient à 
l'état ecclésiastique. En 1074 il vint à Paris pour 
y étudier la théologie, et entrer dans les ordres. 
Silvestre de la Guerche, chancdier de Bretagne 
et évèque de Rennes, l'appela auprès de lui en 
1085, et le fit son.vicaire général. Dans cettefonc- 
tion, Robert s'appliqua à (hire revivre la bonne 
discipline du clergé , à combattre la simonie et 
le trafic des bénéfices, à rompre les mariages 
incestueux, alors très-communs, à empêcher le 
concubinage des prêtres, à pacifier les divisions 
des fomilles , enfin à corriger les moeurs si cor- 
rompues de son siècle. 

Sur ces entrefaites, son évèque vint à mourir ; 
et comme Robert s'éteit fait beaucoup d'ennemis 
par ses réformes, il quitta Rennes, et vint en 
1089 enseigner la théologie à Angers. Au bout 
de deux ans, dégoûté dumonde, il se retira dans 



qnes nouveaux moyens pour dompter son corps 
et crucifier le vieil homme. » [Histoire litté- 
raire de la France , t. X, p. 155.] 

Les prédications de Robert firent affluer dans 
ce désert une multitude de pénitents. En peu 
d'années, les forêts de la Normandie, de la Bre- 
tagne et de rAqiou forent peuplées d'anacho- 
rètes , rappelant par leur vie austère les solitaires 
de la Thébalde (1). Telle fot l'origine de l'ordre 
de Fontevrault. Robert forma son premier éta- 
blissement dans la forêt que, dans une assem- 
blée à Angers, Renaud , seigneur de Craon, lui 
avait donnée en partie. Cet établissement fot la 
câèbre abbaye de la Roe (de Rota)^ dont Robert 
fut nommé prieur dans le concile de Tours, en 
1096; il y prêcha devant Urbain n, ce pape qui , 
l'année précédente, avait ouvert la première croi- 
sade dans le concile de Clermont, et excom- 
munié PhlUpper*^, roi de France. Dans la même 
année, à l'occasion de la dédicace de l'église Saint- 
Nicolas i Angers , le pape le nomma prédicateur 
apostolique, avec la faculté d'administrer les sa- 
crements. 

Renonçant bientôt à la vie paisible de prieur, 
Robert se mit, pieds nus, à parcourir les villes 
et les villages, prêchant partout la pénitence. Ce 
fot ainsi qu'à Rouen, entre autres, il convertit 
toute une maison de filles publiques (2). M. Mi- 
chelet a vu dans ce fait la réhabilitation de la 
femme. Mais cette appréciation ne nous semble 
pas suffisamment tenir compte du caractère de 
l'époque , et peut être contestée. 

Robert eut bientôt un grand nombre de dis- 
ciples : on die parmi ceux-ci Vital de Mortain , 
fondateur de l'abbaye de Savigny, Raoul de la 
Futaye , et Bernard , fondateur de l'abbaye de Ty- 
ron, près de Poitiers. Ces prédicateurs entraî- 
nèrent une foule de personnes. C'est ce qui en- 
gagea Robert à bâtir plusieurs monastères, dont 

(1) Le besoin de U solUnde, et de renoncer aux chose» 
de ce monde poar te livrer à l'enUionslasme religieux, 
était alors fort commun , et constitue l'nn des caractères 
de cette aingalière époque, f^off. ABàiULRD. 

(1) Nudipet per plateoê et vieoi ire coruueverat, ut 
fomicariai ac peceatricee ad tnedicamentum pcpniten- 
tix potset adducere. Quodam ergo die, cum vmisset 
Rotomagum, lupanare est ingretniM , sedensque ad 
focum pedet cal^aeturuM, a vwretricibm cireumda' 
fur. eutinuwtes eum fomieandi causa esse inçres- 
swn. Sed prttdicante eo verba vitm, ac misericordiam 
Ckristi êls promittmtê, tma ex meretricUnu, qux r<r- 
terit prteerat, dixit ei : Quis es tu , qui talia loqueris ? 
Scias pro certo, quia per viginti quinque annos, quitus 
hane domum ad perpetranda seelera sum ingressa , 
nuinquam aliquis hue advenit , qui de Deo loqueretur, 
vel de ejus tniserieordia prxsumere nosfaceret ; ta- 
men si scirem vera esse, etc. ( Mamscrit de l'abbaye 
de Vaux dt Cernai ; Bayle , Diet, ). 
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le phi8 céiëbn est Tabbaye de Fontevrault près 
de Poitiere. « Là, dans on Talion oomrert deronees 
et d'^iines, qu'on appelait Fontevraud on Fon- 
teraox {Fùntis-JSbsaldum), Robert construisit 
deux, monastères, l'un pour les femmes en llion- 
nemr de la sainte Vierge, l'antre pour les hommes. 
Ce lieu lui ftat donné par une Teuve nomméeErem- 
barge, et par sa fine Adâais RiTerie. » (Histoire 
littéraire de la France, loc. dt). Le nombre 
des pénitents et pénitentes s'élerait à deux oo 
trois mille. Parmi ces dernières, les plus célèbres 
étaient Pétronille, Teure du seigneur de Che- 
miné , première aU)esse de Fonterrault ; Agnès , 
sœur de Pétronille; Ermengarde, comtesse de 
Bretagne, à laquelle Geoffroi de Vendôme re- 
procha satle mondaine. L'abbaye de Fontevraolt 
fttt fondée quelques mois avant on après ( les 
chroniqueurs ne s'accordent pas sur ce point) 
le concile tenu à Poitiers le 18 noTembre 1100, 
par les cardmaux Jean et Benoit, légats du pape 
Pascal n : « Biais le bienheureux Robert ne bAtit 
alors que de pauvres cabanes ( tuguriola ), et un 
oratoire où les femmes vaquaient à la prière, 
pendant que les hommes travaillaient dans un 
liea séparé pour subvenir à leur subsistance. 
Ceux qui étaient engagés dans les ordres sacrés 
chantaient ensemble des psaumes, et célébraient 
les saints mystères. Ds vivaient tous dans une 
union parfaite, et gardaient un exact silence; Us 
étaient extrêmement pauvres, et à peine étaient- 
ils à l'abri des injures de l'air. Pour conserver la 
mÀnoire de cette extrême pauvreté, le bienheu- 
reux fondateur voulut que ses euAints n'eussent 
dorâiavant d'antre nom que cdui de pauvres de 
Jésus-Christ, pauperes Christi, » (Histoire 
littéraire de la France, t. X, p. 160). 

D'après les monitofaes de Marbode, évéque de< 
Rennes, et de GeofIW>i, abbé de la Trinité de 
Vendéme, ainsi que d'après la lettre d'un ano- 
nyme (qu'on <^it être Roscelin), citée par Abai- 
lard (Bpist,, XXI), le bienheureux Robert se 
soumit, pour vaincre la chair, à des épreuves 
vraiment sataniques. Ainsi, on l'accusa d'avoûr 
partagé le lit de ses religieuses, non sans doute 
pour jouir d'dles, mais afin de s'habituer à ré- 
sister aux plus fortes tentations. Ce fiiit, nié ou 
eicusé par les uns , affirmé ou blâmé par les au- 
tres, a été l'olijet des plus vives controverses 
^rmi les théologiens des dix-sepUème et dix- 

noitième siècles (1). Le P. de la Mainferme, re- 

W Dans la lettre de Gcoffrol. abbé de Vendôme, k Ro- 
Mrt (PArbrlneU oo lit : Faminarum quatdam , ut dUt- 
ter, niMii famUiariUr teeum htMtan* permUti», et 
2^<JMitetfa», et inter iptat, noetu fréquenter cm> 
^< MK eniteicif . Hoe «i modo agis, vel aliquando 
^> no9mm et inauditum, eed tn/)ruetuo9um mar- 
vri* çmu teMniftt..... Mutierum quibutdam, sieut 
'<>*« tpanu,etmoiante dixtmus, uepe piimrtim /o- 
î"**^. et earmm aeeubUu noto martirii génère cru- 
^*^^' ( Eecnefl des leUres de l'abbé Oeoffrol . publiées 
l^'IeP. SlrmoDd eo leio, inr le roanascrit de l'abbaye 
« CoQtore.) - U lettre de Marbode, érêqoe de Bennes, 
r* '^ eipUelte et eonttent des accusatloni plus gra? es. 
^y lit : TbMo de fueeneutis, guat tine examine re» 1 
t prtfeaae mufato veiU per divenat oeUnlat I 



ligieux de FontevrauK, a consacré un long ou- 
vrage, Clipeus nascentis ordinis Fontebralden- 
sis , à l'apologie de son patriarche. 

En 1 1 04 Robert assista au concfle de Beaogency , 
et, quelques mob après, à celui de Paris (le 2dé- 
cembre), où il engagea Rertrade à se séparer du 
roi PhOippe , et à renoncer au monde. Cette reino 
se retira , en eflet, à Fontevrault , oit elle mourut 
vers 1115. Dans la même année, Robert tomba 
dangereusement malade; après sa guérison, 11 
alla h Chartres apaiser quelques différends que 
la mort de l'évéque dlves avait occasionnés entre 
le seigneur laïque (le comte Thibault) et les cha- 
noines, au sijyet d'un successeur (1). H vint prê- 
cher pour la dernière fois à Orsan , monastère de 
son ordre , oit il mourut à l'âge de soixante-dix 
ans. Son corps ftit transporté d'Orsan à Fonte- 
vrault; son cœur resta à Orsan. En 1633, ses 
restes furent placés dans un magnifique tombeau 
en marbre lait par ordre de Louise de Bourbon, 
abbesse de Fontevrault. 

L'institut de Fontevrault fut confirmé par une 
buUe de Paschal n le 26 mars 1106, à la soUid- 
tation de Pierre, évoque de Poitiers, qui pour 
cela avait fait le voyage de Rome. H ftit de nou- 
veau confirmé par une bulle de Calixte n, donnée 
à Marmoutiers près de Tours le 15 septanbre 
1119. Cet ordre était divisé en provinces, dont 
chacune comprenait de douze à quinze prieurés, 
n subsista jusqu'à la révolution (2). H. 

Mainferme , DUsertatUtnes in Bptstolam contra Jio- 
bertum de jérbrisello; Saumur, l6Sf, ln-r>. — Hittoire 
littéraire de la France, L X. p. lSS-t70. ~ MabUlon, 
jinnalet ordinis S,-Benedieti . t. V, p. %lk, 4M. 

ARBUGKLB (Jotnes), poèto écossais OU ir- 
hindais, vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. On a de lui : Snt^f (tabac en 
poudre), poème publié à Edimbourg en 1719; 
—Spitre au comte d'Àddington, sur la mort de 
Joseph Addisson; Londres, même année; — 
Glotta, poème dédié à la marquise de-Camar- 
von par un étudiant de l'université de Glasgow : 
c'est une folle description de la Clyde; — Hi* 
bemic Letters; Londres, 1729; — des poésies 

protinus tnelutiiU. Hujus igilurjoeli tmuritatem mise- 
rabilis exitus probat : aliss entm, urgente partUtfraetii 
ergastulis elapssÊ sunt, alissin ipsis ergastutis pepers- 
runt, (P. de la Mainferme. Clipeus, 1 1, p. 69. ) — Bayle 
ajoute Ici malignement: « On a comparé à Tantale 
l'bomme qol s'aTlseralt d'an genre de mortification tel 
qae celai que l'on Impata à notre Robert » Cette 
comparaison ne parait pas exacte : Il souffrirait la taim 
et la soif aa Yolslnage du remède « mais il ne serait paa 
certain que le remède ae retirerait à mesure qu'on Ton- 
drait le Joindre. » (Bayle, /Met, 1. 1, p. 900, note k.) 

La lettre d accablante de l'éTèque Marbode dlspamt 
plus tard du nanoacrlt où l'avait Toe le pèreSlrmond; 
sulTant Ménage , cette sonstracUon fut faite à la prière 
de Jeanne de Bourbon , légitimée de France, abbesae de 
FontcTranlt ( Ménage , histoire de SaUé, h III, cbap. 19). 

(1) Les troubles de ce genre étalent alors très-fMqnents : 
à la mort d'un éTèque.les seigneurs lalqnes et leajcbapltrea 
tenaient à faire passer chacun leur candidat; indebellum. 

(1) L'habit des hommes consistait en une robe noire et 
un chaperon , auquel étalent flaés par devant et par der- 
rière deux petltea pièces de drsp, appelées roberts. L'ha- 
bit des femmes consistait en nne robe blanche, on snr- 
pUs blanc et une celnUnt ii<i\s«. 
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qui aoot insérées dans VJSdinburgh Miscellany. 

GimpteU, Introduetion to fke historif 0/ Poeirn i% 
SeotUtnd, p. 18S. 

«ÂBBULO MARGATBTB (Pedro), peintre 
eqNignol, mort à Brione en 1608. n peignit dans 
le genre d'Alonzo Bcrmgaet; son dessin surtout 
est parfait. H travailla, de 1569 à 1&74, dans 
l'égMse de la Sainte-Ascension de la Bioja en 
OastiOe, et reçut en paiement une somme de 
sept mîUe trois cent dix-sq)t ducats. 

Bernadex. DiccUmario historieo. 

* ARBUTHROT OU ARBVTBHET (it^ane^re), 
inq»nmeur écossais, mort le 1" septembre 1585. 
On Ta souvent confondu avec le poète du même 
nom. n tai un des premiers qui exécutèrent en 
Ecosse des ouvrages imprimés. On lui doit la 
première Bible écossaise,; qu*il a lui-même an- 
noncée de la manière suivante : Rinted in Eden- 
bargh Be Alexander Arbuthnet, Rinter to 
the Kinçis maUstic, Lwelling at ye Kirk of 
feïld, 1579. En 1582 Arbutbnot donna, pour la 
première fois , une belle édition in-f«t]. de la 
Rerum Scoticarum Bittoria de Buchanan. 
Un autre ouvrage sorti de ses presses est un 
poème, sans titre, qui commence ainsi : JTeir 
endiê the feist part qfthe buke ofthe most 
noble and vailzeand conquérons Alexander 
thê Great : C'est ici que finit la première partie 
du livre du noble et vaillant conquérant Alexandre 
le Grand. 

Calderwood« History af the Churck of Seotland m$. 
AdTOcate'f Ubrary, V. e. 7, 108; VIII, n. 

ARRUTBROT ( Alexandre ), théologien écos- 
sais, et défenseur zélé de la réforme, né en 1538, 
mort en 1583. Au milieu des troubles de l'Église, 
Il charma ses heures de loisir par des poésies 
qni ne sont pas sans mérite. Deux siècles et 
demi avant Legouvé, il a chanté les femmes dans 
on petit poème didactique ( Tke praises of'wo- 
men). I>ims un<s élégie assez chaleureuse il s'est 
répandu sur les malheurs du savant pauvre 
(Tht miseries of a poor Scholar), Le mo- 
dëe d'un pareil tableau n'a manqué à aucun 
temps ni à aucun pays. Il s'attira la disgrâce de 
Jacques YI par la publication de son Histoire 
d^Écosse. On a de lui : Orationes de origine 
et dignitatejnrU; Edimb., iB4% 1572. 

Irting, Lives ùf the Scotch poets, lî, 169-180. — 
M. Cric, L\fe of MeMUe, t. I, p. IIV. - Mackenslr. Li • 
vu «f SeoUh trntsrt, III, 186-m. 

ARRUTBROT (/eon), médecin et littérateur 
écossais, né à. Arbuthnot vers 1675, mort à Lon- 
dres en 1735. n étndia la médecine à l'univer- 
sitéd'Aberdeen, et s'établit à Î/Nidres, où il devint 
en 1704 l'un dM médecins de la reine Anne. Ami 
de Svrift et de Pope, 11 forma, de concert avec eux, 
le projet d'écrire une satire sur les connaissances 
hnmafaies; mais ce dessein fut interrompu par 
la mort de la reine Anne : il n'en a paru qu'un 
flragment sous le titre de Mémoire o/Martinus 
Scriblerus. Ce fut sans doute par une confor- 
mité de vues, par un mépris égal pour la 
/wtmBBïure humaine, qu'Aiinithmot s'était lié 
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avec Swift. La plupart de ses fragments satiri- 
ques sont publiés dans les œuvres mêmes de Swift. 
Arbutbnot est aussi l'auteur d'un /o^^n Bull, ou- 
vrage rempli d'allusions contemporaines , et de 
peu d'intérêt pour des lecteurs du dix-neuvième 
siècle (traduit en français, i)ar l'abbé Veliys; 
Paris, 1755, in-H). — Dans ses ouvrages de 
mathématiques et de médecine, ArbuUmot a dé- 
ployé beaucoup de savoir; son mérite cependant 
ne le protégea point après la mort de sa bienfai- 
trice, la reme Anne. Profondément affligé, il 
avait fait un voyage en France pour se distraire ; 
de retour dans sa patrie, il ne se retrouva plus 
en place comme médecin de la cour. Maladif, il 
passa les dernières années de sa vie à la cam- 
pagne, près de Hampstead , et revint mourir À 
Londres. Arlnithnot était d'une constitution si 
délicate, que Swift disait de lui plaisamment : 
« C'est un homme propre à tout , excepté à 
marcher. » Les ouvrages scientifiquesd'Arbuthnot 
ont pour titre : An Examination ofJDr, Wood- 
ward's acoount qf the Déluge ^ 1697; — . 
Tables qf Grecian, Roman and Jewish mea- 
sures, Weights and Coins, etc.; London, 
1705, in-8* : ouvrage traduit en latin par Don. 
Kônig; Utrecht, 1756; — Essay of the na- 
ture and cfioice of aliments, 1731; ~ Essay 
on the mfects of air on humain bodies, 1733, 
traduit en français , ainsi que le précédent, par 
Boyer de Prébandier; ^An argument for di- 
vine Providence, drawnfrom equal numberof 
births ofbothsexes, dansles Transactions phi- 
losophiques» (Yoyez la liste complète des écrits 
d'Arbutimot dans Watt, Bibliotheca Brit, ) 

Siographical Dtctionary. - Swift, Letten. - Pu- 
pelh,Lctt(?r<. - Watt, Bibl. Brit. 

*ARC {Philippe-Auguste de Saiîste-Foix, 
chevalier n'), littérateur français, fils naturel du 
comte de Toulouse, mort en 1779 à Tulle, où il 
vivait dans l'exil et néanmoins dans les plaisirs. 
Il laissa d'assez nombreux ouvrages ; Histoire 
du commerce et do la navigation des anciens 
et des modernes; Paris, 1758 : deux voluuies 
seulement en sont imprimés; — Histoire géné- 
rale des guerres ;Paim, 1756-1758, 2 vol. in-4''; 
également inachevé ; — Lettres d'Otman ; Cons- 
tantinople (Paris), 1753;— Mes Loisirs, dans 
le genre des Lettres persanes; Paris, 1755 : cet 
ouvrage, dit l'auteur des TVoi^ siècles de la 
littérature française, fait regretter que d'Arc 
n'ait pas écrit davantage; — le Temple du 
Silence; — la Noblesse militaire opposée à la 
noblesse commerçante. 

Qaérard . la Frwu» littéraire. 
ARC (Jeanne n'). Voy. Jeanne. 

ARCADELT, ARCHADET, ARCADBLT , OU 

A RCADKT (/acçwes), musicien, naquit dans 
les Pays-Bas vers la fin du quinzième siècle ou 
au commencement du seizième. Une confusion 
de noms a fait supposer qu'il fut élève de Jos- 
qnin de Près. C'est Nicolas Gumbert, appelé |)ar 
quelques auteurs Arcadelt Gumbert, qui étudia 
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•CN» oe maître. Quant 4 Jacipies Arcadelt, il M 
un des plus savants musiciens de son siècle. En 
1S36 il derint directeur des enfants de choeur 
de Saint-Pierre du Vatican , à Rome. En 1540 
il fat admis au coDége des chanteurs attachés 
à la chapelle pontificale; de 1544 à 1549, il eut 
remploi de camerihigue de cette chapeUe; enfin 
il entra y à ce que Ton croit, vers 1555, au ser- 
Tice du cardinal de Lorraine, duc de Guise, ce 
qui ramena à Paris, où on pense qu'il mourut. 

n a composé : trois litres de messes , à trois, 
quatre, cinq et sept Toix; Paris, Adrien Le-> 
roy, 1557, réimprim. en partie en 1583, in-4»;— 
IlprHno liln-o M madrigali apiûvoci;\eiûae,4 
1538; — // secundo libro rf** madrigali; 
Venise, Antdne Gardane, 1539 : au jugement de 
Pitoni, Arcadeit excella dans le genre madriga- 
lesque. Selon toute apparence, il composa deux 
antres litres de madrigaux : le catalogue de 
la bibliothèque musicale de Jean IV indique, 
sans date de nom et de lien , un cinquième litre ; 

— VExalUnee des chansms musicales; 
Lyon, 1572; — Chansons françaises à plu- 
sieurs parties ;Ljonf 1586; — d'autres chan- 
sons françaises dans le recueU de Ducbemin et 
Leroy, notamment dans le Dixième livr^ de 
chansons à quatre parties, composées par plu- 
sieurs auteurs, Paris, 1553, hi-4*, de Nicolas 
Dncliemin , et dans l'ouvrage intitulé Àdriani 
Wlgliar Cypriani de Rore, Archadelt et Jo- 
hannis Gero, cantiones trium vocum, alia- 
que madrigalia trisona diversorum aucto- 
rum; Venise, 1565, in-4^ 

Ucbtentbal . Bloçrc^ di musiea, t. Ilf. - Porkel« 
Mlffirn. tÀUer. êerMtftik. -Voppem, IHbliotk, Melgiea, 

- Barney, Uittoni 4/ Mmie, U 111. - Bainl. rUm éi 
PaUstrina, — FétU , Bioçrttph. univers, des Musicient, 

AECADio (Jean-François) f médecin pié- 
montais, né à Bistagno dans le Montferrat vers 
le milieu du seiiième siècle , mort vers 1620. n 
reconunanda avec force l'emploi de la saignée 
comme le moyen le plus efficace de oomb^tre 
la pleurésie dès son origine , dans un traité in- 
violé de Seconda vena in pleuritide ; Asti, 1609. 
Ce système fut attaqué par le médecin Hercule 
Roseo dans un écrit intitulé : de Seconda vena 
AnUlogia. Arcadio y répliqua, en 1610 , par son 
Diicorjo sopra VAntilogia dcl Roseo. Arcadio 
traite de la méthode de Sanctorius dans Para- 
frasi sopra la medicina Santoriana; Parme, 
1618, in-12. La bibliothèque de Turin conserve 
deox ouvrages inédits de ce médecin : l'un sur 
Tiotimoine, l'autre sur rinclination naturelle de 
I^^Moime pour les arts et les sciences. 

^KGAoïo (Alexandre), médecin piémontais 
dans le dix-septième siècle, publia un grand nom- 
bre d'ouvrages , parmi lesquels on remarque : 
PleUro d^Apollo ;T0Ttonef 1628, in-12 ; — Con- 
tenpUaioni medidnali sopra il contaçio; 
Tortona, 1632, isk-il-^—Trituraiiones supra 
^ Uhmt Prognosiioorum Hippocratis ; — te 
^^NutaRepossttf/Torione, 1654, in-12;— Cou- i 
t m fluktm i aUrologiehe. 



BoDlBo, lHoçraJUi wudiea Piewi&ntes». 

*AiiCADirs, d'Antioche, grammairien grec, 
qui parait avoir vécu au commencement du troi- 
sième siècle avant l'ère chrétienne. Suidas men- 
tionne quelques ouvrages d'Arcadius : un traité 
Utçà ôpOoYpQcçîa; ; un autre, ITepi ovvxAÇscd; tAv 
Toû Xéyou |iep<i5v, et un *Ovo}jLaaTixov. Le seul 
écrit qui soit parvenu jusqu'à nous, c'est un 
traité des Accents, Hcpi t6v<i>v, découvert par 
Villoison parmi les manuscrits de la Bibliothè- 
que nationale, et publié dans ses Bpist. Vinar. ; 
et par Barker; Leipz., 1820. Ce n'est que l'a- 
brégé de l'ouvrage d^Hérodlen faititulé KaOoXixVi 
r.çoatjZicL, dédié à Marc-Aurèie. 

VinoUon, Kpitt. Finariauei. - B«rker. éd. d'Aread.; 
Leipz. — Dindort Grawm, çnee., L I, im. — Sdioell , 
HUt dé Im lULçrteq.t V,tt. 

ARCADius ('ApxàSioc), empereur d'Orient, né 
en 383 en Espagne, mort le 1*' mai 408 de /.-C. 
Il était fils atné de Théodose le Grand et de 
Flacdlla. Son père surveilla luinoséme l'éducation 
de ses fils Arcadlus et Honorius, qui eurent pour 
précepteurs le célèbre orateur Thémistius et le 
prêtre Arsène, recommandé par le pape Damasa. 
Arcadius fiit proclamé César à l'&ge Je s^t ans. 
On raconte que Théodose, voyant un jd&r son 
fils, assis sur un trône et revêtu des insignes de 
César, recevoir une leçon d'Arsène qui se tenait 
debout et la tête découverte, lui reprocha cette 
inconvenance, et ordonna que l'élève se ttnt, an 
contraire, debout et la tête découverte en pré- 
sence de son maître, qui resterait assis. 

Arcadius fut de bonne heure associé ï l'admi- 
nistration des affaires, surtout celles de la reli- 
gion. £n 395, peu de mois avant sa mort, Théo- 
dose partagea l'empire entre ses deux lils : Arca- 
dius eut l'Orient, et Honorius l'Occident. On 
ignore les motifs politiques de ce partage. Arca- 
dius gouverna sous la tutelle de Rufin, préfet du 
prétoire, et Honorius sous celle de Stilicon. Ru- 
fin nous est dépeint par les chroniqueurs comme 
un homme mécliant, ambitieux et cupide. Il 
voulut marier sa fille au Jeune empereur. Tout 
était déjà prêt pour la cérémonie nuptiale, lors- 
que Teunuquc Eutrope, qui était au courant de l'in- 
trigue , lui annonça qu'Arcadius venait de donner 
sa main à la belle Eudoxie , fille du Franc Bauto, 
un des généraux de l'armée impériale. Rufin fut tué 
quelque temps après par des émissaires deStilicon, 
qui prétendait à la tutelle des deux empereurs. 
Eulrope remplaça en 395 Rufin, et obtint, le 
premier des eunuques, les honneurs du consulat. 
11 ne tarda pas à se brouiller avec son rival Sti- 
Ucon, et, pour faire une diversion, il engagea 
Alaric à envahir l'Italie. C'est sur le conseil d'Eu- 
trope qu'Arcadius ordonna, par un édit, que 
toute offense envers un fonctionnaire dvil ou mi- 
litaire fût punie comme un crime de lèse-ma- 
jesté. Cet édit n'est qu'une extension de la lex 
Julia nuniestatis, l'une des lois les plus tyranni- 
ques du code romain {Cod. Just. ad legem Jul, 
m^'. IX, édit). 
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eo Phrygie , 8e révolta contre Ârcadius , et fit des 
progrès si rapides, qae le fkible empereur dut 
accepter toute proposition d'accommodement 
Tribigildus demanda la tête d'Eutrope comme ga- 
rantie de la foi de Temperear. Saint Chrysostome 
fit de Tains efforts pour sauver Entrope, qui avait 
toujours protégé l'Église orthodoxe : le ministre 
eunuque, détesté de llmpératrice Eudoxie , fut 
eiilé en Chypre et mis à mort en 399. Les Goths, 
soumis à Tiibigildus, obtinrent alors, par l'in- 
termédiaire de Gainas, général goth d'Arcadins, 
la permission de passer le Bosphore, et de pro- 
fesser librement l'arianisme. Ce fut alors que 
l'éloquence de saint Chrysostome ameuta contre 
les Goths le peuple de Constantinople : les uns fu- 
rent massacrés, et les autres parvinrent à peine 
à s'échapper avec Gainas. 

Depuis la mort d'Eutrope, l'impératrice Eu- 
doxie régna en souveraine absolue. Elle provo' 
qua l'exil de saint Chrysostome, qui mourut en 
407 à Comana. Arcadius mourut un an après, et 
eut pour successeur Théodose n, qu'Eudoxieent, 
dit-vn, d'un certahi Jean. Arcadius était un 
homme faible au physique comme au moral; il 
était grêle, laid de figure ; les courtisans même 
ne trouvaient à louer en lui que sa belle écriture. 
n était cependant fort attaché à l'Élise ortho- 
doxe, et avait promulgué des édits sévères contre 
les hérétiques. C'est j& Arcadius que commence 
la série des empereurs qui régnèrent à Cons- 
tantinople jusqu'à la prise de cette ville par 
les Turcs en 1453. H. 

KoitiDC. — Cédrène — Socrale. — Tliéopluinfe. ~ Sozo- 
" mène. — Théodoret. - Salot Jean Chrjsoit., Bl. 

* ARCADIUS , surnommé Thaumastorita , 
évêque de Constance dans l'Ile de Chypre, vi- 
vait au huitième «ède. n écrivit une vie de Sh 
méon Stylite le jeune, dont on trouve des ex- 
traits àanslesÀctes du second concile de Nicée. 
On lui attribue quelques autres oeuvres manus- 
crites. 

Fabrlc.» Bm. grKC., XI. - Caf e^ DUt, d« icript. «n- 
eert. Jet., p. *. 

«ARGJius OU de Àrce {François)^ célèbre 
chirurgien, surnommé VAn^oise Paré de l'Es- 
pagne, né à Fresno «a 1494, mort vers 1575. 
n pratiqua son art avec beaucoup de succès dans 
plusieurs villes de l'Espagne. A Lérin, a recevait 
un tribut annuel comme médecin de district, et 
siégeait au tribunal de l'hiquisition. Ce foit pro- 
bablement en qualité de membre de l'inquisition 
qu'il mvita, en 1573, le bénédidin Arias Mon 
tanus à venir prêcher à Lérin, et qcrtl le logea 
chez lui pendant quatre mois. Arias profita de 
ce séjour pour étudier la médedne, et engager 
son maître, alors octogénaire, à publier les résul- 
tats de sa longue expérience. Arcseus fit alors 
paraître : De recta eurandorum vulnerwncu- 
ratione, etdefehrium curandantm ratione, 
avec une préface d'Arias Montanus et des notes 
d'Alvarus Nonnius; Anvers, 1574, in-S"; Ams- 
terdam, 1658, in-12. On trouve, à la fin, un 
àb/ipdrv De mwbo gallico. Dans le traitement 



des plaies, il se servait' d'un emplâtre fait avec 
la térébenthine, la gomme élémi, de l'axonge, etc., 
qui porte encore aujourd'hui le nom de baume 
^Arcxus, 
OoTrages d'Arcsus. prifaee. 
AECANO (^Mauro ou Giovanni d'), poète 
italien, né vers l'an 1490, mort en 1536. Jeune 
{ïucore, il vûit à Bologne, puis à Rome, oîi il 
fat employé successivement chez le duc d'A- 
malfi, le cardinal Grimani, le dataire GiberU et 
le cardinal Cesarini l'Ancien. Il suivit ce prélat 
dans ses voyages , se lia avec les personnages 
importants du temps, avec le Bemi en particu- 
lier, et se livra bientôt avec ardeur à la culture 
de la poésie. — Le genre buriesque lui réussit. — 
L'Académie des Vignerons {Vignacdoli) y dont 
le membre le plus influent était le Bemi , l'admit 
dans son sehi. Ses Capitoli sont empreints d'une 
certaine verve satirique, quoique un peu déré- 
glée. Toutefois il s'attaque assez hardiment aux 
ridicules de son temps. Les moines , les poètes , 
les femmes , donnent tour à tour l'essor à son 
ima^nation. Mais souvent il manque de goût : 
témoin son éloge de la fève, adressé à Madonna 
Flaminia : il fait à ce sujet des plaisanteries équi- 
voques, et beaucoup trop transparentes. Cepen- 
dant il eut le courage de s'exprimer sans mé- 
nagement sur l'Arétin. Dans un éloge consacré 
à démontrer que le mensonge peut avoir son 
utilité, il s'appuie sur l'exemple du poète d'A- 
rezzo. « Que celui, di^-il, qui veut être vrai- 
ment poète, s'éloigne du vrai comme le pilote 
prévoyant s'éloigne desécueiis. L'Arétin, grâce 
à Dieu, est sam et sauf; mais on lui a noblement 
balafré le visage, et Tune de ses mains a moins 
de doigts que de coups. . . » (Ginguené, Uist. 
lut,) On comprend au surplus son peu de sym- 
pathie pour l'Arétin. 

Arcano ne manqua pas d'appliquer sa théorie 
du mensonge aux femmes. 11 se demande ce 
qu'elles feraient sans ce péché mortel. Cela le 
conduit à faire l'histob^ du mensonge dans tous 
les pays et dans tous les temps ; enfin il arrive à 
Rome : « Là, dit-U, la terre, le ciel et l'eau, les 
murs, les pierres, tout retentit de mensonges. . . 
c'est par là qu'on gagne ses procès, qu'on par- 
vient aux honneurs et à la fortune. Tel est main- 
tenant noble, qui était, il y a peu de temps, 
charcutier, aubergiste, ou qui criait dans les 
rues le bouilli et le rôti chaud. Je vois habillé de 
drap et de riches étoffes qui n'habillait autrefois 
que les mules. . . et que le peuple appelle messire 
Jean ou mesure Pierre. » 

Tal ctae gU fa plzxlctruolo, o este 

Or è genUle, e Ul. cbe gtà poeh* annt 

Gridaya calde alesae, e cakle arrotte 

B Teggio. VesUr drappl e rlchl pannl 

Tal cbe TeaU le mole, ed easer dctto 

Dal Tolgo mefaer Pleiro e messer Qlanni. 
On voit assez par ces extraits quelle était la 
manière d'Arcano : si elle ne le met pas au pre- 
mier rang, die lui donne néanmoins une place 
à part panni ses contemporains. Il mourut 4 
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quarante-six ans (1) , à la suite d'une chute qa*il 
aTatt Me à la chasse, pea de Jours après le 

DCIIB* 

Les Tingt et on CapUoIi d'Arcano se trooTent 
dans les poèmes do BernL 

ManacbeUI, SermoH dritalim, - TIrabOMhl, StoHa 
délia UOtrmtura UaUana, VII, tiprT. - Glofaené. HUt, 
4m te LêtUratuf Umtieme, — Cresclnbenl, tgtoria dêUa 
volgar Po€Mia* 

ARGASio (Giowmiii-/yand5Co ),proressear 
de droit romahi à l'andenne nniTersité de Turin , 
né le 23 janvier 1712 4 Bisagno, mort le 25 no- 
Ttmhre 1791. H étudia à rnniversité de Turin, 
et j cultiva avec une égale ardeur la jurispru- 
dence et les langues classiques. Reçu avocat en 
1733» fl ftit appelé, par le roi de Sardaigne 
Chariet-Emmanuel m, à la chaire de professeur 
de droit dvil à Turin, et il remplit ces fonctiotts 
presque sans interruption jusqu'à sa mort. 

On a de hii : Commentaria Jttris civilU; 
Turin, 1782 et 1784 , 8 vol. in-S"». C'est un ex- 
cellent résumé des cours d'Arcasio sur le droit 
romain. 

' MNIoCAtfca oOrewumttMa. — ilo^ê â'JreaHo^ pêr 
Vernaza de Preney. 

ARGB (don Caledonio de), sculpteur espa- 
gnol , né à Bmgos en 1739 , mort en 1795. C'é- 
tait un âève de Grégoire Barambio, et il de- 
vint lui-même membre de l'Académie de San- 
Femando à Madrid, puis, en 1788, sculpteur 
de la chambre du roi Cbaries IV, dont il exé- 
cuta une statue équestre en marbre , reproduite 
depuis par le graveur Salvador Carmona. On a 
du acn^Cëur Aroe un ouvrage intitulé Conver- 
socjonet sobre la escuUura. 

BenMdei, Dleetonario Aùtorieo.ete. - Ita^ler, Atetf 

*ASGB {Joseph db), sculpteur espagnol du 
dix-septième siècle, n exécuta en 1657, pour la 
cafliédrale de SéviDe, huit statues de pierre 
représentant les quatre évangflistes et les quatre 
doctenn. On voit de lui, dans la même ville, 
qwlques antres travaux exécutés d'après les 
prindpesde JuanMartfaMB Montanès. 

BenMdei, Dieeimmrtù kUiorieo, etc. 

*ASCB, pehitre espagnol , natif de SéviOe, 

vi^ dans la seconde moitié du seiiième siècle. 

11 peignit en 1581 des vitraux, pour la cathé- 

^nle deBurgoe. 

BervMtfR, ZNeeioiMrfo AIftorfco. 

ilcftEB (LouiS'Étienne), historien fran- 
ÇiiifPrAtrede l'Oratoire, néà Marseille en 1698, 
BMnt en 1782. H professa les humanités avec 
^HtiaeliQn, et eut de nombreux succès acadé- 
iBiqaes. En 1743 il devint seo^taire perpétuel de 
^ Mm royale d'agriculture de la Rochelle, et 
^ npérienr de son ordre. Il légua à la Bi- 
*>{><iflièque royale de Paris le manuscrit d'un 
<>Kttonûdre tore, latin et français, résultat des 
Jl^ages d'ABloine Aroère, son onde ; et à U hi- 
(■Mèquede Maneffle, ses propres manuscrits. 

(U Et non à trento-ciaq au, comme 11 est dit d^ns 
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On a de loi : IFistoire de la Rochelle et de 
PAunis, 2 vol., 1756-57, entrqyrise d'aboid en 
colhdwration avec le P. Jaillot; après la mort 
de ce dernier, l'ouvrage ftot continué par d'Ar- 
cère, qui se livra à de nombreuses recherches. 
C'est un bon livre, plein de foits, et qui valut 
à son auteur une pension et le titre de corres- 
pondant de l'Académie des inscriptions et béHes- 
leiire»;— Éloge hUtoriqueduP. Jaillot, 1750; 
— CÉtat de Fagriculture des Romains de- 
puis le commencement de la république jus- 
qu'au siècle de J.-César; Paris, 1777, ou- 
vrage composé à soixante-seize ans, et qui eut 
l'accessit du prix proposé par l'Académie des 
inscriptions; — Journal historique an si{jet 
de la tentative de la flotte anglaise sur les 
côtes du pays d^Àunis en 1757, in-4<'; — 
Mémoire iter la nécessité de diminuer le 
nombre des fêtes, 1763; — Mémoire sttr la 
nécessité de diminuer le nombre et de changer 
le système des maisons religieuses, 1755; — 
Mémoire apologétique de la révolution de 
Corse en 1760. 

Qaérard, la Frmce UUértOre, 
^ARcésiLAS ('ApxtaCXaoç), nom commun à 
plusieurs rois de Cyrène. 

ARcésHAâs P', roi de Cyrène, vivait vers 
la fin du sixième siècle avant J.-C. (de 599 à 
583) ; il succéda à son père Battus, fondateur du 
royaume, et régna seize ans. Voy. Battus. 

ARcÉsiLAlto n, roi de Cyrène, vivait au sep- 
tième siècle avant l'ère chrétienne. H succéda à 
son père Battus n en Tan 560, suivant les cal- 
culs d'Ussérius. Il fit la guerre aux Libyens, 
qu'il défit, et mourut empoisonné ou étranglé 
par son frère, selon Hérodote, ou par un ami 
perfide, selon Plutarque. 

Hérodote. IV. iw. - Plut., de firtut. Mut. - ÉUenne de 
Ryzance, «Kft. voc. Bdpxv], p. tll. - Poljren, Strateg., 
VIII, 41. 

ARCitetLAtis m, roi de Cyrène, fils de Battus m, 
mort vers l'an 514 avant J.-C. Il succéda à son 
père en 530, et fit des efforts pour rentrer dans 
les prérogatives enlevées au roi de Cyrène, 
son prédécesseur, par Démonax de Mantinée. 
Le peuple résista à ces tentatives , et Aroéailaùs, 
obligé de fbir devant rinsurrection , se retira à 
Samos et y rassembla une armée, k la tète de 
laquelle il rentra dans ses États. H prit une écla- 
tante revanche sur ses ennemis, qui presque tous 
s'exilèrent de Cyrène. C'était 4 r4K>que où Cam- 
byse venait de conquérir l'Egypte : Arcésilaûs, 
pour être plus solidement asris sur le trône, 
se mit sous la protection du conquérant Ce 
moyen lui réussit mal : dut abandonner de 
nouveau son royaume, dont il remit le gouver- 
nement à sa mère Phérétine. Il trouva un re- 
fuge chez son beau-père Alazir; c'est là qu'il (ht 
assassiné, en même temps qu'Alazir, par des Bar- 
oéens et des fugitifs de Cyrène. Phérétine, mère 
d'Aroésilaûs , aidée par une armée égyptienne, 
vengea la nMQfi te dnnL iMmn^ 



3â 



ARCÉSILAS — AUCHADKt 



Hérodolr. III, U-»l; IV. iU, \t1, too-m. - Poljeo , 
Strateç., Vlll. ni. — Thlrlwall . Histoire tU la Grête 
ftRHeNiur, trad. par M. Joaone; tt47. t. 1, p. tT6. 

ARCésiLAiift IVy huttiènie et dernier roi de Cy- 
rêne, mort Ters l*an 431 avant J.-C. S'étant mis 
à la tête d'une troupe de mercenaires , il tenta 
«rétendre les prérogatives perdues sous ses pré- 
«lécesseurs, et proscrivit tous ceux qui s'oppo- 
saient à ses desseins. En valu Pindare , qui rend 
du reste Justice aux émbcntes qualités de ce 
prince » lui conseOla-t-il d'adopter des mesures 
plus douces : Arcésilaiis persista, et, dans la pré- 
vision des extrémités auxquelles pourrait en- 
core être réduit, il Tonde la colonie d'Hespé- 
ridé ( Bérénice). 11 périt probablement assassiné. 

Pindare, Pyth., IV.u. et V.— Rceckh, Explie, ad Pind.^ 
p. «et. — Schol, de Ptnd,, Pfth,, IV. Mrr. p. 871; V. tS. 
p. 9t%^t— Tbrlfe. He* CyrtfMemium, éd. S.-N. Blocli, Co- 
penhague, 1118. 

AEcésiLAS ( 'AfKeviXooç) , philosophe grec , 
né en l'an 316 av. J.-C., mort l'an 241. Après 
avoir suivi les leçons de Théophraste le Péri- 
]jatéticien et celles de Crantor, il devint chef de 
l'Académie après Cratès; mais ce fut pour 
fonder une nouveDe école, appelée la seconde 
ou moyenne Académie , ayant pour base le 
principe de Vacaialepsie, espèce de scepticisme 
qui consiste à ne rien voir de certain par les 
sens ; d'où la conséquence pour lui que l'aflir- 
mation n'est pas permise au sage. Toutefois, il 
admettait que l'on s'en ttnt, dans le cours de la 
vie y aux simples i^parenoes. Portant cette 
concession pliilosophique dans sa vie privée, il 
se livra avec assez d'ardeor aux plaisirs que 
les (kveurs d'Eumènes et ses moyens personnels 
lui permettaient de recliercher, tout en cul- 
tivant les lettres autant que la philosophie. 
Homère était son auteur de prédilection : « Je 
vais trouver ma maîtresse, » disait-il quand il 
se disposait à lire Ylliade. Ce philosophe mou- 
rot, à ce que l'on suppose, d'un excès de vin. 
11 dut au surplus envisaî^ la mort avec assez de 
calme, puisqu'il disait que c'étaitde tous les maux 
le senl dont la présence n'incommode jamais , et 
cfui M trouble guère que parce qu'Uest absoit 
On lui attribue encore an autre propos an sudet 
des hommes qui désertaient les autres sectes , 
pour embrasser celle d'Épicnre : « C'est, disait-fl, 
que les hommes peuvent devenir des ennnqaes; 
mais les eunuques ne peuvent devenir des 
hommes. » — On n'a rien de ses écrits; les an- 
tenrs anciens nqiportent quelques^mes de ses 
idées philosophiques, qui, selon eux, étaient 
singaHères. On loi appliquait l'allégorie do 
monstre d'Homère et d'Hésiode, en disant que 
la pUlos<^ie d'Aroésilas était «m composé dn 
dogmatisme de Platon, du scepticisme de Pyr- 
j-hon, et de la dialeotinue de Diodore. Ce qui a 
empèehé les andent de discerner un système 
dans les leçons d'AreésOas, c'est l'habitude qu'il 
avnitèe disputer av«c ses auditeurs, de provo- 
i/i/er }eiin aMerOons, et de les combattre en- 
st//fe, au Heu de leur exposer des doctrines. Il 
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lulta vigoureusement contre le dogmatisme de 
Zenon, qui venait de fonder l'école des stoïciens, et 
il s'efforça «le prouver contre eux qu'il n'existe 
pas de signe certain de la vérité ; d'où il con- 
I clualt qu'il ne faut trancher aucune question et 
retenir son approbation, afin de conserver ime 
tranquillité d'àine parfaite. C'était la bmeuse 
maxime du NU admirari. 

Seit Kmpirtcus, adv. Math., Il, tn. - Pyrrb., Urf- 
pol. 1. S, tf6. 

AECÉSILAS ('ApxsdCXao; ), nom commun à 
plusieurs pehitres ou sculpteurs grecs et romains. 

Arc&ilas, fils d'Aristodicus , sculpteur grec , 
vivait au commencement du sixième siècle avant 
l'ère chrétienne, n fit une statue de Diane, au 
bas de laquelle Simonide écrivit des vers de sa 
composition. 

ARcésiiAS de Paros, pemtre grec, vivait dans 
la première moitié du cinquième siècle avant 
l'ère chrétienne. D fût l'un des premiers peintres 
qui eurent recours à l'emploi de l'encaustique. 

Arcésilas , peintre grec, vivait au commen- 
cement du quatriènie siècle avant l'ère chré- 
tienne. On n'a pomt de détail sur lui. Seulement 
Pline tait mention de son père Tisicrate. 

Dloffèoe LaSrce, jéreésilavs. - Pline, Hitt. nat., 
XXXV. 48; XXXVI. - AUiénte, X, MO. - Sltllff, Cata- 
lotmi ar^illeum. 

ÀRcésiLAS, sculpteur romam, vivait dans la 
première moitié du deuxième siècle avant l'èro 
chrétienne. Au rapport de Varron, ses oeuvres 
étaient plus recherchées que celles d'aucun autre 
scttIpCeur contemporain : une Venus genitrix , 
sortie de son ciseau , fut placée dans le forum de 
Jules-César, n fit pour Varron un groupe en 
marbre d'un seul morceau, représentant des 
CujMons ailés y jouant avec une lionne. Un 
citoyen de Rome , du nom d'Octone, donna un 
talent pour une coupe qui était l'oeuvre d'Areé- 
sOas. n travaUhiit à une FélieUé qui devait lui 
être payée six millions de sesterces par LucuUus, 
lorsqu'il mourut On a pensé que cet Arcésilas 
était l'Archésilas dté par Pline , et qui aurait 
sculpté des Nymphes enlevées par des Cen- 
taures. 

moff. Uerce. IV, AreéêUm,kS,— Pausaolaf, I, c. i. 
- Pime, Hiit. mat., XXXV, w. - AUiéo6e, X, 480. 

*ARcésiLA.s ('ApxeaCXooc), poète comique, 
que l'on ne connaît que par la mention qu'en 
fait Diogène Laèroe. Aucune de ses comédies 
n'est parvenue jusqu'à nous. 

MogèM LaSree^ IV. 48. 

«ARCHA {Eleis^r-ben-Isaoc), n^n et 
médecin juif, natif d'Hébron en Palestine. Ou ne 
connaît pas l'époque 4 laquelle il vécut Ses 
OBOvres n'ont pas été ûnprimées; on y trouve 
on Commentaére sur le Medrasis Rabba; un 
antre sur Y En Israël ( l'œil dlsraâ); et un 
troisième, intitulé Schaalos et Tschuvos (Ques- 
tions et Réponses sur la loi ). 

De ROMI . IHaton. $U»rieo degli jiutori ebr. l, 88. — 
Bartolocd, Bibt. magna rabHaiea, 1, 184. 
ASCHADBT. Koy. ARCADELT. 
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* ASCB.BAX ACTIDES ( 'Afx^toevaxtC^i), nom 
d'une race de roû qui donna pendant quarante- 
deux ans des sooverains au Bosphore Cimmé- 
ricn, c'est-à-dire deimis l'an 480 jusqu'à Tan 438 
av. J.-C. 

Diodore de i>iclle. 

- ARcaAGATHt's ( *ApxâT«^o<; ), médedn grec, 
natif du Péloponnèse, vivait 219 ans avant J.-C. 
11 introduisit , dit-on, la pratique chirurgicale h 
Rome, sous le consulat de L. ifimilius Pauhis 
et Livius Salinator. 11 y obtfait le droit de dté {Jus 
Quintum), et établit , aux frais du trésor pu- 
blic , une boutique ( tabema ) de cliirurgien dans 
le quartier le plus populeux de Rome. Les gran- 
des opérations (amputations, extirpations, etc.) 
qu*il pratiqua sur les malades firent changer le 
nom de Vulnerarius , qu'on lui avait d'abord 
donné, en celui de Camifea:. Celse mentionne 
un eropUtre d'Ardiagathns. 

Plloe; MsL naL, Ub. XXIX, cap. 6.- Otoe« Demsdie^ 
llb. V. cap. tt. 

*AKcaAiiSB de Clermont, historien fran- 
çais, de l'ordre des Récolets, vivait dans la pre- 
mière mcntié du dix-septième siècle. On a de 
hii un Traité du Caiwxkre de Hiérusalem et 
de DaupMné; Lyon, 1638. H s'y trouve aussi 
une Histoire des croisades, 
Utong et Foatelte, Bibl, hist, de la Frmnce, n* icfil. 
*AEGHÂII6B de Lyorif prédicateur français, 
de I*orâre des Capucins , vivait à la fin du dix- 
leplième siècle. On a de lui : Oraison funèbre 
de M. Jean de Maupeou, évéque de ChAlons-sur- 
Satee; Châlons, 1677; — Oraison Junèifre de 
M. Jean- Armand MUtede Chevrière,marquis 
de Saint^hamond ; Lyon , i 686. 

^AftCHAHGB de Rouen, théologien français 
de l'ordre de Saint-François, vivait an oommen- 
vement du dix-huitiènie siècle, n a laissé entre 
utres ouvrages : Abrégé de la vie de saint 
rîJicwU; Paris, 1687 ; — Paroles du Nouveau 
Ttstament pour éclairer les gens du monde 
sur t importance du salut; Paris, 1691 ; — la 
lîe de sainte Elisabeth, fille du roi de Hon- 
grie, duchesse de Thuringe; Paris, 1692; — 
la îtègle du tiers ordre de Saint- François ; 
Piris, 1706. 
•fMnwi tftf» Sattmts, UN. 
'ilCHABGBLB DE BOlJâGlfmiTF OU AR- 

ciAXGitLra de eurgoeoto, théologien ita- 
iia de l'ordre desHinorites, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siède. 11 s'appliqua à la phi- 
loiophie sMrfastiqne, à Tétude de rhébreu et du 
TaiiQiid.Onadelai: Trattato ossia dichiarazone 
^eUa virtU tdignttà del nome di Gesù; Fer- 
nre, 1&67 ; — Âpologia pro d^ensione doctri- 
ns Cabaise eonira Petr. Garziam; Bologne, 
im;-^CabaiiUarumSelectiora;Ye!dBe, 1560. 

MuaidMlU, J^riOoH d*ttalU. 

*AftCBAE6EL17a 00 DE ARCEAEGELO (OC- 

Im \ poète italiea, né à Catane en Sicile, vi- 
^Ei cQn^ncDcement du dix-sq»tième siècle, 
n sefivra ptrticiÂèraneDtÀ Yétade des lettres 



et de rbistoire d'Italie. On a de lui : Canzoni 
siciliane, dans l'idiome sicilien, dans les Muse 
sicule, Vàlermef 1645, 1662; — Lettere di 
Diodoro, tradotte del latino in italiano; — 
Cronica délia città di Catania; — Chronicon 
universale. — Poemata eroica. 

Mongilore, BM. sUmla. - HniwhelU.-SerUtori d'I- 
taiia. - Onevf us. Thei. hitt. Uat. 

* ARCEAHJos ( Dos ), en latin de Archange^ 
lis ( Antoine ), prédicateur portugais, de l'ordre 
de Saint-François, né en 1632, mort en 1682. Il 
professa la philosophie et la théologie, et se 
distingua dans la prédication. On a de lui plu- 
sieurs sermons. 

Barbona Maehado. Bibl. Lusitana. — Adelang, Supplé- 
ment i JOcher, Allçem» CeUhrten-Ltxicon. 

* ARCHASILLISIU8 , nom corrompu d'un 
médecin de Rhodes, et présumé le même que 
Arcagénisius on Archigénès. H écrivit un traité 
De Morbis diutumis. 11 en est fait mention 
dansRhazès. 

Fabriclas . Biblioth, çrmca, Xlll, T%,9d,JMU- Rbaxè*. 
Contin.^ VIII, l. 

*ARCBDAL i^Mervgn), théologien irlandais, 
né à Dublin en 1723, mort le 6 août 1791. Après 
avoir rempli des fonctions ecclésiastiques de di> 
vers degrés, il occupa en dernier lieu le rectorat 
de Slane, dans le comté de Meath. On a de ce 
théologien : Monasticum Hibemicum, ou His- 
toire des abbayes , prieurés et maisons reli- 
gieuses en Irlande, L'ouvrage, publié en 1786» 
est accompagné d'une carte topographique et de 
planches reproduisant les costumes des person- 
nages ; — Peerage o/Ireland, publié en 1789. 

Scot'c MagatiM, ill, «11. — CmUlemanfs Biagazinê , 
I. XI, 780. 

* ABGRDALB (John), Anglais, gouverneur 
de la Caroline , vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. Le gouvernement anglais lui 
confia, en 1695, l'adndnistration de la Caroline. 
Cette colonie , donnée par Charles n au duc 
d'Albemarle et à quelques autres seigneurs qui 
se proposèrent de l'organiser, était alors dans 
un état inquiétant d'insoumission. Archdale y 
rétablit Tordre et la prospérité; puis il en aban- 
donna le gouvernement à un individu du nom 
de Blake, sous lequel la province Ait de nou- 
veau en proie à des troubles nés des dissenti- 
ments qui régnaient entre les membres du haut 
clergé et leurs subordonnés. On a d'Archdale un 
livre publié sur ce si^et, et intitulé A New 
Description qf that fertile and pleasant pro^ 
vince of CaroUna; vit h a brief Account qfits 
Discovery, Settling and the Govemement 
thereqfto this time, 1707. 

Bioifra^Meai Dictionanf. 
«ABCBDEBUI OU AESDBEIB (Michord), 

jésuite et théologien , natif de Kilkenny en Ir- 
lande vers l'an 1619, mort le 3 août 1693. Il 
entra dans la société de Jésus en 1642; et en 
1676, à Vépoqpt même de la publication de la 
Biographie dea Jéanltes ^ ^oaSK«€^, kràeA*^- 
kin avait protesaiè «»us««&\v«raiKsiX\^\^5iAM^ « 
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les humanités et la moraTe ou Ta théolo^e, dans 
divorses villes de Bdgique, particalièreinent à 
Lourain età Anvers. CTest dans cette dernièreTïJle 
que ce savant jésuite mourut. On a de lui : ud 
Traité des Miracles, écrit en anglais et en ir- 
landais, et publié in-S*" à Louvaîn en 1667; — 
un ouvrage intitulé : Controversia fidei aâ 
facilem Methodum redaeta; Louvain, 167t. 
Cette œuvre de discussion retigieuse eut beau- 
coup de succès; Tuniversité de Prague en fit 
tirer de nombreux exemplaires à l'usage des étu- 
diants, et sept éditions, publiées successivement 
à Anvers et dans d^auti^s villes , la propagèreni . 
L'auteur fit à son omvre de nombreuses ad imi- 
tions, qu'il transporta dans une édition nou- 
velle, sous ce titre : Collectio tripartita uni- 
versa^ complectens Bibliothecam per/eetam 
Viri Ecclesiastici, Mais le livre fut défendu «^ 
1700, par la congrégation de llndex, jusqu'à 
raocoroplissement de certaines corrections. C'e^it 
ce qui donna lieu à une dernière édition , celle de 
1718. 

Blb«d«neira , Biblietheea Scriptbrttm ioeUtatis Jesu , 
opns eoniinuatum à Sotvêlto, p. 718. — Poppens, m* 
btlothÊca Belçtea, 1066. — Ware, HUtory of Ireiand ùv 
Barris , Writen of Ireiand , p. tôt. 

* ARCHE (Natalis-Eudes de l'), historien 
français, vivait au commencement du dix-hui- 
tième siècle, n a laissé un ouvrage intituT^ ; 
V Homme d*un livre, ou Bibliothèque enturf^, 
dans un seul netit livre fait exprès pmir /f « 
personnes d'esprit , depuis la première /^n- 
née du monde jusqu'à Van 1715, t. 1; Lcv<î*\ 
1718. 

*ARCHéBVLB ('ApxfSwXoç), poétc grec, 
natif de Thèbes, vivait dans la seconde moitié 
du troisième siècle avant l'ère chrétienne. CeÉto 
date est d'autant plus probable, qu'on lit dans 
Suidas qu'Arcbébule forma Euphorion à la poii- 
sie. n donna aussi son nom à un rhythme po^Hi- 
que employé assez fréquemment par les lyri- 
ques qui vinrent après lui; mais il ne nous o<it 
rien resté de ses oeuvres. 

Soldas, a. V. EOçopCoyv. — Hepharat, Enehir., p. i7. 
— Smith, Dictionarjf of Greek and Boman Biographe 
and Mythology, 

*ARGHÊDiCB ( XpxeKxTj ), femme grecque , 
fine d'Hippias et petite-fille de Pisistrate , tyran 
d'Athènes, yivait par conséquent vers la m^^ 
conde moitié du sixième siècle avant l'ère chré- 
tienne. EDe épousa ifiantides fils d'Hippocl^^, 
tyran de Lampsaqne, en grande faveur à la cour 
de Darius : le père d'Archidice pensait se mé- 
nager ainsi un refiige pour l'avenir. — Elle 
ftat enterrée à Lampsaque. Aristote prétend que 
son épitaphe est l'œuvre de Simonide, et Tliu- 
cydide la reproduit H y est dit que, fille, femme 
et mère de tyrans , l'hisolence n'égara pas son 
âme. 

Aristote, Bhitoriq^», — Thucydide, Vf, •». - Smlthp 
DictUmary, etc. 

* ARCBÈDTCUS OU ArCHÉDIQUE ( 'ApX^aiXOC ), 

/>oéte grec, natif d'Athènes, vivait vers Vm 
sosanuit J.-C. Bûtdes œmééOes; mais fl ne 
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nous reste que les titres de deux de ces pièces : 
Ata(iapTQcv(i»v et BiQvaup^. — Archédicus prit 
parti pour Antipater, et écrivit un ouvrage contre 
Démocharès , neveu de Démosthène. 

Soldas. -. Athéoée. VI, tst; Vif. IM et MT. - Polybe, 
XII. 18. " Fabricla.% Bibl. pr., Il, 4tS. - Meinrkr. 
Seenie, ipêc., III. Bt. 

arcbAlaûs ('ApxéXooc), nom commun à 
un grand nombre de Grecs câèbres, classés 
id, par ordre chronologique , à la suite des Ar- 
chélaiis souverains ou g^éraux. 

ARGHÉLAÛs, roi de Sparte, fils d'AgésUas F', 
vivait vers la seconde moitié du neuvième siècle 
avant l'ère chrétienne. H Ait le huitième roi de 
la race des Agides, et eut pour coDègue CharilaiiR, 
avec lequel il s'empara d'iEgys, sur les confins 
de l'Arcadie. On rapporte qu'il disait de Chari- 
laus, un jour qu'on vantait sa bonté : « Comment 
ne serait-il pas bon , puisqu'il n'a pas même la 
force d'être méchant? » On peut placer l'avéne- 
ment d'Archâaûs yers l'an 884 avant J.-C. La 
durée de ce règne fut, ditpon, de soixante ans ; 
en y comprenant sans doute les années de la 
minorité. 

Ptotarqae, Lpeurçue. - Paosanfas, 111,1, 6. — Clloton, 
Çusnt. FasH Heltmiet. I ; app., c. e. 

ARCBÉLAÛs, roi de Macédoine, mort en 
l'an 400 avant J.-C. H était fils naturd de Per- 
diccas et d'une esdaye d'Alcétas, son oncle, 
dont il se défit d'abord : l'ayant attiré et enivré, 
il le fit a<tsassiner avec son fils Alexandre. 
Mais Q avait un frère âgé de sept ans, et qui, 
étant fils légitime de Perdiccas et de Cléopâtre, 
avait nécessairement des droits plus sérieux que 
lui : il se débarrassa encore de ce prétendant, 
qu'il précipita dans un puits; il écrivit à la mèn^ 
que son fils avait péri en poursuivant une oie. 
Ces meurtres ne faisaient point présager un rè 
gne bien modéré; et pourtant ce fut le con- 
traire qui arriva. A partir de ce moment, Ar- 
chélaûs ne s'appliqua plus qu'à faire le bien 
de ses sqjets. n fortifia la Macédoine, ouvrit 
des routes nouvelles, établit des magasins, et 
fit tous ses efforts pour mettre le pays à l'abri 
d'une invasion maritime, surtout de la part 
des Athéniens ; c'est ce qui le porta à s'emparer 
de la ville de Pydna , qui était le point de dé- 
barquement des étrangers : aussi la recons- 
truLsit-il à deux milles de la c6te. 

Archélatls protégea les lettres et les arts. Il 
fit peindre son pakiis par Zeuxis, qu'il récom- 
pensa royalement en lui donnant , dit-on , sept 
talents. Il eut aussi pour hôtes Euripide et Aga- 
thon. Biais ses faistanoes pour amener Socrate à 
sa cour n'eurent pas le même succès. Au rap- 
port d'Aristote , le maître de Platon aurait ré- 
pondu quH n'accepterait Jamais des bienfilits 
qu'il ne serait pas en état de rendre. C'était 
sans doute une manière adroite de décliner le 
Tôle de courtisan d'un prince qui avait de si 
sanglants antécédents. 

Les mœurs infAmes d'Ardiélaûs amenèrent sa 
fin. n Alt assaasîDé 4 la citasse par Cratère oa 
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Crateiias, son favori, qui avait ooin(iloUi sa mort 
aTec deux autres courtisans inécontrats. 

natoo, CorçUu. — Aritt, PotU., V. 10 ; et Hhet., Il , 
éd. Befcr. — Ttoucyd., II. 160. - Diod. de Sic. XHI. XIV. 
XVI. " ThirlwaU, Hitiory ^ Cretcé. - Mém de tJ- 
cad, dm inser, et bêlUs-leUrts, t. XV, 185. 

AftCJiàukûs , gouverneur de Mésopotamie , 
f trait dans la première moitié du quatrième 
siècle avant l'ère chrétienne. Alexandre le Grand 
hn confia un corps d'observation de trois mille 
hommes laissés à cet effet dans les environs de 
Snse , i>ar le conquérant , pour protéger la pro- 
vince. A la mort d'Alexandre, Arcliélisus obtint 
le gouvernement de la Mésopotamie. 

ArrlfD, jânabiuis, lil. 10. — Q.-Curce. V. i. - PhoUiu, 
Cotf.. 8S. 

Aft<»éLA€s ( appelé par Dion Cassius 
'HpwdvK naXai<rn)v6c) , fils d'Hérode le Grand, 
vivait dans les premières années de Tère chré- 
tienne. Hérode l'ayant désigné pour lui succé- 
der, après avoir fait un premier testament en 
fiiveur d'Antipas, frère d'Archélaiis , le débat 
qui s'âeva à cette occasion entre eux fut porté 
devant l'empereur Auguste, qui, les deux adver- 
saires entendus, termina le différend en don- 
nant à Archélaûs , avec le titre d'ethnarque, la 
moitié des États de son père. Il ne se fit guère 
remarquer que par sa cruauté; c'est ainsi qu'il 
fit, dit-on, mettre à mort plus de trois mille 
personnes, à l'occasion d'une révolte causée par 
une circonstance qui témoigne de l'horreur des 
Juifs, même à cette époque, pour un symbole 
qui les blessait dans leurs sentiments religieux : 
il s'agissait d'un aigle d'or placé au frontispice 
du temple. Tïmt de violence, unie à un autre 
grief ( son mariage avec Glaphyra, fille du roi de 
Capfiadoce ) , porta les andens du peuple à l'ac- 
cuser devant l'empereur; ils demandèrent même 
l'annexion delà Judée à la Syrie et l'administra- 
tîoo du i>ays par des gouverneurs romains. 
Mandé devant Auguste, qui le fit quérir par un 
simple agent, Arcbélaûs fut entendu contradio- 
toîrement avec ceux qui l'accusaient; il fut con- 
damné et déclaré déchu , puis exilé à Vienne 
dans les Gaules. H partit pour cet exil en 
Fan 7 de J.-C., et y mourut à une époque que 
riristoire n'a point précisée. 

noo Caflrtus. IV. vr. - Josèpbe, MtUiQ,, XVII, I, |8. 
MSl ; De BeU. Jud.. I, », f * et pau. — Bosèbe . Hitt. 
EeeL ~ Strabon. XVI, p. Tes. 

AmcHÉLAOs /eCoppocfocieTi, général de Mi- 
tfaridate, vivait dans la seconde moitié du pre- 
mier siècle avant l'ère chrétienne. H fit d'abord 
la gperre aivec Bfithridate contre les Romains; 
pois, ayant élé envoyé avec une flotte pour déta- 
dier la Grèce de la cause des ennemis du roi de 
Pont, il réussit complètement dans cette mission. 
Mais Sylla donna bientôt un autre cours à la 
fortune, et battit Archélaûs dans deux rencon- 
tres à Ch^wiéeet à Orchomène : alors le géné- 
ral Ardiâaâs comprit que la cause de son 
sonvenln était peidne; il le convainquit en consé- 
quoiee de la nécessité de faire la paix , dont U 
i toi leraiet avec Sylla l'an 85 av. J.-C. 
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Mats, devenu suspect à liitfaridate, qui trouva 
qu'il avait fait de trop larges concessions, il n'eul 
rien de plus pressé que de se rendre à Rome 
vers l'an 81 avant J.-C, avant la seconde guerre 
contre Mithridate. A partir de ce moment oo 
n'entend plus parier d'Archélaiis; il paraît avoii 
été l'objet d'honneurs tout particuliers de la pari 
du sénat. 

Appleo. De beUo MitkrUL - PlaUrque, Sylla, II, 14. 
- Floraa. III, s. - VeU. Palerc. II. tS. - Aurel. Victor, 
De yir. illust., 71,76. — Dion Canins, Frac., Il, 17t. 

AftCHÉLAes i«' (1), grand prêtre de la 
déesse de Ck>mana, vivait au milieu du pronier 
siècle avant J.-C. Il était fils du précédent : 
Pompée, après la défaite de Mithridate le Grand, 
l'institua, en 63 avant J.-C, souverain du 
territoire sacré de Ck)maua, où se trouvait le 
fameux temple de Diane Taurique ou Anaïtis, 
dans le Pont. Le grand prêtre de Comana était 
le premier personnage après le roi; le nombre 
de ses serviteurs ou hiérodules s'élevait à six 
mille. On voit encore aifjourd'hui à Gomanak 
les ruines de Tancienne Comana. Archélaûs 
épousa Bérénice, reined'Égypte, fille de Ptolémée 
Aulète, et occupa pendant six mois le trône des 
Ptolémées; car il fut battu en 55 avant J.-C 
par Gabiniiis, qui perdit la couronne et la vie, et 
Ptolémée Anlète fut rétabli sur le trône d'Egypte. 
Gabinius avait été charge par lo sénat de Rome 
de ramener ce roi dans son pays. 

Straboo. XII. S58; XVII. - Dloo Canliu. XXXIX, k'. 
68. — Htrttus, De bello Atexandrino, 66. — Appien. De 
ML MUhrid., Wk, - Valère-Mailme, lib. X. 

ARCHÉLAÛS II, fils du précédent, grand 
prêtre de Comana, vivait vers la seconde moitié 
du premier siècle avant J.-C. En l'an 51, il sou- 
tint de son argent et de ses troupes les auteurs 
de troubles dans la Cappadoce. Cicéron , alors 
proconsul de Cilide, obligea Archélaûs d'aban- 
donner la province qu'il soulevait; et en 47 
avant J.-C, César, après la cessation de laguerrc 
d'Alexandrie, le remplaça dans ses fonctions de 
grand prêtre par Lycomède. 

Appien, De belt. ÂMhrUL — acéron, ad FamiL, 
XV, *. 

archélaCs m, fils du précédent, mori à 
Rome l'an 17 de Jésus-Christ. Antoine, qui aima 
sa mère Glaphyra, donna au fils le royaume de 
Cappadoce. Celui-ci prit parti pour ce triumvir 
contre Octave; et ce dernier, après la bataille 
d'Acthmi, lui pardonna cette préférence, et 
agrandit même ses États. Tibère , qui lui fut 
d'abord favorable et plaida sa cause devant Au- 
guste, s'irrita plus tard contre lui, parce qu'il le 
supposa prévenu en faveur de Caius César; et 
l'issuedecette irritation eût été fâcheuse peut-être 
pour Archélaûs, si son ftge et sa faiblesse n'eus- 
sent désarmé le sénat et même l'empereur. 
Archélaûs fut retenu à Rome, où il mourut, et la 
Cappadoce devint une province romaine. 
Saétone« 7<Mr«. — Dion Caaa. — Strabon, XII. 

(1) Ces ArcbëlaUi ont été confondus entre eox dans la 
Biotraphi» des flrèret Mlcliaad. 
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AACfléLAÛs, pbikMK>phe grec de Técole io- 
nîeone, Thrait vers le milieu da cinquième siècle 
avant J.-C. H était fils d'ApoUodore, selon les 
uns, et de Mydon, selon k» autres. Des deux 
versions dont Tune le fait Athénien et Tautre 
MOéaien» celle-d nous parait la plus probable, sa 
résidence à Athènes expliquant suffisamment la 
première. L'antiquité ne nous a pas transmis 
ime seule drcon&tance de sa vie; mais elle est 
unanime à reconnaître qu'il fut disciple d'Anaxa- 
gore et maître de Socrate, ce qui fixe snffisam- 
irent Tépoqoe où il vécut. Il enseignaà Athènes 
après rexfl d'Anaxagore, et fiit le dernier re- 
présentant connu de cette grande école ionienne 
commencée par Thaïes cent cinquante ans au- 
paravant Ce fût par lui que cette école ftit dé- 
finitivement transplantée à Athènes; car Anaxa- 
gore revint mourir en Asie. Suidas lui attribue 
un ouvrage sur la physique, et Plutarque pré- 
sume, d'après Paustius, quil fût l'auteur de 
certaines âégies écrites pour consoler Cimon de 
la mort d'une femme qu'il aimait, et qui n'était 
pas la sienne. Les témoignages qui nous resteht 
de sa doctrine sont peu nombreux et fort obs- 
curs; mais ils suffisent pour en fixer le caractère 
général; et ce caractère, une fois bien saisi, 
explique à son tour l'incertitude et la contra- 
didion apparente des témoignages. 

Archélatls, dernier philosophe de l'école ionien- 
ne, fut un homme de transition, et eut des opinions 
qui participèrent à la fois de celles de son école, 
de son maître, de son disciple et de ses con- 
temporains, les sophistes. La philosophie ionienne 
était ici exclusivement physique , celle de Socrate 
ftit exclusivement morale; la philosophie d'Ar- 
chélaâs lui fit donner le surnom de Physicien 
par les Athéniens , qui l'opposent aux sophistes 
et à Socrate ; mais cette philosophie ne fut point 
exclusivement physique. Sextus compte Arcbé- 
laâs parmi les philosophes qui ont divisé la phi- 
losophie en deux parties, la physique et la mo- 
rale. Diogène, plus explicite, assure qu'il phi- 
losopha sur les lois, sur l'honnête et le juste, 
et lyoute que, pour avoir développé une partie 
de la philosophie qu'il tenait d'Arcbélaiis, So- 
crate passa pour l'avoir inventée. Ainsi Arché- 
laiis ne fût pas seulement l'homme en qui finit 
la philosophie physkpie , il fût encore cdui par 
qui commença la philosophie morale, n ne nous 
reste qu'une seule indication de la morale d'Ar- 
cbélaiis, mais elle est caractéristique : fl ensei- 
gnait que le juste et le honteux ne sont point 
tels par la natnre, mais par la loi ; doctrine qui 
ftat œBe des sophistes, et par laquelle il se rat- 
tache à cette école. Comme physicien, Arché- 
laûs parait avoir- flotté entre les explications de 
l'aDdenne école ionienne et la doctrine plus 
âevée, mais par-là même moins intelligible pour 
l'époque, de son maître Anaxagore. De là l'obs- 
curité et la diversité des témoignages sur le sys- 
tème de ce philosophe. Ce qui semble résulter 
de toutes les traditions recoeflltes par Plutarque, 
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Stobée, Sextus, Hermias, saint Augustin, Sim- 
plicius, etc., c'est que, sans r^eter précisément 
le principe éclectique , Archélaus, ne comprenant 
point son action et n'en tenant point compte ou 
la niant, en revint aux explications puronent 
physiques des prédécesseurs d'Anaxagore. Indé- 
pendamment de sa doctrine sur la question fon- 
damentale, on attribue à Archélaiis un certain 
nombre d'opinions particulières qui ne sont guère 
que la reproduction des idées de son maltr«. 
Parmi le petit nombre de celles qui font excep- 
tion , nous ne citerons que les suivantes : D di- 
sait que les anhnaux et l'homme sont nés de la 
chaleur de la terre , qui a distillé d'abord un li- 
mon semblable à du lait, qui leur a servi de nour- 
riture, n regardait la mer comme une partie de 
l'eau contenue dans les cavités de la terre, et qui 
passe à travers les ouvertures de sa surface 
comme à travers un crible, n pensait que la 
terre n'est point plate, mais arrondie, et, ce qui 
le lui prouvait, c'est que le soleil ne se lève pas 
pour tous au même moment. [ Joutfbot, dans 
VEnc. des g. du m.] 

DtoRèae LaCrce. — SUoplIclaf. — Stobée. — Plotarqoe , 
DeplaeU. — BiUer, Ceschiehte der Jonitcken Phitoso- 
phie,- BerHn. I8tl, ln-««. 

^abchélaCs, poète grec, né dans la Cher- 
sonèse d'Egypte, vivait, selon toute apparence , 
an quatrième siècle avant J.-C. Il fit des épi- 
grammes et un ouvrage intitulé 'ISioçui), on TVat- 
té des choses qui ont une nature partictilière , 
qui parait avoir été écrit en vers. On trouve dans 
le recueil de Westermann et dans l'Antliologic 
grecque quelques fragments de ce poète. 

Westermann. Script, rer. mirab. r.rctc. — Sehol. 
admeand, Ther , 8». — Scball, HUtoirê de ta Itttéra. 
tmre çrecqu$, III , irr. 

*ABCHÉLAÛs (ô Xwpoypdço;), géographe grec, 
qui parait avoir vécu vers le quatrième siècle 
avant J.-C. Il décrivit les pays traversés et con- 
quis par Alexandre le Grand. Diogène Laërce fait 
mention de cet ouvrage. C'est tout ce que nous 
en savons. Harpocration parle bien d'un Arché- 
lafis, autair d'ime histoire de l'Eubée; mais on 
ignore si c'est le même que le géographe dont 
il est question ici. Enfin, Plutarque et siobéi* 
attribuent à un Archélaus un ouvrage sur les ri- 
vières (flepl itoraijiôv) et sur les minéraux, mais 
sans plus de détails. 

Dlog. Uerre, II, 17. - Plut., Dêfiuviiâ, i et 9. -sto 
b«e, PlorUêgium ,\^ 18. — Paaiy. BmlSnefciopâdfe. - 
SaAthyDletitmani. 

ABCHÂLAûs, évêque de Cashara ou Carrha 
en Mésopotamie, vivait dans la seconde moitié 
du troisième siècle de J.-C. C'était à l'époque où 
Manès, échappé de sa prison, s'était réfugié en 
Mésopotamie, et tâchait d'y faire des prosélytes. 
ArchélaOs entra en controverse avec lui devant 
une assemblée composée en grande partie de 
païens. Manès succomba , et, poursuivi par son 
fanpiacableadversaire, fl fût réintégré dans sa pri- 
son. Archélaus écrivit en syriaque un rédtde cette 
dispute mânorable; ce rédt M traduit en grec 
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ot m latin. Une partie <1e la traduction latine, 
eopfée sur on manuscrit tiré de la b8iitotlièqiie 
Ambroeienne de Hfian» aélé publiée par H. Va- 
lois, et annexée à son édition de Socrate el de 
Somnène. U en a été donné une autre édition 
ateedes flk^gments de la traduction greeque, 
dans la eoOeelion de Saooagni ; Rome, 16M. Pbo- 
this prétend que c'est Hégtoionie qui a écrit le 
récit de la euntroTerse; mais cette assertioii se 
eoBcflle ^flleHement avec Topinion commune sur 
«sujet 

CyrtHe , QttêekmlÊ, Tl. - Soenta. UMoir» êcetuttu- 
lifM, I, St. — BflplNM . Umrtt., «6. — PlwUus, Codé*, 
m — Z■cclgn^ CO/lec<io wumvmentorum vetemm. 

AiuuilftLAfls, évèquede Césarée, viTaityers 
Tas 440 de J.-C. Il écrivit une réfutation de la 
doctrine des messaliens, condamnée par le con- 
cile de Sidoo en 383. n est «luestion de cet ou- 
vragfB dansPhotius. 

PboUut, Cod., M. - CâTe, Serip$. «eelaiott. higtor. 
itur.. II. 

* AMCBiMskts, poète grec alchimiste , Tirait 

probablement Ters le cinquième siècle de< notre 

ère. On a de lu! un ouTrage sous le titre : 'Apxc- 

la(i&»v; e^eà^-â^ Poème en vers îamMquea 
sur FArt sacré, par Àrehélaûs le Philosophe. 
n en existe des manuscrits dans plusieurs bî- 
biiotbèques de l'Europe. J.-S. Bernard en a 
donné des extraits dans son édition de Palladius, 
deF^nbus:hejàef 1745,in-!r,p. 160-163. Le 
poème entier, composé de cent trente-dx vers, 
a été publié par Ideler, Physici et mediei grœci 
minores; Berlin, 1842, in-8<*. 

J.-S. Scrnard. De Fébrilmi; Leydc, 17*8. »n.8«. - 
Idrier, ^AyHcf «( «McUci Grmei minort», t. 1*'; Beriln, 
iMa^lo-r. 

«AftCHiiiAQUB ('Apx«|Aaxo;), rhéteur et 
histofkB grec, vivait probablement vers la 
fin du quatrième siècle avant l'ère chrétienne. 
On ne sait de ses œuvres que ce que nous en 
font connaître Strabon, Atiiénée et Harpocra- 
tion. Ce dernier dte le quatrième livre d'une 
histoire de l*Eubée ( xà E^oîxd) par Archéma- 
que. n fit aussi un traité de la Métonymie ( llipi 
Mrr«0vu|udv). 

ClâBrat d'Alex., Sinm,, 1. 141. - Athénée, VI, Mi. — 
Harpocratlon. — SCnboD, X.MS. — Plutarquc, Isis et 
Ostrif. — Scholiasl. d'jifH>ihnius de Rhodes. - Paiily. 
Bml'EmefctopmdU. 

ABGHBsiHOLZ (Jean-Guilloume t»') , litté- 
rateur aUeraand, né h Dantzicii le 3 septembre 
1741, mort à Hambourg le 28 février 1812. 
11 suivit d'abord la carrière militaire, et fit ses 
pmnières armes dans la guerre de sept ans, 
dont lî allait devenir l'historien. D'un caractère 
passionné, remuant, ùiquiet, Archenholz se fit 
bientôt une réputation de Joueur et de mauvais 
siQel : il D'en blhit pas davantage pour être mal 
vu de Frédéric n, qui hii fit donner son congé 
apfèa la paix de Hubertsbourg. Désœuvré, il se 
lût à courir le monde, pendant seize ans, en 
vé ritable che valier d'industrie, mais tomjours en 
obsetialcur Judicieux et de bon sens. De retour 



«n Allemagne^ il s^uma presque toujours à 
Hambourg, exploitant avec succès son talent 
d'écrivafai. Sans posséder une grande érudition, 
il connaissait les hommes et les choses; fl avait 
du goût, et UentM un public nombreux encou- 
ragea ses débuts. 

Rédacteur de plusieurs journaux très-estimés, 
U s'étaH d^à fait une réputation litténire lorsque 
parut son ouvrage sur V Angleterre et FJtatifi 
(Ldpz., 1785, S vol., et 1787, 5 vol.), qui a élé 
traduit dans presque toutes les langues de l'Eu* 
rope. Phis d'une inexactitude s'y est glissée à 
l'ombre d'un style pittoresque. Le même juge- 
ment doit être porté sur ses Annotes de t Angle- 
terre depuis 1788; bon nombre d'anecdotes oon- 
trouvées s'y trouvent mêlées à des données 
exactes sur le pariement, le commerce et les 
mœurs de ce pays. Archenholx contribua aussi 
à répandre en Allemagne la littérature i 
Mais son travail le pins remarquable est i 
contredit V Histoire de la guerre de Sept ans 
(Berlin, 1793, 2 vol.). Par une étude exacte de 
toutes les sources , il parvint è satisfaire le sa- 
vant de profession ; par un récit simple et animé, 
il plut à la masse des lecteurs, ordinairement 
moins exigeants. Le succès (at grand et mérité. 
Son Histoire de la reine Elisabeth a tout l'hi- 
térét d'un roman, tant les faits sont bien grou- 
pés et vivement racontés. V Histoire de Gustave 
Wasa (Tubing., 1801, 2 vol.), précédée d'un 
tableau de la Suède depuis les temps les plus 
anciens jusqu'au quinzième siècle, ne contient 
pas des vues neuves, mais elle est écrite avec 
élégance et entraînement , comme tout ce qui est 
sorti de hi plume d' Archenholz. Dans ses Opus- 
cules historiques^ le second volume a seul 
quelque valeur : il contient l'histoire romanesque 
des flibustiers, de ces pirates qui, dans le te*- 
nier siècle, infestèrent longtemps les Indes Occi- 
dentales. Cet ouvrage a été imprimé séparément 
( Tubingue, 1 803 ). Archenholz consacra les vingt 
dernières années de sa vie (de 1792 è 1812) à 
l'édition d'un Journal politique intitulé Jfineroe, 
riche en documents liistoriques et en articles es- 
timés, niais d'une tendance peu franche. Archen- 
holz sut constamment se donner un air d'im- 
partialité, tout en $ie pliant avec adresse aux 
circonstances. [ Enc. des g. du m.\ 

Emch et Grubrr. Jltaemeine tnefcktpùdte, V. 114. — 
Jùrdrns, ijgxiktm deutsrhn- Dichter und Protaiïïten, I . 
60, etc. - Mlçemeine /.eitung. 18H, n'»«77, 78. 

*ARCHBB iJean)^ médedn du roi d'Angle- 
terre Chartes 11 , vivait dans la seconde mâtié 
du dix-septième siècle. Il laissa un ouvrage in- 
titulé Every man his own physician (Chacun 
doit être son propre médecin; Londres, 1673). 
On y trouve un traité de la Mélancolie et un 
résumé de botanique. L'auteur j prétend que 
l'homme a six sens, dont l'un a son siège dans 
la tète et gouverne tous les autres. 

Graoger, Blog. kUtorp, t. IV. - Addonf , SoppM- 
ment à JOcber, JUgemeiiut CfUhrten-Ldxieom. 
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* ÂRCHBR ( Thomas ), architecte anjslaU, inort 
le 23 avril 1743. U appartenait à l'école de Yan- 
brugb , peu en faveur, à ce qu'il parait, k Tépoque 
où Horace Walpole publia ses Anecdotes sur 
la peinture. Aussi Archer s'y trouve-t-il singu- 
lièrement maltraité. Le critique tourne en ridi- 
cnle les constructions dues à son compatriote, 
notamment Téglise de SainMean, de West- 
minster, avec ses quatre belTrois, dit Wal- 
pole. Mais les principes de Vanhrugh ayant re- 
pris la vogue, il se fit une réaction dans le sen- 
timent public en foveur de Thomas Archer; et 
ITiistorien de Birmingham Uulton en particulier, 
vntrahrement à Walpole, exalta les oeuvres 
d'Archer, surtout l'église de Sami-Jean, qu'il ap- 
peUo Yomement de Westminster, 

Horace Walpole , jânsedotei of Poiniïnç in EngUund, 
IV, «a-TO. — Tàeoztl, DizUmario dêgli ArckUem , I, 71. 
— MlUxIa, Jftfjnorie dêçU ArdUUUi » U. MO. - GenUe- 
mwifê Magazine pour ITM, p. 178. 

kmcuESTHkTKdeGéla{àrùùtHiç), poétegrec, 
natif de Gela on de Syracuse , vivait dans la pre- 
mière moitié du quatrième siècle avant J.-G. 11 
fit de nombreux voyages pour découvrir Ids 
produits destinés à la table, et consigna ses ob- 
servations dans un poème intitulé VArt gas- 
tronomique ( roorpoXoYia ou raoTpovo(jia), ap- 
pelé aussi 'HfiuTcàOeta, et renommé dans l'anti- 
quité. Athénée surtout le dte souvent. C'est 
d'après ce dernier auteur que l'aUjé Barthélémy 
dit, en parlant d'Archestrate, que, dans ses 
voyage, il entrait dans les laboratoires où se 
préparaient les délices de la table , e: qui] n*eut 
de commerce qu'avec les hommes utiles à ses 
plaisirs. Le poème d'Archestrate fut un précieux 
recueil de préceptes. Les cuisiniers y puisèrent les 
principes de leur art. Chrysippe le regiiuda comme 
la base de la doctrine épicurienne; et Plutarque 
rapporte qu'un admirateur du poète s'écria un 
jour, en parlant de lui : « O Archestrate, que n'as- 
tu vécu^sous Alexandre ! chacun de tes vers eût 
obtenu Chypre ou la Phénide pour récompense. » 
* Mais cette exclamation ne prouve pas , comme le 
prétend la Biographie de Bfichaud, la pauvreté 
dans laquelle Archestrate aurait vécu. Les frag- 
ments de ce poète ont été recueillis dans l'édition 
de l'Histoire natiirelle d'Aristote donnée par 
Schneider, qui les a commentés, et aussi dans le 
recueil de DoroenicO'Scina. V. R. 

Schneider. éditloQ de vautoire naturelle d'Aristote, I ; 
Leips., 1811, iu-S». — DoiDenlco Sclna, / Frammenti <UUa 
(Jattronoinia di ArcheHraU; Paierme, iOS. — Pauly. 
AÊOi'Encyctopâdie. — Smith , Dictionarn o/ Crtek and 
Aoman Biograpky. 

*ABGHBSTRATB,généraIathénien,vivaitdans 
la première moitié du cinquième siècle avant J.-C. 
11 fut chargé de remplacer Aldbiade dans le com- 
mandement de la flotte athénienne après la ba- 
taille de Notium, en 407 avant J.-C. Au rapport 
de Lysias, il mourut à Mytilène; il s'était trouvé 
avec Conon lorsque Callicratklas dispersa la flotte 
athénienne à Ja bataille d'Hécatonnèse. 

\enopb., UetL, I, 8. - Diod.. XIII. 74, TT. - Lyalat, IM. 

«AftCHBYBSQVE (Mue), tfouvère du tirei- 



zième siècle, originaire de Normandie. On < 
naît de lui trois opuscules intitulés : DU de la 
Dent; Dit de la Mort largeue, ti DU de la 
puissance d^ Amour. Les Dits étaient en général 
de petits poèmes moraux, fondéa sur un conte 
on sur une allégorie. Dans le Dit de la Dent y l'au- 
teur &it la guerre aux hommes riches de son pays 
qui renonçaient à la gén^euse libéralité de leurs 
ancêtres. « Le temps n'est plus de Robert Maler, 
« du maréchal et de messire Bertrand : s'ils \i- 
« valent encore, ils donneraient un exemple que 
« les plus avares ne manqueraient pas de suivre. » 
A ce propos. Hue raconte l'histoire d'un chariatan 
qui promettait d'arracher les dents sans avoir 
besom d'y toucher. H faisait approcher le patient 
d'une encliune, et passaitautour de la dent malade 
un fil dont l'autre extrémité adhérait à cette en- 
clume. Cela fait , fl chaufiiiit sa forge; et quand le 
fer était rouge « il venait le battre à deux pouces 
de la tète de la victime, qui ne manquait pas de 
s'éloigner épouvantée, enlaissant la dent engagée. 
Ainsi, dit le trouvère, l'avare, au feu de la libé- 
ralité de son voisin, serait contraint d'alijurer 
son mauvais naturel et de ladre un g^éreux ef- 
fort — Dans le Dit de la Mort largesse, Ar- 
chevesque nous raconte un songe fait sur le bord 
de la mer, au Saut-Wautier, non loin de Fécamp. 
Il crut voir Largesse et Avarice se prendre de 
querelle. Avarice finit par terrasser son ennemie, 
la traîner sur le haut d'une fiilaise, et la précipiter 
dans les flots. C'est depuis ce combat qu'on a 
cessé de trouver des soutiens et des patrons parmi 
les chevaliers, qui,tousrenonçant aux riches tour- 
nois, usent leurs robes et manteaux jusqu'à la 
corde, au lieu de les donner aux jongleurs. Cette 
deuxième pièce vaut mieux que la premièie, 
mieux surtout que la troisième, fondée sur un 
lieu commun de métaphysique amoureuse : tout 
son mérite est de nous apprendre dèâ les pre- 
miers vers le nom propre et le nom de famille 
de l'auteur. Ia DU de la Dent a été publié par 
Méon, et celui de la Mort Largesse par M. Jubi- 
nal. La Puissance d^Amour,cone/enée dans un 
manuscrit de la Bibliothèque nationale, est en- 
core inédite. P. Pakis. 

Néon, r Ardeur de chevalerie, etc. ; Parla, IMS, p. 1S9. 
- Achille Jubioal, OBuvretde HuUbatu/, 1889, tooi. II, 
pag. 171. — Manuscril de la BibUotbàque nationale, 
n*7li8, MOO. 

;abchiac (Étienne-JuleS'Adolphe Des- 
mier de Saint-Simon, vicomte d') , géologue 
français, naquit à Reims le 24 septembre 1802. 
Sorti de l'école militaire de Samt-Cyr en 1821 , 
comme officier de cavalerie, il quitta le service 
militaire après la révolution de 1830. Avant 
cette époque il avait déjà publié Zizint, ou la 
Chevalerie de Rhodes, roman historique ; Paris , 
1828, 3 vol. in-8''. Depuis 1830, M. d'Archlac a 
consacré ses loisirs à l'étude des sciences et 
particulièrement de la géologie, et a fait paraître 
ui grand nombre de travaux, parmi lesquels on 
remarque : Mémoires sur les sables et grès 
moyens tertiaires (Bulletin de U Société géo- 
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loeiqoe» vol. IX, 1837 ) ; — Description géolo- 
gique du déparUmaU de FAisne (Mémoires 
delà Sodétégéolosiqiie, vol. Y, 1843 ) ; — i^^- 
des tur ia Jormaiion crétacée des versants 
sud^mest^ nord et nord-ouest du plateau 
centrai de la France ( r* |»artie dans les An- 
■ales det sdences géologiques, publiée par A. Ri- 
Tière, Tol. n, p. 89, 1843 ; 2« partie dans les Mé- 
moires de la SodéCégéoiogHine, toI. H, 1846); 
— Histoire des progrès de la géologie de 1834 
à 1861 , publiée par la Sodété géologique, sous 
les auspices du mbiistre de llnstructioD publi- 
que; Paris, 1847-1851, 4 vol. 'ut-9^ : le 1*' vol. 
tiafte de la physique générale du globe; le 2* vol., 
rlu terrain dilnrien et tertiaire ; le 3* vol., de la 
forro^on nummulitique ; et le 4*, de la formation 
crétacée. Cet ouvrage, si important pour This- 
toire de la géologie , n'est pas encore tenniné : 
il finmera huit volumes. M. d'Arcbiac est mem- 
bre de la Sodété philomathique, de la Société 
géoloçque de France, de Londres, etc. 

* ABGIIIAIIAS OU AftCBUDBS ('Apx^à^ac OU 
'Apy.tâdyK)» pliikM<^)he grec, vivait dans la pre- 
mière moitié du cinquième siède. 11 était l'ami 
de Prodtts et le gendre de Plutarque TAthénien, 
qui fit revivre Técole platonidenne. Celui-d, 
adonné tout entier aux études philosophiques, 
et par ce motif éloigné des affaires publiques, 
eoBseilia à Archiades d'adopter un genre de 
vie tout différent, c'est-à-dke de s'appliquer à 
laculture des vertus civiques. Ainsi fit Archiades, 
ce qui lui mérita l'épithète de 6 EOffeécararoc. 
Suidas rapporte un exemple de sa résignation 
dans le malheur; c'était à l'occasion de la perte 
de sa Ibrtune qu'avait faite son gendre : Ar- 
chiadea trouva quH fallait se consoler avec la 
pensée d'avoir conservé la vie. Sa femme Asde- 
pigenia fhl la seule, dit-on, qui, de son temps, 
pratiquât exactement la science théurgique. 

MntoiM. F'Um PrœU, éd. grecque et lat. de RoIsMnade, 
». it. - Safdu , 'ApytéSoc , éû. OatoTord, 1, IM. - Bnie- 
ker, m$i, erMca PMUnopkim, II, S14. 

ABCB1ADA8 OU AftGHiADBS (le Jeune), 
philoeophe platonicien du cinquième siède. Il 
eut, dit-on, phis de vertu que de talent 

SoMm, E0ini8io< , éd. GaUford. uu. - Braeker. HltU 
crUiea PkUotopMlm, II, SM. 

* ABCHIAS, surnommé Phggadothère ( ^vra- 
Mhfoç ) y c'est-Mire le Chasseur des fugitifs , 
agent d'Antipater, vivait dans la dernière moitié^ 
du quatrème siède avant l'ère chrétienne. Natif 
deThiirinm, dans la Grande^îrèce , il commença 
par être acteur. Fabridus le comprend même 
parmi les écrivains tragiques dont les couvres 
est péri, n appuie cette assertion sur un pas- 
sage assea obscur de Suidas. Ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'il fht l'auditeur assidu d'Anaxi- 
nène de Lampaaque, et qu'il s'exerça à l'art 
ocaldie tous Lacrite, contre lequd Démostbène 
diri0Bavi de ses discours. Or,ceLacrite faisait 
partie de la fktion macédonienne, à laquelle 

. Son zèle l'amena à jouer le rôle 
; qui loi donne une place dana l'histoire 



avec le surnom qui le stigmatise. Enef&st, lors- 
que, vers l'an 333 avant J.-C., les Athéniens hu- 
miliés furent obligés de Uvrer à Antipater les 
dtoyens qui avaient le plus chaudement défendu 
la liberté , Ardiias fut l'instrument que choisit 
l'hnpitoyaible Bfaoédonien pour exécuter ses 
proscriptions. Ce trop fidèle agent se mit à 
l'œuvre : il poursuivit à Égine, dans le temple 
d'Éaque où ils s'étaient ràugiés, les orateurs 
Hypéride , Aristonicus et HimersBus , et les exp S- 
dia è Antipater, qui les fit m^tre à mort. Après 
ce sanglant exploit, Archias pénétra avec une 
troupe de Thraces dans le temple de Neptune à 
Calaurie; il y trouva Démosthène. qu'il o<;sa>a 
d'arracher de son asile. Le grand orateur adresisa 
à ce misérable quelques paroles qui fusaient 
allusion à son premier état de comédien. Tant 
de forfaits ne demeurèrent pas impunis : Archias 
mourut dans hi misère, et en horreur à tous. 

PlaUrqne. Démosth., ». 19. M. — FUm deeem Orato- 
mm, 9. — PboUut. E±cerpta ex Arriano. — SaldM, 
*rictp(8v)C. - Pabriciu, MMioM. guBc. 

ABCHiAS ( Aulus-IÀcinius ) , poète grec , né 
à Antioche vers l'an 120 avant J.-C. Dès l'âge de 
sdze ans il vint à Rome, enseigna la littérature 
grecque, et eut pour disdple Cioéron, qui a fait 
passer son nom à la postérité. H eut pour protec- 
teurs les Métellus , les Catulus et les Hortensius; 
adopté par la famille de Lucullus, il prit dès lors 
les prénoms à'Aulus-LicinitLS, Il accompagna 
le célèbre Ludus Lucullus dans son expédition 
contre Mithridate, ainsi que dans ses voyages 
en Asie, en Grèce et en Sicile. Lucullus lid fit 
donner le droit de cité à Héradée en Lucanie, 
droit qui lui fut accordé aussi à Rome. Ce titre 
lui ayant été contesté par le censeur Gratius, 
Cicéron prononça sa magnifique harangue {pro 
Archia poeta), oh il qualifia Archias de très- 
grand poète. Les poésies d'Archias ont péri ; il 
avait chanté la guerre des Cimbres, d'abord 
en l'honneur de Marius , puis de Lucullus, et la 
guerre de Mithridate. Les épigrammes mé- 
diocres qui portent le nom d'Archias appar- 
tiennent probablement à quelque homonyme ; on 
les trouve dans Brunck, Analecta, vol. n, et 
dansJacobs, Anthologiagrœca, vol. H, 80^^89. 
Hûlsemann a publié , avec le discours de CÀcé- 
Toa pro Archia pœta, les Carmina ArchUe, en 
grec et latin, etc. ; Lemgo, 1800, m-8^ 

Qcëron Oratio pro jérehia poeta ; De Divinatione, I, 
16 ; ad Mticvm, 1, 16. — Qnintilien, ItutituU Orator., X, 
7. — Scboell, tiistotre de Ut littérature grecque, L IV, 
p. 4t-44. — EIfff D . tiotice criti(tue sur Ârchioi diM 
Oputcula pMloloçiea, vol. Il ; Brfurt. — Jacobs, Anth»* 
logiaçriBca, «ol. Vlll, sso-f7l. XIII; Cataloçut pœta* 
rumepigrammaticontm, toL U. 

* ABCHiAS, de Corinthe, fondateur de Syra- 
cuse, vivait dans le huitième siède avant J.-C. 
Suivant le marbre d'Arundd, cet Archias était 
le dixième descendant de Téménos, prince ar- 
gien , de la race des Héradides. On raconte qu'a- 
près avoir essayé d'enlever une jeune fiUe qui 
fut tuée par ses parents, il s'exila avec son ami 
Myscdlus; mais auparavant il consulta l'ocade 
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d'ApoUon, qui lui ordonna de se diriger vers la 
Sicfle, « à Ortygie, où réapparaissent l*Aiphée et 
Afétlnise, » et leur ofrKt le ehoht dn pottroir ou 
de la santé. Archias préféra le pouvoir ; Mysœl- 
lus, la santé. Bientôt les deux voyageurs se sépa- 
rèrent : M yscellus alla fonder Grotone, en Italie , 
et Archias, Syracuse, en Sicile. Les colons qui 
suivirent Archias étaient en grande partie des 
Doriens, venus de Corinthe. La Ibndation de Syra- 
cuse est placée, selon les meilleures anlorités , 
dans Tannée 733 avant J.-G. 

DIodore. Fraçm., Hb. VIll. - Maiime de Tyr, DU»eH. 
XXIV. ~ SvldM, *Apyia<. — Straboa, VI. - Pautanlas. 
V, 7. - Minier, les DorUni, - GOUer, de SUu 9t Origine 
Sifroauarum , 1818. 

ARCHIAS. Voy, Hiéaoïf II. 

AftCBIAS. Voy, PTOLéHéE-PHILOIléTOR. 

* ARGHiBirs (*Apx^S^oç). On donne ce nom 
à trois grammairiens. Le premier eut pour fils 
Apollonius, fauteur du Lexique d*Humère. (On 
trouve cet Archibhis sous le nom d*Archébule. ) 
Le second était (Us d'Apollonius, qui, au rap- 
port de Suidas, commenta les épigramroes de 
Callimaque. Enfin le troisième, natif, à ce que 
Ton suppose, d'Alexandrie en Egypte, enseigna 
la grammaire è Rome, sous Tnyan. 

Sutdat , 'AicoXXwvtoc et 'Apx(6tO(. - VlUoteoa, Pnh 
leifomena ad ApoUonii Lexieon» p. It. 

ABGHiDAMiB, femme spartiate courageuse, 
aienle d*Agîs IV , vivait dans la première moi- 
tié du troisième «iède avant Père chrétienne, 
{«orsqne Pyrrhus assiégeait Sparte, elle proposa 
( ce qui f^it adopté ) d'envoyer les femmes en Crète. 

Plutarqae. Pyrrkm. 

ARCHiDAMrs ('ApxC6a(u>c), uom commun à 
cinq rois de Sparte de la dynastie des Eui^pontidcs 
00 Proclides. Les voici dans leur ordre chronolog. : 

ARcnmAiros T', roi de Sparte, fils d'Anaxi- 
damus , régnait 630 ans avant J.-C. On ne sait 
rien de sa vie, qui s'écoula en paix. 

PaoMniai, III, 7. 6. 

ARcraDAMUs n, roi de Sparte, régna quarante- 
deux ans, depuis 469 avant J.-C. Dans la qua- 
trième année de son règne (en 465), Sparte 
fbt en partie détruite par un violent tremble- 
ment de terre. Pendant la gutTrc ^lu P<>lopon- 
nèse, Arohidamus commanda la première o.x 
péditkm des Lacédéinoiiiens contre l'Attiqni- 
(en 431 ), et fut blâmé pour la lenteur de ses 
opérations. Pour se laver de ce reproche, il se 
mit à ravager l'Attique, s'avança presque sous 
les murs d'Athènes, et provoqua les Athéniens, 
mais en vain, au combat. Puis il revint à 
Sparte, et commanda ( en 430 ) la seconde expédi- 
tion dans l'Attique. En 429, fl mit le siège de- 
vant Platée, dont les habitants avaient refhsé de 
se soumettre aux Lacédémonlens. L'année sui- 
vante, Il se trouva encorerà la tète de la trdsième 
expédition dans l'Attique. Thucydide le dépefait 
oonrnie un homme sage et modéré. 

Thucydide, 1, 80 ; II, t. - Hérodote. VI, Ti. - DIodore, 
XI^ 48. - PBttMDlas. 111,7. f, 10. 

ARCBmAmjs m , roi de Sparte^ fils d'Agésilas 
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le Grand, monta sur le trône en 361, et mounit 
en 336 avant J.-C. H commanda le eorpa d'•^ 
mée envoyé an secours des troupes hittoes à 
Lenctres, et fit avec siiceès la goehre aox Arca- < 
diens. En 362 il résista vlgonteiiSeroeDt à Épa- 
mfaiondas, qui attaquait Sparte. Au MppM de 
Xénophon, Q repoussa avec cent quatre-vingts 
hommes toute l'armée des IMbeins. Pendant la 
guerre sacrée, fl aida Phflomélus, chef des Pbo- 
ddiens, dans le pillage du tem|4e de Delphes. 
En 338 , il se rendit en Italie , où il aida les 
Tsrentins à combattre les Lucaniens; y périt 
dans une bataille. Son corps ne fût pas honoré 
de la sépulture ordinaire, parce qu'il avait, dans 
la guerre sacrée, offensé la Pythie. Les Spartiates 
hii élevèrent une statue à Olyropie. 

XéQoplion . Heilêntea, V , k\ VII, 1. — DIodore. XV, 
t8: XVi. 1», 68, 88. - PaMaDiaa, III, iO: IV. 81. — Ho- 
larque, jigésiUu. - CUotoo, FaiU UeUeMei, II, 814. 

ARGumAMt» IV, roi de Sparte, fils d'Eudami- 
das I*'. n fut pris, en 296 avant J.-C., dans une 
bataUle livrée près de Bfantinée, par Démétiius 
Poliorcète. Voilà tout ce que l'on saitde lui. 

Plutarqae, jigU, c S ; Démétriut, e. U. 

ARCBmAiras V, roi de Sparte, s'enfuit, en 240 
avant J.-C., en Messénie, après Tassassioat de 
son firère Agis IV. Bientôt rappdé à Sparte par 
l'intervention d'Aratus, chef delà ligue Achéenne, 
qui voulait affaiblir le pouvoir des éphores, il par- 
tagea le trône avec Cléomène. Il périt à son tour 
par les mains des meurtriers de son frère. C'est 
le dernier prince de la race des Eurypontides. 

PloUrque, Ciéamène, 6. - Polybe, V, 87. 

* ARCHiDAMrs ( "Apj(/iàa\ioç) , médecin grec, 
vivait probablement dans le quatrième ou cin- 
quième siècle avant J.-C. Galien le cite comme 
ayant préféré les frictions sèches aux frictions 
huileuses de la peau. 

Archioahus , dté par Pline, avait écrit un 
traité de médecine vétérinaire, dontfl nous reste 
des fhigments insérés dans Ruelle, Veterinariœ 
medicifus lAbri duo;P9iïiê, 1530, hhfol. 

FabriGins, BWiotheea grteea, vot. III, p. 78. — r.-O. 
EAbn,Opu»c. jicadem. wted. et phiM.; Leipstf. 1817, 
vol. Il, p. 108. 

VARCHIDKMUS ( 'Apx^^tAoc ) OU Archeda- 
mus (Xpx^6o((ioc), ptiilosophe stoïcien , natif de. 
Tarse, vivait vers Tan 160 avant J.-C. Il écrivit 
en grec deux ouvrages : l'un llepi qKiivTic, l'autre 
Ilept 9Totxe{(i>v. Cet Ardiidemus pourrait bien 
être le même que celui que Phitarque appdie 
l'Athénien, et qui passa pour avoir fbndé une école 
de stoïciens à Babykme. 

MoR. USrce , vît. - Fkbrlclus. Bibliatheca grmca, 
IIU 840. 

AIICHI6R1IB ('ApxtY^vvK), Célèbre médecin 
grec, natif d'Apamée en Syrie , vivait vers la fin 
du premier et au commencement du second siècle 
de notre ère. Il eut pour maître Agathinus, le 
fondateur de la secte des épfsynthétiques, qu'il 
avait, dit-on, guéri d'une insomnie délirante, avec 
des fomentations dtraBe sur la tète. Archigène 
vint ensuite è Rome, el y juuiseaitd'taie grande 
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rëpotatioa sons les ré^es de Domitîen, de Nerra 
et de Tr^ian (18-117 die J.-C.)> Soidafl le ftrft 
mourir À soixante-trois ans, et l'impératrioe Eo- 
doxie, à quatre-Tingt-trois. 

Arcbigèâe avait écrit un grand nombre d*ou- 
vragn, à en jng^ par les citations de Galien, 
d'Oribnse, d*Aêttiis et d'autres. Parmi ces ou- 
mffAf àùoi û ne nous reste que des fk-agments, 
on remarquait : dix HTres de lettres; trois 
livret sur les lieux qffectés; sur Cusage du 
castoréum;sur remploi de V ellébore; sur le 
pouls; sur les médicaments; sur les symp- 
tâmes desjlècres; sur les stades des maladies; 
des signes pathonomiques des maladies chro- 
niques; du traitement des maladies chro- 
niques; Sffnopsis de matière chirurgicale; de 
la nature de F homme; du traitement des a/- 
fections utérines ; de la goutte ; de la néphri- 
tis;etdes calculs rénaux : ces deux derniers 
ourrages existent en manuscrits à la Bibliothèque 
nationale de Paris. Arcfaigène est cité par Juvénal, 
et laissa de nombreux âsciples. U parait avoir 
appartenu à la secte des pneumatistes. On lui re- 
proche de robscnrité et des néologismes. 

SuldaA. — Buâoe., ap. Vlllotoon. - Galien. — Orlbase. - 
Cnner, Jnêodot. Parité toI. 1. p. t94. — Le Clerc. Hi$- 
Uin et te MédecHu. - Hocler, BM. medec. pracL, 
1. 1, p. 198. - Sprengel, liUtoin de ta médecine, t 11. 
-Isciuee. CeeekUMê der Medieih, - C-V. Harlets. 
jtnmieetm UHorUù-^rtUea de Arehigene medico et de 
.jpoiUmiU wtedieiM, eantmque teripUs etfraçmentit; 
Bambcrg. Uie, lii-4*. 

ABCHlLOQUB (*Apx^ox^ )« 1^ premier ly- 
rique grec, né dans 111e de Paros, florissait de 
714 à 676 aTant J.-C. Il embrassa d'abord la car- 
rière des armes; mais il avoue lui-même que 
dans une bataflle il prit la ftiite, et que, pour 
courir plus vite, il laissa son bouclier sur le 
champ de bataflle. 11 n'était terrible que dans 
ses vers. Il composa des odes, des élégies, des 
fables, et surtout des satires et des épigrammes, 
qui étaient plutôt de véritables libelles, si l'on 
en juge par les efTets déplorables qui en résul- 
tèrent , et par ropinion de Cicéron , qui donne le 
nom à'archilochia edicta aux placards affichés 
dans Rome contre César. Lycambe, citoyen de 
Paras, ayant Yîmstré ArchOoque de l'espoir qu'il 
lui avait donné d'obtenir sa fille IVéobule en ma- 
riage, ce poète exhala sa colère en satires si amères 
et si sanglantes, que le malheureux Lycambe et 
sa fille se pendirent de désespoir. Malheur à 
cehn qui pouvidt lui déplaire! Sa passion pour 
la satire âlait si lob, que, lorsqu'il était las de 
décrier ses ennemis et même ses amis, il se dé- 
criait hn-mème. Cest ainsi qu'il divulgua, dans 
une épigramme, sa lâcheté dans les combats, et 
aillears la bassesse de son extraction , en s'a- 
vooant 1e-fils d'une esclave de son père. Archi- 
loqoe ét^ aussi Ucendeux que méchant dans 
ses poésies; c'est ce qui, plus tard, le fit chasser 
de l^rte, où fl était défendu de Ifa-e ses écrits. 
En&i, d^esté de tout le monde et réduit à une 
e&titme misère, fl fut contrabit de quitter llle 
de Paroi pour passer dans celle de rhasus , où 
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son grand-père Tellis avait introduit le culte de 
Cérès; maisonle craigait trop pour l'y recevoir. 
Il se vengea de cette ingratitude par des v«n de 
la plus extrême Tirulenoe. Cepeiidant ce poêle 
ayant remporté le prix aux jeux Olympiques pour 
un hymne qu'il composa en l'honneur d'Hercule , 
ce triomphe éclatant le réconcilia avec ses com- 
patriotes, fiers de sa gloira H retourna dans sa pa- 
trie; mais malheureusement fl y rapporta ledan- 
gerenx talent qui l'ayait fiiit hûr, et U périt sons le 
poignard de ceux qu'A attaqua. 

Archiloqiie Ait l'inventeur du vers lambiqae, 
dont les Grecs et les Romains se servaient dans 
leurs pièces de théitre ; mais, dans ses mains, ce 
fut, dit Horace, Varme de la rage : 

jérehiloehum proprio rabiet artnarU iautbo. 

On nomme aussi vers arehiloehiquê le deni- 
penfamètre - wv^ » v^v/^, d'ftprès Archiloque. 

On honora sa mémoire dans toute la Grèce, 
et tous les ans on célébrait son anniversaire. Les 
Grecs, qui plaçaient an second nng Pindare et 
Sophocle, mettaient au premier Archiloque aveo 
Homère. Les qualités dominantes de ee poêla 
célèbre étaient l'énergie, la hardiesse. Il viva- 
cité du style, jointes à la précision et à lagrsn- 
deur des idées; mais ces grandes quaMês 
étaient bien rabaissées par sa méchanceté el 
son immoralité extrêmes. Les fragments qui 
nous sont restés de ses poésies font connaltrMa 
hardiesse, sa véhémence et sa forée. Brunck las 
a consignés dans ses Analecta^ tom. I, pag. 40 , 
et tom. ni , pag. 6 et 236; et J. Liebel les a pu- 
bliés sous le titre de Reliquix , Leipiig, 1812. 
[Ency, des g. du m.] 

LongrlB. XIII. t. — Clc^roo, OnUor., s. - FabnelM, 
BiblMMeea grmca, II , m. — Bentley, Phatarit, p. SM. 
— Burette , tum. X des Mémoirts de rjeadimiê de» 
inscrlpHoM , une dlMertatlon tor ce poWe. -^ Seboell, 
Hiitokre de ta Httératttre grecque, 1 1, p. IN. - MaUer, 
iAterature of Ancient Creeee , p. lit . itl. — Benrk , 
Poetm tgriei Grmci. — Bode , GeseMchte der LyrUeh, 
lHcht'Kunst„l,9S, 47. 

ÂRGHiMÈDB (*Apxi(ii^8Y)ç), le plus Célèbre des 
géomètres de l'antiquité , naquit vers l'an 467 de 
Rome (287 ans avant J.-G.), et mourut en l'an 
212. « Ceux qui sont en état de comprendre Ar- 
chimèdc, disait Leibniz, admirent moins les dé- 
couvertes des phis grands hommes modernes. ^ 
Selon Plotarque, il était parent du roi Hiéron; 
mais im mot d<^daigncux de Cicéron paraît indiquer 
que le géomètre de Syracuse n'appartenait pas k 
une famille fllustre. — Archimède s'est placé, par 
ses découvertes , à la tête des géomètres de l'an- 
qiiité. Dans la quadrature de la parabole, fl a 
surmonté pour la première fois l'obstade qui 
s'opposait à la mesure des espaces curvilignes; 
et fl a laissé dans ses écrits les germes du calcul 
des limites, qui a eu tant d'influence sur l'analyse 
moderne. Le rapport entre la sphère et le cy- 
lindre forme encore de nos jours le plus beau 
théorème de la géométrie élémentaire. Apiès 
vingt siècles de travaux et de d é co u verte s , les 
intelligences les plus puissantes viennent sourent 
encore à échouer contre la synthèse difficfle du 
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traité deft spirales. L'inveotioa des ceutres de 
gravité est la base de la statique, et Lagrange a 
âài qu'on deTait k Archimède la mécanique de 
l'anàquité. H est probable qu'on lui doit la pre- 
mière idée de la réfraction astronomique, et les 
plus anciennes recherches sur les équations in- 
déterminées. Biais ce n'est pas à ces grandes 
déooQTertes qu'Archiroède doit la popularité dont 
il jouit depuis vingt siècles. On a adraifé surtout 
en lui l'inventeur de plusieurs machines qui, 
eoooie de nos jours, sont appliquées avec succès 
aox arts et à l'industrie. Diodore raconte qo'Ar- 
chimède avait inventé une machine (V hélice^ 
appelée aussi la vis d^ Archimède) pour diriger 
ik eaux du Nil sur les terrains que l'inondation 
ne pouvait pas atteindre ; et comme, par un autre 
passage du même auteur, on voit que les Espa- 
gnols se servaient d'une machine analogue pour 
chasser l'eau qui remplissait les mines, on pour- 
rait croire que non-seulement Archimède a voya- 
gé en Egypte, mais quH a été aussi en Espagne. 
Cette supposition se trouve confirmée par l'auto- 
rité d'antres écrivains. Archhnède s'occupa d'hy- 
diostatiqne , et ses ouvrages montrent qu'A avait 
trouvé un principe fondamental à l'aide duquel 
il prouva la fraude de l'orfèvre d'Hiéron. On dit« 
qu'ayant fait cette découverte dans le bain , il en 
sortit tout nu en criant : Je Foi trouvé I EOpTixa, 
locution devenue proverbiale. Cette anecdote, qui 
n'a cependant aucun caractère d'authenticité, 
prouveencoreunefoisque le vulgidre ne sait admi- 
rer dans la sdence que les applications immédiates. 

Archhnède Ait chargé par Hiéron de la construc- 
tion d'un immense vaisseau dont Athénée nous 
donne la description, et qui était, selon toute ap- 
parence, mis en mouvement par une hâice. Pro- 
clus dit que ce vaisseau, où Archimède dut s'a- 
baisser j usqu'à disposer une chambre destinée aux 
honteux plaishv du roi , était destiné à Ptolémée. 
Tzetxès et Oribase (de Mach., XXYI) parient 
d'une machine inventée par lui pour soulever 
d'énormes poids. Tertullien le cite comme l'inven- 
teur de l'orgue mécanique ; on lui attribue encore 
d'autres mventions. 

Lorsque les Romains tournèrent leurs armes 
contre Syracuse, Archimède en prit la défense. 
Ses machmes eurent un effet si prodigieux et si 
inattendu, que les Romams ne pouvaient, sans 
prendre la ftûte , voir le moindre objet s'élever sur 
lesrempartsde la ville assiégée, tantils craignaient 
les inventions du géomètre. Diodore de Sicfle, 
Hiéron, Pappus , etc., ont écrit qu'Archimède mit 
le feu à la flotte des Romahis avec des miroirs 
ardents. Nos c on naissan c es en optique nous font 
savoir que les verres convexes et les verres con- 
caves sont incapables, les premiers par réfraction, 
les seconds par réflexion, de résoudre le pro- 
blème. Hais si l'on admet qu'Archimède se servit 
de miroirs-plans, le problème change de nature, 
et peut être résolu. Les ouvrages de ces savants 
ont été perdus vers le douzième siècle ; mais Zo- 
noraaet Tsetzès, écrivahis de cette époque, ci- 
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tent des passages relatifs à cette question. An- 
thémius, mathématicien qui vivait sous Justi- 
nien P% atteste non-seulement le fait, mais il 
explique la théorie et le mécanisme de ces mi- 
roirs. Zonaras «goûte comme preuve que Proculns 
brûla, au moyen de miroirs d*airaln, la flotte de 
Yitalien qui assiégeait Ck)nstantinople sous l'em- 
pire d'Anastase,ran 514. Tzetzès dit qu'Archi- 
mède fit jouer un miroir hexagone, composé de 
plusieurs autres plus petits qui avaient chacun 
vingt-quatre angles, et qu'on pouvait le mouvoir 
à l'aide de leurs charnières et de certames lames . 
de métal. Buffon a exécuté cette expérience, et a 
constaté les effets du miroir d'Archimède. En 
1747, il fit construire par l'ingénieur Passemont 
un miroir par réflexion, composédecent soixante- 
huit glaces planes, mobiles, à charnières, et 
qu'on pouvait foire jouer toutes à la fois, ou 
seulement en partie. Au moyen de cet assemblage 
fl embrasa, au mois d'avril, et par un soleil as- 
sez faible , le bois à cent cinquante pieds de dis- 
tance , et fondit le plomb à cent quarante pieds , 
ce qui est plus que suflisant pour démontrer la 
réalité de la découverte d'Archimède. En vain 
objectait-on, avant cette preuve décisive, que 
Polybe, Tite-Live et Plutarque, qui parient en 
détaU et avec tant d'admiration des machines 
avec lesquelles Archimède repoussa les attaques 
des Romains , ne font pas mention de Tincendie 
de la flotte ennemie par le moyen des miroirs ar- 
dents; leur silence n'est qu'une preuve négative, 
qui doit céder aux assertions positives et con- 
traires de ceux que nous avons nommés. 

On a objecté contre la possibilité de l'incendie 
de la flotte romaine à l'aide des miroirs d'Ar- 
chimède, la mobilité des vaisseaux; mais cette 
objection n'est pas sérieuse. Le génie d'Archi- 
mède ne parvint pas à sauver sa patrie. Les Ro- 
mains s'emparèrent par surprise de Syracuse, et, 
malgré les ordres de Marcellus, le grand géo- 
mètre périt par la brutalité d'un soldat Yoid 
comment Tite-Live raconte ce fait : Archimède 
était assis dans la place publique, absorbé dans 
ses pensées, et examinant quelques figures qu'il 
avait tracées sur le sable; il cria à un soldat ro- 
main qui pénétra jusqu'à lui : « Ne dérange pas 
« mes cercles ! » Mais le farouche guerrier, faisant 
peu de cas de cet avertissement, le tua. Comme 
h conquête de Syracuse est placée en l'année 212 
avant J.-C., Archimède devait avoir soixante- 
quinze ans quand il mourut, n attachait tant de 
prix à sa découverte de la proportion de la sphère 
avec le cylindre, qu'il ordonna, afin de l'immor- 
taliser, que l'on plaçât sur son tombeau une 
sphère inscrite dans un cylindre, avecles nombres 
qui expriment le rapport de ces deux solides. 
Cicéron , qui était questeur en Sicile, trouva ce 
monument caché dans des broussailles. Si l'on 
en croit Abul&rage, les Romains brûlèrent 
quatorze chaiges de manuscrits de ce grand 
géomètre. Biais cette anecdote est très-suspecte 
dans uo auteur à qui l'on doit le récit si connu^ 
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et 81 pea croyable, de Vincendie de la bibKo- 
thèqoe d'Alexandrie par les Arabes. 

Les ouYragea d*Archiiiiède étaient écrits , en 
partie y dans le dialecte dorien. Cenx qui nous 
sont parvenus ont pour titre : ITepl -rijc c^oCpoc 
xac xuXC>2pou (deux livres sur la sphère et le cy- 
lindre) : on y trouve tout ce qui concerne la 
suriaoe de la sphère, du cône, du cylindre; — 
KuxXou iLrrpnaiç (Mesure dn cercle) : il y dé- 
montre que Taire d*un cercle est égale à Taire 
. d*un triangle rectangulaire qui aurait pour base 
la drconférenoe et pour hauteur le rayon de 
ce cercle , et que la circonférence d*un cercle 
est de trois fois et dix soixante-onzièmes plus 
{;rande que le diamètre; — flcpl iniTcé^^ \<so^ 
pocrtx«5v li xévTpa popâv inticcSwv (sur l'équilibre 
ou le centre de gravité des planes ) : on y trouve 
la théorie dn levier; — UtçH xa»voci2éfa)v xal oxn- 
pobntfv oçoufoctd^v (sur les conoides et les sphé- 
roidet), livre qd traite de la génération des 
solides par la révolution d'une section conique; 

— HtçH iXCxwv (des spirales) : fl s*agit de la spi- 
rale qui a reçn le nom d'Archimède ou de Co- 
dob; — TcTpQcy«0Viq&6c icopafoXiic (la Quadra- 
ture de la parabole) : c'est la première quadra- 
ture qui ait été achevée indépendamment du 
cercle ; — Yam&CTTK ( TArénaire) , livre d'arith- 
métique spéculative, destUié à faire voir que 
Too pourrait exprimer par des chiffres le nombre 
des grains de sable qui rempliraient le monde 
alors supposé oonna ; — flept tâv C^n i^tora- 
pévMv (sur les Corps flottants) : cet ouvrage, 
incomplet en grec, a été publié par TartagKa sur 
un manuscrit latin. On y trouve nne bonne théo- 
rie des corps flottants, fondée sur la pression 
égaled'on floide. — Chacun de ces titres est, pour 
ainsi dire, Ténoncé d'une découverte. Quel génie 
poissant! 

D'antres écrits (le livre des Lemmes; sur les 
miroirs ardents), traduits de Tarabe en latin, 
■e paraisseot pas être authentiques. La première 
édition grecque des ouvrages d'Archimède Ait 
imprimée par Herwaghis à BAle, 1544 , in-4<*. 
L'éditionla phis estimée , mais rare , est celle de 
ToreiB , Ordbrd , 1793 , in-fol. Les écrits qui nous 
restent d'Archimède ont été traduits en français 
par Peyrard, Paris, 1808, 2 vol. in-8% et en 
illemaDd par Nizse, Stralsund, 1824, hi-4% et 
par Gnteoicker, Wnrzbonrg, 1828, in-8®. 
THe-Ure. — aeéron. — Plotarque, rie de Marcêttus. 

— Mybe — IHodore. - Canlodore. — Fabrieiut, Bibt. 
§nnm, vol. IV. - Maunebelll, Notixia ittoriehê ê erUl- 
€ke tafomo alto vUa, allé «mwiMioni. ed agW teritti di 
Jreàiimedêi BreMia. rrtr, lii-4«. — G. Ubii, HUtoir» deê 
matkematifme» en ItatU, U I. 

«ARCHiiiftLB (*A(>xC|tv)Xo<), poêtegrec, vivait 
dans la première moitié du troisième siècle avant 
rère dnrétienne. On trouve dans Athénée nne épi- 
grammeen dix-hnitvers,oomposée par Archimèle 
i ToccasioB du navireconstruit vers Tan 220 avant 
J.-C. par Arcfaimède, pour HIéron, roi de Syra- 
cie. Le roi <ft r emettre an poète, en récompense 
de son oravre, mille médlmnes on moids de blé , 
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qu'iï fit transporter à cet effet jusqu'au port du 
Pirée, ce qui fUt supposer qu'Archimèle demeu- 
rait à Athènes. Brunck attribue eneore à ce poète 
une épigramme snr un imitateur d'Euripide; on 
la trouve en manuscrit an Vatican, sous le 
nom d'Archimède, poète dont fl n'est pas ques- 
tion aUleurs. 

Athénée, V, tOf. - Rnmck, Analeet., II. M. - Bayle. 
DietUmnaire hittoriçw. - Paoly. — SmlUi , DUtionu, 

ABCHINTO, célèbre famille milanaise, qui 
descendait des rois de Lombardie. I>eux de ses 
membres, Anselme et Manfred, fondèrent en 
1135 le monastère de ChiaravaUe. Les plus re- 
marquables et les plus renommés des Archinto 
sont les suivants, rangés par ordre chronologique : 

Ambroise ou Jean Archinto, vivait dans la 
dernière moitié du quinzième siècle. En 1518, il 
remplit à Milan les fonctions de décurion. On a 
de lui une Descrizione del viaggio a Jérusch 
lem di sancta Brasca; Milan, 1481, in-4''. 

Philippe ARCHnrro, archevêque de Milan, théo- 
logien , lié le 3 juillet 1500, mort le 21 juin 1558. 
n (ùi membre du collège des Juges à Milan ( dot- 
tore del eollegio de/ /tidice). Devenu consefller 
de l'empereur Charles Y, il participa en cette 
qualité à dos négociations importantes, par exem- 
ple celles qui eurent lieu au si]get dCwla succes- 
sion dn marquisat de Montferrat. Milan le dé- 
puta souvent vers l'empereur. Il parvint succes- 
sivement aux plus hautes fonctions, cdles de 
gouverneur de Rome, vice-chambellan apostoli- 
que etvicah*edu pape, dignité accordée jusque- 
là aux seuls cardinaux ; il fbt aussi év^e du 
Saint-Sépulcre et de Saluées, enfin archevêque de 
MUan. Paul IV l'envoya à Venise en qualité de lé- 
gat a latere. On a de lui , entre autres ouvrages : 
Oratio de Nova Christiani or bis Face habita'; 
Rome, 1544, hi-4''; — De fidt et sacramentis 
lAbri II; Rome, 1545, in-4*'; —des discours 
restés manuscrits, et conservés dans les archi- 
ves de la famUle. 

Alexandre Aacmirro, théologien, mort à 
Milan en 1567. Charles-Quint, pour lequel il 
remplit diverses missions dans le Milanais, lui 
donna le titre de comte. On a de lui les ouvrages 
suivants : De Prxdestinatione ; — De beatx 
Marix Magdalenm Pudidtia ae Virginitate; 
— Dialogus in quo Philippo Patruo ac Pom- 
pilio disserentUnu guis sit villicus iniquitO' 
lis ex XVI capite Lucx quam diligentis- 
sime explicatur; — Dialogus alter^ in quo 
eosdem in eos qui pro Salvatore Servatorem 
scribunt, colloquentesfacit. Tous ces ouvrages 
se trouvent manuscrits à la bilriiothèque Am- 
brosienne de Milan; les deux premiers se ren- 
contrent aussi dans quelques autres bibliothè- 
ques, et particulièrement dans la casa Archinta. 

Alexandre ARcnnrro, jésuite et polygrapbe , 
né à Milan en 1577, mort en 1045. H écrivit : 
un compendium de rhétorique; des préceptes 
de rhétorique; un traité dliistdre conservé en 
maattficritdttiBWGaso ArthiMa; «ofisB^ ^iïewK% 
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éloges de membres de la compagnie de Jésus, 
oonSerrés dans la bibliothèque des Pères k Milan. 
Charles-Antoine Abcdinto, chanoine de La- 
Iran, auteur d*ouYrages divers, YiYait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. On a de 
fui : Encomiastica oratio in laudem Alexandri 
Troilif abb. generalis Lateranensis ; Ravenna,. 
1647, in-8**; — Oratio panegyrica Theodoro 
Pontano, visitcUori generali Laieranensium, 
fai-8*; — la Scrittura poliHca, discorso; 
Lucca, 1682. 

Philippe ARcmMTO (comte), jurisconsulte, né 
à Bfilan en 1649. n fUt membre du collège des Ju- 
risconsultes nobles de Milan , questeur des ma- 
gisirati délie Rendue straordinarie, et séna- 
teur ducal et royal. H fut envoyé en 1677 par 
Charles II, roi d'Espagne, à Tempereur Léo- 
pold, etdé^lgné pour être le nUnistre d'Alexandre 
Famèse dans le gouYeroement des Flandres. 
Enfin, il gouTema Crémone en qualité de po- 
destat de 1692 è 1694. U composa les ouvrages 
sniTants : llsoglio di Salomone, eretto del tem- 
pio délia virtàper lo riccivimento nelV uni- 
versità di Brescia del sig, cardinale Luigi 
Omodeo; MQan , in-8* ; — Diario di tutto do 
che gli è occorso alla carte di Vienna, du- 
rante la sua incumbenza d'Tnviato alla mede- 
sima di Carlo II ^ re di Spagna : ce Journal , 
qui remplît six volumes, ne fut jamais imprimé ; 
sa correspondance avec les princes, cardinaux , 
et particulièrement les ducs de Parme et de Plai- 
sance, et des réponses de ces personnages , forme 
douze volumes manuscrits in-fol. Le tout est resté 
dans les archives de la flunille. —Son fils Charles 
(né à Milan le 30 juillet, mort le 17 décembre 
1731) Ait un des fondateurs de la société Pala- 
tine, qui publia entre autres la grande coUectioa 
de Muratori, Scriptores rerum Italiœ, 1! laissa 
plusieurs ouvrages inédits, sur la philosophie et 
les sciences appliquées. 

Joseph ÀRCHiNTO, cardinal et archevêque de 
Milan, auteur d'ouvrages divers, né en 1651, 
mort en 1712. Il étudia d'abord le droit k Pavic ; 
puis il entra dans la carrière ecclésiastique. Vice- 
légat dlnnocent XI à Bologne pendant six ans, 
il obtint ensuite le titre de nonce apostolique dans 
la même ville. Les successeurs d'Innocent en- 
voyèrent Archinto en la même qualité à Venise 
et en Espagne; Clément XI le chargea particu- 
lièrement d'aller célébrer, à Nice en Provence, 
le mariage de Philippe V, roi d'Espagne , avec 
la princesse de Savoie. Une médaille Tut frappée 
en l'honneur de ce cardinal, avec cette légende : 
Joseph. S, È. E, card. Arehintus arch. Med., 
portant ces parolesdlsùe, XII, gravées au revers : 
Haurietis in gaudio (Voy. Muséum Mazzu- 
thellianf$m).1ï a écrit : Cœlumex terra^ oratio 
de Spiritus Sancti Adventu, habita anno 
) 670: Rome, 1670,fai-4^; — Relatio Legationis 
ç laiere, qua PhUippum V, Hispaniarum et 
Indiarum regem Niexœ, in provincia cum 
Saàtmàiét ducis Jiliù matrimonio Junxit , — 
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Epistolx plures cum essêt nunlius aposlo- 
licus; — Acta Visitationis Oppidi, abbiati 
Crassif per Danielem Porrum, cunceltarium 
archiepiscopalensem collecta. Ces trois der- 
niers ouvrages n'ont [tas été imprimés. 

y^dme A RCHiirro, archevêque de Tarse, né 
à Milan vers l'an 1671 , mort en 1721. Il com- 
mença par se faire admettre dans le collège des 
Jurisconsultes; puis il se fit prêtre, et parvint 
à la dignité archiépiscopale. Il Tut député vers 
le grand-duc de Toscane en qualité de nonce, et 
se rendit en qualité de légat à iatere en Alle- 
magne , de là en Pologne , sous le règne de Frc*- 
déric-Auguste. Mais à peine arrivé à Varsovie, 
il y termma ses jours. Il a laissé, en manuscril, 
un ouvrage sur le concile de Trente. 

Albéric ARcniNTo, né à Milan en 1698, mort 
à Rome en 1758. Il Tut archevêque deNicée en 
1747, gouverneur de Rome en 1753, et devint 
enfin cardinal. 

kTgtnMUfBibtiotk. Scriptor. Mediolaneiutum. - Kaz- 
zuclielli. ScriUori tTltatia. — Morigl./a NoMltàdi 
Milano, M. 1619. - Krsdi et Gruber, MIffemHne Kwf- 
ctopmdie. - Canlella , Memoriê itoriekê de' CardimaH. 
- SaxIuA, ÂrchUpiêcoporum MedMtutenHum Seriu, 
III. - Vagiiano , SomwuaHo délie yUe degU arcivtt- 
covi 4i MUano. 

AUGHiiius, citoyen d^ Athènes, un de cinix 
qui, avec Thrasybule et Anytus , chassèrent \m 
trente tyrans, vivait à ta fin du rinquième 
siècle avant l'ère chrétienne. Il s'empara, avec 
Thrasybule et quelques autres , de ta citadelle 
de Phyle, et, les trente tyrans une fois chas- 
sés, il contribua au rétablissement de la dé- 
mocratie à Athènes. Au rapport de Démos- 
thène, Archinus eut le premier rôle dans cette 
révohition suivie d'une amnistie, qui fut adop- 
tée en quelque sorte sur sa proposition; puis il 
fit adopter un autre décret , aux termes duquel 
des honneurs particuliers devaient être déoernf's 
aux citoyens qui avaient rétabli l'ancien ordre 
de choses, ainsi que cela résulte d'une inscrip- 
tion placée au haut du Mélroum , dans le voisi- 
nage du sénat. Eschine, qui reproche à Thrasy- 
bule d'avoir adopté quelques mesures contraires 
aux lois , reconnaît qu'on n'en saurait dire au- 
tant d'Archinus. Ce fut ce rtemier qui, vers l'an 
403 av. J.-C, fit adopter une importante modifi- 
cation dans la manière d'écrire les documents pu- 
blics: elle consistait dans rintrodudion de vingt- 
quatre lettres dans l'alpliabet , au lieu de seize , 
en usage jusqu'alors. A partir de ce moment , 
c'est-àndire depuis l'arcliontat d'tluclide, les in- 
scriptions publiques différèrent de celles qu: 
avaient été employées auparavant. Aussi Plulai - 
que ( Vie d^ Aristide ) s'appuie-t-il sur ce chan- 
gement , pour en induire que certains documenlN 
publics ne sauraient être attribués à ce grand 
tiomme. Les oraisons funèbres d'Archmus sont 
placées parPhotius sur la même ligne que celles 
de Thucydide et de Lysias, et il est dit, dans le 
Menéxène de Platon, qu'Archmus fht cliarg^ de 
prononcer des oraisons funèbres. 
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ktcliim. de FalM Légat., c. 84 ; c. Ctéiiph., 6f-6S. — Dé- 

RK'^tliêDr nmoeraU- - liocr., Caltimaptê. — Ptntarqoe, 

jirigtide. — HariNMraUoii , *Atttxafc rpé(JL|ia9t. — 

suldM, XajLÎÉivî Aii(M;. - Ptoly. Ami-Enc9elaj^éâiê, 

* ABCHIPTB ( 'ApX^1BK(K ) » poéte 01HIIM|lie 

H Athènes, vivait ao oomiMneeinent du (fua- 
trièine «iècle avant l'ère chrétieime. On a 
peu de détails sur loi ; il parait que vers l'ha 
4iC av. J.-C. il eut on grand succès de théâtre. 
Cependant, s*H en Tant croire le sooliaste 
d'Ariftophane (les Guêpes) y Archippe ne se 
dislingpa gnère que par la grossièreté de son 
langjSfe. Les titres et quelques fragments de six 
de ses comédies sont venos jusqu'à nous. 
Dans ses *lxOOc ou PoissonSj Use moque de la 
gloutomierie des Athéniens. On a lieu de suppo- 
ser que cette pièce Ait écrite vers ou après 
Tan 403 av. J.-C. Ses autres ptèoes, celles du 
moioB dont on a recmOli les frapnents, sont 
intitulées : A|«ftTpM»Vy Hpcx^Sk TaïAâv, 'Ovou 
lui, nXoOtoç eC'Pivttv. La prendère de œs pièces 
a quelque resaenbianee avec VAmphUrfon de 
Plante. On trouve la mention d'autres flnag- 
inents d'Arcfalppe, mais sans indication de titre. 
QuelqoesHmes des pièces haMtoeUeroent at- 
tribuées à AHsIophane, telles que le Poète, 
le Naufrage j leà Iles, et MoM» sont mites 
par quelques écrivains de l'antiquité sur le 
compte d*Arelilppe. On rencontre, dans quel- 
ques grammairiens grecs , des expressions em- 
pruntées à eet écrivain. Ceat à hii que l'on prête 
ce propos quH aurait tenu à l'égM du fis 
d'Akftîade : « n marche comme un efféminé , 
kisie traîner son manteau, pour ressembler à 
son père ; et, pour que la resaemManoe soit plus 
parflîtte, 1 alonge le oou et grassejre. >• 

MdDdte , But. eràie, Omêeor. Graee&r,, WS-no. - 
Att rt iét , VII, asi. - P«Biao., p. IM. - Voasiiit. éê Fo»- 
u$§rmeig. 

«AEcaiiTA, peintre italien de Pérouse, né en 
l&ôO, morten t636.0n voit à l'église de Saint- 
I, à Borne 9 des fresques de lui, repré- 



YIU, Ptttmn,Hc 4i Borna. - PaMoli, FUêfi*' 
Pittari. 

AMcmon ( Louis ), écrivain ecclésiastique , 
né à Biom le 4 sept 1646 , mort le 25 février 
1717. n yhit è l'âge de quinze ans dire ses étu- 
desà Paria, et joidssait de la fisveur du cardinal 
de BooHkm, qui le fit nommer chapelain de 
Louis xnr, H abbé de Saint-Gilbert-Neuf-Fon- 
taine, dans le diocèse de Clennont. On a de lui 
uatffistaire ecclésiastique de la chapelle des 
rois de Mfance sous les trois racesde nos rois, 
jusq^tm règne de Louis XIV; Paris, 1704 et 
1711, 2 vol. fai-4''; le troisième volume, qui 
défait comprendre le règne de Louis XIV, n'a 



■orérl. DMv^én. et lim, - Ontax, Hidoirû EceU- 
Ks fW f t 4ê Im cmt *M rtamoÊ^ ITH. t II, sis. — Ai- 
chifS el «ln«a« m m t à hè y àt imeNê, — l«lonff , AM. 
tm.éêla Frmac», L III, lia , 441t. de Fcorat 4e Poa- 
Mle. 

ABCBYTAS ('Apx^To;}» àe Tarente, philo- 



sophe pythagoricien, fils de Mnésagoras oud'HIs- 
tiés, florissait vers le milieu do cinquième siècle 
avant notre ère. H Ait suniommé le Vieux , 6 
lIpco6ÛTEpo(, à cause de la considération dont il 
jouissait dans sa patrie. 11 remplit avec distinc- 
tion plusieurs charges civUcs et militaires, et 
Alt l'ami et le maître de Platon, auquel il sauva, 
ditF<m, la vie par une lettre adressée à Denys le 
Jeune , lorsque cdui-d voulait l^ire mourir le 
philosophe. Archytas Ait toujours rigide obser- 
vateur des préceptes de Pythagore. Il disait un 
jour à son intendant, dont i avait è se plaindre: 
» Tu es bien heureux que je sois ca colère ; 
autrement Je te battrais. « H fit naufrage sur la 
cote de la Pouille, et son corps fut enterré par 
un marin ; ce qui a inspiré à Horace l'idée d'uAe 
ode où fl frdt errer l'ombre du vieux philosophe 
sur la plage qui reoâait sa dépouille mortelle. 

Te marit et terrm nrnwuroqne earmitU arta» 
Meiuùrem cahibeai, Arck^îa, etc. (Od., Ub. I, iS.) 
Archytas passe pour avoir appliqué le premier 
la géométrie à la mécanique il essaya de résou- 
dre le problème de la duplication du cube 
( N.-T. Reimer, Archytas, sivesolutio proble- 
matis cubi dt^icationis ; GiEttingea, 1798, 
in-6* ). Il inventa la méthode de la géométrie 
analytique, et lut le premier qui ap^iqua les 
mathématiques à la mécanique et À la musique, 
et même à la philosophie métaphysique. Son au- 
torité comme philosophe Ait telle, que l'on croit 
que Platon lui emprunta plusieurs idées , et qu'A- 
ristote lui doit l'idée de ses CatëgotHes et de ses 
Éthiques. Quelques-uns de ses fragments philo- 
sophiques, écritsen dialecte dorien et que Stobée 
a conservés , restent comme un mod^e de logi- 
que et de clarté, au milieu des écrits obsoirs 
et dUAis de ses confrères. Voici les titres des 
fragments conservés d'Archytas : Aiorpiéal ntpt 
[LaXh\\umTtS^ iKiavfi^r^ , Dissertations sur les 
Sciences mathématiques , souvent citées dans 
ce qu'on appelle le troisième livre de Jam- 
blique ; — Aôux ï&x^ xoBoXixol , les dix Caté- 
gories , ou llff i «ivrèc fwntoQ , de la Nature 
du Tout (Venise, 1561 , m-S"); - UtçH lo- 
fioK, de la Sagesse ; — llcpc *Apxeùv, des Prin- 
cipes; — Ilfpi ToO NoO xai AIoOiqocùk, de la 
Raison et du Sentiment ; — Ilipi toO 'Ovtoc , 
De ce qui est; — Iltpt EO&u|jbovîac , de la 
Félicité; — Ilcfl toû àyadov 'Avdpèc nal eOdai- 
(jLovoc, de r Homme vertueux et heureux 
(publié par Gale en 1670, iaS^); — IIspl xHiç 
ifiiY^ç KoiUimç , de la Morale ; ^^ llepl Noi&ou 
xTx AixatooiiVYiç, de la Loi et die la Justice, On 
attribue encore è Archytas l'invention de la 
poulie; et Aulu-Gdle (X, 12) mentionne de lui 
le fameux automate connu sous le nom de co- 
lombe volante. Orelli a publié le recueil 
complet des fragments d'Archytas; Leipzig, 
1821, fa-8*. 

Aristoxène et Aristote avaient, sdon Athénée, 
l.xn, écrit la vie d'Archytas. qui Alt aussi boa 
mathématUÂeii qalMymTM ^TiÀ9L\ \tgAa w^ ^ii^- 
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Trages ne nous sont pas panrenas. Son huste 
nous a été cons^ré. 

Diogène dte trois antres Archytas, dont rua, 
natir de Bfit]f1èoe, aTait écrit sur la musique ; un 
autre avait écrit sor l'agricoltor&; et le tromi^mt^ 
arait composé des épigrammes. 

Ologène I^«rce. — Schoell. HUtoire de ta tittrrature 
grecque, t. 11, p. a09. ~ M. G. Ubri. HUtoire det ttian- 
ee$ matkématiqtiee m Italie, t I, p. ti et tt. - Ja^. 
Navarra, Tentamen de Ârehutm Fitaatqne Oprribat ; 
Copenhague, 18t0 . ln-4*. — Hartenateln. De ^reh^ia 
TarenHM/ragmentUphUosophieUi Ups . 18U. - ¥a- 
brictoa, BibL çretca., I, SSl. 

ABCiMBOLDi, famille milanaise originaire «te 
Parme, (pn donna plnsienrs archeyéqot^s à la 
capitale de la Lombanlie. En Toid les princ i pau\ , 
dans Tordre chronologiqne : 

*Jean ARcnnioLDiy cardinal et archerèque dt^ 
Milan, antear d'ouvrages divers, né an oominen- 
cement dn quiniième âède, mort À Rome le "> oc- 
tobre 1491. Membre do collège des Juristes en 
1436, il fat chargé, par les ducs de Milan , dtï 
missions importantes, n devint ensuite successr- 
veroent conseiller dncal, président du tribunal 
des Entrate straordinarie , évèque de NùTtre 
en 1408, cardinal en 1473, et archevêque de Mi- 
lan en 1484. En 1488 il se démit des fonc- 
tions archiépiscopales, en faveur de son frère 
Guido Antonio. On a de lui les ouvrages sui- 
vants, restés manuscrits : StatutapMHs Gau- 
diani, anno MCDLXIX;^StattaaBiparuF s. 
JiUU, annis MCDLXXIIIet MCDLXXXJi ; — 
Statutapro CUri rtformatiane ; — Homiléx 
et oraiiones ; —De ponderUms, mensuris et 
numetis JÀbri III. On lui attribue aussi 1b Ca- 
talogo degli eretici, imprimé en 1514; c'est, 
selon quelques-uns, Toeuvre de son petit-fils Jean 
Angelo. 

*Gvi'Àntoine ARcmnouH, archevêque de 
BlOan, mort le 18 octobre 1497. H accompagna 
en Palestine, en 1476, le célèbre Jean-Jacques 
Trivuloe, et fut maintes fois député par le^; iïucs 
de Milan vers les Florentins, les Vénitiens^ et 
les rois de Naples , de Hongrie et d'Espai;ne. Il 
devint archevêque de Milan en 1488, par la re^ 
nondation de son frère Jean. 

* Octave Arcooioloi, archevêque de Mil»n, 
né à Milan en 1471, mort vers 1503. Il fbt mem- 
bre du collège des Juristes en 1 491 , et se di stin^^na 
par son grand savoir : il posséda, dit-on, parfai- 
tement lliâireu, le grec et le latin. ?fomnié 
archevêque en 1503, fl mourut avant d'avoir 
pris possession de son siège. — Les nx son- 
nets que lui attribue Argellati, et qu*fl indique 
comme imprimés dans le recudl de rAcadémii^ 
des Transformati de Milan en 1548, sont plutôt 
ToBOvre d*Octave, fils de Jean Angelo; car cette 
académie ne fut fondée qu>n 1546. 

ArgtIUU, BMtoth, eenptor, MedMtttMUimn. ~Mo- 
ricl, la rfoblltà: di Milano, - Mazsacbelll, Scrittari 
dPltaUa. — Saiiai, .4rekiepUeopontm MeéMantmium 
itriei, III. 9U-100S. - UtU, FamiglU cêletri di itùtia. 
^ VagtUDo , nu degU Jreite ie ovi tfi MiUmo. 

/ean^Angelo AncnnoLDi, ttcbefêque de Mî> 



lan, né en 1485, mort le 6 avril 1555. Il Ait d'a- 
bord èvêque de Novarre et eonsetUer de Tempe- 
reur Charies-Qufait. On a de lui un catalogue de<i 
liérétiques, sous ce titre : Catalogo ave Arûim- 
boldo, archives, di Btilano^ condanna e dif- 
fama la maggiar parte de^Jigiiuoli d^Iddio, etc. , 
con una riposta, 1554, in-8"; réimprimé dan^ 
le tome r*" des ouvrages de Verger. 

Argellati, Biblioth. $cript. itedM., L l, p. 78-n. 

iln/one^/o ARcmBOUH, prêtre milanais, au- 
teur d'ouvrages divers, mort en 1578. Il était fils 
de Jean Angelo, archevêque deMilan ; mais il na- 
quit avant que ce prélat fût entré dans les ordres. 
11 étudia lui-même le droit à Pavie en 1556; et, 
entre autres fonctions ecclésiastiques, il remplit 
celles de protonotaire apostolique. Philippe II, 
roi d'Espagne, lui conféra en 1567 la dignité de 
sénateur de Milan, et il devmt, sous le titre di 
FAwertUo, membre de l'Académie des Affidati. 
Il était versé dans la langue grecque. On a de 
lui les traductions suivantes : D, Basilii Ma- 
gni Homilix Octo AntoneUo Archnboldo ver- 
tente; Milan, 1573, in-4<' ; — Z>. Basilii Magni 
devera et incorrupta virginitate lÀber, A. A. 
interprète; Milan, 1573, in-4<*; — D. Basilii 
Magni de Gratiarum Actione liber e grxco in 
latinum translatas; Bfilan, in-4''; — Gregorù 
Nazianzeni HomUix /F, e grxeo in latinum 
transtulit A. A. ArgellaU et d'autres lui attri- 
buent une traduction de quelques firagnients de 
saint Chrysostome. Pidnelli le désigne, à tort, 
comme l'auteur du Catalogo degli Eretici, publié 
sous le nom d'Arcfanboldi, archevêque deMilan. 

* Joseph AncmnoLDi, peintre milanais, né ca 
1533, mort h Prague en 1593. Il vécut à la cour 
de cette capitale de la Bohême, sous les empe- 
reurs Ferdinand I*', Maxhnilien n et Rodolphe 11, 
et s'y fit remarquer par la singularité de ses com- 
positions. Ainsi, il représenta les quatre saisons , 
de telle sorte que de loin elles avaient la forme 
humaine, et que de près dles se montraient avec 
leurs attributs respectifs : le printemps redevenait 
une masse de fleurs , l'automne une corbeille 
de fruits, et ainsi des autres. La gravure a re- 
produit ces fantaisies. Ardmboldi peignit en- 
core des scènes d'intérieur, une Cuisine avec tous 
les ustensiles nécessaires, etc. Enfin il fit de bons 
portraits. V. R. 

Brsch et Qniber, JUgemeine Bnegelopàdie. — Nagler, 
f/eues JilQewteinet KUnsUer-LesUon. — Laozl, Storia 
pUtorica délia ItoUa. — UnUuo, tdemdeltempio delta 
pUtura. 

*ÂRCioin {Daniel), orfèvre milanais du 
quinzième siède. Ambroise Leone en parle avec 
éloge, et Duchesne lui attribue les arabesque» 
d'un couteau cbnservé dans le cabinet Malasplna, 
portant les initiales D. A., et représentant des 
nidles. 

Ambroglo Leone, De NobilUate rerum, e. 41. ~ Mo- 
retll , Notîiie d'opere di disegno. — Lanal , Storia pitto- 
rtea. — Ducbesne, Estai iur le» nielle». — Brulliot. /Me- 
Uonnaire de» taonogramme». — Nag 1er, Neiêe» MIge- 
•Miiiet KûiutlerdjexieofiL 

«Aftcis ( Jforc), sco^ilear taiçais, natif de 
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TookMise, mort vers 1741. H eut pour maître 
J.-P. Riralz, et derint, en 1684, membre de 
rAcadémie royale de Paris. On voit de ses œa- 
Tres à la Sorbomie et dans les jardins de Yer- 
sailles. 

FOmli, Allgem. Kitnttier-f,exieon. — Nagler, Neuês 
jéllfftwkêines KûnsUer-Lexican. 

ARGiszBWSRi (Christophe), gonvemeor 
général du Brésfl, né vers la fin du seizième 
siècle, mort en 1668 à Leschno (Lissa), dans 
la Grande-Pologne. H était fils d*un colonel an 
serrice de la r^uUique de Pologne. Contraint, 
pour ses opinions religieuses , de quitter sa pa- 
trie, fl se rendit en Hollande à Tépoque où cette 
république était au faite de sa puissance. Après 
la conquête du Brésil par les Hollandais sur les 
Portogâis, il fut nommé gouverneur général de 
cette partie du nouveau monde, et il construisit 
à RioClaneîro, à Bahia et à Femambouoo, des for- 
teresses , dont il dirigea lui-même les travaux. 
Il joignait k la bravoure militaire une grande 
connaissance des sciences mathématiques et du 
gén^ Les Hollandais reconnaissants frappèrent , 
en 1667, une médaille en son honneur, avec une 
couronne de lauriers et Tinscription suivante : 
Victricem accipe laurum. ffost, ffisp. profil- 
gatis. Cette médaille est très-rare dans les col- 
lections numismatiques. [Enqf. des g. du m., 
avec addît] 

HIODcewlcz , Beenêil de tiumuments historiques sur 
Fmit^êmne'Potoçne ( en polonais) ; Vartovle, t. IV, p. 189. 
— C Birkeos, Aerum per oetenniwn in Brasilia «t 
alibi miper pestenon tub Mauritio Nauaoim comité ; 
Awterdaai, if4l.— Boek, Bistoria Sœinianismi. 

*AftCi8SBWSRi { Elias )f théologien polo- 
■ais, père du célèbre gouverneur du Brésil, vi- 
vait, an seizième siècle, dans la ville de Schmie- 
gd, dont il était le pasteur. Il édita et écrivit la 
pr^EKe du célèbre traité de Socin, intitulé De 
/. Christo Servatore. Ruare et Socin parient 
avec âoge du savoir d'Ardszewski. 
Bock, HiMiùria SocinianUmi Colon. 
AACKKRHOLTZ (Jean), littérateur suédois, 
né en Finlande en 1695, mort le 14 juillet 1777. 
Il accompagna en 1730 un gentilhomme sué- 
dois, nommé Hfldebrand , dans ses voyages en 
Europe, 8*arrèta quelque temps à Paris, où il 
rédigea quelquesnotes politiques(Con5td^a^toiu 
politique sur les relations de la Fraitce avec 
la Suède) contenant des réflexions sévères 
sur rincapacité du cardinal de Fleury. A son re- 
tour à Stockholm, le manuscrit de ces notes, 
oommnnîqaé, par llndiscrétion d*un ami, an 
comte GyUemborg , chef du parti français en 
Suède , hii attira des désagréments. H quitta la 
Suéde, et occupa pendant vingt ans la place de 
bibliothécaire k Cassel. En 1766 U fut rappelé 
à Stockholm , obtint une pension avec le titre 
d'historiographe du roi, et passa le reste de sa 
vie dans les rêveries de la secte de Sweden- 
borg. On a de hd : Mémoires concernant 
Christine , reine de Suède ^ m 4 vol. in-4° ; 
Anwtadani, 1751 ki790;^ Lettres sw les La- 
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pons et les Finnois; Francfort et Leipzig, 1766, 
in-8*; — Mémoires de Rusdorf, ministre de 
l'électeur palatin ; Francfort et Leipzig , 1762 ; 
— Recueil des sentiments et des propos de 
Gustave-Adolphe ; Stockholm, 1769, etc. Tous 
ces ouvrages sont écrits en français, dans un 
style lourd et diffus. 

Adelung, Sopplément à JOcher, AUgem. Celekrten' 
Lexieon, I , lor. — BUscblng, MaçaxinfOr die neue 
Historié» etc., VIII,1M ; XIII,!tl9 ; XV, »l. - (irauert, 
Christina und ihr Ho/. Forrede , X. — Warmlioltz, 
Bibliotheea Sueoçothiem , VIII, tio. 

ARCO (Alexis del), Voy. Alexis. 

* ARCO ( Alonzo del ), peintre espagnol, mort 
en 1700. On l'appelait aussi el Sordello de Pa- 
redOj à cause de sa surdité et du nom de son maî- 
tre Pareda. Il fit des tableaux d'histoire. Mais sa 
femme, mue par desmotifsde cupidité, voulut qu'il 
s'adjoignit des collaborateurs, moins habiles 
que lui ; ce qui ne l'empêcha pas de mourir 
pauvre. Sa femme reçut dès lors des secours du 
marquis de Santiago, et ses deux filles prirent le 
voile. U y a de ses œuvres dans plusieurs villes 
d'Espagne. La plus remarquable est le Baptême 
de saint Jean, dans l'église de ce saint à Tolède. 
Son coloris avait du charme , mais son dessin 
était défectueux. 

Cean Bermadez, Diccionario historico. — Florltlo, IV, 
8t8. — Nagler, f/eues Atlgemeines Kûnstler-Lexicon, 

ARCO , nom d'une ancienne famille italienne , 
dont quelques membres ont joué un rôle dans 
l'histoire. — François Arco régna comme duc 
de Siène. Phiuppe Arco, général des troupes 
impériales, livra en 1703 la forteresse de Neuf- 
Brisach au duc de Bourgogne. H fut accusé de 
haute trahison et décapité en 1704. Un autre 
Arco du même prénom, né à Munich en 1775, 
fut un administrateur habile et actif. H mourut 
à Ulm en 1805 , après avoir été commissaire gé- 
néral de la Souabe au nom de la Bavière. Les 
deux suivants sont les plus célèbres : 

* Arco ( Jean- Baptiste-Gérard d' ) , publî- 
ciste italien, né en 1739 à Arco, dans le Tyrol , 
mort en 1 791 . n étudia à Mantoue , puis à Parme, 
où il connut Condillac; enfin à Vérone, où il eut 
pour maîtres Pompéi et Torelli. H s'appliqua 
alors à la culture des matières philosophiques 
et de droit public. De retour à Mantoue, il de- 
vint membre de l'Académie des sciences, lettres 
et arts, fondée dans cette ville par l'impératrice 
Marie-Thérèse. L'Académie ayant proposé en 
1771 cette question : « De l'équilibre qu'il con- 
vient d'établir entre llndustrie des villes et celle 
des campagnes, au point de vue de leurs inté- 
rêts et de leurs besoins respectifs , » d'Arco écri- 
vit un mémoire intitulé DelV Armonia politico- 
economica trà la città e il suo territorio. 
Entre autres propositions contenues en ce mé- 
moire, on trouve celle qui tend à l'abolition des 
fidéicommis et du droit de primogénitnre. Soa 
ouvrage obtint le prix, et lui valut les suflirages 
de l'opinion publique. Le duc de Panne et le roi 
Frédéric EL de Prusse lui adx«a«èsraDflL WosLXfwx 
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des lettres de (elicitatioDS. Il publia ensuite d'au- 
tres écrits sur certaines matières d'économie po- 
litique , où il exprime des opinions qui devancent ' 
son époque. C'est ainsi qu'ii se montre partisan 
du libre échange , sans eu excepter le commerce 
des céréales; U n'est pas moins favorable au 
principe du libre transit des pipoductions d'un 
pi^s dans m avOre. D'Arco dévdk>ppe toutes ces 
idées dans les dissertations intitulées : Del JH- 
ritto ai Transiti;—DéU* Influença del corn- 
mercio sopra i talenii e sut costumi; — DelV 
Jnfiuenza dellp spirito di commercio suit* 
Economick %39iema del popoli, e sulla prospé- 
rité degU Stivti ; — DelC Annona ; — DeW In- 
fiuenza del Qhetto nello Stato. On voit par ce 
dernier titrç que le publiciste italien s'occupa 
aussi des questions de tolérance religieuse. 

D*Arco écrivit en outre les ouvrages suivants : 
J)el Fundamenfo del Diritto di punire ; — De' 
Fundamenti e limilidellapaternfl Autorità; 
— Sordello ( il s'agit ici du troubadour mantouan 
que mentionne Dante). Viennent ensuite des 
Eloges : celui du comte de Firmian, gouverneur 
<ie la Lombardie sous Joseph II et Marie-Thé- 
rèse; du comte Octave de Colloredo; de Fran- 
cisco Zannoti , président de l'Institut de Bologne ; 
enfin y un traité intitula pella Fonacomica; et 
un autre, sur ce siû^ intéressant : Délia Pa- 
triaprimUiva delV arti del Disegno. L'auteur 
y prétend que les beaux-arts ne furent cultivés 
en Grèce qu'après avoir traversé l'Italie , leur 
première patrie. Les oeuvres de d'Arco ont été 
publiées à Crémone en quatre volumes in-4'*, 
1786. 

Joseph II récompensa tous ces utiles travaux, 
en appelant l'auteur inratigabte aux fonctions 
de gouverneur du duché de Mantoue. Arco s'y 
distmgua par sa bonne administration. U fonda 
une école d'agriculture pour les orphelins , et 
fit vivre à ses frais de nombreux artisans cruel- 
lement atteints par le rude hiver de 1782. Quel- 
ques années plus tard , sa mauvaise santé l'obli- 
gea à résiguer ses fonctions et à se retirer à la 
campagne. U légua sa collection de sculptures 
au musée de Maiotoue. 

Tlpaldo , Biograjia degli Italiani Wustri del secolo 
xyUL — Pecchio , 5(orta dèlV Economia pubtlea in 
Italia. 

Abco ou ARcnras {Nicolas y comte), poète 
latin , né dans le Tyrol le 3 décembre 1479 , 
mort en 1&46. 11 était fils du comte Odéric, con- 
seiller privé de l'empereur Maximilien 1*', et fut 
d'abord attaché à la personne de l'empereur 
Frédéric III en qualité de page ; emploi qu'il 
quitta pour embrasser la carrière des armes. C'est 
ainsi qu'il fit la campagne de Gueldres, sous 
le comte de Furstemberg. En 1526 il prit parti 
pour le cardinal Bernard Clesio, évèque deTrente» 
contre s^s vassaux révoltés. Devenu chambellan 
et conseiller impérial en 1527, il passa le reste de 
ses jpucs à ia cour, dans son fief d'Arco, et il 
voyagea en Italie. Il se lia avec les écrivains re- 
auininàUen d'alors, les Paul Jove, les Aunibal 
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Caro, les Frascatore, les Audit) Alciat et le car- 
dinal Adrien. Accusé en 1532 |)ar le comte Jules 
d'Arco, son cousin, d'être opposé à Temperenr 
Cliarles Y, il perdit son fief, et ne le recouvra, 
dit-on , que par l'intercession de Ferdinand, roi 
des Romains, élevé lui-même depuis à Tempirc. 
Il laissa des poésies latines publiées pour la pre- 
mière fois à Mantoue en 1546, sous ce titre : 
A'ieolai Arckii comilis Numeri , et Imprimées 
de nouveauà Padoue en 1718 et en 1739. Ses au- 
tres poèmes sont restés manuscrits. A en jug^ 
par les vers suivants , la manière de l'auteur n'est 
pas indigne des beaux siècles de la poésie latine, 
il s'agit, dans ces vers , de l'âge où il iieniit s«-i 
mère : 

lUa tcmpcstatc* mes natrlcU alebar 
Compleiu In molli, me lertla Tldcral icsUs 
VU beoe flruantcm gressuni, 
Vldl ego ciim trisU procederct ordine pompa. 

Et ailleurs , en pariant des caresses matemellts , 
il s'exprime ainsi 

Nam mlhi flogebas lusoa. et grata canebas 
Ad canal, blandura iOTltabas voce soporem. 

V. R. 
Mazzucbelll. Srrittori d'Italta. - Adelung. Siipplé 
ment à VAllgemeines GêUhrien^i^exicon de Jdcbrr. 

ARGOLAJO DI VBAMIA. Voy. FRANCK MONETI. 

«ARCOLBO {Antoine), poète Italien, du 
dix-septième siècle. H était natif do Tllc de 
Candie; son père étant venu s'établir à Ve- 
nise, Antoine Ait envoyé à Padoue pour y 
(aire ses études , et fut reçu docteur. Il termina 
ses jours à Venise, oii il se trouvait, par suite 
de désordres domestiques, dans le plus entier dé- 
nOment. On a de lui : il Clearco in Negro- 
ponte, drofTtma; Venise, 1685; — te Sosaurùf 
dramma ; Venise, 1689, et Bologne, 1693; — // 
Breno en Efeso, dramma; \en\se y 1690; — 
Ristretlo délia vlta délia C. Gfuliana, con- 
tessa di CollaUo;ykiDney 1693; — Ghirlandi 
di Pindo, in sonetli eroici, amorosi, funebru 
5acri; Venise, 1598. 

MazzuchelU, ScriUori d'Itaita. — Adetnng^Sapplénicnt 
à VAUgemeines OeUhrUn-Uxicon. 

ABÇox ( Jean-Ctaude-Éléonore Le Mi- 
CHAUD, dit d' ) , ingénieur français, né à Pon- 
tarlieren 1733, mort le r' juillet 1800. U se ht 
un certain renom par les batteries flottantes 
imagmées pour renverser Gibraltar. Destmé par 
son père , qui fut un jurisconsulte distingué , à hi 
prêtrise , il trompa cette direction , et préféra au 
latin la science dont Vauban traça les princi|)cs 
dans ces fortifications admirables qui protègent 
la Franche-Comté. Renonçant donc au canonicat 
de l'abbaye de Montbenolt, il passa en 1754 à 
l'école de Mézières. L'année suivante, il fut reçu 
ingénieur. Lors de la confection de la carte du 
Jura et des Vosges , il introduisit une méthode 
de levé plus expéditive, en séparant, dans les 
opérations, la triangulation et le figuré du ter- 
ram; il inventa aussi en 1774 le lavis à la seiche» 
si supérieur au lavis ordinaire. Il s'occupa en 
même temps des questions de tactique que le 
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conte de Gaitet avait mit à Toidredu joor, «( ae 
prononça contre oertainea maiimes straté^ques 
da grand Frédéric. Attacbéà rarmée que cofiiman- 
dût le maréchal de BrogUe, il chercha en 1780 let 
moycnud'enlerer Gibraltar à l'Angleterre. Ce fut 
alonqaH présenta iton projet de bàdtterieft flottan- 
tes, inrabmerûbles et incombustibles. Ces batte- 
ries flottantes étaient revêtues d'oneforte cuirasse 
enbobdncâléderennemiy etunedrcolationd'eao 
était ménagée an milieu du massif. Le c6té non 
armé était chargé du lest nécessaire. Il employait 
auMÏ le blindage et de vieux c&bles pour amortir 
l'efiét des projectiles. Ce projet hardi ayant été 
accoeiUî avec enthousiasme eu 1782, le plan en- 
tier d*attaque de Gibraltar fut tracé par le duc de 
Crfllon , sor les dispositions que d'Arçon avait 
indiquées; mais il fut exécuté sans ensemble : 
douze machines qu'on avait construites eurent à 
sopporter seules tout le feu de l'ennemi; les 
antres restèrent en arrière. Le succès de cette 
expérience n'ayant pas été décisif, on changea 
sor-le-cbamp d'opinion : le projet de d'Arçon Ait 
abandonné, et on brûla toutes les promet. D'Ar- 
çon , auquel ElUot, le défenseur de Gibraltar, 
Tendait plus de justioe, se plaignit avec raison 
de n'avoir pas élé bien secondé, et persista 
dans son optadon. Cependant son xèle.et son dé- 
vouement à son pays n'en furent point attiédis. 
En 1793, il ae fit remarquer dans la guerre de 
siégea delà Hollande, et Breda s'ouvrit devant 
hn. Une dénonciation Tanéta dans cette car- 
rière, et depofo il se livra exclusivement aux tra- 
van dn cabinet jusqu'à sa mort 

Lapina Important desnombrenx ouvrages d'Ar- 
«an est Intitulé CoruidéraiUms ^nUlUaires et 
poHiiçuei mr les fortifications, et a été publié 
aux Ma dn gouvernement en 1795 : c'est le 
résomé de ses opinions. Considérant que les 
Françab sont supérieurs dans l'attaque, l'auteur 
demûide qne nos frontières soient garnies d'un 
résean de places, et que celles-ci ne tassent qu'un 
seul tout avec l'armée. H insiste partout cepen- 
dant enr l'utilité de se ménager des retours oiïen- 
sils contre l'ennemi, et signale l'avantage des 
campe retranchés. Ses idées sor le choix des 
poaWona méritent une étude spéciale. [Bncfc, 

DriBtwater, Âcecmmt «/ th» tieçê 9i GilfraUar. — 
ITArçoa. MémùirmptMr mnir à FlUttoire du tiége de 
CièraUmr. 

* AftcoXATi (le père), religieux italien de 
l'ordre des Cordàiers, et compositeur de musi- 
que» né vers 1610, mort en 1657. Il entra fort 
jeuBB dans son ordre , s'appliqua avec ardeur 
aox études musicales, et écrivit ponr l'Église 
ane grande quantité de messes, de motets et 
d*antn» morceaux de masique. Il Ait nommé 
maître de diap^ du couvent de Saint-François 
à Bologne , en 1653, en remplacement du père 
GoUo M ontiJbani ; mais la mort le surprit bientôt 
après. On trouve ses oeuvres musicales dans la 
faîbCothèque du couvent. 

Fétlt, Biographie unifenelte des Musidens. 
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^anconATi, savant jésuite italien, né en 
1675, mort en 1702. 11 était issu d'une noble fà- 
mille milanaise, et entra dans la compagnie de 
Jésus en 1692. On a de hd : ProlvsUmespott- 
àunuB in gratiam rhetarum Brafdensiium ; 
Milan, 1702. 

' ArielUU, BibL Mediol. - MazuchelU. SerUU - ▲de- 
long, Sapplément à Jôcher, AUgmii, GelekrUH-Lexicon. 

^ARtitoiiATiJB (Jér&me), soldat et poète al- 
lemand , né en Silésie en 1553 , mort en 1599. Il 
parcourut la Pologne, l'Italie, l'Angleterre et 111e 
de Candie, et en 1599 il devint è Vienne se- 
crétaire de l'empereur Rodolphe n. D laissa : 
Precespro bono EceUsix et reipublicœ statu ; 
— Ejpithalamium in nuptias S(duxrfehbergii , 
typ<iQraph.WratisL;G€ètmz, IblSi—Descrip- 
tw Taurini in Hungaria, 1598, reeuperati in 
Nie. Reusner Rer. memorabU. in Pannonia 
Exegesis, Francf. , 1603, et dans le Syndrcmo re- 
rum Turcico-Pannonic.f Francf., 1627 ; — Car- 
men de Victor, navali Christianorum a Tur- 
cis reportata, an. 1571 ; — Pœmata recentio- 
rum volumen , in qtio continentur epigram- 
mata, elegia et curmina heroiea; Yienne, 
1591 ; — Carminum hactenus non impresso- 
rum/arrago, cum ehyio et epistolio êtoUka- 
gii^ Vienne, 1592. —H y a encore des poèmes 
de lui dans Delieix Poetamm germanorum, 
et âsjïBEpistolxturcicœ; Hambourg, 1745-47. 

OBiterreiehischei Bioçraph.-Lexicon. 

ABÇOm (César d'), physicien français, natif 
de Viviers en Gascogne, mort en 1681. H était 
avocat an pariement.de Bordeaux , et s'appliqua 
à la physique et à la théologie autant qu'au droit. 
Il prit pwt aux conférences ouvertes par le 
nonce Bargellini, sous Clément IX, lorsqu'il s'agit 
de rétablir la paix dans l'Église de France. On 
a de lui : Du flux et du reflux de la mer, et 
des longitudes ;^oaïe, 1655 ; — Divers traités 
de physique ; Bordeaux, 1668, in-4**, où il cher- 
che à concilier Aristote et Descartes ; — trofe dis- 
sertations sur la disctissiùn entre saint Pierre 
et saint Paul sur la généalogie du Christ, et 
sur le lieu où J.-C, fit de Pierre son vicaire 
sur la terre ; — Eschantillon ou le premier 
des trois tomes <Fun ouvrage qui fiera voir 
dans r Apocalypse les traditions apostoli- 
ques ; Paris, 1658, in-4*> : cet ouvrage n'a pas été 
achevé. 

* ARGOifViLLB (Morie-Geneviève^harlotte, 
née d'Arlus), femme savante, née en 1720, morte 
en 1805. Elle épousa à quatorze ans un conseil- 
ler au pariement , Louis-Lazare Tiroux d'Arcon- 
viOe. D'abord elle eut une grande passion ponr la 
poésie, puis elle se prit d'enthousiasme pour les 
sciences , et étudia à la f9is la physique,- la chi- 
mie, la botanique, l'agriculture, l'anatomie, etc. 
Elle écrivit un grand norobred'ouvrages sur toutes 
sortes de matières, et les publia sous le voile de 
l'anonyme. Outre ses poésies, ses romans et ses 
ouvrages sur la science , dont un traité Sur la pu- 
tréfaction , on a de M^ d'Arconville une Vie du 
cardinal d^Ossat , 177 1 ^ vol. \ar«» s^m» VV» 
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de Marie de Médias, 1774, 3 toI. iii-8**, et mie 
Histoire de Français II, roi de France, 1783, 
2 Tol. iii-8*. EOe publia aussi beaucoup de tra- 
ductions de l'anglais, et laissa de nombreax ma- 
nnscrits. Plos de soixante-dix Tolumes sont rem- 
plis d'anecdotes et de poésies relatives aux évé- 
nements qui se passaient à la cour et dans la 
société où die TÎTait [Enc. des g, du m.} 

Qnérard, la France lUtéraire, 

*ARC08 {Christophe D'),prétre ettraducteur 
espagnol.natir de Sérille, Tirait dans la première 
moitié du seizième siècle. H laissa : mie traduc- 
tion de Bello Rhodio du latin de J. la Fontaine, 
et non de Pontanus , comme l'écrit Jôcher ; — la 
mup lamentable Conquista y cruenta Batalla 
de Rodas; Séville, 1549 ; — Itinerario de vene- 
rabile Varron ,patricio romano ; SévHle, 1 620. 

aéœent . BW. Cur. — JOcber, Lexiam, avec le Sap- 
plénent d'Adelung. 

AftGOS (2). Rodrigue Ponz de Léon, duc n' ), 
Tice-roi de Naples, né en Espagne yers la fin du 
seizième siècle. Après ayoir rempli des fonctions 
importantes, notamment celles de capitaine géné- 
ral de Valence, il fut âevé en 1646 à la vice- 
royauté de Naples. H y vint au moment où les po- 
pulations étaient accablées sous le poids des im- 
pôts que le gouvernement espagnol exigeait sans 
cesse pour soutenir ses nombreuses guerres avec 
la France, le Portugal et les provinces catalanes 
en révolte. A peine installé, le vice-roi chargea des 
commissaires de parcourir les provinces pour y 
percevoirlescontributionsroyales.Ilsne s'acquit- 
tèrent que trop bien de leurs fonctions, et de son 
côté le duc d'Arcos ferma l'oreille aux plaintes 
des malheureuses victimes de ces exactions. Un 
propos tenu, dit^n, par un de ses agents, donne 
la mesure de l'indigne oppression qui pesait sur 
le pays : « Les habitants , fiusait-on observer au 
GoUecteur, n'auront bientôt plus de quoi s'acheter 
un lit. — Qu'ils fassent argent de leurs femmes 
et de leurs filles, » répondit l'officier espagnol. 

On sait que, dans l'intervalle, la France diri- 
gea contre lltalie, et Naples en particulier, plu- 
sieurs expéditions, si^ialéesparlaprisede Porto- 
Longone et d'Orlntello ; ce fût, pour le duc d'Ar- 
cos, un nouveau prétexte d'établissonent de char- 
ges qui portèrent surtout sur les comestibles. 
L'édit qui créait ce nouvel impôt parut le 3 jan- 
vier 1647. Le peuple, qui avait toujours résisté 
à ce genre de contributions , d^à introduit sous 
le vice*roi précédent, se révolta sérieusement 
cette fois. Le signal de l'explosion avait été 
donné à Palerme; et, le 7 juillet, l'insurrection 
éclata dans Naples. Le peuple, conduit par 
Masanlello, se présenta menaçant devant le 
palais du vice-roi, en réclamant deux choses : 
l'abolition de l'impôt sur les comestibles, et les 
privOéges de Chartes Y. En vain le duc d'Ar- 
cos essaya-t-O de calmer l'orage par des promes- 
ses d'allégement : les insurgés n'écoutèrent 
plus rien, et le duc, qui pensait leur échap- 
per, M arraché de sa voiture et maltraité. En- 



traîné dans l'élise de San-Franoeseo-da-Pâula 
poar y jurer sur l'Évangile de tenir les promes- 
ses qu'il avait faites, il se contenta, une fois en- 
tré dans l'église, d'en faire fermer les portes. Le 
peuple assaillit l'édifice sacré, et ne s'arrêta que 
devant l'intervention do l'archevêque Ascanio 
Filomarinp. Le duc d'Arcos fit de nouvdles pro- 
messes , ce qui lui donna le temps de se réfugier 
dans le castello Santo-EImo, d'où il gagna, du- 
rant la nuit, le Castdlo-Noovo. Le peuple n'en 
devint que phis exigeant ; et,, cette fois, la bour- 
geoisie se joignit aux classes inférieures. Les mai- 
sons des collecteurs furent détruites et les prisons 
forcées; mai% le peuple respecta la Vicafla , où 
se trouvaient les archives royales. Le vice-roi 
offrit l'amnistie, la confirmation des privilèges 
invoqués, enfin la réparation des griefs dont la 
population se plaignait. Masaniello négociait alors 
avec le cardinal-archevêque; mais le duc d'Ar- 
cos ayant eu l'imprudence de faire tirer sur le 
pêcheur napolitain, devenu le chef de Tinsur- 
rection, là fureur du peuple ne connut plus 
de bornes, et Giuseppe Caràffa, frère du duic de 
Matalone, tomba victime delà populace. Le duc 
d'Arcos dut enfin s'exécuter, en Ax»rdant tout 
ce que demandait Masaniello. Le représentant 
du roi d'Espagne jura tous les termes de la ca- 
pitulation : droits égaux pour le peuple et la 
noblesse; facuHé pour les Napolitains de garder 
leurs armes jusqu'à la sanction du traité par 
le roi; enfin, abolition de tous les impôts éta- 
blis depuis le privilège de Charies V. — On sait 
que la subite élévation de Masaniello lui donna 
le vertige. Le vice-roi sut profiter de cette dr- 
constancepoiy amener une réaction. Il accueillit 
trop bien dans son palais le pêcheur enivré; il 
accueillit même la femme de Btasaniello , les 
qualifiant l'un et l'autre de duc et de duchesso. 
Lorsqu'enfin l'orgueil du libérateur momentané 
des Napolitains eut atteint son apogée, le ^ duc 
d'Arcos s'entendit avec le traître Giulio Genovino, 
et le crédule Masaniello fut mis à mort pendant 
qu'il se promenait dans le couvent del Carminc. 
Sa tète fût portée au palais du vice-roi au milieu 
des applaudissements de cette même populace 
dont il avait d'abord été l'idole, et qui; .par un 
dernier retour, témoigna ses regrets dès le len- 
demain. Rien de plus curieux que l'aspect de 
Naples et même de tout le royaume à ce mo- 
ment : c'étaient partout des soulèvements nou- 
veaux et partout des exigences nouvelles ; on 
vit même dans un couvent (celui de Sainte-Claire) 
les sœurs laïques se révolter. Il fallut que le 
vice-roi consentit à une nouvelle capitulation. 
Mais la flotte de don Juan d'Autriche s'appro- 
cha, pendant que le peuple , qui le craignait h 
bon droit , tenait les châteaux investis. A l'arri- 
vée de don Juan, le refus des Napolitains délivrer 
les armes au vice-roi , amena un combat de 
deux jours dans les rues avec les troupes de la 
flotte : la victobv demeura encore an peuple. 
Alors parut le doc de Guise, avec une escadre 
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Irançiiae ; mais cette intervention fut sans résul- 
tat. Quant an âne d'Aroos, il se retira de 
Ifaples le 28 janvier 1648, et laissa le pouvoir à 
don Juan. L'ex-vioe-roi tomba, à partir de oe 
moment, dans une entière dlsgiÀse, et dès lors 
il n*e8t 1^ question de lui dans l'histoire. 

Y. ROSBMVAU). 

Parriiio, Teatro eroêeo e polUieo dei viee-re di Na- 
poU. — OteBDooe, Stofia cMU dêl regno di NapolL 
— Oriofr, Mémoire* kittari^m»s «ur le royaiMM de Na- 
picf . — Uo et BotU, mtMre de Ntatie, trtd. par Oo- 
cliez. t. Iir. 

ARCQ. Voy. Arc (chevalier d'). 

^▲SGTiNlJS ('ApxTlvoc), de Milet, ancien 
poète grec, qui vivait environ 770 avant J.-C. 
Qudques-uns le font élève d*fiomère. H avait 
composé deux ^pées : YEthiopide ( AlOumU ), 
en cinq chants , rapportant les exploits de Mem- 
non , rallié des Troyens après la mort d'Hector, 
et la Destruction de Troie ('IXtou ilépoi^ ), en 
deux chants, racontant tout ce qui 6*est passé de- 
puis la construction du fameux cheval de bois jus- 
qu'au dépait des Grecs. Il n'en reste que de faibles 
lîragmaits et les sommaires, conservés dans la 
Chrestomathie de Produs. Arctinus appartient, 
aTCc Leschès, auteur de la Petite Iliade^ au 
cyde éfMque. Les firagments d' Arctinus ont été 
publiés par Dûntzer et par Dûbner, à la suite 
d'Homère, dans la Bibl. graeco-latine de A. P. 
Didot 

Sehoen. Hl9t. de la Uttératurt grecque, t. f, p. 169. - 
C-W. MiUIer, De Cgclo Crmcormm epieo, 18». - Wd- 
cher. Der Efiaeke Cfcius, SU, etc. 

AKGUDi (Atessandro-Tommaso) f écrivain 
satiiiqiie italien, né en 1665 à Galatina, dans le 
royaume de Naples, mort en 1718. En 1672 , il 
entra dans l'ordre de Saint-Dominique, et fût , à 
cause de son humeur satirique, relevé dans le 
petit couvent d'Androno. Ses principaux ouvra- 
ges sont : Anatomia degli Ipocriti ; Venise , 
1699, in-12, publiée sous le pseudonyme deCan' 
dido Malasorte Ussero; — Galatina ceterata^ 
Gènes, 1709 , in-8^ : c'est une histoire assez 
inenacte des littteteurs nés à Galentina et aux 
environs ; — il AtanasioMaçno ; Lecce , 1714, 
in-4* : c'est une vie de saint Athanase , auquel 
l'auteur se compare lui-même pour ses persé- 
catiotts. 

AlBUto, SerUUnri dtl regno di Nupoli, 1 , 4ttM6. 

ARCUDirs ('Apxou«io«) (Pierre), écrivain 
ccdésiastique , né à Ck>rfou ters 1670, mort en 
1633 ou 1637. Il fut élevé à Rome au collège des 
Grecs ; le pape Grégoire XIV l'envoya en Pologne 
et en Russie , pour essayer de réconcilier l'É- 
1^ grecque avec l'Église latine. A son retour, il 
fat attaché an cardinal Borghèse, neveu du pape 
Paul y, qu'il quitta bientôt pour se retirer au 
orflége des Grecs. Arcudius écrivit en grec et en 
latin. Ses principaux ouvrages sont : Ubri VII 
deconeordia Ecclesixoccidentalisetorientalis 
in teptan sacramentorum administratione ; 
Rome ( sans date) ; Paris , 1619, 1626 et 1672, 
^aMLi livre dédié k Sigiamond, roi de Pologne, 
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et plein d'invectives contre^les protestants ; — 
Utrum detur purgatorium et an illud per 
ignem; Rome, 1622, in-4*; — Iltpl toO xa6ap- 
xyfplw mipôc xatà BaçXaé^k; Rome, 1637,iii-4«. 

Léo AllaUas, jtpes Urbana; Rome, l«3t,édlt de Fabri- 
clu*. - Nicéroo , Méntoires, t XI, p. 86-<l. • 

AEGULFB, évèqoe français, vivait dans la^ 
seconde moitié du septième siècle. Il n'est connu 
que par son voyage en Palestine, qu'il entreprit 
avec un ermite nommé Pierre , natif de Bour- 
gogne, n passa neuf mois à explorer les lieux 
saints, tant de Jérusalem que des environs. H 
parcourut ensuite la Palestine, visita Damas et 
Tyr, passa à Alexandrie, puis dans Tile de Crète , 
et de là à Ck>nstantinople. De cette ville il se ren- 
dit par mer à Rome, après avoir vu en passant 
la SicUe. On raconte que, désirant revoir son 
pays natal , il se remit en mer, fut jeté par une 
tempête sur les côtes de la Grande-Bretagne, et 
aborda, dit-on, à 111e de Ki, en Irlande. On ne 
comprend pas comment un voyageur, qui s'est 
eoibarqué à Rome pour la France, soit jeté sur 
les côtes de la Grande-Bretagne , à moins d'avoir 
fait préalablement tout le tour de l'Espagne et 
du Portugal par le détroit de Gibraltar. Adam- 
nan ( Voy, ce nom ) , abbé d'un monastère de 
rilede Hi, accueillit fort hospitalièrement l'évè- 
que naufragé, qui lui fit le récit de son voyage 
aventureux. Adamnan rédigea ce récit, et le prà- 
senta en 698 à Alfred, roi de Northumberland. 
Bède en a donné un extrait dans son Histoire 
ecclésiastique, et le jésuite Gretser l'a publié à 
Ingolstadt en 1619. D. Mabillon l'a réimprimé 
dans le tome TV de son recueil des Actes des 
saints de Vordre de Saint-Benoit. 

Histoire littéraire de Ut France, i. III, p. 610. 

ARCVSSi A ( Charles d' ) , Français , théreu- 
ticographe, né yers 1546 au ch&teau d'Esperon 
en Provence, mort en 1617. H s'est fait connaître 
par un ouvrage sur la chasse au faucon , qu'il 
avait aimée passionnément. En 1597,11 était député 
de la ville d'Aix aux états de Provence. Son ou- 
vrage la Fauconnerie, en cinq livres, Aix, 
1598, iii-8'', avec fig., réimprimé à Paris, 1604 et 
1608, in-8*, a été augmenté de dnq livres nou- 
veaux dans l'édit. in-8* de Rome en 1647. On y 
trouve des observations intéressantes et des anec- 
dotes curieuses. 

Ullemant, Bibliothèque des théreuticoçraphes. — 
Bouche, Essai sur l'histoire de Frovenee, t. II. -> 
Rronet. Manuel du libraire, édlL de 1841. — Papon, 
Histoire générale de Provence, t. IV. — Artefaoll, 
Histoire de la noblesse de Provence , 1. 1, p. 81. 

ARCT (Patrick n' ) , ingénieur et physicien» 
né à Galway le 27 septembre 1725, mort à 
Paris le 18 octobre 1779. H étudia les mathé- 
matiques à Paris, et servit, en 1746, dans la 
guerre de Flandre. H tomba entre les mains 
de l'amiral Knoweys , qui aurait pu le faire con^ 
damner à mort comme ayant pris les armes con- 
tre son pays. H fût reî&ché après une courte 
captivité, et devint en 1749 membre de l'Aca- 
démie des sciences , k laquelle il avait présenté 
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àeu\ mémoireft de mécanique. En 17M) il écrÎTit 
contre ManpertiiU, pour défendre le principe qu'il 
ayait nommé Conservation (Taction, H s'occupa 
aus« d'électricité , et construisit avec le physidea 
Roi un âectromètre. H fit, vers le même temps, 
des expériences sur la force de la poudre à ca- 
non, dont les résultats n'ont pas été consi^iés. 
Plos tard, il reprit le métier desarmes, et assista 
comme oolond, en 1767, à la bataille de Ros- 
bach. Après la pani de 1763, fl se remit à ses 
travaux scientifiques. On a de lui : Euai sur 
rartUlerie; Paris, 1760; — Réflexions sur la 
théorie de la lune, 1749, in-8**; — Observa- 
tioms sur la théorie et la pratique de Vartilr 
lerie, 1751, in-S**; ^Mémoiressur ladurée 
des sensations, 1765; — Essai d'une nouvelle 
théorie d^artillerie, 1766, fai-8* ; — Recueil de 
pièces sur un nouveau fusil, 1767, in-a*. 

VÊlaçe d'Jrc9, par Condorcet. 

ARDABumivs, général de Théodose n, Alain 
d*origine , vivait dans la première moitié du cin- 
quième siècle. En 421 il marcha contre les 
Perses et mit le siège devant Nisibe; mais une 
terreur pam'que réciproque dispersa les deux 
armées. En 425 il ftit envoyé en Italie, avec son 
fils AqMT, contre l'usurpateur Jean le Tyran. 
Jeté par une tempête dans le port de Ravenne, 
il ftitfait prisonnier; mais ayant eu le temps de 
prévenir son fils, il put avec son aide s'emparer 
de la personne de Jean, et le conduire à son tour 
devant Plaoidie et Yalentinien. Cet Ardaburius 
ne doit pas être confondu avec un fils d'Aspar 
qui porteit le même nom. 

Socrate, HUMre eeeUskutique, — Procope, Histoire 
des F'andales. 

ARDte {Jacques n'), théologien et poète, 
natif de Liège , vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. U entra en 1615 dans le 
monastère des Croisiers, à Huy, et enseigna 
la théologie. On a de lui , en vers latins, une 
Histoire des évéques de JÀége; Liège, 1634, 
in-4'', et une paraphrase de VEcclésiaste de S»- 
lom<m, sous ce titre : Ecclesiastw Encomia de 
vanitate; item, Rosarium marianx sancti- 
tatis et quodlibeticw quxstiones exfontibus 
grammaticorum , <ive pxdotechnia et xnig- 
mata puerilia; Liège, 1632, in-^*". 

Morérl , Dictionnaire. 

ARDBLL ( James-Marc )f grayeur anglais 
en nlatière nofa^ né vers l'an 1710, mort en 1 765. 
n étdt d'origine iriandaise. n grava surtout les 
portraits de ses contemporains les plus distin- 
gaét, parmi lesquels Hogarth, Hudson, Rey- 
nold, Zoffany, Cotes, et d'autres. Il grava en- 
core phisienrs sujets empruntés à Murilio, Yan- 
dyck ci Rembrandt, le Corrége, Rubens, Rey- 
noU, etc. ; et presque toujours ses reproductions 
étaient parfoitement réossies. On cite parmi les 
plos remarquables : un àftOse sur le mi, d'a- 
près Yandyck; — le Temps coupant les ailes à 
C Amour y d'après le même ; — la Mère de Remr 
hrandt occupée à lire, d'après Rembrandt hii- 



même ; — la Vierge en sa gloire , supportée 
par la lune arrivée à la moitié de sa phase 
et soutenue par des anges , d'après Murilio; 
— tfji duc de BucHngham et son frère, d'a- 
près Yandyck. Ardell vécut presque toiiyours à 
Londres. 

StruU. Dict, qf JÇnçravers. — Helnecken, Dietionn.des 
Artistes. — Nagler, Âllçemeines Kûnstler-Lexieon. 

«ARDKBIAHO (Théodore), peintre et archi- 
tecte espaçiol, né à Madrid en 1664, mort en 
1726. n dàmta par la carrière militaire; puis, 
entraîné par sa vocation naturelle, il devint 
élève de Cl. Coello, et s'appliqua aux mathéma- 
tiques et à Tarchitecture. II se fit si bien remar- 
quer dans cette partie de Fart, qu'on lui confia 
les travaux de construction de la cathédrale de 
Grenade. Le roi Philippe Y lui-même appréda 
et honora son talent; et, à la mort de Ruiz, Ar- 
demano le remplaça dans l'emploi de peintre de 
la chambre du roi , emploi qu'il garda jusqu'à 
sa mort. H peignit peu : toutefois, on admire 
les firesques dont il décora Saint-François de Ma- 
drid. Comme statuaire, il exécuta avec supériorité 
les sculptures des tombeaux du Dauphin de 
France et de la reine de Savoie. La gravure lui 
doit aussi quelques œuvres. On a de lui : Éloge 
de Palomino, inséré dans le Théâtre de Pein- 
ture, t. n. 

Nagler, Mlgemeines KUnsUer-Uxicon. 
AEDBN ( Richard-Pepper, baron d'AIvanley ), 
jurisconsulte anglais, né en 1745. Ses connais- 
sances en matière de législation et de jurispru- 
dence le firent nommer sollicitenr général en 
1782. L'année suivante, il devint membre du 
parlement, et prit en cette qualité une part ac- 
tive à l'opposition que souleva le bill de Fox re- 
latif aux Indes orientales; et, le ministère 
ayant donné sa démission, Arden se retira, et re- 
prit, sous le ministère Pitt, ses fonctions de sol- 
liciteur général quil avait perdues précédem- 
mait. U occupa ensuite d'autres et même de plus 
hautes positions; et en 1801 il devint , sous le mi- 
nistère Eldon, président ou chief-jusfice des 
plaids communs; enfin il fht élevé à la pairie 
avec le titre de baron d'AIvanley. Il se fit égale- 
ment remarquer comme jurisconsulte instruit , 
et, dans le parlement, comme orateur plein de 
verve et de mordant : son plus beau titre fiit la 
considération qu'eurent pour lui des hommes 
tels que Pitt et lord Byron. 

mofrapkieal DietUmarif. 

ARDÈNB ( EsprH'Jean de Rome), poète fran- 
çais, né à Bfarseille le 3 mars 1684, mort le 27 
mars 1748. Il étudia à Nancy, puis il vint avec 
ses parents demeurer dans les environs de Lyon, 
où il vécut dans une si pastorale simplicité qu'il 
écrivait ses vers sur l'écorce d'un arbre. Il vint 
à Paris après 1711, et put y connaître Racine, 
Fontendle, la Fontaine. Il eut, dit-on, le carac- 
tère porté à la mélancolie, et même assez enclin à 
la d^nce. On a de lui : le Nouvelliste, comé- 
die; — Recueil de fables nouvelles en Ters, 
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1 747 ; — ses Œuvres posthumes , odes, fables, 
et ses Essais publiés par J.-P. Rome d'Ardène; 
BUneiUe, 1767, 4 toI. On estime sortoot on dis- 
eoors préUminaire sur la fable, pUoé en tète do 
recueil. 

Noutmm dictionnaire kiitorique. — Quérard, la 
France titUraire. 

ARDBHSBoaAEDUERSfA (/(emoc/e D*), poète 
latin, né Ters 1480 à Florennes, dans les environs 
de Manbeuge. H étudia d'abord le droit, puis il 
Tint fréquenter à Paris les savants d'alors. H ne 
s'absenta de cette TUle que pour accompagner à 
Londres des jeunes gens dont il dirigeait l'éduca- 
tion. Revenu à Paris avant la fin de la même an- 
née, il 7 resta jusqu'en 1517. Devenu secrétaire de 
Mai^guerite de Bourgogne qui goûtait ses poésies, 
il guda cet emploi jusqu'à sa mort. On a dclui : 
Eptgrammatum libri très; Paris, 1507, in-4''; 
— PcUamedes, imprimé par Gilles de Gour- 
mont; Paris, 1512, in4<'; la dédicace, adressée 
à Pierre Grypbius, est datée de Londres, jan- 
vier 1512. Bnmet, et d'après lui la Biographie 
universelle, mentionnent une édition sous le 
titre de Palamedes, pallietacomcKlia(i)f im- 
primée par PynaoB à Londres, 1512, in-fol.; 
mais on ne la trouve sur aucun des cataloguea 
•le Pyuson. Le Palamedes est une pièce dra- 
uatiqQe en cinq actes, suivie des mystères de 
la vt de Notre-Seignenr et d'une él^e sur la 
ainte Vierge; — Amorum lAhri; Paris, 1513, 
iM*. 

Paqoot, Métnotrts pwr servir d VHIttoirê littéraire 
toPtfi-Bof , II, UM61. - Peerlkamp, rita Belçanm 
îi^latitM car mima eompoiuemnt, p. t7 ; Bruxelles, 18». 

AiBUTB ( Alexandre), peintre italien, natif 
de Faéoza, mort en 1595. Il peignit avec succès 
Itùtoire et le portrait, d'après les principes de 
l'école piémontaise. On voit à Saint-Paul de Luc- 
qoes trois tableaux d'autel, dont l'un, représentant 
uiot Aitobe, porte au bas cette mention : Alex. 
^aUius Faveniimus, 15!)S ; d'où il faut inférer 
qwc'eit bien à Faënxa qu'il est né, et non ait- 
iw8, comme on l'a prétendu. Outre les oeo- 
vRi de ce peintre, qui se voient à Lucques 
<M «ni avirons , on a de lui à Turin, au Monte 
àdla Pietà, une Conversion de saint Paul, 
ctfà MoDcaUeri, une Adoration des Mages, û- 
p6e8desonnometdatéesdel592. Lanzifaitle 
phu grand âoge du genre d'Alexandre Ardente. 
^Uaii. storia pittor., T, SOL - nafler, Mtçemetnet 
^t^Mkr-tjoietm. 

*Atnn!IB, AROBÏI ou ARDBRN ( /eofl ), 

dinirgien aurais, vivait en 1349 à Newark, et 
A'^tiblt à Londres en 1370. Voilà tout ce que 
foB lait de sa vie. n a laissé un ouvrage fort 
iot^resfiant sur la médecine et la chirurgie, dont 
«a trouve des copies manuscrites, avec des 
^isnres, dans les principales bibliothèques de 
Ti^lelerre. Une partie de cet ouvrage a été 
polÂéeper John Read, sous le titre : A Treatise 

{$) PÊltkta est poor pattiata, faate typographique 
nfnàmt par Hiebaiid daoa la première comme ûann 
tafcralèreMlUoB. 



qfthefistula, and qf fmpostumes causing fis- 
tulas, and o/the qffice pertaining to thechi- 
rurgion, with certaine other tMngs; Lond. , 
1588, in-8''. — Arderne est le premier chirur- 
gien anglais qui mérite une mention particulier» 
dans l'histoire de son art. A juger par ses écrits, 
c'était un opérateur habile, ^ on lui doit , dit-on, 
l'invention de plusieurs instruments eroplojréa 
autrefois dans le traitement des fistules. Les 
passages qu'on a cité de lui , comme se rappor- 
tant à la syphilis , peuvent s'appliquer de même 
à toute autre affection. 

Frelod. Historn t^ Pk^siek, p. m. — NanuicriU 
â^jtrdem», dans la bIbUolhèque du Mutée BrlUnnlque. 

* ARDKEN B ( James ) , théologien anglais, mort 
en 1691. Il fonda de ses deniers et de ses livres , 
dans la cathédrale de Chester, une bibliothèque 
destinée au clergé et à la dté. On a de lui : Con- 
seils sur le style et le sujet des sermons , 1671 ^ 
— Conjectura drca 'Eiwtotnfjv D. ClementU 
Bomani, cui subjiciuntur castigationes in 
Epiphanium et Petavium de eucharistia, de 
cœlibatu clericorum et de orationibus pro 
vita/unctis; 1683. 

Wood, Àthenat Oronienses. 

AROBSCBIR OU ARTAXBRXB8 BABBGAM.. 

chef de la dynastie des Sassanides en Perse, mort 
vers l'an 260. Son père, quoique issu de sauff 
royal, était berger d'un nommé Babek, qui, sa- 
tis&it de ses services, lui donna sa fille en 
mariage; et lui, par un sentiment de reconnais- 
sance, donna au fils qui naquit de cette union le 
nom de Babegan. Celui-ci se fit bientât remar- 
quer par son mérite et son courage, an poiirt 
d'attirer sur lui l'attention de Péri , gouverneur 
de Darabjird, dans le palais duquel il remplissait 
d'assez modestes fonctions. Péri l'attacha à sa 
personne , et lui confia bientât les missions les 
plus délicates et les plus importantes. Le roi 
Ardavan en fut informé , et en conçut de l'om- 
brage; il destitua le gouverneur, qui protégeait 
Ardeschir. Cehii-ci résohit alors défaire valoir les 
droits de ses ancêtres au tr6ne, et formula ainsi 
ses prétentions : » Le Grec Alexandre , disait-fl , 
a traîtreusement dépossédé mon ancêtre I>arius, 
et établi son empire sur ceux dont il fit ses es- 
claves; et c'est le sang de Darius qui coule dans 
mes veines. Le temps est venu pour moi de re- 
couvrer le royaume de mes pères. Je suis donc 
décidé à exterminer les héritiers des usurpa- 
teurs, et à purger des Arabes le pays de Tlrak. ^ 
Aux paroles succédèrent les actes. Ardeschir 
commença par s'emparer de la personne du non- 
veau gouverneur de Darabjird, et le fit mettre h 
mort; puis il livra bataille au roi lui-même, qui 
fut vaincu et perdit la vie. Ardeschir flit pro- 
clamé, sur le champ de bataiUe, shahan shah, 
c'est4hdire roi des rois ; il profita de son triom- 
phe pour reprendre et reculer les Kmites de 
son empire. Au rapport de Tariki Tabari , les 
trente premières années du règne de œ prince 
forent consacrées à la guerre et aux conquêtes. 
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C'est ainsi c|u*il s'avança , depuis la Géorgie et 
le long de l'Euphrate, jusqu'au golfe Persiquef 
il déposséda une Toule de petits princes qui s'é- 
taient emparés de quelques lambeaux de l'em- 
pire d'Alexandre; de ce nombre étaient les sou- 
verains de Kharizim, Hérat (Aria) et Bokbara 
( Bactria). Il porta enfin ses armes victorieuses 
jusqu'au sein des peuplades barbares qui habi- 
taient, au sud-est, les rives de l'Indus. 

Mais les conquêtes d'Ardeschir ne furent pas 
toute sa gloire ; il la faut chercher surtout dans 
ses vertus et ses qualités morales. Les dernières 
années de son rè^e s'écoulèrent dans une paix 
profonde. Les rois les plus éloignés comme les 
plus voisins recherchèrent son alliance. Selon 
Tabari, que nous suivons ici comme la meil- 
leure autorité, Ardeschir régna en tout qua- 
rante-quatre ans (1) : trente furent donnés à la 
guerre, le reste à faire fleurir la paix et la justice. 
Pour ses guerres , Voy. Alexandre-Sévère. 

On a ^urdé la mémoire de ses maximes de 
morale et de sagesse. En voici quelques-unes : 
Un monarque ii^uste, disait-il, est plus à crain- 
dre qu'un lion dévorant. — 11 ne faut pas recourir 
au glaive, quand le bâton suffit. Le plus méchant 
de tous les princes est celui que les gens de 
bien craignent, et duquel les méchants espèrent. 
Et dans son testament adressé à son fils, et que 
nous a transmis Firdouzi , il disait : « Souviens- 
toi, mon fils, que la misère ou le bonheur des 
sujets dépend delà fortime des gouvernants; — 
telle la conduite des princes , tel le destin des 
peuples... 11 faut donc administrer de manière 
que tu puisses amener quelque jour les bénédic^ 
tions du ciel sur les hommes qu'il a commis à 
ta garde. » Ardeschir laissa un Kamameh con- 
tenant l'explication de sa fin et de ses actions, 
et un Traité de morale édité quelques siècles 
plus tard par Noucliirwan, un de ses successeurs. 

Malrolm, HUt.de la Perte.- Tarikl Tabari, MS.~ Glb- 
l>oa, Décline and Fall oj the Roman Empire, - Héro> 
dlen. Ht. VI, c. €. - Agalhlas. éd. Bonn, 18». 

ARDicès, de Corinthe, peintre grec. On 
ignore l'époque où il vécut. Au rapport de Pline, 
il fut, comme Téléphane deSicyone, un des 
premiers qui peignirent en n'employant qu'une 
seule couleur, procédé dit monochrome. Mais 
l'un et l'autre ne surent guère que tracer des 
lignes, dans lesquelles ils faisaient de leur mieux 
ressortir la différence de la lumière et de l'ombre 
en jetant, dit Pline, des traits dans l'intérieur 
des contours ; aussi était-on obligé d'ajouter le nom 
du personnage figuré. Ce genre rappelle assez 
les dessins de Flaxman et Retzsch. 

Pline. XXXV, 5. 

*ARDiNGBLLi (mcolos), cardinal italien, 
natif de Florence, mort en 1547. Après avoir été 
attaché au cardinal Famèse, élu ensuite pape 
sous le nom de Paul m, il devint secrétaire du 
cardinal Alexandre Farnèse, neveu du pontife. 

(1) Quatorze ou quinze ans, selon la BiograpMe.de III- 
chaud. Ceftt, comme on voit, une erreur; et Tabari est 
Id une autorité Irrécusable. 
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Paul m le chargea de négocier en France la ré- 
conciliation de Gharles-Quint avec François l". 
n accompagna ensuite le cardinal Alexandre en 
Espagne, puis en Allemagne et en France, et de- 
vint cardinal à son tour. H mourut à quarante-cinq 
an». Il laissa un livre intitulé De Negociatione 
sua pro pace ineunda inCer Carolum V et 
Franciscum , et quelques essais poétiques. 

Pocclanf, De Script. Florent. 

* AADizzow ou AROizzoïfi (Àniotne), 
écrivain italien, mort à Naples en 1699. Après 
avoir étudié la philosophie dans cette ville, il fit 
partie d'une mission pour Goa , revint en Europe, 
et, après un séjour à Lisbonne, retourna à Naples, 
où il mourut. Outre quelques ouvrages italiens 
ou espagnols, il laissa : Nascimentos da mages- 
tade del rey nosso iehhor dom Juan II de 
Portugal; Lisbonne, 1640; — Sandades daln- 
dia manifestades as magestades de Portugal; 
Lisbonne, 1652. 

Mazzacbelii, Scrittori d'Italia. — Adeinos, Supplément 
à J6cber. AUgemeine* GeteArtenLexieou. 

* AROizzoïf ( Jacques ), jurisconsulte italien, 
natif de Vérone , vivait au quatorzième siècle. Il 
écrivit des ouvrages estimés sur le droit. On a 
de lui Summa /eudorum ou Traité des fie/s, 
publié par Daniel Scarameo en 1518. 

Mazzacbelii, Scrittori «f/fa/ftf. — Adclung, Sopplémcnt 
à JOcber, jéUgemeines Geiehrten-Lexieon, 

* AROizzom ou AROizzoN (Fabrice), 
médecin italien, natif de Gènes, vivait au dix- 
septième siècle. H laissa : Ricordi intorno al 
preservarsi e curarsi délia pesle; Gènes, 1666 ; 

— Discorso sopra Vessenza, cosa, ed efjetli 
délie Acque Minerali, singolarmente del 
monte di Corsena, Stato di Lucca; Gênes, 
1680. 

Mazzuchelli. Scrittori d*ttatia.— AdelunK. Supplément 
à JOcber, MlçewwineM CeleArten-Lexicon» 

* ARDOiif A ( Anne-Marie ) , feoome poète, nve 
en 1672, morte le 29 décembre 1700. Elle étiut 
fille de Paul Ardoini, prince de Pallizzo et marquis 
de Foresta. De bonne heure elle cultiva les let- 
tres et les arts; le latin même ne lui fut pas 
étranger. Elle réussit surtout dans la |>oé.sie. 
En 1697, elle épousa Jean-Baptiste Lodovici, 
prince de Piombino, qu'elle perditrannéc suivante 
et auquel elle ne survécut que deux ans. Elle 
laissa les ouvrages ci-après : Eosa Parnassi 
plaudens triump/io imperiali S, if. C. Léo- 
poldi de Austria; — des poèmes latins, com- 
posés lorsqu'elle n'avait encore que quinze ans ; 

— quelques autres poésies sous le pseudonyme 
de Getilda Faresia, dans les Rime degli Arcadi, 
tom. YI; — le prologue des Rivali generosi 
(TApost. Zeno; Rome, 1697. 

Mazzuchelli. Jicri/tori d^ltalia.— Adelung, Supplément 
à JOcber, AUgemelnet Gelehrten'I^xieon, 

* ARDORNO (Benjamin ) , rabbin allemand, 
vivait probablement au seizième siècle. Il fit 
un traité intitulé les Préceptes que doivent sui- 
vre les femmes (Mitzvoth Nashim), imprimé 
pour la première fois à Venise en 1552, réim- 
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primé flouTent ôeçms , et qui fait autorité parmi 

les Juift. 
WoUmbtioU. hêbr., I, 14». - Boitorf, Spnagog. Ju- 



ARDiJUf OU ARDOUf ,. marquis d*Yyrée, roi 
dltalie ou de Lombardie, mort en 101 ô. Appelé 
au trône en 1002 par les Italiens , après la mort 
d'Othonin, il lut troublé dans sa possession de 
la royauté par Henri n, duc de Bavière, élu par 
les Allemands, qui prétendait recueillir en Italie, 
les droita des Othons. L'archevêque de Milan et 
les seigneurs lombards ayant soutenu les préten- 
tions du duc de Bavière , celui-ci se lit couronner 
roi et sacrer à Pavie en Tan 1004. Arduin se re- 
tira alors dans Yvrée, comptant que ses parti- 
sans finiraient par faire triompher sa caisse; 
mais elle fut tout à fait perdue après une nou- 
velle invasion de son adversaire ( 1013 et 1014 ) ; 
il se retira alors dans le couvent de Fructerie , 
diocèse d'Yviée, où il mourut. 

SkHBOiuU , Bépubliçuei italiennei. 

AEDUUIA OU ARDUiSf is (Santes de) , peintre 
et graveur italien, natif de Bologne, vivait dans 
la première moitié du seizième siècle. 11 fut habile 
daittrartdegraver sur bois. Sesanivres sont rares, 
et 00 n*a d*ailleurs point de détails sur sa vie. 
Hagler, Neuet Allgewuines Kûnstlcr-J^xieou. 
AiDriNi ( Pierre), botaniste, natif de Vt^rone, 
virait au IS"" siècle. On a de lui : Animadversio- 
num botanicarum spécimen ; Padoue et Venise, 
1759 et 1764, 2 vol. in-4*; — Osscrvazioni so- 
mlacoUura, etc.; Padoue, 1766, in-4**. 

(UUer, BibL Bot. 

iaDuiNi ouARDUiNO {Louis), agronome 
itaHeo, fils du précédent, né à Padoue en fé- 
1^ 1759, mort dans sa ville natale le 3 février 
1833. A la mort de son père, qu'il avait suppléé 
pendant quelque tempe, il ftit nommé, après un 
ooDooars public, professeur d*économie rurale à 
ruDirersité de Padoue. Outre plusieurs traduc- 
tioQs italiennes ( Tessier, sur la carie des blés; 
Wallerius , Éléments d'agriculture, etc. ), on 
a de œ savant latiorieux un grand nombre de 
dissertations : Memcria botanico-georgica so- 
pra la coltura e gli usi economici delV 
ovem altissitna ; — Istruzione sulla ma- 
niera più simplice e più utile di governare 
le api;— Vna lettera a Giovanni Theodoro 
Gctilob Tsensel, relativa alla coltura ed agit 
«^ dtl frumento americano, ossia maiz ; 
— Ekmenti di agricoltura fisica e chimica 
diJalerius-Joseph Gottschalk, traduits du fran- 
cs», avec des notes utiles à consulter ; Venise, 
1791; — Considerazioni sulV arte di maci- 
nartf e sopra la qualità e gli effetti délie 
^oitre îMle, dans le t Y des Mémoires de 
rAcadémie de Padoue; — Indice al/abetico 
deisemi di cento piante derivanti del Mes- 
^» ial PerU e dalP isole FUippine, ibid.; — 
lUruzione intomo alla maniera di tingere in 
setacol, solano qfricano : ces dissertations ont 
été inaérées dans le Nuovo Giomale d'Italïa; 
Veaiie, vol. ï, ni, V, Vï, et dans les Mémoires 
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de TÂcadémie de Padoue. En 1810, lorsque Na- 
poléon fit proposer un prix sur les moyens de 
remplacer le sucre de canne par quelque ma- 
tière indigène, Arduini publia un opuscule de son 
aïeul Jacques Arduini , sous ce titre : de V Ex- 
traction du sucre de la plante nommée hol- 
cus<afer, 2 vol. ln-4* avec planches. ( Voy. le 
Rapport de llnstitut, par M. Deyeux.) On sait, 
depuis, que le sucre cristallisable existe non-seu- 
lement dans cette espèce de sorgho, mais dans 
le maïs et dans tontes les plantes de la famille 
des graminées, à laquelle appartient aussi la 
canne à sucre. 

Tlpaldo, JNo^cf/la deçUItaHaui iUuttri , etc., vol. 
VIII, p. MT. 

* ARDUIRO ( Maestro ), architecte et sculpteur 
italien, natif de Venise, virait au quinzième siècle, 
n y a au monastère del Carminé, de cette ville, 
une Madone à Ven^fant portant le nom de cet 
artiste; et il posa, dit-on, les premières fonda- 
tions deSan Petronio de Bologne. 11 est question 
dans Masmi d*un autre Arduino, bedeau du col- 
lège de médecine à Bologne, et, nonobstant son 
modeste emploi, peintre et graveur sur bois, 
et botaniste. 

OrlandI. jébecedario pittorico, — Cieognan, Storia 
délia Seultura. 

ARDYS ( 'A (/Su; ), roi de Lydie, fils de Gygès, 
régna de eso à 631 avant l'ère chrétienne. 11 
s'empara de Priène, une des villes de la confé- 
dération ionienne, et envahit le territoire miié- 
sien. Un autre événement de son règne , ce fut 
l'invasion des Ciinmériens, qui, poussés eux- 
mêmes par les Scythes nomades, entrèrent dans 
l'Asie fttineure, s'emparèrent de Sardes, moins 
l'Acropole de cette ville. Ardys transmit le trône 
à son iils Sadyatte, après un règne de qua 
rante-neuf ans. Pausanias fait d'Ardys le con- 
temporain d'Aristomène, le héros de la Messé- 
nie ; ce qui s'accorde parfaitement avec la date 
établie plus haut. 

Ht'roàote. I. IB, 16. ~ PauKanlas, IV. u. 

*AREGio {Pablo DR ), peintre espagnol, vi- 
vait dans la première moitié du seizième siècle.. 
11 mit en pratique les principes de l'école de 
Valence, et sa manière rappelle souvent celle de 
Léonard de Vinci. En 1506, il peignit les portes 
du grand autel de la cathédrale de Valence ; les 
sujets de ces tableaux sont empruntés à la vie 
de la sainte Vierge ; style, dessin et figures, tout 
y est également remarquable. 

Magicr. Neues Mlgemeintt KûnsUer-Lexicon. — Ccaa 
Bermudrz, Dkeionario historieo. 

*AREGOif (^ApTJf o>v) , peintre corinthien. On 
ignore l'époque où il vécut ; seulement, ce qu'on 
dit de ses œuvres témoigne qu'on en était encore 
à l'enfance de l'art. H fit avec Cléanthe de Co- 
rinthe plusieurs pemtures pour le temple de 
Diane Alphéionie, près de l'embouchure de l'Al- 
phée. A Élis , il avait pehit une Diane portée sur 
un griffon. 

Strab., vil. 843. - Pline, HM, natur., XXXV, s. 

ARBius. Voy, Ariqs. 
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ARBLUUfO ( Jean m), peintre espagnol, né 
à TorcAZ en 1614, mort en 1076. il étudia sous 
Henarez et SoU^ et fit d*abord peu de progrès; 
ii se mit ensMite k copier les fleurs du Mario, ce 
qui ne Tempécha pas d'étudier la nature avec 
assiduité. Tant d'efforts lui méritèrent une juste 
réputation; ses tableaux furent recherchés, et 
vendus à un prix très-élevé. 
Ceao Bermudez. DéccUmario Aistorieo, 

AABLUkiio (Gilles Ramires de), membre 
du conseil de Castiile et président de Tinqui- 
aition , a publié : el Mémorial de la gran- 
deza del conde de Aquilar, et un traité de 
Privilegiis creditorum, — J. - Salvador- 
JBapL DE Aheuano, moine de Tordre des Récol- 
lets au c(Mnmeacement du dix-septièroe siècle, 
laissa : AntiqvUcUes urbis Carmonx, ^tuque 
historia Compendium. — Michel Gomez db 
Ajœllamo t Ldna, membre du conseil des af- 
fiiires de l'Inde, a laissé : Opéra jurUiica tri- 
partita; Anvers, lOôl, in-4^ 
N. Antonio. BiM. hitpmim nova. 

ARBLLius, peintre romain, du premier siè- 
cle de rère chrétienne. prit pour modèles des 
déesses qu'il peignit, les courtisanes olijets de 
ses amours. Le sénat trouva le procédé attenta- 
toire à la m^esté divine, et fit enlever les ta- 
bleaux des temples qu'ils décoraient Le juge- 
ment de Pline prouve que cette mesure ne fht 
pas trop sévère r « La galerie des tableaux d'A- 
rellhis, dit-il, est une galerie de prostituées. » 
On voit par là que le réalisme, en peinture, ne 
date point d'aijjourd'hui. 

Pline. XXXV, to. - Paoly, Rtal-EneycL 

ARBMBBAG, noble ftuuiUe allemande qui tire 
son nom d'un bourg avec un château situé entre 
Cologne et Juliers. Le comté d'Aremberg échut 
en 1547, par mariage, à Jean de Brabançon, 
de la maison de Ligne, à qui Charies-Quint con- 
f(^ra, deux ans après, la dignité de comte dusaint- 
(>nipire. Élevé au rang d'une principauté en 
1 576, le domaine d'Aremberg prit rang parmi les 
Etats germaniques. Voici tes membres les plus 
connus de la famille d'Aremberg : 

Léopold-Philippe-CharleS'Joscph dr Ligne, 
prince d'Aremberg , duc d'iCrschot et de Cfroy, 
gouverneur de Hainaut, né à Mons le 14 octobre 
1690, mort en 1754. Il embrassa de bonne heure 
la carrière militaire; et à peine âgé de dix-neuf 
ans il reçut une blessure à la bataille de Malpla- 
quet. 11 prit ensuite part aux guerres de Hongrie 
en 1716 et 1717, et reçut une nouvelle blessure 
devant Temeswar. Commandant de l'aile droite 
à la bataille de Belgrade, il contribua par ses con- 
seils el ses manœuvres au gain de la bataille. 
Charles M lui donna en 1718 le gouvernement 
de Mons, et le nomma conseiller d'État pour les 
Pays-Bas. A la paix, d'Aremberg vint à Paris, où 
son esprit le fit remarquer. Lorsque la guerre se 
ralluma, il reprit du service sous le prince Eu- 
gène, ce qui lui valut en 1737 le grade de fek)- 
marédial. Il obtint en même temps le titre de 
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commandant en chef de l'armée des Pays-Bas. A 
Ettinghcn, en 1743, il combattit encore vaillam- 
medt, et reçut un coup de feu qui lui cassa sa dé- 
coration de la Toison d'or. En dernier lieu il était 
conseiller et gouverneur du Hainaut II mourut 
au château d'Héverié. Il aima et protégea les 
lettres : Voltaire le visita avec madame do Châ- 
teiet en 1739. Mais ce qui l'honore particulière- 
ment, c'est sa générosité envers J. B. Rousseau, 
qu'il accueillit, et auquel il continua de servir une 
pension , même après que le poète se fût montré 
ingrat envers lui. 

Charles 'Léopold d'Aremberg, fils et suc- 
cesseur de Léopold-Philippe. Il devint feld-ma- 
réchal au service de l'Autriche, et se distingua 
lui-même dans la gueiTC de sept ans. Il était 
en 1757 à la tête d'un détachement dirigé sur 
Dresde , avant la bataille de Prague. Après la 
bataUle de KolUn , perdue par Frédéric k 1 8 juil- 
let 1757, le duc d'Aremberg harcela, à la tète 
de vingt mille hommes, Tarmée du prmce de 
Prusse. L'année suivante, il commanda l'aile 
droite de l'armée qui fit reculer Frédéric à Hocb- 
kirchen. Mais il éprouva lui-même, en 1759, 
une défaite dans une sortie contre les Prussiens 
commandés par W^ûnsch , qui lui prit douze 
cents prisonniers. Le duc d'Aremberg épousa 
Marguerite de la Marche , dont le patrilnoinc 
étendit encore ses possessions héréditaires. Ses 
États , médiatisés en f 801 , comprenaient sept 
milles et demi d'Allemagne, avec quatorze mille 
huit cent quatre-vingt-quatre habitants. 

LouiS'Angilbert ou Engelbert, duc d'Arem- 
berg, fut dépouillé de son patrimoine à la suite 
du traité de Luné\ille , qui réunit à la France 
toutes ses possessions sur la rive gauche du 
Rhio : cependant il reçut , à titre de dédomma- 
gement , le comté de Meppen et le fort de Re- 
chlinghausen , dans Ui W^estphalie. En 1803 il 
céda ses domaines, restés indépendants, à son 
fils Prospor-Louis, grand d'Espagne de pre- 
mière classe; mais il recueillit, en 1812, le 
riche héritage de sa femme dans la Franche- 
Comté. 11 mourut en 1820 à Bruxelles, privé de 
la vue. 

Prosper-I/niis , duc d'Aremberg, son fils 
aîné, né en 1785, devint en 1806 sénateur de 
l'empire français, entra en 1807 dans la confé- 
dération du Rhin , et se montra très-dévoué anx 
intérêts de la France. En 1808 il leva à ses firais 
un régiment de chasseurs, avec lequel il fut en- 
voyé en Espagne en 1809. Surpris le 28 octo- 
bre 1811, il fut fait prisonnier et transféré en 
Angleterre, où il resta jusqu'à l'entrée des alliés 
sur le territoire français. Napoléon lui avait en- 
levé en 1810 la souverainete de ses États, 
réunis en partie à la France, en partie au grand- 
duché de Beig. Après l'établissement de h 
confédération germanique, le duché d'Aremberg 
passa presque en totalite sous la souverameté di 
royaume de Hanovre; une partie seulement fut 
placée sous ocUe de la Prusse. La doc apporti 
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ao Hanovre 33 milles carrés de pays , et devint, 
avec le titre de duc d'Aremberg-Meppen , un des 
praniers seigneurs de la chambre haute de ce 
rojanme. De grands privilèges lui furent confé- 
rés, tds que celui d'entretenir une g^rde dlion- 
leur et d*ètre justiciable du ministère seulement. 
B possédait en total 46 milles carrés en Alle- 
laagpie, avec 85,000 habitants, et en outre de 
çindes propriétés en France et dans la Bel- 
pipie. n avait épousé , en 1808 , Stéplianie Tas- 
dnr de la Pag^, nièce de Timpératrice José- 
phine, et hii avait constitué en dot une somme 
(1*01 million. Ce mariage ne fut point heureux : 
oœ sorte d'antipathie paraissait éloigner de lui 
soa épouse. Après un long procès au sujet d'une 
liToirisk» annuelle exigée par la duchesse, le 
mariage ftit cassé dans toutes les formes en 
1816. Le duc d*Arendi>erg épousa en secondes 
noces ïjidfnîiia^ princesse Lobkovitz , dont il eut 
fiatre enfonts. 

Le prince Pierre d'Aremberg, le plus jeune 
desfràes du précédent, et possesseur des terres 
delà famille situées en Belgique, après s'être 
diftiogiié en plusieurs circonstances et notam- 
I DMot à Dantzick , en qualité d'officier d'ordon- 
I Buce de l'empereur, rentra dans sa patrie, où 
fi prit du service comme adjudant du roi des 
I PÎyi-Bas. Charles X le fit naturaliser Français 
CB 1828, et lui conféra en même temps la pairie. 
AuçusterMarie- Raymond d'Aremberc, frère 
<lo précédent , naquit en 1753 à Bruxelles, et 
nwmit dans sa ville natale en septembre 1833. 
n prit le titre de comte de la Mark qui appar- 
toait à sa famille, et donna ce nom au régiment 
arec lequel il passa vers 1780 aux Indes. Cour- 
tisan joiqu'à la première convocation des no- 
tables, U changea alors de système. H prit une 
part active à la révolution du Brabant, et servit 
comme général dans l'armée des états; élu en- 
suite député du Quesnoy en qualité de proprié- 
taire dûs la Flandre française, il se déclara, 
avec la minorité de son ordre, en faveur du 
tiers état Mais bientôt il chercha à se récon- 
cilier avec la cour, et réussit à se fkire admettre 
dans Tiotimité de Marie-Antoinette. Alors il pro- 
fita de l'amitié qui le liait à Mirabeau pour at- 
tirer ce grand orateur dans le parti de la reine. 
Krabean expira dans ses bras, et le comte de 
laUarii fut, avec Frochot, son exécuteur tes- 
Ismentaire; il garda en dépôt sa correspon- 
^>ace et d'autres papiers importants qui viennent 
d]èlre publiés (avril 1851 ). — Après le 21 jan- 
rieri793, il revint en Belgique; puis il demanda 
^Krrice à l'Autriche, et obtint le grade de gé- 
iM. n Técut à Vienne jusqu'à la création du 
royaume des Pays-Bas, et entra comme général 
^bosParmée néeriandaise. [£nc. des g. du m.] 
Indi et Grnber. Encfclopèdie allemande. 
*AtBMBEEGH (le P. Charles n'), de 
Tordre des Capucins, né en 1593, mort en 1GC9. 
n était fik de Chartes de Ligne, duc d'Arembcrg, 
eteotra dans son ordre en mars 1610, à l'âge de 
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vingt-trois ans. U laissa : Flores Seraphici, sivr 
Icônes, in quilms continentur vita et gesta 
illustrium ordinis fratrum Minorum Sancti 
Francisci Capucinorutn,qui ab anno 1525 us- 
que ad annum 1612 in eodem ordine, mira- 
culis ac vitœ sanctimonia,floruerunt; 3 vol. 
in-fol. , Cologne, 1640-1641 , avec grav. i—Clg- 
peus Seraphicus, sive Scutum Veritatis in de- 
fensionem Ànnalium Fratrum 3Hnorum Ca- 
pucinorum; Cologne, 1643. Toutefois, de tous 
les écrivains qui mentionnèrent ces ouvrages, 
aucun ne les a vus ; et l'auteur de la Bibliothèque 
curieuse n'en parie que pour en avoir entendu 
parier. 

Clément , Btbl. eurieuêe. - Aocona, Annale» Miuo- 
rum. — Jôcher, jéllçemeines Gelehrten-Lexicon. 

ARBNA OU BARBN A (Jacques D*), juriscon- 
sulte italien. Parmesan suivant les uns. Flamand 
suivant d'autres, vivait dans la première moitié 
du quatorzième siècle. On l'a souvent confondu 
avec des homonymes et avec un autre jiuiscon- 
sulte, Jacques de Ravenne. Il professa le droit 
dvU à Padoue en l'an 1300, à Bologne, où il fit 
partie du collège des Juges en 1320,. puis à Rcg- 
gio. Sienne et Toulouse. Il écrivit, sur les ma- 
tières qu'il enseigna, de nombreux traités , qui 
peuvent encore être consultés avec fruit. On a 
de lui : Compendiummoralium notabilium, ou 
Epitome sapientix;\en\&ef 1505; — Lecturx 
super jure civili ; Lyon, 1 541 ; — De Bannitis ; 
Lyon, 1550; — De prœceptis Judicum; — De 
Cesshnc octionum ; Venise, 1570 ; — De Excùs- 
sionibus honornm; — De Scquestrationibus ; 

- DeExpensisinjudiciofactis;^ De Qu^rs- 
(ionibus; — Defratnhus simul baMtantibus, 
vn manuscrit au Vatican. Presque tous ces ou- 
\rsL^cs se trouvent imprimés soit dans le Tract, 
tfuiv. Jur., publié à Francfort en 1587, soit dans 
\cTrai'f. w/i«'Pr5i ;«m; Venise, 1584. 

Mazzachelll, 5crif<. d'/fa/. — D&cluris archigymn. 
Itonon. pmfesi.y I. MO. — Tlrabosclit, Storia delta Ictte- 
rat. Uai., IV. - Adelang, SuppL à JOcher, Mlgem., etc. 

ARKNA {Antoine d'), jurisconsulte et poëte 
macaronique français, natif de Souliers, aux en- 
virons de Toulon, mort en 1544. Sa famille, ap- 
pelée de la Sable (d'où le nom latin &Arena) 
datait du treizième siècle. Après avoir étudié 
sous Alciat, à Avignon, il fit paraître quelques 
traités de jurisprudence , écrite en très-mauvais 
latin. On l'a souvent confondu avec Jacques d 'A- 
rena. 11 se livra à un genre de poésie qui témoigne 
de la bizarrerie de son esprit, et fit des vers 
macaroniques. C'est ainsi qu'A chanta la guerre 
de Charles V en Provence. B composa dans le 
même style d'autres poèmes mohis sérieux en- 
core , tels que l'Art de danser. L'avertissement 
placé en tète de sa Guerre de Charles V ren- 
ferme les vers suivants, qui sont comme un avant- 
goût du genre de l'auteur : 

In CMicMmqve voles nostram tru/fart besognam, 
Corriçe foUitia», çroise ntartnute ttKU. • 

Et tit>l si plaeeo Fratuam laudasse per orbem , 
Tu bon compnguoniis et mon amicus erit. 
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Et il <MOute à la fin du poème : Scribatum es- 
tando cum gallardis paysanis per àoscos, 
moïUagnas , foresUu de Provensa, de anno 
1536. Ailletin, il donne de sa valeor une assez 
pauvre idée ; et il semble que les Ters suivants 
aient inspiré à Molière Hdée de son Sosie , qui 
décrit si intrépidement une bataille à laquelle 
il n'avait pas assisté : 

Dt taU gmerra non eseapare putabant. 
Et miAi de morte gronda paorafuU. 

Pou, pou ! bombardée de tota parte petabaïU. 

In terram muUos komines tombare videbam. 
Testas et brassas, alque votare pedes. 

Non espargnabant nltos de morte ferire : 
Quem non blessabant, iUe beatus erat. 

Toutefois, il est juste de dire qu'à la diffé- 
rence du héros de Molière , Arena fut témoin des 
choses qu'il raconte, et qu'il donne des détails 
qui reproduisent la physionomie de l'époque. 

On en peut dire autant de ses antres ouvra- 
ges, où à côté du grotesque de la forme se re- 
trouvent (ce qui est trop rare dans l'histoire) tes 
traits de mœurs et de caractères qui ressusci- 
tent le passé; témoin ce passage d'un chapitre 
de VArt de danser, intitulé de GentUesiis es- 
tudktntium : 

Centi gâtantes sunt omnes estudlantes. 
Et belias gmrsas semper amare soient ; 
Et semper swnt de brigantlbus tpsi 

Inter mignonos gloria prima manet. 
Banquetant, braçant, faeiunt miracula plura. 
Et de bontatêsunt sinejtn^ boni. 

Ce traité de la danse est dédié par le poète 
ad follolissimam stiam garsam Janam Ho- 
seam , pro passando tempus, et signé : Leges 
damandi sunt Me, quasfedt Àretia bragardi- 
sanus atquefalotus homo. Nonobstant ces tra- 
vaux peu graves , Arena mourut juge de Saint- 
Remy, aux environs d'Arles. 

Voici les titres de ses divers poèmes : Meygra 
Entreprisa ca(pliqui imperatoris, quando 
deannoDomini 1536 veniebat per Provensam 
benecarrossatus inpostamprendere Fransam 
cum villis de Provensa, propter grossas et 
menutas gentes rejohire; Avignon, 1637; 
Bruxelles, 1748, et Lyon, 1760; — De Arte 
dansandi ; — De guerra Neapolitana, Ro- 
tnana et Genuensi. Y. Rosenwalo. 

Botiche, Ui$t. de Provence. — Hist. des hommes Ulust. 
de la Provence. — p. Clémrot, Bibl. curieuse. 

ARÉNA {Barthélémy), honune politique, 
né à rUe Rousse en Corse vers 1765, mort à 
Livourne en 1829. Député à l'assemblée légis- 
lative en 1792, fl fit décréter d'accusation le 
nommé Fabiani, émigré; vota pour le décret 
d'accusation du ministre Delessart, et demanda 
l'ordre du jour sur la dénonciation de Kibes 
contre la faction d'Orléans. Le 2 juillet, il vota 
pour que l'assemblée déclarât la patrie en dan- 
ger, et proposa le licenciement de l'état-major de 
la garde nationale; s'éleva ensuite contre le nou- 
veau ministère par lequel la cour venait de 
remplacer Dumouriez , Roland et autres. Il fut 
eoroyé en mission pour maintenir l'ordre dans le 



département de la Seine-Inférieure. De retour en 
Corse, il se montra de nouveau dans le parti pa- 
triote, et lutta contre Paoli. H se distingua, en 
juin 1793 , par sa fermeté oivers les insurgés de 
Calvi, et publia, dans une lettre, des détails sur 
la capitulation de cette place. La Corse étant 
passée sous la domination des Aurais, il revint 
à Paris , et fréquenta la société des Jacobins. 
Après le départ des Anglais, Aréna retourna en 
Corse, et en janvier 1798 il pacifia avec le gé- 
néral Casalta la ville d'Ampugnano, où des 
troubles avaient éclaté. Membre du conseil des 
cinq-cents, il continua à y soutenir les princi(ies 
de la révolution. Il vota pour la levée des cons- 
crits , et demanda la liberté de la presse. On 
l'accusa d'avoir voulu, le 18 brumaire, poignarder 
le général Bonaparte au milieu de l'assemblée du 
conseil des cinq-cents. Depuis lors Aréna a tou- 
jours réclamé contre cette accusation. Il proposa 
de faire imprimer la liste des représentants qui 
étaient présents à l'appel, et jura qu'il maintien- 
drait la constitution. Inscrit sur la liste du coqis 
des exclus du corps législatif, il devait être dé- 
porté ; mais il parvint à se soustraire à toutes 
les recherches de la police. Il publia une lettre 
dans laquelle il justifiait sa conduite du 18 
brumaire. Il vécut dans la retraite à Livourne 
jusqu'à sa mort. Dans ses dernières années , il 
ne cessait de prédire une république démocra- 
tique universelle. 

ReoDCci. Storia di Corsicas Bastla, 1838, 1. 1, p. tiT, etc. 
— Biographie des homuus vivants. — Biographie des 
Contemporains. 

ARÉNA ( Joseph ), conspirateur célèbre, mort 
le 30 janvier 1802. 11 était frère de BaHhéIcmy 
Aréna qui, à la séance de l'Orangerie de Saint- 
Cloud, fondit, dit-on, sur Bonaparte un poignard 
à la main. Né en Corse, d'une famille aisée, il 
n'avait guère que vingt et un ans lorsqu'il Ait 
désigné comme chef tl'un des bataillons levés dans 
son pays, en vertu du décret de la convention 
nationale sur la première réquisition ( 14-23 août 
1793). 11 montra de la bravoure, quelques ta- 
lents militaires, et obtint, pendant la campagne 
d'Italie, le grade d'adjudant général, dans Ic- 

2uel il se trouvait employé au siège de Toulon, 
lu à une très-grande majorité député de la 
Corse au conseil des cinq-cents en l'an V, il 
y siégea jusqu'au renouvellement de la législa- 
ture l'année suivante, retourna à l'armée h 
cette époque; et après le 18 brumaire, où son 
frère s'était compromis, il donna sa démission 
pour venir habiter Paris, n y partageait son 
temps entre les plaisirs, les études et les in- 
trigues politiques, lorsqu'il se jeta dans la cons- 
piration qui lui coûta la vie amsi qu'à trois de 
ses complices, Demerville, Ceracchi et Topino- 
Lebrun. 11 y eut, sur leur demande en cassation 
du jugement rendu contre eux le 19 nivôse 
an IX par le tribunal criminel de la Seine, un 
célèbre jugement de rejet, prononcé par la sec- 
tion criminelle du tribunal de cassation le 9 plu- 
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Yiùte somiit, après ane très-longue et remar- 
quable plaidoirie. Le lendemaio, ils portèrent 
leur tète SOT réchafinid 

Pour noua fixer snr oe que qndqnes anteors 
■oinnient la prétendue conspiration du 18 ven- 
démiaire, nous ayons lu soignensement le to- 
hane de 550 pages, intitulé Procès instruit 
par ie tribunal criminel du département de 
la Seine contre Lemerville, Ceracchi, Aréna 
et autres, prévenus de conspiration contre la 
personne du premier consul Bonaparte ^re- 
eueilU par des sténographes ( Igone\ et Bre- 
too ); Paris, imprimerie de la République, plu- 
▼iôse an IX, in-8^. De cette lecture il nous est 
resté la conriction que non-seulement il y eut 
oonfl|Nimtion réelle, mais qu'encore, bien qu'elle 
l&t tramée par des républicains enthousiastes et 
pars de Tues intéressées, comme Ceracchi et 
Topino-Lebrun, artistes distingués, elle ne se 
rattadiait pas moins par d'autres ramifications, 
an eomplot qui se manifesta trois mois plus tard 
par rexplosloa de la machine infernale. Aussi 
est-ce h cette droonstance que le procès des 
eoiÛQ^ ^ t8 Tendémiaire an IX a emprunté 
tonte rimportance que lui donna avec raison 
Topimon publique. S'ils eussent été jugés quinze 
Jours plus tM, les conjurés pouvaient échapper 
an glaive de la justice, tant leur défense fut 
bafailemeDt conduite par Tavocat Dommanget, 
tant, surtout, ils avaient eux-mêmes concerté* 
adroitement leur conduite. Aréna principalement^ 
montra, durant tous les débats, Timpassibilité, 
la souplesse d'esprit et la fécondité des res- 
toaroes dHm honùne depuis longtemps préparé 
an râle qu'Q jouait dans cette intrigue, ourdie 
par des mécontents de partis opposés, dont il 
était Intermédiaire. Ce «qui fîrappe également 
Tattention, c'est que d'un homme seul , à la fois 
dénondatenr et témom , ressortent presque uni- 
qoencnt les preuves du complot : c'est un ca- 
pitaine à la suite, nommé Harel, suspect à la 
poKoede Fouché, qui lui-même est soupçonné 
[nr le dénonciateur de prêter les mains à la oon- 
jnntion. Les noms d'autres hommes importants, 
comme Bemadotte, Masséna et Salicetti, se trou- 
^tal mêlés an plan des conjurés, comme les 
paittaDces sur lesqudles on comptait pour sou- 
toirle nouvel ordre de choses qu'on voulait éta- 
Ur. Le jour choisi pour frapper le premier con- 
nl était celai de la représratation des H or aces , 
opéra de Porta; c'était au théâtre même, dans 
^ ^> <lD'on devait le poignarder. On avait 
désigné, comme devant porter le premier coup, 
aa jame Itafien nommé Diana, notant, puis 
<9HÎteor municipal à Seccano, sa patrie. A la 
nite des débats, ce jeune homme liit acquitté. 
Tontes les dispositions étaient prises par les 
«tMQBrét, quand Ils furent arrêtés au théâtre 
néme, pendant le second acte de la pièce, alors 
9K le premier consul y assistait, entouré d'une 
Snde plus forte qne de contume. Cette dernière 
cimniglaiioey qoi avait sans doote firaf^ les 
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eonjurés, put leur faire deviner que l'on était 
sur la trace du complot; et c'est ce qui explique 
comment il ne se trouva d'armes sar aucun 
d'eux au moment de leur arrestation. [M. de 
Chamrobert, dans VEncyc. des g, du m.] 

Biographie des Contemporains. — Journal du temps, 

ARÉif A ( Joseph DE ) , compositeur de mu- 
sique italien, né au commencement du dix-hui- 
tième siècle, a mis en musique et fait repré- 
senter à Rome, en 1738, Achille à Scyros; à 
Venise, en 1741, Tigrane; à Londres, en 1741, 
Alexandre en Perse; et à Rome, en 1742, 
Famace. 

Gerber, Lexieon der Tonkûnstler, — Fétto, Biogra» 
phie des Muiieient. 

^AABRALBS (Jozé), géographe américain, 
lieutenantrcolonel d'artillerie, chargé en 1833 du 
département topographique de Buenos-Ayres , 
parcourut une grande partie de l'Amérique méri- 
dionale, et publia le résultat de ses observations 
sous le titre : Notidas historxcas y descrip- 
tivas sobre el gran pais del Chaco y Rio 
Bermejo, con observaciones relativas a un 
plan de navegacion y colonizacion ; Bnem»- 
Ayrw, 1833, in-8**, avec fig. et carte; ouvrage 
fort intéressant, et peu connu en Europe. 
Ferd. Denis. 

* ARBifo ou ARENTS ( Balthosar ), théolo- 
gien allemand, mort en 1687. n étudia la théo- 
loc^edans les universités allemandes à léna, 
Leipzig et Copenhague, et laissa entre autres 
ouvrages les suivants : Gelstlicher Krieg das 
Himmelreich mit Gewalt zu stûrmen ; Glucks- 
tadt, 1671 ; — Des Leibes und der Seelen Zus- 
tandnachdem 7W e ; Gluckstadt, 1776;— -/>ir- 
putatio historico'theologica de Besurrectione 
Christi adversus hxretïcos et hostes altos ; 
Strasbourg, 1664 ; — Exilium mortis, ou iîe- 
cueil de mille trois cents sentences morales et 
religieuses, 3 vol. in-4'' ms. 

Mollerns. Cimbria lUerata, I. p. 10. — JOcher, jéll- 
ifem. Gelekrten-Lexieon, avec le Supplément d'Adelun^. 

«ARBifo OU ARBNTS ( Cmu5 ), théologicn 
allemand, né dans le duché de Holstein en 1614, 
mort en 1691. En 1633, il vint étudier à l'uni- 
versité de Rostock, sous Lauremberg; et, 
dès l'année suivante, il fu^ en état de proresser 
lui-même la logique et la métaphysique. En 1636 
il voyagea en Suède en qualité de précepteur des 
enfants d'un négociant; puis il remplit dans plu- 
sieurs localités les fonctions de ministre. Durant 
la guerre de trente ans il fut souvent victime 
des suites de ces longues hostilités, auxquelles 
il opposa cette maxime : Ge4uldfrisst den 
Tet^el ( La patience dévore le diable. ) On a 
de ce théologien, entre antres ouvrages : (rold- 
haus Christicher und von Gott gesegneter 
Ehefrauen ; Gluckstadt, 1666 ; — Dreischœne 
Amaranthen auS den Sarg ly Christiani von 
5fdc^n; Gluckstadt, 1685. 
Mollems, Cimbria liUrata. 

*ARBiiiis (Jean ), peintre. hollandais, né à 
Dordrecht en 1738, mort en \^s. WtoX ^^^\\ 
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élèvii de Ponse de Pordredit; puis il étudia à 
Amsterdam. A son retour dans sa ville natale, 
il peignit tout ce qu'on lui commandait; mais il 
sentit bient<>t qu'il taUait s'en tenir à un genre 
spécial, et s'attacha aui svjets de marine. Tou- 
tefois, il s'écarta encore de ce genre lorsqu'il 
vint s'établir à Middelbourg : il peignit alors d'a- 
près sa propre inspiration, ou graTa, d'après des 
peintres français, des paysages, des scènes cham- 
pâtres et de cabaret H reyint une dernière fois, 
et pour ne le plus quitter, dans son pays, et s'y 
lit encore remarquer par des œu?res de mé- 
rite. 

Van Rysden et Vaader WUliffon . f'nderiandsche 
SehUderkunst. — Nagler. Neuet Kûnstler-Lexicon. 

ABKiiDS (Thomas)^ poète hollandais , né à 
Amsterdam en l'an 1652, mort en 1700. Quoi- 
que élevé dans le commerce et devenu commer- 
çant lui-même, il composa des tragédies, des 
oomédies et des poésies fugitiyes. H eôt peut- 
être atteint un rang distingué parmi les poètes, 
sil eût en plus de confiance dans ses propres 
ftcultés , an Heu de s'attacher à imiter les poètes 
finançais. On a de lui , en particulier, Mengel- 
poez^ (poésies mêlées), publiées en 1724 par 
Matthieu van Niddc. 

Magler, JVeuet ^Ugemeines Kûnstler-Uxicon. 
ABBITDT {Martin -Frédéric), antiquaire 
danois, né à AHona en 1769 et mort en 1824, 
dans les environs de Venise. II devint célèbre 
par ses voyages scientifiques dans une grande 
partie de l'Europe. Sur la recommandation du 
comte de Reventiow, il ftit placé, en 1797, comme 
élève au jardin botanique de Copenhague; mais 
sa prédilection pour la philologie Scandinave lui 
fit passer une grande partie de son temps, à la 
bibliothèque de l'université , à étudier les ma- 
nuscrits relatife à l'histoire des pays Scandinaves 
et de llstande. En 1798, le gouvernement danois 
l'envoya dans le Finmark pour y recueillir des 
planta et des graines; et, à cette occasion, il 
parcourut aussi le reste de la Norwége et des 
contrées qu'aucun étranger n'avait encore visi- 
tées ; mais il ne rappprta de ces courses que des 
observations archéologiques, et perdit sa place 
au jardin botanique. Dès lors il retourna en Nor- 
w^e, où il passa les années 1799 et 1800, occupé 
à former des collections d'antiquités. Plus tard 
il fit un voyage en Suède, passa de là à Rostock, 
où le professeur Tychsen lui enseigna les langues 
orientales; il visita ensuite Paris, et y fut ao* 
cueilli avec une grande bienveillance par Millin; 
enfin fl se rendit à Venise. Plus tard il parcourut 
encore la Suisse, l'Espagne, Tltalie et la Hongrie, 
n vécut des secours que lui donnaient ses amis, 
coucha souvent en plein air, et ne connut aucune 
des commodités de la vie. On assure que les 
persécutions qu'il essuya à Naples, comme sus- 
pect de carbonarisme à cause d'un a^habet ru- 
nique qu'il portait sur lui, ont beaucoup con- 
tribué à hâter sa mort Arrâdt a puidié quelques 
articles historiques et philologiques à Paris {dkh 
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^asxn enqfclopédique, 1806; ÀntmUs des Voya- 
ges), ei daif sr diUérentes villes de l'Anemagne, 
de la Suède et du Danemark. Une partie de 
ses manuscrits et de ses dessins, qfù se rappor- 
tent presque tous à Varchéologie du Nord, a été 
déposée à la bibliothèque royale de Copenhague. 
[Encdesg.dum.] 

Notice néeroloffiquê lur Arendt, dans la duf^Ue Ht' 
téraire de Copeotaagac, itH ; et fartlcle de Depplog dam 
la Biographie univenelle de Bflcbaad. 

ARBNSBBGK { Pierre-DiêMch ) , linguiste 
suédois, mort en 1673. H se Uvra avec ardeur 
à l'étude des langues de l'Orient, et surtout du 
grec. La reine Christine lui fournit les moyens 
de visiter les universités étrangères. A son retour 
en Suède, il fbt chargé de professer les langues 
classiques et orientales au gymnase de Strengnas, 
et remplit les fonctions de ministre à Sainte-Ca- 
therine de Stockholm. On de lui : Spécimen 
concihationis linguarum ex naiivis eortin- 
dem fn-oprietatibus , in textus aliquoi sacros 
ad veram et convenientem Hngûx sitecicœ 
regionem deductutn et censurx Htteratorum 
e:rA<M^tim; Strengnas, 1648 : ouvrage entrons 
sur l'mvitation de l^vèque Jean Matthaei. 

Adelanf , Supplément i JAcher. jétlçêmeines GeUkr- 
ia^Lexicon. 

* ABÉSA8 ( 'Apédo; ) , de Lucanle ou de Cro- 
tone, philosophe grec. 11 fut à la tète de l'école 
pythagoricienne après Bulagoras et Tydas. On 
ne le connaît que par un fragment de sa doctrine 
que Stobée nous a conservé. Aux yeux d'Aresas, 
les facultés de l'âme se réduisent à trois : la 
raison, les penchants, et les passions. On voit par 
là qu'il confondait l'entendement avec la volonté. 

JamblWiiie . De rita Pytk, - Stobeoa; Belog, Pkfi., 
éd. Heereo, \, 847. ~ Paoly , Eeal'Eneifelopetdie» 

ARÉsi ( Paul ) , prédicateur et théologien ita- 
lien, né à Crémone en 1574, mort le 13 juin 
1644. Sa famille était t>riginaire du Milanais , et 
son père fut revêtu de la dignité de podestat à 
Crémone. Il entra lui-même dans l'ordre des 
Théatins en 1590, âgé à peine de seize ans; huit 
ans après, il se trouva en état de professer la phi- 
losophie et la théologie à Naples et à Rome. Il 
n'eut pas moins de succès dans la prédication , 
et sa renommée en ce genre s'étendit par toute 
lltalie. Il devint confesseur de la |Hincesse Isa- 
belle de Savoie; et en 1020 le pape Paul V 
l'appela à l'évêché^de Tortone, dont il occupa le 
si^e pendant vingt ans. Mais il ne borna pas ses 
études à la théologie : la littérature , celle qui se 
rapprochait de son état, l'occupa également, sans 
nnire à l'exercice de ses fonctions épiscopales. 
On a de lui les ouvrages suivants : In libros 
Aristotelis de Generatione et de Corruptione; 
Milan, 1617, in-4'' ;— De aqua Tran^ormatione 
in sacriftcio 3/tj^; Tortone, 1622, et Anvers, 
1628, in-S" ; — De Cantici Canticarum sensu, 
velitatio bina ; Milan, 1640 ; — Veliiationes ses 
in Apocalypsim; Milan, 1677, in-fol., avec une 
vie de l'auteur par le P. Sfondrati ; — Arte di 
predtcor 6ene ; Venise, 1 61 1 , in-4* ; X /n^ene 
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sacre con Triplicaii discorsi tllmtrate ed ar- 
ricMte; VéroDC, 1613, et Francfort, 1702 : 
c'ps»t roniTre la plus remarquable de l'autour ; - 
Panegirici frUti in diverse occasioni , au nom- 
bre de dii-scpt; Milan, 1644; — Guida delV 
Anima Orante, o$ia Pratiïca deW Orazione 
mentale; Tortonc, 1623; — Délia Tribola- 
zionee suoi rtfiie((;;Tortone, 1624. 

MaxzocbeUI, Scrittori dritatia. - Gblllni. TMtro 
d'Uvcmini letterati, 1047. — UgheUl . Itaiia Moera. — 
ArgelbU, Mbiiotkêca MedM. 

* ARESOX {Jean ) , évéque et poëte islandais, 
m* en 1484, mort en lô50. H fut de bonne heure 
«prouvé àFécole de Tadversité; jeune encore il 
perdît son père, et dut subvenir par son labeur 
«luutidien à Tentretien de sa mère; son oncle 
maternel lui enseigna récriture et à chanter en 
latin. A vingt ans il entra dans les ordres, et fut 
attaché en <pialité de prêtre à la paroisse de Hel- 
g^tad,d4ns leReikiadaJ. Ce fut alors que Tévêque 
(îotscbalk dliolum , son supérieur, l'envoya en 
mission en Norwége. Areson remplit si bien son 
ministère dans cette occasion, et déploya ensuite 
tant de talents, ^'il fut choisi pour succéder à 
Tévèque à son décès. Cette élévation excita la 
jalousie de quelques compétiteurs , en particulier 
d'un certain Bodvar, qui protesta contre l'élec- 
tion en se fondant sur ce que le nouvel évêque 
ignorait le latin. Areson rendit à Bodvar en 
vers islandais. Mais une autre et plus formidable 
opposition se déclara : ce fut celle d'Ogmond , 
évèqoe de Skalholt,.qui, sous le prétexte que le 
droit de remplir le si^e vacant ne relevait que de. 
lui, marcha à la tète de trois cents hommes con- 
tre le nouvel élu. Celui-ci se réfugia à boni d'un 
vaisseau allemand qui, à peine sorti du port de 
Kolbeinsaar, fut jeté par une tempête sur les 
côtes du Groenland. Ogmond mit l'absence d'A- 
reson à profit pour fairèvélire un autre évêque ; et 
il osa même accuser le prélat absent de s'être 
«Huoprié les richesses du diocèse. Revenu à 
Uôlnm, Areson n'eut pas de peine à faire justice 
de cette calomnie. L'opinion se souleva contre 
k calomniateur; et, malgré la répugnance du 
dergé à nommer un prélat qui ne savait pas le 
btin, Térêçie élu fut rétabli dans se^ fonctions 
en 1524. 

Atmou passa le reste de sa vie dans des que- 
relles rdi^enses. Il s*était élevé, entre lui et le 
rai de Danemark Christian m, un conflit à l'oc- 
caâoD de la tendance de ce prince à introduire 
le talhéranismo dans ses États. L'opposition de 
l'^vêqoe éclata à propos d'une lettre écrite en 
IMO par le roi, et dans laquelle il prescrivait 
ttriiâKS mesures destinées à atteindre ce but 
tas ro^^Ain^ oo assemblée publique des Islan- 
(Us, AresoQ proposa de protester contre la lettre 
royale, sous prétexte que le roi dépassait ses pré- 
niplives en intervenant dans les affaires spiri- 
tyàlea. Aucun membre du clergé n'osa s'associer 
à cette protestatioii; Areson seul alla jusqu'au 
bout. En vain le roi invita-t-il l'évê<{ue opposant 
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à conftrcr à Tamiable sur ces inatièras avec un 
autre théologien : Areson refbsa constamment 
de répondre à cet appel. îl avait d'ailleurs une 
haute influence sur les Islandais , secondé qu'il 
était par les six enfants que lui avait donnés sa 
maltresse Helga, fiOe de Sigurd, qui resta avec 
lui jusqu'à sa mort. La patioice du roi se lassa à 
la fin , et, en 1 548, l'évêque récalcitrant fUt mandé 
à Copenhague. Mais, au lieu d'obéir, il répondit 
par une diversion armée contre le diocèse pro- 
testant de Skalholt. Le roi le mit alors hors la 
loi; à quoi l'évêque riposta par une nouvelle 
attaque conduite par ses fils Are et Biom contre. 
Skalholt dont l'évêque, fait prisonnier, fut traité 
durement par son ennemi, qui l'employa entre au- 
tres choses à séclier la morue. Cependant Are- 
son écrivit au roi de Danemark une lettre assez 
conciliante, en même temps qu'il s'adressait à 
l'empereur et au roi d'Angleterre pour les en- 
gager à venir occuper l'Islande, et à maintenir 
ce pays dans le giron de l'Église romaine. 11 igno- 
rait évidemment que le roi Edouard VI était par- 
tisan de la réformation. Bientôt un événement 
dédsif, la bataille de Sandafcll, dins laquelle 
Areson et ses fils furent vaincus , donna un autre 
cours aux choses. A i>eine eurent-ils le temps de 
se réfugier dans une église. Lorsqu'on vint pour 
s'emparer des fugitifs , on trouva l'évêque à ge- 
noux sur l'autel, et en liabits sacerdotaux. 11 fut 
conduit avec ses fils à Skalholt et mis ai accu- 
sation. Ses ennemis avaient hftte d'en finir avec 
lui ; il fut condamné à perdro la vie. On offrit à 
un de ses fils une grâce conditionnelle, qu'il re- 
fusa; on fit la même offre à l'évêque, mais il ré- 
pondit : n Mes fils suivent ma trace, je suivrai 
la leur. » Et tous trois furent mis à mort, le 
7 novembre 1550. A partir de cette exécution, le 
protestantisme fit de rapides progrès en Islande. 
Areson eut hà gloire d'introduire l'imprimerie 
dans son pays : à Holum il fit imprimer en 1530 
un Manuele Pastorum, dont tous les exemplai- 
res ont disparu. Comme poëte , il fiit sans contre- 
dit le plus remarquable de son temps. Il laissa 
un poème intitulé Pinslargratr, ou Lamenta- 
tion sur la Passion , et une paraphrase sur le 
psaume 51 dans le Thorlakson's Visabok de 
1612. Ses autres poèmes se trouvent dans l'^Tis- 
toire de la Réformation en Islande, d'Harboe ; 
mais ils ne répondent guère au genre poétique 
attribué à leur auteur. 

Ilarboe, Àfhandling om ReformaiUmen i Itland, V, 
SSl, etc. — Finnluii Johannael oa Flnn Joot&on, Hittoria 
fcrtesiastica Mandi», 11, SU. 

* ARESTl (Floriano), organiste et composi- 
teur italien, natif de Bologne, vivait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. On a de lui 
les opéras suivants : Crisippo , à Ferrare , cfi 
1710; — Iiiganno si vince; Bologne, 1710; — 
Ewgina disciolla:ho]offiej 1710; — Costanza 
in dniento colla crudellà; Venise, 1712; — 
il Trion/o di Pallade in Arcadia; Bologne, 
1716. 
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FanCuzi, SttmoH Bolofntsi, - Fétu. BiograpMe éeg 
ifHsMens, 

AA^APHiLB ('AprrafiXa), héroïne grecque 
«e Cyrène, Ttrait dans la preniière moitié da se- 
cond siècle aTant l'ère chrétienne. Forcée deTÎrre 
avec Nicocrate, tyran de Cyrène et meartrierde 
son époux, elle se vengea et déUyra son pays en 
iaisant tuer Nîoocrate, et ea donnant de même la 
mort an frère dn tyran, aussi méchant que lui. 

PlaL, De Mul, rirt^ p. tss. 

AA^TAS , nom que portèrent phisienrs rois 
de TArabie Pétrée qui régnèrent de Tan 170 à 
Fan 40 de J.-C. Voici ceux sur lesquelsrhistoire 
a recueilli quelques notions : 

Abétas l*' vécut dans la seconde moitié du 
deuxième siècle avant J.-C., et fut contem- 
porain de Jason , grand prêtre des Juifs. On ne 
sait rien de sa vie. 

Machab., Il , ?. 8. 

Arétas II, sarmmmié Philhellène, mort en Tan 
79 avant l'ère chrétienne. H vint au secours des 
habitants de Gaza lors du siège de cette ville par 
Alexandre Jannée, et régna sur la Cœlésyrie après 
avoir triomphé d'Antiochus XII. Il ne faut pas le 
confondre avec un autre Arétas qui intervint en 
faveur d'Hyrcan dans les démêlés de ce dernier 
avec Aristobule, et parut même avec une arméo 
devant Jérusalem en 65 avant J.-C. Un lieutenant 
de Pompée (Scaurus) fit lever le siège. Déjà 
Pompée lui-même avait réduit la Syrie en pro- 
vince romaine; et, moyennant un payement de 
trois cents talents , le roi de Damas ( c'est le titre 
que prenait Arétas) avait pu garder ses États. 

JoBéphe. jtntiq., XIII, f S. is, t S; XIV ; f 4, c; De Bell. 
Jvd., I. 6, f 1. - Dion Casftloii, XXXVII, IS. - Applen, 
Betlwm Mithrid. — Plotarque, Pompée. S9,4i. 

Ar^as m, ou ÉNÉE, vivait dans la première 
moitié du premier siècle. Il était contemporain 
d'Auguste et de Tibère; et beau-père d'Hérode- 
Antipas. Auguste, d'abord contraire à Arétas, le 
confirma ensuite dans la possession de sa souve- 
raineté de Pétra, ville dont on a retrouvé les ves- 
tiges. Arétas fit la guerre à Hérode, pour le punir 
de l'abandon de sa femme légitime pour Hèro- 
diade. Le roi des Juifs invoqua le secours des 
Romains; Tibère ordonna au gouverneur Yitel- 
lius de marcher contre Arétas; mais la mort de 
Tibère, survenue dans l'hitervalle, rendit l'expé- 
dition de Vitellius purement comminatoire. A en 
juger par quelques médailles , Arétas eut aussi la 
souveraineté de Damas. C'est lui sans doute qui 
voulut faire arrêter saint Paul en l'an 33 de J.-C. 

Jos^éphc , .éntiq., XVI, 9, f 4 ; XVIII, §. J 1, 8. - Strabon, 
XVI, 781. — Saiot Paul, f Corintk.. XI. — Jcteg de» 
jâpôtret, IX. 19. - Saint VtuX y Épitrt aux Corinthien* 
ch.t. 

* ARéré ( 'Ap^), de Cyrène, femme grec- 
que adonnée à la philosophie, vivait dans la se- 
conde moitié du quatrième siècle avant l'ère 
chrétienne. Fille d'Aristippe l'Ancien (l), elle fut 
institutrice d'Aristippe le Jeune, que cette cir- 

(I) Éllen dit qa'elle était wn d'ArltUppe: malt ce 
paaaage eat corrompu. 
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constance fit surnommer MviTpoit^bcxToc, cfisdp^c 
de sa mère. Elle avait d'ailleurs reçu elle-même 
du premier Aristippe des principes de modéra- 
tion et de sagesse, que l'on trouve expriméi 
dans une lettre que ce philosophe aupait adres- 
sée à sa fille. Toutefois, l'authenticité de cetti 
lettre est contestée. — Arété se montra digne de 
son père, continua l'école cyrénaïque dont il était 
fondateur, et eut des disciples qui acquirent de la 
célébrité. 

Brucker. If Ut. erU. phU., 11,1, 8. - SchœU, BisMrt 
de la littérature grecque , t. III. — Ologéoe Laercr, II, 
71, 86. 

ARÉTés, Àretœus ( 'Apcraîoc ) , célèbre mé- 
decin grec , natif de Cappadoce , vivait proba- 
blement vers la fin du premier et au commence- 
ment du second siècle de l'ère chrétienne (1). 
On ne sait rien de sa vie. Comme il parle, dans 
ses ouvrages, du vin de Faleme et d'autres vins 
italieus renommés, on a supposé qu'il avait 
vécu ou du moins voyagé dans des pays qui 
communiquaient librement avec lltalie. Parmi 
les anciens, il n'est cité que par Fauteur d'un ou- 
vrage attribué à Dioscoride , par Aétius et par 
Paul d'Égine. Arétée n'appartenait pas exclusive- 
ment, comme l'avaient prétendu le Clerc, Wi- 
gan et Haller, à la secte des pneumatistes : son 
système était une sorte d'éclectisme , qui consis- 
tait à prendre dans chaque doctrine ce qui lui 
paraissait le plus ratiomiel et le plus conforme 
à l'expérience. Sous ce rapport, il se rapproche 
beaucoup de la méthode des modernes. Son style 
est généralement pur, élégant et correct Ses 
descriptions ne manquent pas d'une certaine vi- 
gueur et de coloris. Celle de l'éléphantiasis a servi 
à éclaircir et à commenter le texte de l'Écriture. 

Arétée avait adopté le dialecte ionien , pour 
mieux imiter le langage d'Hippocrate. 11 avait 
composé plusieurs livres sur les fièvres, sur les 
maladies des femmes, ^r la pharmacie et sur 
la chirurgie, dont il ne nous reste à peu près 
rien. Le seul ouvrage qui nous soit parvenu 
est divisé en huit livres , dont les deux premiers 
ont pour titre : ITepl Alttûv xal XT)(Aei(k>v ô^cmv 
notOôv ( I>ef causes et des signes des affee- 
tions aiguës ) ; les deux suivants sont intitulés : 
Tlepl AlrtâW %a\ Ir^uttùv XP^^^ TcaOûv ( Des 
causes et des signes des qffections chroniques); 
deux autres : flepl SepoiceCoe; iÇ^a»v mcOô&v ( Du 



(1) Quelques crltlqnei. comme Yoasias, prétendent 
qu'AMtée tItsU longtempa a? ant rare ebréUenoe, parce 
qu*U avait écrit en dialecte Ionien; selon d'autres, au con- 
traire. Il TlTait dans le quatrième ou cinquième siècle 
après J.-C. Ces deui opinions extrêmes sont également 
Insoutenables : It n'j a pas qu*Homére et Hérodote qui 
eussent écrit en Ionien : Arrien, écrivain du second siècle 
de notre ère, a composé ses Jndiea en dialecte Ionien. 
Puis. Arélée fait, sons le nom de i) ôi' éxtdvûv et iTj dtà 
6Y]pî(dv , mention de la tbértaqne d'Andromaque, méde- 
cin de Néron. Enfin, comme II ne parle point de OaUen. on 
peut admettre qu'il vivait peu avant le milieu du second 
siècle de notre ère. Mais, de son côté, Gallen, qui énu- 
Bèreiant de médecins, ne dte pas non plus Arétée. De 
là des doutes sur l'époque où vivait la cdèbre i 
de Gappadoee. 
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traitement des aj^èetions aiguës) ; et les deux 
dernière : Flepl 0tponctia< xP^^viuv naOâv ( Du 
traitement des qffectUms chroniques). li y 
manque quelques chapitres , et le texte cSfTre de 
nombreuses lacunes. Cet ouvrage d*Arétée parut 
d'abord dans la traduction latine de J.-P. Cras- 
suj, I0U8 le titre : Arelxi Libri septem nuncpri- 
nvmetenebris eruti e( in latinumsermonem 
converti a J.-P. Crasso; Venise, 1552, in-4*'. 
Le texte grec fut pour la première fois publié par 
J. Goupyl; Paris, 1554, in-S" (très-rare), sou- 
vent réuni à Védîtion de Rufus d'Éphèse, De Ap- 
pellatUmitms Partium corporis humani, Véa- 
vraged'Arétée a été souvent réimprimé en grec 
et CD latin à Vienne, 1603, in-fol. , par G. He- 
nixh; À Oxford, 1723, in-fol., par J. Wigan ; à 
Leyde, 1731 , in-fol., par Boerhaave ; dans Kuhn, 
CoUeetion des médecins grecs ^ Leipzig, 1828, 
in-S'. L'édition la plus récente et jusqu'à présent 
la meilleare est celle du professeur Ermerins, 
deGrooingue; Utrecht, 1847, in-4''. « Ce savant, 
<iit M. Daremberg, a coUationné ou fait coUa- 
lioimer nn grand nombre de manuscrits de France 
etdltajie, dans le but de donner un texte plus 
correct» 

Arétée est un des meilleurs esprits observa- 
teurs que l'on peut encore aujourd'hui consulter 
aîec fruit n regardait la connaissance de la tex- 
ture et des fonctions du corps humain comme 
«bflolninent nécessaire à Tétude des maladies. 
Miis ses notions anatomiques et physiologiques 
' K ressentent encore de Tétat imparfait de la 
«XDce à cette époque. Avec les médecins pneu- 
mtistet et les stoïciens , il plaçait dans le coeur 
le liège de la vie et de Tâme. La veine-porte était 
pour lui rorigîne de toutes les veines , dont fl 
ioopçomiait les innombrables anastomoses. Le 
foie était destiné à élaborer le sang, et la rate à 
le purifier. Les maladies de l'estomac et du colon, 
comme organes digestifs, fixaient particulière- 
RMt son attention. Il a, dii-on, le premier, 
(fistingué les n^s en organes du sentiment et 
du mouvement (1). U a indiqué aussi l'entre- 
croisement des fibres nerveuses do cerveau pour 
expiiqner comment la lésion d'un côté de la tête 
peut produire la paralysie du côté opposé. Il 
mit reconnu la structiure glandulaire des reins. 
Eafin, on a signalé comme des modèles de style 
et d'observation ses descriptions de l'épilepsie, 
^ tétanos, de la céphalal^e , de la fièvre céré- 
bnle (xe^oc ), et de l'hémoptysie. 

Dans le traitement des maladies, Arétée en 
«ppeiait toujours à l'expérience ( àya^ SiSduma- 
^^ntpfi}); il aimait à recourir aux remèdes 
les plus simples, et rejetait la multiplicité des 
Grognes. Dans les maladies aiguës, il recomman- 
dait prindpalemenl la diète et le repos ; ce n'est 



Cl) n est probable que lêt nerft du vumvemetU étalent 
ieltoatfImpleiBeotlet lefidoM(veupa), toujoun con- 
i*ate eba les nMedas aneleiii ivec lés nerfs propre- 
mtn dtts, qni éUlent, chex Arétée, lu mt/s du MiiC<- 
■flit VoUi notre optaUoa. 

Mcv. Hoca. imivEis. -^ r. m. 



que dans les maladies chroniques (fi^û employait 
les diurétiques, les sudorifiques, et d'autres 
stimulants. Il faisait aussi un fréquent usage des 
vomitifs, des purgatifs, des lavements, de la 
saignée , des sangsues et des ventouses. 11 avait 
pratiqué Tartériotomie, et parait avoir le pre- 
mier mis en vogue l'empUtre vésîcant de cantha- 
rides. Il connaissait l'action irritante que les can- 
tharides exercent sur la vessie, et recommandait, 
pour la prévenir, l'usage du lait. F. H. 

Haller. Bibliotk, jénatom.CMrurgiea,9tMed. Pract, 

— Le Clerc, hUt. de ta Médecine. — Wlgan, Distert. 
dans son édition 4'Arétée. — Sprengel, UiU. de la Méd. 

— Isensee, CeichiehU der Médecin. — M. Daremberg, 
Plan de la Collection des médecin» grecs, en tête de 
l'édlUoo d'Orlbase; Paris, 1811. In-O*. toL I, p. xxvi. 

* ARéréB ( Daniel ), sculpteur allemand, de 
Ck>rwey en Westphalie , vivait en 1455 à la 
cour du roi de Danemark. On lui attribue l'exé- 
cution de VOldentmrg'shom. 

Welnwlcb , Kunst-Historie v&n Danewiark. — Nagler, 
Aeues Mlgemeïnes KAnstler-Lexicon. 

*ARÉTHAS OU AR^TAS ( 'A piOot^ ), théolo- 
gien grec, archevêque de Césarée en Cappadoce, 
vivait vers la première moitié du dixiëiue siècle. 
On a de lui un Commentaire de l* Apocalypse 

el; Tr)v 'Icodivvov xoû riyamwûywj xaX cùoyYe^K- 
Toû 'A7coxÂXv4tv). C'est, comme ce titre Tindique, 
un ouvrage composé d'après des auteurs anté- 
rieurs. Il a été imprimé i)our la première fois 
en 1532, à la suite des œuvres d'Œcumenius. Il 
y en a aussi une copie manuscrite à la Biblio- 
thèque de Paris. 

Fabricius, Biblioth. çrtee., VIII, 696-698. — Oodln, 
Comanentarius de Scriptoribus ecelesiatticis, H , 4te. 

«ARÉTHAS, prêtre et théologien grec de Cé- 
sarée, vivait dans la première moitié du dixième 
siècle. Il laissa un ^rit sur la Translation de 
samt Euthyme, patriarche de Gonstantinople. 
Oudm confond Arétas le prêtre avec l'évêque de 
Césarée. 

Oudin , Commentarius de Scrip. eccles. 

^ARÉTiif (Ange), jurisconsulte italien dn 
quinzième siècle. U était originaire d'Arezzo et 
d'une famille du nom de Gambiglioni, sous le- 
quel on le trouve souvent désigné. 11 devint 
docteur en droit à Bologne, assesseur à Pérouse, 
puis à Rome , enfin questeur à Nursia. U fut 
accusé de plusieurs crimes dont fl était, dit- 
on, innocent , mais qui lui attirèrent néanmoms 
un emprisonnement d'une année; peut-être 
même eût-il été condamné à la peme capitale , 
si d'éminents jurisconsultes n'eussent intercédé 
pour lui. A la suite de ce fïbcheux épisode fl se 
retira à Ferrare, et y enseigna le droit romam. 
On a de lui : Tractatus de Maleficiis, 1472, 
suivi de nombreuses éditions, dont la dernière a 
été publiée à Cologne en 1599; — Commentarii 
in quatuor Institutionum Justiniani libros ; 
Sph-e, 1480; Mflan, 1481 ; — Tractatus de Tes- 
tamentis , Venise, 1486 ; et dans le Tractatus 
traetatuum de ZiletH, Venise, 1584, vm, I; 

— ConsUia seu Responsa ; ^cb&m , \sn^\ — 
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CommentofrU ad tUulum Pandeetarum de 
Me Judicata , item interpretatio ad tUulum 
de AppelUUionilms ; Venise, 1579; — une 
Leçon sur le titre des Pandectes , intitulé l>e 
acquirenda vel amittenda fueredUate , dans 
limpius, Repetitiones in varias juris civi- 
lis, etc.; Venise, 1608 , m , 453; d*autres ou- 
▼rages sont restés manuscrits. 

MazMcaelll. Serittori dntaiia. — Papadopoll , /f U- 
tortmfniuuuU PakaitU . U , M. — Paodroll, D0 elarit 
ijtgum InterpretUmt, 11,101. — Savlgoy, CeschUkU de$ 
Mômisekm MUchU im MiUeUtlUr. 

àMtruk {Buonaguida, ou Bonaguida de 
iirre^io Jurisconsulte italien du treizième siècle. 
Il se fit connaître comme aTocat sous le pape 
Innocent IV, et publia des commentaires sur le 
dfx>it ecclésiastique et sur le droit romain. 11 
laissa : Gemma seu Margarita ; c'est un traité 
sur des matières diverses , que Ton trouve dans 
le Tractatus plurimorum Doctoi'um , Lyon , 
1519; — i>0 dispensationilnu, dans le Tracta- 
tus tractatuum de Ziletti. 

SaTlfoy, Geiekiekte dêt Aômitehen Reckts im Mitte- 
latUr^ III, 188; \, Ue. — Paazirolt, De Claris Leçum 
JnUrpnL, III, il. — Mazziicbelli, Serittori d*ltalia. 

kxtnx. Voy- Guy. 

ÂBéTiN ( Léonard V ). Voy. Bruni. 

Aftiriif ( Pierre l*), en italien Pietro Are- 
tino, ùoneux littérateur italien, né le 20 avril 
1492 à Arez7X>, d*où le nom d'Arétin^ ville de 
la Toscane, mort en 1556. Il était le fils naturel 
d^m g^tîlhomme florentin, nommé Luigi Bacci, 
et d'une femme d'origine obscure, nommée Tita. 
n passa les premières années de sa vie auprès de 
sa mère, et son éducation fut très-négligée. Au lieu 
d'étudier le grec et le latin, il forma, par la lecture 
des poètes italiens, son goût pour la poésie. 
Fort jeune encore, il fit contre les indulgences un 
sonnet qui le fit chasser de sa ville natale. Il se 
réfogia à Pérouse, où il vécut, pendant plusieurs 
ann^, de l'état de relieur, sans renoncer à la 
satire. Ayant aperçu dans un édifice public le 
tableau représentant la Bfadeleine qui, aux pieds 
du Christ, tendait les bras dans une attitude 
suppliante, il alla de nuit y peindre un luth, 
que la sainte paraissait tenir entre les mains. A 
l'Age de vingt-cinq ans il se rendit à Rome, sans 
autre bagage que les habits qu'il avait sur le 
corps, n y Alt aocueiUi par Agustino Chisi, 
riche négociant, qui le fit entrer au service du 
pape Léon X et de son successeur Clément Vn. 
C'est ce qui lui fit dire dans ses lettres qu'U 
avait perdu sept ans de sa vie avec les deux 
papes Médicis. U dut quitter Rome pour avoir 
mis seize ( et non vingt ) sonnets au bas de seize 
figures obscènes, dessinées par Jules Romain et 
gravées par Marc-Antoine Raimondi de Bologne. 
Ces sonnets, excessivement rares, ont été im- 
primés sous le titre : Sonetti lussuriosi di 
Pietro Aretino, in-i2; sans lieu ni date, 23 
pag^ (I). L'Arétin se rendit à l'invitation du 

(1) Les planclm pantasent sTolr été détruitet par un 
iDarchaotf de Parlx qol les avait aehetées pour cent deas. 
( CbevIUkr, Oriçtne de rimifrimerie de Paris, p. 9». } 



fameux chef des bandes noires Jean de Médi- 
ds, qui l'emmena avec lui, dans le Milanais, 
alors occupé par François T*^, roi de France. Il 
s'en fit aimer par la vivacité de ses reparties, et 
se ménagea son retour à Rome. Mais son nou- 
veau séjour dans cette ville fut encore de courte 
durée. Amoureux d'une cuisinière, il fit un son- 
net contre un rival plus favorisé. Celui-ci, n'en- 
tendant pas la plaisanterie, riposta par cinq coups 
de poignard qui le blessèrent à la poitrine et 
aux mains. Guéri de ses blessures, l'Arétin de- 
manda justice au pape. Ne pouvant l'obtenir, il 
quitta Rome, et revint aupràs de son ancien pa- 
tron Jean de Médicis, qui lui faisait, dit-on, 
partager sa table et son lit. Peu de temps après, 
il eut la douleur de voir expirer dans ses bras 
son généreux protecteur, qui avait été blessé 
mortellement dans le combat de Govemolo le 
30 décembre 1526. 11 fit peindre le mort par 
Jules Romain , et conserva pour ce portrait la 
plus tendre affection. 

En mars 1527, l'Arétin alla s'établir à Venise, 
où il se mit à écrire contre le pape Clément Vn, 
alors enfermé au château Saint-Ange, après le 
sac de Rome. Deux ans après, il se réconcilia 
avec le souverain pontife par l'intermédiaire de 
son ami Vasone, évéque de Vicence. Charies- 
Quint, qu'il avait flatté, lui donna un collier d'or, 
et lui offrit le titre de chevalier. L'Arétin refusa ce 
titre, en disant qu'un chevalier sans fortune est, 
comme un mur sans croix, exposé à toutes sor- 
tes d'injures : Vn cavalier senza entrata è un 
muro senza croci, scompisciato da ognuno. 
Se plaignant de la froideur des princes chré- 
tiens , il annonça qu'il allait passer à Constanti- 
nople « traîner chez les infidèles sa vieillesse et 
sa pauvreté ; » mais il fut, pour nous senir de ses 
termes ,«< lié par une nouvelle chaîne d'or » en- 
voyée par François T', et il obtint, en même 
temps, une pension du duc de Lève. 

Le séjour de Venise, qu'il appelle le Paradis 
terrestre, plaisait particulièrement à l'Arétin. 
C'est là qu'il trouvait liberté entière pour son 
libertinage, et qu'il pouvait donner libre cours à 
sa phune Uceudeuse, satirique et vénale. Sans 
compter les pensions et les présents, il se van- 
tait lui-m6medc gagner mille écus par an ( somme 
alors énorme! ) avec une main de papier et une 
bouteille d'encre. Il s'attaclia un aide aussi mé- 
disant mais plus instruit que luj, le fameux 
Nicok) Franco, qui savait très-bien le grec et le 
latin. L'Arétin ignorait complètement l'un, et 
n'entendait guère l'autre. Aussi les conseils de cet 
érudit lui étaient-fls nécessaires dans les sujets 
qu'A traitait avec tant d'assurance. 

Sa renommée lui attira de toutes les parties 
de l'Italie un grand nombre de visiteurs, cu- 
rieux de voir câui qui, par la terreur de ses sa- 
tires, était devenu une puissance, et se disait 
l'ami de deux grands rivaux, les plus puissants 
princes du siècle. Charies-Quint i^uta ( en 1 536 ) 
au collier d'or qu'il avait donné à l'Arétin une 
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pensioo de deux, cents écus sur FÉtat de Milan. 
Trançois I*' négligea d*en faire autant. Aussitôt 
toutes les louanges hyperboliques cessèrent pour 
le roi de France , et ne s'adressèrent plus qu'à 
Tempereur. « Celui-ci ne distingua que TArétin 
parmi les nobles ambassadeurs que lui avait dé- 
putés la république de Venià<* au moment de son 
passage pour se rendre en Allemagne. Dès que 
Charles Veut aperçu, il lui fit signe d'approclier, 
le mit à sa droite, et Tentretint pendant tout le 
chemin. Arriré à Peschiera, il passa le reste du 
jour avec lui dans une conversation fomllière. 
Ce Alt en cette occasion que TArétin lui récita 
un panégyrique de près de trois cents vers, plein 
de ces exagérations qu'il n*y a de pudeur ni à 
prononcer ni à entendre. Le lendemain matiu, 
l'empereur ûi compter au poète une somme con- 
sidérable. Après la messe, il lui fit signe de le 
suivre; mais TArétin se cacha dans la foule et 
s'éloigna, par crainte que Charles ne l'emmenât 
en Allemagne. L'empereur chargea les ambassa- 
deurs Ténitiens de lui dire le regret qu'il avait 
de ne l'avoir pas vu encore une fois avant son 
départ , et de prier de sa part la seigneurie de 
Venise d'avoir les plus grands égards pour la 
personne de l'Arétin, comme pour l'objet de ses 
plus chères affections (1). » 

Vrai protée littéraire , l'Arétin savait prendre 
toutes les foimes pour augmenter sa fortune et 
sa renonunée. £n même temps qu'il écrivait à 
Valise des œuvres obscènes qui faisaient rire aux 
éclats les disciples d'Épicure et les prêtres de 
la Vénus impudique, il composait des livres de 
piété qui fiûsaient pleurer les dévotes. C'est avec 
ces livres qu'il Toulait gagner le chapeau de car- 
dinal , qu'il avait fiait demander à Paul UI par le 
duc de Panne. A l'avènement de Jules UI, qui 
était d'Areuo, l'Arétin adressa à son compatriote 
un «oiuiet qui l'émut si vivement, que le souve- 
rain poDtife envoya à l'auteur un prient de mille 
cooruones d'or, avec le cordon de chevalier de 
Saint-Pierre. Le duc dlJrbin, nommé général en 
chef des troupes de l'Église, l'emmena avec lui à 
Rome. Jules lU, le félicitant de son voyage , alla 
joiqD'A l'embrasser au fhmt Ce fbt alors que l'A- 
rétin le crut sûr de la pourpre. Mais comme il 
n'obtint que de belles paroles, il quitta Rome for- 
tement irrité, et revint vivre à Venise jusqu'à sa 
mort Dans cette ville il eut diverses aventures, 
doBt void celle qui lui causa le plus de frayeur. 
Kou la laissons raconter par Ginguené : « Deux 
grand* peintres, le Titien et le Tintoret, étaient 
cuerais. L'AréUn, l'ami du prenûer, avait mal 
parlé do second. Le Tintoret, le rencontrant un 
j<iir près de sa maison^ lui proposa de faire son 
portrait, et le pria d'entrer chez lui. Pierre l'A- 
rétin s'y laissa conduire, et n'y fut pas plutôt as- 
«9, que le Tintoret tira, d'un air furieux, un long 
pirtolet de dessous son habit. « Eh I Jacques, que 
■ fittt^Q là f s'écriarArétin effrayé. —Tenez-vous 

l'i) MuueliclU, ru 44 FAréUn. - IaUtm de rjrétin, 
tu. -GU«iia»é,irM. Wt. de r Italie, i. y \, p. m. 



« tranquille, répondit l'autre, je veux prendre 
<» votre mesure; >« et, le i>arcourant ainsi depuis 
les pieds jusqu'à la UHe , il lui dit froidement : 
« Vous avez deux pistolets et demi de haut. >' 
Pierre ayant eu le temps de se remettre : « Tu es 
« un grand fou , lui dit-il, et tu fais toi^ours des 
« tiennes; » mais il n'osa plus mal parler du 
Tintoret, et devint même de ses amis (1). » Dans 
une autre drci^nstance on ne s'en tint pas à une 
simple Uitimidation : il reçut de la part de l'am- 
bassadeur anglais à Venise une volée de coups 
de bâton , qui le blessèrent urièvement au bras. 
Il avait accusé cet ambassadeur d'avoir voulu le 
frustrer d'une somme de cent écus que lui avait 
envoyée le roi d'Anglt*terre pour la dédicace d'un 
livre. Ces sortes de châtiments étaient, pour ses 
ennemis , une source inépuisable de sarcasmes 
et de bons mots. 

L'Arétin demeurait à Venise chez ses sœurs, 
dont la conduite scandaleuse était digne de la 
sienne. On lui raconta un jour des faits et ges> 
tes de l'une de ses sœurs, qui lui parurent si plai- 
sants qu'il se renversa sur sa chaise en riant 
aux éclats. Il tomba eu arrière, frappa rudement 
de sa tête sur le carreau, et mourut à l'instant (2). 

Telle fut la tin de Yunico Aretino, do celui 
qu'Arioste appelle le divin et leflécni des prin- 
ces : 

Ecco il /lagfUo 

De* principi. il divin Pietro Aretino. 

n On nomme, dit Ginguené, l'Arétin le fléau 
des princes, et il l'était plus encore par l'bnpu- 
dence de ses flatteries et par ses bons mots, 
n poussa l'orgueil jusqu'à donner son portrait 
en présent , comme le font les souverains ; et 
ce qui est plus singulier, il en régala même le 
roi de France. On fhippa pour lui et lui-même 
aussi se fit frapper des médailles en cuivre et en 
argent, qu'il donnait à ses amis , aux étrangers , 
aux princes. Il était grand et libéral dans sa dé- 
pense, magnifique dans ses lial>its, généreux et 
même charitable, peut-être par ostentation, 
peut-être aussi par habitude et par penchant (3). » 

Le plus grand satirique du seizième siècle , ce 
n'est pas, comme on l'a dit , l'Arétin , mais Ra- 
belais. Ce dernier le dépasse de toute la hauteur 
de son savoir classique, qui manquait entière- 
ment au poète italien. 

Les principaux ouvrages de l'Arétin sont : 1 • En 
prose : Ragionamenti del Zoppin,fatlofratee 
Lodovicop.,,, nierej.dove si contiene la vitae 
genealogia di tutte le cortigiane di Roma, di- 
visée en trois parties, dont la première a été Im- 
primée à Venise, 1535; la deuxième à Turin, 
153G; la troisième à Novarre, 1538; ouvrage li- 
cencieux, sous forme de dialogue, dédié à Fran- 
çois I^, roi de France, « comme lliostie de la 

(t) GloRnené, Hiitoire littéraire de Vltalit, t. Vl,tf6. 

(1) Cette circonstance réfute ce conte d'apréit lequel 
TArëtin, ao moment de recevoir l'extremc-onrtlon , 
aoratt dit : Cuardate mi da' topi, or che son unto ( Me 
Tollà bien buUé, préservex-mot des raU). 

(8) GlngucQé. Histoire Uttéraire de r Italie, t. VI, p. t€S. 

4, 
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vertu sur Fautel de la renommée ; » — i Sette 
Salmi délia peniten lia, etc. ; Venise, 1 534 , in- 4* : 
paraphrase des sept Psaumes de la pénitence, tra- 
duite en français par Jean de Vauzelles, Lyon, 
1540, in-S»; et par François de Rosset, Paris, 
1605 , in-12; — t tre lÀbri délia hunumilà di 
Christo ;'VeûÊse, 1535, in-4*, traduit en français 
par Jean de Vauzelles, Lyon, 1542; — •/ Ge- 
nesi, etc. (la Genèse); Venise, 1536 et 1539, 
in-8*, souTent réimprimés comme les ouvrages 
précédents, et réunis avec ceux-ci dans une édi- 
tion des Aides; Venise, 1551, in'4® : l'édition est 
dédiée au pape Jules m, de la famille del Monte, 
et TArétin s'y ^idelsacro Monte humil germe.., 
e per divina grazia huomo libero; — la Vie 
de saint Thomas d^Aquin ; Venise , 1 543 ; -— les 
Vies de la sainte Vierge et de sainte Catherine; 
ibid., 1540; — la Cortigiana, il Marescallo, 
l'HipocritOf il Filosq/b, et la Talanta, cinq 
comédies imprimées à Venise depuis 1533 jus- 
qu'en 1553 : ce sont les meilleurs ouvrages de 
l'Arétin; l'Académie de la Crusca les dte conmie 
classiques; — six livres de Lettres familiè- 
res, imprimées depuis 1538-1557, et recueillies 
ensuite en 6 vol., Paris, 1609, in-S** : ces lettres 
sont un document curieux pour connaître l'esprit 
de l'époque et le caractère de l'auteur. — 2<^ En 
vers : outre les Sonetti lussuriosi déjà cités, des 
rime , stanze et capitoli , pièces louangeuses , 
satiriques et licencieuses : on les trouvera dans 
les recueils des poésies buriesques du Bemi, du 
Molza et d'autres poètes ; — Due canti di Mar- 
fisa, épopée inachevée, dédiée au marquis del 
Vasto; Venise, 1537 : l'auteur, mécontent de 
son œuvre, exigea, dit-on, de son libraire Mar- 
colini qu'U en brûlât trois mille stances, ce qui, 
à trois stances ou octaves par page , supposerait 
mille pages ou deux volumes; — Lagrime d'An- 
gelica, Venise, 1538, ouvrage également ina- 
chevé comme son Orlandino, paraphrase sati- 
rique de VOrlando; — VOrazia, espèce de 
tragédie en cinq actes. Un siècle plus tard, le 
grand Corneille traita le même sujet, mais avec 
plus de talent et de succès. F. H. 

Mazzochelii, Fita di Pietro jiretino, dernière édi* 
Uon ; Milan. 1890. - Fontanini. Bibliotheea d'Eloquema 
italiana , 175S, 1, 197. — Creseimbeni , Storia delta vol- 
gare Poesia, t. If, p. 407; IV, U. - TIraboscbl. Storia 
délia letteratura Italiana, 1789-1794. VII, 187. - Gin- 
guené, Histoire littéraire d'Italie, VI. u». — Gaddl, 
De teriptoribus non ecchtiasticiM, 1648. — Hallani, In- 
troduction to ihe Littérature of Europe, I, 601 ; II, 166, 
401. - BernI, nta di Pietro Âretino. — Dnjardln, Fie 
de Pierre Arétin. — DulMis-Fontanelle , Fie de Pierre 
jàrétin et de Bernard Tassoni,- Paris, 1768. in-ll. 

XKÈTiH (Léonard). Voy. Bruni. 

ARériN ( baron d' ). La famille Arétin , d'In- 
golstadt en Ba\ière, a donné à l'Allemagne trois 
hommes également distingués comme fonction- 
naires publics et comme écrivains. 

L'atné ( Jean- Adam-Christophe- Joseph^ ba- 
ron d'), naquit le 24 août 1769, et mourut le 
16 août 1822 à sa terre de Heidenbourg, en 
Bavière. Il étudia le droit et suivit la carrière 



diplomatique, dans laquelle il signala non moins 
ses lumières et sa modération que son dévoue- 
ment aux intérêts de la Bavière, sa patrie. Sous 
le ministère du comte Montgelas, il devint chd 
de la section diplomatique; et quand , en 1817, 
le comte de Recliberg quitta la légation bavaroise 
à Francfort pour recevoir le même portefeuille, 
le baron d'Arétin lui succéda dans son poste 
auprès de la diète germanique; Il y défendit 
avec vigueur la constitution que le roi Maximi- 
lien venait de donner à son pays. Cependant on 
lui reprocha d'appuyer trop souvent les vues de 
l'Autriche, avec laquelle son gouvernement était 
alors intimement lié. Ce diplomate se fit aussi 
connaître comme écrivain et comme amatenr 
éclairé des beaux-arts. Il prit une part active aux 
travaux de la Société des amis de l'histoire na- 
tionale, fondée en 1819 à Francfort par les 
soins du baron de Stein , et fut un des membres 
du comité de direction. Ses gravures et estampes 
formaient une des plus riches collections de ce 
genre en Allemagne. ( Voirie Catalogue des es- 
tampes du cabinet d* Arétin, ^r Brulliot; Mu- 
nich, 1827, 3 vol. in-8*'. ) Arétin publia en 1791 
un Magasin des arts du dessin (en allemand); 
Munich, 1791, m 8°; — Manuel de la philo- 
sophie de la vie ( en allonand ) , ibid., 1793, 
hi-8° ; et un Catalogue des estampes gravées 
par Chodowiecki; ibid., 1796, in-8». 

Le second frère Jean-George, baron d'Ahltin, 
né le 28 avril 1771, se livra particulièrement à 
cette branche de l'économie politique qu'on dé- 
signe en Allemagne par le nom de Cameral- 
wissenschqften , et qui embrasse les sciences 
agricoles, forestières et rurales en général. U 
publia aussi un assez grand nombre d'écrits, fut 
chargé de diverses fonctions publiques, et se 
trouva en 1809, à Brixen, comme commissaire 
général, lorsque l'insurrection du Tyrol éclata. 
Il tomba au pouvoir des Autrichiens, qui le re- 
léguèrent dans la Hongrie. Depuis il resta dans 
ses terres, se livrant à l'étude et aux soins que 
lui imposaient diverses exploitations. Ses écrits 
portent tous le cachet du patriotisme et du désir 
de se rendre utile à ses concitoyens. 

Christophe, baron o'Arétin, le troisième frère, 
né le 2 décembre 1773, étudia successivement à 
Heidelberg , à Gœttingue et à Paris , et se voua 
d'abord à l'administration. Puis il se distingua 
comme publiciste , comme littérateur, et comme 
député à la seconde chambre des états de Ikivièrc, 
à laquelle il fut élu en 1819. 

Ses nombreux écrits et ses recherches savantes 
sur les troubadours, sur Charleniaguc, sur les tra- 
ditions du moyen âge, et ses connaissances bi- 
bliographiques trèsnétendiics , le firent nommrr 
en 1806 premier conservateur de la bibliothèque 
de Munich, et en 1807 secrétaire de la première 
classe de l'Académie des sciences de cette ville, 
académie dont en 1804 il avait été nommé vice- 
président. Mais son esprit d'indépendance, son 
inébranlable patriotisme, et l'opposition vigou- 
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reose qaH opposa aux prétenUons de Napoléon , 
dont radire snrreillance embrassait Juscpi*aiix 
établissenieiits scientifiques des pays étrangers, 
hd suscitèrent des désagréments; il se démit 
de tontes ses fonctions, et se retira dans une 
petite fille comme consdller puis vice-prési- 
dent d'an tribunal d'appel. Sa brochure inti- 
tulée la Saxe et la Prusse, qu'il publia en 
1814, et dans laquelle il embrassa chaudement 
le pvti de la Saxe , déplut au roi de Prusse, 
comme la brochure les Projets de Napoléon 
et ses antagonistes en Allemagne avait mécon- 
tenté Tempereur des Français : ces deux ou- 
vrages firent une vive sensation. Le journal qu'A 
commeoça, en 1815, sous le Htced'Àllemania, 
est aussi le malheur de choquer la susceptibilité 
des grandes puissances de rAilemagne, et le 
congru de Carisbad en arrêta la pubUcation en 
1819. Dans cette année il entra dans la Sodété 
de Francfort pour llilstoirc nationale; et , ayant 
été âa membre de la seconde chambre des états, 
il pablia une Gazette des étcAs ( Landtagszei- 
ivng), dans laquelle il ne prit pas toujours le 
parti des libéraux, mais développa néanmoins 
des idées Iumineu.ses et pratiques. Ce publi- 
ciste remarquable mourut en 1824 à Munich, 
pr^ideDt du tribunal d*appe1 pour le cercle de 
Begm. Parmi ses ouvrages nous citerons, outre 
c«i\ qui sont indiqués plus haut , les suivants : 
inieiffnement de la mnémonique tant en 
théorie pi'en pratique, 1810; — Littérature 
ée r histoire de la Bavière, 1810; — Rensei- 
gnements relatifs à F histoire de la Bavière , 
et tirés de sources auparavant négligées, 
1811; — Annales de V administration judi- 
ciflire en Bavière, 1813 et 1818; — Histoire 
de f article XIII de la confédération germa- 
"'f»e,e(c YoyeK la liste complète des ouvrages 
d'Ârétia dans Baader, Gelehrtes Bayern. [ Enc, 
desg.dum.] 

Meviel, Dat Gelehrte Teutsehtand, volâmes IX, XI, 
XIII.XYil.- Kayacr, yolUtdndiges BOcher-Lexicon, 
ToL 1 et topplément — Bioçr, des hommes vivants. 
-Mul^ Annuaire nécrologiguep ists. 

Aiirnis (1) (Benoit ou Benedict), bota- 
nisle et théologien suisse, né à Berne vers 1 505, 
mort le 22 avril 1574. U étudia la philosophie 
dans sa ville natale, et fut nommé en 1548 pro- 
fesseor de logique à l'université de Marbourg; 
misd^ Tannée suivante il retourna à Berne , 
pour y ooooper le poste de directeur du gym- 
nase. En 1563 il y devint professeur de langues, 
et eaieigna, par la suite, la théologie, d'après 
les doctrines de Calvin, qu'il avait embrassées 
avec ardeur. Arétius entretenait un commerce 
littéraire avec la plupart des savants de son 
temps, particQlièrement avec Conrad Gessner, 
Ml compatriote, le Pline de TAllemagne; il 
passait ses moments de loisir à herboriser 
(paase4emps délicieux) dans les montagnes de 

msoa TérfUble non était JUarti; AréMos est la tra- 
Itceque de *Açft^, Mars^ Martis, 



la Suisse. L'ouvrage qui Ta posé comme bo- 
taniste donna, pour la première fois, la descrip- 
tion et la Flore de deux montagnes de TO- 
berland bernois, du Niesen et du Stockhom; 
cet ouvrage, adressé sous forme de lettres à 
Peperinns, a pour titre : Descriptio Stochomi 
et Nessi montium in Bemartium ffelveti- 
corum ditione, et nascentium in eis stir- 
pium; publié dans Yalerius Cordus, Annota- 
tiones in Dioscoridem, Zurich, 1561, in-fol., 
et dans Conrad Gessner, ffortus Germaniœ, 
L'auteur y fait connaître, avec leurs synonymes 
suisses, une quarantaine de plantes qui n'avaient 
pas encore été décrites , et parmi lesquelles on 
remarque la violette jaune des Alpes (viola M- 
flora), Veryngium alpinum, l'oreille d'ours 
(prhnula auricula ), le trollius europœus, etc. 

Arétius publia aussi : Opus physicum et ms- 
dicum de gradibus et compositionibus medi- 
camentorum, opus cujusdam incerti auctoris, 
Zurich , 1572 , in-8» ; et Brevis cometarum ex- 
plieatiOf physicum ordinem et exempta histo- 
riarum prmcipua complectens, cum epistola 
ad Dryan^rum; Berne, 1556, in-4*». Ces deux 
ouvrages font supposer qu'Arétius s'occupait 
aussi de médecine et d'astronomie. 

Comme théologien et disciple fanatique de 
Calvin , il donna : Valentini gentilis justo ca- 
pitis (an. 1566) supplicio Bemx affecti bre- 
vis historia; et contra ejusdem blasphemias 
orthodoxa dtfensio articuli de sancta Trini- 
tate. Censura propositionum , quitus nitun- 
tur eatabaptistx in Polonia probare, baptis- 
mum non successisse circumcisioni ; Genève, 
1567, ùi-^°;— Problemata theologica, conti- 
nentia prxcipuos nostras religionis locos, 
brevi et dilucida ratione expUcatos ; Lausaime, 
in-fol., ouvrage divisé en trois parties, dont les 
deux premières parurent en 1 574 , et la troisième 
(posthume) en 1576; — Lectiones VII de Ccena 
Domini; Lausann., 1578, in-S**; — Examen 
theologicum, brevi et perspicua methodo 
conscriptum; Lausann., 1572, in-8*; — Com- 
mentarii in libros Novi Testamenti; Morsée, 
1580-1584, in-fol.; — Commentarii brèves in 
3fosis Pentateuchum ; Berne, 1602, in-8** (ou- 
vrage posthume ) ; — Serm^nes III de Cœna Do- 
mini, Lausann. , 1578, in-8**; — Censura con- 
clusionum quod Baptisurus non successerit 
circtimcisioni contra Prxdobaptistas ; Genève, 
1567, in-8''. Enfin, par ses commentaires sur 
Pindare (commentarii absolutissimi in Pin- 
dari), Olympia, Pythia, JSemea, Isthmia, 
Genève, 1587, m-4®, il s'est distingué comme 
philologue et helléniste. 

Conrad Gessner a donné le nom d*Aretia, en 
honneur de son ami, aune très-petite plante de la 
famille des primevères , qu'Arétius avait décrite 
le premier. HaUer et Linné ont conservé ce nom, 
et l'ont donné au genre auquel appartient cette 
miniature de plante ( Aretia helvetiea), F. H. 

Sprcngel , Bitt. Rei Herbarix, ~ «AVtYAsst 
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f^itK Tkeolog. German. - Halier, Bibliath, BoUmUa, 

— Strlder, Ctlehrtes Heuen, — Addong, Suppléroeot à 
JOehcr, MlgemêhiM CeUkrten^Lexicon. 

* AREZZO (Betrico), poète italien, né à 
Arezzo dans la première moitié du quatorzième 
siècle, bien que quelques éerirains le disent ori- 
ginaire de Reggio. On ne sait presque rien de 
sa vie. Quant à ses poésies , voici ce qui en a 
été imprimé : deux ballades avec les Canzoni 
du Dante; Venise, 1518 , in-8*; — Poésies, k la 
fin de la Bella Mano de Justo de Couti ; Vé- 
rone, 1750, in-8" Crescimbeni a donné nn 

sonnet d* Arezzo d'après nn manuscrit du Va- 
tican. 

Cresdiaibeiil , Storia delta wlçar Poesia. — Maua« 
cbelU, ScHttoH tVItalia. 

"^ AREZZO (Claude-Mahe), surnommé i4re- 
tius en latin , langue dans laquelle il a sourent 
écrit , Tarait vers la moitié du seizième siècle. 
Patricien de Syracuse, il devint Thistoriographe 
<]e Cbaries-Quint. Son grand savoir, qui pou- 
vait lui assurer une vie tranquille , ne Tempè- 
cha pas de suivre comme soldat les années de 
Charles-Quint en Italie et en Allemagne, où 
il s*acquit une grande r^utation. if se retira 
enfin dans son pays natal , où il put se livrer 
tout entier à sa passion pour la poésie. Là il 
obtint de grands honneurs , et ne parvint à un 
âge avancé qu'en se soustrayant par une fuite 
opportune à des dangers certains et à une mort 
misérable. Les historiens ne s'expliquent pas 
sur la nature de ces dangers et de cette mort. 
Suivant Ortolan! , Aretius aurait fini ses jours 
en Espagne. Les travaux qu'il a laissés sont : 
Marins Aretius , patricvus Syracusanus, etc.; 

— Dialogus, in quo pro Cxsare jura Me- 
diolani, Burgundix, ac Neapolis leguntur, 
clades ad Ticinum et Rex liberatus ; — Mo- 
fueci dominus quiore Cœsari studet, duellum 
Ca saris; — Siculorum Hispanorumque Tu- 
multus, primus e^iAS in Hispaniam adcessus, 
Philippi filii natalis; — Dialogus uM His- 
panix descriptio cum recentioribus nonUni' 
bus, etc. ; — Dialogus quo Virgilii versus, etc. ; 

— Acidis et Galathx connubium; — Summi 
pontificis Liberatio ;— Elegiœ très de Cxsare ; 

— Epigrammata nonnulla; Augsbourg, 1530, 
in-S*"; — Chorographia, sive de situ Siciliœ 
libellus; Palerme, 1527, in-S"*; à Messine, 
1542, in-4«; à Bâle, 1544, in-S**; imprimé par 
Francesco Bonanni , duc de Montalbano , dans le 
2"* vol. des Antiche SyrocuM; Palerme, 1717; 
reproduit ensuite, sous une forme plus correcte 
et avec des annotations , par Jean-Baptiste Ca- 
rusio, dans sa Bibliothèque historique du 
royaume de Sicile; Palerme, 1720, in- fol., et 
dans le premier volume du Thésaurus Anti' 
quUatum Sicilix, de Grœvius, Leyde, 1723, 
in-fol. : une édition plus complète fut publiée 
à BAle en 1544. jn-8*, sons le titre : CL MaHi 
Aretii lÀbri àèqnot, Uctu wm minus jucundi 
quam utiles : quorum seriem versa pagina 

>/ i>mnia mon ante visa; — Descriptio 



Hispanix et Sicilix; Lyoa, 1552 , in-12 : une 
traduction italienne de cet ouvrage parut en 
1612 à WHtenberg, in-O""; — OsservœUonideUo 
lingua siciliana e canzoni nêl proprio idioma ; 
Messine, 1543, in-4'' : œ deniier ouvrage est 
une tentative faite en vue de replacer le dia- 
lecte sicilien au rang quil avait primitivement 
occupé dans la poésie nationale de lltalie. 

MoDgltore, JHblMkêea itcula. - MazxuchelU. SerU- 
toH d'italia. - Ortolaoi, Biogra/la dêçliuomitU UlustH 
delta Sieilia, 

* AREZZO (François d' ), moine de Tordre 
des Franciscains, né en 1553, mort en 161G. Il 
occupa plusieurs emplois, particulièrement celui 
de confesseur de Ferdinand l*', grand-duc de 
Toscane. Ses sermons lui firent une réputation 
d'éloquence, et il laissa quelques travaux de 
théologie ; les suivants ont mérité les honneurs 
de plusieurs éditions : Summa theologix spe- 
culativx et moralis, ac commentaria sc/io- 
lastica in tertium et quartum senlentiarum 
Librum Joannis Duns Scoti; Venise, 1581 , 
1613, 1616, 1619 ; — Criminale canonicum ; 
Venise, 1617; Pérouse, 1669, in-S**. 

MauacheUI, Scrittori d^Itatia, - WaddiDg. Ânnalet 
JtHnoTwn, 

AREZZO ( François d* ), ou Arétin, du nom 
de sa patrie. Voy, Accolti ( François ). 

AREZZO ( François-Marie ). Voy. Casisi 
( François-Marie ). 

AREZZO (Gorelli ouGorellon'). Voy, Go- 

RELLO DE* SlNlGAROI. 

AREZZO ( Guy d' ). Voy. Guy. 

* AREZZO {Guittone d'), célèbre pocte ita- 
lien, mort en 1294. La date de sa naissance 
n'est pas exactement connue. 11 fut un des poè 
tes primitifs et fondateurs de la littérature ita- 
lienne; sa patrie, la Toscane, s'en honora le plii& 
à l'époque même où il vivait. On rappelle or- 
dinairement FrorGuittone , parce qu'il était de 
l'ordre religieux et militaire des Cavalier i gau- 
denti. Cet ordre avait été institué en Lan- 
guedoc vers 1208, pendant la croisade contn 
les Albigeois. Mais quand Fra-Guittonc y fui 
admis, la croisade était finie et les hérétique? 
exterminés. Cet ordre des Chevaliers joyeux 
fut ainsi nommé, parce qu'on devait y joiili 
de la vie, et qu'il n'imposait aucune privation ; i 
n'avait de sévérité que pour les preuves de no 
blesse. Les dames y étaient admises sous les ti 
très de Militisse et de Cavalleresse. C'est san* 
doute dans ce monde à la fois religieux et pro 
fane que Fra-Guittone avait puisé ses inspira 
lions, assaisonnées d'ascétisme et de galanterie 
n reste, en eiïet, de lui trente-huit sonnets oi 
l'amour se marie à merveille avec la dévotion 
La prosodie et le style en sont remarquables , e 
c'est le premier poète chez, qui on remarqua 
cette régularité dans le rhythme et dans la rime 
On est plus d'une fois surpris de sa ressem 
blance avec Pétrarque. Celui-ci avait une sym 
pathie particulièrr i>our le vieux poëte toscan 
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il k pbce sor le même rang que Danfe et Cino 
6e Ph*^. Dante reod à Gnittone égitenent 
lioinmiee en le mentionnant dans acSn chant 
da Pvrgaioire. — Les trente-huit sonnets , 
pfatt deoiL ballades et trois grandes canzoni, 
de Gnittone d'Arezzo, se trouvent dans ^Uflié- 
reiti recueils de vieux poètes dlfalie, tels que 
RkMdidiversi aiUichi Autori toscani; Flo- 
nnoe, imprimerie Giunta, 1527, in-8**; Venise^ 
1532,in-S°; Léo AUatius, Antichi Poeti, Na- 
ples, IMI, in-S". — Un sonnet inédit ( Bacco in 
Tosama) se trouve dans les notes de son com- 
pibjote Redi; deux autres ont été publiés dans 
RoccoUa de' Bimatori d*ogni secolo de Gobbi. 
La plupart de ses poèmes se trouvent dans le 
premier volume de Rime oneste de^ migliori 
Poeti antichi e modemi; Bergamo, 1750, in- 
11 On a conservé longtemps en manuscrits en- 
TiroQ quarante lettres de Guittone d'Arezzo sur 
dirers sqjets de morale. G*est le recueil le plus 
uden de lettres que Ton ait publié en langue 
vulgaire; elles sont accompagnées de notes du 
saTaat Bottari , qui les a fiait imprimer. Parmi 
on lettres il s*en trouve quelques-unes en vers 
fibres; elles ont pour titre : Lettere difra Guit- 
toM (TArezzo, con le note ; Rome, 1745, in-4**. 

Cresclabeni, Storiadêtla volgar Poesia. — Tlrabos- 
cM, Sioriu delta Utteratura ItalUma, 1787.1794. ~ 
Mmarbelll. Serittori d^ttalia. — Redl, Annotazlonl al 
Arcco in Tiueano, — Gtngueaé, HUtoir» littéraire SI- 
Ui».- cornbni. SecoU délia Letteratura ItaHana; 
Xibn, un. 

*AiEzzo (5elpton Buralin*) , cardinal et 
italien, né à Atri près Gaête en 1511 , mort à 
Napka en 1578. Il étudia le droit, reçut le 
grade de docteur à Bologne, et eut un si grand 
soooès comme avocat à Naples, que Charles- 
Quint le nomma, en 1550, membre du conseil 
collatéral pour le royaume de Naplcs. Le dé- 
fîoMdn monde s'étant emparé de lui, U se retira 
en 1657 dans un monastère de l'ordre des Théatins, 
oè il portait le nom àe frère Paul. Ses talents et 
ses serrioes ne furent cependant pas oubliés ; car 
en 1563 Philippe n l'appela au siège archiépis- 
eopal de Brindes, honneur qu'A crut devoir 
dédtner. Plusieurs évèchés lui furent successi- 
vement offerts; il persista dans son refus. Enfin, 
deox ans après, délégué par la ville de Naples, il 
catn|iritunedifficOe mission en Espagne : il vint 
pvotôter contre une tentative de Philippe n, qui 
cttaya pour la seconde fois d'mtroduire Tin- 
fûition espagnole en Italie. Le succès qui cou- 
inons cette protestation augmenta son crédit 
panai les Napolitains. B ftit immédiatement 
laandé à Rome, où il occupa successivement 
«Srers emplois ecclésiastiques jusqu'en 1568, 
^oqne à laqudle il Ait nommé évèque de Plai- 
>aaee. En 1570, fl reçut le chapeau de cardinal ; 
et, en 1576, le pape lui fit accepter l'archevêché 
«leNaplea. Il mourut peu de Jours après, et fut 
atenré dans l'église théatnie de Saint-Paul ; en 
aéeotfoB de sa volonté, aucune inscription ne 
fotpbeée sur son tombeau. Son testament, et 



de plus une lettre en latin sur les motifs qui lui 
firent reftaser le siég^ de Brindes, se trouvent 
dans sa biographie pvi^iée par Bagatta, un frère 
de son ordre; Vérone, 1698, in-4'*. On a encore 
de lui les constitutions d'un synode tenu à Plai- 
sance; ibid., 1570, in-4**. 

MazzucbelU, Jcrtt<oH d'Italia, ->Ugliem,/ta4to «ocra, 
t II et VI.— Oldolni, jéthenmtm roMonant, 1676, ln-4», 
pagfs 511 et Bts. 

JLMBXZO (Thomas), cardinal italien, né à Or- 
bitello (Toscane) le 17 décembre 1756, mort à 
Rome le 3 fé^Tier 1833. B était le petit-fils de 
Claude-Marie Arezzo, dit Aretitts, lliistoriogni- 
phe de Charles-Quint On le plaça à Rome au 
collège de Nazareno, qui comptait alors d'illus- 
tres professeurs. Il étudia la rhétorique aous 
François Tasso , la philosophie sous le câèbre 
Beccaria, et la théologie sous Molinelli. B entra 
en 1777 au collège ecclésiastique pour étudier le 
droit civil et le droit canon. On le promut de 
bonne heure aux dignités ecclésiastiques, entre 
autres à la charge de chancelier. Pie YI l'en- 
voya comme vice-légat à Bologne, et le nomma 
successivement gouverneur de Fermo , de Pé- 
rouse et de Macerata. En 1798, Arezzo aban- 
donna cette place et se retira en Sicile, d'où sa 
famille était originaire. Deux ans après , de re- 
tour à Rome, il fut nommé archevêque in par- 
tiàus de Séleucie en Syrie, et en 1801 , ambas- 
sadeur extraordinaire à la cour de Russie, pour 
y coopérer à la réunion de l'Église grecque. La 
mort de Paul T^lui fit quitter Saint-Pétersbourg, 
et il revint comme légat à Dresde. Sur l'invita- 
tion de Napoléon , h se rendit en 1807 à Berlin 
auprès de l'empereur, qui l'envoya à Rome pour 
arranger les différends qui existaient entre la 
France et le saint-siégc. N'ayant pas réussi dans 
cette mission , sa conduite fut taxée de perfidie, 
d'autant plus qu'il avait été nommé gouverneur 
de Rome à la place du prélat Cavalchini. H fut 
arrêté dans le mois de septembre 1808, renfr^rmé 
dans la forteresse de Florence, et de là relégué 
à Novare en Lombardie. Il obtint sa liberté, et 
se retira à Florence, d'où il Ait exilé en Corse 
en 181 1 , et traduit devant une commission mili- 
taire. Il n'évita son arrêt de mort qu'en fuyant 
en Sardaigne sous le déguisement d'un marin ; 
là , il devint l'hôte famiher du roi Victor-Emma- 
nuel , qui ne pouvait plus se passer de lui. En 
1815 , Pie Vn le créa prêtre-cardinal de Saint- 
Pierre, et, le 23 septembre de la même année, il 
l'envoya, en qualité de légat, à Ferrare. B venait 
de refuser l'évêché de Novare et l'archevêché de 
Païenne, que lui offrait le roi des Deux-SicUes. 
Ap^ès l'insurrection qui échoua en 1820 dans les 
États de Naples, Arezzo fit tout ce qu'il put pour 
être utile aux msurgés de Faënza et de Ravenne 
qui peuplaient les prisons; ceux-ci le bénirent 
pour son humanité. En 1831 fl fïit revêtu de la 
dignité de vice-chancelier de l'Église, et nommé 
évêque de Sabine. B mourut au commencement 
de l'année suivante, et fut inhuma dasAV^i^^fife^^ 
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Saint-Laurent. Les Mémoires d'Arezzo, qui of- 
frent de précieux documents sur Thistoire ecclé- 
siastique de son temps, n'ont pas été imprimés. 
Le cardinal Arezzo a été le fondateur de l'Aca- 
démie dite degli Ariostei , à Ferrare, et a ré- 
tabli le collège des Jésuites fondé dans cette Tille 
par saint Ignace. 

HenrioD, jénnuaire bUpçraphiquê. — Araaalt, Biogra- 
phie des Contemporains. 

ARFE, ARPHR ou DARPHB, nom dcplusieurs 
artistes espagnols, particulièrement des dsdeurs 
les plus distingués de l'Espagne. 

* Henrique de Arfe, ciseleur en argent, ori- 
ginaire d'Allemagne, vint habiter l'Espagne an 
commencement du seizième siècle, et s'établit à 
Léon, n fit en 1506 le tabernacle d'argent de la 
cathédrale de Léon; on lui en commanda un 
autre en 1513 pour la cathédrale de Cordoue. 
n commença en 1517, pour celle de Tolède, un 
tabemade pareillement d'argent, qui ne ftit 
achevéqu'en 1524. Ce tabemade, de forme hexa- 
gone, en style gothique, est orné de deux cent 
soixante petites statues, sans compter les bas- 
rdiefs et autres ornements; il fut doré en 1599 
par jFVanci^co Nerino, La masse de métal d'ar- 
gent et or, employé dans cet oeuyre , pesait 
5,292 onces. Arfe modda encore un petit taber- 
nade pour le monastère des bénédictins de 
Sahagun; les ornements en étaient aussi d'une 
grande richesse. H fit en outre des crudfix, des 
encensoirs, et beaucoup d'autres objets employés 
dans le culte catholique ; tout cela marqué au ca- 
chet d'un goût original , et très-redierché comme 
dessin et comme exécution. 

* Antonio de Arfe, fils du précédent, soutint 
la réputation de son père; seulement il délaissa 
l'architecture gothique, pour employer les styles 
grec et romain. 11 fit en 1544 le tabemade de 
la cathédrale de Santiago, puis un autre pour 
l'église paroissiale de Sainte-Marie de Médina de 
Rioseco. 

* Juan DE Arfe t Villafane , fils d'Antonio 
et petit-fils d'Henrique, naquit à Léon en 1535, et 
mourut à Madrid en 1595. Après s'être initié aux 
secrets de l'art sous la direction de son père, il 
vint à l'uniTcrsité de Salamanque étudier l'anato- 
mie sousCosmo de Médina. Plus tard, il se rendit 
à Valladolid, alors le centre des arts en Espagne. 
11 commença en 1564 un tabemade pour la 
cathédrale d'Avila : il était rétribué à raison de 
douze ducats pour chaque marc d'argent qu'il 
employait. Ce trayall ne fut acheyé qu'en 1571 ; 
c'est un des plus beaux en ce genre qu'on puisse 
Toir dans la Péninsule. H obtint ensuite au con- 
cours l'exécution d'un tabemade d'argent pour 
la cathédrale de Séville : cet ouvrage ne fut 
terminé qu'en 1587 ; il est conçu dans des pro- 
portions on ne peut plus larges, et d'un fini sans 
exemple. Arfe en a publié lui-même la descrip- 
tion, qu'A a dédiée au chapitre de la cathédrale; 
elle se trouve tout entière dans le Dictionnaire 
des Artistes espagnols de Cean Bermudez. Les 



antres cenvres d*art de Juan de Arfe sont nn ta- 
bemade pour la cathédrale de Bnrgos (I588)et un 
antre pour la cathédrale d'Osmas, exécoté avee 
le concours de son gendre LesmesFemandezdd 
Moral : quoique plus petit, ce travafl est incom- 
parablement supérieur aux précédents comme 
style et comme fini. Enfin, encore un tabernade 
pour l'église Saint-Martin de Madrid. Nommé es- 
sayeur de la monnaie de Ségovie par Philippe n, 
AiÎTe continua de faire d'autres travaux poor 
le nouveau monastère de l'Escnrial ; et , après 
la mort de PhOippe n, il fut souvent occupé 
par Philippe m, son successeur. — Arfe Ait à la 
fois écrivain et graveur. Il grava sur plomb 
le portrait d'Aknso de Erdlla, dans la première 
.édition de son Araueana; et les planches de 
son Caballero detertninado ont été reproduites 
d'après le poème français de M. Olivier, traduit 
en espagnol par Heraando de Acuiia, et imprimé 
à Salamanque en 1573. — Les écrits de Juan de 
Arfe ont trait à la théorie et à la pratique de la 
profession qu'il exerçait à l'hêtd des monnaies 
de Ségovie. En void les titres : Quilatador 
de oro, plata y Tiedras; Valladolid, 1572; — 
Varia commensuradon para la Escultura y 
Arquiteetura; Séville, 1585. —Ha existé, vers 
la fin du seizième siède, un autre Aicromo de 
Arfe, qui fut graveur et probablement de la même 
famiDe. Sdon Cean Bermudez, il était fils du 
précédent. 

Joseph DE Arfe , sculpteur, né à Séville en 
1603 , mort dans cette ville en 1666. Il est pré- 
sumable qu'il était de la même famille que les 
précédents ; mais les indications manquent à cet 
égard. U alla étudier à Rome pour se former le 
goût. De retour dans sa patrie, il exécuta les 
admirables statues d'argent qui soutiennent le 
tabemade de la cathédrale de Séville. On re- 
marqua surtout de lui les statues en marbre, de 
vingt pieds de hauteur, des évangélistes dans la 
chapelle de la Communion de la même église. 

Les guerres qui ont ensanglanté l'Espagne de- 
puis tant d'années ont amené la destruction d*un 
grand nombre d'églises; les œuvres des Arfe 
ont subi le même sort. 

PooE, f^iaç» de Espàna, etc. — Cean Bermudez, Die- 
eionario historico, etc. 

*AEFiAii (Antonio de), peintre espagnol, 
vivait à Séville vers 1551. n imagina de peindre 
à la détranpe de grandes toQes pour la décoration 
des maisons, dont il se fit ime grande exporta- 
tion pour l'Amérique. Cette manière lui donna mic 
grande habitude de main, et il la conseillait aux 
commençants avant d'entreprendre la peinture à 
l'huile. Il entra ensuite dans l'atdier de Luis 
de Vargas. Un tableau d'autd qu'il peignit avec 
Antonio Ruiz pour le vieux sanctuaire de la ca- 
thédrale de Séville, lui acquit une réputation de 
dessinateur et de coloriste. fut le premier qui, 
à Séville, sût distribuer la perspective de ses 
figures etdeses horizons de tdle foçon, que quel- 
ques-unes de ses compositions ressemblent à des 
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bas-reliefs et à des rondes-bosses. En réalité, il 
est le meiDeiir peintre de fresques dans le style 
d'Alexandre et de Jnlio, même après le retour 
de Vargtts, son maître. Akmso Arfian, son fils, 
fut aussi on peintre distingué. 

Cean BeraiMlei , Dieeionmrio historieo, etc. 

AKFTUISOH. Foy. AaWTIDSOIf . 

AK«Aiz (Grégoire ne), bénédictin espagnol 
do dix-septitee siècle. 11 écrivit dans un monas- 
tère de la VieOle-Castille une histoire de TÉglise 
eqiagDole , intitulée Foblacion ecclesiastica de 
JSspana, y IS'otieia de sus primeras honras 
hallada en los escritos de S. Gregorio, obispo 
de Granada, f en chronicon de Hauberto, 
mange de S.-Beniio, Le premier Tolume de ce 
trarail fut pidriié à Madrid en 1667, le second en 
1668, et deux autres en 1669, in-folio. Cet ou- 
vrage était dédié A la suprême et souveraine 
majesté de Dieu ; mais Argiaiz n'en fut pas moins 
oonraincu d'avoir forgé les prétendus documents 
desquels il disait avoir tiré son liistoire. C'est là 
une de ces pieuses fraudes qu'autrefois les ecclé- 
siastiques regardaient comme parfait^nent justi- 
fiables. Argiiz publia en 1675 une défense de son 
travail, intitulée Insiruccion historica apo- 
lùgetiea para religiosos, ecclesiasticos , y se- 
glares; Madrid, in-folio. Ses autres ouvrages 
sont : Carona real de Espaha, fundada en el 
credito de los muertos, y vida de S. ffieroteo, 
ofUspo de Athenas y Segovia, in-fol. ; Madrid, 
1668 : Argaiz s'efforce d'y prouver que le précep- 
teur de Denys l'Aréopagite et que Denys lui- 
nème étaient Espagnols; — Soledad laureada 
for S. Benito y sus hijos en las Iglesias de 
Espana, 2 vol. in-fol. ; Madrid , 1675 ; — Vidas 
de S. BenOo y S. Isidro de Madrid, in-fol.; 
Madrid, 1671 ; — la Perla de Cataluna, his- 
ianadeN. Senora de Monserraie; in-fol., Ma- 
<)rid, 1677. On mentionne encore un autre ou- 
Vnge d'Argaix , qui n'a pas été publié; il était 
iatitnié Theairo monastico y obispos de Es- 
pana, et devait avoir huit volumes. 
H- Aotonlo. BibUotkêea hUpana nova. 
UiCALL ( Richard), poète anglais qui vivait 
sou le règne de Jacques l'^ On manque de dé- 
tails sur sa vie. Il a composé les poèmes sui- 
vniti : Thesong ofsongs, whiehwasSalomon's, 
mttopkrased in EngUsh heroichs, by way of 
dkhpte, in-4* ; Londres , 1621 ; — The Bride's 
9namenls , poetical essays upon a divin sub- 
jecr, 2 vd. in-4*; Londres, 1621 ; — Funeral 
£k9ff,consecrated to the memory qfhis ever 
himred lord John Ring , late bishop of Lon- 
<^,ete.,1621 (cet évèque était son protecteur). 
Ar|dl a aussi écrit en prose un livre de Médita- 
tm$qf Knowledge 9 zeal, tempérance, boun- 
^« oad Jay, et Méditations qf prudence, 
fMiaiee, meekness, God^s work, andprayer, 
— ÀrçA avait l'Intention de réunir ces ouvra- 
it à tes poésies, mais la mort de son protecteur 
f^que de Londres fit échoner ce projet 



«ARGALL (John), théologien anglais, né à 
Londres vers 1540, mort à Halesworth le 8 oc- 
tobre 1606. II prit le grade de maître es arts en 
1 565, et obtint la cure d'Halesworth dans le comté 
de Suflblk. Sa passion pour l'étude était tdle, 
qu'il s'était complètement détaché des choses de 
ce monde; il vécut et mourut en philosophe. 
Argall a écrit deux traités : De vera pœniien- 
tia, 8 vol. ; Londres, 1604; — Introductio ad 
artem dialecticam; Londres, 1605. Wood 
trouve ce dernier travail facétieux çt plaisant. 

WofMl . jithena Oxoniente*. 

AEGAHD (Aimé), physicien et chimiste, né 
à Genève vers le milieu du dix-huitième siècle, 
mort dans sa patrie le 24 octobre 1803. Il fut 
l'inventeur des lampes à courant d'air et cheminée 
de verre, auxquelles Quinquet adonné son nom. 
C'est ainsi que l'Amérique ne porte pas le nom 
de celui qui la découvrit. Dans les lampes ordinai- 
res jusqu'alors employées, les mèches compactes 
à fibres parallèlement perpendiculaires ne lais- 
saient monter, avec l'huiledans laquelle elles plon- 
geaient et qui s'élevait par reffet de la capillarité, 
qu'une partie d'air beaucoup trop petite pour brû- 
ler exactement toutes les fibres de la mèche : la 
flamme donnait donc de plus, en charbon et en 
filmée, ce qu'elle donnait de moins en lumière. 
Argand imagina de substituer aux mèches pleines 
des mèches tissues au métier, en forme de cy- 
lindre creux ; elles sont retenues entre un premier 
tube auquel elles servent comme de fourreau , et 
un second tube qui les enveloppe elles-mêmes , 
de manière qu'il y ait entre la mèche et chaque 
tube trois millimètres d'intervalle. II s'établit 
ainsi un courant continu , une sorte de tirage; 
l'air frappe non-seulement la partie extcmo de 
la mèche cylindrique, mais encore il s'élève dans 
l'intérieur pour alimenter la flamme; et, bien que 
la combustion de l'huile-se fasse pins rapidement, 
l'on ne brûle qu'une même quantité d'huile pour 
obtenir une plus belle lumière, parce qu'il ne s'en 
vaporise qu'une très-petite portion , et l'on n'a ni 
odeur ni fumée. Argand fit sa première lampe 
vers 1782, en Angleterre. Ambroise-lJonavcn- 
ture Lange, à Paris, la perfectionna peu de temps 
après : pour rendre la lumière- plus vive , il ré- 
trécit la cheminée près de la flamme. Le 7 8e|>- 
tcmbrc 1782, Lemonnier et Krisson en firent un 
rapport à l'Académie des sciences, et déclarèrent 
« qu'une seule de ces lampes éclairait autant que 
vingt bougies qui seraient réimies. » Après quel- 
ques contestations sur la priorité de l'inventioq , 
Lange et Argand s'associèrent et obtinrent, le 5 jan- 
vier 1787, des lettres patentes portant p^mi«- 
sion exclusive de fabriquer et vendre dans 
tout le royaume des lampes de leur invention 
pendant quinze ans. On lit, dans le considérant 
de ces lettres patentes, « qu'ils sont inventeurs 
A d'une lampe appelée à courant d^air et che^ 
« minée de verre, qui réunit le double avantage 
ce qu'il ne s'y forme aucune espèce de fumée, dt 
« que la matière qui devrait la produire est con- 
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«i Tertie en lamière, laquelle par cette raison se 
« trouve considérablement augmentée; que les 
<t premiers essais de cette lampe avaient été com- 
» muniqués le 15 août 1783, par le sieur Aimé 
« Argand, au feu sieur Macquer. Cet académicien 
a en rendit les témoignages les plus fovorables, 
« ainsi qu'il est résulté du rapport qui en fut £ût 
« le 16 du même mois; que postérieurement le 
« sieur Argand , étant en Angleterre, a complété 
« cette lamge, en lyoutant au courant d*air in- 
« troduit dans rintérieur de la mèche une che- 
« minée de verre qui , environnant ladite mèche 
« à une distance convenable, s'échauffant etcon- 
« centrant la chaleur, augmente le courant d*air 
« intérieur, et en occasionne un à l'extérieur de 
« la mèche, ce qui achève de détruire la fumée 
« en la convertissant en flamme. » Ce sont ces 
lettres patentes, enregistrées au parlement, qui 
depuis ont reçu le nom de brevets d'invention. 
Ces nouvelles lampes devinrent bientôt tellement 
à la mode en France et en Angleterre, que les 
cristalliers de Londres en 1786, et les ferblan- 
tiers de Paris en 1789, firent tous leurs eiTorts 
pour faire annuler le privilège. Us publièrent des 
mémoires ii^urieux où ils niaient les droits des 
détenteurs du brevet, parce que Argand et Lange 
sesontlongtonpsdisputé le mérite de Tinvention ; 
et « il résulte, ajoutaient-ils, de cette querelle 
<« qu*ils ne sont point invent^irs. » A cet argu- 
ment, Argand répliquait ainsi : « Peut-on ré- 
« pondre sérieusement k un pareil raisonnement? 
<« On ne Ta pas imaginé lorsque Newton et Leib- 
n niz se disputaient Tinvention du calcul di/- 
nférentiel. » Sur ces entrefaites, la révolution 
éclata, et tous les privilèges furent abolis. Argand 
perdit tout à la fois les bénéfices et la gloire 
de sa découverte. Quinquet modifia la foiTne des 
lampes d' Argand, et leur donna son nom. Ar- 
gand, abreuvé de chagrins, devint mélancoli- 
que ; il se livra à ralcliiraie et aux sciences occul- 
tes, et mourut dans un état voisin de la misère. 

Pennv Magazine, III, ito. 

* ARGAXTnoHivs , roi de Tartessc en Espa- 
gne au sixième siècle avant J.-C. , accueillit gé- 
néreusement les Phocéens qui y abordèrent. 

Hérod., 1. 168. — Strab., III, p. 181. — Lucien, /Hacrob., 
10. - Ctcero. de Senect., 19. — Plin., UUt. tiat, VU, 
48. - Val. Max., VIII. IS. 

*AEGÊE (ApYtttoc), roi de Macédoine, fils 
de Pcrdiccas r*", auquel il succéda. 11 régna en- 
viron trente-cinq ans, selon Dcxippe (ap. Syn- 
celL). 

Un autre Argée, prétendant au trône de Ma- 
cédoine, secondé des lUyriens, en chassa Amyn- 
tas n, Tan 393 avant J.-C. Deux ans après, les 
Thessaliens y rétablirent Amyntas ; plus tard , 
Argée tenta de s'emparer d*i£gé, d*où il fut re- 
poussé. Dans sa retraite sur Métlione, il fut défait 
et tué par PhUippe, qui avait succédé à la régence 
du royaume. 

DIodore de SIeUe. XIV, 81; XVI, t, S. - Oémosibèoe 
contre Aristocrate. - Hérodote, VIîl, m. - Ja^Un, VII, 
i. - aintoD, FasU HellenM. 



AECELLATi (Fnmçois), ingéniear et phi- 
losophe italien, né à Bologne le 8 mai 1712, mort 
en 1754. n étudia successivement la philosophie, 
le droit, les mathématiques et le génie mili- 
taire, après avoir été reçu docteur en droit à 
Padoue en 1736. Il fut nommé ingénieur de 
l'empereur en 1740. Ces hnportantes fonctioDs 
ne Tempèchèrent point de se livrer, comme ûn- 
sait son père, avec lequel il passa une partie de 
sa vie, à Tétude des belles-lettres. Il laissa : 
Prattica del/oro Veneto; Venise, 1737; — De 
la situation du Paradis terrestre, 1737; — 
Saggio d'una nuovafilosofla; Venise, 1740; — 
Storia delta nascità délie scienz^ e belle Ut- 
tere; Florence, 1743 : le premier volume a seul 
été publié ; — De prxcl. jurisconsultis Bono- 
niensibus Oratio^ 1749 ; — il Decamerone, Bo- 
logne, 1751, à l'imitation deBoccace, également 
divisé en dix journées, et conçu dans le même 
genre; — Novissima sistema di filosofia ; Mo- 
dène, 1753. 

Chaudon et Oetoodlne , DictUmnaire Ust&rique. 

ARGELLATI ( Philippe ) , Célèbre bibliograpite 
italien, né à Bologne en 1685, mort k Milan le 
25 janvier 1755. Il eut pour maître Bonaventure 
Rossi, et étudia chez les jésuites. On connaît 
beaucoup moins sa vie que l'histoire de ses tra- 
vaux littéraires. ArgelIaÛ eut d'abord le projet 
de publier une édition complète des œuvres d'AI- 
drovande; mais la mort de ses collaborateurs 
l'obligea de l'abandonner. Son premier ouvrage 
parut en 1715, sous le titre : Raccolta délie 
Rime del sig. CarL-Antonio Dedori, dédié an 
comte Angiolo Sacco , auteur de la Vie de Bedori. 
Il prit ensuite ime part active à la publication de 
la grande collection de Muratori, Rerum Italica- 
rum Scriptores. Sachant les dlflicultés qu'éprou- 
vait Muratori pour faire imprimer cette collection, 
il vint à Milan en informer le comte Charles Ar- 
chinto, son protecteur. Ccîui-ri, pour réaliser 
l'entreprise, fonda la .«société Palatine, composée 
de riches gentilshommes milanais, dont chacun 
devait souscrire pour une somme considérable. 
Grâce à cette combinai-son ingénieuse , Argellati 
panint bientôt à fonder une vaste imprimerie 
d'où sortirent d'abord les Rerum Italicartim 
Scriptores, vingt-cinq volumes in folio. Le pre- 
mier volume, publié en 1723, fut dédié à l'em- 
pereur Cliarics VI , qui accorda à Argellati une 
pension de trois cents ducats, avec le titre hono- 
rifique de secrétaire impérial. 

Argellati fit ensuite imprimer successivement 
à Milan, in œdibus Palatinis, c'est-à-dire dans 
l'établissement typographique de la société Pa- 
latine, une nouvelle édition des œuvres de Si- 
gonius, 6 vol. in-fol., 1732-1738; Mezzabarba, 
Medaglie Imperatorie, 1730, in-fol. ; P. Gra- 
zioli. De antiquis Mediolani jEdificiis, 1736, 
in-fol. ; Muratori , Thésaurus novus vetet^m 
Inscriptionum f 1739, in-fol., ainsi que beau- 
coup d'autres recueils. 

A ces réimpressions il fout joindre les propres 
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oavrages d^Argellati, qui ODt pour titre : Biblio- 
theca Scripiorum MMolanensium, seu acta 
et elogia virorum omnigena eruditione illu^ 
triumf€ic.;prxmittitur J.-A. SaxH Historïa 
typographica MedioUmensis ; Milan , 1745, 
2 Tol. io-fol. Le Giornale de' Letterati dé- 
figDa G.-A. Irico comme le Téritable auteur de 
cet important ouTi^e, et accusa Argcilati de 
l^agiat; — De monetis Italïx variorum illus- 
trium virorum Dissertçtiones P* Argellati 
eollegitf recensuit, auxit, nec non indicibus 
exornatnt; Milan, 1750-1759, 6 vol. in-4°. — 
Les Tîes de tous les poètes dont les noms sont 
insérés dans le Corpus omnium veterum Poe- 
tamm latinorum , cum versione italica ; Mi- 
te, 1731-1765, 35 vol. in-4° ; — Bibliotcca degli 
Voigarizzafori, osia notizia delV opère Vol- 
fforizzate d' autori che scrissero in lingua 
morte prima del secolo XV; Opéra postuma , 
colle addizioni e correzioni di Angelo-Teodoro 
Villa; Milan, 1767, 5 vol. in-4°. ArgcUati était 
un érudit laborieux, patient, et membre de toutes 
les académies savantes de Tltalic. H. 

Mazfoehrlll. Scrittari d'Italia. — Lombardl. Storia 
Mte IjetUratura lialiana nel trcolo X^III, t. 111 , 
Ml-108. — Tlpaido , BioçraJU» degli iUiUtml, etc.. Vil, 
W. 

* ARGBLLI ( César ) , canoniste, archevêque 
d'Avignon, né à Bologne en 1577, mort en 1648. 
B s*appelle aussi Argeli Paltroni , nom de sa 
mère. Il étudia la jurisprudence, fut reçu doc- 
tenr en droit, devint juge au tribunal d*appel 
à Borne, et archevêque d'Avignon Tannée avant 
n mort. On a de lui : 2>e legitimo coniradic- 
(ore ad Z. final. C. de Edict. div. Adrian. 
(oUfiid.; Venise, 1611, in-fol., souvent réim- 
frimé; — De acqxiirenda possessione, etc.; 
Viaise, 1655, in-fol. 

AUiMl . Dottcri Bologfuti di legge canonica e civile, 
«i.- orlandi, Ifotizie degli Scrittori Bolognesi. — Max- 
tiUib, ScriUori d'italia. 

AKESis {Jean-Baptiste de Boyer, mar- 
<piis d' ) , littérateur français, né le 24 juin 1704 
îAixen Provence, mort le 11 juin 1771, fils 
<rim procureur général au parlement d'Aix. Il 
nirit d*abord la carrière des armes , et accx>m- 
paiDa ensuite l'ambassadeur français à Constan- 
tiaople. A son retour de Turquie, il fut obligé, 
pour obéir à son père, de suivre le barreau : 
raflaire de la Cadière l'en dégoûta; il rentra dans 
le service militaire en 1 733, et se trouva au siège 
<ieKehl, où fl fot blessé*légèrement. Après le 
^ de Philisbourg, il fit une chute de cheval 
qui le mit hors d'état de continuer le service. Il 
PKfia en Hollande , et trouva une ressource dans 
tt phime en publiant ses Lettres Juives, chi- 
noises et cabalistiques. Ces lectures charmèrent 
Frédéric II , alors prince héréditaire , au point 
fiH voulut en voir l'auteur et l'avoir auprès de 
Û. D'Argens répondit qu'ayant cinq pieds sept 
povces, il se croyait en danger auprès du roi 
(FMéric^uillaume V% père de Frédéric II). 
Nm après la mort de ce roi, d*ArgeftA parut à 
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Potsdam , reçut les clefs de cliambeUan avec la 
charge de directeur des beaux-arts à l'Académie , 
et dé ce moment il ne quitta plus le roi, qui lui 
témoigna une préférence marquée. On peut lire 
à ce sujet , dans les œuvres posthumes de Fré- 
déric n, les Épitres du roi au marquis d'Ar- 
gens, et du marquis au roi. A l'âge de soixante 
ans, il se prit d'une violente passion pour l'actrice 
Codiois, et l'épousa à l'insu du roi, ce que 
celui-ci ne lui pardonna jamais. A son retour 
d'un voyage en France , d'Argens eut beaucoup 
à soulfrir de Thumeur satirique de Frédéric. 
Après avoir passé environ vingt-cinq ans à Ber- 
lin , il revint à Aix, où il vécut en plûlosophe. 
La mort le surprit au cliâteau de la baronne de 
lu Garde, sa su.>ur, près de Toulon. D'Argens 
avait , comme il le disait lui-même , des dogmes 
qui dépendaient des saisons ; aussi faisait-il courir 
sa plume, dans les pays étrangers, avec une 
liberté qui tenait de la licence. Son modèle est 
Bayle; mais il n'en eut pas le génie. Il avait 
une ardeur de savoir qui s'étendait à tout. Il 
possédait plusieurs langues, s'occupait de dii- 
mic et d'anatomie , et peignait assez bien. Ses 
principaux ouvrages sont : Lettres juives, 
8 vol. in-12, la Haye, 1754; Lettres chinoi- 
ses, 5 vol. in-12, la Haye, 1755, et Lettres 
cabalistiques; 7 volumes in-12, la Haye, 1769, 
qu'on a réunies avec la Philosophie du bon 
sens (3 vol. in-12, 1768), sous le titre A' Œu- 
vres du marquis d*Argens, 1768,24vol. petit 
in- 12 : on trouve séparément les diiïérentes par- 
ties de cette collection ; la religion et ses minis- 
tres y sont peu respectés , le style est diffus et 
manque de vigueur; — Mémoires du marquis 
d'Argens; nouvelle édition, augmentée d'une 
notice sur la vie et les ouvrages de l'auteur, par 
Pcudict, 1807, in-8°; — les traductions du 
grec en français à'Ocellus Lucanus, Berlin, 
1762, vol. in-12, et de Timêede Locres , Berlin , 
1 765, petit in-S" ; réimprimé à Paris, 1 792 et 1 70 'i , 
in-8°. D'Argens a aussi traduit en français le 
Discours de Vempereur Julien sur le chris- 
tianisme, réimprimé à Genève, 1768, in-8'», avec 
des notes; — Mémoires secrets de la républi- 
que des lettres, 4 vol. petit in-12; la Haye, et 
réimprimé à Amsterdam, 1744, en 7 volumes : 
roulage ne dut en partie son succès éphémère 
qu'au titre de Mémoires secrets, qui piqua la cu- 
riosité;— Réflexions critiques sur les dijjé- 
rentes écoles de peinture; Paris, 1750, in-12. 

Chaiidon et Drlandine, Dictionn. historique. — Qiic- 
rard, la France littrrairr. — Campbell, Frederick th» 
Créât, etc., II , «1; Undres, tWî, ln-«<>,î« MIU — Thlé- 
baiiU, Mrs souvenirs de vingt ans de séjour à Berlin, 
V. SSI. 

ARGEXS (Luc rfc^oypr, chevalier d"), frèredu 
précédent, chevalier de l'ordre de Malte, mort 
le 30 mai 1772 , publia, en 1739, des Réflexions 
sur Vétat et le devoir des chevaliers de Malte. 

ARGRXSOLA , nom de deux écrivains espa- 
gnols, deux frères que leurs compatriotes ont 
trouvés dignes d'être com^Tés>')i (forac^ . 
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Argensola (LupercUhLéonardo d*), poète 
et historien espagnol, naquit à BariMstro l'an 
1565, et mourut à Naples en 1613. n étudia à 
Hnesca et à Saragosse. L'impératrice Marie d'Au- 
triclie, retirée dans un courent de sœurs dé- 
chaussées de Madrid , se l'attacha en qualité de 
secrétaire. Il M choisi pour remplir la place de 
premier historiographe de TAragon , et les dépu- 
tés de Saragosse lui eonrérèrent en outre l'emploi 
d'historiographe particulier du même royaume 
d'Aragon. Il devait continuer les annales de Ge- 
rony Turita et l'histoire de Charies-Quint. Lu- 
perdo-Léonardo se disposait à ce travaU lors- 
que le comte de Léroos, un de ses protecteurs, 
nommé à la vice-royauté de Naples, lui offrit 
l'emploi de secrétaire d'État dans cette vice- 
royauté; il se rendit en 1611 à Naples avec sa 
famille et son fitre Barthélémy, dont les talents 
l'aidèrent à supporter le poids des affaires. 11 y 
fonda, un an avant sa mort, V Académie des 
oisifs , pour la propagation des lettres. On a de 
lui trois tragédies : Isabelle, Phébé, et Alexan- 
dre , et quelques autres poésies imprimées , avec 
celles de son frère, dans Rimas de Lupercio i del 
doctor Bartholome Leonardo de Argensola; 
Saragosse, 1634, in-4*. 

Pelllc«r, Efuoyo d* una Biblioteca ds traductores 
etpaHoles. — K. Antonfo, IHbliotheea hispafUi nova, II, 
7». - Scdano . Partuuo espanol, VI, ». — UzUrroz et 
Donner, Proçresot de la histiftia en tl reifno de jéra- 
gon, i88-lM. — Poesias de Fernando de Herrera, clc; 
Madrid, 18». 

ARGEifsoLA { Barthélemi' Leonardo , sur- 
nommé le Docteur o' ) , poète et historien , frère 
du précédent, naquit en 1566, et mourut à Sara- 
gosse le 26 février 1631. Il étudia comme son 
frère à l'université d'Huesca, où il eut pourmattre 
le célèbre André Schott. Ses études achevées , 
il fut ordonné prêtre, et en 1588 nommé curé 
de Villa-Hermosa; en 1598, l'impératrice Marie 
d'Autriche, retirée dans un couvent, l'appela k 
Madrid et le nomma son aumônier. Après la moit 
de cette princesse, arrivée en 1603 , Argensola se 
rendit à Valladolid , où résidait alors la cour de 
Philippe m : c'est là qu'il eut occasion de con- 
naître le comte de Lénios, qui, en le rappelant à 
Madrid en 1609, le chargea d'écrire V Histoire 
de la conquête des Moluques, Le séjour de la 
cour ne convenant pas au caractère paisible 
d'Argensola , il se retira à Saragosse auprès de 
son frère Lupercio, qu'il accompagna ensuite A 
Naples: En 1615 il se rendit à Rome, et, à la re- 
commandation de l'ambassadeur d'Espagne, il 
Ait nommé chanoine de l'église métropolitame 
de Saragosse. A son retour à Naples, les députés 
d'Aragon lui confièrent la charge d'historiogra- 
phe de ce royaume, vacante par la mort de 
son frère. Argensola retourna en Espagne en 
1618; il s'établit à Saragosse, pour se livrer aux 
deux emplois dont il était revêtu. Ses travaux 
littéraires, la goutte, et des chagrins domesti- 
ques, avaient altéré la santé d'Argensola, qui 
moamt à l'âge de soixante-cinq ans. Void les 



titres de ses ouvrages : Conquista de las islas 
Mohtcas, Madrid, 1609, in-fol.; ouvrage assez 
rare, traduit en français, Amsterdam, 1706- 
1707, 2 vol. in-12; — Primera parte de los 
anales deAra§on, etc. ; Saragosse, 1630, in-fbl. : 
cet ouvrage fait suite aux Annales de la com- 
ronned^ Aragon, par Gerony Zurita, 1610, 7 voL 
in-fol., et à l'histoire du même royaume, par Vin- 
cent Blaséo de Lanuza, 1622, 2 vol. in-fbl.; 
— Relation du tournoi célébré à SaraqosH 
pour ^arrivée de la reine de Hongrie et 
de Bohême, ir^ante d^ Espagne; Saragosse, 
1630, in-4*; — Règle de perfection , écrite en 
anglais, et traduite du latin en espagnol ; Sara- 
gosse, 1628, in-8*. 

Antoolo. BMMk. - PelUeer, CiiMyo de una BMiô^ 
tkêca de traductores espafkoles, p. ns. — Seduo, fttr* 
naso etpanoi, y, p. 8. — Uztarroz et Donner, Projfrtêot 
de la Hittoria en el reyno de jéragon, p. tts. 

ARGBNSON ( Voger d' ) , famille originaire 
de Touraine, où elle a possédé, de temps immé- 
morial , la terre de Paiilmy. L'historien Belle- 
forest, qui vivait sous Henri III, donne, comme 
témoin oculaire, des détails trèi-étendus sur le 
château de Paulmy et sur ses possesseurs ( Cos- 
mographie, édition de 1585). Le nom à'Ar- 
genson, sous lequel plusieurs membres de cette 
famille se sont illustrés, est celui d'une autre 
propriété située en Touraine, arrondissement de 
Ghinon. 

En 1596, René de Voyer, comte d'Argerson, 
fut le premier de cette famille qui abandonna la 
carrière militaire pour la magistrature. Il fM 
chargé , par les cardinaux de Richelieu et Ma- 
zarin , de diverses négociations importantes et 
secrètes, telles que la réunion de la Catalogne 
à la France en 1641. 11 mourut ambassadeur à 
Venise dix ans après. On a de lui un traité Le 
la Sagesse chrétienne, qu'il a composé en 1640, 
étant prisonnier des Espagnols au châtean de 
Milan, et qui fut traduit en plusieurs langues, 
notamment en italien, 1665, in-8". Son fils lui 
succéda comme ambassadeur à Venise, n'ayant 
encore que vingt-sept ans. La république lui ac- 
corda l'autorisation de joindre à ses armes le 
lion de Saint-Marc. Elle fut marraine de son fils 
atné, auquel fut donné le nom de Marc, De re- 
tour en France, il cultiva les lettres, fut ami de 
Balzac, ainsi que le prouve la correspondance de 
celui-ci, et mourut dans ses terres de Touraine 
en 1700, âgé de soixante4i\-se})t ans. 

Mnrc-Rrné d'Arcensoîi, filleul de la république 
de Venise, né en 1652, fut d*abonl lieiitcnaat 
général au bailliage d'Angoulême, charge subal- 
terne dans laquelle ses talents furent apprédés 
par de Caumartin, qui parcourait les provinces 
en qualité de commissaire aux grands jours. Ce- 
lui-ci engagea d'Argenson à se rendre à Paris, 
et peu de temps après lui donna sa fille en ma- 
riage. Marc-René ne tarda pas à être appelé à la 
lieutenance générale de police de la capitale ^ 
charge dInsUtution nouvdle, dans laquelle il se 
fit remarquer par son activité, sa pénétration et 



131 



ARGENSON 



122 



.2- 

là 



M viiplaiice. Paris loi dut un ordre et une sécu- 
rité doDt on n'ayait auparavant nulle idée. Plu- 
tôt redoutable par son e\t<^ricur sivvère et par la 
persuasion où Ton était qu'aucun secret ne pou- 
vait lui échapper, que persécuteur parcaractèrey 
il savait alHer rindulgence pour les fautifs léfçères 
à la rigidité de ses devoirs. Le duc d'Orléans 
lui eut, en plusieurs circonstances, des obUga- 
tioDS particulières. Après la mort de Louis XIV, 
Marc-René hit investi de toute la confiance du 
n^i^t. Lors de rétablissement des conseils , en 
f^tenibre 1715, il fit partie de celui du dedans 
du royaume. Ln 1718 il devint président du 
conseil des finances et garde des sceaux. Il parut 
en cette qualité au fameux lit de justice des 
Tuileries, du 26 août 1718, où fureut abolies les 
prérogatives des princes Intimés , et où la su- 
rintendance de réducation du jeune roi fut en- 
levée an duc du Maine. Cependant les démêlés 
que d'Argenson eut avec Law , et Tinutilité de 
bes efforts pour prévenir, quand il en était temps 
encore, la diute du système, rengagèrent à don- 
ner volootalrement sa démission de la prési- 
dencc-des finances, le b janvier 1720. Le 7 juin 
suivant, il remit les sceaux au régent; mais il 
ne perdit rien dans l'esprit de ce prince, qui ne 
prenait aucune détermination importante sans 
l'avoir consulté. D'Argenson mourut l'année 
même qm suivit sa dânission, en 1721. n était 
depuis 1716 membre de 1* Académie des sciences, 
et de r Académie française depuis 1718. Son 
Hoge, par FontcnePe, est cité comme un modèle 
de ce genre de composition. 

Benté-Louis, marquis d'Argenson, fils atné du 
gude des sceaux, naquit en 1696. n fut inten- 
iUot du Hainaut depuis 1720 jusqu'en 1724. De 
retour de cette intendance, il n'occupa longtemps 
<r«[4res fonctions que ceUe de conseiller d'État. 
KiUirdiement sérieux et réfléchi, voué par goût 
àU lechire et à Fétude, il rassemblait les ma- 
térâox des ouvrages qui nous restent de lui et 
àt beaucoup d'autres, qu'il n'acheva pas ou qui 
B'oBt pas été publiés. Cest ainsi qu'il se prépa- 
nit an ministère auquel il fut appelé le 28 no- 
Tcmbre 1744, ministère qu'il n'occupa que trois 
usées. Secrétaire d'État aux aflaires étrangères, 
i l'efforça de faire estimer et respecter la 
fmitt an dehors, surtout de procurer la paix 
M mQien de la conflagration générale qui ré- 
pait en Europe. D'accord avec les Hollandais, 
I parvint à réunir le congrès de Bréda, qui, sans 
^vr de résultat immédiat, lut cependant le 
pt^éhide de celui d'Aix-Ia-Cliapelle, où plus tard 
lot ogDée la paix générale. Mais il n'était pas 
v^servé au marquis d'Argenson d'y concourir di- 
'^«tnent. Lni-méme avait entamé à Turin une 
^"^ négociation avec la cour de Sardaigne, 
*W ponr ol)iet l'expulsion des Autrichiens au 
^<les Alpes, et la formation d'une Hgue ou 
a«odatioD ttaliemie sur le modèle de la confé- 
'Moo germanique. Ce projet, que le sort des 
**eift avorter, déphit à la cour de Madrid, 



qui rêvait déjà les plans les plus gigantesques en 
faveur de don Philippe, gendre de Louis XV, 
ti^ls (|uc le rétablissement du royaume de I^om- 
bardie , etc. M. d'Argenson , mal vu de cette 
cour, près de laquelle Louis XV jugea conve- 
nable d'envoyer en députation extraordinaire le 
maréchal de Noailles, se vit forcé de donner su 
démission le 10 janvier 1747. Sans autres re- 
grets que celui de n'avoir pas accompli tout le 
bien qu'il avait conçu , le iiuut]uis d'Argenson 
reprit ses occupations favorites, s'entouraiit de 
gous de lettres et de la plupart des philosophes 
du dernier siècle. Ses idées en politique, plus 
oonfonnes à celles de nos jours que l'époque où 
il vécut ne devrait le faire présumer, faisait 
dire à Voltaire qu'il eût été digne d'être secré- 
taire d'État dans la république de Platon. Une 
certaine aflectation de bonhomie et de trivialité, 
jointe à un maintien embarrassé à la cour, l'y 
avaient fait surnommer (PArgenson la liéte. Le 
plus remarquable de ses écrits, dont l'idét» pre- 
mière remonte à son intendance du Hainaut, et 
qu'il composa plus de dix années avant son mi- 
nistère, est celui qui est mtitulé Cotuidérations 
sur le gouvernement de la France, mais dont 
le véritable titre devait être : Jusqu'où la démo- 
cratie peut-elle être admise dans un État mo- 
narchique? Cet ouvrage, que Rousseau cite avec 
éloge dans son Contrat social, peut être consi- 
déré comme le prélude des écrits des écono- 
mistes, et de tout ce que la fin du dernier siècle 
vit éclorc de relatif aux municipalités et aux 
assemUées provinciales. Il parut pour la pre- 
mière fois en Holhmde en 1764, fut réimprimé 
en France par les soins de M. de Paulmy, son fils, 
en 1784 et 1787, 1 vol. hi-8*. Les Essais (dans 
le goût de ceux de Montaigne), ou Loisirs d'un 
minisire d' État fformeni un recueil de carac- 
tères et d'anecdotes puisés dans les souvenirs 
de M. d'Argenson. La publication de cet ouvrage 
est encore due aux soins de M. de Paulmy. Il a 
paru en 1785, un vol., et 1787, deux vol. iu-S**, 
et a été réimprimé dans la Collection des Mé- 
moires relatifs à la révolution française, sous le 
titre de Mémoires du marquis d'Argenson, 
1825. On y a joint une notice assez étendue sur 
la vie de l'auteur, un grand nombre d'articles 
nouveaux, et des lettres inédites de Voltaire, de 
M"»* du Chfttclet, du président Hénault, etc. 
Membre de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, le marquis d'Argenson publia dans le re- 
cueil de cette académie (année 1755) un mé- 
moire sur lesliistoriens français; enfin, il coopéra 
à la rédaction de V Histoire du Droit public ec^ 
clésiaslique français (Londres, 1737), 2 vol. 
in- 12, livn> destiné à combattre les prétentions 
ultramontaines. Mort à Paris en 1757, il ne laissa 
qu'un seul fils, le marquis de Paulmy. 

Makc-Pierbe, comte d'Argenson, second fils 
du garde des sceaux, né en i6tM, fut lioitenant 
de police en 1720, puis intendant de Touraine, 
conseiller d'État et intendant de Paris en 1740, 
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En août 1742 il eat séance au conseil des mi- 
nistres y et quelques mois après il succéda à 
M. de Breteuil comme secrétaire d'État au mi- 
nistère de la guerre. Le cardinal de Fleury , qui 
tenait encore le timon des affaires, ne tarda ia& 
à les laisser, par sa mort, dans Tétat le plus 
déplorable. Les armées françaises, décimées par 
le fer et les maladies, étaient en pleine retraite 
sur le Rhin ; les Autrichiens couvraient déjà de 
leurs bandes irrégulières TAlsace et la Lorraine. 
Grâce aux habiles dispositions du nouveau mi- 
nistre et au choix plus heureux des ofliciers gé- 
néraux , la chance tourna dès Tannée suivante. 
Le thé&tre de la guerre fut transporté dans les 
Pays-Bas. Louis XV, accompagné des deux 
frères d'Argenson , se montra en personne à la 
journée de Fontenoy; deux années plus tard, 
avec le ministre de la guerre, à cHie de Lawfeldt. 
I^ prise de Berg-op-Zoom et rinvestissement de 
Maëstricht assurèrent le traité glorieux, quoique 
peu profitable, d'Aix-la-Chapelle. La paix ne 
laissa point notre ministre inactif : non moins 
occupé de rendre la France redoutable que de 
la mettre à l'abri d'une nouvelle attaque, il fit 
réparer les places fortes, et, par divers établis- 
sements, chercha à ranimer et à entretenir l'es- 
prit militaire. Cest à lui qu'est doe la fondation 
de l'École militaire, par édit de janvier 1751. 
Protecteur éclairé des lettres, V Encyclopédie, 
entreprise sous son ministère, lui fut dédiée par 
d'Akmbert et Diderot. Ami de Voltaire, dont il 
avait été le condisciple, il lui fournit les maté- 
riaux du Siècle de Ijouis XV, et Voltahv lui écri- 
vit : « Cet ouvrage vous appartient : il est fait 
en grande partie dans vos bureaux et par vos 
ordres. >» M. d'Argenson était encore au minis- 
tère lorsque la guerre se ralluma en 1756; mais 
dès le 1^' février 1757 il fut enveloppé dans la 
disgrâce du garde des sceaux, Machault. On at- 
tribua cet événement à la haine que lui portait 
depuis longtonps M»« de Pompadour; peut-être 
fallait-il l'attribuer aussi au trop d'empressement 
qu'il montra à aller prendre les ordres du Dau- 
phin lorsque Louis XV, blessé par Damiens, le 
lui enjoi^ût. Le renvoi du comte d'Argenson 
fut accompagné de rigueurs peu usitées. Exilé 
dans sa terre des Ormes, il y passa les six der- 
nières années de sa vie, assise par l'ennui et les 
infirmités, et n'obtint qu'après la mort de W^ de 
Pompadour la permission de revenir à Paris, oii 
il mourut en 1764 , Agé de soixante-huit ans. H 
laissa un fils, le marquis de Voyer. 

Fils du marquis d'Argenson , Màhc-Antoine- 
Reré db Pâulhy est connu dans les lettres par 
ses publications nombreuses, et par les études 
littéraires et historiques auxquelles fl consacra 
sa vie. Le marquis de Paulmy s'était formé une 
des bibliothèques les phis riches et lés plus pré- 
cieuses qu'aucun particulier ait jamais possédée. 
Cette collection , qu'en 1785 il vendit au comte 
d'Artois, en s'en réservant la jouissance durant 
sa vie , existe encore sous le nom de btbUofhè- 



que de f Arsenal , et l'on peut lire, en tète de 
presque tous les volumes qui la composent, des 
notes manuscrites de M. de Paulmy. Littérateur 
infatigable, il conçut le plan de la Bibliothèque 
universelle des romans, dont 40 volumes paru- 
rent sous ses auspices, de 1775 à 1778, et dans 
laquelle il inséra plusieurs de ses compositions, 
réimprimées depuis sous le titre de Choix de 
petits romans de' différents genres; 1782, 
2 vol. in-12 (et 1798, 2 vol. in-18 ). Ces nou- 
velles ont pour titre : le Ju\f errant; Roman 
du Nord, ou V Histoire d^Odin; les Amours 
d*Aspasie;ei /es Exilés de la cour tT Auguste. 
Seul il entreprit une publicatioa non moins vo- 
lumineuse, celle des Mélanges tirés ^une 
grande bibliothèque, formant en quelque sorte 
l'analyse de la sienne et le résumé de ses juge- 
ments sur la plupart de nos vieux auteurs; 
G5 vol. in-8**. M. de Paulmy mourut en 1787 à 
l'Arsenal, dont il avait le gouvernement. Il était 
membre de l'Académie française. Il a laissé une 
fille unique, duchesse de Luxembourg. 

Marc-René, marquis de Voyer, fils du comte 
d'Argenson, naquit en 1722. Il se distingua per- 
sonnellement à la journée de Fontenoy , fut 
créé maréchal de camp en 1752, étant déjà di- 
recteur général des haras, et gouverneur du châ- 
teau de Vincennes. Commandant militaire en 
Safaitonge, Poitou et Aunis, il présida plus tard 
è l'assabissement des marais de Rochefort et 
aux fortifications de l'Ile d'Aix : c'est dans l'ac- 
complissement de ces devoirs qu'il gagna le 
germe d'une maladie pernicieuse qui Tenleva 
en 1782, Agé de soixante ans. M. de Voyer ê^ 
épousé la fille du maréchal de Mailly, et n èùt 
pour fils 

MARC-Rsivé DE Voter d'Argenson, né en 
1771 , mort à Paris le 2 août 1842. Ayant perdu 
son père fort jeune, il dut sa première éducation 
aux soins de M. de Paulmy. Il entra de bonne 
heure au service militaire, et fut, avant la révo- 
lution, aide de camp de M. de Witgenstein et 
ensuite du général la Fayette. Le général la 
Fayette s'étant vu forcé de quitter la France, 
M. d'Argenson se fixa dans ses terres de Tou- 
raine, et y passa les années les plus orageuses 
de la révolution. Ce fut alors qu'il épousa la veuve 
du prince Victor de Broglie , mère du duc de 
Broglie. Les enfants du premier mari de sa femme 
partagèrent ses soins et ses affections avec les 
siens propres. Livré à des occupations agricoles, 
M. d'Argenson eut le bonheur de contribuer au 
soulagement de ses concitoyens, en maintenant, 
dans des temps de disette, le prix des grains à 
un cours moins élevé. Nommé deux fois à la pré- 
sidence du collège électoral de la Viame, il ac- 
cepta, en 1809, la préfecture des Deux-Nèthes. 
Il se trouvait à Anvers à l'époque du débarque- 
ment des Anglais à Walcheren, et contribua acti- 
vement aux mesures qui furent prises pour les 
repousser. Anvers était devenue une des places 
les plus Importantes de l'empire français, par 
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les traraux immenses qu'y exécutèrent le génie 
et la marine, te refus que fit M. dWrgenson de 
mettre le séquestre sur les biens du maire d*An- 
Ters et de ses co-accusés, acquittés par le jury, 
fut cause de la démission qu'il donna en 1813. 
Aussitôt après la première restauration, M. d'Ar- 
genson fut désigné pour la préfecture de Marseille : 
fl déclara qu*a n'accepterait de fonctions du gou- 
Tonement que sous une constitution libre et 
après Tévacnation du territoire. Membre de la 
chambre des représentants dans les Cent-Jours, 
il it partie, avec la Fayette et Benjamin Constant, 
de la dépatation de Haguenau , destinée à faire 
reconnattre par les puissances étrangères l'exclu- 
5000 de la maison de Bourbon du trône de France. 
Réélu en 1815 par l'arrondissement de Belfort, 
M. d'Argenson dénonça à la tribune le massacre 
des protestants dans le Midi, et fut pour ce fait 
rappielé à l'ordre. Depuis ce temps , U a fait par- 
tie de presque toutes nos assemblées rcpn>s<»nta- 
tives, réélu à diveiscs reprises par le colkV.^' 
électoral de Belforl, plus tard jwr ceux de Pont- 
Auderoer et de Châtcllerault. II ne négligea au- 
cune occasion de s'élever avec violence contre 
les actes qu'il croyait arbitraires , et de réclamer 
en faveur des classes pauvres les mesures propres 
à assurer leur bien-être. La \inilence de ses at- 
taques contre le gouvernement fut une des causes 
qui força Charies X de sortir des voies constiUi- 
ticMmeiles. Après avoirdonné sa démission comme 
membre de la chambre des députés, sous le minis- 
tère Martignac, U fut réélu à Strasbourg en 1830. 
Dans la séance du 3 novembre , il prôta serment 
m ces termes : « Je le jure, sauf les progrès de la 
raison publique, » et donna lieu à de vives interpel- 
lations. Au mois de mai 1832, il signale Compte- 
rendu desdéputésde l'opposition ; et au mois d'oc- 
tobre 1833 il figura mémç parmi les signataires 
d'une espèce de manifeste publié par la Société des 
droits de l'homme. Il passa le reste de ses jours à 
s'occuper d'agriculture dans sa belle terre des Or- 
mes, et à faire servir sa fortune à la propagation 
des idées républicaines (i). [Enc. des g. dn w.] 
Bioçrophie des Contemporains. 

*ABGSifTA l Jacques) y peintre italien, natif 
de Ferrare, vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Il obtint , en 1561 , le titre de 
peintre du duché' à la cour de Turin ; mais ^es 
cravres sont restées inconnues. 

Laazi, Storia pittorica. 

ABGENTAL ( Charles-Augustin Fériol, 
comte o'), diplomate, né le 20 décembre 1700 
à Paris , mort le 5 janvier 1788. D'abord con- 
sefller au pariement de Paris, il devint ministre 
da doc de Parme près de la cour de France. Il 
cultiva les lettres et les arts, et protégea Le Kain. 
n fut le confident de Voltaire, et le dépositaire 
de ses écrits. « Son admiration pour Voltaire, dit 
la Harpe , était un sentiment vrai et sans osten- 

(i) M. d'Argenson a plus d'une fols acqnlUélet amendes 
iallilée* aox jonrnaai de l'opposiUon , notamment cellm 
ém NatUmal. 
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tation ; il jouissait véritablement de ses confia 
dences et de ses succès ; il n'en était pas vain , il 
en était heureux, et de si bonne foi, que tous ceux 
qui le voyaient lui savaient gré de ce bonlieur. 11 
n'est pas nécessaire d'ajouter que l'aïui de Vol- 
taire avait un goût naturellement juste et un esprit 
orné, nourri de la politesse de ce beau siècle de 
Louis Xrv, dont il avait vu la fin. » Le comte 
d'Argcntal, juge éclairé des ouvrages de poésie, 
faisait lui-même des vers. Quelques personnes 
lui ont attribué le Comte de Comminge, et les 
Anecdotes de la cour d* Edouard , roman plein 
d'intérêt, et qu'on trouve dans les œuvres de ma- 
dame de Tencin, tante du comte d'Argental. Mar- 
montel, dans ses Mémoires, émet un jugement 
bien différent de celui de la Harpe : il représente 
d'Argental comme un gobe-mouche , une espèce 
d'imbécile qui ne savait avoir ni exprimer une 
opinion. 

La Harpf, Éloge d'Argental dans ic Journal de Paris, 
IGSS. — Chaudon et Delandiiie , Dictionnaire historique, 

— Correspondance de Voltaire. — Le Kaln, Mémoires, 

- Ch. ParUot. Mélanges littéraires^ l. II. 

ARGENTAN { Louis-François d'), théologien 
de l'ordre des Capucins, vivait dans la deuxième 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui, entre 
autres : les Exercices du chrétien intérieur ; 
Paris, 1662, 2 vol. in-8" ; — Conférences sur 
les Grandeurs de Dieu; Rouen, 1675. 

Lelong, Bibliothèque française. 

ARttBNTELLE ( Lotits-Marc- Antoine Ro- 
billard d' ), naturaliste, né le 29 avril 1777 à 
Pont-l'Évéque , mort à Paris le 12 décembre 
1828. 11 suivit d'abord la carrière des armes, et 
fit les premières campagnes d'Italie, où il parvint 
au grade de capitaine. Mais de bonne heure il se 
développa en lui un goût marqué pour les arts- 
plastiques représentant les objets d'histoire na- 
turelle, particulièrement des plantes. En 1801 11 
prit part à l'expédition du général Decaen aux 
Indes orientales , et demeura à l'Ile de France 
jusqu'en 1826, entièrement occupé à faire une 
collection de plantes et de fruits d'après nature, 
avec une espèce de dre capable de résister aux 
chaleurs des tropiques. Cette collection , que 
l'auteur nommait Cai^porama, contenait, entre 
autres productions tropicales, diverses espèces 
de cocotier, de cannelier, de poivrier, d'oranger, 
de cafier, â'artocarptis , de tacca» de theo- 
hroma, etc. Elle fut présentée en 1827 à TA- 
carlcmie des sciences , qui nomma trois commis- 
saires, Cassini, Labillardière et Desfontaines. 
Ces savants reconnurent qu'on n'avait encore 
rien fait d'aussi parfait dans ce genre, et que cette 
collection mériterait d'être placée au Muséum. 
Un an après, Argentelle mourut avec le secret de 
son procédé, et on ignore ce qu'est devenue sa 
collection. 

I^bas, Dieu encyclopédique de la France. 

ARGENTBaio(/ean). Voy. Argeiitier (Jean), 
«ARGB9ET1 OU ARiERTi (Augustin ) , juris- 
consulte italien , mort en 1676. Il fut le premier 
parmi ses contemporains qui ait composé des 
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pastorales. H laissa notamment dans ce genre 
lo Fortunato, favola pastorale ; Venise, lôM. 
MaxiucheUI, Serittori (Tltalla. 

^ABGBNTi (Jean) , jésuite et Jurisconsulte 
italien, néà Modène Tera Tan 1564, mort en 1629. 
Après avoir professé dans plusieurs collèges 
italiens, il visita, pour les affairef de la société 
religieuse à laquelle il appartenait, une grande 
partie de l'Europe. Revenu à Modène, il y prit 
la direction d'un collège, et mourut dans Texer- 
cice de ces fonctions, après avoii pris une part 
active à de nombreuses controverses. On a do 
lui: Epistola ad Sigismundum , Polonix ac 
Sueciœ regem, de Statu societatis Jesu in 
provindis PoUmix ac Lithuanias; Craoovie, 
1615 ; -— Proscriptio Societatis Jesu ex regno 
Bohemiœ, Moraviœ, Silesix et Ungariœ; — 
Dux actioneSf quas Auctor in Transylvania 
in generali omnium ordinum conventu ha- 
buit , 1605. Ces trois derniers ouvrages ont été 
imprimés dans l'édition de Cracovie, 1620. 

Tlnbo»éh\,BiblioteeaModeMse, t. 1, lOMOt.- RUm- 
denelra. BibttotkecaScriptorumsocietatië Jësu, irr<. — 
MazzocbelU. ScriUoH d'Italia. 

AE6BNTIBE, ABGRNTEEIITS OU AR6BBI- 

TBBio (Jean)f médecin piémontais, né en 
l513àCastel-Nuovo,mortàTurinenl572. Après 
avoir exercé la médecine avec succès pendant 
cinq ans à Lyon, il se rendit en 1543 à Anvers, 
et de là en Italie. 11 enseigna successivement à 
Maples, à Pise, à Mont-Réal et à Turin, où il 
mourut. Il se montra, en toute ^occasion, ad- 
versaire déclaré des doctrines de Galien. Ses 
écrits ont pour titre : De consultaiionibus me- 
dicis Liber; Florence, 1551, in-8°; Paris, 1557, 
in-8" et in-16; — Commentarii très in artem 
medicinalemGaleni; Paris, 1553, 1578, in-8®; 
— Deerroribusveterum medicorum ; Florence, 
1553, in-fol. ; — De morbis libri XIV ; ibidem, 
1556, in-fol.; Lyon, 1658, in-8'; — De somno 
et vigilia; De spiritibus et calido innaio libri 
duo; Florentiœ, 1566, in-4''; Paris, 1568, in-4''; 
— Methodus dignoscendorummorborum tror 
dilaab Argenterio^nuncaucta a Francisco le 
Thialleux, 1581, in-4" ; — De urinis liber; 
Lyon, 1591, in-8**; — Opéra nondum excusa 
in duas partes distributa, quorum prior corn- 
mentarios in Hippocratis Aphorismorum 
primam, secundam et quartam sectiones; 
altéra de febribus tractatum singularem, 
et primi libri ad Glauconem prxclaras ex- 
planationes , item de calidi signijicationibus 
ac calido nativo, libellum complectitufi; 
Venise, 1592, in-fol., 3 vol.; ibid, 1606, in-fol., 
deux vol. L'édition la plus complète des œuvres 
d'Argentier est celle de Hanovre, in-fol., 1610. 
Son Trère, Barthélémy Argemtier (et non Ar- 
gentrée) , exerçait la médecine à Lyon en 1538, 
et écrivit sur la poudre cordiale; un autre 
frère, Jacques, professeur à l'université de Tu- 
rin, a publié : Remedii più veri et approvati 
contra la peste; Turin, I11-8*, 1698. Guy de 



Chaoliaccite souvent un certain Petrus de Ar- 
genteria, l'un des réformateurs de l'art chirur- 
gical au quatorzième siècle, et auteur d'un for- 
mulaire Cartularum magistri Pétri, 

HaUer, BiblUHktea tMdeeima , t. II. - MaxioeheUl. 
SeriUori (T/toMa.- Sprengel, Uistoir* de la médecitu. 

— Bonlno • Biogra^a wtgdiea HtmtmUu. 
«ABCBBITILLOU D'ABCBBTILLT (Charles), 

compositeur et chanteur italien , né en Flandre, 
vivait dans la première moitié du seizième siède. 
n fot, comme Arcadeit son contemporain, chan- 
teur et compositeur de la chapdle pontificale. 
On trouve des motets d'Argentill dans les recueils 
publiés en Italie avant 1550. Plusieurs de ses 
compositions, copiées en 1643, se trouvent, à en 
croire Bumey , dans la bibliothèque du Vatican. 

Adaml, Osserv€Mion€ per bm fiolart il loro. — 
Buroey , HUMre de la Muâiquê. — Fétti . Bioffrapkië 
dei Muticiau. 

* ABGBNTiin (Etienne ou Filippini)yjaa»- 
den italien, natif de Rimini, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. Ce compo- 
siteur, en môme temps théolopen, devint maître 
de chapelle de l'église Saint-Etienne à Venise. 
Il laissa : Missœ trium vocum; Venise, 1 638 ; — 
Salmi concertati, 1638. 

Gerber. Lexieon der TonkUnUUr,^ Fétto, BiograpkiB 
det Musieiêm. 

AB6BNTO (Gaétan ), jurisconsulte italien, né 
en 1662, mort en 1730. Venu à Naples à l'âge de 
vingt ans, il s'y appliqua à Tétude des lois. 
L'empereur Charles VI kd conféra, en 1714 , 
la dignité de protonotaire et de président du con- 
seil royal, avec le titre de duc. Aigento mourut 
frappé d'apuplexie, et laissa les ouvrages sui- 
vants : Relazione délie feste celebrate in Co- 
senza nelle nozie di Carlo II; Cosenza, 1680, 
sans nom d'auteur ;— DeRe ben^daria Dis- 
sertationes très ; Naples, 1707. Argento coopéra 
aos$i à VHistoire de Naples de Giannone. 

GiuflUnlaal ^ MemorU UtoricAe deçU SerUtorl iegaU 
del regno di Napoli Ht. - Tl|Mldo, Biografka, IV, US. 

- Splrltl, Memorie degli Seritt, Cotentini, l7S-lTr. 

ABGBNTON ( Marie-Louise-Madeleinc-Vic 
toire le Bel de la BoissièredeSenj, comtesse 
d' ) , mattresso du duc d'Orléans, régent de France, 
née vers 1680 à Rouen, morte le 4 mars 1748. 
Elle eut du régent un fds légitimé en juillet 
1706, et connu sous le nom de chevalier d^Or- 
léans. En 1710, par suite de quelque intrigue 
de cour, à laquelle madame de Maintenon et le 
duc de Saint-Simon prirent une part active , le 
régent renvoya sa maîtresse avec une dot de 
deux millions et la terre d'Argenton. Riche et 
jeune encore, elle épousa, en 1713, le chevab'er 
d'Oppède , et resta veuve depuis 1717 jusqu'à 
sa mort. 

JUémoirei de Saint-Simon. 

ABGBNTBÉ (Bcrtrona n') (1), célèbre juria- 
consulte, né à Vitré en 1519, et mort m 1690. 

(1) La bnUle d'Argenu^ éUlt, dès Pan 1060. ane (i«a 
plut coDildérablea de la Bretagne. Pierre d^jirgentré^ 
qol vécnt lous François l«r et fat oomné par ce prince 
grand sénéchal de Rennes , éUtt on des pins savanlt 
bOBiBCs de son temps. 
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Éleré à l'éeote de sod père, Pierre d'Aiigentré , 
îl se dédan le dumapioii dm droits féodaox de 
la Bretagne, pays de toutes les réristances, ed- 
tiqueSy ftodÉles et monarchlqoes. Les docMnes 
de Cbaries Damoaliny ioaadfersaire, lai cau- 
sèrent de la stupébction : « Je ne cesserai jamais 
de m'étonncr, dit-il , qu*il soit venu à la pensée 
de Dumoiilin d'écrire que les droits seigneuriaux 
sont d'diâeiises serritudes quil faut restreindre. > 
Cespandes» Tenant d*an homme aussi éclairé que 
d'Aiigentré, montrent combien l'esprit féodal 
était encore TÎTace à cette époque. 

Le premier ouvrage de d'Argentré Ait en fk- 
Teur de la classe des nobles. Nommé com- 
missaire pour la réforme de la coutume de Bre- 
ta^ie, fl fit donner, dans la coutume réformée 
dont fl dirigeait la rédaction, la préférence 
aux seigneurs de fief^ sur les parents d'une 
antre ligpie; fl voulut même restreindre le droit 
de représentation dans la ftmille, pour accroître 
le droit de déshérence des seigneurs; mais il ne 
put triompher de l'opposition des autres com- 
missaires. S enseigna, contre Dumoulin et To- 
indon reçue, que la réalité des coutumes, la loi 
de situation, loi essentiellement féodale, devait 
déterminer seule le caractère des biens acquis 
pendant la durée de la communauté conjure. 
Enfin, eommentateur et réformateur de la Ck>u- 
tume, loin d'aflUblir les droits féodaux par l*in- 
Ihienoe du droit romain, que l'autorité de Du- 
moulin fit prévaloir dans une grande partie de 
la France, fl leur donna, au contraire, plus de 
Corée et d'I^reté contre les vassaux et les rotu- 
riers, n écrivit aussi une Histoire de son pays, 
à la sollicitation des états de Bretagne; mais 
cet ouvrage est complètement dépourvu de 
critique. ^Argentré Ait aussi médiocre histo- 
rien qu'il était grand jurisconsulte, et perdit 
tonte sa force en sortant du droit féodal pour 
s'âever aux vues générales de l'histoire. 

Nous avons parié de sa rivalité avec Dumou- 
lin. On conçoit, en effet, qu'avec des idées aussi 
ntokment féodales, U dut être l'ennemi de tous 
les grands mouvements de son siècle. « Son prin- 
cipe d'opposition était dans l'esprit qu'A repré- 
seitiiL Dumoulin aspirait è l'unité des coutomea, 
posée toute de droit romain; d'Argentré, en- 
Mni déclaré du droit romain, noble breton, 
Vjnt féodal, tout coutomier, luttait contre l'u- 
>>^ de doctrine, comme la Bretagne lutte contre 
1> centralisation administrative. Ce patriotisme 
^, mais vigoureux, ce culte d'isolement, 
Im donnaient une verve de style, une hardiesse 
^^'outes qd semblent respirer l'esprit hardi et 
«Qfitiire de la féodaUte (i). • C'est surtout 
^8on Traiié dei Approprianees qu'il se ré- 
IJ^toot entier; c'est là que, renfermé dans le 
«nit eootamler, fl put creuser jusqu'aux fon- 
^ttttU de lasodété féodale, et qu'A développa 
'^ profondeur de son érudition et l'énergique 

^) LaCerriere. Bitt€ir§ du droit françtUi, 1. 1, p. NT. 
««OUV. BIOGR. vmVBRS. — T. |II. 



vigueur de son génie. « Comment se fait-fl donc 
que d'Argentré soit si peu connu (1), et qu'une 
curiosite savante exhume seule aujourd'hui ses 
œuvres, tandis que l'étude s'attache -encore à 
celles de Dumoulin, et y trouve des trésors 
qu'une exploitetion de trois siècles n'a pas 
épuisés? C'est que l'un a vu dans la féoda- 
lité un accident de notre histoire qu'A faUait 
corriger par le droit naturel; l'autre, un état, 
normal diont la sodéte ne devait plus sortir, et 
qu'on ne pouvait contrarier sans crime. Cette 
simple différence dans leur point de vue a éte 
décisive sur leur destinée. Dumoulin a déposé 
dans un sujet transitoire des principes étemels ; 
d'Argentré s'est renfermé, pour la défendre, 
dans une législation passagère, sous les ruines 
de laqueUe il s'est enseveli. » 

On a de d'Argentré : Commentaire sur les 
quatre premiers titres de Pancienne cou- 
tume ; Rennes, 1 568 ; — Histoire de Bretagne ; 
Rennes, 1582; Paris, 1588 : cet ouvrage, dé- 
noncé au parlement de Paris, fut d'abord sup- 
primé; puis il fut édite en 1605, 1612 et 1618, 
par le fils de l'auteur; — Advis et consultation 
sur le partage des nobles, et Vinterprétation 
de V Assise du comte Geoffroy; Rennes, 1570; 
— Commentaire sur le titre des Approprian- 
ees; Rennes, 1576; — Commentaire sur le 
titre des Donations de Vancienne coutume; 
Paris, 1584;— Aitiologia, sive Ratiocinatio 
de riiformandis causis; Paris, 1584; — De 
leudimiis Tractatus; Paris, 1004. 

Lebat. OieUotmairê ëneyelopédiquê dé ta France. — 
Mlorcecde Kerdanet, F'U d'Jrgentré: Rennes , ino, 
in-S*. 

ARCBHTRÉ (ChorUs du Plessis ii'),évèque 
deTuUe (2),né auchÂteaudu PlessiSyprès Vitré, te 
16 mai 1673, mort dans son diocèse le 27 oc- 
tobre 1740. 11 étadia la phflosophie à Paris, au 
collège de Beauvais; puis, se destinant à l'étet 
ecclésiastique, fl fit sa théologie à la Sorbonne 
et fut promu aux ordres mineurs. Reçu dans la 
sociéte de Sorbonne en 1698, il prit le bonnet de 
docteur en 1700. Un an auparavant, Louis XIV 
l'avait nommé à l'abbaye de Sainte-Croix de 
Guingarop, ordre de Saint-Augustin. Étant allé 
à Rome, il y fut témoin de l'élection et du cou- 
ronnement de Clément XI, qui lui fit un accueU 
très-gracieux. Charles, duc de la Trémouflle, le 
nomma au doyenné de Laval. En 1705, fl fut 
envoyé par la province de Tours, comme l'un 
des députés du second ordre, à l'assemblée gé- 
nérale du clergé de France. Olivier Segou de 
QuerviUio, évèque de Tréguier, le nomma, en 
1 707, son vicaire général ; et, deux ans plus terd, 
d'Argentré fut élu aumônier du roi. Il fut le pre- 
mier à qui le monarque conféra gratuitement 
cette charge, n assiste comme aumônier au sacre 

(1) M. Hello. NoUcê mtr DwMuUn, lue à .rAetdémie 
des tciencet morales et poUUqœt. 

(1) Et non pat érêque de Limoges . comme llndlqoe 
U Biographie de Mteband dam ton SaippIftmfittL 
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de Louis XY, le. 25 octobre 1722. Au mois d'oc- 
tobre 1723, il fut Dommé à rérèchéde Tulle. La 
radroe année, il assistait à l'assemblée générale du 
clergiéde France, comme dépqté du premier ordre 
de la province de Bourges. Ses principaux tra- 
vaux sont : Analyse de la foi, avec un traUé 
de Pessence el des marques gui distinguent la 
véritable Église de Jésus-Christ, 2 toI.; Lyon, 
1^9$, itt-12 : ce travail e^t une réponse à VAruh 
iyse de la/oi,de Jurieu; — Apologie de Va- 
mour qui nous fait désirer véritablement de 
posséder Dieu seul, par le motif de trouver 
notre bonheur dans sa connaissance et son 
amour ; avec des remarques sur les principes 
et les maximes que M, de Cambrai ( Fénelon ) 
établit sur V amour de Dieu , etc.; Amsterdam, 
1698, in-8^ (publié sans nom d'auteur); — 
JSlementa theologica, etc., cum appendice de 
autoritate Ecclesix in condemnandis hxre- 
ticis et perversis quibuscumgue scriptis; 
Paris, 1702, in-4";— Appendix posterior, etc.; 
Paris, 1705, ii^-4*; — Lexicon philosophicum , 
la Haye, 1706, in-i*»; — De super-naturali- 
tate, seu de propria ralionequa res super- 
nalurales a rébus naturalibus d\fferunt, no- 
tianes quxdam theologicx ; Paris, in-4^; — 
Martini Grandini opéra, t Y; Paris, 1710- 
1712, in-i**; — De numine Dei, ut rerum om- 
nium fiffectoris, etc.; Paris, 1720, in-4"; — 
Animadversiones in analysim Boldeni ; Paris; . 
— Collectio ^ectorum divinx Scripturas, 
quibus mysteria fidei eathoUcx et dogmata 
explicantur, etc.; Paris, |725, in-4*; — Col-- 
leetio Judiciorum de novis erroHbus qui ab 
initio duodecimi sxculi usque ad annum 1713 
in Ecclesia proscripti sunt et notati, etc., 
cum noUsetobservatUmibus, 3Tol.;Paris, 1725- 
1736,in-fol. (réimprimé en il 55);— Thèses phi- 
losophiesB et theologiem, etc., in-12; — Re- 
marqués sur la traduction de FÉcrilure sainte 
par M. de Saci; Paris, in-4»; — Explication 
d^ Sacrements de r Église, etc. 3 toI.; Tulle, 
1734, iD-12. L*évèque de TuUe a écrit en ou- 
tre une foule d'oraisons Ibnèbres, d'instruc- 
tioiis pastorales, de dissertations théologiques, 
de sermons, etc. 

Da Mabaret, Fié dfjtrgmtré , 4um 1m Mémoires dé 
TYévoiÊX, 174S, pages m-m. — Lambert, Uittain MU- 
ratre du régné dé LotOs Xir, - MorM, Ùict. hUt., 
édit rm. " Richard et Ûlraiid , BibiMh. sacrée. 

ARfiRimLUB (Antoine-Joseph d*). Voy, De- 

ZALUER. 

* ABfiBR (Pierre), mort en 1589, conspirateur, 
né en Flandre. Yenu idusieurs fois à Paris 
pour assassiner Henri lY, il ne parvint pas à 
exécuter son pn^et , qui Ait enfin découvert. 
Arger fut condamné à être rompu vif, et subit 
sa peine ayec Ricodivi , son complice. 

Dof^lx. Histoire dé HeiuH IF. 

*AR6HUif.KHAir, fils d'Abaka-khan , le qua- 
trième des rois persans de la race de Gengii»- 
khan, succéda à son onde Nikudar en septem- 
bre 1284, et occiipa le pr^ ei^viron six ans et 



demi. Ce prince montra la plus grande tolérance 
pour les si^ets de différentes rdigions , juifs ou 
chrétiens, tandis que son prédécesseur arait 
cruellement persécuté ceux qui avaient refosé 
d'embrasser le mabpinétisme. Un de ses pre- 
miers actes fut de rechercher les drooDstances 
de la mort de son père. Shams-ud-din , qui 
aTait été premier ministre d'Abaka, fut soup- 
çonné d'avoir empoisonné son souTerahi et 
bienfaiteur; et la grande laveur dont fl avait 
joui près de Nikudar, qui avait lui-même usurpé 
le trône de son frère, rendait ce soupçon on ne 
peut plus probable. Nikudar avait, dans la pré- 
vision de la mort de son frère, embrassé l'isla- 
misme, et était devenu un modèle de sainteté. 
Abaka flottait entre le christianisme et le paga- 
nisme ; niaisil n'était oertainementpas musulman. 
Dès lors il était facile pour Nikudar de former 
un parti compact, et dévoué, plus puissant que 
l'orthodoxe Sharos-udniin. ArJ^um rassembla en 
cour de justice les plus grands seigneurs, afin 
qu'ils eussent à examiner les charges qui pesaient 
sur cet ex-ministre, n fut reconnu coupable, et 
condamné À mort. Le roi prit ensuite pour mi- 
nistre Sad-ud-Daula, bien qu'il appartint à la rell- 
gk>n juive : il dut son élévation à sa réputation de 
médecin prof<Hidément habile. Jamais les aflaires 
du royaume n'avaient été aussi bien admmis- 
trées; il mit -fin à toutes les malversations, et 
introduisit partout d'importantes réformes. A la 
mort d'Arghun, qui arriva en 1291 , son frère 
Kai-khatu lui succéda oonmie tuteur de ses 
quatre enfants qui étaient en bas âge. Le pre- 
mier, Ghazan-kban, et le troisième, Ulsaito- 
khan, devinrent, à des époques successives, 
souverains de la Perse. 

Malcolni, Historv of Persia. - Price, Makùnumêéan 
HiUory. 

ABGiLéoNiB ('ÀpytXswviO, mère de Brasîdas, 
chef Spartiate. Lorsque les ambassadeurs d'Am- 
phipolis vinrent lui annoncer la mort de son fils, 
elle donanda s'il s'était conduit braTement; et 
sur leur réponse que c'était le plus brave des 
Spartiates, elle dit à ces étrangers qu'ils étalent 
dans l'erreur; qu'en effet Brasidas était brave, 
mais qu'à Sparte bien d'autres l'étaient encore 
plus. Cette i^nse devint célèbre , et AigUéonis 
Ait récompensée, dit-on , par les éphores. 
Platarqne, i^c, ti ; Apophtkégm, Laeon. 

AEGILLATA, AB6ELLATA, OU Pietro dtUa 

Cerlata ( Pierre d'), médecin italien, né à Bo- 
logne Ters le milieu du quatorzième siède, 
piort dans sa ville natale an mois de juin 1423. 
n enseigna pendant plusieurs années la logkine, 
l'astrologie et la médecine. A l'université de Bo- 
logne , il occupa un rang distingué parmi cemL 
qui ont travaillé à perfectionner la chirurgie en 
Italie, et enrichit ses ouvrages de plusieurs ob- 
servations anatomiques intéressantes. ArgOU^ 
jest le prunier qui ait proposé de traiter le irpintf^ 
ventosa par des moyens chirurgicaux rationnels. 
Ses ouvrages eurent quatre éditions en nioinn 
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de Tingt ans; ils sont réuni» sou» ce titre : Chi- 
ruriiMlîbrisex;yeoèlmy 1480, 1495, 1497, «t 
1499, in-fol. On en trouve des nuinusrrits à la Bi- 
bUotbèque nationale de Paris. ArgiUata a beau- 
coup emprunté à ÀTicenne et à Guy de Chau- 
iiac;niais fl donna aussi des obsenrations origi- 
nalM d*nn grand intérêt. 

Miiwihrm. Scrittori d'Italia. - BraoïbilU. Storia 
étU9 Setftriê, - Haller, BMiothgca CMrurçiea, U i. 
».ii8. 

A BAIS. Voff. Boucher d'Arcis. 

ARGOLi (JndrO,mathétnaticien, né en 1570 
à Tagliaoozzo, dans rAbruzze, mort à Padoue 
Ters 1650. Son goût pour Tastrologie lui attira 
des persécutions qui Tobligèrent de se retirer à 
Venise. Le sénat, connaissant tout son mérite, 
le nomma professeur de mathématiques à l'uni- 
Tersitéde Padoue. On ad*Argoli : De diebus cri- 
ticis; 1652, \B'^° ; -- Éphémérides, de 1620 à 
1700, 4 Tol. in-4»; Venise; — Tabulx prinU 
moàiliM; Rome, 16^0; — Secundorum mobi- 
lium TaXmUe; Padoue, 1634 ; — Pandosium 
jptorieiim; Padoue, 1652. 

WeMler, Bist. j4iir<mowi. — DeUmbre , Mlronomie 
wtùâ^mm. — Ulaiide, BUbUograph, Jttranomi^ue. 

ABOOLi ( Jean ), fils du précédent, poète ita- 
lien, né à TagMMozxo Ters 1609, mort en 1660. 
Dès rftge de quinze ans , il publia une idylle sur 
le Ter à s«»ie ( Délia Bombace e seta); Rome , 
1624, in-12. Peu de temps après, stimuJé par les 
applaudissements prodigués à Fauteur du poème 
dUdoftis, il entrât d*en composer un du «ême 
^aat. Seul dans une chambre, où l'on n'entrait 
que pour lui apporter à manger, il acheva en 
sept mds, à l'âge de dix-sept ans, un poème en 
douze chants, intitulé BndpmUm (Rome, 1626, 
hHfc* ). Cet ouTrage parut si remarquable, qu'on 
rittrOna au père de Jean ArgoU. D'autres poé- 
an tant italiennes que latines, restées ma- 
nncrites, sont sorties de la plume de ce poète. 
Il fut reçu docteur en droit à Padoue, enseigna 
qadque temps les bdles-lettres à Bologne, se 
Kvnè l'étude de l'archéologie, et publia, entre 
vixfMy NoUb ih Onuphrii Panvinii Hbros de 
tvdii (Hrcmuibus et triumphis ; Padoue, 1642, 
ÎD^bL, fanprimé dans le tom. IX du Thésaurus 
àMiquit. roman, de Gnevius. 
■nncbcia. Scrittori âflialia. -Ballivt. Enfant» 
«Mrw, D* €4. — PaiMdopol, Uittoria CymtuuH Pa- 
l»M, t. IL 

AisovxB INoèl, dit Bonaventure n'), char- 
b«Bi mtérateur, né à Paris en 1634, mort à 
Gii&Qn, près de Rouen, le 28 janvier 1704. 
Rb à'mk marchand orférre, il exerça d'abord 
bfrafesiion d'aTocat; puis il entra à la Char- 
tràne de Gaflkm. Cependant il n'avait pas rompu 
^■ttRDient avec le monde; son esprit et son sa- 
^ loi iraient procuré des amis, avec lesquels 
Bciiritcnait un commerce littéraire. On a de 
^ : Traité de la lecture des Pères de VÉ- 
9âie; Paris, 1668, ouvrage fort judicieux, dont 
IfiUnoii fait un grand éloge : la meilleure édi- 
tât de Rouen ^ Paris, 1697, in-12; — i>0« 



mélnngps d* histoire et de fiffèrafitre^ pubh>> 
sous le nom de Vtgneul de MarviUe, réimprimés 
en 1726 en 3 vol. in-12, dont Tabbé Banicr a 
fait presque tout le dernier : c'est un recueil cu- 
rieux, rempli d'anecdotes littéraires, de réflexions 
critiques et de traits satiriques: le public ne lui 
pardonna pas sa censure de la Bruyère; — VÉ- 
ducation, maximes et réflexions de Moneade, 
in-12; Rouen, 1691. On a encore de lui quel- 
ques autres ouvrages manuscrits. Voltaire a dit 
de d'Argonne que c'est le seul chartreux qui ait 
cultivé la littérature. 

Chaafepté, Nouveau Dictionnaire hiitorigue et cri- 
tique.— ClMnûan et Dflandtne, IMcMonn. hist. — Lettres 
choisies de Bayle. — Quérard, ta France littéraire. 

ARGOTB (Jeronimo-Contador)^ antiquaire 
portugais, né à Collares le 8 juillet 1G76, mort 
en 1749. Il entra fort jeune dans Tordre des 
Théatins, apprit les langues anciennes et vivan- 
tes, et fat un des premiers membres de TAca- 
démie royale du Portugal. On a de lui entre 
autres : Dissertaçdo da Vinda de Sont Jago a 
ffespanha, dans les Mémoires de r Académie 
royale de Portugal, année 1722;— De anti- 
guUatibus conventus Bracaraugustani Libri 
quatuor, vernaculo latinoque sermone cons- 
cripti; Lisbonne, 1738, in-4"; — Memorias 
para a Historia Ecclesiastica de Braga, pri- 
mas das Espanhas ;Lisï}Oïmef 1732-1744, 3 vol. 
in-4'; — Regras da lingua portugueza, es- 
pelho da lingua latina, etc.; Lisbonne, 1721, 
in-8*; — Parecer anatomico, historicoy cri- 
tico,eic., Lisbonne, 1742, in-4». 

Barbosa Mich»éo , BiNiotheca Lusitana, t. II, p. 4M. 
- Sumwiario da Biblioteca iMsitana, t. II, p. tl8.-- 
Majanulus. Spécimen Bibtiothec» Hispano-MaJaH- 
sianse, etc.. 16S-ie4. 

«ARGOTB DE MOLULà (don Gonçalo), écri- 
vain espagnol, né en 1549 à Séville (non à Bœza) , 
mort vers 1590. Il suivit d'abord la carrière des 
armes, et prit part aux guerres de Philippe n 
contre les Maures rebelles ; puis il s'embarqua 
pour aller débarrasser les mers d'Afrique des pi- 
rates qui inrestaient les parages voisins des Ues 
Canaries. De retour de ses campagnes, il vint se 
fixer dans sa ville natale, où il remplit les fonc- 
tions né^ïre&ile provincial de la IJermandaa 
et d'alferez mayor. Il s'éteignit à Séville dans la 
gène, et ne put léguer à don Garcia Lopez de Car- 
denas, son héritier, qu'une précieuse bibliothèque 
rassemblée avec goût, mais dont une partie Ait 
bientôt dilapidée pour en tirer quelque argent, 
tandis que le reste fut abandonné à hi moisissure. 
Dès l'année 1575, il donna ses Commentaires au 
comte Lucanor et sa Vie de Juan Manuel; puis 
il mit au jour un livre des plus rares et des plus 
précieux pour la connaissance de l'ancienne vé- 
nerie espagnole; il est intitulé Libro de la mon- 
teria, que mando escrevirel rey don Alonso 
de Castilla y de Léon ; Sevilla , 1 582, petit in-fol.» 
figures en bois. Un autre ouvrage de Molina, 
heureusement plus répandu et le plus utile, est 
intitulé Sobleza del Andaluzia, al catolioa 
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D. Philippe N. S., rey de las Espanas, etc. ; 
Serina ( Fernando Dias), 1 588, in-foL, figores en 
bois. On y tronveqodques traditions locales en- 
rieuses. Bien quil ait composé phisienrs autres 
ouvrages, on sent parfoitement qu'Aigote soigna 
de prâérence cdui qui à ses yeux expliquait tant 
de précieuses origines : il mit tout le temps né- 
cessaire pour lui donner saperfedion ; et si le lîTre 
n*a été publié qu'en 1588, nous voyons, par une 
ordonnance qui ouvre les archives royales à lln- 
btig^ble collecteur, que dès Tannée 1576 U s'en 
occupait. C'est une perte irréparable pour les 
sdenoes historiques, -que la seconde partie de ce 
livre n'ait jamais paru. 

Aiigote de Molina, qui a rendu un si grand 
service à l'histoire de son pays, en a rendu 
un des plus notables à la géographie orientale; 
mais celui-d est resté comme inaperçu. Ce ftat 
hii qui édita pour la première fois, en 1582, VHis- 
toria delgran Tamorlan de Clavijo, réimpri- 
mée dans le t. m de la collection intitulée ./a5 
Crùnictujde lo$ rey es de Castilla, Envoyé en am- 
bassade vers le célèbre conquérant par Henri m 
de CastiUe, Clavijo parvint dès 1403 jusqu'à Sa- 
marcande; et (chose remarquable) cette cité si 
cnrieusen'a été visitéedepuis que par deux voya- 
geurs russes, M. KhanikofT, auquel on doit un 
voyage en Bonkharie (1) publié récemment; et 
M. Efremoff, qui y pénétra dès l'année 1770. 
Nous savons d'une manière positive que llnfor- 
timé Hommaire de Hell, si promptement enlevé 
aux sciences, voulait combler une lacune dont 
les récits déjà bien vieux du voyageur espagnol 
laissaient deviner l'importance avant la dernière 
description. Franckenau donne la liste complète 
des éôits d'Ai^ote. Febdoiand Denis. 

Gertiardt Eraetll de Praockenan', Bibliotkeea kUpa' 
niea kittorico-oenealogieo-^UraUUcai LlpiUe:, ITM, 
petit 104». - ADgllTlel U BewuDeUe, Chê/$-drmiw des 
tkédirei étrangers. — HIcoIm Antonio, BibUotMeea nova. 

kfLnov {Gabriel) f avocat an pariement de 
Paris, vivait dans la seconde moitié du dixHsep- 
tième siècle. H fut lié avec l'abbé de Fleury et les 
autres savants de son temps. En 1674 il publia, 
sur le comté de Neuchàtel et sur les prétentions 
respectives des duchesses de Longneville et de 
Nemours, des Mémoires qui commencèrent la 
réputation de l'auteur. Son Institution au droit 
français, attribuée à tort à l'abbé Fleury, la 
compléta. Void les titres de ses ouvrages : Mé- 
moires touchant le comté de Neuchàtel, oU 
fon voit ce gui ^est passé entre madame la 
duchesse de Longueville et madame la du- 

(1) u ?1Ue de Samareande, à en Joger par ce voyasenr, 
quia écrit en lt4l, eit conaldérablement décbne depuis le 
voyage que poblla Argote de MoUna. BUe occope encore 
Béanmolnt rcnceinte qol la bornait an terapa de Tlnonr, 
et qQ*eUe avait francble depola le conquérant. « l^ea co- 
rioaltés de la tIUc conalatent prlnctpaleoient en reateadea 
époques antérieures. La généraUoo actuelle n'élère rien 
qnl aolt digne d^ine description ; bien plua, elle eat too- 
Jnara occupée à détruire les aMonments de fandenne 
gmdeur. » ( Voy. N&umllêi AmuUst du vogopes « rédl- 
flci par M. viTieo te 8ato^MartlB, Mrrler^tn lUt). 



chesse de Nemours; Paris, 1674; •— Institu- 
tion au droit français; Paris, 1692 et années 
suivantes. Les éditions de 1753, 1762, 1771 et 
1788, avec des additionsde l'éditeor, M. Boucher 
d'Argis, sont les meilleures. 

Camus et Duptn* la ProfesHon d^tnocat, — Addnng, 
Supplément à Jteber. Mlggmeinti CtUkrtm-Lejrteùn. 

I^ARCOUT (Antoine -Maurice- Apollinaire^ 
comte d'), homme d'État et financier, est né le 
27 août 1782 au château de Veyssilieux, près 
de la Tour-du-Pin , département de l'Isère. Entré 
à l'ftge de vingt ans dans la carrière administra- 
tive, il fut nommé en 1806 receveur principal 
des contributions indirectes à Anvers, auditeur 
au conseil d'État en 1810, hispecteur général en 
1811, et remplit, de 1812 à 1814, les fonctions 
de directeur général de la navigation du Rhin. 
A cette époque il fit, non sans courir quelques 
dangers, opérer sur plusieurs points la percep- 
tion des contributions indirectes, après le départ 
de l'extrême arrière-gsrde commandée par le gé- 
néral Sébastiani. Dévoué d'abord à l'empereur, 
il embrassa ensuite le parti des Bourbons , et fut, 
en récompense de ses talents et de son zèle , 
nommé successivement maître des requêtes, 
préfet des Basses-Pyrénées en 1815, préfet du 
Gard en 1817, consâOer d'État en service ordi- 
naire en janvier 1819, pair de France le 5 mars 
suivant 

Dans les journées de juillet 1830, où il fit tous 
ses efforts pour prévenir l'effusion du sang fran- 
çais, il se rendit le 28 juillet 1830, avec M. de 
SémonviUe, grand référendaire de la chambre des 
pairs, au château deSaint-Cloud, pour obtenir de 
ChariesX4arévocation des ordonnances. D'abord 
ils ne purent rien obtenir; mais le 29 juillet, 
M. de Polignac ayant donné sa démission, le roi 
céda. Alors M. d'Argout se présenta avec M. le duc 
de Mortemart à l'hôtel de ville de Paris, pour an- 
noncer le retrait de ces ordonnances et la forma- 
tion d'un nouveau ministère. « Nous nous pré- 
sentâmes, a dit M. d'Argout dans un discours 
prononcé à la chambre des députés le 21 sep- 
tembre 1831, au milieu des héros de juillet, tout 
fhmants de sang. Bs nous accueillirent comme de 
bons citoyens. » Mais la Fayette répondit : « B 
est trop tard !» et les conditions dont ils étaient 
porteurs ne furent pas acceptées. M. d'Argout 
servit, avec le même dévouement, la dynastie 
de la branche cadette des Bourbons : il oc- 
cupa successivement les postes suivants : mi- 
nistre de la marine le 27 novembre 1830 ; char^^é 
de llntérim de la justice en 1831 ; ministre du 
commerce, des travaux publics, des beaux-arts, 
et de l'administration départementale et commu- 
nale, le 1 3 mars de la même année ; ministre, par 
faitérim , des affaires étrangères en 1832 ; ministre 
de l'intérieur et des cultes le 1** janvier 1833; 
chargé , la même année , de remplacer le ministre 
de la guerre, momentanément absent; gouver- 
neur de la Banque de France le 5 avril 1834 ; mi- 
I niitre des finances le 18 janvier 1836; nommé 
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de Doureau gomrerneur de la Banque le 7 tep- 
tembie de la mAme année. 

Après la révohitioB de 1848, M. d'Argontconti- 
Boa sea fooctioiis de goayenieiir de la Banque et 
fiKflHa plosiean empronts eontractés entre la 
Banque et le Trésor. En décembre 1851 , il fat 
Dominé membre de la commission oonsoltatÎYe 
diaigée de remplacer le conseil d*État, et prési- 
dent de la section des finances; membre de la 
wimmissinn municipale de la Tille de Paris et du 
coDseileéBéral du département de la Seine ; mem- 
bre et ensuite président de la commission de sur- 
▼eiDanoe de la caisse d'amortissement et des 
dépMa et consignations; enfin sénateur, en vertu 
du décret du 16 Janvier 1862. 

M. le comte d'Argout est un politique sage, 
un habile administrateur, un financier intègre. 
Par ses habitudes laborieuses, son caractère con- 
ciliant, il a rendu de grands services aux diffé- 
rents gouvernements qui se sont succédé, mais 
qui n'ont pas profité des conseils que leur donna 
sa longue expérience. 

CaUrU AiftorifiM et biotrmpMçuë de* WMmbrtê tfM 
Êimuîn — Biotrm^iê det CùnUwtparmUu, — Bne^ckh- 
péé iê 4ê» 9€M§ du wumdê. 

* ABMTBLLB8 (Augustin), homme d'État es- 
pagnol, né à RibadeseUa, petite ville de la prin- 
dpanté des Asturies, enEsJMigne, en 1775, mort 
le 23 mars 1844. U étudia le droit à Oviédo, et 
se-ie&dlt à Ifadrid pour obtenir un emploi dans 
la magistrature. On lui confia bientôt une mission 
en Portugal, d'où il revint à Madrid pour être 
envoyé à Iiondres , chargé d'une négociation im- 
portante. A son retour en Espagne, il trouva 
Madrid occupé par l'armée française; les auto- 
rités supérieures s'étaient réfugiées à Cadix. On 
s'occupa d'organiser une régence avec une repré- 
lentation nationale; Argoélies fut élu député par 
sa province. Nommé membre du comité chargé 
de la rédaction du projet de constitution, il fit* 
pienve d'un talent distingué, comme écrivain et 
comme orateur, dans ce projet et ce rapport, 
inprîmés à Cadix en 1810, et traduits en fhmçais 
(1814). Son âoquenceet sa facile improvisa- 
tion lui acquirent le surnom de Divino. En- 
vdoppé, comme libéral, dans la proscription gé- 
■Me de l814,Ferdmandlefit arrêter le 10 mal 
ée cette année, et conduire, les mains liées, 
tes la prison d'État du quartier des gardes du 
ttq». Des juges hii forent donnés à plusieurs 
itiifises; mais il les compromettait dans sesin- 
tcrrogiloires avec une telle adresse, qu'Us se vi- 
Rot obligés de se récuser. Pour terminer cette 
iiBCoiière procédure, le roi crut devoir juger lui 
inCoie; il condamna Aiiguelles à dix ans de ga- 
^ m préside de Ceuta, comme soldat attaché 
>aTé|^ênt dit #Vo ou permanent de cette place. 
Ihipaimé à Ceuta pour la douceur de son carac- 
^» les connaissances et la simplicité de ses 
«oeort, il fM transporté à 111e déserte de Ca- 
l"«i. En 1819 fl y reçut une députation des li- 
^^nai qui pr^ianlent en Espagne la révohition 



de 1820, et qui l'faivitaient à s*y assoder. Maigre 
son refus, lorsqu'elle triompha ils vinrent le cher- 
cher de nouveau, l'amenèrent à Madrid, et le 
firent nommer ministre de l'intérieur. Son minis- 
tère ne dura qu'environ un an. H se montra roya- 
liste modéré; et, pour prévenir les projets des 
républicahis, il fit fermer les sociétés patriotiques. 
On le désigne comme le principal auteur de la 
dissohition de l'armée de 111e de Léon et de la 
chute de Biego. Ses ménagements pour les roya- 
listes ne le mirent pas à couvert des persécutions 
de cette même royauté que ses soins avaient con- 
tribué à sauver du naufirage. H se vit obligé 
de se réfugier en Angleterre, et ne rentra en Es- 
pagne qu'après l'amnistie de 1832. Membre de 
la chambre des certes , il fût porté à la pré- 
sidence, et se montra constamment défenseur 
des idées libérales. Lors de l'élection d'un régent, 
il obtint, après Espartero, le plus grand nombre 
de voix; et peu de temps après fl fot nommé tu- 
teur de la jeune reine Isabelle et de sa sœur. A 
la révolution de 1843, il céda ce poste au due 
de Baylen, et mourut l'année suivante, d'une 
attaque d'apoplexie. [Nouez db Taboadâ, dans 
YEnc. des g. du m., avec addition.] 

Dictionnaire de ta ConvenatUm. 

ARGUBLLES (/056 deConça). FOjf. CA9GA. 

ARGUES (Gércard des). Foy. Desabcues. 

ARGUIJO, AR6UIXO OU ARGUISO (/tlON 

de), poète et musicien espagnol, né à Séville dans 
la seconde moitié du sebri^e siècle, mort vers 
1630. Son amour de la poésie était si grand, qu'il 
s'entourait de poètes avec qui il dépensait une 
fortune considérable: aussi lui décernèrent-ils 
une foule de louanges. Lope de Vega, entre an- 
tres, lui dédia son poème de la Beauté d* Angé- 
lique, la Dragontea et las Rimas humanas. On 
remarque même , dans le Laurel de Apolo, des 
vers qui commencent amsi : 

Aqal doa Joaa de Argolio 

Del ucro Apolo y de Ut noui h^o 

Arguijo savait aussi la musique, et jouait de 
plusieurs mstruments; fl chantait en s'accom- 
pagnent sur la guitare. Ses compositions ont 
malheureusement été éparfrfUées dans différents 
recueils: une des principales , fe chant ùàt sur 
la mort d'un ami, est msérée dans le Pamaso 
espanoL Bouterweck a inséré un des sonnets 
d'Argugodans son histoire de la Poésie. Ilaaassi 
écrit en vers : Relaecion de lasftestas que hizo 
en Sevilla don Melchior de la Alcazar en o6- 
sequiode la Immaculada Conception. 

Lopez de Sedano , Pamato espahol* — Anna de Var- 
flora, H{Jo» de SeviUa, — Booterweck , CesekieMe é$r 
Pœiie und BerediamkeU. 

AR6TLB, nom d'une ancienne fiunille noble 
d'Ecosse (ducs, comtes et marquis). La biogra- 
phie des membres les plus célèbres de cette f^ 
mille se trouve à Campbell. 

*ARGTRAMMOS (Alexandre). Par lèle pour 
l'instruction de la Grèce, son pays, fl orgrâlsa, 
vers 1810, une imprimerie au patriarcat i 
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de Constantinople, afin d'y publier le vaste Lexi- 
quegrec nommé K\6<ox6çon Arche, qaeles Grecs 
les pins distingués du Pbanar et des dÎTerses 
parties de la Grèce eurent la généreuse pensée 
d*entrq>rendrey en réunissant lâuv communs ef- 
forts. Le i" volume y très-grand in-fobo à trois 
colonnes, petit caractère, contenant les quatre 
premières lettres, parut en 1819. En 1816, celui 
qui écrit cet article eut le plaisir de donner quel- 
ques conseils pratiques à cet homme aussi mo- 
deste que distingué par son instruction et son cou- 
rage, qui s*était fait imprimeur par déYouement 

Pendant la guerre qui avait interrompu les re- 
lations avec l'Europe, ne pouvant se procurer 
des caractères de la France, ob il s'était adressé , 
il fit graver les pomçons par des Arméniens, et 
lui-même eut la persévérance de fondre toutes 
les lettres qui ont servi à l'impression de cet 
énorme volume. Faute de régule d'antimoine 
épuré pour composer l'alliage nécessaire, il le fa- 
briqua hii-mème, aidé dans tous ses travaux par 
l'Encyclopédie, où ils sont imparfaitement décrits. 

Le dévouement désintéressé des collaborateurs 
k ce grand lexique , interrompu par la révolution 
grecque, et celui non moins généreux d'Argy- 
rammos, rappellent ces nobles efforts des pre- 
miers typographes, auxquels de grandes idées fai- 
saient surmonter des obstacles inconnus de nos 
jours. A. F. D. 

NoUi dTun vaifogefaU Omm le Levant en Itte et 1817: 
Parte, A. Flrmln DIdot — Marcellus, f^oifage en Orient, 

ARfiTRB, prince de Bari, prit en 1042 le 
titre de duc d'Italie , après avoir soumis une 
partie de la PouiDe et de la Calabre. D'abord 
allié avec les Normands, il devint par la suite 
leur ennemi déclaré, et soOidta, en 1046, contre 
eux les secours des Grecs. H conserva jusqu'en 
1058 la prindpenté de Bari , avec le titre de 
catapan, que lui avait donné la cour de Constan- 
tinople. 

SlMDondl, Histoire des républiques italiennes. 

^ARGTRB {Isaac, 'l^adbtTK 'ApTUpoc), moiiic 
et astronome grec, né vers l'an 1322 ou 1323, 
H connu seulement par ses ouvrages, dont voici 
la liste : ilaoxdXioc xavûv, ou Canon paschal, 
écrit en 1373, et publié avec une traduction la- 
tine en 1611 par Jacques Christmann, d'après un 
manuscrit de la bibliothèque de Heidelberg; on 
le trouve aussi dans P Uranologion de D. Petau; 
— ÀpparatHS AstrolaM, dans la bibliothèque 
du Vatican ; — De reducendis triangulis non 
rectis ad rectos , dans la bibliothèque Bod- 
léienne; —De Redueendo Calcula Astronomi- 
corum Canonum Ptolemœi aJb annis suçyptia- 
eu et àb AUxandrix tneridiano, ad annos 
romanos et ad meridianum Constantinopo- 
leos , dans la bibliothèque de Vienne; — Me- 
thodus Geodesiœ, dans la bibliothèque de l'Es- 
curial; — Methodus solarium et lunarium 
Cyckrum, dans la bibliothèque de Leyde ; — 
Carmina de Duodecim ventis ; — Enco- 
mhtm Martpris Demetrii ; — De Kegimine 



Nonitiorum Liber ;— De Monastka Politica; 
—De VirtutUms et Vitiis. Ces trois manuscrits 
se trouvent dans la bibliothèque Bodléienne. 

Pabrieli», BibUUkeea Grmca. — Cliristmann , Cam- 
mmUaire tnr te comput û'isaoc Ârçfre, — SeboeO. 
HlMtùire de la littérature vreeqme, t. VU, p. n. 

AR6TROPITLO OU ARGTROPULUS (/eoit), 

helléniste, natif de Constantinople,- qui vint ei 
1434 en Italie enseigner le grec, et mourut ei 
1473. PaDa Strozzi le retint à Padone, voulant 
apprendre de hii la langue et la philosophie . 
d'Aristote. Faodolati constate qu'A fM nommé 
recteur de l'université de cette ville, et qu'A 
prit part en 1444 à la conférence dans laquelle 
François délia Rovere, phis tard Sixte IV, reçut 
le grade de docteur. Argyropulo était tenu en 
gruide estime par Cosme, Pierre et Laurent de 
Médicis; du reste, il avait contribué à réduca- 
tion de ce dernier. Pierre et Laurent le firent 
Tenir à Florence. En 1457 , il fit le voyage de 
Paris pour hnplorer l'assistance du roi de Franee, 
afin d'être mis en état de racheter sa famille qui 
était tombée entre les mains des Turcs. I>eU fl 
revint à Florence, puis se rendit à Rome. Ce ftaft 
là qu'il eut un jour à son cours le célèbre Reu- 
chlin, pendant qu'il expliquait Thucydide. Argy- 
ropulo ayant invité le voyageur transalpin à inter- 
préter quelques passages de cet historien, fiit ai 
étonné de la fiicilité avec laquelle Reuciilin s'ae- 
quitta de cette tâche, que le professeur s'écria, d« 
dépit : « Quoi donc ! la Grèce exilée a-t-elle paMé 
les Alpes ?» — Argyropulo mourut à Rome, d'ttn« 
fièvre causée par l'usage immodéré d'un meloo. 
Pendant son séjour en Itah'e , il s'était perfec- 
tionné dans la connaissance de la langue latine; 
seulement il gardait de singuliers pr^ugés sur 
les auteurs latins, et soutenait, par exemple , 
que Cicéron ne se connaissait ni en grec ni en 
philosophie. H avait dédié à Cosme de Médicis 
une Traduction de la Morale et de la Physique 
d^Aristole ; elle fut accueillie avec enthousiasme, 
et donna lieu à un trait sublime de modestie de 
Théodore Gaza. Celui-ci avait traduit plusieurs 
des mêmes livres ; et quand il entendit parier do 
la version d'Argyropulo, il jeta son ouvrage 
au feu. Ses principaux travaux consistent dans 
des traductions latines d'Aristote : Prasdica- 
menta; — De Interpretatione ; — Analyth- 
corum posteriorum libri II;— Physicae aus- 
cultationis libri VIII; — De Cœlo libri IV; 
— De Anima libri III; — Metaphysicorum li- 
bri XII; — Bthicorum ad Pficomachum /i* 
bri X; — Politicorum libri VIII; — Expo- 
sitio Ethicorum Aristotelis ; Florence ( apud 
Donat. Acciajuoli), 1487, in-folio. Il a aussi 
traduit en latin des homélies de saint Basile , 
qui se trouvent imprimées dans les éditions des 
œurres de ce saint. 

Bodlai, De Crafeis illustribus lînguee graeem littera- 
rumtiue kmnanarum instauratorifms, — Bcerner, De 
doetis hominibm çreteie litterarum gneearum in Itaha 
inMtmuratorikus. - TlraboMbU Storia delta Uttertmret 
italiana. - FêbrUAnB , Bibliotkeca grmca, «dit. Hariet. 
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- HofteanB, Lexiam MbtioçrapMam SeHptcrmm 
frêeeorum, an mot Arittotê. — Rofcoe . iA/9 Qf Xo- 
rtfOiO de* iVoHH. - Schcril, HUtoirt de la UtUratmrê 

f F 0CfW0 p^^fWflv» 

AKl oa ARA FBODB. Foy. ToOftCILL. 

AKiADHB, impératrice de Coastantinople, 
morte ea 515. FiUe de l'empereur Léon I*' et 
de Yerina, die Ait mariée à Zenon, qui monta 
sur le trône en 474. Elle suivit en Isaurie son 
mari, qui fut chassé par Basilisque. Redevenu 
maître de la couronne , Zenon se livra à des dé- 
bancbes qui, selon quelques historiens, lui cau- 
sèrent de fréquentes attaques d'épilepsic. Sa 
fonme, dégoûtée de lui , avait d'ailleurs conçu, 
dBt-on, de l'amour pour Anastase le Silentiaire; 
efle ràolut de se défaire de son époux, qui la gê- 
nait Profitant d'un moment où il était en proie à 
on violent accès d'épilepsie , elle répandit le bruit 
de sa mort parmi les officiers du palais; elle le fit 
enterrer tout vivant, enveloppé d'un suaire, dans 
le tombeau des empereurs, avec ordre d'^ 
murer rentrée. Zenon y termina horriblement sa 
vie. Quarante jours après la mort de Zenon, 
Ariadne épousa Anastase, et le fit prodamer em- 
perear. 

ZoBMT, jimutlas. — Bvagrloi, lib. III. — JorotD4ès , 
De reguorum iuceeuUm», édit Ltndenbrog, p. n. — 
Cédrève , édit. de ParU, p. 8M. - Zonaraii , édit de 
Parte, t. Il, p. M-M. — Tbéophane, édit de Parte, p. M, 
i«t» IM, f«r, etc., lie. 

* AMiKUS (>AptaTbc) OUARIDAVS fApt&zioc), 
ami et Beotenant de Cyrus , vivait dans la pre- 
mière moitié du cinquième siècle avant J.-C. 
A la bataille de Cunaxa , il commandait Paile 
Ipnclie de Tarmée dans laquelle combattait Cy- 
ms, qui trouva la mort dans la bataille. Quoi- 
qoe Ariseos eût pris ensuite la ftiite, les Perses lui 
offrirent la couronne, qu'il refusa. On le vit en- 
sdte saoœssrvement rechercher et trahir la con- 
fiuoed'Artaxerxe. Toute la vie d'Ariseus tourna 
JQsqn'à la fin dans ce double cerde d*iine con- 
Me équivoque. 
Xéirapbon, Jnabas, I. 8. il, et t; 7/e//., IV. i. f r- 
ntliAtHUai.-^ IMod., XIV, 90. 

1BULDV8 , archidiacre de Milan et martyr, 
Qé à MBan, mort en 1066. Le zèle qu'il déploya 
contre les nicolaites et les sfanoniaques lui fit des 
ennemis, et des ennenls trop puissants. En 1061 
il ftit assassiné dans une île déserte par ordre 
<^ nièce de Gui, archevêque de Milan. On dit 
^les geôliers du prâat hésitèrent d'abord , et 
^"to deux diacres, envoyés par l'archevêque 
loi-i&ème, vinrent frapper Arialdus, après l'avoir 
^'^icflement mutilé. Us jetèrent son corps dans le 
^Majeur. 

^notii*. jfmalet, à ranoée 1066. 

* AaUMHBsr^ ( 'Apié|AVTK ), roideCappadoce , 
Hitlefils de Datâmes et le pèred'Ariarathèsl'^et 
<i'BQlophenie : il régna cinquante ans, sans avoir 
'îQi 1^ de digne de mémoire. 

AtUBHÉs II , foi de Capp^loce, succéda à 
^P^ Ariaratbèa n, et aaaoda à son gouveme- 
»^ Ma fils Arianifaèa m, qui, part conséquent. 



ARGYROPULO — ARIARATHÈS 



143 



était déjà habitué aux affaires de la couronne 
lorsqu'il lui succéda. 

Dtodorat.XXXI, Fragm, 

ARiARATflàs 1*' (*Ap(ap(xeTK)f l'^dné des fils 
d'Ariamnès, hérita du trdne de Cappadoee vers 
l'an 378 avant J.-C. On dit qu'il aimait beaucoup 
son frère Holopheme, et qu'il le promut anx di- 
gnités les phis élevées. H l'envoya au secours 
des Perses, en guerre avec les Égyptiens. Holo- 
pheme revint de cette expédition comblé d'hon- 
neurs par Ochus, roi des Perses, en récompoise 
de sa bravoure, et mourut laissant deux fils, 
Ariarathès et Arysès. Le roi, n'ayant pas d'en- 
fant, adopta l'atné des fils de son f^. 

Après la mort d'Alexandre le Macédonien, Per- 
diccas, chef du royaume, envoya Eumène com- 
mander en Cappadoee. Ariarathès fut vaincu, fait 
prisonnier, et mis en croix avec plusieurs de ses 
parents et de ses officiers. Il mourut À l'âge de 
quatre-vingt-deux ans. La Capi>adoce resta sou- 
mise, ainsi que les contrées limitrophes, aux 
Macédoniens. 

Dlodore de Sldle , t IV, ilv. 81 ( (rad. de F. Hoefer ). 

abiarathAs II , fils adoptif du précédent, 
ayant renoncé à l'espoir du trône, se retira avec 
un petit nombre d'amis en Arménie. Peu de temps 
après, Eumène et Perdiccas étant morts, Antigone 
et Séleucus occupés ailleurs, Ariarathès obtint 
d'Ardoate, roi des Arméniens, une armée, tua 
Amyntas, général des Macédoniens, qu'il chassa 
promptement du pays, et recouvra le trAne pa- 
ternel vers l'an 300 avant J.-C. Ariamnès, son 
fils aîné, lui succéda. 

Diodore de Sielle, t iv . ||t. ll« p. S«l ( trad. de F. 
Hoefer }. 

ARIARATHÈS lit, fils d'Ariamuès n, épousa 
Stratonice, fille d'Antiochus n, roi de Syrie. Ce 
mariage avait été b base d'une alliance de fa- 
mille entre Ariamnès et Antiochus, surnommé 
le Dieu, Ariamnès, aimant beaucoup ses en- 
fants , ceignit du diadème son fils Ariarathès et 
Tassocia à l'empire. Ce prince régna environ 
vingt-huit ans, et mourut l'an 220 avant ^.-C, 
laissant le trône À son fils Ariarathès encore en 
t>asflge. 

Eiisèbe, Chronic.; MlUn, 1818, ln-4*. 

ARIARATHÈS IV, succcsseur et fils du pré- 
cédent , mort 166 ans avant J.-C. H épousa An- 
tiochis, fiUe d'Antiochus le Grand. Cette femme 
très-astucieuse n'ayant pas d'enfant, en sup- 
posa deux à rinsu de son mari , Ariarathès et 
Holopheme. Quelque temps après , efie devint 
enceinte , et donna, contre tonte attente, le jour 
à deux filles et k un fils nommé MHhridate. 
Elle découvrit alors à son mari sa supercherie 
à l'égard des enfants supposés; elle fit envoyer, ' 
avec une faible pension, l'atné à Rome et le ca- 
det en lonie, afin qu'ils ne disputassent pas le 
trône au rejeton légitime. Ariarathès donna des 
secours au roi de S^e contre les Romains ; mais 
son beau-père ayant été vaincu. Il envoya au 
sénat des ambassadeurs chargés de ses excuses. 
Il ftit condamnéj à payer une somme de SOQ/XKl 
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sesterces, dont on lui rendit ensuite la moitié^ à la 
prière du roi de Perganie. Ariaratbès se ligua en- 
suite ayec Eumëne contre Phamace, roi de Pont, 
et ne Ait guère plus heureux. 

DIodore de Sicile, t. IV. p. 866 (trad. de Ferd. Hoe- 
fer ). — Appian, De Bello Sprioeo, 

AEiARATHÉs T, mort Tan 130 avant J.-C. 
n porta d*abord le nom de MUhridate, et fut 
surnommé Philopator à cause de son profond 
amour pour son père , dont il était de même très- 
aimé. Cette affection était si grande, que le père 
Toulait lui remettre l'empire; mais le fils s*y re- 
fusa, disant qu'il ne régnerait jamais du vivant 
de ses parents. Ariarathès moiî, Mithridate hé- 
rita de la royauté, et mérita, par sa conduite et 
ses progrès en philosophie, les plus grands élo- 
ges. C'est depuis lors que la Cappadoce, aupara- 
vant inconnue aux Grecs, devint le séjour des 
hommes lettrés. H faut diire aussi qu'Ariarathe 
avait reçu une éducation grecque fort distinguée. 
Comme roi, il renouvela l'alliance que son père 
avait entretenue avec les Romains. 11 indisposa 
contre lui Démétrius, roi de Syrie , en refusant 
d'^user sa sceur. Démétrius suscita contre Aria- 
ratbès Holopheme, son frère supposé. Ariarathès 
lût détrdné, et obligé de se retirer à Rome en 158 
avant J.-C. H fut rétabli dans ses États par les 
Romains, et aida, en 154, Attale, roi de Per- 
game, dans sa guerre contre Prusias. Ariarathès 
se joignit ensuite aux Romains contre Aristonic, 
usurpateur du royaume de Pergame ; il périt dans 
cette guerre, laissant six enfants. Laodlce, leur 
mère, se débarrassa de cinq d'entre eux par le 
poignard. Cette marâtre Ait massacrée par le peu- 
ple ; le sixième enfant d'Ariarathès survécut seul. 

Apptan, De Bello Syriaeo, c. *7 ; ~ Dtodore de Sicile, 
t. rv, p. Wi.'VoXjht. — Tlte-LlTe. 

ARIARATHÈS Ti, le plus jeune fils du précé- 
dent, était encore enfant lorsqu'il succéda à son 
père, n épousa Laodioe , soeur de Mithridate 
Eupator, roi du Pont; mais Mithridate le fit as- 
sassiner par Gordius en l'an 96 avant J.-C. Sa 
veuve se maria alors avec Nicomède, roi de Bi- 
thynie, qui prit possession de la Cappadoce. Mais 
Mithridate chassa les troupes de Nicomède de la 
Cappadoce, et établit sur le trône Ariarathès VIT, 
fils d'Ariarathès YI. 

Menoon. jipud PhoUum, Bibliotheea, cod. ni. p. fso, 
éd. Bekker. — JatUo. XXXVII, etc. 

ARIARATHÈS TU, fils du précédent. Mithri- 
date voulut l'obliger de faire V€»iir à sa cour Gor- 
dius, le meurtrier de son père. Ariaratbès leva 
alors une armée contre le roi de Pont, qui l'as- 
sassina en présence des deux camps, après l'avoir 
attirédansunguet^iq>ens.LesCapj)adociens seré- 
voltèr^t, et allèrent chercher Ariarathès, le frère 
du dernier roi, qu'ils investirent du pouvoir su- 
prême. 

JasUn, XXXVIII. 1. 

ARIARATHÈS VIII, secoud fils d'Ariara- 
thès VI. Mithridate chassa ce nouveau roi, qui 
mourut peu après de chagrin. Par la mort des 
deux fils d'Ariarathès VI, cette famille fut éteinte. 



Blithridate plaça sur leur trône un de ses fib, âgé 
seulement de huit ans. Nicodème, roi de Bithy- 
nie, craignant pour ses propres Étets, eovoya 
une ambassade à Rome, pour réclamer le trône 
en faveur d'un troisième fils pr^endn d*AT^ 
ratfaès VI. Pour terminer cette qonrdle, le sénat 
romam Toulut ériger la Cappadoce en r^iufalîqoe; 
mais les Cappadodens demandèrent mi roi. Les 
Romains leur donnèrent alors Ariobenane vers 
l'an 91 avant J.-C. 

JottlD, XXXVllf, t. " Straboo, XII. 

ARURATHÈs iz prit possessioD de la cou- 
ronne à la mort d'Ariobarzane, son frère , Ters 
l'an 42 avant J.-C., c'est-à-dire après la bataOle 
de Philippes. Sfsinna, fils atoé de Glaphyra, 
femme d'Archélaûs, grand prêtre de Bellone à 
Comane dans la Cappadoce, luicontcsta ses droits 
au trône. Marc-Antoine se déclara en fliTeur de 
Sisinna. Ariarathès, après avoir ressaisi le pou- 
Toir, fut cependant obligé de l'abandonner à Ar- 
chélaûs , l'an 36 avant J.-C. H avait reçue six ans. 

OlonCtMliu, XUX, tt. - Applen, Bell, dv., IX, V, 7. 
— V«l«re-Mtiime, IX, il. 

* ARU8 ( Femand'Àntoine ) , peintre espa- 
gnol , mort en 1784. H fut élève de Pedro de Las 
Cuevas; et tels furent ses progrès, qu'on lui 
confia , lorsqu'il n'avait encore que quatorze ans, 
les peintures destinées à décorer le maltre-autd 
du monastère des Carmes à Tolède. Il se plaça 
bientôt au premier rang des peintres de Ma- 
drid. Le duc d'Olivarès chargea Arias de peindre 
les rois d'Espagne, dont les portraits forent 
placés dans la salle dite de Las Comedias du 
vieux palais. Malgré ces hautes relations, ce 
peintre distingué mourut misérablement dans un 
hôpital. Ce qui frappe dans les tableaux d'Arias, 
c'est la fraîcheur du coloris et de la carnation. 

Cean Bermodez, Diccionario Mstorieo. 
ARIAS ( le père François ) , jésuite espagnol, 
né en 1533 à Séville, mort le 23 mai leos. n 
laissa des ouvrages de piété (Œuvres spiri- 
tuelles ) traduits en français par le P. Belon ; 
Lyon, 1740, 2 vol. in-12. Saint François de Sales 
en recommandait la lecture. 

AntoQio. Bibl. hlspana. — SonUiweU. BibUoiÂeea m- 
cietatit Jesu. 

* ARIAS (D. Francisco Gabino), voyageur 
américain, d'origine espagnole, né à Satta dans 
la vice-royauté de Buenos-Ayres, dans la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle, mort vers 
1808. n suivit d'abord la carrière militaire , et 
parvint au grade de colonel. En 1774, il entre- 
prit de pénétrer dans les parties désertes du 
continent américain que l'on désigne sous le nom 
de grand Chaco. Il accompagna le gouverneur 
D. Geronimo Matorras, commerçant de Buenos- 
Ayres, qui, après avoir obtenu le gouvernement 
de Tucuman , s'était engagé h pacifier le grand 
Chaco. Par cette expédition, faite aux frais de 
Matorras, ces vastes régions furent bien recon- 
nues. En 1780 Arias continua les travaux de 
son ancien compagnon, qui était mort vern 1775 
à Ortegft. Il fit son entrée parmi les lodieus «hi 
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Chaoo sans apparefl militaire , et commença, à 
ses risques et pénis, une expédition qui dura 
huit mois ( depois le 2 juin 1780 Josqa'au 31 jan- 
Tier 1781 ). L'année suirante , U explora le cours 
do BennQo , et constata que la navigation de 
cette rivière était libre; que des embarcations 
d'un port moyen peuvent la descendre; que les 
nations qni baUtent ses plages sont pacifiques ; 
et enfin qoe la rivière ne se Jetait pas dans le 
Parana, ainsi qoe llndiqoaient inexactement les 
cartes anciennes, mais bien dans le rio Para- 
guay, huit Uenes au-dessus du préside de Cura- 
paiti, et six au-dessous de la bourgade de Neem- 
bocoe. Arias attribuait an rio Bermijo quatre 
cents fieues de cours. Ce bardi voyageur avait 
rédigé le rédt de ses expéditions. N'ayant pu les 
frire imprimer, il légua le travail qu'O avait d^à 
commencé à son ffls le docteur Joze-Antonio 
AiiaB,qni, pbis beureux que son père, écrivit, par 
eithne do gouvernement, Tbistoire drarograpbiqoe 
do grand Cbaco, et cela sur les lieux mêmes. 

Ce vaste travail encore inédit (ce qui est fâ- 
dieox ) parait être resté la propriété de la famille 
do dodteor Arias; il a pour titre : Extracto de 
todas Uu aehiacUmes seguidas en et supe- 
Hor gofHemo, sobre canquistas y expediciones 
em ei cran Chaeo, que empezando en el ano 
de 1774, terminan en el de 1808. 

Fbrd. Denis. 

Arewilet, Notieioê kUtarieas y deseriptivoi iobrt el 
tram paie def Ckaeo y rfo Berwu^o, etc.; Boenor 
Ayrcs, ttSS, lo-S*. 

* ÂMiAB (Jo$tf), sculpteur espagnol, né à Ma- 
drid en 1743, mort à Mexico en 1788. Il fut 
iiiemiire de l'Académie de Saint-Fernando à 
Madrid, etfiit envoyé à Mexico pour y diriger 
l'Académie des arts , que le gouvernement es- 
pagnol avait fondée dans cette ville. 

Gen BeroMidcs. Dieeionario historiée. 

ÈMMÂS de Benavidès ( Pierre ), médecin es- 

papol do seisième siècle , natif de Toro, ville 

dnrayaornede Léon. Il voyagea dans l'Amérique 

ocddeatale, et y fit des observations intérf«- 

saotes SUT la médecine de ses habitants. A son 

retour en Espagne, fl les rassembla et publia sous 

tt titre : Seeretos de chirurgia especial de las 

e^ermedadas de Morbo gallico y lampa- 

nwet, y mirrarcMa, y la manera como se eu- 

nn los Indios de llagas y heridas, con otros 

Mcretof hasta agora no escritos, ad Caro- 

Ivn, Hispaniarum principem; Yalladolid, 

1»7, in-8-. 

Rir. Aitonin, BibL Hitpana. — Chaodon et D«landlae, 

AKiAs MONTAïf V8 ( i?eiiof; ), savant philo- 
>0(Ik espagiDol, né à Frexenal en 1527, mort à 
S^en 1598. H voyagea dans toute l'Europe, 
(ti^^ipliqnaà l'étode des langues vivantes, qu'il 
>*iitftitpréoéder par l'étude deslangœs mortes. 
I^inompagna l'évèqoede Ségovie an concile de 
"<Bnte, où il pamt avec beaucoup de distinction. 
Amq retour il se retira dans les montagnes d'An- 
^tkwis, pour «tre lont à ses tiwauz littéraires. 
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Pbilippe n le tira de son ermitage d'Aracena, et 
le chargea d'une nouvelle édition de la Bible po- 
lyglotte. Au bout de quatre ans elle fut impri- 
mée à Anvers par Christophe Plantin, en 8 vol. 
in-fol., 1572. Arias Montanus augmenta cet ou- 
vrage de Paraphrases chaUkàques et de plu- 
sieurs fautes qu'il lyouta à la version de Pagnin, 
déjà très-fautive elle-même: Philippe lui offrit 
un évêché pour récompense de son travail ; mais 
cet écrivain, aussi savant que modeste, reftisa 
cette dignité, se contentant d'une pension de 
2,000 ducats et d'une place de chapelain du roi. 
Les ouvrages d'Arias roulent presque tous sur l'É- 
criture sainte. Ses neuf livres des Antiquités ju- 
daïques sont les plus estimés; Leyde, 1593, 
in-4*. Us se trouvent aussi dans la Polyglotte 
d'Anvers et dans les grands recueils d'Angle- 
terre. Arias a encore donné, entre autres, le 
Psautier en verslatins ; 1 574, in^»; —Humanx 
salutis Monumenta ; Antverpiœ , 1 57 i , in-4*' ; 
— une traduction latine de l'Itinéraire de Ben- 
jamin de Tolède; — - une Rhétorique en quatre 
livres, avec des notes d'Antofaie Morales; An- 
vers, 1569, in-8*'; — Historia naturx, 1601, 
in-4». 

Rodrlgnex de Castro, BiMoteea EspaholOt I, 640. -^ 
N. Antonio, Bibliotheca Mtpana nova» J, torr. — Colo- 
rofftus, fiispana orientalis, p. 141. — RoMnmUlirr, 
Handtnteh fur dU Httêratur der Biblisehen KrUik, 
III. 196. - Simon, Crii. de ta BibU de Dupin, — Cbao- 
don et Delaodloe, Dictionnaire historique. 

ARIA8PB. Voyez Artaxerx/s Mnémon. 

AEiBBRT, duc d'Aquitaine, né vers le com- 
mencement du septième siècle, mort en 630. 
Quoique fils de Clotaire II, roi de France, il fut 
d'abord exclu du partage de la monarchie par 
Dagobert I^, son frère atné. Cependant, à force 
de sollicitations et de menaces , il obtint une par- 
tie du duché d'Aquitaine , qu'A gouverna sage- 
ment. Il se fit couronner à Toulouse, siège de 
sa domination , et mourut deux ans après son 
couronnement. Chilpéric, son fils, fut mis à mort 
par ordre de Dagobert. D. Vaissette, auteur de 
V Histoire du Languedoc, prétend qu'Aribert 
eut deux autres enfants, Bertrand et Boggis, 
qui écliapi)èreut à la cruauté ambitieuse de Da- 
gobert. Boggis, Talnc, est regardé comme la 
tige d'une longue suite de princes qui se sont 
éteints dans la personne de Louis d'Armagnac, 
qui fut duc de Nemours , et périt à la fa- 
meuse bataille de Cérignoles en 1503 ; mais cette 
généalogie est très-contestable. 

ValMette. Histoire du Languedoc, - Cbaudon et Oe- 
landine. Dictionnaire historique. 

*ARiBBRT i«' on ABiPBBT, roî des Lom- 
bards en Italie, mort l'an 661. Bavarois de na- 
tion, fils de Gondoald, frère de la reine Théo- 
delinde, et d'une mère lombarde, il succéda à 
Radoald dans les premiers mois de l'an 653. 
Son règne fot d'environ neuf ans. H mourut 
laissant deux fils qui loi succédèrent, et une fille 
qui épousa le roi Grimoald. Aribert proscrivit 
l'arianisme, et établit la r^on catbottqpe. 
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Muratort, Ânnali Sttalia. — Sigonlui, Dertgno Ua- 
tue. — Olannoae, Storia eMIê dei rwgno di Napoti. 

* ARIBERT II, roi des Lombards e&Italie,mort 
Tan 712. 11 succéda à son pèro Ragiroberty sur 
la fin de 701. L^année suivante , attaqué par 
Ansprand et Liutpert, il fit prisonnier celui-ci 
et mit en fuite l'autre, dont il fit périr ensuite 
la familie , à Texception de Liutprand , second 
fils d'Ansprand, qui rejoignit son père. L'an 
712 , Ansprand rentra en Italie à la tête d'ime 
année de Bavarois. Aribert lui livra une bataille 
dont le succès fut d*abord douteux. Se voyant 
enfin abandonné des siens, Il prit la fuite, et 
se noya dans le Tésin. 

Maratori. Antiquitates Italiem, dUurt. 69. - ^n- 
nali ilPiialia. -Art de vérifier le» data. 

* ARici ( César ) , poète et jurisconsulte ita- 
lien , né à Bresda en 1782. Il devint, sous Na- 
poléon, Tun des juges du département de la 
Mella, dont Bresda était la capitale. Mais il ne 
s'en tint pas à l'étude des lois : il cultiva aussi 
la poésie, et publia en 1808, sur un sujet assu- 
rément utile, la culture de Volive, un poème 
en quatre cbants. En 1810, il fut appelé à pro- 
fesser l'histoire et la littérature dans le lycée de 
sa ville natale. Ses titres littéraires le firent en- 
trer en 1812 à llnstitut italien des sciences, 
lettres et arts. Eu 1824, lors de la suppression 
des chaires d'histoire dans les lycées, il devint 
professeur de langue latine, et conserva ces fonc- 
tions jusqu'à sa mort. Ses principaux ouvrages 
sont: laPastorizia, publiée en 1814 : c'est un 
lK)ème en quatre chants, consacré à l'examen de 
l'élève des moutons et de tout ce qui concerne 
cette industrie; — VOrigine délie Fonti; — 
il Sirmionê; — il Campo Santo, et d'autres 
petits poèmes. 

Tlpaldo , Bioçrafta deçll italiatU illustri. — L«vaU , 
Sagpio sutia Storia délia letteratura lialiana. — 
Giord.)nl. Opère. 

*ARiroifA (/^î£;-6«w-il/f;ir),rabhin polonais, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
sIMe. On a de lui : Observations sur le com- 
mentaire de Jarchi, etc.; Hanau, 1716. 

Woir. Bibltoth. hebr., III, ss. 

A RI BH, rabbin. Voy. Juda ( Léon de). 
A Ri BH, rabbin. Voy, Léon de Modène. 

* ARiBSiTi , nom de plusieurs médecins ita- 
liens cités par Mazzuchelli : 

Tommaso Ahienti vivait dans la seconde 
moitié du quatorzième siècle. Il professa la mé- 
decine et la chirurgie à Bologne. Sa fin fut dé- 
plorable : un de ses domestiques l'assassina, et 
donna en même temps la mort à la femme et à 
l'enfant de son maître. On a d'Arienti un ma- 
nuscrit intitulé Praxis omnium moràorum 
cum medidnis cujusque generis, cité par Pierre 
d'ArgillaU. 

Cecco degli Arienti, mort en 1608, à l'âge de 
quatre-vingt-du ans, écrivit : Ubro d^Anmta- 
KUmi sopra le virtû deW acque e dei bagni 
délia Porella. 

MâMuOntOi, Sermori dtlttMa, 
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* ABIP-AL-HARWI ( Moulana ), poète pcreai 
vivait dans la première moitié du quinzièroi 
siècle. 11 y a eu plusieurs poètes du nom d'Aï 
Arif, sur lesquels on n'a presque point de don 
nées. Celui dont il est question ici parait avoi 
été doué du génie poétique : il dédia aux roi 
et princes de son tônps des poèmes remarqua 
blés. On a de lui : Dix lettres sur les doctrine 
de Safif des odes, des fragments et des mé 
langes. Tous ces écrits portent un cachet de su 
périorité. 

Oauiatshah, f'iei des poètes persans. 

ARIGISB I*', duc de Bénévent, mort en 641 
après cinquante ans de règne. 11 succéda en 59 
à Zotton, fondateur du duché de Bénévent. Ei 
596, il enleva aux Grecs la ville de Crotone. 

Paul Diacre, De Cestis Longobardomm. — GttnnoK 
Storia civUe dei reçno di KapoH. — Maratori , Amiâi 
d*Jtalia. 

ARIGISB 11, duc de Bénévent, mort le 26 aod 
787. Il succéda en 758 à Luitprand, éi reçu 
l'investiture donnée en 758 par Désidério, ro 
des Lombards, dont il avait épousé la fille. Apre 
la destruction du royaume des Lombards pa 
Cbarlemagne, Arigise se déclara indépendant, c 
lutta pendant treize ans contre ce puissant cou 
quérant, auquel il finit par payer un tribut an 
noel de sept mille écus d'or. La cour d'Arigis 
fut le rendez-vous des cnidits du temps. Pau 
Diacre y chercha un refuge. 

Glannone, Storia civile dei regno di Napoti, — Wal 
te&chi, Memorie istorico-diplomatiche dei dueài a 
Spoteta. 

*ABiGNOTA de Samos, femme philosoph 
grecque de l'école de Pythagore, vivait probable 
ment au septième siècle avant l'ère chrétieiuM 
Elle fut, selon les uns, fille de Pytliagore;*selo 
d'autres, disciple seulement de ce grand phiic 
sophe ; elle laissa des épigrammes et d'autre 
écrits sur les mystères de Bacchus. 

Suidai, aiu mots 'ApiYvcÔTY), 8eavù>, llvOttyôpou 
— ricm. d'Alex., Strom., iV , p. 5M, Paris, le». ■ 
Harpocratlon, an mot Eùol. 

* ARIGNOTCS ( 'ApÎYvwTo;), pliilosophe pytlw 
goricien, vivait au deuxième siècle. Il fut n 
nonuné pour sa haute sagesse, et on lui donn 
le surnom de 'h^^j le Saint. 

Locten, Philopseud., c. f9. 

*ARiGOili {Jean- Jacques), compositeur d 
musique italien, vivait au dix-septième siècle. ! 
devint membre de l'Académie Fi tentera, où o 
le désignait sous le nom de VJjfettuoso. U laiss 
des madrigaux à deux et trois voix , publiés 
Venise en 1623; — Concerti da cornera; V( 
nise, 1635. 

KéUt, Biographie des Musiciens. 

^ARiGom on ARRiGom ( Onorio), nuroit 
mate italien, né à Venise en 1668. Sa coUectio 
de médailles est restée célèbre. H la décrivit dan 
un ouvrage mtitulé Numismata guxdam ci 
juscunque formas et metalli musxi Honor 
Arigonii Veneti^ ad usum juventutis n 
nummari» studios»; Venise, 1741, 1759. L 
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qoitrièine et dernier Tolarae de cet ouvrage est 
dcfflio trrs-rare. 
MoMlM, Délia tttUrmimra reikêaUma 4el ueo- 
kXrut, II. M. - tMBtordI, Storia éeUa UtUratura 
itaUana éel seeoto XFlll, IV, 6S. - MauacheUl, 
Scrmorid:ttaHa. 

iiiMino ( Grégoire de Rimini ), philosophe 
italien, mort à Vienne en 1388. Il entra dans 
rofdre des Augustms, et devint général de l'ordre 
(0 13&7. La philosophie scolastique le compta 
UeoMt parmi ses plus fermes soutiens , et on le 
sonomma le Docteur authentique ( Doctor âu- 
tbaticiu). En 1301, il professa an couvent de 
Mn ordre à Rimini , puis 11 alla mourir à Vienne, 
n fat fort attaché à la doctrine des nominaux, 
Onide hri : Lectura primi lilfri Sententia- 
rv», de Pierre Lombard ; Paris, 1482, in-fol., 
et 14S7; — Super secundum Sentenliarum; 
MhQ,1494;— De usuris; Rimini, 1622; — 
lÀbtr de Imprgcstantiis Venctorum et usuris ; 
Bimini, 1522 et 1G22 ; —Commentaria in Epis- 
toUa tmcti PauH et sancti Jacobi; — Lee- 
fvro, te m et IV des Sentences de P. Lombard; 
-Traetatus de Conceptione B. F. Mariœ; — 
Sermtmes de Tempore; — Sermones de Sanc- 
to; - Quxstiones metaphysicales ; — Trac- 
tobu de conditionibus Florentinorum; — 
Tnctatus de Intensione et Remissione for- 
marum; — Carmina itaiica et latina. Ces 
Mers ouvrages sont restés manuscrits. 

Bme. Mettoimairf . — Pftbriclas, BM. latina. 

uiMif A, peintre grec de l'antiquité. On ignore 
répMjDe où il vécut, et on ne le connaît que par 
h place que Varron lui assigne entre Mycon et 
Kore. On peut le regarder comme antérieur à 
Apefle. Varron dit, en effet, qu'on ne saurait 
Ûmer le peintre de Cos, Protogène, et les autres 
(nsdi artistes, de n'avoir pas suivi la trace de 
N^ooQ, Diore et Arimna. * 

Virm, De Ibtfwt LaUna, f^lll, p. 119, cd. Bipont. 

itJiiCBi iPaul), oratorien et théologien 
nmaiD, mort en 1676. Il laissa les ouvrages 
MRnats : Borna subterranea novissima ; Rome, 
lijl, 2 vol. in-I^. C'est une traduction du traité 
tiiea, dans lequel Bosio a donné ses intéres- 
ttoki recherches sur les catacombes, publiées 
après sa mort par Severano; Aringhi a joint- 
i foiigllnal ses propres découvertes; — Mo- 
nmenta If^elicitaiis ^ site mortes Pecca- 
tonm pesHnue; Rome, 1664, 2 vol. in-f.; 
-THumpAus P€eniteHti.T,sive selectxpœ- 
«itoifiiim mortes; Rome, 1670, in-fol. 

lhiiael»Hl.i^H/(.47tai. - Yiù%it\X , Beickrtibung 
**r Hadt Bom., L I, SM. 1R90. 

AiioALD, roi des Lombards eu Italie, mort 
ran636,ou^rii£7a/tf, gendre d'Agilulphe et de 
Hiéoddine par sa femme Gondeberge, s'em- 
pvadatrdne l'an 625, au préjudice d'Adaloald, 
SOI beau-frère; mais il ne fut universellement 
nuoBu pour roi par les Lombards que l'an 626, 
^ la mort de son rival. H était arien. Son 
lipe fut de onze ans. Il mourut sans laisser 
d'oluas de sa femme , qui lui survécut. 

, Amu <fltal,, t. IV. - ZanelU, Dtl regno de' 



Long. — Art de vérifier les dates. - Sifonlus, De rtfmo 
italim, 

ARIORARZAHB ('Apio^spCdync), Dom de trois 
rois de la Cappadoce et de trois rois du Pont. 
I. Ariofkirzamet de la Cappadoce, 

AKiOBARZAHB i^"*, roi de Cappadoce, sur- 
nommé Philoromxus , vivait dans la seconde 
moitié du premier siècle avant l'ère chrétienne. 
11 fut l'allié des Romains. Mitliridate le diassa 
du trOne, et l'obligea de se réfugier à Rome. 
Mais Sylla le rétablit dans ses États en l'an 92 
avant J.-C. Il fut chassé jusqu'à quatre fois , 
et toujours remis en possession par les tn>upes 
romaines. Il abdiqua en faveur de son fils , en 
présence de Pompée, en l'an 63 avant J.-C. 

Plut.. Svlta, c. C. — Appieo. De Metio Hithridat., 
c. Il, eo. IM. — De Belle cltUi. 

ARIOBARZANB II, roi de Cappadoce, fils 
du précédent, vivait dans la seconde moitié du 
premier siècle avant l'ère chrétienne. Il fut aussi 
surnommé <l>tXoiràTù)p, comme on peut le voir 
sur une médaille qui se trouve dans Ecltliel, 
Doctrina nummontm veterum,Cnt h Ariobar- 
zane qu'est due la restauration de TOdéon à 
Athènes. Il fut l'oliâet du mépris de Sylla, lorsque 
ce Romain fameux vint assiéger la première ville 
de l'Attique. Cicéron dit que le gouverneur de 
la Cappadoce fut assassiné par des coqjurés. 

Ciccr. De prov, consul. , c. i. 

ARIOBARZANB III, fils du précédent, roi de 
Cappadoce , mort en l'an 42 avant J.-C. Il fut 
surnommé Eusèbes et Philoromxus. Cicéron , 
devenu proconsul en Cilicie, le soutint contre 
ses ennemis et dans ses États. César lui par- 
donna également le concours qu'il prétaà Pompée ; 
il augmenta même ses États, et prit parti pour 
lui contre Phamace II , rui de Pont Mais Cas- 
sius, prétextant une prétendue conspiration, fit 
mettre à mort le roi de Cappadoce en l'an 42 
avant J.-C. 

mon Cau.. XLI, «8; XUI. 48 : XLVIl, 88. -- Applrti. 
De Bello civili, 71 ( cet hfaitorlen rappelle par erreur 
Artarathe). — Clcernn. Eplst. adÀtt, V, M. - Epist. 
ad Fam., II. !7. — Plot. - C«»., BtlL ctvHi, III. 
II. .'irioharzamx, mis du Pnnt, ilcscmdant d»; l'un 

des sept chefs perses qui tuèrent Smerdis le Mage 

en l'an 521 av. J.-C 

*ARiOBABZAXB i«% roi de Pont, vivait au 
cinquième siècle avant J.-C. 11 fbt livré par son 
propre fils Mithridate au roi de Perse. 

Xéoophon , Cyrop. — AritL, PoM.^ V, 8, IS. 

*ABiORARZAifB 11, roi de Pont, ftls de Mi- 
thridate r*', auquel il succéda en 363 avant J.-C., 
et régna jusqu'à sa mort en 337 avant J.-C. 
Selon Diodore, il fut satrape de Phrygie; d'au- 
tres lui attribuent le gouvernement de la Phrygie, 
de la Lydie et de l'Ionie. Il se révolta contre 
Artaxerxe II en 362 , et fonda probablement un 
empire indépendant. Démosthène lui donne, ainsi 
qu'à ses trois fils, le titre de citoyen d'Athènes. 

Xtfaoph., Hellen.. VII, 1. ~Dlod., XV, 90; XVI, 90 ( trad. 
dcFcrd. Hoefer). 

ABTOBABZANB III, roi de Pont, fils de 
Mithridate TII, mourut vers 240 av. J.-C. n s'em- 
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parade la YÛte d'Amestris. Lui et son père Mi- 
thridate m nouèrent une alliance avec les Gau- 
lois, qui pénétrèrent ainsi en Asie, et l'aidèrent 
à repousser une inyasion égyptienne envoyée 
par Ptolémée Philadelphe. Mais, h la mort d*A- 
riobarzane, les auxiliaires devinrent des ennemis 
pour son fils, dont ils envahirent le territoire. 

Memnon, ^pud Photium, cod. tS4. f* éd. Bfkker. — 
ÉUenne de Byzance, "A yxupa. — Clinton, Fasti Uetienid, 

ARiON ('Ap(u»v), lyrique grec, natif de Mé- 
thymne dans l'Ile de Lesbos , et disciple d'Alc- 
man, vivait vers la 38* olympiade ( 626 av. J.-C. ). 
Selon Hérodote, il fut l'inventeur du dithyrambe, 
et excellait dans la poésie lyrique. H séjourna 
longtemps h la cour de Périandre , roi de Co- 
rinthe, et fit, sous les auspices de ce prince, un 
voyage en Italie, que ses talents rendirent fort 
lucratif. CkNXune il retournait à Lesbos, ses com- 
pagnons de voyage résolurent de le tuer, pour 
s'emparer de ses richesses. Arion ayant décou- 
vert leur complot, demanda pour toute grâce 
de toucher encore une fois de la lyre avant sa 
mort. Cette grâce accordée, il prit son mstru- 
roent et se retira sur la poupe du vaisseau, d'où, 
après avoir fait retentir l'aU* de sons touchants , 
il se précipita dans les flots. Un dauphin, attiré 
par les accents du poète, le prit, dit-on, sur son 
dos, et le déposa au cap Ténare. A son arrivée à 
Ck)rinthe auprès de Périandre , Arion éleva , dans 
le temple d'Apollon situé au cap Ténare, un tom- 
beau au dauphin qui l'avait sauvé si miracu- 
leusement. Les astronomes ont donné le nom d'A- 
rion ou de Dauphin à une constellation de l'hé- 
inisphère boréal. H ne nous reste d' Arion qu'un 
hymne en l'honneur de Neptune, et l'inscription 
d'un monument qu'il avait érigé à Ténare, con- 
servée parÉlien(irt5^ des animaux^ XII, 45) 
et insérée dans les Analecta de Brunck, t. ni , 
p. 337. 

f^:iien. mu. jtnimal. - Ovide, Fatti, Il , 91. ~ Hy- 
Rinu», Fabul, 194. - MUIler, HUtoire de la tUtérature 
de l'ancienne Créée , I, t04, etc. — Cramer, Anecdota, 
III, SSt. — Serviut, ad yirg. Georç., 1. il. — Schœll, 
HUtoire de la littérature grecque, 1 1, p. S08. 

*ARiosTA (Lippa) , issue d'une noble fa- 
mille de Ferrare, concubine d'Obizzon, marquis 
d'Esté et de Ferrare, fortifia de telle sorte, par sa 
fidélité et par son habileté politique, les impres- 
sions que sa beauté avait faites sur le coeur de ce 
marquis, qu'il la reconnut enfin pour sa femme 
légitime l'an 1352. Obizzon mourut la même 
année, et lui laissa l'administration de ses États, 
dont Ariosta s'acquitta très-bien pendant la mi- 
norité de ses onze enfants. C'est d'elle q«e des- 
cend la maison d'Esté, qui subsiste encore dans 
la branche des ducs de Modène. D'après la re- 
marque judicieuse de M. le Laboureur, Lippa 
Ariosta rendu plus d'honneur à sa famille 
qu*elle ne lui en avait été. 

Bayle , Dietiann, erUique, — Moréri, Gr. Dictionn, 
hlst, — Le Labourear, Relation du voyage de Pologne, 
*ABi08TB ou ABiosTO {Alexandre), 
natif de Bologne , entra dans l'ordre de Saint- 
François^ et fot eoToyé, Ters 1476, en missioii 



chez les Maronites du mont Liban, avec le titra 
de missionnaire apostolique. On ignore la diÉe 
de sa naissance et de sa mort U resta trois ans 
en Syrie, et donna une description de la Pales- 
tine ainsi conçue : Topographia terrx promis- 
sionis, ad illustrissimum principem Bortium 
Mutinx, Regiiqueducem,marehionem Este»- 
cem et Rodigii conUtem. Frère Alexandre, à 
son retour en Italie , Ait employé par le pape 
Sixte IV dans plusieurs aHairos ecdésiastkiiKS 
de la province de Romagne. Outre piniiears 
écrits inédits, on a de lui : De sacra peregri- 
natione ad S, CatharinamnumtisSinaS^deque \ 
Maurorum maribus , institutis , opiàus près - 
byteri Joannis, régis Indorum. Sob Jfemiel 
des confesseurs a été imprimé sous œ titre : 
Enchiridion seu interrogatorktm amfes»^ 
rumpro animarum curanda soluté ; Veaiae, 
1613, réhnprimé à Paris en 1520, à Lyon en 
1528 , et à Bresda en 1529. 
Mazzuchein , Serittori d'Italia, 

*AEiosTB OU ARiosTO (Fronçols) , de* 
Ferrare, grand-oncle du célèbre poète, était pro- 
fesseur de philosophie et de droit civil dans 
l'université de Ferrare vers la seconde moitié dn 
quinzième siècle, et fut aussi employé par ks 
ducs Borso et Ercole I*' dans divers emplois pu- 
blics ou missions diplomatiques. Il raoorat en 
1492, et fut enterré dans l'église de Saint-Fran- 
çois' de Ferrare. Son illustre neveu , Ludovic 
Arioste , composa une inscription latine qui 
plaça sur sa tombe. François est l'auteur d'un 
travail sur une source d'huile de pétrole décoit- 
verte au mont Gibbio, près Sassuolo, sur le ter- 
ritoire de Modène : Frandsd Ariosti de oie» 
montis Zibinii , seu petroleo agri Mutinent 
sis Ubellus, e manuscriptis men^nranis edUum 
ab oligero Zaco&aM); Copenhague, 1690. Ce tra- 
vail fut publié de nouveau par B. Ramazzini, aves 
quelques additions de l'éditeur; Modène, 1698- 

Mazzuchclli, icrittori d'Italia, 

ARiosTB OU ABIOSTO (Ludovico), oélèbro 
poète italien, né à Reggio dans le duché de Uo^ 
dène le 8 septembre 1474 , mort en 1533. L'A- 
rioste était fils d'un meinbre du tribunal de 
Ferrare, et l'alné de dix enfants. Dès le pre- 
mier âge U manifesta son goût pour la poésie, 
et composa quelques tragédies qu'O faisait repré- 
senter par ses frères. L'une de ces pièces avait 
pour sujet l'aventure de Pyrame et Thisbé. Après 
s'être distingué dans ses études au collège de 
Ferrare, le jeune Arioste étudia pendant cinq ans 
la jurispradence , pour céder aux désire de soa 
père; mais ne pouvant surmonter le penchait 
qui l'entraînait vere les lettres, il mit entièrs- 
ment de côté ses livres de droit, et ne s'occupa 
plus que de travaux dramatiques et poétiques. 
Un recueil d'odes appela sur lui l'attention da 
cardinal Hippolyte d'Esté, f^ère du doc de Fer- 
rare Hercule I*', à qui son père avait été long- 
temps attaché. Placé d'abord en qualité de gen- 
tilhomme dans la maison du cardinal, il obtint 
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M ooofiance, raccomptgpia dans ses Tojages, et 
Ait plus tard employé à phuienrs affaires impor- 
tantes par le duc Alphouse , frère et suecessear 
d*Hercale I^. Ces affî^res ne Tempèclièrent pas 
d*acoomplir rcBmrre qui a immortdisé son nom. 
Ce fat y en effet, parmi les distractions de tout 
fjBure que kd offrait la cour, qu'il composa son 
Boland ftarieux (Orlando fiirioso) , poëme en 
qnarante-six chants. Dix années environ furent 
ooosacrées an tratail de ce grand poème. L'A- 
rioste en montra le manuscrit au cardinal d'Esté, 
son protecteur, qui le hii rendit, avec ces mots : 
Jkwe, diavoio, messer Ludovico, avete jH- 
glUUo tante coglionerie? ( Messire Louis, où 
aTci-ToiiB pris tant de sottises?). Le poète, sans 
se faniaer décourager par ce jugement, publia le 
Rohmd en 1516; et Tadmiration de Htalie en- 
tière le dédommagea du mépris du cardinal. A 
cette époque fl se brouilla ayec ce prince , parce 
qa*fl reltasa de le suivre , en alléguant sa faible 
anté, dans un voyage en Hongrie. Le duc Al- 
fDQse 1^ se fit alors le patron déclaré de TA- 
rioite à la place de son frère, et Tadmit dans 
ton intimité, mais sans jamais le tirer néan- 
moîM de ses embarras de fortune et de famille, 
presque inséparables d'une grande renommée 
HtÉiiie. En 1522, Alfonse Tinvestit d'un em- 
ploi qui semUait devoir être étranger à la nature 
iMite paisible de ses occupations habituelles : il 
kionnna gouverneur d'un district de TApennin 
rtvoHéet hifesté de bandits. L'Ariostc s'acquitta 
ànoreUiede ses nouvelles fonctions : il apaisa 
kt troubles, et s'acquit un grand empire sur 
cnlwidits. Un jour le gouverneur-poète, plus 
rtveir que de coutume, étant sorti en robe de 
ckunlire d*unc forteresse dont il fiiisait sa rési- 
^we, tomba entre leurs mains. Un d'eux le re- 
coiHt, etavertitque c'était le sigpor Arioste. Au 
iQBi d'Arioste, de l'auteur du poème d'Or- 
indofitrioso, tous ces brig^s tombent à ses 
pieds, et le conduisent jusqu'à la forteresse, 
« In disant que la qualité de poète leur faisait 
mpeeler, dans sa personne, le titre de gouver-* 
■nr. Cette histoire a été révoquée en doute, 
lU que d'antres aventures dont les biographes 
«t exagéré les circonstances. 
De retour à Ferrare, l'Arioste fit représenter, 
pMir la fête de la cour, plusieurs comédies qu'il 
tnk ndennement composées; et il donna en 
1U2 la seconde édition de son poème, qu'A 
corrigeait soigneusement depuis quelques an- 
■te. Peu de temps après cette publication, il 
htattaqoé d*une rodadie de vessie dont il mourut, 
iyrts Init mois de souflhmces. H montra beau- 
onp de cahne dans sa dernière maladie. Sur 
«s Ht de mort, II disait à ceux qui l'entouraient : 
* <|oe phuienrs de ses amis étaient déjà partis ; 
9iil nMriaitait de les revoir ; et que chaque mo- 
Bot le ftisaît languir, tant qu'il ne serait point 
PVfoo à ce bonheur. » 

Ce grand poète se distinguait par tous les 
mrti^ extérieurs, ainsi que par la douceur 



du caractère, l'afliidNlité des manières et la no- 
blesse des sentiments. « L'Arioste, dit Gin- 
guené, avait une belle figure, les traits réguliers, 
le teint vif et animé, l'air ouvert, bon et spiri- 
tuel. Sa taille était haute et bien prise, son tem- 
pérament robuste et sain, si Ton en excepte un 
catarrhe dont il fut quelquefois attaqué. Il aimait 
à se promener à pied , et ses distractions, cau- 
sées i)ar les méditations , la composition ou les 
corrections dont il était continuellement occupé, 
le menaient souvent plus loin qu'il n'en avait eu 
le projet. C'est ainsi que par une belle matinée 
d*été, voulant faire un peu d'exercice, il sortit 
de Carpi, qui est entre Reggio et Ferrare, mais 
beaucoup plus près de Reggio, et qu'il arriva le 
soir à Ferrare en pantoufles et en robe de cham- 
bre, sans s'être arrêté en chemin. Sa conversa- 
tion était agréable, piquante, et resph^it la fran- 
cliise et l'urbanité autant que l'esprit. Ses bons 
mots étaient pleins de sel ; sa manière de raconter 
était originale et plaisante; et ce qui manque ra- 
rement son cfTet, quand il faisait rire tout le 
monde, il était lui-même fort sérieux. I^es au- 
teurs qui ont écrit sa vie avec le plus de détail 
le représentent doué de toutes les qualités so- 
dales, sans orgueil, sans ambition, réservé dans 
ses discours et dans ses manières, attaclié à sa 
patrie, à son prince , et surtout à ses amis ; ai- 
mant la solitude et la rêverie; sobre, quoique 
grand mangeur, et sans goût pour les mets re- 
cherchés comme pour les repas bruyants. Ils le 
représentent aussi peu studieux , et ne lisant 
qu'un petit nombre de livres choisis; travaillant 
peu de suite, très-difTicile sur ce qu'il avait fait, 
corrigeant ses vers et les recorrigeant sans cesse. 
Depuis qu'il eut formé le dessein de faire un 
poème épique, il joignit à ses études poétiques 
l'histoire et la géograpltie ; ses connaissances géo- 
graphiques surtout s'étendaient aux plus petits 
détails. 

« L'Arioste aimait les jardins, et les traitait 
comme ses vers, ne se lassant jamais de semer, 
de planter, de transplanter, de clianger la dis- 
tribution des carrés et des allées. Il lui arrivait 
souvent de prendre une plante pour Tautre; il 
élevait comme précieuses les herbes les pius 
communes, elles voyait édore avec une joie d'en- 
fant, pour n'y plus songer le lendemain. 11 avait 
un autre goût plus cher, celui de bâtir et de 
faire dans sa maison des changements conti- 
nuels ; et il plaisantait souvent 4iur le malheur 
de ne pouvoir changer aussi (adlement et à aussi 
peu de frais sa maison que ses vers. Son esprit 
vif, ingénieux, et habile à empiunter tous les 
tons, s'est pemt dans ses ouvrages, surtout 
dans le Roland, qui les a tous effacés. L'Arioste 
peut être regardé comme le créateur d*un genre 
d'épopée dans lequel ses imitateurs, y compris 
Voltaire, sont restés bien loin de lui. Aucun 
poète, en effet, ne l'a égalé dans ce genre d'é- 
popée, où l'imagination a bien une autre car- 
rière à fournir qne dans répopt'e purement h4« 
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iiHiiui'. Aucun u a iiM^le a\ei- autant d'adresse te 
Nfiii'uv l't lo lUaiMiit, W t;r.ioieux et le terrible, 
II- ^iiUiiiio vl II* rainilier. Aucun n*a inenô de 
Il mil un .iumï Kraïul nombre de personnages et 
il .14 tii>ii.<« iliver%e%, qui toU5 cunrourent au niôiiie 
liiii .\ui-4iu n'a ote plus |M)cte dans son style, 
|tluit «aiie tlauM hi'm tableaux, plus rlclte dans 
M'atlfhiripUuUH, pluft lidèlc dans la peinture des 
i^iiuiOiV}! vA tk*!» imrurs , plus vrai , plus animé , 
plu« vivant (1). H 

l.i'i» i\vu\ «'«iitiiiUH l(*H plus rares du Roland 
lut tt'u t Miiit : la première, de Ferrare, in-4" , où 
le |MN'uin n'a (|ue tpjaranle diants ; et la seconde, 
de ii.i'j, auHhi in^", où il y en a (piarante- 
bU nu tlititruKue aussi une édition des Aides, 
Vi-iiiti', 1 ;•):>, ui-\"i une autre de ir>84, Venisi*, 
lu lui ,iiii m: iMiuve la vie de l'Arioste é<Tite |Kir 
l'iKii'i l't liaiuralo. î.'orlando furioso a ététra- 
duii iMi hantais par d'iîssieux, i»ar le comte de 
lir^o.ui, p.ii M. (!r«Mi//de Le^ser, etc. [Knc. 
dv\ tj du m , av<M'. adilit. J 

AiitiBtn l'Ut un fr^rp (Gaftriel), plus jeune 
ipin lui, l't ipil <>tait imiKilcnt des pie<ls et des 
III4UU iiuiin la diTniere partie de sa vie, Gabriel 
Aiiiiolc r4iiii|Nitia diiH vers, et laissa un volume 
tir piienifb latines qui a éiô publié à Ferrare après 
iHk uitii I 11 «u.lii'va la fuiiiu^Iie la Scolasdca, que 
tiiiti II M 11 aviiil liiisNée inrompIèt(\ Son fils Orazio 
Aiiiinlii di-vliit <-lian«)iiie de la catbédralc de Fer- 
i4ir (iHi/iii lut intimement lié avec le Tasse, et 
iMihil U-n Anjuinrufit ou le résumé en vers de 
itiiiiuti di'ii i-biintH de la (irrusalemme liberata. 
Tuui ptriiiln* la déleuM* du grand poème de son 
liUiii- , Il rrii\it : Diffsc. dvU* OrUmdofurioso 
i/i // \i uiHfii, vunfnt aicutii luoghi dcl dialogo 
Ji // i.fniu }mv\ui di Camilio Pellegrino; Fer- 
I.IIII. i:iN:i II iHihHii inaelievé un poëine intitulé 
/ l{/ni II a aussi écrit des compiles, et 
qui-lqui-k pitilH fNHfmesqui n'ont pas été pu- 
t*lii'> 

iUiiMiiiMiii, \irUtttrk r/7(a/ifi. — Baruffaldi Juii., la 
if.» Ai tf I iii/(ii'|i-(» ÀritaUi. — C. - P. GtnRuenii , Hiti. 
,>ii I . .l'il.Wif. ( iinitaiil, />»<• Seenli délia letteratura 
\.ilin» . / vyaiif littéraire en Wilie. 

^Miiikii ( Attilio), compositeur de musique, 

w UWikiMUiteii lUOO, mort vers 1740. Sa famille le 

i««Uu.ii( A l'état ecclésiastique , et il entra mémo 

«iu Uadto de Saint-Dominique;mais une dis- 

vi4^ «lu |iaiie lui permit de se livrer tout entier 

. «k<a m!«tùiati(Mis musicales. Dès 169G, il mit 

H tuu>>Miuo la liaphné d'AiMstolo Zcno, opéra 

.<Éft Wl i«>|iri4enté dans sa ville natale. Deux 

«t» j^iv^>. U Ht liartie de la maison de Télectrice 

e siouicbiiurK, ^t il put ainsi produire à 

^uit tm MM, la Sesta d'Imeneo, et Topera 

««A*. VkiUitU ^KHita k une partie de cet ou- 

^«ii 4éM x^iMpluinifl infernale conçue dans un 

^■^.^.MigH que l'exécution imprima un seu> 

!^l^^ ivftivur invincible dans l'Ame de tous 

IVtMlaut qu*U demeurait à Berlin, 
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Ariosti se lia intimement avec Hjrndel , qui était 
enc4)ru très-jeune; et leur amitié ne fit qu'aug- 
inenler sans s'altérer jamais, même quand ils 
furent rivaux. A son refour d*llalie, il composa 
pour la ville de Vi-nise stm oratorio de Kabucho- 
donosor, et ikmu' Bolo'^ne son opéra la piii glo- 
rtosaFatica Ercole. lï quitta FltiUie pour venir 
à Vienne en 1708, époque à laquelle il composa 
l'opéra intitulé Amor tra yemicL Ce fut une 
grande nouvelle quand, le 12 juillet 1716, un 
journal ( ffie London Courant ) annonça qu'à la 
sixième représentation à'Amadis d'Hasndel , At- 
tilio Ariosti exécuterait dans la salle de l'Opéra 
italien un solo sur la viole d'amour. Ariosti lit 
plus qu<* ce qu'on attendait de lui : il passionna 
le goût public pour un instnnuent alors |m*ii 
eonnu, et dont il tira le plus brillant |iarti comme 
exécutant. En 1720, les dileffanfi de I^n<lre< 
voulurent impatroniser définitivement dans leur 
cité l'opéra italien , avec le concours des plus 
beaux talents de r£uro|K' ; une souscription à la 
tôte de laquelle se plaça George I*' fut ouverte, 
et une somme de cinquante mille livres steriing 
fut aiïiTtée à la cn'ation d'une Académie ro>ale 
de musique. On s'adressa aux plus liahiles com- 
positeurs : Bononcini fut appelé de Rome, Ariosti 
d'Allemagne; et l'on fit promettre à Haïndcl, 
alors fixé près du duc de Chandos à Cannons, 
de s'occu|)er des principaux chanteurs. Hnnidei 
ayant envoyé l'année suivante le libretto de 
Muzio Scevola , oiu-ra en trois actes, il fut con- 
venu que le premier serait composé par l'Ariosti, 
le second par Bononcini , et le troisième |iar 
Haendel ; ce qui s'exécuta rigoureusement, sans 
qu*on pût même remarquer la plus légère ombre 
de rivalité entre les trois confrères. Immédiate- 
ment après, suivirent le Ciro de l'Ariosti, le 
Floridante d'IIxndel , et le Crispa de Bonon- 
cini. En 1723, même succession d'opéras : Otho 
d'Hauidel, Coriolano de l'Ariosti, Erminiaôe 
Bononcini, Flavio, encore d^Hœudel ; et en 1724, 
Vespasiano de l'Ariosti. L'opéra italien fut 
ainsi défrayé par les ouvrages des trois émules 
jusqu'en 1727; mais après que Bononcini eut 
donné son il^/^c/nao; et l'Ariosti son Lucio Vero, 
ils furent déliés de leurs engagements, et H.Tndel 
resta seul maître du champ de bataille. Corio- 
lano est le plus populaire des opéras de TA- 
riostî. Hawkins raconte que la scène de la pri- 
son, écrite dans le style musical le plus élevé , 
arracliait des larmes aux spectateurs à chaque 
représentation. C'est cette admirable scène que 
Gay a parodiée dans le Beggar-s opéra. Bonon- 
cini, ne trouvant plus à employer son talent, 
eut le bonheur d'être protégé par la famille des 
Marlborough , tandis que l'Ariosti tomba dans la 
misère. Vainement il chercha à publier une col- 
lection de cantates et leçons écrites pour la ^iole 
d'amour : le monde éh^nt oublia celui qui , avec 
ses deux illustres confrères, a\'ait tant contribué 
à l'émouvoir. L'Ariosti, voyant la ruine de ses 
espérances, quitta l'Angleterre; et, à partir de 
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ce inomeat, on le perd de vue; on igiaorc même 
qucOe fut sa fin. Suifant le Dr. Bumey, TA- 
riosti jexoeOait dans Huurmonie; sa musique 
était toiqours agréable et même suave, mais il 
avait peu d*inveirtion. Ses autres travaux sont : 
EryUe^ Venise, 1697; — Madré de'Maccabei, 
Vleane , 1704 ; — Artaserse, 1724 ;— Canzone, 
1727; —Cantatos and a collection o/lessons 
/or the viol ^Amore, Londres , 1728 ; — S. Ra- 
demande, regina di FranHa, oratorio, 1693. 

Gcrbcr, Ltxieon der Ton-K^nstler. — Rawkins. HU- 
toTf t/ Mutic. - Barney, HUtorp cf Musie. - Li- 
bnta dëi Teatro Beal, iTW-lTtO. 

ABIOTT8TB (en allemand Ehrenvest, fort en 
honneiir), chef suève, vivait vers le milieu du 
premier siècle avant J.-C. Lorsque César entra 
dans la Gaule, deux factions la partageaient : à 
la tête de la première se trouvaient les Éduens ; 
à la tête de la seconde, les Arvcmes et leurs al- 
liés les Séquanes. Les Séquanes appelèrent les. 
Snèvet, dont le Rhin seul les séparait, pour les 
venger des Éduens vers l'an 59 avant J.-C. Ceux- 
ci s'adressèrent à Rome , qui ne put pas d'abord 
envoyer des secours. Cependant les barbares 
avatoit imposé tribut aux Éduens, et traité plus 
mal encore les Séquanes qui les avaient appelés ; 
as leur avaient pris le tiers de leurs terres , 
adoD rasage des conquérants germains, et ils en 
voulaient encore autant. Les migrations étaient 
oontinudles ; déjà cent vingt mille guerriers étaient 
entrét dans les Gaules. Divitiac, le plus noble des 
Éduens, se rendit alors avec les principaux chefs 
de la Gttole auprès de César, qui céda aux prières 
des Ganlois opprimés. Leur consternation était 
teDe, que les Séquanes n'osèrent exprimer leur 
terreur que par un morne silence. » Il était trop 
dangereux pour Rome, comme il le dit lui-même, 
de laisser les Germains s'habituer à passer le 
Rhin. » Au bout du pays des Séquanes, ils trou- 
vaient la province romaine , puis l'Italie. Il de- 
manda une entrevue à Arioviste : le barbare ré- 
pondit que pour lui il n'avaitpas besoin de César ; 
eCqoe si César avait besoin de hii, il n'avait qu'à 
venir le trouver. « S'il veut combattre, ajoutait-il, 
nous sommes prêts : ignore-t-il quels hommes 
sont les Germains? Depuis plus de quatorze ans 
soos n*avons dormi sous un toit. » Ces paroles 
ne essaient que trq> d'impression sur Tannée 
romaine , que des marchands réfugiés venaient à 
Besançon effrayer encore de leurs récits. Tout ce 
qals rapportaient de la taille et de la férocité des 
géants du nord faisait frémir les petits hommes 
du midi. On ne voyait dans le camp que gens 
qui (Usaient leur testament. César leur en fit 
honte: « Si vous m'abandonnez, leur dit-il, 
jfrai toujours ; il me suffit de la dixième lé- 
gion. » Ries mène ensuite à l'ennemi. Arioviste 
ne voulait pas combattre : les femmes germaines, 
qd prédisaient l'avenir d'après les tourbUlons 
des fleuves, lui avaient défendu de livrer ba- 
taOIe avant la nouvelle lune. Il se contentait 
de lancer chaque jour, contre les avant-postes 
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des Romains, une cavalerie rapide; chaque ca- 
valier se choisissait un fantassin qui combattait 
à c6fé de lui , et qui le suivait à la course en 
saisissant la crinière du cheval. César tira pour- 
tant Ariovistcde son camp, malgré lui. Le combat 
fut terrible ; les Suèves s'étaient fermé eux- 
mêmes la retraite en s'entourant de leurs cha- 
riots; tout ce qui échappa s'enfuit jusqu'au 
Rhin, à cinquante milles du champ de bataille 
( et non pas à cinq milles , comme D. Bouquet 
ravance par erreur dans une note ; Plutarque dit 
300 stades, ou trente-sept milles) ; mais la ca- 
valerie romaine atteignit les fuyards. Arioviste 
se sauva presque seul dans une petite barque ; 
il avait perdu dans la déroute ses deux femmes 
et ses filles, dont Tune fut tuée, l'autre prise ; il 
laissait de l'autre cOté du Rhin 80,000 morts. Il 
y avait dans l'armée d'Arioviste des Suève,»* lia- 
rudes, des Tribocces, des Yangions et des Mar- 
comans. Cent tribus de Suèves venaient de d<«- 
ccndre de la Germanie, et allaient à leur tour 
passer le fleuve ; la défaite d'Arioviste leur fit 
rebrousser chemin. La Yenonmiée d'Arioviste se 
conserva longtemps dans les Gaules, comme on 
le voit par le discours que Tacite fait adresser par 
Céréalis aux Trévires, où il les excite à s'opp(Àer 
aux Romains, de peur, dit-il, que Rome, comme 
un autre Arioviste, ne s'emparât des Gaules, 
a ne alius Ariovistus regno GaUiarum potiretur. » 
{Hist.,y, 73). [Enc. des gens du m., avec addit] 

César , de Bello CalL, I. I, 81-5S. — Dion Cai^lu» , 
I. XXXVIII, 81 et sq. - PlaUrque, t^\» de Céiar, 18. — 
P. Orose, 1. VI. -Floros, i. lil. - Tll-LIv., épttom.. I. QV. 

* ARiPBRON ( 'Apt9pfa>v ) , poète grec, né à Si- 
cyone, parait avoir vécu environ 550 ans avant 
J.-C. n est surtout connu par une magnifique 
ode à la Santé (TyCeia), qui nous a éte conservée 
par Athénée. Ce poëme était un des chants 
populaires les plus estimés des Grecs. Le com- 
mencement en est rapporté par Lucien et par 
Maxime de Tyr. Lucien dit que ce cliant était 
encore populaire de son temps. 

Le grand-père et le frère de Péridès portaient 
aussi le nom d*Ariphron. 

Hérodote, VI. lll. ^ Platon, Protagortu. — Athénée, 
XV, 701. — Laden, Pro lapsu inter ialutandum, c. 6. 
— Mailme de Tyr, XIII. — C.-D. Ilgen, Carmina eon- 
rivaUa Cnecorttm, p. lîO. — II. Koster, De cantilenii 
popularibus Greecomm, p. 68, etc. 

* ARiPO, peintre, vivait à Ratisbonne au 
dixième siècle. Il restaura avec Adalpert les en- 
luminures du fameux Manuscrit d*or des nK>i- 
nes Berengarius etUrethard. 

Bioçruphical Dietionarp. 

* ARIPOL OU ARBPOL (Somucl), rabbin 
de la PaleMine, vivait au seizième siècle. Il 
laissa, entre aufres ouvrages, les suivants : Sar 
Schalom ou Prince de la paix , Is., IX, 5. C'est 
un commentaire du Cantique des cantiques , 
imprimé à Venise à une époque incertaine; — 
Mizmor Letoda ( Psaume de la prière ) , il y 
commente le psaume 1 19, Venise, 1576, et Pra- 
gue 1610; — Vahad Lechacamim (rAssem- 
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blée des Sages)^ Venise, sans date; — Imraih 
Eloah ( la Parole de Dieu)^ c'est un recueil 
de senuoos sur la loi; — Agguddatz Samuel, 
Venise, 1576. 

Woir, mbi, hebr^ I. 1090, lOOt ; Hl, 1077. — Barto- 
locd, Bm, wtag. rabb. - De RosaI, DizUm. storieo, 
dêgU jimtor, Ebr, I, si, 66. — Lelong, BW. $acr. 

* AEiEAM , moine et artiste allemand, n tî- 
Tait au neuvième siède, et fut un très-habile ar- 
tiste. Au jugement de Pez, il doit être compté 
parmi les hommes remarquahles de son siècle. 

Pertz^oittnn. Script. Cerm. 

* ARisi ( François ) , jurisconsulte italien , né 
à Crémone le 3 février 1657, mort en 1743. H 
étudia le droit k Bologne, à Pavie et à Rome, 
et vint ensuite exercer dans sa ville natale la 
profession d'avocat; il y fonda l'Académie des 
JHsuniti, et Ait nommé, en 1698 , conservatore 
degli ordini. H remplit h Milan , pour la ville 
de Crémone, plusieurs missions, dont il se tira à 
l'entière satisfaction de la dté qu'il représentait II 
laissa soixante-quatorze ouvrages, parmi lesquels 
les suivants : Poésie; Crémone, 1. 1, 1680, t. n, 
1684, in-12; — Cremona liberata; Parme et 
Crémone, 1705 et 1741 ; — Senatorum Medio- 
nalensium, usque ad fuse tempora. Séries; 
Crémone, 1705; — José Nigri, Carmina nunc 
primum édita, cum Arisii epigrammat. lib. Il, 
Crémone, 1707 ; — // Tabacco masticato e fit- 
mato , en dithyrambes ; Bfilan, 1725 ; — d'autre 
compositions imprima ou manuscrites, def 
odes, des mâanges, etc. 

Mazzoehclll. Scrittori (Fltalla. 

* ARisiAûs OU ARiSLAS, phUosoplie arabt, 
vivait au commencement du treizième siècle. On 
ignore s'il fut chrétien ou mahométan. n écri- 
vit, dit-on, un ouvrage faïUtulé Turba Philo- 
sophorum, Bâle, 1572 et 1593, traduit en fran- 
çais sous ce titre : la Tourbe des Philosophes , 
ou le Code de la Vérité en Cart, sans mdication 
de la date et du lieu de l'impression ; U en a été 
publié une nouvelle édition À Paris en 1672. 

Adeiuag, Supplément à VjiUgemeineê GeUhrUt^LBxi' 
eon de JOcher. 

AR18T AGORAS ( 'ApioraY^poc ) , chef de mer- 
cenaires, natif de Milet, vivait vers l'an 503 
av. J.-C., et mourut en 498. Proche parent d'His- 
tiée, celui-ci, en son absence à la cour de Darius, 
lui confia k gouvernement de Milet; il se si- 
gnala en prêtant son assistance an parti aristo- 
cratique de l'Ile de Naxos, qui avait été chassé 
par les plébéiens. En entreprenant cette expé- 
dition, Aristagoras espérait devenir maître de l'Ile 
et des lieux droonvoisins. Mais n'ayant pas de 
forces suffisantes , il mit dans ses intérêts Arta- 
phenie , frère de Darius et gouverneur de l'ouest 
de l'Asie Mineure, en lui représentant les grands 
avantages qu'on retirerait de la conquête de 
Naxos et des Cyclades. Celui-d en référa à son 
loor à Darius , qui envoya une flotte et une 
armée considérables sous le commandement de 
MégMiates. Aristagoras craignant d'être oublié 
4nt le partage de li Tictoirt doutant pfau 



qn'Artapheme avait prévenu Dirios ooalre In, 
changea de tactique, excita les lonieos, se mit 
à la tête de la révolte, et diassa de tootot les 
viUes les gouverneurs ou tyrans qui représen- 
taient le roi de Perse. H demanila des wncoan 
à Lacédémone , qui les lui refosa. Athènes ce- 
pendant lui fit avoùr vingt-cinq navires, avec les- 
quels fl prit et brûla Sardes. Pendant ce temps 
la Carie se révoltait, et se joignait aux antres 
fies; mais Aristagoras subit des revers, et bien- 
tôt ne fut plus en état de résister à Darius. Les 
généraux persans attaquèrent les insurgés et 
les mirent en déroute, tandis qu'Aristagoras 
s'enfuyait dans la Thrace, où fl fut tué. L'am- 
bition d'Aristagoras et l'incendie de Sardes fu- 
rent la cause de l'invasion de Darius en Grèce. 

Hérodote, V, SO-tt . 4M1, M. VTlOO. lt4-ttG. — Thucy- 
dide. IV, 101. - DtodoredeSldle, XII, M. 

* ARISTAGORAS, géographe grec, vivait pro- 
babl^nent 350 ans avant J.-C. Il avait écrit un 
ouvrage sur les villes et les antiquités de l*E- 
gypte. n est souvent dté par Etienne de Byzanoe, 
et Pline le mentionne parmi les auteurs qui ont 
écrit sur les Pyramides. 

Etienne de Byzanoe , tox nota *Ep|iotv(i6ittc , Td- 
xot&4«c, Niiuou x(&{iT), Ye6f0, *EXXYivtx6v. — 
Élleo, HUt. AniwuU, XI, 10. - PUoe, Hitt. natmrmtls, 
XXXVI, n. 

ARISTAGORAS, poète comiquc. Vo^. Méta- 

GÈfTE. 

■ ARI8TANDRB ( Api<rravfipo« ) , sculpteur, né 
dans nie de Paras, vivait vers l'an 405 avant 
J.-C. U fit une statue de femme représentant 
Spartr tenant une lyre, et posée sur un des tré- 
pieds qui avaient été offerts à Amycla sur le 
butin des Lacédémoniens, après la bataille d'É- 
gospotamos. 

PaosanUiJII, 18. 

*AR1STAKDRB, célèbre deviu de Tehnèse 
enLyde, qui accompagna Alexandre le Grand 
dans l'expédition d'Asie, et qui était consulté 
dans les occasions importantes. Il était surtout 
grand mterprète des songes. Avant la nais- 
sance d'Alexandre, Philippe, son père, rêva 
qu'il appliquait sur le ventre de la reine un ca- 
chet, où la figure d'un lion était gravée; Aris- 
tandre dit que ce songe promettait au roi un fils 
qui aurait le courage d'un lion. Dans un combat 
contre les Perses, il fit remarquer aux troupes un 
aigle qui planait sur la tète d'Alexandra : à cette 
vue le courage des soldats se ranima , ils rempor- 
tèrent la victoire, et la fortune du devin fut dé- 
cidée à partir de ce jour. Élien nous appreml 
qu'il survécut à Alexandre. Un mois après la 
mort de ce roi, comme son corps n'était pas 
encore brûlé, Aristandre prédit que le pays 
dans lequel cette cérémonie funèbre aurait lieu 
deviendrait le plus prospère du monde, et ne 
serait jamais exposé aux ravages de l'ennemL 
Ce pronostic engagea Ptolémée, fils de Lagns , à 
liilre transporter le corps en Egypte. — PItee 
parle d'un Aristandre comme étant l'auteur dHui 
travafl sur les prod^i dans lequel de sing»* 



t61 ARISr.UVDRE 

Uères ooincideoces se trouvent énmnérées ; fl 
<^$C possible qu*tl soit le même qu*Anstandre, le 
deviB d'Alexandre le Grand. 

Arrteo, jtnabmiiM, II, M ; III, I ; IV. 4. — Qointe-Curce, 
iv,s,«, 18. M: V, 4; vil, T. - Plntarque, jitexander, 
». -BtlaB, rartm kUterim, Xn, 64. — Artemldore. 
OmttroerlUea, I. M ; IV, t4. - Pline, Hist, uat., XVII, 
38; Etm€kus, lit. VIII, X, XIV el XV, XVIII. - Lucien, 
PhUopatris, 81. 

* ARiSTARèTB, fille et pupUle du peintre 
Néarchus, se rendit célèbre aussi dans l'art delà 
peinture; nn tableau représentant Ësculape fit st 
renommée. On ignore Tépoque où elle vivait. 

FUnc. Histoire naturelte, XXXV, 11, 40. 

• AmiSTARQUB de Tégée, poète tragique grec» 
rivaît à Athènes l'an 450 avant J.-C. n parvint 
à on âge de plus de cent ans, de manière qu'après 
avoir été au nombre des créatairs du théâtre grec, 
où fl brtrodnisit, dit-on, le cothurne, il vit cette 
institution dans toute sa splendeur sous Eschyle, 
Sophocle et Euripide. Aristarque avait composé 
soixante tragédies , dont il ne nous reste que de 
tûbles fragments. Sa tragédie à' Achille parait 
«voir été traduite en latin par Ennius. 

Stobëe. II, 1. — AlbéDée, XIII. - Soldai. - SchœU. 
Bittoire d« la Uttératun grecque, t. II. p. 74. 

• AEiSTARQUE ('ApCoTopxo;) d'Athènes, se 
fit remarquer comme un des plus violents oU- 
laïques pédant la dernière période de la guerre 
<Hi Pâoponnèse. A l'établissement du consefl des 
<piatre-cents, en l'an 411 avant J.-C., Aristarque 
lot l'on des chefs du nouveau gouvernement, et 
<ienot l'on des plus acharnés dans son opposi- 
tion aa parti démocratique. Lorsque la contre- 
rtwhfion déborda, Théramène et Aristarque 
^^seoidirent avec une forte armée au Piréepour 
<i^^nper Alexidès, un partisan des quatre-cents 
<!ai irait été Ait prisonnier dans un premier en- 
S^eeoMot Mais l'insurrection put être maitri- 
^» et le gouvemement oligarchique fut ren- 
^'^ Aristarque prit la fuite avec les autres 
^f dréaolnt de se venger en infligeant une ter- 
riblelmmffîation à sa patrie. Au moment de quit- 
ter Athènes, il choisit les archers les plus déddés 
71^ pot trouver; et, s'en faisant une garde du 
^^ fl marcha droit à la forteresse d'Œnoé, 
^ h frontière de la Béotie, qui était assiégée 
P^les Corinthiens et les Béotiens. L'ex-oligarquc 
^'^^ la garnison d'Œnoé en lui disant qu'un 
^venait d'être conclu avec Sparte, et que la 
'^Bddttion de la forteresse en était la principale 
^tioo. Comme Aristarque était général athé- 
Bieo, on crut à sa fUMe; et Œnoé, abandonnée, 
•«*« entre les mams des Béotiens. Cette trahi- 
*n ne tuda pas à être expiée ; son auteur fut 
IBM à mort vers 406 avant J.-C. 

Î^We, VIII , 80. 88, 9S. - Xénophon, HelUniea, 
■• '» I ». — Lycargoe, eomtra Leocratem, p. l<4. 

UiSTARQVB de Samos, célèbre astronome 
9tt, rivait de 280 à 264 avant J.-C. H émit 
JjBjespremieiB la théorie du mouvement de la 
51^» et avait écrit on livre contenant une mé- 
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mentaire, était hititulé Depl McYtOûv xal Xno- 
otTïiiàrwv {sur les grandeurs et les distances, 
c'est-à-dire du soleil et de la lune ). On y volt 
qu'Aristarque avait une idée nette de la cause 
des phases lunaires. Voici la méthode qu'il avait 
imaginée pour mesurer les distances de la terre 
à la lune et au soleil : Lorsque la lune se montre 
dichotomisée , c'est-à-dire qu'elle n'offre que 
la moitié de son disque, la ligne qui joint Tœil 
de l'observateur et le centre de la lune forme un 
angle droit avec cefle qui joint les centres du 
soleil et de la lune : dans le tirangle EMS ( E étant 
l'œil de l'observateur, M le centre de la lune, S le 
centre du soleil), l'angle EMS est un angle droit, 
et l'angle MES, appelé l'angle d^élongation 
(de la lune au soleil), peut être mesuré chaque 
fôis que les deux astres sont en même temps au- 
dessus de l'horizon. Or, les deux angles d'un 
triangle étant connus, il est facfle de trouver le 
troisième angle, et, partant, le rapport des dis- 
tances de la terre au soleil et à la lune. Telle 
était la méthode à l'aide de laquelle Aristar- 
que trouva que la distance du soleil égalait seu- 
lement vingt fois , au lieu d'environ quatre cents 
fois, celle de la lune à la terre. Comme il ne con- 
naissait pas encore toutes les causes d'erreur de 
la parallaxe, il se trompait aussi beaucoup sur le 
diamètre réel du soleil et de la lune. — Plutarque 
{De fade in orbe lunx) rapporte qu'Aristarque 
fiit accusé d'impiété par Cléantiies, successeur 
de Zenon, pour avoir dit que le foyer {iaxioL) 
de l'univers était en mouvement. Il en est éga- 
lement question dans Ptolémée (m, 2, vol. I, 
p. 163, édit. Hahna), qui, d'après Hipparque^ 
cite une observation d'Aristarque sur le solstice 
de la seconde année de la 125* olympiade. De ces 
deux passages on peut déduire l'époque où vivait 
Aristarque. On ne sait d'ailleurs rien de sa vie. 
Vitruve le dit inventeur du scaphium, instru- 
ment qui servait probablement à déterminer le 
diamètre apparent du soleil : c'était une espèce 
de gnomon qui recevait l'ombre , non pas sur 
un plan horizontal, mais sur une surface concave 
hémisphérique, portante son centre l'extrémité 
du style, de manière que les angles pouvaient 
être directement mesurés par des arcs. Enfin 
Censorinus {De die notait, c. 18) attribue à 
Aristarque l'invention de Vannus magnus, qui 
comprend une période de 2,484 ans. 

On prétend qu'Aristarque avait connu la ro- 
tation diurne et la rotation annuelle de la terre, 
bien qu'il n'en soit question ni dans l'ouvrage 
qui nous reste de lui, ni dans Ptolémée. L'ouvrage 
d'Aristarque a été publié en latin par G. Valla , 
Venise, 1498, in-fol., avec la logique de Nicé- 
phore , par Wallis, en grec et latin, avec le com- 
mentaire de Pappus, Oxford, 1688.11 a été traduit 
en français par Fortia dlJrban, sous le ti'tre : His- 
toire d'Aristarque de Samos, suivie de la tra- 
duction de son ouvrage sur les distances du soleil 
et de la lune, etc. ; Paris, 1823, in-8^. H. 
CensorlDos, 4e DU JVMoU, e. U. — ^IVferm^ ,YL ^V — 
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PlDtarqae. — Ptolémée. - DeUmbre, HUtoire de Va$- 
tronomU anefenne. Ut. IV. — Laplace, Sfgtéme dn 
monde, p. S8l.— Ersch et Gruber. Encjfciop. allemande, 

ARiSTAEQUB , grammairien grec célèbre, né 
dans l'île de Samothrace 160 ans avant J. C. 
Il vint à Alexandrie, où il eut pour maître Aris- 
tophane de Byzance ; il y fonda une école critique 
qui fleurit longtemps, et qui se propagea jusqu'à 
Rome. Chargé par Ftoléméc Philoraétor de l'é- 
ducation de ses enfants, il quitta ensuite la ville 
d'Alexandrie, où il avait passé la plus grande par- 
tie de sa vie, pour Chypre; et dans cette lie U se 
laissa mourir de faim pour échapper aux dou- 
leurs de rhydropisie , à Tâge de soixante-douze 
ans. Cet éminoit critique, qui surpassa son maî- 
tre et ses rivaux, et à qui Panétius donna le nom 
de divin , se signala par la hardiesse et la saga- 
cité de sa critique, soit comme réviseur de textes, 
soit comme juge de la pureté grammaticale des 
écrivains. U avait composé environ quatre-vingts 
livres, dont neuf de corrections sur Homère. 
Ses études grammaticales avaient une grande 
portée : celles sur Homère s'étendaient à la my- 
thologie , la géographie, la composition et les dé- 
tails artistiques de ces poésies. O repoussait le 
système des allégories, qui commençait dès lors 
à s'introduire, et qui dans ces derniers temps 
Alt tant prôné. Quant à Tantiquité des poésies 
d'Homère et à sa figure historique , Aristarque 
n'admettait pas le doute. H s'appliqua spéciale- 
ment à la métrique, et on lui attribue l'intro- 
duction des accents ; mais d'autres regardent Aris- 
tophane de Byzance comme en étant l'inventeur. 
C'est à lui , dit-on , que l'Iliade et l'Odyssée doi- 
vent leur état actuel. Il les divisa chacune 
en vingt-quatre chants, marqua d'un signe les 
Ters qu'il crut pouvoir proclamer apocryphes 
( ô6eX6c ) , et d'un astérisque ceux qu'il signalait 
aussi comme étant les plus beaux ; il changea 
souvent de place ceux qu'il conserva, modifia, 
rectifia, etc. De son vivant même, Zénodote le 
Jeune, Cléanthe le Stoïcien , Lucien , Philoxène, 
l'accusèrent de caprice et de témérité. Strabon, 
Plntarque , Atiiénée, ont de même qualifié ses 
corrections d'arbitraires. Cependant la Recension 
homérique d'Aristarque devint la seule édition 
classique; et aujourd'hui encore le nom d'Aris- 
tarque, par opposition à celui de ZoUe (voy, ce 
nom ) , est celui que l'on emploie pour distinguer 
un critique habile et consciencieux, dont les dé- 
cisions font autorité. La découverte du manuscrit 
de Venise , sur lequel Yilloison a donné son édi- 
tion de Y Iliade y accompagnée des scolies d'A- 
ristarque et des anciens critiques, et les citations 
d*Eustathe, ont mis les savants modernes à 
même de décider jusqu'à quel point les repro- 
ches des adversaires d'Aristarque étaient fondés. 
Toute la vie d'Aristarque fut consacrée aux re- 
cherches critiques et grammaticales, afin de cor- 
riger et édaircir les textes des anciens poètes 
grecs y tels que Pindare, Archiloque, Eschyle, 
So/hoàe, Aristophane, etc. Outre un grand 
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nombre de mémoires (\rtto^vfi\taxa) au nombre de 
300, dit Suidas , il avait écrit un ouvrage impor- 
tant sur Vanalogie, dont il ne nous est parvenu 
que des fragments. Cratès de Mallos , qui était 
le chef de l'école grammaticale de Pergaroc, ri- 
Taie de celle d'Aristophane et d'Aristarque^ l'at- 
taqua dans son traité de V Anomalie. 

Ch.-L. MaUtcslus, Ditputatio de ÂrUtareho groM- 
matieo; Zeno, 1718, in-4«. — Villobon, Prolegomena 
ùd Homeri ttiad.y p. M, de. ; Âd ApoUonii Uric. 
Homeric, p. xv. - K. Lehiv, De Arittaroki StméiU Ho- 
m«rk:ti;Konigftberg» 18», in -S*. — ScbœU. HUMre de 
la Littérature grecque» L III, p. 188. 

*AEISTAEQUB, discîple et compagnon de 
samt Paul, était de Thessalonique^ mais Juif de 
naissance. Ils restèrent deux ans ensemble exer- 
çant leur apostolat, et faillirent périr à Éphèse 
dans la sédition que des orfèvres de cette ville 
excitèrent au ^xj^eX de la statue de Diane. Aris- 
tarque suivit saint Paul dans la Grèce, en Asie, 
en Judée, et enfin à Rome, où ils furent, dit-on, 
décapités ensemble. 

Act Apott, c 21 et 17; Colots., IV, 14 ; ad PhU. \, U, 

- Adrien Balllet, f^ies des Saints. 

*ARISTÉE ('Api(rréac) , historien et poète grec 
de Proconnèse , Ue de la Propontîde , vivait à 
peu près 565 ans av. J.-C. Tatien le représente 
comme prédécesseur d'Homère, et d'autres disent 
qu'il fut son maître. La plupart des anciens 
chroniqueurs regardent Aristée comme un ma- 
gicien dont l'âme avait la faculté d'entrer on de 
sortir du corps à volonté. Hérodote raconte 
même qu'Aristée étant un jour entré dans la 
boutique d'un foulonnier, y mourut. Le pro- 
priétaire de la boutique , fermant aussitôt les 
portes, allait annoncer la nouvelle à la famille 
d'Aristée, quand un habitant de Cyxique, qui 
arrivait de Proconnèse, déclara qu'il avait ren- 
contré Aristée sur la route, et qu'il avait même 
causé avec lui. Tout le monde surpris revint à 
la boutique; et quand les portes en furent ou- 
vertes, on ne trouva aucun Aristée, ni mort, ni 
vivant. Six ans après, on le \\t apparaître dans 
Proconnèse, où il écrivit un poème sur les Ari^ 
maspes ou Scythes hyperboréens ; puis il dis- 
parut encore. Selon Hérodote, trois cent quarante 
ans après cette disparition, les habitants de Mé- 
taponte revirent Aristée, qui leur ordonna d'éri- 
ger une statue à Apollon, et de placer cette 
statue sur un autel. Apollon serait même venu 
à Métaponte , suivant la tradition , et Aristée 
l'aurait accompagné sous la forme d'un corbeau. 

Son poème en trois chants, intitulé Ta Xpt- 
{Adtaneia, est perdu. liongin en rapporte six 
vers dans son Traité du Sublime; et Txetzcs 
six autres dans Historiarum variarum Chilia- 
des. Suidas parie d'une théogonie en prose com- 
posée par Aristée; mais il n'en est rien arrivé 
jusqu'à nous. 

Hérodote, IV, it-16. - PauMoUf l,M, t.T. — Strabon. 
XIV. p. 689. - Pline. HUt, nut, - Suidas, 'ApiOTÛtc. 

- Tzetzès, Chiltades, II. 714. — Plutarqae, Momului. — 
Oriffen., Contra Celtum. — Athcnagoras, LêgaUo pm 
ckriitianii. — ApoUookia OjBoole, l/iêi. comment., e, t. 

- J. Gérard Voaa, De HMoricis. Grtecis. — Hoet . Do» 
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wmutratio BuatgtHea, proposUio IX, tn-fol.j Paris , 

«▲miSTÉB fApiflrrsù;) OU ARI8TÉAS ('A(h<J- 
Ttoc), général corinthien, fils d'Adiinante , yi- 
Tait Tcrs l'an 432 av. J.-C. H commanda l'année ' 
qae Corinthe envoya pour soutenir Potidée dans ' 
sa révolte contre Atbène», au commencement de 
la gqerre dn Péloponnèse. Nommé à son arrivée | 
oommandant en chef de Tinfànterie alliée, il ren- ^ 
contra r Athénien Callias, qui le surprit et le mit | 
en déroate. H 8*arrÊta quelque temps à Chald- 
dioe, je livrant à quelques escarmouches contre 
les alliés des Athéniens, et cherchant à obtenir 
du Péloponnèse quelques secours en foveur de 
Potidée. Dans la seconde année de la guerre du 
Pâopwmèse (430 av. J.-C), Aristéc accompa- 
gna quelques Lacédémoniens en ambassade vers 
Artaxerxe !•', roi de Perse. L'objet de leur 
voyage était d'obtenir du roi de Perse un sup- 
plément de solde, et de se liguer avec lui. En 
quête de secours, ils serendirentenThracepour 
poosser Sitalcès TOdrysien à abandonner Tal- 
Kance athénienne, et à fournir une armée à 
Potidée. Hais quelques envoyés d'Athènes qui 
ar riv ai e nt à la cour de Sitalcès persuadèrent à 
SadoG , son fils , qui venait d'être créé citoyen 
athénien, de leur livrer Aristée et les ambassa- 
deurs. La trahison fut consommée. Aristée et les 
ambaisadeors forent enlevés à Byzance, au mo- 
ment où ils allaient traverser lllellespont. En- 
voyés à Athènes, ils forent voués à la mort sans 
Corme de procès, et jetés tout vivants dans des 
puits. 

TbaejdMe . I, m-U ; II, 67. - HérodoU', VII. «7. - 
TMnralU jnttory o/ Creccr. III, iM-i04, let. 

ASUrrÉB (*Apurr<?(< et 'Aptoraloc), savant 
juif, linnilier de Ptolémée Philadelphe, roi 
d'Éflorpte, vivait vers l'an 280 avant J.-C. H fit 
procurer la liberté à six mflle esclaves de sa 
nation, grÂce à l'affection que lui portait le roi. 
On raconte que ce prince l'envoya demander au 
grand prêtre Eléazar des savants pour traduire 
rAndoi Testament d'hébreu en grec ; Éléazar en 
aurait choisi soixante-douze qui auraient fait la 
tFMlndion dite des Septante. La lettre d' Aristée 
à son flrère PUlocrates, qui relate ce fait, est re- 
paàée comme apocryphe. H existe une his- 
toire de cette version, Historia de 5. Scrip- 
tm-js inierpretUms (Oxford, 1662, in-S*"). 
La traduction des Septante paraît avoir été l'œu- 
vre d*one seule personne, quii'écrivit un peu 
avant la venue de J.-C. Ptoléinée Soter n'aurait 
ftlt traduire que le Pentateuque. L'historien Jo- 
tèphe est le premier qui parie d'Aristée. 

Cette traduction des Septante et la prétendue 
histoire qui l'accompagne ont soulevé tout un 
monde de oonjectures; void les principaux 
ouvrages qui en traitent : Isaac Yuss, De sep- 
tmagMa InterpretUnu ; Hagne, hi-4**, 1661 ; — 
Appemdàx ad tilfrum de LXX IrUerpretibus ; 
Hi«ae^ in-4*, 1663; — Walton, Biblia sacra 
poifçMta, Prolegimena; 1657, London, In- ( 



fol.; — The littéral accomplishement o/Scrip" 
ture^prophecies; London, 1724, in-S*" ; — Hody, 
De Bibliorum textihus originalibus^ etc., 
h'br. rv, in-fol.; Oiford, 1705 ; - Oellarius, Dis- 
sertatio de LXX [nterpreiUms, dans les Dis- 
sertationes academicœ^ in-8®; Leipzig, 1712. 

Bascb., Prepar. Evang., VUl , l, et XUI , li. - PhUoo. 
P^it. Moi., 1. - Josèphe, A. J., XII, 1. — JiuUn Mar- 
tyr. - Irteée , Âé». Umret., Ili . M. - Clén. Alei. , 
Strowu, I . p. ttS. - TertulL . Âpol., IS, etc. — Moot- 
fauGon, De historia LXX vel LXX II Interpretum, qtm 
jiristom nonUnê eiremn^flÊrtur. - GâUandlas , Prolego- 
«MNa Bmiotkêem, t. II, p. M-M. — Pabrldiu, BiMo- 
thêca grseca, éd. Harlea, 1. 111, p. fU, etc. 

*AR18TÉB OU AM8TÉAS, Statuaire, Vivait 
probablement vers l'an 130 de J.-C. Son nom 
doit être associé à celui dePapias ; est comm 
pour deux statues de marbre représentant des 
centaures. Ces statues, primitivement dans le pa- 
lais Furietti, à Rome, sont maintenant dans le 
musée du Capitole. Elles foivnt trouvées à ta 
ville d'Adrien, à Tivoli, en 1746. — D'autres 
sculpteurs étaient nés à Aphrodidum ( dans 
Chypre), sans date connue. Winckelmaan juge , 
d'après ce qu'ils ont laissé, qu'ils vivaient pro- 
bablement sous l'empereur Adrien. 

Mu9énm CapiUMnuwi. — Wlnckelmann, Storia éoiio 
arti di disegno, lU S19, etc. 

«ARISTÀNB ('Api<rrcuvoc),de Mégalopohs, 
général grec , vivait dans ta seconde moitié dn 
second siècle avant l'ère chrétienne. On ta voit 
figurer dans l'histoire en qualité de stratège ou 
général des Adiéens, en l'an 198 avant J.-C. H 
fut envoyé à Mégalopolis après te départ de 
Philopœmen pour ta Crète , vers ta 145* olym- 
piade. Depuis il fit une assez vive opposition an 
héros des Acliéens, parce qu'il était partisan de 
l'allianoe romaine, que repoussait Philopœmen. 
Comme Aristène déclarait un jour, en plein con- 
seil des Acbéens, qu'ita ne devaient point se mon- 
trer hostiles aux Romatas, Pbilopœmen le laissa 
parier jusqu'à la fin. « Eh, mon ami, lui répon- 
dit-il ensuite, pourquoi es-tu si impatient de voir 
ta fin de ta Grèce? » L'historien Polybe, compa- 
rant Philopœmen avec Aristène, trouve que ce 
dernier se distingua plut^ comme homme poli- 
tique que comme générât 

nat., PkUopamon , It-IT. - PanMOlas , Vlll. St. | i ; 
Ht. XXXII. 19, lO.tWSi XXXIil, 1 ; XXXIV, t^ ». — 
Polybe, XVII. 

ARlST6NÈTE,ARlST.BJfBTUS('4pi(natvCT0c), 

de Nicée, romancier grec, mort probablement en 
358. On croit qu'il fut cet ami de Libanius qui 
périt dans le tremblement de terre qui ensevelit 
ta ville de Nicomédie, en 358. Libanius fait en 
effet le plus grand éloge d'un Aristénète, an- 
quel phisieurs de ses lettres sont adressé»; 
mais l'identité du personnage est assez incer- 
taine. Ce qui accroît les doutes, c'est un éloge 
de la danseuse Panareta, qui se trouve dans 
l'ouvrage d'Aristénète, où il est dit qu'eOe 
imitait le pantomime Caramallus. Or, ce pan- 
tomime vécut au temps de Sidoine k^onâsdûsA.^ 
mort en 4W. Peolr^\te V. wswi îC krvs^faci^âVK 
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n'est-Q que le nom du personnage fictif introduit 
dans l^oeurre de Tauteur. H se peut qu*il y 
ait eu quelque erreur de copiste. C'est Topinion 
de Mercier, Berg^er et Panw, partagée par Bois- 
sonade. 

L'ouvrage d'Aristéoète est intitulé Lettres 
érotiqves ou amoureuses ÇEnxmolal içumnai); 
mais ce sont moins des lettres que des contes 
fantastiques sous forme épistolaire. Dans une de 
ces épttres un amant peint sa maîtresse; dans une 
autre, un jeune homme raconte qu'il a été mis en 
demeure par deux femmes de choisir entre elles; 
une troisième lettre est consacrée à un sijjet qui 
est en tout temps d'actualité : la coquetterie des 
femmes. Plusieurs autres contes roulent sur des 
scènes de mœurs curieuses pour l'époque : tantôt 
c'est une courtisane qui tourne en dérision des 
jeunes gens qui prétendent payer ses (ayeurs en 
une monnaie qu'elle goûte peu ; tantôt c'est l'é- 
numération des ruses au moyen desqudles les 
femmes trompent leurs maris. 

Les Lettres erotiques sont distribuées en 
deux livres : le premier comprend vingt-huit 
morceaux ; le second, vingt^leux. Quant au style 
de ce romancier du quatrième ou cinquième 
siècle, il tient du tanps : souvent déclama- 
toire et dépourvu de goût et de naturel, il em- 
prunte beaucoup aux poètes. Toutes les éditions 
des Lettres amoureuses sont calquées sur un 
manuscrit unique, aujourd'hui à Vienne. En 
void les principales : celle d'Anvers, par Jean 
Sambucus, 1566 et non 1561, comme l'a dit 
Fabridus; les éditions de Merder, Paris, 1695; 
celle de Pauw, Utrecht, 1436; celle d'Abresch, 
ZwoU, 1749, et 1752, Amsterdam; et l'édition, 
texte grec. Vienne, 1803, de Polizois Kontos, qui 
a rétabli des erreurs provenant de l'édition pri- 
mitive de Sambucus ; enfin la mdlleure de toutes 
est celle de M. Boissonade, Paris, 1822. 

Fabiicliu, Bibl. grtcque. - Scbnell, Uut. de la Htt. 
grecque. — Bobsooadc, éd d'Arlstéoète, Parti, iSSt. 

ARivrÉN US. Voy, Alexios. 

*AEISt6on ( 'Api<nra((i>v ) , philosophe grec, 
connu seulement par un traité de V Harmonie 
(nepl'Aptiovta;), dont U ne nous reste qu'un 
fragment conservé dans les Éclogues de Stobée. 
L'auteur y établissait que l'éternité du monde 
découle de l'éternité de Dieu. 

Fabriclut, Biblioth. çrmea,\, 8M. 

▲EI8T1DB OU ARI8TIDBS ( 'ApiOTCi^TK ) t 

noms communs à plusieurs Grecs célèbres, que 
Toid dans leur ordre chronologique : 

ARISTIDE, surnommé le Juste, fils de Ljfsi- 
maque, vivait sur la fin du cinquième siède av. 
J.-C. Il Alt un des dix stratèges de l'armée athé- 
nienne lors de l'invasion de Darius en Grèce , 
491-490 avant J.-G., et fut le premier à céder à 
Miltiade son jour de commandement, pour fa- 
ciliter l'exécution de ses plans contre l'ennemi. 
La même année le vit élever à l'ardiontat 
BientôtThémistode parut dans l'arène politique ; 
ArisUâe tôt son adversaire, mais ne put loi 



fermer la carrière : an contraire, c'est Thé- 
mistode qui parvint à le faire exiler par l'as- 
semblée du tpeaple. L'explosion de U seconde 
guerre médique (481) le fit rappder; on hu 
confia le commandement des troupes de terre 
afliéniennes; U vint presque aussitôt se con- 
certer avec Thémistode, qui, à Salamine, feignait 
de fuir devant les Perses (480). Peu après (479) 
eut lieu la bataille de Platée. Aristide s'y distin- 
gua : le succès de la campagne tint surtout à sa 
vigilanoe et à sa fermeté. C'est lui qui eut la plus 
grande part à la prise du camp fortifié de Mai^ 
donius. n prit ensuite le commandement de la 
flotte athénienne , et alla porter des secours aux 
villes grecques d'Asie qui s'étaient insurgées 
contre la domination persane, et qui avaient été 
ravagées par l'ordre du grand roi. Nommé ar- 
chonte pour la seconde fois en 468, il assura, 
par de sages mesures et par sa modération, la 
prééminence d'Athènes sur la Grèce. On le 
chargea ensuite de radmmistration des revenus 
de la république. Tdle fut son intégrité dans ce 
poste si envié, qu'il mourut pauvre et presque 
dans l'indigence. Ses concitoyens vouhirent du 
moins s'acquitter envers lui en déddant que ses 
filles seraient dotées aux frais de l'État Du 
temps de Plutarque, on montrait encore à Phalère 
le tombeau d'Aristide. 

Aristide ne joue pas dans l'histoire de la Grèce 
un rôle aussi brillant que son compatriote ei son 
rival Thémistode ; il ne commande point en chef, 
ne détruit pas des flottes de mille vaisseaux , ne 
montre point dans les combats ces éclairs de 
génie qui , pour la première fois , révèlent au 
monde ce qu'est l'art de la guerre. Biais td est 
l'ascendant de la vertu , qu'Aristide n'est point 
éclipsé par son aventureux émule de gloire : si le 
nom de Thémistode rappelle le génie guerrier, 
à celui d'Aristide est attachée l'idée de justice. 
De son vivant même, Aristide eut l'honneur de 
s'entendre saluer du titre de Juste. Lorsque, pour 
la première fois , le théâtre d'Athènes retentit de 
ce beau vers d'Escliyle (les Sept chefs) , 

Car 11 veul être Jiule, et ooa pas le paratlre . 

tous les yeux se tournèrent vers Aristide. Thé- 
mistode ayant conçu et voulant faire ratifier par 
l'assemblée du peuple, sans toutefois l'en ins- 
truire, le projet de mettre le feu à toute la flotte 
de Lacédémone en pleine paix, projet commu- 
niqué au seul Aristide , il suffit à celui-d de dé- 
clarer que le plan de Thémistode était utile 
sans doute, mais qu'il était souverainement in- 
juste, pour que les Athéniens, qui pourtant se 
piquaient peu d'équité, l'écartassent tout d'une 
voix. Lon de son bannissement par l'ostra- 
dsme, un paysan qui ne savait pas écrire le 
pria de tracer snr la coquille son vote pour 
l'exil. « Mais que vous a fait Aristide? demanda 
le sage. — Rien I Seulement je suis ennuyé de 
l'entendre appder le Juste. >» Aristide, sans dire 
un mot de plus, écrivit ce que demandait le 
paysa^y et partit pour l'exil. « Puisse Athènes^ 
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dit-fl eo ft*âoi9iaiit, n*aTOîr jamais besoin de 
me rappeler! > Camflle, en qnittant Rome, 
adressait aux dieax des vœox tout contraires. 
[Bne, des g. du m,] 

PfnUrqoe, FU d'Aristide. — Coraelloi-llepos , jirii- 
tide$. — Modore, XJ. - Démotthène, contre LepH- 
Ncs, e. U, «C tanott de F. A. Woir. 

«ABiSTiDBy Statuaire grec, aère de Polyclète 
de Sicjooe, Tinût Ters la fin du dnquièroe siècle 
«Tant J.-C. Pline dit qull devint célèbre pour 
son habileté à confectionner des chariots à deux 
cheranx et des quadriges. Selon toute prob^- 
litéy fl ne s*agit pas ici de Toitures serrant à un 
usage commun, mais bien de chars propres à 
transporter des offrandes aux dieux, dans les 
circonstances solennelles. Le travail de Tartiste 
consistait à les décorer de figures et de dessins 
en relief, à les enrichir de feuillages et d'orne- 
ments traTaillés. On suppose qu'il est le même 
Aristide dont Pausanias fait mention comme 
ayant apporté de grands perfectionnements dans 
le mécanisme des machines employées au stade 
d*01ympie. 

Pttne . Hist. nat^ XXXIV. 8, 19. - Païuanlat, VI, 10. 

AmiSTiDB, peintre grec, natif de Thèbes, 
âève d'Eoxenidas, Técut vers la 110* olympiade 
( trois cent quarante ans avant J.-C. ). Un peu plus 
âgé que son contemporain Apelle, nous dit Pline, 
fi fut le premier qui sut rendre par les traits de 
la physionomie les passions et les mouvements 
de TAme. Le plus célèbre de ses tableaux re- 
présentait le Sac d*une ville : on y voyait figuré 
une femme étendue, luttant contre la mort, 
ayant un poignard dans le sein, et repoussant 
son en&nt à la mamelle, qui au lieu du lait su- 
çait le sang de sa mère. Il avait peint une Ba- 
taille entre les Grecs et les Perses, où Ton 
comptait cent figures, que Mnason, tyran d*É- 
latée, paya à raison de 10 mines chacune ( en- 
viron 720 francs de notre monnaie). Elle fut 
placée dans le temple de Cérès. Au rapport de 
Pline, Attale offrit jusqu'à 600,000 sesterces 
(environ 114,000 fïrancs de notre monnaie) pour 
le Bacehus d'Aristide. Le consul romain Mum- 
mhis, ignorant le prix de ce chef-d'œuvre, le 
prit pour une sorte de talisman, et l'enleva ;de 
force à Attale. Ce fut le premier peintre étranger 
que l'on vit à Rome. Il peignit aussi des ouvrages 
Beendeox. Athénée (1. xm) le classe parmi les 
peiatres appelés iropvoYP^i- 

nae, ma. natur,, TII. S9;XXXV, 4, 8, iO, 86. - Qaln- 
tara, tnst. crator., II, 18; XII, lO. - Cicéron, In Ferr.. 

v.n. 

AUSTIDB, de nOet, écrivain grec, vivait 
^ le second siècle avant J.-C. Il avait écrit 
^contes Ucendeux, appelés MiXiiaiaxi, dont 
Hvpocration dte six livres. Cet ouvrage fîit 
induit en latin par Sisenna, contemporain de 
SyBSi et en est question dans Ovide. Lors- 
9W Snrena, général des Parthes, défit Lici- 
Bios Crassns à Carrbe, on trouva dans les ba- 
9Rei de Burthis, ofBder de Crassus, les BMé- 
<<«9«et d'Aristide. Le général , informé de cette 



trouvaille, railla amèrement les Romains de ce 
qu'ils traînaient avec eux, dans leurs campagnes, 
de pareils recueils d'obscénités , ce qui prouve 
le succès prodigieux qu'avaient obtenu les contes 
d'Aristide. Apulée, auteur de VAne d^or, cher- 
chant les moyens de se faire lire, déclare dans sa 
préface qu'il va écrire des contea à la miésiaque. 
PlQlarq., P^ie de Crauue, e. st ; ParaUéles det Grèce 
et de* Rom. — Oride, Tritt., Il, 418. 4M. — Vosaloa, De 
Hiilorici* grmeit. 

ARISTIDE (saint), d'Athènes, est l'auteur de 
la plus ancienne Apologie en faveur des chi^ 
tiens, qu'il présenta en l'an 125 de J.-C. à l'em- 
pereur Adrien. On y retrouvait les principes de 
la philosophie païenne. On croit que V Apologie 
par Irénée est une imitation de celle d'Aristide. 
Elle est citée par Eusèbe, Jérôme et Synoelle. 
Elle est perdue maintenant; mais une Histoire 
rapportée par Fabricius à ce sujet existait antre- 
fois dans un monastère voisin d'Athènes. 

Fabrlciiu. BMioth, grsBc., VI, 89. 
ARISTIDE (^/iuj), célèbre sophiste grec, né 
à Hadrianopolis en Bithyniê en 117 ou en 129 
de J.-C. , mort vers 189. Son père Eudémon était 
prêtre de Jupiter. Après s'être appliqué avec zèle à 
l'éloquence sous Polémon à Smyrac, sous Hérode 
à Athènes, et sous Aristoclès à Pergame, Aristide 
voyagea en Asie, en Grèce et en Egypte, laissant 
partout des admirateurs de ses talents. Plusieurs 
villes lui érigèrent des statues ; témoin celle qui se 
voit au Vatican, et l'inscription en son honneur 
qui se trouve au musée de Vérone. De retour de 
ses voyages, il se fixa à Smyroe, où, jusqu'à sa 
mort, il desservit un temple d'EscuJape. Dans 
leur enthousiasme exagéré, ses compatriotes le 
comparaient à Démosthène, jugement que la 
postérité n'a point ratifié. Nous avons d'Aristide 
cinquante-cinq discours ou déclamations (y com- 
pris ceux découverts par A. Mai et Morelli) : 
le style en est vigoureux, mais sans grftce; la 
diction est forte, elle n'est pas toujours gra- 
cieuse. Un de ces discours a la forme d'une 
lettre adressée à Marc-Aurèle au sijjet de la 
destruction de Smyrne par un tremblement 
de terre, l'an 178; l'empereur en fut si touché 
qu'il ordonna de rebâtir la ville. Les habitants, 
pour témoigner leur reconnaissance à Aristide, 
lui élevèrent dans l'Agora de leur ville une 
statue de bronze, et le nommèrent fondateur de 
leur ville. Un autre discours, intitulé Panathé- 
naïque , est une imitation du célèbre morceau 
disocrate. Un discours du même genre, Elc 
'P(o(iY)v, est un Éloge de la ville de Rome 
et de l'empire romain, etc. Aristide composa 
aussi un traité en deux livres, Du style poli- 
tique et du style simple, Utpi itoXttixov xal 
dtçÎEXoO; AoYou. Luttant contre Démosthène, 
tl composa, sous le nom de cet orateur, un 
discours sur Vhégémonie, et l'intitula Ay){jio- 
dOévTiC Xiyatv icepl 'HYCfiovia;. Un autre discours 
était mis dans la bouche d'Eachine. Ces deux 
morceaux sont perdus. Parmi les discoure d'A- 
ristide , il y en a cinq, et le commencement d'un 
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sMème, qui sont d*im grand intérêt pour 
l'histoire do magnétisme animal. L'auteur y ra- 
conte l'histoire d'une maladie de langueur dont 
il était affecté, et pendant laquelle il tombait 
périodiquement dans un ^at de somnambub'sme 
spontané. Pendant ce sommefl, Esculape lui 
donnait des conseils; et Aristide lui-même pres- 
crirait à haute Toix, soayent en présence de 
nombreux témoins, les remèdes qu'il fallait lui 
administrer après son réveil, et qui fort souvent 
étaient contraires à ceux que les médecins em- 
ployaient en pareil cas. Cesdiscours sont intitulés 
Tipol XÔYoi, Discours sacrés, parce qu'ils rap- 
portent les entretiens de l'auteur avec la Divinité. 
La première édition des discours ( au nombre 
de cinquante-deux) d'Aristide, par Euphrosius 
Boninus, fut imprimée par Giunta; Florence, 
1017, in-fol. G. Dindorf a donné l'édition la plus 
complète de tous les écrits d'Aristide ; Leipzig, 
1829, 3 vol. in-8**. On y trouve toutes les sco- 
lies, et un texte très-correct 

SebttU. Histoire de ia littérature grecque, t. IV, 
p. 1S4-SM. — Kaning, Diuert. de jérUtidi» incuba- 
tUmefJen», 1818. 1d-8«. — Vtoconti, Iconogr. grecque, 
vol. I, p. 81. - Phllottrate, Fiée des Sophistes. — Fabrt- 
ciot, BiMiotAeea grmea, VI, is. 

▲RISTIDBS (Quintilianus)f musicien grec, 
vivait probablement dans la première moitié du 
second siècle de notre ère. 11 a écrit un Traité 
sur la musique ( iccpi Mouaixfjc )i en trois livres ; 
on le trouve dans Meibomius, recueil des anciens 
musiciens, Amsterdam, 1652, in-i**. De tous 
les ouvrages des anciens sur cet art qui nous 
sont parvenus, celui-ci est le plus important : il 
ne donne pas seulement, comme les autres, les 
premiers éléments de l'harmonie; il nous fait 
connaître aussi les principes de la composition 
grecque. A la fin du second livre, l'auteur expose 
avec clarté la rhythmique des anciens, et nous 
découvre ainsi les secrets des grands effets que la 
musique produisait chez eux, effets dus principa- 
lement au rhythme. Blarctanus Capella a fait usage 
de ce traité dans son ouvrage De Nuptiis Phi- 
lologlse et Mercurii, 1. 9. On est étonné qu'au- 
cun écrivain de l'antiquité ne cite Aristide; le 
silence de Plutarque parait indiquer qu'il n'a 
pas vécu avant lui. 

Pabrlclua, Bibliotkiquê çreequê. - SchœU. Histoire 
de la littérature grecque, t. V, p. 878. 

▲RisnoH ( 'ApKmcov ) , phflosophe grec , de- 
venu tyran d'Athènes, vivait vers la seconde 
moitié du premier siëcle avant l'ère chrétienne. 
Quoique sa mère fût esclave, il devint citoyen 
d'Athènes ; et, pour acquérir de l'importance, il 
se livra à l'étude de la phflosophie péripatéti- 
cienne, selon les uns, épicurienne, d'après 
d'autres. Mithridate, vers lequel il fut député , 
essaya de s'en foire un instrument ; et le philo- 
sophe entra dans les vues du prince, dont il 
exÀlta le caractère auprès de ses concitoyens 
d'Athènes , en leur faisant entrevoir que l'alliance 
de ce monarque leur serait plus profitable que 
celle des Romains. H revint ensuite à Athènes, 



où il fiit accueilli avec le plus fol cothouslame. 
L'ambitieux philosophe tira parti de cet CQgoue- 
ment pour se poser en tyran, et foire tiîoDipber 
les desseins de Mithridate : il fut lul-mèiiic 
nonmié préteur, et fit peser sur Athènes le jong 
le phis odieux. Les choses allèrent ainsi, jus- 
qu'à l'arrivée de Sylla devant cette vflle : la fo- 
lîdne désolait la cité, et Aristîon ne oootimiait 
pas moins ses débauches; il fut sourd aux sup- 
plications de ses concitoyens, qui lui demandaieit 
de mettre fin à tant de calamités. Lorsqu'il vit 
quMl n'était plus possible de tenir contre le gé- 
néral romani , il envoya vers lui trois de ses 
compagnons de débauches, qui se mirent à hâ 
vanter l'antique fi^oire d'Athènes, Blarathoo, 
Salamine, Codrus, Thésée. « Grands orateurs, 
leur répondit Sylla , allez-vous-en avec tous vos 
beaux discours. Les Romains ne m'ont pas en- 
voyé à Athènes pour prendre des leçons d'his- 
toire , mais pour châtier des rebelles. » Athènes 
dut se rendre, et Aristîon tenta en vain de se 
maintenir dans l'Acropole; il fut mis à mort, ea 
l'an 86, avec tous ceux qui s'étaient rendus 
complices de ses tyrannies. V. R. 

Plutarque, SyUa. — Dion, Fragments. — Applen, De 
Bell. MUkrid., 88. 80, 88. 89. - Straboo, IX, 898. 

* ARISTION, chirurgien grec, vivait probable- 
ment au second siècle avant l'ère chrétienne. Ori- 
base le cite comme ayant modifié un instrument 
chirurgical de l'invention de Nymphodore, et 
adopté ensuite par Héliodore. 

Oribasf, De Machin., cap. 84, ts. - Angelo Mai, Cfass. 
jiuet., IV, 146, lit. 188, 188. 

AEISTIPPB ( 'ApConicicoç ), philosophe grec, 
natif de Cyrène 430 avant J.-C., vint en Grèce 
pour y disputer, au nom de son père , le prix de 
la course aux jeux Olympiques. Il passa bient6t 
d'Élide en Attique, et suivit les leçons de So- 
crate , dont toutefois il modifia très-librement les 
préceptes de bon sens, de sagesse pratique et 
d'inocuité morale. Égine fût pendant ce temps- 
là son séjour favori; et Lais, sa maîtresse, 
lui dut une partie de sa célébrité. Quelques 
écrivains le font assister à la mort de Socrate. 
Peu de temps après ce funeste événement, nous 
retrouvons Aristippe à la cour de Denys le Ty- 
ran, qu'il charma, dit-on, et par l'élégance de 
sa vie, et par la finesse de ses adulations exa- 
gérées. Ses amis lui reprochèrent cette condes- 
cendance : Aristippe s'en justifia en disant qu'il 
parlait à la cour l'idiome de la cour, et qu'au reste 
fl n'en usait ainsi que pour faire triompher le 
juste et le vrai. Un jour que, pour obtenir une 
grâce, il s'éfoit jeté aux pieds de Denys : « Est-ce 
ma faute, dit-il , si Denys a les oreilles aux pieds ? *> 
La vie d' Aristippe à Syracuse était le type des 
existences voluptueuses et paisibles. On assure 
qu'il retourna plus tard à Athènes et y ouvrit 
une école de philosophie, mais cela est plus que 
douteux. On ne sait guère non plus s'il voyagea 
dans la Libye, et si, comme le dit Horace, il 
jeta son or pour se débarrasser d'un poids in- 
commode. Il mourut à |jpara , d'où il se pré- 
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[larait, sur la demande d*Arété, sa fille , à faire 
Toile pour Cyrène. — Aristippe faisait consister 
la fin de lliorome dans les jouissances accompa- 
gnées de bon goût et de liberté d'esprit, et il 
enseignait l'art de jouir de la vie. Il faisait d'ail- 
leurs asseï peu de cas de Tétudc, et particulière- 
ment des sciences mathématiques. Son pctit-fUs 
Arisiippe, surnommé Métrodidacte parce qu'il 
fut instruit par sa mère Arété, fille d'Aristippe le 
PhUosophe, développa le premier, dans un sys- 
tèmeoomplet, la philosophie du plaisir, i^,8ovi(rii.6;. 
Cette philosophie prend pour point de départ 
des émotioDS sensibles, ou des sensations en 
général, et admet pour le corps et pour l'esprit 
le plaishr et la peine; mais elle accorde la supé- 
riorité au plaisir du corps ; elle considère comme 
le but le plus élevé de l'homme, non pas le 
bonheur, mais seulement la volupté présente et 
actoeUey et en même temps la sagesse et la 
verta comme les seuls moyens qui y conduisent. 
« On a, disait Aristippe, des idées distioctes 
« de la vdupté et de la douleur; mais ce qui en 
n cause les sensations est inconnu, parce que 
n les sens extérieurs nous trompent continuelle- 
t ment. La même personne juge difléremment 

- d'un objet extérieur, selon qu'elle est diflé- 
<« renunent alTectée. De deux personnes qui goû- 

- tent le même mets. Tune le trouvera insipide, 
« et l'autre agréable. Il n'y a donc rien de cer- 
« tam dans les choses extérieures, mais seule- 
« ment dans ce qui nous touclie intérieurement. 
« Entre les différents sentiments intérieurs, les 
•< uns sont agréables, les autres désagréables; 
" d'autres tiennent le milieu. La nature abhorre 
« la douleur, et cherche le souverain bien dans 
" ceux qui causent le plaisir. » Aristippe, fidèle 
à ses principes, ne se refusait rien de ce qui 
poavait rendre la vie agréable ; et comme il avait 
l'esprit souple et insinuant, et que sa philoso- 
phie était commode , il eut beaucoup do parti- 
Kuis. Les grands seigneurs l'aimèrent; Denys 
)« Tyran le recherclia. Il recouvrit à sa cour 
le manteau de phflosophe de celui de cour- 
tiun.I] dansait, il s'enivrait avec ce prince, et 
<Wmait sa décision sur tous les plats; les cui- 
âmen prenaient ses ordres. Sa conversation 
^ piquante. Denys le Tyran lui ayant de- 
Diandé pourquoi les philosophes assiégeaient les 
pactes des grands, tandis que ceux-ci n'allaient 
JVDiis chei les philosophes? « C'est, répondit 
^i^i^jpe, que les philosophes connaissent leurs 
^^c^otDs, et que les grands ne connaissent pas 
^kan. » D'autres disent qu'il répondit : « C'est 
qo'ordinaireroent les médecins vont chez les 
'l'^lides. » Un jour, ce prince lui donna le choix 
^ trois courtisanes. Le philosophe les prit 
*<^ trois , disant « que P&ris ne s'en était pas 
>i>to trouvé, pour avoir jugé en faveur d'une 
^^ene contre dieux autres. >» Il les mena ensuite 
{^"à la porte, et les congédia ; tant U lui était 
atté de commander à ses passions ! Quelqu'un le 
Piitsttitant un jour sur son commerce avec la 



courtisane Lais (voy. ce mot) : « Il est vrai, 
dit-il, que je la possède ; mais die ne me possède 
pas. » Quand on lui reprochait qu'il vivait trop 
splendidement , il disait : « Si la bonne chère était 
blâmable, ferait-on de si grands festins dans les 
fiâtes des dieux ?» Si Aristippe pouvait se con- 
tenter de légumes, disait Diogène le Cynique, il 
ne s'abaisserait pas k faire la cour aux princes. 
« Si celui qui me condamne, répliquait Aris- 
tippe , savait faire la cour aux princes, il ne se- 
rait pas forcé de se contenter de légumes. » 
Comme on lui demandait ce que la philosophie 
lui avait appris? « A bien vivre avec tout le 
monde, et à ne rien craindre. » En quoi les phi- 
losophes sont-ils auHlessus des autres hommes? 
a C'est que , disait-il, quand il n'y aurait point 
de lois, ils vivraient comme ils font. » On dit 
qu'il fut le premier qui exigea des honoraires 
de ses disciples. Ayant demandé 50 drachmes à 
un père pour instruire son fils : « Comment, 50 
drachmes ! s'écria cet homme ; il n'en faudrait pas 
davantage pour acheter un esclave. — Eh bien! 
repartit le philosophe, achète-le, et tu en auras 
deux. M 

Ce qui distingue les cyrénaïques, ou plutât 
la secte des hédoniques, des épicuriens pro- 
prement dits , c'est l'absence presque complète 
chez les premiers des voluptés intellectuelles, 
et l'importance du rôle donné ï l'égoisme ^ 
au plaisir actuel. Les quatre lettres publiées 
sous le nom d'Aristippe dans les SpistoUe 
Socraticorum y Paris, 1637, in-4", de Léon 
Allatius, sont évidemment apocryphes. Aris- 
tippe a fourni à Wieland un roman historique 
( Aristippe et qvclqueS'Uns de ses contempo- 
rains )f traduit en français par Coiffier, Paris, 
1805,7 vol. in-1 2; et à Barthélémy {Voyagsd'A- 
nacfiarsis ), un de ses chapitres philosophiques 
les plus piquants. [Enc, des g, du m., avec de 
nombreuses addit.] 

Xénophon, AHitote. Cicéron.Plotarque, Sextusi Rm- 
plricus, adv. Math,, VII, ii. - Oiog. Laerce. — Frid. 
Mentzius, AlrUtipptu pMloiophus iocrattcut, sivede^us 
vita, moribu» et doomatibus eonunentarius i Haie, 
1710 , in-4". — Batteux , Développement de la morale 
d'Aristippe, pour servir d'explication à un pa$iage 
d'Horace, dans les Mémoirei de l'Académie des Ins- 
criptions, l, XXVI. - C.-M. Wleland, jirUtippe et quel- 
ques-uns de ses contemporains ; k vol.i Leipz., I8û0>l80f. 
— Ileor. KuDiiardl , Diss. philos, histor. de jiristippi 
philosophia morali, queUenus illa ex ipsius phUosopM 
dictis secundum Laertiwm potest derivari ; Uelmtt., 
1796, tn-*». 

*ÂEISTIPPE le Jeune, philosophe grec, pe- 
tit-fils du précédent, vivait vers l'an 364 avant 
J.-C. n était fils d'Arété , fille du premier Aris- 
tippe, dont il défendit avec zèle les doctrines. 

Dioff. Laerce, II. — Paoly, Beai^Bne^clopeedie. 

ARISTIPPE , tyran d'Argos , mort en 242 
avant l'ère chrétiôme. Il vécut dans les transes 
habituelles aux hommes qui se font un jeu de 
la vie et de la liberté de leurs concitoyens. C'est 
ainsi qu'il se faisait garder par de nombreux sol- 
dats, et qu'il n'osait se retirer, dans la pièce où il 
passait la nuit avec sa maîtresse, qu'après iivoir 
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fut enlever Téchelie qui y conduisait. Aratus 
de Sicyone résolut de déûyrer Argos de ce ty- 
ran odieux. Il échoua une première fois, mais 11 le 
tua dans une seconde rencontre. Aristippe fut 
tnë par un Cretois. 
Pldtarque, Âratus. 

AEiSTO. Voy, Arhton. 

ARISTOBULE (*Api9x66ovXoc ), uom commun 
à plusieurs hommes célèbres, grecs et juifs, que 
▼oici dans l'ordre chronologique : 

ARiSTOBULB de Cossondrée, en Macédoine, 
historien grec, vivait vers 320 avant J.-C. 
11 fut un des généraux d'Alexandre le Grand , 
le suivit dans ses expéditions, et en écrivit 
rhistoire, étant alors phis qu'octogénaire. Cette 
histoire, dont il ne nous reste que de faibles 
fîragments , ne fut publiée que longtemps après 
la mort d'Alexandre. H a joui de la réputation 
d'un auteur véridique, qui cependant n'a pu se 
défaire entièrement de ce goût du merveil- 
leux dont tous les historiens d'Alexandre étaient, 
épris. Lucien rapporte qu'AristobuIe ayant lu 
à ce prince, pendant une navigation sur l'Hy- 
daspe, le récit qu'il avait composé de la bataille 
de Porus, Alexandre, indigné des mensonges et 
des flatteries qui y étaient prodigués, lui arra- 
cha le livre des mains, et le jeta dans le fleuve. 
M. de Sainte-Croix remarque à ce sujet que Lu- 
den a ici probablement confondu Aristobule 
avec le menteur Onésicrite. Arricn a beaucoup 
profité de l'ouvrage d'Aristobule, dont il vante 
l'exactitude et la fidélité. 

Schcell , HUtoirê de la littérature grecque t. 111, 
p. t06. — Sainte-Crols , Examen critique des anciens 
MUoriens d'Alexandre le Grand, p. 4t. -> Vosslus, De 
Historiciê Crmcis, p. 89 , édit. de Weslrrinann. — Ch. 
MaUer« Fragment. Hist. grme, daot la BlblloUi. gréco- 
laUne d'A. Flrmln Dldot 

ARISTOBULE le Juif, philosophe péripaté- 
ticien grec, qui vécut vers le milieu du deuxième 
siècle avant J.-C. , sous Ptolémée YI Philomé- 
tor. Il fut peut-être ce précepteur de Ptolé- 
mée vn, dont il est question dans les livres des 
Machabées. Ses compatriotes l'engagèrent à pré- 
senter à Ptolémée un ouvrage intitulé *E^y^<t£i; 
Ti}c M(i)Oaé(i)c Ypoç^c, Explication du livre de 
Moïse, dont parle Clément d'Alexandrie, et dans 
lequel fl soutenait que les anciens poètes et les 
philosophes grecs avaient connu les livres sacrés 
des Hébreux, et y avaient souvent puisé. Pour 
prouver cette thèse, il forgea, dans les auteurs 
profanes, un grand nombre de passages qu'il 
disait avoir été empruntés à l'Écriture. Quelques 
siècles plus tard , des Pères de l'Église et des 
écrivains profanes se laissèrent tromper par l'ar- 
tifice de ce faussaire. Ce qui contribua à accré- 
diter ses tromperies, c'est la pureté de son style, 
entièrement exempt d'hellénistidsme. 

Scbœll, Hitioire dé la littérature grecque, t. III , 
p. S19. - Walckenaer, Diatribe de Ariito^lo Judaeo ; 
Lagd.-Bat. 1806. In-i*. — Gedalla , ShaUhelleth Hakka- 
baba, P..1M. 

ARISTOBULE, fils atué d'HyTcau , fut nommé 
après la mort de son père, vers l'an 103 avant 



J.-C. , à la dignité de grand prêtre des Inife, 
dignité qui conférait les pouvoirs souvenins à 
celui qui en était tevètu. Il fit enfermer la preuve 
de son père, à laqueDe celui-d avait conlié eo 
mourant l'autorité suprême ; et fl prit le titre 
de roi, qui, depuis la captivité de Babyloney n'é- 
tait plus en usage parmi left Juifs. Il fit ensuite 
la guerre aux Ituréens , peuplade qui habitait an 
nord-est de hi Palestine, en soumit une partie, 
et leur fit embrasser sa reUgkm. Une malarfie 
l'empêcha de poursuivre sa conquête; il laissa 
ce soin à son frère Antigone, qu'il ahnait beau- 
coup. Celui-d fut, pendant son absence, caloro- 
nié par la reine Salomé, qui persuada à son mari 
qu'il voulait le détrôner. La guerre terminée, 
Antigone revint à Jérusalem, fut mandé au pa- 
lais du roi, et tué par des gardes apostés daes 
un souterrain qu'il fallait traverser pour s'y 
rendre. Son innocence ne tarda pas à être re- 
connue , et Aristobule , dont le repentir amer 
ne fit qu'aggraver le mal, mourut après un an de 
r^e. Sa bienvdllance pour les Grecs lui mérita 
le nom de Philhellène. [Enc, des gens du m. ] 

Joflèphe, Antiq,Jud., XIII, iO. il; Beltum Jud., I, 
t et 8. — Strabon, p. 7et. éd. Casaab. 

ARISTOBULE, grand pontife et roi des Juifs 
vers l'an 70 avant J.-C. Il était fils d'Alexandre 
Jannée et d'Alexandra, et il s'empara du trône 
au préjudice d'Hyrcan, son frère aîné, qu'il vain- 
quit dans un combat et contraignit d'ai)diquer; 
mais les Romains ne le reconnurent pas pour 
souverain. Arétas, roi de TArabie Pétrée, auprès 
duquel Hircan s'était réAigié , envahit la Judée, 
défit Aristobule, et Tassiégea dans Jérusalem. Les 
deux frères se rendirent auprès de Pompée, 
l'un pour réclamer, l'autre pour défendre sa 
couronne. Aristobule, prévoyant l'issue de la 
contestation, retourna en Judée pour se mettre 
en état de résister aux armes romaines. Pompée 
l'y joignit l'an 63 avant J.-C., prit , après trois 
mois de siège, Jérusalem où il s'était enfermé, 
le fit prisonnier, le conduisit à Rome, et voulut 
qu'il fût attelé \ son char de triomplie. Quel- 
ques années après , Aristobule parvint à s'é- 
vader avec son fils Antigone, et reparut en Judée, 
où il fomenta de nouveaux troubles. Gabinius 
marcha- contre lui, se rendit maître de sa per- 
soime, et l'envoya à Rome. César, ennemi de 
Pompée, lui rendit la liberté, et le renvoya dans 
sa patrie avec deux légions, pour y opérer une 
diversion en sa faveur; mais les partisans de 
Pompée parvinrent à le faire empoisonner en 
route. [Enc. des g. du m. ] 

Dion CasiiloA, XXXVII. 18; XXXIX , S<; XU, It. - 
PlQtarque, Pompeiut, c. 48 ; Antonius, c. 3. — Jotèçh^ 
Antiq. Judaic.»XlU, 16 ; XIV, le. 

ARISTOBULE, fils d'Alexandre et frère de Ma- 
riamne, épouse d'Hérode le Grand. A dix-sept 
ans, sa sœur le fit investir grand prêtre chargé 
des sacrifices. Mais Hérode devint jaloux de sa 
popularité, et le fit noyer dans le Jourdab, à Jéri- 
cho, l'an 35 avant J.-C. 

^osèphe. jtntiq. Jud.» XV, t, 8, etc. ; Bell. Jud., 1. 11. 
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▲RISTOBITLB, nn des Als d'Hérode le Grand 
et de Uarianne, ftit enyoyé avec son frère Alexan- 
dre à Rome, où fl fbt éleré dans la maison de 
PoUkm. De retour en Judée, les soupçons d'Hé- 
rode forent exdtés contre eo3i par Anti|>ater 
{vojf. ce mot), et par l'indignation qu*Aristobule 
et Alexandre ressentaient de la mort de leur 
niàre Marianne. Sa tante Salomé, dont il avait 
époosé la fille nommée Bérénice, s'unit à ses 
persécateors. En l'an 2 avant J.-C., ils forent 
accusés par Hérode devant Auguste, à Aquilée, 
qui parvint à les réconcilier. Trois ans après, ac- 
cusés d*nn nouveau complot, ils furent encore ré- 
coDdliés atec Hérode par l'entremise d'Arché- 
has, roi de Cappadocc et beau-frère d'Alexandre. 
Une troisième accusation, qui leur fut intentée 
par l'aventurier Euryclès de Lacédémone, leur 
devint Iktale. Traduits, avec l'autorisation d'Au- 
gDste, devant un conseil tenu à Béryte, où il ne 
knr fbt pas même permis de se défendre, ils 
forent condamnés et étranglés à Sébaste peu de 
temps u>rès. 

JMèphe, Ântiq., XVI, i-4. 8, 10-11 ; Betlnm Jud., t, 
»«r. - stnbon, XVI, p. 76S. 

AE18TOBULB, fUs d'H^^c , roi de Chalcis , 
Apdit-fils de cet Aristobule, époux de Bérénice, 
^ fnt étranglé à Sébaste, vivait vers la seconde 
moitié du premier sièclede l'ère chrétienne. Né- 
nn hri donna le royaume de l'Arménie inférieure 
a Fan 55, et en l'an 61 il y ijouta une partie de 
FAnnénie supérieure. En 73, la quatrième année 
<le Yespasien, Aristobule, que les Romains 
avaient ftit roi de Chalcis, marcha avec Cœsen- 
Dw Pœfais contre Antiochus IV , roi de Ck)m- 
iDigine. n épousa Salomé , fille d'Hérodias. 
JMéplie, Antiq, JwL, XVIII, S; XX, 8 ; 00 BeU. Jud., 
YU,7. .- TfeeUe. jinnal., XIII, 7 ; XIV, M. 

AftiSTOBULB le Jeune^ fils d'Aristobule 
et de Bérénice, et petit-fils d'Hérode le Grand. 
11 Alt, ainsi qœ ses deux frères Hérode, le futur 
niide Chalcis, et Agrippa I*% élevé à Rome avec 
CiaDde, qui, devenu ensuite empereur, se mon- 
^UM^jours bienveillant pour Aristobule. Mais 
œliM ne s'entendit pas aussi bien avec Agrippa 
MO frère, auquel il enleva l'appui de Flaccus, 
ixoeonsul de Syrie. Il eut le courage de résister 
à I^tronius , envoyé par Caligula pour faire 
piioer dans le temple de Jérusalem les statues de 
Tcopereur. Il mourut comme il avait vécu , dans 
li oooditioa privée. Il survécut à son frère 
Agrippa, qui mourut en 44 de J.-C. 

loièplw, jntiq, Jmd.: Bell, Jud. 

AJUSTOGLB OU ABISTOCLÈS (*Api(rroxX)i;), 

Ma commun ù plusieurs philosophes grecs. En 
^ de leurs noms nous ne trouvons plus que 
ks titres de leurs livres, maintenant perdus. Us 
Maicntde la poésie, do la musique, des dia- 
kctes, éa paradoxes , de la police de Lacédé- 
MK et de l'histo've d'Italie. 

AiviocLB de Lampioque, philosophe stoi- 
<KB,eonipo8a quatre Kvres de commentahres sur 
««Tiippe. I 

AunocLB de JtAotfef,(ut un grammairien cou- I 
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temporain de Strabon. Un autre Ait, dit-on, l'au- 
teur d'une épigramme sur V Anthologie grecque. 
Les suivants méritent une mention spéciale. 
Fabrldns, Bibliothêca graeea, éd. Harlet, 111, 471, MS. 

— Meunius, Blbliotheeaçrœea, MrittoeUi. — Vossloi, 
De historicis çrtecU, Ub. III. 

*ARiSTOCLB, sculpteur de Cydonie. Il était 
l'auteur d'un groupe représentant Hercule luttant 
à cheval avec une amazone, pour lui enlever sa 
ceinture. Pausanias observe qu'Aristode doit être 
classé parmi les plus anciens sculpteurs de la 
Grèce , et cependant il ne dit pas dans quel temps 
vivait Aristocle. n est probable que c'était avant 
queZancie reçût le nom de Messana, ce qui 
eut lieu, suivant Pausanias, environ 660 ans 
avant J.-C. ; selon d'autres, en 494. 

Un autre AniSTocLE, natif de Sicyon, éteit fils et 
élève de Cléotas; il avait exécute un groupe re- 
présentant Jupiter et Ganymède. Il était frère de 
Canachus, qui était aussi un sculpteur renommé. 

Thienrh , Epochen der Hldenden Kmut, p. 178. t* ùA. 

- Pausanias , V, M; VI, 9. 

AR1STOCLB de Messcma, philosophe péripa- 
téticien grec, vivait dans le second siècle de 
notre ère. H fut précepteur de l'empereur Sep- 
time Sévère. Suidas cite parmi les ouvrages de 
ce philosophe: une Rhétorique; vme Éthique 
en dix livres ; un ouvrage de Philosophie, c'est- 
à-dire une. Histoire des philosophes, aussi en 
dix livres, dont Eusèbe nous a conservé quelques 
fragments. ( Prxp. ev., XIV et XV. ) 

JoDsiiis, De SeriptoribVM hi$torUB pMtoiopMcêg t I. IV, 
c. 8. — Slinptlclus, Commentaria in jiristotelis, Ubroe 
deCœlo, p. 84. — Schœll, Histoire de la littérature 
grecque, t. V.p. 161. 

ARISTOCLE de Pergame, rhéteur de l'école 
péripatéticienne, disciple d'Hérode Atticus, vivait 
sous les règnes de Trajan et d'Adrien. Il ouvrit 
une école de riiétorique à Pergame, et écrivit des 
épitres , des dissertations, et deux traités de rhé- 
torique. Un ancien biographe a parlé de son élo- 
quence comme étant marquée au coin de la 
finesse et de la purete du dialecte attique, mais 
privée d'animation et de puissance oratoire. 

Suidns , !Api(rroxX>;;. - Pbllostratc, ntm sophis- 
tarum, Mb. Il, cap. S. — V^estermaiin , Getehichte der 
Beredtsamkeit in Gricchenland und Jiom., I, «S. 

* ARISTOCLE y médecin grec, qui doit avoir 
vécu dans le premier siècle après J.-C, selon 
Androroaque. Aucun de ses écrits n'existe au- 
jourd'hui, mais quelques-unes de ses formules 
médicales nous ont été transmises par Galien. 

Cramer, Aneedota çrteca, vol. I. 

"^ARISTOCLIDE, peintre grec, qui vécut à 
une époque incertaine. Pline (Histoire natu- 
relle, XXXV, 1 1 ) le met au nombre des peintres 
de second ordre. H décora le temple d'Apollon, 
à Delphes. 

ARISTOCRATE ( 'AptoTox^aiY); ), nom de deux 
rois de l'Arcadie. 

ARISTOCRATE i«% fils d'iCchmis, roi d'Ar- 
cadie , vivait dans la première moitié du huitième 
siècle avant J.-C. Il viola une jeune prétresse de 
Diane, Hymnia, qu'il surprit dans le temple de 
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la déesse : les Arcadiens lai firent expier soo for- 
fait en le lapidant, et déddèrent qu'à TaTenir le 
temple de Diane no recerraît plus que des femmes 
mariées. On Toyait encore la tombe de ce crimi- 
nel au temps de Pausanias, non loin d'Orcho- 
mène. 

PaiManias, VIII, f. $ 8; IS, S i. 

ARISTOCRATE II, petit-fils du précédent, 
régna yersTan 680 avant J.-C. jusqu'à Tan 640, 
durant la seconde guerre de Messénie. Il trahit 
la cause des Messéniens, dont les Arcadiens étaient 
les alliés. Cette conduite, contraire à ses intérêts, 
révolta son peuple; et, dans une assemblée de 
la nation, il fut lapidé comme son aieul. 

Pausaniaii, IV, 17, i 4; tfl, S S; VIII, i. S 8. - Polybe, 
IV. 88. — Slnbon . VIll. 861. — PlQU, De hU qme tero a 
nnwUne punhmtur, %. — Dlog. Uërce, I, M. — K. O. 
MUlier, iei DorUns, I, 7. S !!• 

* ARISTOCRATE, fils de ScelUas, vivait vers 
420 avant J.-C. Il prit une part principale anx 
affaires d'Athènes pendant la dernière partie de 
la^uerre du Péloponnèse. Son influence fut con- 
si&rable, et il contribua avec Théramène au ren- 
versement du gouvernement des quatre-cents , 
qui eut lieu en 4 1 1 , et dont lui-même était un des 
membres. Lorsque Aldbiade fht dépossédé de son 
commandement en chef des Athéniens, on nomma, 
pour le suppléer, de nouveaux généraux, entre au- 
tres Aristocrate. L'année suiyaote ( 406 av. J.-C), 
Aristocrate fut un des six commandants malheu- 
reux dans la bataille d'Aiiginuse, et qui, à leur re- 
tour à Athènes, Airent jugés et mis à mort. Aris- 
tophane, dans ses Oiseaux, plaisante sur le nom 
d'Aristocrate. 

Plato. Corçiai, p. 47t. - Tharydide. VIII, 89, M. — 
Xénophon. HeUrnica, I, 4, S tl; I, S 16; 6, f t». - Dio- 
dore de Sicile, XIII, 69, 74, iOl. — Corn. Nepo«, Âlci- 
biadet, c. 7. 

* ARISTOCRATE, historien grec, fils d'Hip- 
parque, vivait Ters la secondemoitié du deuxième 
siècle avant l'ère chrétienne. O laissa une Histoire 
de la Laconie, dont Athénée cite le quatrième 
livre, et qui embrassait toute la période écoulée 
jusqu'à la guerre des Achéens contre les Spar- 
tiates, sous Philopœmen. 

Athénée, tll. 89. — PInt., L^eurçuf, 4. 81; Philopa- 
mm, 16. — Etienne de Byzance, *A6àvTtç. 

* ARISTOCRATE, médecin grec, vivait pro- 
bablement vers le premier siècle avant l'ère chré- 
tienne, n s'appliqua à l'étude des remèdes : celui 
pour le mal de dents est mentionné par An- 
dromaque; Galien lui attribue quelques recettes 
médicales, les mêmes sans doute que celles que 
cite Cramer dans le premier volume des Anec- 
dota gr.rco parisiensia, extraits de quelques 
manuscrits de la Bibliothèque nationale. 

Rallen, De eompot. medicam. jee. locos» i. V, 8; XII, 

p. ITTR, 879. 

ARISTODKMB (*ApioT6dT)|Aoc), nom commun 
àplusieurs Grecs célèbres, que voici dans l'ordre 
chronologique : 

*ARiSTODÈME, fils d'Aristomaque , fut, 
«Bvant une tradition lacédémonienne , le chef 
4*iiBe bande d'Héraclides dans le Péloponnèse 
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et le premier Héraclide qui defint roi deSpnte 
D'autres historiens prétendent que ce soÔA sei 
fils Eurysthènes et Prodès qui ont régné kspn- 
miers. Selon nne tradition, Aristodtaie ftit tué 
par Apollon; mais une autre versioD, plos pio- 
bable , dit simplement qu'A rnoomt frappé de 
la foudre. 

Apollotfore, II, 8, 1 9, etc. — PauMnlaa, III. 1, 1 1. - 
Hérodote, VI. 89. - Xénophon, Âçegliatu, 1, ff 7. 

ARisTODàME le Messénien, de la dynastie 
des iEpytides, vivait 780 ans avant l'ère chré- 
tienne, n se fit remarquer dès la pre mi è r e gurm 
de Messénie. Cette guerre traînait en longnenr, 
lorsque l'oracle de Delphes, consulté , exigea le 
sang d'une vierge de la famille des iEpyàdet; 
Aristodème offrit alors sa fille. Pour sairrai 
cette innocente, un jeune Messénien qui Ya3t- 
mait eut l'idée de déclarer qu'elle était grosse : 
le père, indigné de cette supiK>sition déshono- 
rante, tua et ouvrit de ses mains sa fille, pon 
montrer que le fait était de pure invention. El 
731 il fut nommé roi à la place d'Euphaès, tué a 
combattant les Lacédémoniens; il fit triompbei 
plusieurs fois encore la cause des MessénieBS. 
Succès tardifs , et qui n'eurent pour résultat qw 
de reculer la prise dithome, tant le pays éliil 
épuisé! Aristodème, désespéré, se tua sur k 
tombeau de sa fille en l'an 724 avant J.-C. 

Diodore , tYaçmenta ratieana, éd. A. F. nidoL - 
Pauiao., IV, 10-18. - Ensébe, Pneparatio Evang., V,17. 

ARISTODÈME, tyran de Cumes, surnomma 
Malacus (le Mou), vivait 500 ans avant J.<<;. 
Il était contemporain de Tarquin le Superbe. Il 
se mit à la tète du parti démocratique poui 
s'emparer de la ville de Cumes, qui était 900* 
vemée par l'aristocratie , alliée de Porscnna. 
Pour conserver l'autorité suprême, il fit dé- 
sarmer tous les citoyens , sous prétexte de pré- 
venir toute guerre civile , mit à mort les réfnc- 
taires, exila les fils des nobles qui avaient éM 
massacrés , et s'entoura d'une garde de denx 
mille hommes choisis dans la populace et sooB- 
lés de crimes. Il chercha, en corrompant lei 
mœurs, à énerver la jeunesse; mais, quelques 
années après , le^ fils des nobles , dispersés dans 
la campagne , se réunirent, s'emparèrent de Ci- 
mes par surprise, et firent mourir, dans «les 
tortures atroces , Aristodème et ses fils , vers 
l'an 492 de J.-C. Plutarque nous représente 
Aristodème comme auxiliaire des Romains dans 
la guerre contre les Étrusques, qui voulaient ré- 
tablir les Tarquins. Selon Tite-Live, c'est clicx 
lui que Tarquin le Superbe vint chercher nn re- 
fuge, et qu'il mourut. 

Deoyt d'HalIcarnasse, VII, kin. — Plotarqae. de f^ir* 
tutibvs mvliervm , p. 161 , éd. de Pranefort. — Diodore , 
rtagm.éu Ut. VII. — Suidas. *ApiOTÔdy){iOç. — Tlte* 
Uve, 11,81,84. 

* ARISTODÈME, de NysA en Carie, gram» 
mai rien grec, vivait environ cent ans avant 

C. 11 était élève du célèbre Aristarque, tf 
composa des ouvrages dont il ne nous est rifE 
resté. 
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H ne font pas le confondre arec Aristodème 
deNysa, inreot du précédent, et qui enseigna» 
TOI Pan ao STant J.-C., la grammaire et la 
rhétorique à Rome. Le grand Pompée et ses 
fiffinot ses élères. L'un de ces deux Aristo- 
dèmeaécrit on omrage historique, cité par Par> 
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Sinboa, XIV, MO. — Schollaste, Âd Pind. Nemea, 
Vil, 1. - Partbmli», Erotiea, 8. — Vairon, De lAnçua 
kÊtÊâ, X.TB. - SeoUes de VOdffStéê et de VHiadê d'Ho- 
■éR.lX, IM;XIU. 1. 

AUiTODàiiB, d'Athènes, acteux tragique, 
vhrait 340 ans avant J.-C. Il est moins connu 
eomne comédien que comme diplomate , car il 
prit me part importante aux affaires de son 
lonpi. n s'attacha au parti macédonien d'A- 
flÉies, et persuada à ses concitoyens de faire 
h pdx avec la Macédoine. C'éteit , disait-il , 
kor seul moyen de salut. Démosthène vit dans 
ce coosdl un acte de haute trahison , et lança 
contre Aristodème les plus beaux traits de son 
ftquence; mais oehu-d se sauva à force de sa- 
geneet de fermeté. Les Athéniens l'envoyèrent 
piosieurs fois en ambassade vers Philippe, qui, 
iédoit loi-mème par la supériorité de ses vues, 
le rrnroya comme son propre ambassadeur h 
AOiènes, avec les plus brillants avantages. 

Mnoatt^ne , Ife Corona , p. fSl *, />e faUa ler/a- 
tim, p. su, m, us ; PMtippiea, III, p. IM. - CIcero, 
AfrvpvMiM, IV, It. 

AUSTODBMB de Mtlet, lieutenant d'Anti- 
fooe, roi d'Asie, vivait 315 avant J.-C. Antigone 
i^eoToya avec mille talents dans le Péloponnèse 
poor y négocier une alliance a?ec Polvsperchon 
ci lOD fils Alexandre , et lever une armée auxi- 
liiire pour faire la guerre à Cassandre, qui 
>M ligué avec Lysimaque et Ptolémée fils 
^Ligns contre Antigone. Arrivé en Laconie, 
Amtodème y leva huit miUe hommes de troupes : 
fiianoe projetée se conclut. On se déclara contre 
dnandre, et les cités grecques , placées sous sa 
taioation, furent déclarées indépendantes. Une 
■oofeBe somme de 500 talents fut remise à 
Akundre par Antigone. Ptolémée envoya alors 
■e fbtte dans le Péloponnèse, pour y sootenir 
fJMnpdre contre Aristodème et ses alliés. De son 
c4lé, Cassandre s'empara de plusieurs villes de 
la Thessalie et de la Béotie; puis il réussit à 
■MBor la défection d'Alexandre, ce qui obligea 
Aririodème à se tourner dn côté des Étoliens, qui 
prinot en effet parti pour Antigone. A partir 
ik cette goerre, où les succès se balancèrent, et 
eè Ariitodème se fit encore remarquer, l'histoire 
M à«ne plus de détails sur ce général, resté si 
Wei la cause qu'il avait embrassée. 

«od. de SIcHe, XIX. S7, trad. Hoefer. - Plul.. Démé- 
trim, 

AiisTODKMB, tyran de Mégalopoh's dorant 
k rigne d'Antigone Gonatas, vivait 280 ans 
*viBtJ.-C. H devint tyran de Mégalopolis, 
9kt à Hnflaence du roi de Macédoine, et fit ai- 
■ser ton pouvoir : ce qui kd valut le surnom 
^ Chresitu, Xpviaréc. Ce ftit sous sa domi- 
BatioB que les Lacédémooiens envahirent le 



territoire qu'il gouvernait. Après nne lutte pro- 
longée, le dominateur de Mégalopolis l'emporta, 
et Acrotatus, roi des Spartiates, vaincu par lui, 
se trouva parmi les morts , en Tan 265. Quelque 
temps après, Aristodème fût assassiné par des 
émissaires d'Ecdème et Déinophane, citoyens 
de Mégalopolis, et amis du jeune Philopœmcn. 

Pauunias, VIII, rr-M. — Plutarqae, Pkilopœmen, c. i. 

AB19TODÈMR, nom porté par cinq écrivains 
grecs, ]• l'auteur d'une collection de fables (Phi- 
tarch., Parallela minora, 3b) ; 2" le philosophe 
platonicien, contemporain de Plutarque; S*" l'au- 
teur des Vùolct *A7co(ivT)tJLovet4AaTa ( Atliénée, VI, 
244 ; VIT , 338, 345 ; XITT, 585 ) ; 4° l'auteur d'un 
travail sur les Inventions (lUpl t^pYiiidrcov) 
(voy. Clément d'Alexandr.,5^roma/a,I, p. 133); 
5* Tabréviateur d'un livre dHérodien, dédié à un 
certain Danaijs. 

Suida». 'Apt<jT66Y)|io;. 

^AEiSTODBME, nom i)ortépar trois artistes 
grecs : ]• AniSTODÈME, peintre, probablement de 
Thèbes , qni vivait dans la dernière partie du 
quatrième siècle av. J.-C. Il était le père des 
deux plus célèbres peintres de la Grèce , Nico- 
maque et Aristide de Thèbes (voy. Nicohaque et 
Aristtor de Thèbes ) ; — 2* Aristodème, statuaire 
du même nom , vécut peu de temps après Alexan- 
dre le Grand , et fit la statue de Séleucus , roi de 
Babylone, dont le portrait était très-ressem- 
blant, n fit aussi , suivant Tatien , une statue 
d'ÉsoiM» le fabuliste; statue qni ne pouvait être 
qu'une copie, ou faite d'irnnjdnatioii , puis- 
que cet Aristodème était contemporam de Sé- 
leucus. On doit encore à Aristodème des statues 
de philosophes, d'athlètes, et de conducteurs de 
chars; — 3' Aristodème, peintre de Carie, vivait 
du temps de Néron. Il écrivit un livre de notices 
sur les principaux peintres qui avaient illustré 
leur patrie, et sur les rois qui avaient encouragé 
l'art. 

Pline. Hiit. nat., XXXIV, 8, 19; XXXV. io, S7. - Ta- 
Uen, Orat. adverstu Graecos, p. U. — Pbllottrate, tnag., 
in Proamio. 

* ARISTODÈME (TÉHde, rhéteur grec, que l'on 
ne connaît qne par la mention qu'en fait Harpo- 
cration , au sujet des Hellanodices. C'est le même 
sans doute que celui dont fl est question dans 
Tertullien et Eusèbe. — Il est parlé dans Athé- 
née d'un autre Aristodème, auteur d'un com- 
mentaire sur Pindare, dont il est souvent fait 
mention dans les scolies relatives à ce grand 
poète lyrique. On ignore s'il fut le même qu'A- 
ristodème d'Élide. 

HarpocraUon/ËXXavodixac. — Tertullien , De Ânn., 
M. - Euftèbe, Chronique, 1, V7. - Alhénée, XI, 495. 

^ARISTOGÈNB ( 'ApioTOY^vric ), nom de deux 
médecins grecs mentionnés par Suidas : l'un, 
natif de Thasos , composa plusieurs ouvrages de 
médecine dont il ne reste plus que des fragr 
ments de titre; l'autre, natif de Cnide, était 
élève de Chrysippe et médecin d'Antigone-Gona- 
tas (283-239 avant J.-C.). Suivant Hardouin, 
commentateur de Pline, ces deux Aristo^ne ne 
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font qu'un : Cnide aurait été son lieu de nais- 
sance, et Thasos, sa résidence habituelle. 

Fabrtclas, Bibl. Grmca, t XIII. - RlUiir, Addita* 
menta ad Elenehum MmMcontm t^terum, a F. A. Fth 
bricio exhMtum; Leips., ISM, 1d-4«, fatc. Il, p. lo. 

ARISTOGITOH ( 'ApKTTOYtiTMv), orateur ro- 
main, Tivait 340 ans ayant J.-C. Il était le riTal 
de Démosthène, qui nous a laissé deux discours 
contre lui, et reçut le surnom de CAien, parce 
quil Tdllait attentivement aux intérêts du 
peuple. A la suite d'une émeute, il fut mis en 
prison et étranglé. Aucun de ses nombreux dis- 
cours ne nous est parvenu. 

DéiDosUiène, Contra jtrUtoçiUmem. — Platarque 
PkocUm.CBp. 10. - Wali, Rhetoret çraei, III. tM. - 
Westcrmnnn, Cesehichte der BêredUamkfU. 

* ARISTOGITOH, sculpteur grec, vivait 420ani 
avant J.-C. n travaillait avec Hypatodore à exécu- 
ter les présents de riche métal qui devaient être 
ofTerts à Delphes par le peuple d'Argos. On leur 
attribue les statues de deux généraux qui mar- 
chèrent avec Polynice contre Thèbes. 11 y avait 
aussi à Delphes, de leur composition, le clia- 
riot d*Amphiarus, au haut duc[uel on voyait 
Bâton, parent d*Amphiarus, conduire le char et 
exciter les chevaux. Le métal qui servit à ces 
ouvrages provenait de la victoire des Athéniens 
sur les Lacédémoniens à Œnoé. Sillig rapporte 
une inscription grecque trouvée à Delphes sur 
la statue d'un vainqueur des jeux, où se lisent 
les noms de ces deux artistes, qui sont désignés 
comme Thébains. 

Paounlas. X, 10. — Pline. Hist.nat,, XXXV, u, w. 

ahistogitoh . Voy. Hippias. 

ARiSTOLAÛs, pemtre grec distingué, vivait 
environ 325 ans av. J.-C. FUs et âève du célè- 
bre Pausias de Sicyone,il fut surtout remar- 
qué pour la sévérité de son style. Pline donne le 
catalogue suivant de ses œuvres : un Êpa- 
minondas , un Périclès, une Hfédée, la Va- 
leur, le Peuple athénien, et le Sacrifice d'un 
Bceuf. 

Pline, Hiit. nat., XXXV, II ^ 40. 

ARISTOMAQUB ( 'Apiatdjjiaxoç ) , philosophe 
péripatéticien, natif de Soles en Cilicie, vivait 
probablement dans le troisième siècle avant J.-C. 
n était disciple de Lycon, célèbre par sa pas- 
sion pour l'histoire naturelle; fl concentra toutes 
ses études sur les abeilles, qu'il observa pendant 
près de soixante ans. Son portrait nous est 
transmis ( Iconographie de Yisconti ) par une 
gravure faite d'après une agathe, où il est repré- 
senté contemplant des ruches. 

Pline, Hist. nat. - VIsconU. Iconographie, f ▼ol. 

* ARISTOMAQUB, sculpteur grec, surnommé 
Strymonius, Il est mentionné dans V Antholo- 
gie comme auteur de trois statues de courti- 
sanes ( /In/^o/. grxc, lib. VI, tit. I). 

ARISTOMAQUB, tyran d'Argos. Voy, Aratus. 

ARiSTOMAts ( Valentin), poète allemand, 
né à Luowitz ou LOmwitz, près Liegnitz, en 
1587, mort le 25 janvier 1620. Il étudia à BAle, 
il détint professeur de poésie à Francfort-sur- 
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roder. Ses prindpaox oofragM sont : Pericn- 
iumepistolicum,eumquiàuidamaliis€p9ueu- 
iis adauctum;VnD€ùntf lfii7, iB-12;~/yii- 
eulum poeticum; ibid., 1618, 1019, iB-12; — 
ArœexsequiaUs;ïtÀà., idiS; — Perieulvm 
oro^orium; FrancAirt, 1011,4824, iD-12;C0bi, 
1010, hi-12; — Carmina; Francfort, c& 1611 
et 1621, in.12; — Pericula III qwestkmum 
controversarum; ibid., 1018, in-12; — JfoK- 
solea Londini structa; ibid., 1618, io-ll. 

Adelong, Sapplément à J5cfaer,^agBWMftm CMUM» 
Isxicon, 

ARISTOMÈDB ( *Apurro(ii^ ) , acnlpteor de 
Thèbes, vivait vers 590 avant J.-C. Il fit en 
marbce penthélique la stahie de Dbdymène 
( Cybèle ), que Pbidare déposa dans le iaotià 
de cette déesse à Thèbes. Selon Pansaniaf , ce 
temple n'était ouvert qu'une fois par an. 

Pauianlan, IX, n. 

ARisTOMBNB ( *ApioTO|&cvTK ), Chef des Né- 
néniens, dans le septième siècle avant J.-C., Ait 
accepté comme tel après avoir levé Téleiidanl 
de la révolte contre les Lacédémoniens, qni im- 
posaient leur joug à la Messénie. n montra dau 
cette seconde guerre messénienne un courage et 
une audace héroïques. Après avoir défait prti 
de Kaprou-Séma (Monument du Sanglier) sei 
ennemis, conunandés par le général-poète Tjr- 
tée, il faillit devenir victime de la trahison d'A- 
ristocrate II, son allié, qui reçut de Taigestcle 
Lacédémone pour l'abandonner au moment dé- 
dsif de la bataille vers la Grande-Fosse ( MrrAq 
Tàçpoc ) ; mais la colère augmenta l'énergie d'A- 
ristomène, qui se retrancha dans le mont Eiit. 
De là, il se livra à des escarmouches, et pén^ 
même jusqu'à Amyclès , ville voisine de Sparte^ 
qu'il mit au pillage. Après une guerre de omeaUi 
il fut fait prisonnier et jeté dans un prédplee; I 
échappa à la mort par un hasard inouï , et reiM 
à la tète de ses troupes pour tailler en pièm j| 
celles que les Corinthiens envoyaient an seeoon ] 
des Lacédémoniens. Pris une seconde fois |iir \ 
des archers crétois , cet homme , qui semble te 
nir du prodige, sut, à force de valeur, se tirer 
de leurs mains. Il revint à sa citadelle d'Ella, 
dont il soutint le siège pendant onze ans. A 
Bon retour, il offrit en action de grAces, à Jniiiter 
Ithomates, une hécatomphonie, sacrifice qri 
n'avait lieu, en Messénie, que lorsqu'un géoéril 
avait tué de sa propre main cent personnes. Il 
était sur le point d'aller attaquer la ville de 
Sparte le lendemain même, quand il fut enoon 
trahi par Aristocrate. Dégoûté de la vie , il donna 
son fils Gorgus pour chef aux Messénieos, êCae 
retira dans TUe de Rhodes, où il ftat tué. Lcm- 
qu'on ouvrit le cadavre de cet homme qui avait 
été un héros, on lui trouva, diVon, le cœur 
tout velu. 

Paaaanlaa. IV, t, U. - Poljbe, IV, tt, etc. - Dlodort. 
XV, M. -Straboo, p. Mf , iû. Casaub. — Jonrdao, HMoirv 
d'Âriitoméne; Paria. 17W. Jn-lt. 

«ARisTOMÈNB, poète Gomiqne d'Athènes, 
surnommé 8vponoi6ç, Faiseur de portée (d'»- 
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pièsle métier de mo père ), yivait 420 ans avant 
J.-C. n composa, en 42ô avant J.-C., une pièce 
intitiilée TXoçopoi ( les portew^ de bois ) , qui 
dHpota le prix à Aristophane. On ne oonnatt que 
kt titres de dnq comédies qall STait écrites, et 
dont il ne nous reste que trois petits fragments. 

AIMnée,!, p. 11. ~ Harpocratloo. U7-1M. - Melneke, 
BUtcrim Ccm. Crm., 1, tio. 

▲RI8TOH (*Ap(aTCAv)y nom porté par un 
grand nombre de Grecs plus ou moins célèbres, 
que Toid dans l'ordre chronologique : 

▲miSTON , roi de Sparte, succéda, Tan 660 
araat J.-C., à son père Agé^klès, et régna cin- 
quante ans avec l*estime de ses concitoyens. A 
cette époque les Lacédémoniens l'emportèrent sur 
les Té^éatea, et Crésus rechercha leur alliance 
pour se défendre contre Cyrus. Aiiston est sur- 
tout connu par ses reparties, citées dans Plutar- 
qne. Quelqu'un lui ayant dit que le devoir du roi 
était de foire du bien à ses amis et du mal à ses 
canemis, il répondit « qu'il convenait bien plus 
à un roi de conserver ses anciens amis, et de 
savoir t'en laire de nouveaux de ses plus grands 
fnrmii » Ayant appris que l'on avait fait un 
Aoge fkmèbre des Athéniens qui avaient été tués 
a combattant vaillamment contre les Lacédé- 
—ligni, il dit : « S'ils honorent tant les vaincus, 
qMis honneurs méritent donc les vainqueurs? » 
11 resta longtemps sans «ifants , et les Spartiates 
flrait des prières publiques pour avoir un des- 
sadant direct de la maison des Prodides. Il 
Mt noeessivement trois femmes ; et void com- 
iWBt il s'était procuré la dernière. Un jour il 
dmda son ami Agetus en ces termes : « Donne- 
noi ce que je te demanderai , je te donnerai ce 
qae ta me demanderas. » La proposition accep- 
te, Ariston demanda la femme d'Agetus, et 
«M l'accorda. Son fils Démarate hii succéda. 

ItrMoCe, I.M; VI, 61. — Clinton, fast. Hellen., l, 
aT.-PsnuolMyllI.T, T. 

*AEiflTllsi, médecin grec, vivait probable- 
■nt dms le dnquièine siède avant J.-C. C'est, 
■Im Galien, Fun des auteurs auxquds les an- 
cien critiques attribuaient le livre sur le Régime 
uàmn (rifpl dioCxT); Ortcivfic ), que d'autres 
Mtribiwntà Hippocraie. 

Wk% Omnarf. In Hippoer.,- D« Rat. ^U. in Mor- 
Mianfic Ub. I ; t. XV. p. 4H. édlt. ROhn ; De Miment. 
'io*, Mb. I. cap. I, I. VI, p. 47S; Dé compoiU, medi- 
«Mtf. sêeundum toeos, Ub. IX, cap. 4. - Celse, De 
IMc, Ib. V, cap. 18. 

^AUiTOH y Corinthien, fils de Pyrrichos, cé- 
Mkn pilote des Syracusains, vivait 420 avant 
iMk Cest à ses conseils que les Syracusains 
àmi b victoire qu'ils remportèrent en 414 
*nit J.-C. sur les Athéniens , réputés jusqu'a- 
bn Mndfales sur mer. Ari^n ayant fait ap- 
y ro ii ihmi ef de vivres le bord du rivage, il oi> 
<kMa A la flotle syracusaine de s'y rcàadre, en 
*Brte que les soldats et les matelots purent 
pmdreleur repas en toute bâte et sans se dis- 
l^ncr. Les Athéniens voyant la flotte reculer 
vers la ville , et croyant les soldats occupés au 
Wi ^ prendre lem* repas, sortirent de leurs 



vaisseaux pour &ire de même, lorsque tout à 
coup, à un signal donné, l'armée syracusaine re- 
monta sur ses vaisseaux, attaqua les vaisseaux 
atliéniens dégarnis de soldats, et les vainquit. Il 
modifia aussi la structure des vaisseaux , en les 
rendant plus propres à l'attaque au moyen d'é- 
perons placés à la proue. 

IModnre, Xlll, 10. - Thucydide, VII, M. - Poljea, V, 
IS. - Pliitarque, Niciat, M, ». 

* AniSTON , de Cyrène, chef de parti , vivait 
403 ans avant J.-C. Vers cette époque, les Spar- 
tiates chassèrent les Messéniens de leurs éta- 
blissements de Cepballénie et de Naupacte. 
Obligés de quitter la Grèce , trois mille Messé- 
niens allèrent à Cyrène, qui était alors désolée 
par la guerre civile. Ariston, chef du parti dé- 
mocratique, était alors maître de cette dté flo- 
rissante; il avait mis à mort environ cinq cents 
Cyrénéens nobles, et chassé les autres. Ce Ait à 
ces fugitifs que les Messéniens vinrent se join- 
dre pour attaquer Cyrène. Après une Intaille 
sanglante, où presque tous les Messéniens Airent 
tués , les partis démocratique et aristocratique 
se réconcilièrent , à condition qu'ils exerceraient 
l'autorité suprême à tour de rôle. 

DIodore . XI V , t4. - Panunlu , IV, M. 

^AniSTON, peintre grec, fils d'Aristide de 
Thèbes, vivait environ 330 ans avant J.-C. On 
dte parmi ses ouvrages un Satyre couronné, te- 
nant une coupe, était le maître du célèbre 
peintre et statuaire Euphranor. 

Il ne fliut pas le confondre avec Ariston, scul- 
pteur lacédémonien, auteur, avec son frère Té- 
lestas, de la statue colossale de Jupiter, que les 
Clitoriens déposèrent à Olympie en souvenir de 
leurs victoires , et dont parle Pausanias, qui en 
donne Tinscription placée sur le piédestal. 

Pline, fiUt. nat., XXXIII. 11,M;XXX1V. 8-1»; XXXV, 
10. M. — Paufianiaii. V , tS. 

*Ani8TON de Céos, né à Iulis dans cette Ue, 
philosophe péripatétiden , disdple de Lycon et 
son successeur, vivait 230 ans avant J.-C. Ses 
ouvrages, qui paraissent avoir été nombreux, 
étaient, suivant Cicéron, écrits dans un style 
élégant , mais sans profondeur. On trouve dans 
VAntholofjie grecque deux épigrammes attribuées 
à Ariston de Céos, que l'on a souvent confondu 
avec Ariston de Chlo. 

UlOKène U«rce, V, 70-74; VU, IM. — Clcèron, Da /lui- 
frira, V.8. —Strabon.X, 486. - Alhénée , X, 418; XIII, 
M8; XV, 674.- Antholog. grme., VI, 808; VII. 487. - J.-C. 
HobioaDO, ÀrUtonvon Ktût, dana Jahn, NmeJahràû- 
cher fur Philologie ; Leipzig, 1888, ln-8«. 

ARISTON de Chio, piiilosophe stoïcien, sur- 
nommé la Tête-pelée (4>âXav6o;) à cause de sa 
calvitie , vivait 27ô ans avant J.-C, et la Sirène 
(Xcipnv ), vu le plaisir qu'on avait à l'écouter, et 
son éloquence pleine d'insinuations. 11 était dis- 
dple de Zenon et fils de Miltiade. Il établit son 
école de philosophie dans le Cynosarge à Athè- 
nes, et suivit un système différent de cdui de 
Zenon, et qui consistait en un panlliéisme mêlé 
de scc|>tidsme. Sa maxime souveraine était que 
le phis grand bien était dans llndiflérence pour 
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tout ce qui n'était pas la Tertu. Il comparait 
les arguments des logidensaux toiles (Taraignées 
faites avec beaucoup d*art , mais qui n*arrètaient 
<j«]e les mouches. Il rejetait la logique, parce 
que, disait-il, die ne mène à rien , et la physique, 
parce qu'elle est au-dessus des forces de notre 
esprit; il inclina vers le cynisme. Quoiqu'il n*eùt 
pas absolument rejeté la morale, il la réduisait à 
peu de chose. Il se livra aux plaisirs de toute 
sorte jusque dans un âge fort avancé, et mourut, 
dit-on, des suites d'un coup de soleil. 

Dlogene LaCrce, VII, 160. — PluUrqae, Contra Prin- 
cip. phUos. esse disput. i ; Firt. Moral., t, — Séoèque , 
EpUt. 8f. - Stobée, EcU)ç., IV, 110. - OreUt. OitoMOi- 
ticon TuUianum, p. 68. 

*AiiiSTON de Tyr vivait 200 ans avant J.-C. 
11 fut ami et confident d'Annibal , qui l'envoya à 
Cartilage en 195» pour déterminer ses amis à 
eng&gar le sénat dans une guerre avec les Ro- 
mains, et seconder Antiochus auprès duquel 
Annibal s*était réfugié. Dénoncé comme espion, 
il parvint k s'enfuir de Carthage. 
• Tlte-Uve, XXXIV. 61. 61. - Appten. de Rébus S^ria- 
eis, 8. - JustlD. XXXI, 4. 

*AEiSTOif , voyageur grec, fut envoyé par un 
des Ptolémées d'Egypte pour explorer la côte 
ouest de l'Arabie, qui prit le nom de Poseideion 
d'un autel qu'Ariston y éleva en l'honneur de 
Neptune-Posetdon. (Diodore, m, 41. ) 

*ARiSTON de Mégalopolis, homme d'État 
grec , vivait au deuxième siècle avant J.- C. Au 
début de la guerre que les Romains firent à 
Persée 170 ans av. J.-C., il engagea les Acliéens 
à ne pas rester neutres entre les parties belli- 
gérantes, et à s'unir aux Romams. L'année sui- 
vante, les Achéens l'envoyèrent en ambassade 
pour conclure la paix entre Antiochus W et 
Ptoléroée. 

Polybc. XVIII, 6 ; XIX. 10. 

ahibton ( TUu8 ) , jurisconsulte romahi , vi- 
vait à Rome vers la fin du premier siècle et au 
commencement du second de J.-C. 11 était phi- 
losophe sans ostentation , et cherchait la récom- 
pense de hi vertu dans la vertu même. Pline te 
Jeune lui témoigne beaucoup d'estime, et vante 
ses vastes connaissances. 

Aalu-Gelle.— Pline, Epist.j I, p. H. 

* ARiSTON de Pella (1), auteur présumé du 
Dialogue entre Paplsctu et Jason (AioXe^; 
llanîaxou xat 'lâaovo;), vivait à la fin du pre- 
mier siècle et au commencement du second de 
J.-C. Il ne nous reste de cet ouvrage que la pré- 
fiioe latine par Celsus. On lit dans cette préface, 
qui se trouve imprimée dans les œuvres de saint 
Cyprien ( Opéra, Appendix, p. 233, édit Paris, 
1726 ) , que Papiscus, Juif d'Alexandrie, d'abord 
ttotraire à la foi chrétienne, finit par embrasser 
le christianisme et par se faire baq[>tiser par Ja- 
toOy Juif converti. A en juger par quelques frag- 
de Moïse de Chorfene, d'Eusèbe et de 



tu Ptlta «tait une vUie située à l'est da ^ourdsla ; c'est 
l^fpt te reUrtreot les chrétiens sprés la destiticUon de 
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Maxime, Ariston avait écrit aussi une histoire 
orientale. Ces llragments ont été publiés claiii 
Gallandi, Bibliotkêca Patrum, t. I, p. 331. 
Galland. ProlêgtmuMi, 1. 1, p. n. 
*Aiii8TON d'ii/exuNc/rte, philosophe pèripa- 
tétiden , vivait environ 3fi ans a%-ant J.-C. Il 
écrivit, comme Eodonis, son contemporain, 
des ouvrages sur le Nil. Eudohis reprocha à 
Ariston le plagiat ; mais Strabon remarque que 
le véritable plagiaire est plutôt Eudoms. 

Dlogène Lsérce. VII, U. — Strabon. XVII. p. YW. 

*ARiSTONlcus CApurrovtxoc) de Mara- 
thon, orateur d'Athènes, vivait 330 ans avant 
J.-C. n partagea le sort de Démosthènc. Oppmê 
au parti macédonien, il fut, après Tissiie mal- 
heureuse de la guerre Lamienne ( 321 av. J.-C.}, 
livré à la vengeance d'Antipater, qui le fit mettre 
à mort. 

Plutarqne, Démosthéne , S8. — ^estermaan , Ccaefti- 
ehU der BeredtsamÈeit , 1. 1, p. M. 

AR18TON1CUS, fils iUégjtinie d'EomèocsII, 
roi de Pergame, et d'une joueuse d'insfrumsti 
d'Éphèse, mort en 129 avant J.-C irrité de ei 
qu'Attale III avait donné en mourant le royaume 
de Pergame aux Romains, il leva des troupei 
pour s'en emparer et s'y maintenir, et défit le 
consul Lidnius Crassus, qu'il fit même prisonnier 
l'an 131 avant J.-C. Mais, l'année suivante, An»- 
tonicus, assiégé dans Stratonice, ville de la Carie, 
tomba entre les mains du consul Perpeona , fut 
conduit à Rome, et étrangle en prison par ofdre 
du sénat. Ce prince fut le dernier de la dynastie 
des Attales, qui avait occupé le trône de Peq^me 
pendant cent cinquante-quatre ans. Mithridatc« 
dans une lettre à Arsacc, roi des Paithes, acdtaa 
les Romains d'avoir supposé un faux testament 
d'Attale pour frustrer Aristonicus. 

l.'Epitome At Tite-Uvf. tth. LIX. — Fkiraa, Ub. 11. 
cap. 10. — Strabon, llb. XIV, p. 646. — Justin, Ub. XXX'V'I, 
cap. 4. — Dictionnaire hisiorique, 

* ARISTONICUS d'Alexandrie CApunôvtK,*^ 
*AX£Çav$pcù; ) , graiiimairien grec, vivait prolMS- 
blemeut ôo ans avant J.-C. Il passe pour rou- 
teur des gloses marginales de llliade que ViUoiaon 
a prises dans le fameux manuscrit n* 4à4 de ^ 
bibliothèque de Saint-Marc. Il avait composé un 
grand nombre d'ouvrages grammaticaux concer- 
nant Homère , qui ont été perdus , à l'exeeplioff 
de quelques fragments conservés dans les Wh 
lies sur l'Iliade. 

strabon, I, l, édtt Slebenkecs. - PboUns, iVyrinM* 
blon . eod. 161. - Fabricliis, BibliotM. Cntcu, VI, m. - 
Vtlloifoo , Ànêcdota Crœca, I, 64; II, 18S ; td. ProUço- 
mena ad lUadem, p. xtiii. — Wolf, Proleçomenai* 
hotnemm , p. cxciii . 

* AR1ST02CICU8 de Tarente, mythographe 
grec, vivait protnblemcnt danr. le premier sièdo 
de notre ère. Ses ouvrages sont perdus. 

Vosslus, De HittorieU GrseeU, Ub. IV. — Photlm. 
JUifriabibUm, Cad, 103. - Servlns. ûd j^neidem, llb. III, 
vers 894. — Hygin , Pœticon Astronomicon . Ub. II, 
cap. 34. 

* ARISTONIDAS, Statuaire, dté par Pline 
comme ayant possédé le secret de donner aux 
métaux les dUTérentes teintes de la physionomie. 
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Dans la statue d'Afhamas, à Thèbes, Pairain, 
du Pline , était combiné avec le fer de façon que 
la rooille de fer, contrastant avec l'éclat do 
Tairain, exprimât la rougeur de la honte. On 
i^iore r4>oqae ob yivait ce statuaire. 

mue, aut. fiai., XXXIV, 14. 
«ARISTOacs ( 'Apicrcovouc ) , statuaire d'É- 
gine, fit la statue de Jupiter que les lialntants 
de Blétaponte déposèrent à Olympie. La figure 
était tournée vers l'orient. Il tenait, d'une main , 
un aigle , et, de l'autre, la foudre ; sur la tête était 
une couronne de lis. On ignore l'époque où vi- 
Tait ce statuaire. 

PanuBlas, V , St. 

* ARISTON THE (*Apt(rTb>vv|Jio;) , poète grec 
qui vÎTait, selon Suidas, sous Ptolémée-Phila- 
delphe, et succéda à Apollonius dans la direction 
de b bibliothèque d'Alexandrie. Mais ce reu- 
letgnenient parait contestable. Athénée dtc deux 
comédies d'Aristonyme, l'une portant le titre 
kaarre du Soleil qui gèle , "UXio; pt^ûv ; l'autre, 
edui de Thésée, 

Aibéoéc , III, p. S7; Vil, p. S84. -> Melneke , iVbf . corn. 
Crac., 1, 197. — Schœll, Histoire de la littérature grec- 
fW. LUI. p. 8S. 

ARISTOPHAH E , le plus Célèbre des poètes co- 
ndqnes de la Grèce , et le seul dont il nous soit 
parrenn des pièces entières, était d'Athènes, 
leloa son biographe anonyme, quoique Suidas 
le dise né dans 111e de Rhodes, et d'autres à 
tgliie. La date de sa naissance et celle de sa 
iBort ne sont pas connues ; mais des onze pièces 
^nons restent de lui , dix ont été représentées 
pendant la guerre du Péloponnèse (431-404 
mnt J.-C. ). Un passage de la onzième. Pas- 
imbUe des femmes , donne à penser qu'elle 
U composée vers la fin de la quatre-yingt- 
idûème olympiade, 393 ayant J.-O.; enfin le 
fkhtt, joué pour la première fois en 409, fût 
taé une seconde fois , STec des changements , 
tt 390. Soit crainte ou prudence, soit qu'une 
U défendit de dure représenter des comédies 
matrâge de trente ans ( voy. le Scoliaste sur le 
^ 626 des Nuées), Aristophane donna ses 
futaàtn essais sous le nom de Callistrate et de 
Waide, acteurs qui jouaient dans ses pièces. 
B M Bons reste que des firagments de ses deux 
Fttdères pièces : Tune, les î)xlûHens (les Con- 
^), jouée la première année de la 88* olym- 
PUe; l'antre, les Babyloniens, représentée 
Ixlenième année de la 88* olympiade (427 
IV trant J.-C), au printemps, c'est-à-dire 
àrépoqne où les alliés se rendaient en foule à 
Altes pour apporter leurs tributs. Le déma- 
9|9K Cléon était maltraité dans les Babylo- 
'lûiu. Pour s'en Tenger, fl accusa le poète d'a- 
^ liyTé le peuple à la risée des étrangers. 
Moilfli après il l'accusa de n'être pas citoyen 
'A&iènes et d'en usurper les droits. Il parait 
91'AtMopliane avait des biens à Égine, et que 
ttbnille était originaire de Rhodes; c'est ce 
<!"* pal servir de prétexte à trois accusations, 



auxqudles dlulleors il sot toujours échapper. 
De ^s, Aristophane appartenait au parti aris- 
tocratique déclaré contre Cléon, qui, depuis la 
mort de Périclès , était l'orateur le plus influent 
sur la multihule. D'un autre côté, des succès 
militaires , que Cléon dut à la fortune au moins 
autant qu'à son habileté, lui avaient inspiré une 
présomption arrogante et lui faisaient beaucoup 
de jaloux. Telles sont les causes de l'animosité 
d'Aristophane contre ce démagogue, qu'il traduisit 
enfin sur la scène dans sa comédie des Cheva- 
liers, où il le flagelle impitoyablement. Aucun 
ouvrier n'ayant osé foire un masque à la res- 
semblance de Cléon, et aiiam acteur n'ayant 
consenti à se charger du rôle, Aristopliane le 
joua lui-même. Voici le sujet de la pièce, et le 
fait qui a fourni au poète une source intaris- 
sable de sarcasmes. Pendant la sixième année de 
la guerre du Péloponnèse , Déinostliène, général 
athénien , avait fait une expédition dans la Mes- 
sénie, et s'était emparé de Pylos, petite ville 
maritime sur la cdte occidentale du Péloponnèse. 
Les Lacédémoniens attaquent aussitôt la place 
par terre et par mer; mais, vaincus dans un 
combat malgré la valeur de Brasidas, ils kiis- 
sent dans l'Ile de Sphactérie, voishie de Pylos, 
quatre cent vingt hommes de troupes, appar- 
tenant aux premières familles de Sparte. Pour 
les délivrer, ils envoient des députés à Athènes, 
avec des propositions pour traiter. Cléon s'op- 
pose à tout accord avec les Lacédémoniens, et 
hisulte même leurs aml>assadeurs. De son côté, 
Démosthène éprouvait beaucoup de difficultés , 
soit à se maintenir dans Pylos, soit à enlever 
l'Ile de Sphactérie; et il envoya Nicias à Athè- 
nes, pour demander du secours. Le peuple s'ir- 
ritait de ces retards. Cléon en rejetait la faute 
sur l'incapacité et la lenteur des deux généraux ; 
il se vanta même hautement qu'il prendrait 111e 
en vingt jours, si on voulait le nommer général. 
Quoique sa jactance fût d'abord à Athènes un 
sujet de plaisanterie, on le prit au mot; on lui 
donna donc ordre de partir. Mais la fortune le 
servit à souhait; car, avant qu'il fftt arrivé, Dé- 
mosthène brûla un petit bois de l'Ile qui gênait 
ses troupes, et par là la prise de Sphactérie de- 
vint très-facile. Cléon survient ; il se joint à lui ; 
les Lacédémoniens sont contraints à se rendre , 
et Cléon ramène à Athènes trois cents prison- 
niers. Vainqueur, contre l'attente générale, fl 
devint plus que jamais l'idole du peuple, et par 
là même plus odieux à ses ennemis. C'est peu 
de temps après cet événement qu'Aristophane 
composa sa comédie des Chevaliers, 11 n'attaque 
plus Cléon par des traits rapides et fiigitift, 
comme ceux qu'il lance en passant sur les ora- 
teurs , les génàanx , les magistrats , les citoyens 
distingués ou non : c'est sa personne même 
qu'il met en scène, et qu'il fli^le d'une ma- 
nière sanglante : il lui reproche ses rapines, ses 
flagorneries, ses débauches; Il accumule sur hii 
toutes les accusations qui peuvent rendt^ vMOk 
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Itomnie odieai et méprisable. H pereonnifie le 
Peuple sous les traits d'un vieillard irascible et 
radoteur, que sa Ikiblesse livre aux chariatans 
qui le AagomeotaTec lepluad'iinpadeiioe. Deux 
esdaves du bonhomme Peuple» Démosthène et 
Nicias , les deux généraux dont nous avons parlé, 
se plaignent amèrement de leur camarade, qui, 
à force d'intrigues et de bassesses, est parvenu 
à s'emparer de la laveur de leur maître, et à le 
gouverner aveuglément Ce camarade, qui leur 
rend la vie si dure, est Cléon , qu'ils appellent 
tantôt le Paphlagonien , tantôt le Corroyeur. En 
cherchant les moyens de se débarrasser de lui, 
ils découvrent un oracle annonçant qu'il doit être 
renversé par un charcutier. Aussi, dès que le 
charcutier vient à paraître, ils l'endoctrinent, et 
lui apprennent qu'il est appelé à gouverner la 
république. Le pauvre liomme a beau s'en dé- 
fendre et alléguer son ignorance , son état misé- 
rable : n Tu sors de la lie du peuple , tu es un 
« vaurien : c'est précisément pour cela, lui di- 
« sentrlls, que tu deviendras un grand person- 
« nage. » C'est avec cette ironie mordante que 
le poète raille la démocratie. Cléon parait : sa 
vue seule met le charcutier en fuite; mais les 
chevaliers , qui forment le chœur, viennent à 
son secours. Peu à peu le diarcutier s'aguerrit; 
il fait assaut d'injures, il lutte avec Cléon d'ef- 
fronterie, d'impudence, de friponnerie , et il lui 
prouve qu'il a bien plus de qualités que lui-même 
pour gouverner. Cléon est vaincu devant le sénat 
et devant le Peuple, qui, enfin désabusé, retire 
à son favori la charge qu'il lui avait confiée, et 
le diasse de sa présence. Le Peuple, à son tour, 
se corrige; il déplore l'aveuglement qui le livrait 
à des charlatans misérables ; il reparaît aux yeux 
des spectateurs, njeuni et régénéré , et finit par 
chanter les douceurs de la paix. Cette rapide 
analyse des Chevaliers ne sera pas iniltile pour 
faire comprendre quelle était l'importance de la 
vieille comédie, et la part qu'elle avait dans le 
gouvernement d'Athènes. On voit que les ouvra- 
ges des poètes étaient aussi des actions, l'exer- 
cice d'un droit , une intervention dans les aibnnes 
de TÉtat Ils s'attribuaient la fonctioa de traduire 
sur le thé&tre tous ceux qui jouaient un rôle sur 
la place publique. La comédie politique, telle 
que nous la montre Aristophane, cette satire 
audacieuse de tous les liommes marquants, cette 
âpre censure des actes, des projets, des mesures 
de radmmistration , était en quelque sorte un 
complément des institutions républicaines, un 
des ressorts du gouvernement populaire. Re- 
doutable à tous les intrigants, souvent, dans sa 
verve licencieuse , elle n'épargnait pas même 
les bons citoyens. Chex ce peuple ombrageux, 
qui à son admiration pour les grands hommes 
allait toujours une défiance inquiète et jalouse 
dÉ leur ascendant, la vieille comédie se montre 
I nn pendant de rostradsme. Un de ses 
esseiltiels et caractéristiques étatt la 
Aa mitteQ de la pièoe, dans on in- 




termède, le chcrar^ occupant seul la soène, 
tournait vers les spectateurs, et 8*adretsait 
eux, au nom du poète : tantôt fl CûaaK s 
apologie, et tournait ses rivaux en ridicale; t 
tôt, en vertu de son droit de citoyen, fl ùk 
des propositions sérieuses ou badines dansT 
térèt général. Quelque antidramatique que no 
paraisse aujourd'hui cette interruption de Vi 
tion. Ut Parabase, impatiemment attendue 
l'auditoire, était le morceau capital de l'aDden 
cdmédic. C'est encore là une des diflérenoes pi 
fondes qui la distinguent de ce que nous appeio 
aujourd'hui du même nom. Aristophane s'âtaq 
sans gène à tout ce qu'il y a de plus considérai 
dans l'État, aux orateurs, aux généraux, ai 
juges, à ceux qui gouvernent sous le nom « 
peuple, et au peuple lui-même. Il démasque I 
chariatans de toute espèce; ses traits sont In 
puisables contre les partisans de la guerre; fl é 
nonce les concussions. C'est ainsi qu'il eâèbre 
mesure par laquelle on contraignit Cléon à n 
tituer cinq talents qu'il s'était fait donner | 
quelques villes tributaires, en leur proraetta 
d'engager la république à diminuer leur trfli 
annuel. Une comédie était donc un pamphlet • 
le poète traitait les questions à l'ordre du joi 
En effet, si le grand ressort politique des sodét 
modernes est la presse, à Athènes c*était la p 
rôle, c'est-à-dire la voix des orateurs et d 
poètes comiques. La tribune aux harangues 
le théâtre jouaient alors le même rôle, exi 
çaient la même influence que de nos jours 1 
feuilles périodiques; toutefois avec cette dHfl 
rence que les représentations n'étaient pas qa 
tidiennes en ce temps-là, elles étaient liées 
culte public : c'était une solennité reUglen 
qui revenait à certaines époques de l'année, 
par là même elle produisait une impression U 
plus vive, elle excitait plus d'empressement 
de curiosité. Les vers du poète se gravaient da 
la mémoire ; on en récitait des tirades , on 
reclierchait les copies. Voilà comment la vid 
comédie grecque se trouvait investie d'une sei 
de magistrature morale et politique ; c'était u 
tribune plus populaire et plus redoutable q 
l'autre. Aussi quel effroi elle causait à tous 1 
hommes distingués! on conçoit l'antipathie q 
leur inspirait une pareille licence; presque ta 
les grands hommes de ce temps-là penchèic 
pour le parti aristocratique. On ne s'étonoe 
donc plus que Denys, tyran de Syracuse, aya 
désiré connaître le gouvernement d'Athène 
Platon lui ait envoyé les comédies d'Aristopban 
elles en sont, en dfet, le meilleur commentai! 
Fille du gouvernement populaire, la vieille c 
médie en suivit toutes les vicissitudes. 

A plusieure reprises on avait tenté de n 
treindre la liberté illimitée de la musecomiqu 
divers décrets défendaient de nommer des Ikn 
mes vivants , d'attaquer les magistrats ; mais c 
décrets n'étaient pas longtemps observés , et 
comédie reprenait bientôt son andeone énergi 
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\^sk, après to prise d'Athènes par Lysandre, 

«{pweroeiiient des Trente, établi sur les ruines 

4e\& démocratie, défendit, en 404 , de traduire 

te personnes lidies sur la soène. Tout citoyen 

ittiqné par les anteors ooniqaes eut le droit de 

fsiier plidntn devant les tribunaux. Ce Ait un 

«oop mortel ponr la vieUle comédie. Elle perdit 

MA ctndère .essentiel , la satire politique et les 

penomiaKtés injurieuses, la censure publique 

des Mies du gouTemement et de ceux qui pre- 

nkot part an maniement des affaires. Le retour 

nomertané de le démocratie ne lui rendit pas ses 

pMé§t». Cest ce qui foit dire à Horace (Art 

foitipie , T. 283 sq. ) : « La licence mérita d*é- 

• tre réprimée par une loi : la loi fût donnée, et 
> k dMBur se tut honteusement , quand il n*eut 
« ph» le pooToir de nuire. » Dans VAssemblée 
iujmmet^ il n'y a plus de parabase; elle est 
^pterDcnt supprimée, ainsi qu'une partie des 
(keiin, dans la seconde édition du Plutus , qui 
ot de Tan 390. C'est à ces temps4à qu'il faut 
rapporter ce que raconte l'auteur de la yie d'A- 
riitûphane : « Un décret étant survenu , qui dé- 

• faidit de désigner aucun citoyen par son nom, 

• il composa son Cocalus. » Le sujet de cette 
pîèoe était un jeune homme qui séduit une fille et 
r^NNise, après avoir reconnu sa fomille. On voit 
iô 11 nissance de la comédie nouvdle , qui s'at- 
iKbe à la peinture de la vie privée et des mœurs 
doDeitiqnes. Le Plutus peut être considéré 
ttnae appartenant à la comédie moyenne, qui 
ttnit de transition ou d'intermédiaire entre 
PaNieoae et la nouvelle. Me pouvant plus se 
PRadreanx personnages vivants, l'auteur se 
jettedins U fiction et dans l'allégorie. Chré- 
"9k» hoame de bien, mais pauvre, va con- 
fier ronde d'Apollon sur les moyens de s'eur 
riekir. Le cUen M répond d'emmener chez lui la. 
pBiière personne qu'A rencontrera en sortant 
<lileDple. n rencontre un arengle : c'est Plutns. 
Ml que eeld-d s'est ftiit connaître, on s'em- 
pnM airtonr de lui y on vent travailler à sa gué- 
rina : car si Phitns est aveugle, fimt-il s'éton- 
vr qaH enrichisse tant de coquins et d'intri- 
|Mli? On le eondnit dans un temple d'Escu- 
hpi : là, Phitns recouvre la Tue, désormais il 
adehfcn les honnêtes gens. C'est là un cadre 
>i6iqiis higénienaement inventé par le poète, 
rnrftender U cupidité, l'égoïsme, et tous les 
^ qoH reproche aux Atfaâiiens. Dans VAs- 
<MMe des femmes, Aristophane avait traité 
^n mnière la question de la communauté des 
IiiM et des fannaes; fl avait présenté sous des 
knei lidfenles les inconvénients pratiques de 
g Hitot. Dana le Plutus, fl aborde une ques- 
ha qri touche de près à la première; c'est l'i- 
Mple léptrtitîon des richesses, et la manière 
dprideae dont la fortune dispense ses faveurs, 
■Mit prospérer les méchants, et laissant lami- 
*he a partage à la |nT>bité. La Pauvreté s'in- 
i|M de ce que Chrémyle Teut rendre la vue à 
M«i,etpiélflwi la chasser de ches lui. Elle 
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prouve, dans un |»laidoyer très-spiritod, qu'elle 
est la mère de tous les biens, et que les hoimm» 
lui doivent le bonheur dont fls jouissent. D'ail- 
leurs, si chacun était riclie, personne ne vou- 
drait plus travailler : il n'y aurait plus ni serru- 
riers, ni taifleurs, ni cordonniers, etc. Sous les 
sophismes et les bouffonneries qui égayant l'ar- 
gumentation banale de ceux qui défendent les 
abus parce qu'ils en vivent, on voit percer le 
bon sens exquis du poète, qui avait pressenti 
la nécessité du travafl comme condition de notre 
nature, et qui avait compris que l'or, par lui- 
même, ne 4»nstitue pas la richesse. Cette co- 
médie, semée de traits fins et spirituels, est 
conduite avec un art qui ne se retrouve peut- 
être pas au même degré dans les autres pièces, 
si Ton excepte les Auées, La fiction n'a point 
ici cette froideur qui glace trop souvent le genre 
allégorique. Cepôidant les personnalités sont 
beaucoup plus rares , et ceux que l'auteur attaque 
sont traités avec plus de méiiagements. 

La plupart des autres pièces d'Aristophane ont 
trait ou à des événements contemporains, ou à 
quelque travers du caractère national et des 
mœurs publiques. Ainsi les Achamiens, la Paix, 
Lysistrata, ont pour but de montrer la nécessité 
de mettre fin à la guerre. Dans les Guêpes, l'au- 
teur raiDe la passion que le peuple athénien avait 
pour les procès, les plaidoyers, les jugements; on 
connaît l'imitation que Racine a faite de cette 
pièce dans les Plaideurs, Les Oiseaux et l'iis- 
sembléedes femmes sont des parodies spirituelles 
des utopies mises en avant par les philosophes 
de cette république imaginaire que Protégeras 
avait décrite avant Platon. Les oiseaux s'avisent 
de bâtir dans les airs une viUe appelée Néphé- 
lococqfçie, ou la ville des nuées et des coucous. 
A peine est-elle consacrée, qu'une foule d'aven- 
turiers accourent, dans l'espoir de trouver quel- 
que chose à gagner : c'est un pauvre diable de 
poète qui verâfie en l'honneur de la ville nou- 
velle, pour attraper un moroean de pain ou un 
habit; un devin avec ses oracles ; M^n, le géo- 
mètre , qui vient arpenter le terrîdn; un inspec- 
teur des provinces , un crieur de décrets. L'es- 
prit satirique du poète se joue à l'aise dans ce ca- 
dre, et passe en revue tous les ridicules. Il met 
la morale de la ville des oiseaux en contraste 
avec les mœurs d'Athènes. Un fils qui souhaite 
la mort de son père reçoit de l'exemple des ci- 
gognes une leçon de piété filiale. L'auteur at- 
taque tour à tour le pédantisme des savants et 
des philosophes , l'ignorance et l'avidité des de- 
vins et des sacrificateurs, les prétentions des 
poètes, la cupidité des magistrats, les turpitudes 
des délateurs. Enfin, un des traits caractéristi- 
ques de cette pièce , c'est la hardiesse avec la- 
quelle les dieux y sont tournés en ridicule. 
VAssemblée des femmes est une conspiration 
féminine pour opérer une révolution sociale. 
Les Athéniennes, sous la conduite de Praxa- 
gora, se déguisent en hommes; eUes metteni 

1 



195 



ARISTOPHANE 



196 



des barbes postiches, et prennent les manteaux 
de leurs maris, )Kmr sMntroduire dans rassem- 
blée du peuple. Après s'être assurées ainsi de la 
majorité, elles font passer un déctet qui in- 
vestit les femmes du gouvernement. Elles éta- 
blissent ensuite une nouvelle constitution, fon- 
dée sur la communauté des biens , des femmes , 
et des enfants. Une critique libre et hardie, une 
vive satire des mteurs athéniennes, voilà l'u- 
nique but de l'auteur dans cette suite de scènes 
pleines de gaieté. Toutes les objections qui peu- 
vent s'élever contre ce système de communauté 
abaohie sont présentées de la manière la plus 
bouffonne. Enfin, dans les Fêtes de Cérès, 
dans les Grenouilles et dans les Nuées, le but 
lie la critique est beaucoup plus littéraire que 
politique. C'est surtout contre Euripide que 
sont dirigés h» traits du comique. Dans la pre- 
mière pi£«, les femmes prenmmt occasion <*e 
la fête qui les réunit dans le temple de Cérès , 
pour délibérer entre elles sur les moyens de 
perdre Euripide; car elles brûlent de se venger 
des ij^ures que ce poète ne cesse de leur pro- 
«tfguer dans ses tragédies. Euripide, apprenant 
le péril qui le menace, prie Agathon, autre poète 
tragique, dont H raille les mœurs efféminées , 
d'aller au temjiie, déguisé en femme, et d'y 
prendre sa défense; cnr fl y a peu de risque que 
son aexe soit reconnu. Sur le ref\is d'Agathon, 
MÉésilochns, bea»-père d'Euripide, consent à 
cette démarche périlleuse ; U se glisse donc au 
milieu des femmes, sous le costume d'A^thon. 
Là a plaide en faveur de son gendre, et O sou- 
tient qu'Euripide n'a pas dit la millième partie 
des choses quil aurait pu dire. Là-dessus l'ora- 
teur devient suspect : bientôt son ae\e est re- 
connu ; on se saisit de lui , on l'attache , et il est 
au moment de périr, lorsque Euripide survient , 
et met en jeu divers stratagèmes pour le déli- 
vrer. Toute cette dernière partie de la pièce se 
compose de longues parodies de tragédies d'Eu- 
ripide, ttotanament de son Paiamède, de son 
Andromède et de son Hélène. Mnésflochns , 
vieux baTixm, représente la belle Hâène et la 
jeune Andromède; Euripide parait tour à tour 
sous les traits de Ménélas, de Persée, de la 
nymphe Écho, etc. Il finit par f^ire aux femmes 
des propositions de paix , qui sont acceptées ; il 
s'engage à ne plus dire de mal d'elles , à condi- 
tion qu'elles rendront la liberté à son beau- 
père. — Vokâ le sujet des Grenouilles : Bac- 
chus, ennuyé des mauvaises tragédies qu'on 
jouait à Athèbes, depuis que Sophocle et Aga- 
thon étaient morts, veut atter chercher aux en- 
fers un poète dfgne de célébrer ses fêtes. Dans 
ce dessein , il prend la peau de lion et la mas- 
sue d'Hercule, travestissement boufTon que sa 
poftronnerie, pendant tes accidents de la tra- 
Tèreée, rend encore plus ridicule. H passe le 
Styt dans la barque de Caron , et les grenouilles 
I*aeoonïpagnettt de leurs coassements harmo- 
jMSi. De là le titre de c^'tte comédie. Le chcpur. 



proprement dit, est formé pir les ombres te 
initiés aux mystères d'Eleusis, et ses chaili 
sont pleins d'une admirable poésie. Arrivé m 
terme de son voyage, Baodras trouve les en- 
fers en émoi. Euripide, nouveau venu, dispale k 
trône de la tragédie à Eschyle, qui l'oociipii 
avant lui. Pluton nomme Bacchus pour juge d( 
ce débat. Alors commence une scène fort lon- 
gue, mais riche de comique, où les deux poêla 
s'attaquent tour à tour sur les sujets de leur 
pièces, sur les prologues, sur les choeurs, etc 
Eschyle étale son style pompeux et parfois bour 
souflé; Euripide déploie ses pensées subtiles 
ses expressions fines et recherchées. Cehii-< 
reproche à son rivai son enflure, son obscurité 
ses grands mots forgés et ronflanls , et le vide d 
l'action; Eschyle accuse Euripide d'avoir énenr 
le style de la tragédie , de le faire descendre 
des détails trop vulgaires , et d'avoir mis sur 1 
scène des crimes révoltants , des caractères vi 
cieux , tels que ceux de Phèdre et de Sthén<Mc 
En dernier lieu , on apporte une balance : chi 
cun met ses vers dans l'un des bassins; mai 
Euripide a beau faire, elle penche toujours d 
côté d'Eschyle. A la fin , ce dernier, pour lei 
miner l'épreuve, dit à son adversaire de s 
mettre lui-même dans la balance avec tous se 
ouvrages, sa femme , ses enfknts et son ami Ci 
phisophon , tandis que lui Eschyle, en roettn 
deux vers de l'autre côté, est sûr de ùàre I 
contre-poids. Bacchus prononce en faveur à*lEt 
chyle , et l'emmène avec lui sur la terre. Peo 
dant son àt^ence, le sceptre tragique restera 
Sophocle. Déjà Aristophane avait foit une moi 
dante parodie d'Euripide, dans les Achamiens 
où un des personnages vient prier ce poète de h 
prêter les haillons et l'tocontrement de Télèph< 
on de ses héros, afin d'être plus pathétique, • 
d'émouvoir la pitié des auditeurs. 

n nous reste à dire quelques mots des Ntiéei 
et des reproches qu'on a souvent faits à Ari 
tophane d'avoir été un des auteurs de la mo 
de Socrate. ÉUen, dans son recueil d'anecdotei 
raconte, on ne sait sur quelle autorité, qu'i 
nytus et Mélttus , voulant essayer l'effet de Vm 
cùsation qu'ils méditaient contre Socrate, avaiei 
payé Aristophane pour le tourner en ridicol 
dans une de ses pièces, et animer le peuple conti 
lui. Dans cette supposition, la représentatio 
des IS'uées aurait eu lieu peu avant le procès 
et les accusateurs auraient profité de l'aidmosil 
publique pour porter le coup décisif. Tout a 
contraire , ce système est contredit par la dal 
de la représentation, que des témoignages ai 
thentiques fixent à la première annés de la 81 
olympiade, c'est-à-dire 424 ans avant J.-C.; < 
la mort de Socrate n'aniva que l'an 400 ou 'Si 
avant J.-C. ( quatrième année de la 94*' olyn 
piadc , ou première année de la 95* ) , ce qi 
donne un intervalle de vingt-quatre ou ving 
cinq ans. Cette explication suffit donc pour di 
I culper Aristophane d'avoir vendu sa plume 
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^5tus et à Mâltiis. n Mt À remarquer d'ail- 
^eor» «pie, dans VButhyphron de Platon, écrit 
Vollg^=lKlps après cette comédie', il est parlé de 
ll^tos oQoune d'uo jeune homme. Toutefois, si 
Vev<»ête M trouve ainsi justifié d'imputations 
o^MBses, noua ne prétendons pas Tabsoudre 
oamplétement quant au résultat. Ces incrimina- 
tions mêlées de bouffonneries purent préparer de 
Voin ime accosatkm plus sérieuse ; les griefs ar- 
tknlés an procès, presque dans les mêmes termes 
qtt œox de la comédie, sont tonyours de cor- 
rompre la jeunesse, de mépriser les dieux de 
U patrie, et dintroduire des dieux étrangers. 
Ceit ce que nous attestent V Apologie écrite par 
PlaloD, celle de Xénophon, et ses Mémoires sur 
Socnte. Du reste, il n*est pas liors de propos 
«le rappeler que le Socrate représenté dâdu les 
Nnéa n'afalt pas encore atteint cette hauteur 
de reoDoimée et de Tertu où U était parvenu 
viigt'qiiatre ans après , lors de l'inique procès 
iakolé contre loi. A l'exemple d*Eupolis et d*A- 
nipilai, antres poètes comiques , qui n'épar- 
paientpas les railleries à Socrate, Aristophane 
^ prit pour le représentant des soptdstes, qui 
étalait alors dans toute leur vogue. Bien connu 
de la populace d'Athènes, Socrate fiûsait pro- 
ton de discuter avec le premier venu, sur la 
piMe publique, ou dans les boutiques des bar- 
^, des cordonniers, etc.; son extérieur, ses 
iBlMes, la fiamittarité de son langage et de 
M eomparaisons , étaient une bonne fortune 
poar les poètes comiques, qui, lorsqu'ils trou- 
viiat le moyen de foire rire, ne se piquaient 
P>t d'an extrême respect pour les personnes. 
Aiati ae trouva confondu avec les sophistes 
^ (pu était lenr plus redoutable adversaire. 
Oe qoîl y a de licencieux dans les comédies 
d'Ariilophane appartient aux mœurs de son 
^pBfM. Quant à son esprit, on sait quel cas en 
tent les pins grands génies de l'antiquité. 
Si n gloire a traversé les siècles, c'ebt qu'il 
^ toute la finesse de l'atticisme à sa verve 
<>BwpK, et que chez lui la profondeur du bon 
^ le cachait sous l'édat de la plus riche poé- 
■M. Saint Ghrysostome avait continuellement 
Itt oorrages d'Aristophane sous son chevet, et 
Hte, qui lui a donné une si belle place dans 
le tafvely §X à sa*mort un distique qui nous 

* ^ eoBservé , et dont voici la traduction : 

* l4s Grâces , cherchant un sanctuaire indes- 
k*dUe, tronvèrent l'Ame d'Aristophane. » Il ne 
■w reste que onze comédies d'Aristophane ; 
«Oea ont été imprimées un grand nombre de 
^ Les comédies d'Aristophane furent'iwur 
^ pnaièie fins imprimées à Venise ( Aide), 
>^M; H y a quelques pièces. L'édition la plus 
csnpUte est celle de Bekker; Londres, 1829, 
inLia4«.Branck, Boissonade, Bothe et Din- 
^ «t aussi donné de bonnes éditions d'A- 
^v^opbane. Dindorf a en outre publié 3 vol. de 
•«Stt; Leipiig, 1826. — Les comédies d'A- 
'"^«'Pianc ont été traduites en français par Ar- 



taud, Poinsinet de Sivry, etc.; en allemand, par 
Yoss, par Droysen, etc. ; en anglais, par Hook- 
hain, Cumberiand, etc. [Artaud, Knc. des if. dic 
m. ; article complété par l'auteur.] 

(ireeD. Exercitatio de $eholiaUe ÂrittophanUt Wil- 
teb.,1698, in-4". — J.-G. lUuptmann , Programma de 
Aristophane atque UHut eomœdiU ; Ger., l7W,ln-4«. 
- C.-A. Bœttlirer. ArUtophanm impmmUus deormm 
çtmtmum irrUor.,' iJpt., 1790, tn-8*. -H.-T. Bœta- 
vlier, JrUtophanes und têin seUaUer,- Berlin. 18ffT, 
In-a». - a. Pol, DUserUUio de Jrittopkane, etc.; Gro- 
ning., 1884, in-S». - C.-F. Ranke, Comwuntatio de Ariê- 
tophmnii vit»; LItM., lasf , ln-8". - J. Zoro, ÂrMopha- 
ne* in minem yerhditnits su Socrate», etc.; Bayr., 184«, 
in-a». 

ABiSTOPHMfB de Byzaitce, célèbre gram- 
mairien grec , vivait en 220 avant J.-C. Il ap- 
partenait à l'école d'Alexandrie, et était élève de 
Callimaque et de Zénodote d'Éphèse ; il Ait le 
maître du célèbre Aristarque. Le roi Ptolémée- 
Évergète lui confia la surintendance de la biblio- 
thèque d'Alexandrie. Son successeur, Ptolémée- 
Physcon, voulant constituer une sorte d'aréopage 
littéraire composé de sii membres chargés de 
décider du mérite des ouvrages , en désigna six 
parmi les plus lettrés d'Alexandrie. Ceux-ci se. 
firent adjoindre Aristophane. Un jour qu'il s'a- 
gissait de décerner le prix au poète le plus oii- 
ginal , le peuple venait d'applaudir à ceux qui 
flattaient le plus son goOt, lorsque Aristophane,, 
qui passait sa vie à étudier dans les livres de sn 
bibliothèque, démontra que tous, sauf un seu^ 
poète qu'on avait à peine écouté, avaient commis 
des plagiats. Cette preuve d'érudition mit le 
sceau à la renommée d'Aristophane. Ses princi- 
paux ouvrages consistaient en commentaires sur 
Homère et sur diverses pièces de Sophode et 
d'Euripide. H donna une édition critique d'Ho- 
mère et de quelques autres poètes, et même de 
Platon. Le grammairien Arcadius dit qu'Aristo- 
phane de Byzance imagina une accentuation de 
la langue grecque à riroitation des notes de la 
musique, au moyen de laquelle il arrangea et an- 
nota Hésiode, Pindare et Aristophane. Il avait 
donné une classification particulière des écri- 
vains dans un ouvrage que Schœll appelle le 
Canon des grammairiem d'Alexandrie. Outre 
ses gloses et ses études sur tes Idiomes at- 
tiques ( *Atniuù rXâaaai ) et sur la signification 
des noms dans leurs rapports avec les âges 
(X)vo(iaoCai 'HXixiûv), il avait écrit Sur les 
Courtisanes athéniennes; Sur les Masques: 
scéniques et Sur les Invasions scythes; un 
traité sur Y Analogie, dont Térentius Varron » 
profité. Ces ouvrages sont perdus. On retrouve 
quelques firagments de ses travaux dans les Sco- 
lies vénitiennes, 

Meuntot , BibHotkeca çrmea. - Scbttll. tH9f¥r^ tf» 
la lUtérature grecque, L III. — Villoliton et Wolf, 
jéneedota gratca, Prolegomena ad Iliadem, in nome- 
rum , etc. — Buboken , Hist. crUica Orat, grtxo rum . 
— Wellauer. dam Bnch et Gniber, Mlgemeine Encf- 
etopeedie. — Soldas, 'ApCaTapxo;, 'Aptercoçàvri;, 'Epo- 
TOaôévïi;. — VitruTe , llb. Vl", Praefut. -QulatlHen, 
L I, X, 1. — Hépheutton, Enchiridion , p. 1S4. éd. 
Galsford. — DIogèoe Laêrce, 111. 61. — Atbéoëe, éd. 
Scbweighaaser, Itb. 111, cap. ii, 80^ U vi^w^,'w\V, 
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XIV. — Etienne de Bjzance, 'AvnxovÔuXeïcXaipw- 
vtté - Varro. De linçua latina, llb. V, p. a; ttb. VIII, 
p.loi;Itt>. IX,p.l40,ed. 1819. 

«AEisTOPHON ( 'ApioToqpâv ), pdntregrec, 
natif de Thasos, né dans le cinquième siècle 
av. J.-C, était fils d'Aglaophon et père da cé- 
lèbre Poly^te. 11 était probablement anssi le 
père dajeone Agiaqpbon (voif, Aglaophon). 
Pline mentionne les ouvrage suivants d'Aristo- 
pbon : Ancasus blessé par le sanglier, avec 
Astypale à ses côtés; — une peinture qu'U ap- 
pelle Numulosa tabula, comprenant Priam, 
Hélène, la Crédulité^ la Ruse, et Deiphobus. 
Plutarque attribue à Aristopbon un tableau re- 
présentant il ^ciMode couché sur les genoux de 
Némée; mais U commet peut-être une erreur : 
cette scène parait avoir été peinte par Aglaophon, 
fils d*Aristophon. 

PUnc, Hi*t.nat., XXXV, II. 40. — PliiUrque, ÂM- 
biades , p. 16. — De And, poet., t. 

^AEISTOPHOH, poète comique grec dont on 
ne sait rien, si ce n*est qu^il a écrit neuf comé- 
dies, dont il ne reste que de foibles fragments. 

Mdneke, HUtor. corn, ffrwe., p. «to. 

* ABiSTOPHON d'AzénU, en Attiqne, bomme 
d*État atbénien, vivait dans le quatrième siècle 
avant J.-C. U fut envoyé par le conseQ des quatre- 
cents à Sparte, pour entrer en négociation avec 
les Lacédémoniens. Ce fut lui qui accusa Iphi- 
crate et Timothée de trahison. Ce fut encore lui 
qui proposa que tout Athénien descendant de 
parents libres pût jouir du droit de cité. Cette 
proposition passa en loi, et le propre fils d'Ans- 
topliane , aux termes mômes de cette loi , ne 
putobtemr le droit qu'elle consacrait. Favorable 
au peuple, il fut accusé d'avoir soixante-quinze 
fois présenté des lois illégales, mais toutes sanc- 
tionnées par le peuple. Fort Agé, U défendit la loi 
de Leptine contre Démosttiène, qui, dans son dis- 
cours, traite le vieil orateur avec respect, et le 
place au rang des grands orateurs. Aucun de ses 
discours ne nous est parvenu. 

Thucydide, 7111, W. — AUiénée. Ub. XIII. cap. S8, 
cd. Schwdghaiiier. — CorDeilaa Ncpoa. tphierotee, 
cap. t.- -nmotheu», cap. t.- ArUlole. Metorica, 
Ub. lV,cap.l4.— QolntlUea, Ub.V. cap. it. — Dlnarchus. 
Contra PhUoclem, p. 100. - DémoaUiène, Contra Lepti- 
nem, p. Ml, cap. tt. — Eschlnea. contra Tiwtarehum, 
p. sseo ; Contra Ctesiphonîen^ p.*18-M0. - Piutarquc, 
F'Ua deeem oratorum, p. SU. 

AEISTOTB, AEISTOTBLBS ( *Api(rrot<XT}C ), 

encyclopédie vivante de Tantiquité, naquit à 
Stagire (1) dans la première année de la 99'' 
olympiade (384 avant J.-C. ) , et mourut en 322 
avant J.-C. C'est le propre des hommes de 
génie de s'appliquer à toute chose avec une égale 
supériorité; leur caractère, comme celui de la 

(1) stagire . aujoardliiil Stamro , fondée par les babl- 
tanU de Cbalcls en Bubée , était litaée à la base de 
cette presqu'île dont le mont Athot occupe l'extrémité 
méridionale. La petite Tllie de Stagire Joua un certain 
r^le dansions les grands éTénemenU de la Grèce pendant 
fezpédlUon de Xerxès , pendant la rlfailté de Sparte et 
d'AUiènes. et, pins tard, pendant les gnerres de PbUIppe, 
fiére d'A)eMMnûn, 
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vérité, c'est Tuniversalité : oo les dirait une éms- 
nation plus directe de l'Être suprême, les vrai» 
délégués de Dieu. 

Le pète d'Aristote s'appelait Nicomaqoe, de 
la famille des Asclépiades; il était médecin, é 
ami d'Amyntas II, roi de Maoédoioe (de 343 à 
309 avant J.-C.) ; sa mère Phœstis on Phseslias 
descendait d'une famille de Chalds. Arinme»- 
tus est mentionné comme frère, et Arimneste 
comme soeur d'Aristote. La position que Nicoma- 
qoe occupait à la cour macédonienne influa sor 
l'éducation et le sort de son fils. Aristote se lia de 
bonne heure avec le plus jeune des enfants d'A- 
myntas, avec le célèbre Philippe, dont il avait il 
peu près l'Age, et fut d'avance daigné pour ëtn 
le précepteur de l'héritier de son royal ami (1). 
11 reçut probablement de son père , qui avait fan- 
même écrit sur la médecine et l'histoire nat» 
relie , les premières notions de la sdeoce. A U 
mort de ses parents, il eut, dès l'Age de dix-sepi 
ans, pour tuteur Proxène d'Atamée en Mysie. 
sans doute depuis longtemps étabU à Stagire 
Celui-ci continua l'éducation commencée pai 
Nicomaque, et s'acquit l'estime de son puinlie re^ 
connaissant : Aristote adopta plus tard Nicanor, 
le fils de son tuteur, et lui donna en mariage si 
fille Pythias. 

Atiiènes était alors dans toute sa splendeor 
C'était le centre des lumières. Le jeune ami d4 
Philippe vint, dit-on , s'y instruire, à l'école di 
Platon, dans la seconde année de la 103* olyln 
piade (367 avant J.-C.). Cette date mérifa 
d'être signalée : on rapporte à la même sasaé 
le second voyage de Platon en Sicile, et o 
philosophe resta près de trois ans à la ooui 
de Denys le Jeune , tyran de Syracuse. An» 
tote ne put donc entendre son maître que pen 
dant fort peu de temps : dans l'intervalle i 
eut tout le loisir nécessaire pour acquérir i 
Athènes les connaissances prélimioaires, et s 
lier avec les principaux disciples de Socnte 
notamment avec Xénocrate et Héraclide di 
Pont. Après son retour de Syracuse, Platoa n 
tarda pas à distinguer, dans la foule de ses an 
diteurs, le jeune Stagirite : il l'appelait le U 
5eMr('AvaYv«<mK), V Intelligence de Vécoli 
( NoO; ^arpiei^c ) (2), feisant allusion aux halifr 
tndes studieuses et aux talents de son élève. U 
conception si vive d'Aristote, comparée à ii 
conception si lente de Xénocrate, fit dire à Pla- 
ton que l'un avait besom d'un frein et l'antn 
d'im éperon; et, continuant le parallèle, ilajouti 
que le premier sacrifiait trop aux GrAces, et k 
dernier pas assez. 

Libre et indépendant par sa fortune, le fils à 
Nicomaque ne se refusa, en effet, rien de ce qu 
pouvait servir à la culture de l'esprit et di 
corps. Suivant le portrait, peu flatteur du reste 
qu'en fait le biographe Timothée d'Athènes , cili 

(1) Dionys., De Demoth, et jirUt, 5. 

(f) Cœlins Rbodlgln.. XVII. 17; PhUopon, De erter 
idUtte mundi, adoertut Proelum, VI, t7, edlt. Vcnet 
tm, to-foL 
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pir Dioeèae Laèrce, il était toiqours bieo Téta, 
portait des bagues aux tloigts, se rasait la barbe, 
avait b Toh CénUiiiDe, la taille (STète, les yeux 
pditt; il prononçait les r comme des / (1), défaut 
commim à beancoup de Grecs câpres , tels 
qu'Aldbiade, Démostbène^ etc.; mais ce qoi 
denit contraster aTec les mœurs dealers , c*est 
qoHainialt les fonmes : il eut d'Herpilis, sa 
eoDeobiDe, un fils qu'il appela, du nom de son 
père, IGcomaqoe (2). 

Aitotole eut de bonne heure des détracteurs, 
nnn rampante qui, dans le sentier de la yie , 
cbeiehe à abaisser tous les genres de supériorités, 
iv dire de quelques envieux, il aurait dissipé son 
pitnmoiiiedansladâ>auche; et, réduit à la misère 
pv n bote, il aorait été obligé de gagner sa Tîe à 
NTrireoRune soldat, ouàvendre des drogues.Mais 
d^ les anciens ont fait justice de ce conte (3). 
Ceux quiprétendent qu'Aristote s'était montré in- 
ftatetren Platon, son maître, et « quil lui don- 
nait des ruades, comme un poulain à sa mère » 
(tenaes de 0iogène Laerce) , confondent deux 
ckoies bien distinctes : le disciple et le philoso- 
phe. Comme disciple, Aristote était plein de àé- 
fénan pour Platon; il témoigna même, dit-on , 
ttgratitade en lui consacrant un autel avec une 
imaiption exaltant les vertus de « ce maître, 
fN les méchants eux-mêmes ne sauraient at- 
tdodre. » Mais si, comme philosophe, il pensa 
ninmeot que Platon, il n'en continua pas 
nohs d'estimer son maître. Ce qui le prouve, 
c'at le passage saivant de la Morale à Nico- 
«o^ve (lib. I, cap. 4) : « Il vaut peut-être 
Bdeôs, dit Aristote, examiner avec soin et Je 
prti aneâiéorie, bien que cette recherche puisse 
derenir fort dâicate, puisque ce sont des phflo- 
Mplies qui nous sont diers ( fCXot àvêpec > |ui 
«t avancé la théorie des idées. Biais il doit 
pttUtre mieux aussi , surtout quand il s'agit de 
pNfaMophes , de mettre de côté ses sentiments 
POMnneU , pour ne songer qu'à la défense du 
viai; et, quoique tous les deux soient bien chers, 
c'ttt an devoir sacré de donner la préférence à 
lt^réiité(6atovnpOTi(iÂV'n^àXiQ0etacv) (4). » On 
^ que rorigioe du proverbe A nUcus Plato, sed 
^liogU anùca veritas , remonte à Aristote liii- 
itème. — Nous n'insisterons pas sur toutes les 
^doiDDies répandues par les ennemis du Stagi- 
ii^qoi,aelon l'expression de Thémistius (Orat,, 
IV), Cramaient une véritable armée. 

Ariitote fit un premier séjour de vingt ans à 
Alite. De disciple, il ne tarda pas à devenir 
ii^*ttre : dans les dernières années il réunissait 



(i)DhifèMUerce,lv,6. 

WM..V,l. 

9ï Alkéoèe, VIII, p. SS4 ( édit. Schwelgb. ) ; Pline. Nat 
''M-,T,t;BiMé!be. Préparât. Êvang., XV, l; Apulée, 
^'Nsf.. p. no, édlL OodeDdorp. 
JJ^arsto. IX. 7; PoUtiquê. Il, a. Sul?ant une note 
*2^*^*>'v(c<>0Binentalre rar le GorgUu de Platon), 
ArhMe tfatt écrit l« panégyrique ( X6yo« éyxuiiiaa- 
^)4eluton.fof. Cousin, Journal Ou Savants, 
►•'♦♦^•wéeiiii. 



autour de lui un cercle d'intimes, où se fit sur- 
tout remarquer Hennias, le dynaste des villes 
d'Atamée et d'Assos en Mysie. Ilenseigna d'abord 
la rhétorique, et se fit rival dlsocrate. H ouvrit 
une école, pour c<Hnbattre le mauvais goftt que 
ce rhéteur avait essayé dlntroduire dans l'âo- 
quence (1). Les attaques furent si bien dirigées, 
qulsocrate, alors octogénaire, duurgea ses 
élèves, entre autres Céptdsodore, d'y rendre; 
l'ouvrage de Céphisodore existait encore du 
temps d'Athénée. Aristote consigna les prin- 
cipes de son premier enseignement dans sa Rhé- 
torique. On n'y trouve aucune trace de sa polé- 
mique avec Isocrate. Ses discussions avec son 
condisciple Xénocrate, qui succéda à Speusippc 
dans l'Académie , n'eurent pas non plus le ca- 
ractère odieux que ses ennemis ont voulu leur 
donner : Aristote ne pouvait et ne devait pré- 
tendre à l'héritage de celui qui était à la fois son 
maître et son adversaûre. 

D'après un témoignage contestable, rapporté 
par Diogène Laërce (Y, 2) , les Athéniens en- 
voyèrent Aristote en ambassade à la cour de 
Macédome, pour obtenir le rétablissement Jes 
villes du parti athénien , que Philippe avait 
détruites dans la Thrace. Au nombre de ces 
villes se trouvait Stagire. Ce ne fut cepen- 
dant que beaucoup plus tard qu'Aristote obtinf 
de Philippe ou plutôt d'Alexandre, son disciple, 
la restauration de sa ville natale. La lettre (2) 
dans laquelle Philippe annonça lu Stagirite, 
qui étudiait alors X Athènes, !a naissance de 
son fils Alexandre ( 356 avant J.-C. ), parait en- 
core moins authentique que cette ambassade. Ce 
qu'il y a de certain, c'est qu'Aristote quitta 
Athènes en 348 de J.-C, année de la mort de 
Platon, pour compléter ses études par des 
voyages. Accompagné de Xénocrate, il visita 
l'Asie Mineure, et se rendit à Tinvitation d'un 
de ses meilleurs élèves, Hermias, dont la fin tra- 
gique eut l'importance d'un événement politique. 
Hennias avait été le confident ou l'ennuque fa- 
vori d'Eubule, dynaste bithynien : il l'aviit lidé 
à expulser la garnison perse de quelques ^illes 
de la Bithynie, et lui succéda comme tyran d'A- 
tamée et d'Assos. Élevé à Athènes , et passionné 
pour la philosophie, il avait formé le plan d'ar- 
racher toutes les cités grecques de l'Asie Mi- 
neure au joug des Perses. Ce fut aussi le rêve 
de Philippe de Macédoine, et plus tard le princi- 
pal prétexte de l'expédition d'Alexandre. C'est 
sans doute cette réunion de circonstances qui a 
donné au voyage d'Aristote toute l'apparence 
d'une mission diplomatique. Un transfuge grec. 
Mentor, au service du roi de Perse, attira Her- 
mias dans un piège, et le livra aux mains d'Ar- 
taxerce Ochus, qui le fit étrangler. Cette catas- 
trophe affligea profondément Aristote, qui fit 
éclater sa douleur dans deux monuments qui 

(1) QuinUllen, XI. S. 

(1) Cette prétendue lettre est donnée par Aoln-Gelle, IX, 
t, et par Dion Cbryaottone, Orat., XIX. 
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noua dont parvenus : Tun est cet admirable 
^éuÈf chant simple et noble qui n'a été surpassé 
parauGnnpoëte<vof. Athénée, XV, 16,etDioefene 
i<aëroe, V, 7 ). En Toici le commencement, d'a- 
près la traduction de M. Firmin Didot père : 
Vetto» q«l Ibreet moamie à Tainere U natare ; 
O le preoBler de» bleu qu'il doit e cooqoérir, 
C'est pour toi que U Grèce, heurease de soulMr, 
Supporte avec cooatance on labeur md« BeMirc, 
Bt pour ta boaatA lalote, 6 vierge noble el pure, 
Vois ses enlanls moorlr. 
Tant U est beaa le fruit Inaltérable 
Dont tn tédols les âmes des héros ! 
Tant ponr les Grées ce fralt est préférable 
A In nnlaaanoe, à for, au doax repos I 

Joaqv'à toi se frayant on sentier ditaclle, 
Les deux flls de Leda, sans redouter la mort. 
Te forçaient, noble proie, en ton céleste asile: 
IlsImlUient Aldde; et, par on nérae «ffort, 
Pour toi le irrand AJax et le divin Achille 
Virent le sombre bord (i). 

L'autre monument , inspiré par la douleur et 
l'indignation, est une inscription de quatre vers, 
ainsi transmise par Diogène Laërce ( V, 7 ) : 

Un roi de Perte , violateor des lois , fit oMurir 
celui dont on voit Id l'ioiage. Cn ennemi géné- 
reux l'eût vainca par les armes ; un traître le surprit 
800S le voile de Tamitié. 

Cette inscription fut placée sur la statue ou 
le mausolée qu'Aristote éleva à son ami dans le 
temple de Delphes. Pour échapper aux sicaires 
du roi de Perse , Aristote se réfugia à Mity- 
lène, dans l'Ile de Lesbos , avec Pythias, sœur ju 
fille adoptive d'Hermias, qu'il avait épousée. 11 
séjourna deux ans dans cette lie ( de 345 à 343 
avant J.-C. ); son union fut heureuse, à en juger 
par son testament , où il ordonna de joindre ses 
cendres à celles ie son épouse chérie. Ses liai- 
sons avec Hermias ont le plus prêté aux ca- 
lomnies de toute sorte; et ces calomnies furent 
si bien propagées, qus, cinq siècles plus tard , 
Terttiliien s'en fit encore l'interprète, en avançant 
que c'était Aristote lui-même qui avait livré 
aux Perses son ami et son hôte. On voit que, 
dans toutes ces accusations portées contre le 
Çrand philosophe, l'odieux le dispute au ri- 
dicule. 

Aristote était probablement encore h Mity- 
lène, quand le roi Philippe l'appela auprès de lui 
( 343 avant J.-C. ) pour faire l'éducation de son 
lils Alexandre. Jamais prince n'eut pour précep- 
teur un aussi grand maître. Aristote siuxéda 
dans cette charge à Léonidas, parent d'Olym- 
|das, qui fut trop sévère, et à Lysimaque, qui 
îut ^p indulgent U initia son royal élève à 
toute la science des Grecs, et eut sur ce carac- 
tère fougueux un ascendant fondé sur une es- 
time réciproque qui ne se démentit jamais. 
Alexandre avait alors treize ans. Sous la dlrec- 

(1) Hymne d'Arlstote à la Vertu . traduit en vers fran- 
çato par M. Plrmln Didot ; Paris, t8tl. Le fond de ce poCme 
se trouve Imité dans une des plus belles odes d'Horace : 
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tion de son nouveau précepteur, il étudia û'm 
bord la politique, la morale (éthique), l'élo- 
quence, et la poésie. Puis il apprit les science^ 
naturelles , la médecine, et TastrMiomie. C« jkÊ0 
d'études était tout à fait rationnel : les lettre»-: 
avant les sciences : il faut d*abord former li 
goût, exercer la mémoire et le jugement , ooe- 
naltre, en un mot, les facultés humaines , ataat 
de les appliquer aux objets de la nature (1). A 
juger par les faits, Alexandre avait bien profité 
des leçons de s6n maître : au sac de Thèh», il 
fit respecter la maison de Pindare; au milieu 
de ses conquêtes, il portait toujours avec lui et 
mettait sous son chevet V Iliade d*Hoinère, doit 
Aristote avait lui-même revu le texte (2) ; enfin, 
l'expédition de Néarque, les naturalistes, les Wr 
tronomes et les géographes qu'il avait emmenés 
avec lui en Asie et en Afrique , témoignent de 
son amour pour les sciences. U parait que le 
grand conquérant ne dédaignait pas même les 
idéologues, puisque du fond de l'Asie il écrivit (3) 
à son maître pour lui reprocher d'avoir dinilgaé 
des tliéories métaphysiques, qnfl aurait vouln 
garder pour lui seul. 

Peu de temps après son arrivée à Pella, ré- 
sidence de Pldlippe , Aristote Itat autorisé à ra- 
lever Stagire de ses ruines , et à y construire m 
palais appelé le Nymphseum, où il enseigna quel- 
quefois (4). Parmi les condisciples d'Alexandre 
dont quelques-uns devinrent ses compagnons! 
d*armes, Plutarque dte Cassandre, fils d*Ain 
tlpater, Marsyas fils d'Antigone, Callistliène 
Ptolémée, Harpalus, Néarque et Théoplirasie 
Il est rare qu'une même école ait réuni tant dV 
lèves distingués : fl n'y eut qu'Aristote pour rée 
liser cette merveille. 

A l'Age de lix-sept ins , Alexandre fht charg 
du gouvernement de la Macédoine, pendant Vt^ 
pédition de son père contre Byzance. Depial 
cette époque, et surtout depuis la bataille d* 
Chéronée ( 338 avant J.-C. ), où la bravoure d*A 
lexandre annonça le héros futur, Aristote ne pa- 
rait plus avoir donné à son élève que des avii 
et des conseils par voie épistolaire : sa missk» 
de précepteur était finie. En 335 avant J.-C., peu 
de temps après l'assassinat de Philippe et Tavé- 
nement de son fils , Aristote quitta pour tou- 
jours la Macédobic. Après douze ans d'abseaec 
il revit de nouveau Athènes , où il trouva Xé- 
nocrate, clief de l'Académie (5). Ce fut alors que 

(1) Parmi les sentences rapportées par Dlogènc LaSrce 
comme étant d'Arlstot«, on trouve entre autres celle- 
ci : « Ltoiitroction est un froide qui nous mène liearcu- 
«emcnl à la vieillesse. » Cette sentence est précédée 
d'une autre, non moins belle : •• L'espérance est le sonfe 
d'un liomoir qui veille. • 

(1) L'Iliade d'Honére. revue par Aristote. s'appelait l>- 
dition de ta Cassette ( i^ JxxoO Nap0if)xoc ). A^oy. Wolf, 
ProUgom^ p. clxxxi. 

(t) Lettre citée par Aulu-iàttUe et Plutarque. 

(4) Du temps de Plutarque , on montrait encore au 
voyageurs les bancs de pierre et les promenades om- 
bragées ( «epiicatoi ) où Aristote enseignait. ( Plutarque, 
Alexandre, l. ) 

(•} Quelques bbtoriens dn premier siècle de notre ère 
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immortel Stagirite fonda le Lycée y pépinière de 
Bsilosophes qui devaient bientôt porter les pa- 
c^les da maître dans tous les pays cÎTiiisés. Le 
«3cée, école rivale de rAcadémie, avait reçu 
f^Mk nom dn temple d 'Apollon Lycien, situé dans 
^ voisinage- Aristote y enseigna la philosophie 
9fli se promenant ( icepiicaTûv ) ; et c*cst de cette 
singulière habitude que lui vint le surnom de 
I^eripatàtlcien , que Ton donne aussi â son sys- 
titma et à 808 disciples (1). Il faisait deux pro- 
¥iMnades(iceptiraTO(), c'est-à-dire deux leçons 
par jour : Tune le matin ( nepticaTo^ i(*divô; ) , 
raatre le soir ( to^kolxoç âeiXtvôç ) (2). La pre- 
uve, destinée aux élèves les plus avancés, 
anit pour obiei les questions les plus ardues de 
liadence ( dbtpoai&aTtxot Xo^oi); la seconde, 
Cate pour le plus grand nombre, se composait de 
netioas communes (i^MTtpixoî Xoyoi, Xôyoi év 
xoiv^ ). On a eu raison, selon nous , de voir là 
les ÎDdioes de deux espèces d'enseignements : 
ron secret, ésotérique ou acroanuUique, pour 
kt kâtàé&i l'autre public, exotérique, pour le 
Tolgûre (3). Cette division n'excluait nullement 
U disposition des matières de l'enseignement, 
sdoo leur degré de comprébensibilité. Le Lycée 
«▼ait été organisé disciplinairement : un chef, 
espèce de préfet d'études , renouvelé tous les 
diijonn, veillait au maintien du bon ordre; et 
leiâèfes, qui avaient ainsi appris tour à tour à 

Mt préteodn qa'Aristote accompagoa Aleiandredans m 
apédittoBt tototatnes. Ils ont tans doute confondu Arts- 
t^avetCaiH.iU)èiie. 

(i) D'aatrek le font veotr de TCcpCicaTOÇ, nom d'une 
yiMe tf'AUtèoes. ou plutôt des proneandes (icepmaToO 
fiiealouraient le Lycée, ^of . Jooslus, Diiswrt. de Hiit. 
9«iM., 1, «la, édlt. Ufwlcli. 

«AaitMieUe.XX.iB. 

(1) Roos dUféroDR id enUèrement d'opinion avec 
M.hrUMeny Salot-HUaire. « La philosophie en Grèce, 
i cette époque sartont, dit le savant traducteur d'Aris- 
^. I été trop Indépendante , trop Ubre, pour avoir eu 
^<M^ <le cette dlartniDlatloo. Le prtH:epteur d'Alexandre, 
1^ 4e tous les grands personnages macédoniens, l'au- 
*w4els MetapkifsUptê et de la Morale, n'avait point 
Ait eielier : U pouvait tout dire et II a tout dit, comme 
natosMH naître, dont un dtodple zélé pouvait d'ailleors 
fcciMUlir quelques théories, qui de la leçon n'avalent 
9*lilpia>é Jusque dans ses écrits. Mais supposer aux 
PMoMplies grecs, au temps d' Alexandre, cette timidité, 
c^kypccrMe «nUphllcsophlque, c'est mal compreo- 
'K qielqoes passages douteux des anciens; c'est, de 
Nas.lrusporter à des tempt profondément divers des 
^■^(tades qoe.les ombrages et les persécutions mêmes de 
^ (^M n'ont pu Imposer aux philosophes do moyen 
^••lùtetUmntUiyi des Sciences phiiosopkiques, article 
^Mote).. Ces paroles sont sans doute nobles et belles : 
■■^ eaû «ont inexactes, et semblent introduire dans 
^''■Xc'prèUtion de l'antiquité les préoccupations du libe- 
"^ifte Bodeme. D'abord , quant à cette liberté qn'au- 
"^ eoe les philosophes de U Grèce, on peut répondre 
^i>Bwrtde Socrate, condamné pour crime d'implete , 
"^VKpar U fuite d'Ariatote et d'Aoaxagore, accuses 
daaSae crime. Pois, quant A l'existence d'un enseigne- 
■^ lecret ésotérique , Aristote et Phi ton y font son- 
veat aliMlon daoa leors écrits. Les Initiés qui divul- 
'"''«■tks mystères d'Éleasto n'éUlent-lls pas aussi punis 
de •Mt f Bota, n'est-U pas de la nature même de l'homme, 
^fc'P e croire A dea mystères réels ou imaginaires, de se 
"^'^ de symboles et de formes «Uégoriqnes pour expri- 
Mrioavait les eboacs lea plus aimples dn monde? Qui 
^Kehe aujourd'hui les tranca-maçons, par exemple, 
de anii|«er leurs sécréta p 



commander et à obéir, se rémimaieDt plorieurs 
fois par an dans des banquets pértudiqoet. 

C'est pendant les treize années de son dernier 
s^our h Atliènes, qu*Aristole eumposa ou 
acheva de composer les grands OHvngies qui , 
bien qu'altérés par le temps, étonnent encore 
le moude par leur profondeur et leur variété. 
Alexandre y contribua avec une générofité digne 
d'im grand roi. Au rapport de P1kit(Hi*t. n^.. 
Via, 7 ), il chargea plusieurs milliers d'hommes 
du soin de recueillir et d'envoyer à son maître 
les animaux , les plantes , toutes les productions 
curieuse)» des contrées conquises, et, suivant 
Athénée, il lui donna plus 800 talents (environ 
4,000,000 fhuics ) pour fonnier une bibliothèque 
et lui laciHter ses travaux. Mais ces relations 
si affectueuses et si utiles à la science forent 
troublées par la mort tragique de CalUsthène. 
( Voy. ce nom ). Ce triste événement afffigea 
Aristote à double titre , comme onde de la ^o- 
time et comme précepteur du meurtrier, qui, 
par ime punition sanglante et imméritée, im- 
prima à Ni gloire ime tache ineffaçable. Alexan- 
dre vécut encore six ans après la mort de Cal- 
listbèoe; mais on ne saurait plus supposer que 
des rapports aussi rares que pénibles entre le 
maître et son coupable élève. Les ennemis du 
grand Stagirite se sont emparés de cette droons- 
tance pour l'accuser d'avoir fourni à Antipater 
le poison qui aurait tué Alexandre, calomnie ajou- 
tée à tant d'autres : d'abord, sans parler de l'im- 
possibilité morale d'un pareil crime, Alexandre 
mourut de maladie {voy, Alexaiiu>re ) ; puis 
Aristote et Antipater vivaient loin l'un de l'autre. 
Cependant, plus de dnq sièdes après, il restait 
encore quelque chose de cette odieuse calomnie , 
puisque Caracalla , « le singe du héros macédo- 
nien, u s'en prévalut pour chasser les péripaté- 
tidens d'Alexandrie et brûler leurs livres. 

La haine que nourrissaient les Athéniens 
contre le parti macédonien avait été jusqu'alors 
comprimée par la force. A la mort 'd'Alexandre 
( 323 avant J.-C. ), elle éclata avec violence, et 
s'appesantit sur tous ceux qui de près ou de loin 
tenaient à cet anden parti vainqueur. Aristote 
s'en ressentit l'im des premiers : dans l'impos- 
sibilité de l'attaquer stv le terrain de la politi- 
que, à laquelle il était toi^iurs resté étranger, 
ou l'accusa, comme Socrate, dHmpîM (&aè- 
ê£ia ) , |)our avoir consacré un autel h »a pre- 
mière fciimie, et un hymne h son ami Hermfa.s. 
L'accusation fut port^ contre lui par l'hiéro- 
phante i^urymédon, assisté de l'orateur Démo- 
phile. C'est ainsi que la religion, quel que soit 
son nom, a souvent servi d'instrument aux pas- 
sions humaines. Assuré d'avance de sa con- 
damnation, Aristote remit la direction de son 
Lycée à Théophraste, son meilleur élève, et s'en- 
fuit, « pour épargner aux Atliéniens, disait-il, 
un second attentat contre la philosophie (1). » Il 



(1) éUen.. Uist. rur., 
OiffU., vil, 110. 
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se relîn, Yen le oommenoemeot de 322 avant 
J.-C., à Chalcis en Eobée, après aToir été <x»p- 
damné à la peine de mort par TAréopage, anqnd 
il avait refusé de répondre (1). H ne survécut 
pas kngtooops à cette persécution : mourut, 
très-peu de temps avant Démosthène, au mois 
d'août de la même année 322. Selon plusieurs 
biographes, il s'était lui-même empoisonné (2); 
d'autres le font, avec plus de probabilité, suc- 
comber à une maladie chronique de l'estomac, 
qui était héréditaire dans sa fiunille (3) ; enfin, 
quelques Pères de l'Élise ont prétendu, on 
^nore sur quelle autorité , quil s'était prédpité 
&ns l'Euripe ( canal étroit qui sépare 111e d'£u- 
bée du continent de la Grèce), par désespoir de 
n'avoir pu expliquer le phénomène de la mar 
rée (4). Quoi qu'il en soit, par une de ees sin- 
gularités du destin que nous devons signaler, 
Aristote , Démosthène et Alexandre, le précep- 
teur de l'intelligence humaine, le plus grand 
orateur et le plus grand conquérant de l'an- 
tiquité, s'éteignirent à peu de mois d'inter- 
valle , presque dans la même année. A l'extinc- 
tion de ces astres succéda un moment de ténè- 
bres (5). 

(1) V Apologie qu'Artstote pasM pour avoir prononcée 
à cette occasion n'était pat même regardée comme 
aatbenUqoe par Athénée, qui en cite un fragment 
( IMfN»., XV, le, p. 690. ) 

(1) Celte aaaerUon est contraire aux témoignages d'A- 
poUodore et de Denya d'OalIcamasae, alnal qu'à la doc- 
trine même d'Ariatote sor le snldde. 

(t) ApoUodore , dans Dlogéne uerce, V. lo. — Denys 
d'Hallcamasse. — Censorln , De Die natali, 14. 

(4) On a voulu sans doute faire ressortir, par cette fable, 
la passion d'Arlstote pour l'étude des phénomènes nstu- 
reis. L'Kurlpe est un des rares polnU de la MédIUrranée 
ou le flux et l'InOux ( marée ) soient Ués-sen^lhles. 

(I) Dlogéne Laérce nous a conaervé le testament d'A- 
rlstote , dont nous n'avons pas préolsément lieu de sus* 
pecter rauthenUdté. Antlpater fut l'esécuteor do ce 
tesUment, dont voici, en- partie, la teneur : 

« Aristote dispose ainsi de ce qui le regarde. Bn cas 
que la mort me surprenne , AnUpater sera l'exécuteur 
général de mes dernières volontés ; et Jusqu'à ce que Ml- 
canor pnlsse gérer mes biens, Aristoméne, Tlmarque, 
HIpparque en auront soin anssl bien que Théopbraste, 
s'il veut bien , Unt par rapport à mes enfanu que par 
rapport A Herpylis et aux biens que Je laisse. Lorsque 
ma flile sera nubUc. on la donnera à Mlcanor ; si elle ve- 
naît à mourir avant de se msrier ou sana laisser d'en» 
faots, Nlcanor liérllcra de loua mes biens, et disposera 
de mes esclaves et de tout d'une manière convenable, 
rticauor aura donc soin et de ma flUe et de mon fils Ni- 
Gomaque, de sorte qu'il ne leur manque rien . et U en 
agira envers eux comme leur père et leur frère. SI Ml- 
canor venait à mourir avant d'avoir épouaé ma flUe, ou 
sans laisser d'enfants , ce qull réglera sera exécuté. SI 
Theophraste veut alors retirer ma flUe chex lui , U en- 
trera dans tons les droits que Je donne à Nicanor; si- 
non, les curateurs, prenant conseil avec Antlpater, dis- 
poseront de ma flUe et de mon fils selon ce qu'ils Jugeront 
à propos. Je recommande aux tuteurs et à Nlcanor de 
iie souvenir de mol et de raffecllon qu'Herpylls m'a ton- 
jours portée i si, après ma mort , elle veut se marier, Us 
prendront garde qu'elle n'épouse personne au-dessous 
de ma condition; et en ce cas, outre les présents qu'elle a 
déjà reçus , U lui sera donné un talent d'argent, tnria 
iiervantes, si elle veut, outre celle qu'elle a. SI elle 
veut demeurer à Chalcis , elle y occupera le logement 
contlgu au Jardin; et si elle choisit Staglre, elle ba- 
l^itcra la maison de mes pères... Je rends la liberté 



Ouvrages (PAriiMe. 11 n*y a pis de 1 
des connaissances humaines dont Aristote ne m 
soit occupé : è toufss il a imprimé le cachet 
de son génie. Malheureusement il ne'noiisnils 
phis que le quart environ de ses écrits, dont 
l'histoire même est curieuie et mstrodive à b 
(ois (1). Au rapport de Strabon et de Plutarqoe, 
les ouvrages du Stagirite sont restés ensevelis 
pendant près de deux cents ans , et n'ont élé 
mis au jour qu'à l'époque de Sylla et de d- 
céron, par Tyrannius et Andronicns de Rhodes, 
yoid le passage de Strabon : « Mêlée de Scep- 
sis hérita de la bibliothèque (fUSktxMiai) à% 
Theophraste, où se trouvait aussi celle d'Ans* 
tote. Aristotel'avait léguée à Theophraste, oomne 
il lui confia la direction de son école. Aristote^ 
à notre connaissance, est le premier qui ait ras* 
semblé des livres (^Ca), et il apprit ainsi anx 
rois d'Egypte à composer une bibliothèque. Theo- 
phraste transmit sa bibliothèque à Mêlée, qiû la 
fit porter à Scepsis et la laissa è ses héritiers, 
gens sans histruction, qui gardèrent les livres 
renfermés sous clef, et n'y donnèrent aucun soin. 
Plus tard, quand on apprit avec quel empres- 
sement les rois, descendants d'Attale et sonve- 
rains de Scepsis , Caisaient rechercher des livrei 



à Ambracis, et lui assigne pour dot, loraqn'eUe m 
mariera, cinq cenu dracboMs et ue aervante: aali 
à Thala, outre l'esclave achetée qu'elle a. Je legM 
une Jeune esclave et mille drachmes... Tacho reea» 
vrera sa liberté, lorsque ma flUe se mariera. On a^ 
franchira pareillement alors Pbilon cl Olymplaa av«c 
son fils. Les enfaou de mes domestiques ne aenwt poW 
vendus ; mais Us passeront an service de awa héridcn 
Jusqu'à l'âge adulte, pour être aftranchta alors, slb roal 
mérité. On aura soin encore de faire achever et plaea 
les sUtues que J'ai commandées à Gryllloo... On mettra 
dans mon tombeau les os de l*ythias, comme elle l'a or 
donné. On exécutera aussi le vœu que J'ai fait po«r II 
couservaUon de Nlcanor, en plaçani a Stagire les «M- 
maux de pierre que J'ai voués pour lui à Jupiter et à Ht 
nerve sauveurs. » ( DIog. Uêrce, V, tl ; Athénée . xm. J 

Ce qui étonne , dans ce testament, Cest cette mUMUfl 
de détaUs domestiques chex un homme qui s'étaU ap* 
proprié le monde des abstracUons. On s'étonne umâ 
qull n'y soit paa qnesUon de ses manuscrits ni de la 
riche blbllotlièque , qull laissa à Theophraste. Le tfill 
le plus touchant, c'est le soin qull prend de ses csdavci^ 
auxquels 11 rend la liberté. Après sa mort, son oorpa M 
transporté de Chalets à SUglre, oà ses compatrtoCei M 
élevèrent un monument qui s'est longtemps conserva 
sous le nom d*jiriitoteleum. Les portraits anUqnea é'A- 
rlstote ont été fidèlement reprodnIU par VlaconU ( #•» 
HograjMe grecque^ I, p.* MO ). L'un des mieux fàlta eri 
eetal qu'on volt dans Tédltlon de Dlogéne LaCrce pai 
Melbome. 

(1} Les caUlogues de Dlogéne LaSroe, de F Anonyme en 
Ménage et de l'Anonyme arabe de Caslrl (BiMJoC* 
UUp. Arab. B$cur,, voL I, p. IM). montrent que non 
avons perdu à peu près les trois quarts des écrits d'Aria- 
tote. Cetu perte Irréparable a surtout atteint les œovre« Si 
poésie, de musique, de mathématlqnea, d'astronomie, 4i 
médednc. Andronlcus de Bhodes, dté par le comaaeiit» 
teur David ( ad CaUgor. Proœm., p. U, édIL BrandlB) 
porUlt le nombre des écriu d'Aristote {ay^çau^^axa 
à mille. L'Anonyme de Ménage (p. et, édlt Buhle, m AHà 
Opp., vol. I ) les évaluait à 400 piAia. mogène LaCree la 
esUnae à U myriades ou 440,000 lignes. Bn oomptaB 
•0.000 lignes par volume ( chaque ligne de deax coimm 
Des) de notre Jnstifleatlon, on aurait, |K>nr les OMvre 
complètes d'Arlstote , Il volumes de fétendue de la iir«i 
telle Biographie mMveneUe, 
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foor tonner la bibliotbèqiie de Perg»me , les 
yfiAen de Nâée eolbiiireol les kmrs dans un 
fOn^torraiB. Lliiiiiiidité el les Ters les y avaient 
{^ » lorsque, longtemps apiès, la fiunille de 
IKAte Tendit à on prix fort éleré tous les livres 
d' AiisloCe et de Tbéophraste à ApeUicon de Tëos. 
Hiâs ApdUoon, phis bfbUomane que philosophe, 
fit Mrs des oopiies nouTeUes (àvriYpofa xotvd) 
pour réparer tout les dommages que ces livres 
vnieiitMNifliBrts (1). Les restaurations qu'il fit ne 
forent pas heureuses, et ses éditions étaient rem- 
pfia débutes. Afosi , les andens péripatéticiens , 
sBceeneors de Théophraste, n'ayant qu'un petit 
Donbre de ces ouvrages, et prindpaîement les 
notériqnes, ne purent s'occuper sérieusement de 
pldoMpbie, et se bornèrent k des théories va- 
gDtt. Les p^pat^Sciens, postérieurs à la publica- 
lindeees ouvrages, ftirent à même de mieux 
ândier les doctrines d'Aristote; mais (es erreurs 
« MMBbreQses dont les livres étaient remplis les 
faroèmt souvent de s'en tenir à des conjectures, 
toeeontribua beaucoup encore àmoltiplier ces 
crreun. Anaaitdt après la mort d'ApelUcon, Sylla, 
niaqneur d'Athènes, s'empara de sabibUothèque 
cth fit transporter k Rome, où le grammairien 
T]rnMion,admiratenrd'Ari8tote, put, en gagnant 
I leUfaiiothécaire, en ikire usage , ainsi que plu- 
I àesn Ubraires qui employèrent de mauvais co- 
I pirtes et ne coUalionnèrcnt pas les textes, dé&ut 
«djuire de tant d'autres livres qu'on fait trans- 
aire lott à Rome, soit à Alexandrie, pour les 
'wdre (2). 1. 

le rédt de Plutarque , conforme à celui de 
Stnbon, renferme quelques particularités qui 
■entent d'ètra signalées. « SyUa, dit-U , parti 
^tjilièee, aborda trois jours après an Pirée, et, 
^iprèsdes renseignements qu'on lui donna, il 
iteriever pour son propre usage la bibliothè- 
9^ «PApelÛcon de Téos, où se trouvaient la plu- 
P>t des fines d'Aristote et de Tbéophraste, 
9û géaéralement n'étalent pas encore bien oon- 
ML Cette bibliothèque fut transportée à Rome, 
et là, AtKm , le grammairien Tyrannion mit en 
«vdn presque tous ces livres, et en laissa pren- 
^dei copies à Andronicusde Rhodes, qui les 
l^et composa les tables (Tcivaxeç) dont on 
^ lert aiqourd'bui. Les andens péripatétidens 
^ éléeertafaieroent fort éclairés et fortérudits; 
■iii ils ne semblent avoir étudié les ouvrages 
'Arirtote et de Tbéophraste qu'en petit nombre 
^ iveepeu d'exactitude, parce que l'héritage 
^ Mée de Sœpsb, à qui Tbéophraste avait 

(V (Ndfaci «itcan oot cm qa'll «'sRissalt id des 
-HgW l M Bémes ifArlslole et de TMopbraste ( M. Ml* 
**>. tmmtu li rMfuê dé la MétapkvtUiue. p. •). Mais 
JinMpMM est rétatée par le teste précis de Strabon : 
PvTPia«atvdt, copiée nouvelles» D'allleors , selon 
2** i Wi rt o et, Arlatate n'a écrit de sa nain qu'an pe- 
II^Malite de set ovvragea, et s'est borné à réviser les 
i<<MttNi de ses étères. Enfin, l'antiquité ne parle 
NMde eea 1bh«u autographes . dont noua entretien- 
■<^lB BodarMa. ( roff, M. Barthélémy Satat-HIlalre f 
"!lf*Vtt €dri$Mt,t. l, p. LZi de la prébee). 

(9 •iiiboa, Wb, xniy p. 60S ( édit. Cuaub. ) 



légué ces livres , était tombé dans les maina 
de gens peu instruits, incapables de l'appré- 
der(l). « 

De ces deux passages, confirmés par Suidas 
(au mot SuXXoc) et par Athénée (2), il fàutcon- 
dure que les écrits d'Aristote restèrent, non pas 
tous, comme on l'a prétendu , mais en partie, 
bconniu jusqu'au premier siède avant notre 
ère, et que la circonstance même de leur con- 
servation , qu'il est inutile de traiter de foble 
parce que Cicéron n'en parie pas, fut une des 
prindpales causes de leur altération (3). David 
l'Arménien, qui vivait vers la fhi du cinquième 
sIède de J.-C., dit, dans ses Commentaires sur 
les CcUégories, que le roi Ptolémée-Philaddphe 
avait dr^sé le catalogue des livres d'Aristote et 
écrit la vie de ce philosophe. Il y avait doue 
quelques livres d'Aristote à la grande bibtio- 
tiièque d'Alexandrie, qui fut une première fois 
incendiée sous Jules-César. 

Les chefs de l'école péripatétidenne qui suc- 
cédèrent à Tbéophraste, tels que Strabon, Lycon, 
Ariston de Céos, Critolaûs, dénaturèrent le sys- 
tème d'Aristote, ne s'attachant qu'à certains 
dogmes et à certains écrits. Cette préférence ex- 
dusive donnée à la partie philosophique, cette 
spéci€Uisation , pour nous servir de ce mot, 
détruisit l'oeuvre universdle du maître. 

« Ce ftit d'abord, dit M. Barthélémy Saint-IU- 
laire, la logique qui pénétra dans les écoles grec- 
ques et latines. Sans acception de systèmes, toutes 
se mirent à étudier, à commenter l'Or^anon ; 
les Pères de l'Élise, et à leur suite tous les chré- 
tiens, n'y étaient pas moûis ardents que les gen- 
tils; et tout le moyen Age n'a pas craint d'at- 
tribuer à saint Augustin lui-même un abrégé des 
CcUégories. Boeoe, au sixième siède, traduisit 
VOrganon, Les commentateurs grecs furent 
très-nombreux, même après que les écoles d'A- 
thènes eurent été fermées par le décret de Jus- 
tinien. L'étude de la logique ne cessa pas un seul 
instant à Constantinople, ni dans l'Europe ocd- 
dentale. Bède, Isidore de Séviile la colUvaient au 
septième siède, comme Akuin la cultivait, au 
liuitiètae, à la cour d'AUemagnpr-C'est de VOr- 
ganon que sortit, au onzième siède, toute la 
querelle du nominalisme et du réalisme , tout 
renseignement d'Abailard. Vers la fin du dou- 
zième siècle, qudques ouvrages autres que la 
Logique s'introduisirent en Europe, ou, ce qui 
est plus probable , y furent retrouvés ; et , dès 
lors, les doctrines physiques fX métaphysiques 
d'Aristote commencèrent à prendre qudque 

(1) PlaUrque, ^ytttf, cliap. te. 

(1) Athénée, Deipnoioph.^ I. > : V» 5S. — Conip. Stahr. 
MrhtoUlUt» t. II, p. tl. 

(t) Au nombre des ouvrages enfouis par les hérlUers 
de Nélée, Il but compter la PolitUtue, Océron, Poljbe 
n'en font point mention en eiamlnant les gouTeme- 
roents de Sparte, de Crète et de Carthage, sur lesquels 
Arbtote s'était st étendu dans sa PolUique. (Voy. M. Bar- 
thélémy Saint- HUaIre, dans la préface de la PolUiqitê 
d'jtrUtote; Brandis, Deber die Sckieluale der ArUtote- 
Uidm Bêok9r, etc., dans le Bhein, Mmeum, IST. 
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influence. L'Église 8*eD efl'raya , parce qn*eOes 
avaient provoqué et autorisé des hérésies. Un 
envoyé du pape dut venir inspecter l^université 
de Paris, centre et foyer de toutes lumières pour 
l'Occident; et, en 1210, les liyres d'Aristote, au- 
tres que la Logique, forent condamnés au feu, 
et non-seulement on défendit de les étudier , 
mais encore on enjoignit à tous ceux qui ies 
auraient lus, d'oublier ce qu'ils avaient appris. La 
précaution était inutile, et elle venait trop tard. 
L'exemple des Arabes, qui, dans leurs écoles, 
n'avaient point d'autre maître qu'Aristote, et 
qui l'avaient traduit et commenté tout entier à 
leur usage; les besoins irrésistibles de l'esprit 
du temps, qui demandait àgrands cris une sphère 
plus large que celle où l'Eglise avait tenu l'in- 
telligence depuis cinq on six siècles ; la prudence 
même del'Ëglise, revenue à des sentiments plus 
éclairés, tout se réunit pour abaisser les bar- 
rières; et, après quelques essais encore infruci 
tueux, on ouvrit la digue, et on laissa le torrent 
se précipiter par toutes les voies. Pendant près 
de quatre siècles fl se répandit en toute liberté 
dans toutes les écoles, et il suffit à alimenter tous 
les esprits. Albert le Grand commenta les œuvres 
d'Aristote tout entières ; saint Thomas d'Aquin en 
expliqua quelques-unes des parties les plus difH- 
cUes, et, à leur suite, une foule de docteurs illus- 
tres suivirent leur exemple ; et bientôt Aristoto, 
traduit par les soins mêmes d'un pape, Urbain V, 
et du cardinal Bessarion, devint pour la science 
( la philosophie ) ce que les Pères de l'Église , et 
Ton pourrait presque dire les Livres saints, 
étaient pour la foi. Il est inutile de remarquer 
qu*ici, comme dans la religion , l'enthousiasme, 
la soumission aveugle dépassa bientôt les bornes. 
Il ne fut plus permis de penser autrement qu'A- 
ristote, et toute doctrine soutenue contre les 
siennes était traitée à l'égal d'une hérésie. Il 
suffit de rappeler le déplorable destin de Ramus, 
qui périt victime de sa lutte courageuse contre 
ce despotisme philosophique , plus encore que 
de ses opinions suspectes; il sulfit de se rap- 
peler que même en 1629, sous le règne de 
Louis Xni, un arrêt du parlement put déf^dre, 
sous peine de mort, d'attaquer le système d'Aris- 
tote. Heureusement qu'alors cette défense était 
plus ridicule encore qu'elle n'était odieuse. Ce 
qu'il y a de remarquable, c'est que le protestan- 
tisme, après quelques hésitations, avait adopte 
Aristote tout aussi ardemment que les catholi- 
ques. Mélanchthon l'introduisit dans les écoles 
luthériennes. La société tout entière de Jésus 
adopta le péripatétisme, et s'en servit, avec son 
habileté bien connue, contre tous les libres pen- 
seurs du temps, et surtout contre les adhérents 
de Descartes. Ce n'est que le dix-huitième siècle 
qui, victorieux de tant d'autres abus, vit aussi 
finir celui-là. Aristote ne régna plus que dans 
les séminaires, et les manuels de philosophie à 
l'usage des établissements ecclésiastiques n'é- 
taient et ne sont encore qu'un résumé de sa 



doctrine. La réaction alla trop loin, conun 
arrive toujours : malgré les sages avis de L 
nitz, Aristote fbt enveloppé dans^ cet hj 
dédain dont tout le passé Ait alors frappé, 
historiens de la philosophie les phis gra^ 
Brucker entre autres, ne surent même pm 
rendre justice. II n'y avait peut-être pas a 
longtemps que le joug était brisé, et Ton se 
venait encore combien il avait été pesant 
jourd'hui, Aristote a repris dans la philoso 
la place qui lui appartient à tant de titres. G 
k Kant, surtout àHégel et à M. Brandis, en 
magne, où d'ailleurs l'étude d'Aristote n'i 
jamais tout à (à\i péri ; grâce à M. Coi 
parmi nous, cette grande doctrine a élé 
connue et mieux appréciée (1). » 

On voit, d'après cet éloquent tableau, coinl 
depuis deux mille ans, on s'est passionné pc 
seule phiV>sophie d'Aristote. Lt^AnalffUf 
les Topiques, les Catégories, la Métaph^ 
ont eu d'innombrables conunentateurs. A 
le Grand et Cuvier ont seuls signalé llmporl 
de V Histoire des animaux. Enfin, si, an 
d'employer son temps à discoter des idées 
traites, à vouloir saisir ce qui est insaisissabi 
s'étaK appliqué, dans les écoles, k dévek 
les connaissances utiles que l'on trouve éé, 
germedans les livres scientifiques d*Aristote,l 
si dédaignés par les philosophes purs, nous 
rions peut-être depuis longtemps des menn 
que la physique et la chunie ont réalisées d< 
jours. Mais V exclusivisme a toujours eni|i 
l'humanité de maroher trop vite. Les suooesf 
d'Aristote divisèrent la science universell 
maître en plusieurs parties, dont chacune sut 
encore pour alimenter l'esprit pendant des 
des; de même que les lieutenants d'Alexa 
se taillèrent des royaumes dans le grand en 
tombé en lambeaux après la mort du conqoéi 
Aristote et Alexandre, le maître et l'élève, 
rent la même destinée ! Le genre humain ne 
que de la dépouille de quelques élus, doi 
^oire grandit avec les siècles. 

D'après une opinion généralement répai 
dès le seizième siècle par Niphus, Patrizzi,! 
Oddo , etc. , et reproduite par d'Herbelot, 
siri , Bulile , Tennemann , la Biographie de 
chaud, etc., Averroès aurait le premier tn 
Aristote du grec en arabe. Cette opinioi 
complètement erronée, comme viennent d 
démontrer M. Reinaud (Catalogue des 
arab|s de la Bibliothèque nationale ) et M. 
nan {Averroès et PÀverroïsme, p. 37, P 
1852). En effet, les premières traductions 
ristote ont été faites en syriaque sur le i 
grec par Honein-lbn-Ishak, Ishak-ben-Hoi 
lehdja-ben-Adi , etc., juifs ou chrétiens do 
quième ou sixième siècle de notre ère (2). * 

(1) M. Bartliélcmy Salnt-HiUlre, aitide ARXSTOn 
4e DtcUonnaire des Seientes pàUosopMques ; Part 
cbette, 1S44. 
(t) U maniMGrtl arabe n* iSt de la Blbllottiè(|iie i 
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par ces tradoetioiu syrtoqnes qu'Averroès, qui 
ne saviA pas le grec, a d'abord oomm Aristote; 
et n^esk pas même lui qui les a fliH ensuite 
passer en arabe ; car le manuscrit arabe , dté 
dans U note 2 (col. précéd.)* est de la tin du neu- 
vième ou du commencement du dixième siècle, 
et Aferroèa vivait an douzième siècle. — Les 
itirétieiis de TOccident ne connurent d'abord que 
la traités de logique (qui forment YOrganon d'A- 
ii4ote),et cela par des traductions latines dont 
kl plus andennea ne remontent pas au delà du 
taièaie siècle. A partir de cette époque on se 
Dit à traduire en laîfai les autres ouvrages d'A- 
ritMe, souvent sur le texte arabe (1). £lnfin , 
|)Hi8ieDrB de ces traductions latines ont été ren- 
te en grec par des érudits do Bas-Empire , 
plu M moins habQes ioutateurs du style anti- 
que. C'est donc un travail herculéen que la criti- 
qoeda texte, si tronqué, d'Aristote. 

Ln onrrres qui nous restent d'Aristote ont 
été imprimées pour la première fois par Aide 
Manee; Venise, 1495-1498, 5 volumes in-folio. 
Cette é^tion, calquée sur d'excellents manus- 
crili,i'appelle VAldine ou majeure, pour la dis- 
tiopier de VAldine mineure, Camotiane , pu- 
Uée par J.-B. Camotius; Venise, 1531-1553, 
t To). in-S*". Elles ont été surpassées par l'édi- 
tin de Sylburg; Francfort, 1584-1587, 11 vol. 
iM*. Celle 'de Casaubon, Leyde, 1590, 2 vol. 
M., est inférieure k celle de Duval, Paris, 
1619 et 1629 , 2 vol. in-fol. Parmi les éditions 
itefltet 00 remarque surtout ceUe de J.-B. 
BiÉle, Deux-Ponts, 1791-1800, 5 vol. in-8% ne 
Mlenaiit que VOrganon, la Rhétorique et la 
Miçve. Cette édition resta inachevée , parce 
qne la plupart des matériaux , recueillis par 
Me, ftirent détruits dans l'incendie de Mos- 
no. nie a servi de base à l'édition entreprise 
pvbn. Bekker, aux frais de l'Académie royale 
^ sciences de Berlin; Beriin, 1831-1840, 
4 vol. iii4°, dont deux vohunes de texte, 1 vol. 
<le traductions latines par divers auteurs, et 
1 vebime de scolies donné pdr M. Brandis. H 
>ste encore 1 vol. de scolies à publier. L'édi- 
te de Bekker a été réimprimée à Oxford , 11 
^ohmes in-8^, avec les index de Sylburg. Celle 
^Tandmltx, Ldpzig, 1832, 16 vol. in-18, est 
cvuDode par son format. Enfin l'édition la plus 
'étnte et la plus correcte est celle qu'ont publiée 
^. Dbbner et Bussmakcr dans la Bibliothèque 
KrtoHatine de M. A. FirminDidot, Paris, 1862, 
4 voL gr. in-H'*. Les œuvres d'Aristote ont été 
^iidaites en latin parle cardinal Bessarion, 1487, 

*>k ( incirQ fonds } cootlent les trattén sntvants d'A- 
[jiMe, tndnlU do syriaque : la Rhétorique, la Poé- 
^>ln Anali/tiquet , \es CtUéffories, de l'Interpréta- 
JJm. ie« Arguments des Sophistes. M. IVdnaud a extrait 
VttittDiiKntUitfdltdesTariantesdeU Poétique, publiées 
**■• Bfger dana son Essai sur l'histoire de la criti' 
* «*« fci Grecs ,' Parts, 18M. 
^ ^oies l'excellent ouvraifc de A. Jourdain, Reeher" 
^ CfiNfuei sur rage et Vorigine des traductions la- 
^^ÀrtstoUf Parla, 1S4S. in-8*. nouvelle édition par 
■• Cbirtes Jourdain (avec des addlU). 



in-fol. ; en anglais par Taylor, ]A>Ddres, 1812, 
10 vol. in-4* ; en français, avec le texte grec et 
desvariantes,par M. Barthélémy Saint-Hilaire ; en 
aUemand, par une société de savants de Stuttgani . 
Ces deux dernières traductions sont inachevét*s. 
Les ouvrages d'Aristote, malgré leurs lacimej^, 
comprennent encore la presque universalité des 
connaissances hiuuaines. Ils sont écrits dans \m 
style nerveux, concis, souvent obscur, et ({ui 
contraste avec Taropleur poétique de Platon. Leur 
classification, qui fut l'objet de nombreux essais, 
a une véritable importance scientifique. Si Ton 
savait exactement la date de leur publication , on 
pourrait à la rigueur sui^Te l'ordre chronologique; 
mais cet ordre ne reposerait ici que sur des 
données purement arbitraires. Il ne reste donc 
d'autre moyen que de les classer systématique- 
ment. Le premier essai de ce genre parait avoir 
été fait par Andronic de Rhodes , vers Tan 50 
avant J.-C. Ce contemporain de Cicéron vivait à 
Rome ; il revit le texte des volumes d'Aristote, 
qu'il divisa en sections, ou pragmaties (icpay- 
[LaxgÏM ) , et il publia même un livre pour dé- 
fendre sa division en pragniaties logique , phy 
sique, etc. La section de logique y occupait le 
premier rang (1). Adrastc d'Aphrodisias parait 
avoir suivi les traces d'Andronic dans sa classifi- 
cation des écrits d'Aristote ( IJepi t>J; Td^£u>; tûv 
XptoToriXouc avxyga\L\ittX(a'^). Les interprètes 
latins, du quatrième au sixième siècle, avaient 
adopté une classification qui leur était propre (2). 
Quant aux commentateurs grecs , ils ont divisé 
les écrits d'Aristote en : 1° ouvrages théoriques 
(Oetopvrrixd), comprenant les 4>u<noXoYtxâ, MaOïQ- 
liATixâ, esoXoytxd; 2° ouvrage pro^t^tie^, com- 
prenant les *HOixd, Olxovo|jLixà, floXiTixâ; 3" ou- 
vrages logiques ou organiques ( Ao^ixà?) 'Opya- 
vixd) (3). U serait trop long de passer en revue 
toutes les classifications qui ont été tour à tour 
proposées et rejetées par les savants (4). Celle que 
nous proposons ici pour la première fois, comme 
la plus simple et la plus rationnelle, divise les livres 

(1) Porphyre, f^ita PloUn,, cap. U. — Caslrl . Diblioth. 
Jrabico-EscuritUensls . p. 808. — Ravalsson , Essai sur 
la Métapbyslque d'Aristote, t. 1, p. », note 4. 

(1) Aristot, RIMor.^ I, 8 ; 1868, b. U. édli. de Berlin. 

(S) Ammonlus, <n Categor., p. 6, Aldin., 1146; Simpll- 
clu.1, in Cateç., p. i, édit. Basil., 1S51 ; David, in Cate- 
gor., p. «4. 

(4) f'oy. Tttze, De Âristotelis operum série et dis- 
«ncfione ;Ulp2lg, 1886, ln-8^ — L'une de» cla«slûcatton!i 
les plus récentes et les plus compliquées est celle do 
M. nuhe ( dans VEnegetopédie allemande d'Ersch et 
Gniber); elle divise les ouvrages d'Aristote en : !<> logiques, 
f» rhétoriques ,• 8» esthétiques; 4«» pht/slques ; V* ti'his- 
toire nttturetle ; 6» mathématiques,- 7» métaphysiques ,- 
V* politico-moraux; 9* historiques; 10» parénétiques 
(comprenant les ouvrases cvotérlques perdus, tels que 
les Paraboles, les Proverbes et les Dialogues, dont Ci- 
ceron [Epist. ad Att . IV, 16; XIII. 19) disait : 3'eriiio ait 
Jristotele ita indncebatur cxteromm, vt pênes ipsum 
essetprincipatuê); W hgpomnimatiqmes (eipresston 
empruntée aux anciens commentateurs), comprenant les 
écrits qui n'étaient pas dcsUnés au public, tels que les 
lettres à Philippe, à Alexandre, à Olyroptas , à AnUpa- 
ter, i Hépheatlon, etc., dont II ne noos reste qu'on trés- 
petU nombre, d'origine trés-douteuse. 
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d*Ari8tote » ainsi que tout le savoir humain . en 
deux grandes sections : 1* les sciences physiques 
et naturelles , eomprenant Tétude des phéno- 
mènes de Tunivers,' des OBOTies de Dieu : 2® les 
sciences métaphysiques et morales^ comprenant 
rétnde de la pensée et des œuvres de lliorome. 

I* Sciences phyêiques et natitreUes, compremant l'é- 
tude des phéneménes de l* univers t des œuvres 
de Dieu. 

Histoire des Animaux ( ed iccpl ta Cda loro- 
piat on (ttlinfi loxopia ) , en dix livres. Ouvrage 
monumental, véritable code de la science dans 
rantiquité et au moyen flge, et que de nos jours 
les zoologistes les plus éminentsadmirent encore. 
« Je ne puis» dit Cuvier, les lire sans être ravi d*é- 
tonnement On ne saurait concevoir, en effet, com- 
ment un seul homme a pu recueillir et comparer 
la multitude de dits particuliers et la grande 
quantité d'aphorismea renfermés dans cet ou- 
vrage, et dont ses prédécesseurs n*avaient ja- 
mais eu ridée. L'Histoire des animaux n*est pas 
une zoologie proprement dite , c'est-à-dire une 
description des divers animaux : c'est plutôt 
une sorte d*anatomie générale, où Tanteur traite 
des généralités d'orgisnisation que présentent les 
animaux, où il exprime leurs différences et 
leurs ressemblances, appuyées sur l'examen com- 
paratif de leurs organes, et où il pose les véri- 
tables bases des grandes classifications (1). » 

L'Histoire des animaux commence par une sorte 
dlnttoduction, ou d'exposé des règles générales 
sous forme d'aphorisroes, tels que: Aucun animal 
terrestre n'est fixé au sol ; — Aucun anhnal, man- 
quant de pieds, n'a d'ailes (aphorisme qui«urait 
dû faire tomber toute croyance aux dragons vo- 
lants) ; — Tous les animaux, sans exception, ont 
une bouche et le sens du tact (caractères pairia»- 
tement vrais et constitntifii de l'anhnalité) ; — 
Tous les faisectes ailés, qui ont leur aiguillon à la 
partie antérieure du corps, n'ont que deux ailes , 
comme le taon, le cousin; ceux dont l'aiguillon 
est à la partie postérieure en ont quatre , comme 
la fourmi. « Que d'observations n'a-t-il pas fallu 
Aire pour énoncer des propositions si générales 
et si exactes! Elles supposent un examen pres- 
que universel de toutes les espèces. Aristote, 
dès son introduction, expose aussi une classifi- 
cation zoologique qui n'a laissé que bien peu de 
chose à faire aux siècles qui sont venus après 
hd. Ses grandes divisions et subdivisions du 
lègne animal sont étonnantes de précision, et 
est presque toutes résisté aux acquisitions pos- 
Hileures de la science. » On peut en croire ici 
Cuvier, le meilleur juge en pareille 



lA division actuelle des animaux en deux 
IMIm classes, celle des animaux à sang rouge 
llritote animaux à sang blang, corre^mnd à 
1 d'Aristote, qui divise les animaux 

r, MistoUrt des Scienees notonltef . u l. 



en ceux qui ont du sang et eenx qui n'a s 
pas. Les animaux privés de sang (à sang Un 
sont divisés en qoitre clisses, les moUns^M 
les crustacés, les testaoés et les insectes; cq 
division a été oonservée jusqu'à Linné, qoi la ■ 
difia légèrement Les descriptions sont dain 
et d'une justesse roonarquable. Bien det ft 
avancés par Aristote, et qui furent pendant la 
temps contestés, n'ont été confirmés qnedei 
jours. Ainsi, l'os épineux logé dana l'extréB 
delà quenedu Uon, et qui passait d'aboid pi 
tout aussi ûdmlenx que les hona en peaift 
dont la queue se termine en dard, existe véd 
ment. Aristote rapporte qu'un poisson mmi 
phycis ( le golHus niger de Linné) fiiit son 
comme les oiseaux. C^te assertion passait p 
un conte, lorsque, dans ces derniers temps, 
naturaliste italien, M. Olivi, la troava parfii 
ment justifiée par l'observation : il vit le mi 
au temps des amoun , creuser un troa dam 
vase , entourer ce trou de fucus, former, en 
root , un vrai nid , et y attendre la femdie qi 
dépose ses ceufs, et près desquels il reste jnsq 
ce qu'ils soient édos. Ce qu'il y a de curie 
c'est que M. Oltvi, ignorant que le fait ai 
été déjà attesté par Aristote, le publia oon 
une observation entièrement neuve (1). — a 
tocyours reproché à Aristote d'avoir dit que 
crocodile n'avait point de langue. Ce reptile a, 
effet, une langue; mais elle est si mince et tel 
ment collée à la voûte palatine, qu'elle dev 
longtemps échapper à l'investigation. 

Le célèbre Stagirite a dû (bien qu'il n'en pii 
pas) recevoir de son royal élève de riches et c 
rieux envois d'objets d'histoire naturelle; cir 
marche triomphale d'Alexandre le Grand, en Ai 
et en Afrique, fut en même temps une grande ( 
pédition scientifique. C'est ce qui lui permit 
donner entre autres, sur l'éléphant, des déli 
très-intéressants. Ctésias en avait d^à parlé ; m 
il était loin de le connaître aussi exadeoM 
qu'Aristote, qui, dit Cuvier, n'a pas même < 
dépassée cet égard par les modernes; car Bofl 
s'est presque toujours trompé en le contrediss 
amsi qu'il résulte des observations réoen 
faites dans i'Indc Pour Aristote comme pc 
Cuvier, la trompe de Téléphant est un vériti 
nez (2). L'auteur de THistoire des animaux déi 
aussi le premier le chameau de la Bactrii 
(dromadaire), lliippélaphe, lliippardium et 

(1) G. Cuvier, Hitt. des Sciences natur., p. tn. 

(t) SoiTaot Arlitote, les défenses de la feneflc 
l'élépbant soot peUtes et dirigées vers le mU taodlti 
celles du mâle sont plus grandes, et redressée» à lew 
trémlté. Cette remarque est vraie, quant aux élèplM 
d'Asie ; mais elle ne Test pas pour ceux d'AfMqoe : c 
ces derniers, les défenses de la femelle ont la aéDe c 
formaUon que ctaex le mile. On pourrait conclnreé 4 
seule Ignorance de ce (ait, qu'Aristote n'avait poj 
comme le prétendent quelques écrivains, acco«pn 
Alexandre en Egypte. S'il avait été dans ce pays, il 
rait aussi sans doute mieux étudié l'blppopotame, 4m 
donne une deacrIpUon si inexacte, que CsTler la rep 
comme apocryphe. (Carier, HM, des Sciences mMi 
1 1, p. ll«,) 
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]nflle,aitiinaux propres à llnde, dont aucon na- 
tanUste ne parait aroir eu connaissance avant lai. 
« Llriiipébphe on cerf-cheTal , cerf à crinière, a 
Aéretrooréy dit CDrier, il y a peu de temps par 
niDianl etDinraiicel; niippardiom , oatigre- 
rtmceor, ne nous est connn que depuis un petit 
Mnbre d'années; car Boflbn ne l*a pas tu à la 
Ktegerie royale. Enfin , on sait que ks buflîe 
1^ été introduit en Europe qu'an temps des 
CMsades (1). » 

Ceit encore l'expédition d'Alexandre qui 
fnnn aux Grecs la connaissance du paon, 
dort rédatant plumage excita leur admiration; 
dfeknr fit connaître aussi les perroquets; et le 
BOD de l'espèce (psittacus Alexandri), alors 
Undoite en Grèce , consacre le souTenir de 
cette époque : les naturalistes l'appeUeot une 
penebe Terte k collier écarlate, k queue Ion- 
|K, d'où jaune Terdâtre, et nuancée sous le 
lolre d'un vert très-tendre (2). Les obsenrations 
f Aristole sur les oiseaux ont senri de base à 
TonlOiologiey et les naturalistes modernes les 
Rpradirffleot comme autant d'aphorismes. Ainsi, 
Iflndra le premier que les ailes sont les analo- 
9HI des mànbres antérieurs des quadrupèdes , 
qoeles oiseanx ont une troisième paupière ; que 
on qoi sont pourrus d'éperon n'ont Jamais 
f «gles crochus, et réciproquement ; et que plû- 
tes de ces animaux , particulièrement ceux 
dntla langue est charnue, ont la faculté de pro- 
MDeer des sons articulés. 

Aiirtote divise les quadrapèdes en vivipares 
daofipares: les oiseaux, dont les ailes repré- 
Mleot les pattes de devant, appartiennent donc 
iv«eleireptiles,telsqueleslézards, les crocodiles, 
bffraioidllesyetc., à la classe des quadropèdes 
Milpires. n ne confond pas, comme l'ont fait 
Meoup de voyageurs modernes, les poissons et 
kieélaeés. H sait parfaitement que ces der- 
iln ne sont pas ovipares , qu'ils mettent au 
■oode des petits vivants, et les nourrissent du 
hftëe lears mamdles. En ichthyologie, ses con- 
■tences étaient, à quelques é^uds , plus éten- 
dm que les ndtres. Bien quil ne se (Iftt proposé 
VKlideiaiplion des résultats généraux, il nous 
ttleependant connaître cent dix-sept espèces de 
piimi. Enfin, pendant des siècles, les natura- 
likin^ ont pas ijouté une seule espèce nouvelle, 
te déoouvntes qui ont passé pour récentes 
**iiait été di^à faites par Aristote , comme, par 
«vaille, odle du requm lisse (ya^eÀc UTo<) (3). 

WOmer.l/iKoirK tfé^j Sdtneet naturelles» 1 1, p. m. 

% L« aploralloot de Néarqae et d'Onéslcrite dépat- 
■<MI kt Balle» aéne de l'enptre d'Alexandre , qui 
*t»nm depsis U mer Adrlattqiie Joaqn'an delà de 
f^Hm. La lotte de Réarqae, pareoarant une mer noa- 
v4k ptyr les Oreca, eut de norobremes eommanlcaUons 
■*M IM pcaptades étabBet sor les eôtea de riraMe . 
* Il Hne et de riode. Dans la relaUon de ce voyage 11 
^IMrls première fols quesUoa de l'arbre qui produit 
'Mm, da riage royaU oo rayé , et de la baleine, dont 
"> I dtoIr M servaient à U eonstmetlon des cabanes des 



"tCMp. 1. HttUcr, Uêètr êm çlattm Haêf Berlin. 



Quant à ses connaissances anatomiques , 
elles sont aussi étendues que pouvait alors le per- 
mettre l'état de la science. On le voit par certains 
détails, qu'il avait mieux observés que tous ses 
prédécesseurs et que beaucoup d'anatomistes 
plus récents. Ainsi, il réfiita l'opinion d'Alcméon, 
qui soutenait que les chèvres respiraient par 
les oreilles ; et il ajouta qu'en effet une commu- 
nication existe entre l'oreille et la gorge , mais 
qu'elle ne sert point à la respiration. Aristote, 
par ce détail anatomique à la fois si dâicat et si 
important, devança de dix-neuf cents ans lltaKen 
Ettstachi, qui constata à son tour l'existence du 
canal qui foit communiquer l'arrière-boodie avec 
la cavité de l'oreille, fermée an dehors par la mem- 
brane du tympan. Ce canal devrait donc s'appder 
trompe (T Aristote, et non pas trompe tTEuS' 
tachi. Ne dirait-on pas que la science est sortie, 
armée de tontes pièces, de la tête d'Aristots ? 

La première édition de V Histoire des animaux 
parut à Vemse, 1493 , in-folio. La meilleure est 
celle de Schneider; Leipzig, 1811, 4 vol. in^. 
La traduction latine de Jules-César Scaliger est 
préférable à celle de Théodore Gaza. La tra- 
duction française de Camus , avec le texte grec 
en regard (Paris, 1783, 2 vol. ln-4*') est passa- 
ble; mais les notes, qui trahissent une grande 
ignorance de l'histoire naturelle, ne servent qu'à 
embrouiller le texte (1). 

A l'Histi^re des animaux se rattache le traité 
Des Parties des animaux ( riepi Çw«v |i«- 
p{«v), en quatre, livres. C'est le premier essai 
d'une physiologie générale. Les différentes par- 
ties del'économie anhnaley sontpassées en revue 
pour arriver à la connaissance du but de leur 
structure. On y trouve, entre autr«is, cette asser- 
tion remarquable, que les corps animé? ne se com- 
posent que d'air et d'eau (6 i^P ^^^ ^^ ^'^ ^^^ 
Tfi&v wù^éxw*). Les chimistes montrent, en effet, 
que tous les corps organiques se réduisent par 
l'analyse aux éléments de Tair et de l'eau ( oxy- 
gène, carbone, hydrogène, azote). — M. Titze 
regarde le premier livre comme servant d'intro- 
duction à l'ouvrage précédent, et il Ta publié à 
part (avec une traduction allemande «t des 
notes >, sous le titre de Aôyoc iccpl ^wnuK (taXiora 
(ie6o«cxôç, Leipzig, 1823, in-8*. — Le traité des 
Parties des animaux se trouve presque toujours 
réuni aux éditions de l'^i^^otre des animaux. 

Delà Génération des animaux. On y trouTe 
des détails dont Vexaditude étonne les natura- 
listes. Aristote admet la génération spontanée, 
doctrine qui a encore aujourd'hui des partisans 
instruits. Il cite comme exemple cette multitude 
de petits poissons appelés aphifa , c'est-à-dire 
non-nés , qui semblent subitement sortir de la 
vase par la seule influence de la chaleur et de 

(1) Consultez sur certaines parties de VHitMrê det jini- 
wuntx d' Aristote : Blehwald, De gelaûMs JristoMii , 
Vienne , 1819; Kœbler, De jMttotelis molmecU eepkm- 
lopoditmt f Riga, itso ; - Wlegmann, Otoervoftonet aoo- 
loçiem eriHem; Leipsif , iM ; - Oloccr, De «Hftw jtrii* 
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IMiuniidité. Le phénomène se reproduit souvent 
sur les rivages cle la Provence, et les habitants, 
comme les Grecs , appellent miasi ces petits pois- 
sons nonnais (du latin non nati). Aristote re- 
marque que les poissons, comme tous les animaux 
qui respirent par dea branchies , ont leurs œufs 
dcpour\'us de membrane allantoïdc. 11 décrit par- 
faitement les métamorphoses des insectes, pas- 
sant par l'état de larve et de chrysalide pour 
arriver à leur forme définitive. Il parle d'in- 
sectes qui se développent dans la neige, observa- 
tion coofurnée par des naturalistes tout récents 
( Agassiz et Desor), qui viennent de trouver, dans 
la neige et les glaciers des Alpes , une espèce 
particulière de puce (desoria glacialis). Au 
sujet <les abeilles, il savait que la reine recevait 
une nourriture plus succulente , que sa cellule 
était plus grande que les autres, ce qui ferait sup- 
I)oser remploi du verre pour observer les mœurs 
des abeilles et la constructioa des ruches. H sa- 
vait aussi que certains serpents, comme les vi- 
pères , qui mettent au monde des petits vivants, 
sont toiyours ovipares ; seulement leurs ceufs , 
au lieu d'édore à l'extérieur, se couvent pour 
ainsi dire dans l'intérieur du corps. U indique 
jour par jour les phases de l'évolution du poulet 
IMidtnt l'incubation , et signale le coeur comme 
le point qui apparaît le premier. Le cinquième 
livre, où il parle des changements que subissent 
les poils, la voix, etc., a été considéré à tort, 
par quelques critiques, comme ne faisant pas 
partie du traité sur la Génération des animaux. 
11 en existe une traduction latine par Théodore 
Gaza, dans les Opéra NaturaH-Historica d'A- 
rislote. 

Des Plajites (depl furâv), en deux livres. 
Cet ouvrage a été par plusieurs critiques re- 
gardé comme apocryphe. M. H.-F. Meyer l'at- 
tribue à Nicolas de Damas, et en a publié la tra- 
duction latine d'AlHred , avec des notes, sous le 
titre : Nicolai Danuuceni de Plantis libri 
duo; ex Isaaci Ben Honain versime arabica 
latine verM Aljredus; Lipsiae, 1841, in-8^ 
Cette opinion de M. Meyer nous paraît dépourvue 
de fondement Le traité Des plantes porte, sauf 
quelques interpolationsarabes, tout le cachet aris- 
totélique. Il était d^à connu au treizième siècle, 
et cité par Roger Bacon comme un ouvrage d'Aris- 
toto (1). On y trouve des observations fort in- 
téressantes sur la caprilication, sur la féconda- 
tion artificielle des palmiers, et sur le sexe des 
végétaux. ^ 

De la Génération et de la Corruption ( Ilcpi 
Ytvsosttç xoei ^opôc ), en deux livres. Cet ouvrage 
mile de l'action des éléments dans la formation 
ft la destruction des corps , au point de vue 
|4ilosophique. On y trouve discutées les opi- 
nions deplusieurspliilosophes (Leucippe, Démo- 
«ftte, Empédocle, etc.), dont les écrits sont 
» (1). — Édition de Pacius; Francfort, 



^1« iMoa, f^pM waius, p. 41, édlt. Febb. 
q Cctt ainsi qa* Aristote nou« a Goaservé des (rtg- 



1601, in-fol., avec les Meteorologieaf J 
mundo, et les Parva naturalia. 

De la Sensation et des Choses sensibles (U 
Ala^vtiùç xal AlaOrrci&v). Dans cet opuscule Ai 
tote traite successivement de l'oeil et de la n 
des couleurs, de la saveur, de l'odorat, de Toi 
et do tact. On avait cru, jusque dans ces deraîi 
temps, que la taupe, par exemple, était aveng 
malgré l'autorité d* Aristote qui la classe par 
les animaux qui ont des yeux ; il indique mâm 
nerf (de la cinquième paire ) qui se rend à r< 
rudimentaire de la taupe. Plus de deux ni 
ans après , £. Gcoffinoy Saint-Hilaire (vers 183 
confirma Tobservation d' Aristote. Aristote s'ék 
aussi le premier contre l'opinion que les poisse 
sont sourds : il indiqua leur organe de rooïe; 
pour montrer qu'ils ont en même temps lest 
du goût, il décrit le palais charnu de la car] 
Enfin, il affirme que les insectes même ont 
sens de l'odorat et la faculté d'entendre. — Di 
les édlt. des Parva naturalia et Opéra Nm 
rali-Historica d'Aristote, selon Trendeleiibu] 
le traité de la Sensation et des Choses sensibi 
n'est qu'un fragment de l'ouvrage Ocpi *AxouaTi 
imprimé dans Wallis, 0pp.; Oxford, 16S 
vol. m, p. 246. 

De la Marche des animaux ( flepî J^tùàn f 
peCoc ). Aristote y examine la marche de llioni 
comparée au vol des oiseaux, fait ressortir T 
nalogie des bras avec les ailes , et signale le no 
vement des épaules comme un signe caradéri 
tique de la marche de l'homme. Ce petit tni 
est rempli d'observations d'une justesse exquis 

Du Mouvement commun des animaux (fk 
x9^ xoiwK Tûfv CciMAv xivvlacioc). Le premier 
distingue les mouvem^ts en volontaires et ( 
involontaires. Parmi ces derniers il cite li 
mouvements du conir, des poumons, etc. Qoa 
aux mouvements volontaires, il observe judicie 
sèment que , dans les mouvements musculiir 
du corps, les parties qui semblent être à Vé 
de repos y prennent une part plus ou moii 
active. 

De FAme (Ilspc 4A^ik ) > en tixMS livres. Di 
le premier livre , Aristote examine et disai 
les opinions des autres philosophes, partâcoU 
rement celle de Platon. Dans les deux livres a 
vants, il développe Tidée de l'âme, et en suit 1 
opérations dans les difTérentes phases de la v 
L'àme est, suivant lui, le point central de 
contemplation de la nature ainsi que de la i 
morale ; c'est elle qui détermine la forme, \\ 
ganisation et les mouvements du corps, c'e 
en un mot, Ventéléchie ( i^ziUyda) du oor] 
L'ftme ainsi définie existe k la fois dans ' 
plantes, dans les animaux, et dans l'homme. ' 
s'élevant graduellement dans l'échelle xoologiqi 
elle se manifeste d'abord dans les êtres dont 

ments précleui d'un graod nombre d'anteups andc 
Aussi cfQi qui ont reproché & Aristote de n'arofr 
noenUonnéies opinions de ses prMéccsscurs. n'ont pc 
être Jamais la Aristote. 
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lie se rédnft à la nutrition et à la reproduction, 
puis dans ceuv «[ni sentent et se meuvent, enfin 
du» Fêtre qui aux ronctions précéflenfes joint 
U ftcoKé de penser. C'est ainsi qun Vcntêléchie 
imprime à tout le règne animal un onlre hié- 
nrdûque. Dans rhommc, rintclligencu a quelque 
chose de dhin, qui la distingue de Tentélëchie 
emumme. Entre les sens qui perçoivent, et l'in- 
teffipnee qui élabore les perceptions des sens, 
fieatseplicer llinagination. 11 distingue ensuite 
âne farteU^poce active (intellectus agens, ivcp- 
Tiis) et une inteOigenoe passive, et foit voir 
ranmeot toutes ces facultés Tonnent un tout 
banDonieux. — La meilleure édition de ce traité 
mnarqnable a été donnée par F. -A. Trende- 
leoboifs; lena, 1833, avec les commentaires de 
Sfmpfidus, de Philopon et d'Alexandre d^Apbro 
diâs. 

Aq traité de VAme se rattachait Eudème, 
dialo^e dont Cicéron et Plutarqiie nous ont 
eouerré quelques fragments. 

Pananaturalia. Les commentateurs d'Ans- 
tote appellent ainsi une série de i)etit8 traitée qui 
Mot de la plus hante importance pour l'histoire 
de la physiologie; fls ont pour titres : DuSom- 
^l et de la Veille ( Flefi vttvov xai iypynfo- 
p^wMç); — Des Songes (Ilepl évutcvîwv ) ; — 
Jkla DMnatUm par le songe (Ilepi ifi^ xa6' 
<i«wj (lovTtx^ ); — De la Mémoire et de la 
Miminitcence ( llepl ^vi^^r,; xal àvoc(tvi^aea>c ) ; 
—delà Longueur et de la Brièveté de la vie 
(lïcpl (utxpo0tônrro; xal ^pax^àrrrzoç ); — De 
h Jeunesse et de la Vieillesse ( riepî vcottjtoc 
wd T^ ); — ■'>« 'o Respiration ( ITepi àvan- 
^); — De la Vie et de la Mort (ïlepi Çcûf^ç 
»R 6oîv^w ); ^ Du Souffle ( !lE{>t nvcOpLocToç ) ; 
tt dernier est d'une authentidté douteuse. Ces 
fnités complètent la doctrine d'Aristote sur les 
pbéMmènes de la vie aidmale. — Les premières 
Mm des Parva naturalia sont sans date; 
'Mcfa. Perionius pubtia Aristotelis Parva no- 
ftffn/ifl, Paris, 1550, in-4». 

U série des ouvrages scientifiques qui con- 
MMBt spécialement l'anatomie et la médecine, 
a été perdue. 

U» Météorologiques {MtztiaçoXoyiytÂ) , en 
fube livres. Cet ouvrage , qui se distingue 
^ autres par sa clarté, ftit composé après 341 
>vant L-C., et avant l'expédition d'Alexandre 
a Asie (1). Aristote y établit la doctrine des 
<P>be ou plutôt des cinq éléments, savoir, 
^ fléments opposés , la terre et le feu ; deux 
^"tenoédiaires, l'eau et l'air; et un cinquième, 
r^Aer (de &sl téta, je meus toujours), plus 
iBobile que le feu dont le cid était formé, et 
foh Q fait anssi dériver la chaleur vitale des 
*ûntHix.DBns plusieurs passages des Météoro- 
'^Viçvet, H est parié de la vaporisation de l'eau 
par h dialeur, et de sa condensation parle froid. 

0) SMMMlroli. Exmwun eritiqm deg HMoriens ^A- 
?'** ^% p. 7*1. — Idder, Metrorotogia vetcrum Grse- 
••^ «« Bman. ; Bf rtln , ISM. 



Ce fait, d'une ubscr\'ation commune, conduisit 
un célèbre œinmentateur d'Aristote à la d^ou- 
verte- d'un des procèdes K-n plus iniporlanls do 
la chimie, la distillation (Voy. Alejcaudrc d'A- 
p/irw(isias). Dans un autre endroit {Métcor.^ 
I, :<4 ), Aristote explique trè»-bien la formation 
de la rosée par la condensation des vapeurs d'eau 
su8|>endues dans l'air, et qui vont se précipiter 
sur la terre par l'action du froid. 11 ajoute, avec 
sa sagacité ordinaire, que la neige n'est que de 
l'eau congelée par un degré de froid plus grand 
que celui qui est nécessaire pour réduire la va- 
peur à l'état liquide. Ailleurs {Météor., 11, 2) il 
explique, aussi bien qu'on le ferait aiyourd'hui, 
à quoi l'eau de mer doit son gortt amer et sale. 
« De même que l'eau , dit-il , qu'on liltre à tra- 
vers des cendres acquiert un goût désagréaMe, 
ainsi l'eau de mer doit sa saveur aux sels qu'eUo 
renferme. L'urine et la sui^ur doivent également 
leur saveur à des sels qui restent au fond du 
vase, après qu'on a évaporé l'eau. >• 

Nous ignorons si ces faits étaient déjà alors 
du domaine public ; car Aristote ne s'en attribue 
IMS la décxHiverte. Mais voici une ol^servation 
d'un grand intérêt pratique, et qu'il parait avoir 
faite lo premier : « Lorsqu'on met dans la mer, 
dit-il, un vase d'argile bien fermé de toutes parts, 
on remarque que l'eau , qui y pénètre à ti avers 
les )K>res, est de l'eau potable, et auasi pun que 
si elle avait été filtrée et débarrassée de ses par- 
tics salines. » (Météor.j II, 3). Un peu plus 
loin, il observe que si les eaux de la mer peu- 
vent porter de plus grands navires que les eaiix 
douces, c'est à cause du sel qu'elles tiennent en 
dissolution ; et comme preuve il cite l'expérience 
d'après laquelle un œuf plein, placé à la surface 
d'une cuvette d'eau douce, y tombeau fond, 
tandis qu'il surnage lorsque l'eau a été préala- 
lileinent salée. — 11 divise les eaux en eau sta- 
gnante, en eau de puits, en eau de rivière, et en 
eau de mer. Cette division, que l'on pourrait 
même admettre aujourd'hui, est en quelque sorte 
justifiée par les différentes substances qu'y indi- 
que l'analyse moderne. 

Le tonnerre et les édairs sont, suivant Aris- 
tote, produits par des esprits subtils qui s'en- 
flamment avec bruit, à peu près comme le bois 
qui, en brûlant, fait quelquefois entendre un pé- 
tillement. L'éclair, i^oute-t-il, est un esprit incan- 
descent. Nous pourrions faire ici un rapproclie- 
ment curieux entre les idées d'Aristote et une 
opinion émise deux mille ans plus tard par un des 
fondateurs de la chimie moderne, par Bertlwllet, 
qui soutenait que le tonnerre et l'éclair étaient 
l'effet de la combustion des gaz hydrogène et 
oxygène dans les régions supérieures de l'atmos- 
phère ( 1) . — Il est à remarquer qu'Aristote se sert 
de la même expression (T^xtoOou) pour désigner 
et la dissohition dans l'eau et la fusion (liqué- 

(1) Oa sait que ces deux gaz, iii£I(H dans des propor- 
Uons eonvenaMea» brtient arec détoimatloii au contact 
d'une flamme, et donnent nalssaoct ft de l'eau. 
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ractkm) par le ha. îi admettait, dans la tùtàoa 
des métaux, une pénétration des particules du 
feu dans les pores de ces métaux, de même 
qu*il admettait une pénétratioo des piirticnles de 
Tean dans la dissolution des corps. 

n serait inutile de multipUer les exemples 
pour faire ressortir cette justesse d'observation 
qui caractérise au plus haut degré Aristote (1). 
En résumé, les Météorologiques renferment des 
fhigments précieux pour l'histoire de ce que nous 
api^ons aBQOurdliui la pAysi^'ife, la cAimte et 
la météorologie proprement dites; car toutes 
sciences s'y trourent en germe. — La première 
édition (av^urdliui très-rare) des Météorologi- 
ques pflùrut à Anvers (ex offidna Joannis Lcei) 
en 1546, sous le titre : Àristotelis summi sem^ 
per viri, et in quem unum vim suam uni- 
versam natura rerum contulisse videtur, 
MerecdpoXoYixâv ^tSXCa A. La meflleure édition 
est celle deJ.-L. Ideler, texte grec, avec une ver- 
sion latine et des commentaires; Berlin, 1834 et 
183e, 2 vol.in-8«. 

Du Monde ( fispl x6<Ttiou), adressé sous forme 
de lettre IkAJexandre. Suivant quelques critiques, 
ce traité n'est point d'Aristote; et Osann l'attri- 
bue au stoïcien Chrysippe {Beitràge zur GHe- 
ch. und Rôm, lÂtteratur-Geschiehte ; Darm- 
stadt, 1835, vol. I,p. 141 ). Cependant, d'après 
les autorités anciennes, l'ouvrage est bien d'A- 
ristote; c'est d'ailleurs le digne pendant des Mé- 
téorologiques ^ et le premier essai d'une physique 
générale du globe ou l'une ^smogonie. On y re- 
marque, entre autres, la manière dont l'auteur ex- 
plique les tremblements Je terre : •« L'air intérieur, 
dit-il, après s'être emprisonné dans les cavités 
souterraines, s'agite, s'échappe tout à coup, et 
ébranle les parties Ju globe. Quelquerois aussi 
l'air extérieur, pénétrant dans ces mêmes cavi- 
tés , secoue le ^be avec violence pour trouver 
mie issue, ce qui produit le phénomène connu 
sous le nom de treinblement de terre, » Puis, il 
distingue plusieurs espèces de tremblements Je 
terre, et arrive aux phénomènes de la mer, 
parmi lesquels il signale la marée. — Budée, 
P. Alcyon, J. Perionius, ont donné des traduc- 
tions latines du traité sur le Monde; le Batteux 
l'a traduit en français ; nouvelle édition , Pa- 
ris, Charpentier, 1843, in-12. C'est au Traité 
du monde que se rattachait le livre des Signes 
(llept oT)|Ae((dv) dont il ne nous reste que des 
fragments, sous le titre de 'AvctuW OcasK xai 
npooTiYopCat ( Position et Dénomination des 
vents). 

Du Ciel (llspl oOpovoO), en quatre livres. 
Ce traité (ait en quelque sorte suite au précé- 
dent. Le ciel, selon Aristote, s'étend depuis les 
limites du monde jusqu'à la lune, et se meut 
dans une orbite autour de la terre, qui reste im- 
mobile au centre. Son élément n'est pas pesant 
comme la terre qui tend vers le centre, ni léger 

(1) f^oyM ramijw dM Mitéorologitmei aant notre 
gUMrê de te cmmiê, t, l, p. " 



comme le feu qui tend vers la droonfâroMe; 
suit directement la circonférence. L'âémentd 
del, c'est l'éther; quoique différent des anin 
quatre éléments, il a, sur la terre, son aaalogi 
dans la chaleur vitale ; il donne aux seuMm 
des plantes et des animanx leur pouvoir repn 
ductif. Les astres, composés d'éttiery soi 
sphériques, actifs, animés; ils sont fixés an 
afférents points du dd, et tournent avec lui « 
tour de la terre, qui est dle-roème une sphèi 
dont la drconférence a quatre cent mille stede 
Cette tliéorie du dd fut professée par les astn 
nomes jusqu'aux temps de Copernic, de Kepli 
et de Galilée. — Dans le second livre (cfaap. 2 
Aristote parle d'un passage de la lune sur 
disque de Mars, passage qu*il avait lui-niên 
observé. D'après le calcul de Kepler (Astn 
nom. Opt.,^. 307), :ette observation a dû èti 
faite dans l'année 357 avant J.-C., c'est-à-dl 
pendant le s^'our d'Aristote à Athènes. Les de 
niers livres traitent Jes éléments proTeoant d 
la combinaison des forces primaires; le trM^ 
chaud, l'humide et le sec. — Simplidus et PX 
dus ont fait des commentaires sur le TraUé â 
Ciel, qui a été édité par MoreDi, Lyon, 1563, < 
par Havenreuter; Francfort, 1005, in-4**. 

Des récits merveilleux (Ilcpl Oacu|ia«ui 
dcxovcri&aTcov), dans Westermann, Berummi 
raHl. script. grsK., Brunswick, 1839; les Phi 
siognomoniques ( <l>vatoYv(i>piovixi ), insérésdii 
Franz , Scriptores physiognomici veteres, t 
V Essai sur les couleurs ( llcpt xP<o(idcTCi>v), édHi 
par Simon Portius; Florence, 1548, in-4® : toai 
CCS petits traités contiennent des documents pié 
deux pour l'histoire des sdences. Nous devooi 
regretter la perte du livre Sur la crue du Ni^ 
(IlEpl tfSc ToO Nc(Xou èewBéauùi), 

Aristote avait une connaissance profonde de 
mathématiques, auxquelles il foit souvent afti 
don dans ses écrits. Malheureusement il ne non 
reste de ses ouvrages de mathématiques qo 
deux Traités, l'un attribué à Théophraste, Sw 
les Lignes indivisibles ( Ilepl ix6\ua>t Ypa(&|tAv) 
publié pour la première fois séparément pa 
H. Cstienne , Paris, 1 557 , in-8* ; l'autre , intitnl 
Problèmes mécaniques (Mvrxovixà npo^Xi^i&ami] 
édité par Van Capdle , Amsterdam, 1812, ii-8* 
Vitruve a fait un grand usage de ce demie 
traité. Chabanon, dans ses Trois mémoire 
sur les Problèmes éT Aristote, a examiné la mi 
dque chez les Grecs, d'après les prindpes élafaC 
par Aristote. ( Mém, de VAcad. des inser^, 
vol. XLVI, p. 285, etc.) 

De la Physique on des Principes de la Ph% 
sique (Ilepl 9uvtxiic àxpodurcwc, fi vxçH qwn 
xOv dpx«^)» en huit livres. La physique d'Arii 
tote n'a rien de commun avec la phydqne di 
savants modernes : die forme en qndque aort 
le passage des sdences naturelles à la métaplq 
dque. Aristote y traite des causes et des n| 
ports de la nature tant inanimée que vivaaii 
Les corps sont on simples et inqiérissaliei 



m 



ARISTOTE 



3S6 



coomie le del et les astres, et les puissances fon- 
doneotales des éléments (chaud, froid, humide, 
sec); ou ils sont composés, terrestres, péri»- 
salikB. Les corps composés sont ou homogènes 
(i|io(0(u^), c*est4-dire formés de parties si- 
nOaires, comme les pierres, les os, le sang, etc.; 
« hétérog^es {à^n\uiiO[uç^), c'est-à-dire for- 
nés de parties dissemblables, comme la tête, 
h main, etc. Les corps organisés sont une réu- 
nion de ooq» hétérogènes. Aristote , d'après sa 
méthode ordinaire, procède de la connaissance 
dei faits à celle des causes ; et de la connaissance 
deseanses secondaires il s'élève à la cause ûnale, 
àlldée de substance (T£Xo;,X6Y(K,TàTl viv eTvat). 
C'est dans la Nature même que réside, selon lui, 
le principe du mourement et du repos. Enfin, on 
troHfe dans la Physique une discussion subtile 
wreipaoeet le temps, ainsi que sur le premier 
mobile qni a donné lieu à la célèbre preuve cos- 
nologique de l'existence de Dieu. — La Physi- 
fie d'Aristote a été éditée séparément par £mm. 
fiekker; Berlin, 1843. Ck>nsultez: L. Sprengel, 
Ueber das siebenle Buch der Physik des Aris- 
totda, 1840, et dans les Mémoires de l'Acadé- 
Biie de Munich, toI. m, p. 350. ~ Shegk, Corn- 
maU, in Physica; B&le, 1S59, in-fol. — Zaba- 
1^ Comment . in Physicam ; Yernse , 1600, 
ia^ 

n existe sous le nom d' Aristote plusieurs 
tniléide adeooe secrète et d'alchimie, qui sont 
éfidemment supposés; tels sont : Tfieologia^ 
<m m,jfU%ca Phiiosophia secundum. jEgyp- 
tki, novUer reperta et in latinum reddita 
a ilfieofao ex CasUllanis lihris XIV; Romae, 
i5l9,in4» (1).— lÀber dePomo (en hébreu), 
BiiB Tridenti, 1562, in-40. — De per/ecto Ma- 
9»Urio et de Practica lapidis philosophici 
fltfi(exaii<fnim,dans le Thealrumchemicum, 
t. V, p. 787. — lÀber de Gemmis, et Liber de 
Àkkimia, imprimé, en arabe, dans Dom. Ve- 
■ûu, EUnch, libror. impress. typis Congre- 
9ttkmit de Propag, Fide, p. 238. — Secretum 
<ecretonmi, ad Alexandrum Magnum , de re- 
fîMlae, de sanilatis conservatione , de phy- 
M^aonéa; etc. , dans Alex. AchOlini , Opus 
^itegmentaium {2),^Àlexander, de mira- 
^Ûtef/nefto, ad Anstotelem;BoiaomBBf 1516, 
^-CdL; et dans Beiiger de Xivrey , Traditions té- 
f^iMigiques; Pari8,1836. — Episiolœ sex, très 
^PhUippuMf binx ad Alexandrum, et una 
^Tkiophrastum,àÊmA}de Manuce, Collection 
^kttns grecques; Venise, 1499. — Epistola 
^ Alexandrum , qua universam stuim phi- 
fftopkkm traetat;dàas Bartolocd, BiblUh 
^^BabbMca, 1 1, p. 476. Dans les roanus- 

(DQi conterre à la Bibllotbéqac nationale une tradac- 
In «ibe de ce Traité, attribué à Artatote ( ros. n* ISU, 
oMif. dn laptlénieiit arabe, rédigé par M. Beinand }. 
4VOitroaveq«elqnea-anide ces traités apocrypiies 
Mm d'arMote tradnlta en français dans le manoacrit 
§• TW de la MbL nationale; Tof . U notice de M. V. Le 
Cferc sar Jofrol de Waterford, dans le L XXI, p. tl6, de 
rMMra MftdnMfv tff kl /Wnu:«. 

HOIIT, Bmau UfflTIM. -* t. III. 



crits arabes n<" 540 et 541 de la Bibl. nationale, 
on trouve, entre autres, un Traité sans doute apo- 
cryphe, où Aristote est censé s'adresser à Alexan- 
dre pour lui donner des conseils sur la pohti- 
quo, sur la nourriture, le repos, etc. Ce Traité, 
écrit en arabe pour l'usage de quelque khalife, 
fut, d'après M. Reinaud, traduit en latin, au trei- 
zième siècle, par Philippe deTyr (1). Voy. His- 
toire littéraire de la France, t. XXI, p. 219. 
L'Aristote akhûniste ( PseudihAristote ) vivait 
probablement vers le dixième ou onzième siècle 
de notre ère. C'était peut-être le précepteur de 
quelque prince arabe ou persan ; et en habile ooor- 
tisan il comparait son élève à Alexandre le Grand, 
en se croyant lui-même un Aristote. Car les épi- 
thètes hyperboliques de totius machinx Custos^ 
d'orôis Conservator, qu'emploie le Pseudo-Aris- 
tote, ne pouvaient s'appliquer qu'à des rois ma- 
hométans, qui se disait parents dn soleil et fils 
delà lune (2). 

n. Sciences mortUes, traitant des œuvres 
et de la pensée de Vhomme. 

Cette section comprend la philosophie pro- 
prement dite, qui peut se subdiviser en 1* Phi" 
losophie pratique , comprenant les œuvres de 
l'homme (Morale, Politique, Économique, Rhé- 
torique, Poétique ) ; et 2* en Philosophie pure, 
comprenant les lois de la pensée ( Logique, Mé- 
taphysique). 

1» PhUosopkie pratique ( orarres de l'homme ). 

La Morale à Nicomaque ( *HOixà Ntxo(&à- 
Xeta ) , en dix livres. Aristote traite id de 11- 
déal de la vie himiaine , tant pour l'individu que 
pour l'État. Cet idéal est le bonheur ( evdai(&o- 
vCa ) , auquel on arrive par la pratique de la 
vertu. La vertu est la disposition d'agir cons- 
tamment et consdendensement, d'après les Ioi9 
de la droite raison, de l'équité ( ôpO^c Xoyoc ). 
Elle a pour caractère de tenir le milieu ( t6 |u- 
<rov ) entre les deux extrêmes , entre le trop et 
le trop peu; ce qui rappelle ce mot du poète : 
Médium tenent beati. L'auteur passe ensuite en 
revue les diflérentes vertus, leurs propriétés et 
leur application. — La Morale à Nicomaque a été 
éditée par Michelet, Berlin, 1828, 2 vol. in-8**» 
et traduite en fhmçais par Thurot, Paris, 1823, 
2 vol. in-8*. 

A cet ouvrage se rattachent directement les 
traités suivants , qui ne sont probablemeiit pas 
d'Aristote : la Grande Morale CHOixà ittyaXa), 
en deux livres (3) ; la Morale à Eudème 
('H6txà Eû6in|Aeia ), en sept livres; et le Trtdté 
des Vertus et des Vices ( Uepl &p«Tê5v xal xa- 
xiûv ). Ce ne sont là que des rédadioiis diffé- 



(1) Le manuscrit n* i^l fnt copié ponr la Btbllotbèqae 
de la princesse Delchad-Ktaatoan, ferame du seheik Ha • 
çan, qui était émir de Bagdad en 7IT de rbéglre. 

(1) Voy. notre IJitMre de la ChieUe, t 1, p. M». 

(I) L'anthenttdté de cet ocvrage a été contestée, entre 
antres, par Panscb , dans De JristUeUs Magnis ManU, 
subdiUtio Ubro, ilii. 
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rentes, des analyses ou paraphrases de la Mo- 
rale à Nicomaque. 

La Politique ( DoXitixâ ou IIoXitixiq, si-il. 
'EittcTTJixTi ) , en huit livres. Si ailleurs Arisltrte a 
f raltt^ des facilites de riioinine moral, il se proiHKc 
ici de faire connaltro les faculfés de Hionuno 
social. Ce chef-d'œuvre , qu'Arislote <kîrivit , 
<llt-on, pendant son séjour à Mitylène, a fourni à 
Montesquieu l'idée de son Esprit des tols. 
Rousseau cite et critique souvent Aristote , et; 
<[ui ne l'empêche pas d'adopter, dans son Con- 
trat social, la plupart des idées du philosophe 
grec sur le souverain, le peuple, le légisTateur 
et le gouvemement en général. Machiavel Ta 
suivi presque pas à |»as dans son fameux ou- 
vrage du J^lnce : il ne dlfl^re d'Aristote que 
parce qu'il ne se prononce pas aussi clairement 
sur le caractère moral de ses tyrans. 

Aristote commence d*abord par une définition 
e4ipitale : » Tout État, dit-il, est une association , 
et toute association se forme dans la vue de quel- 
que avantage; car Thomme dirige nécessairement 
ses actions vers ce qu'il regarde comme un bien. 
Les individus ne se réunissent donc en société que 
dans la vue d'un bien ; or, ce bien doit se trouver 
éminemment dans cette société par excellence 
qui, renfermant toutes les antres, porte le nom 
d'État et d'Association politique. » D'après cette 
définition, la politique est la science du bon- 
heur, le complément de la morale. L'auteur 
cherche ensuite, dans la nature, l'origine des so- 
ciétés. Le père , le mari et le maître , la femme, 
les enfants et les esclaves, forment la première 
société organisée, qui est la famille. Les enfants 
de la première famille , tous égaux et indépen- 
dants, en forment bientôt de nouvelles, qui se 
réunissent en hameaux , dont l'agrégation cons- 
titue la Cité. Le maître ordonne à Tesclave : 
voilà le despotisme. Le père et mari est obéi 
par sa femme et ses enfants , à titre d'attache- 
ment et de reconnaissance : voilà la monarchie. 
Les chefs de famille indépejidants et égaux se 
réunissent pour leurs intérêts communs; ils 
obéissent à la condition de commander à leur 
tour : voilà la république. Ces trois pouvoirs, 
établis par la nature, sont la base de l'organisa- 
tion des États. Aristote cxamme ensuite ( IV li- 
vre ) les constitutions les plus célèbres de son 
temps, celles de Lacédémone, de Carthage, 
d'Athènes, etc., et il .discute, dans les livres 
suvants , les difTérentes espèces de gouverne- 
ment, et les lois qui leur conviennent. Voici 
comment il s'exprime sur les limites de l'oligar- 
chie et de la démocratie : « De part et d'autre 
on avoue des droits, mais chacun veut en poser 
les limites, sans consulter les principes de 
l'exacte équité. Dans la démocriitie, on fait con- 
aîiter le droit dans l'égalité : sans doute elle 
est un droit, mais ce droit n'existe qu'entre 

Sax. Dans l'oligarchie, on prétend que l'hié- 
ité est un droit : on a raison. Mais ce droit 
« Acml-il à tout ? Non : sa limite est là ofi flnit 



l'inégalité. Mais âen deux oMés on ne con- 
vient pas de ces limites, et là oommcneent les 
prétentions injustes. Pourquoi? parce que les 
intéressés sont juges dans leur propre cause ; et 
ce sont en général de Hen mauvais juges (I)... 
Si les hommes n'avaient forme de pacte sodal 
que pour la garantie des propriétés , ils auraient 
droit au gouvernement dans la proportion de lair 
mise de fonds : alors les prétentions de l'oligar- 
chie seraient en quelque sorte fondées. Mais ce 
n'est pas seulement pour vivre que les bomnirs 
ont établi l'ordre |K>litique : c'est surtout pour 
vi^re heureux (2). » Après avoir signalé les 
conflits entre les riches et les pauvres : « S'il fal- 
lait, dit-il, décider la question, il paraîtrait pim 
convenable de ivmettre la souveraineté à la mul- 
titude, plutôt qu'à la classe distinguée et au pe- 
tit nombre. » Mais il se reprend aussitAt : « C^ 
pendant la multitude est sans prudence, sans 
idées nettes de la justice. De tels hommes com- 
mettront des vexations et des fautes croenes. 
Les éloignerez-vous entièrement des lionneurs? 
vous courrez de grands dangers. Tout gouverne- 
ment dans lequel le grand nombre est pauvre et 
avili , a nécessairement une foule d'ennemis. Il 
reste donc à prendre un terme moyen , qui est 
d'admettre la multitude à voter dans les élec- 
tions. >' 

Ici il faut s'entendre. Chez les Grecs, le peuple 
ou la multitude ne comprenait qu'une fraction 
t'.e la population totale; ce n'était que la réunioo 
des citoyens libres : tous le^ esclaves emplovèt 
aux arts manuels, et les étrangers simplement 
domiciliés , en étaient rigoureusement exclus. La 
démocratie n'a donc ici rien de commun avec ce 
qu'on voudrait aujourd'hui entendre par ce mot. 

Parmi les causes de résolution, Aristote dte, 
entre autres , Kaccroissement extraordinaire de 
l'une des parties de l'État. « Un corps , dit-il , 
est un composé de membres qui doivent croître 
dans le même rapport, afin que l'ensemble con- 

(1) PolUiquc, liT. lil. cliap. 6, p. 178 et iniv. de b Ui- 
ducUon de Chanipitrne, revur cl corrlgte par F. Hecfcf 
( Paris, iRiS. ln-11). 

(1) Artatote rcTlent MMiTcnt «or cc« notioni f ondamca- 
talefi. Alnul dan» le livre V, chap. 1, U dU : « Votel la 
cause première de toutes le* rcvoluUons. Au mUlea de 
tant de gouvernenient^ divers, tous conviennent que le£ 
hommes ont des droUs. et qu'ils doivent en jouir ëaas la 
raison de l'é)ialile ; nais tous se trompent dans l'appli- 
cation du principe. Quelle est l'origine de la dénocraUe* 
les hommes , e(,'aui sous un rapport, ont voulu l'être en 
tout ; égaux en liberté. Us ont voulu Tégalité absolue. 
Quelle «st l'origme de l'oligarchie? quelques liouimes 
avalent une prérogaUvc qui les rendait Inégaui : Ils ont 
vouln hnégallté en toule.4 choses. Ini^aui par les ri* 
ehesses, U» ont voulu l'Inégalité ahsolue. Les premien, 
en vertu de l'égalltii, veulent tout partager comma 
égaux ; len autres , en vertu de l'inirgallté . veulent aog- 
menter leurs privilèges: or, une telle augmentation Im- 
plique l'Inégalité. Ainsi, tous ont des droiU fondés en 
principe ; mais il y a erreur dans leur appticatlun ah- 
solue. On se persuade dr part et d'autre qu'un est Icsé 
dans l'exercice de ses droits pollUques -. on s'imargr. 
S'il 7 a des hommes qui ont le droit dInsurrecUun, ce 
sont à coup sûr les citoyens vertueux : reux-U seuls ont 
des droits tncnntestable^i a l'inégalllé} mais Us n'en 
usent Jamais. •< 
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•vrre RM (m^K>rtk«8. Si W pied rroîMait de 
quatre coudée» , et le corps do deux |iAliiie« bcu- 
Icment, ranimai itérinùt, ou il se transforme- 
rait en un autre animal , ai renseniblc de ces élé- 
ments Tenait à changer en quantité et en qualité. 
CeCtfi comparaison s*appliquo aussi à l'Etat. Si 
l'une des parties preml insensiblement un av- 
cniisseroent extraordinaire, par exemple, si 
dans la démocratie ou la république la classe 
panvre augmente sans mesure , le corps politique 
é|»tMi¥era une rérolntion (i;. » — Il indique 
aussi comme cause de réTulution la néiUlK^nce , 
c'est-à-dire " lorsqu'on élève aux premiers em- 
plois des liommes qui ne sont pas amis du (>ou- 
TememenL » 

Les gpuYemements démocratiques ftont ren- 
Tersés par les démagogues. « C'est, dit-il, la tur- 
bulence des démagogues qui renverse les gou- 
Temements démocratiques, soit qu'ils cidom- 
nient individuellement les riches, soit que par 
loirs violentes liarangucs ils ameutent contre 
eux la classe qui n'a rien: Les riches se réunis- 
lent; le danger commun rapproche les ennemis 
ks plus irréconciliables : ils conspirent. On en 
peot dter mille exemples. >* — Plus loin ( liv. V , 
chap. 8 ), il dit : « Un principe général, qui s'ap- 
pliipie également à la démocratie , à roligarchie 
et à toute espèce de gouvernement , c'est de ne 
janais augmenter outre mesure l'influence d'un 
dloyen, et d'accorder des pouvoirs très-limités 
ci de longue durée, plutôt qu*nne puissance très- 
f«Miil<^riM<i pour peu de temps. L'élévation 
eoiranpt les liommes, et il est donné à bien peu 
^floiiporter une grande prospérité. Si Ton n'a 
lu tairi ce principe, il fout se garder d'dter 
liWfKBMnt le pouvoir à odui qui en avait été 
Inerti tout d*un coup ; mais il fout l'en dépouiller 
[ iMdilanent(2).» 

^ As nombre des conseils que donne Aristote 

pourmintenir un gouvernement , on remarque 

wtont les deux suivants : « TravailleE à amal- 

IWr les pauvres et les riches , on à augmenter 

h duie moyenne. C'est par eUe que vous corn- 

primera les révoltions. » — « Combinez telle- 

*cit vos institutions et vos lois, que les fonc- 

' tel pofaflqoes ne puissent jamais êlre l'objet 

^ ^léenlation d'intérêt. > — Enfin, le plus 

ittlt(Aof8Xfl0TdÉni) des gouvernements, c'est 

ttU qdy s'appuyant sur la classe moyenne, se 

njVncfae pfaii de la démocratie que de l'oiigar- 

<Ûe (lijiii tAv |UOWV «oXiTfia iyywipta toO ^\mm 

U ^ éklyw ) (3). Mais à qui faut-il remettre le 

pnenement ? Aux hommes vertueux , répond 

Mole; c'est-à-dire à la noblesse du cœur et 

^ rUelBgence, et ceux-lÀ se tiennent à l'écart. 

Il Poliiigue est un des livres où se révèle le 

|iv le gteie d*Aiistote : il ne Ta |)as seulement 

écrit pour les Grecs, mais pour la postérité ; il n'y 

etf phs simple historien , mais propliète. L'im- 

($} HtUiqmt, liv. V, cb. S, ou p. m. 
WttM., p.Sf*et0t. 
0; IfeM.. ttff. V, ch. t. 



portancc^ dr rot nnvrajji» nous fait drpl«»nT 
d'autant plus vivement la piTte du recueil dos 
Constitutions y qui, an rap|>ort d<> Hadji-Klialfali 
( Dict. mot. y aux mots Keta^ Syasset al- Mu- 
don ), traitait de radmmistratlon de cent soixante 
et onre villos ou cités (f). Cette perte est eu 
quelque sorte récente; car Photius , à la fin du 
neuvième siècle, et Enstathe, au douzième, con- 
naissaient encore les Constitutions d" Aristote. 

De très-bonnes éditions de cet ouvrage ont été 
données : |Mir Schneider, I^Vancfort-sur-l'Oder, 
1809, 5 vol. in-8-; |wr Gottling, Jéna, 1824; par 
Stalir, avec une traduction allemande, Leipzig, 
1837; et par M. Barthélémy Saint-llîlaire, avec 
une traduction française , Paris, 1837, 2 vol. in-8" 
(l'ordre des livres y est changé 1. On pourra y 
ajouter tncore la traduction de M. Thurot ( Pa- 
ris, 1824, 2 vol. In-8*,avcc la Morale), et celle 
de Champagne, revue par nous , Paris, 1843 (2). 

Économique ( Olxovo(itxd ou Olxovo(xix:^,sc. 
*£9r«rr%T)), en deux livres. Ce petit traité devait 
être le complément du précédent. VÉcono- 
mi^rue parait avoir été composée avant la Politk- 
que ; car l'auteur dte id, entre autres, un passage 
qui se trouve textuellement dans le premier livre» 
de VÉconomiquey tandis que dans ce dernier ou- 
vrage Il ne cite pas une seule fois son traité de la 
Politique, dont il aurait eu c^pwidant plusieurs 
fois occasion de parier. On a douté , à tort soloii 
nous, de l'autlienticité du second livTe, qui noua 
est parvenu tronqué et incomplet. D'après l'exa- 
men que nous en avons fait, il nous semble 
réellement d' Aristote. Mais c'est probablement 
un firagment détaché du Traité sur la Richesse 
( riept ir).ouTou ), qui ne nous est pas parvenu. En 
effet, quelle est la matière de ce livre ? L'acquisi- 
tion des richesses et la solution des embarras pé- 
cuniaires par toutes sortes de stratagèmes que « 
pour la plupart, l'honnêteté réprouve et que la 
morale condanme. 

Goettling a donné une bonne édition de l'Éco- 
nomique d'Aristote ; Jéna , 1840. Nous en avons 
donné la première traduction française complète, 
avec des variantes du texte grec, d'après les ma- 
nuscrits n"' 1857, 2023, 2025, 2521 de la Bi- 
bliothèque nationale (Paris, 1843, à la suite 
de la Politique d'Aristote) (3). 

La Rhétorique ( Téyyn f TjTopixTÎ ) , en trois 
livres. La rhétorique rst, selon Aristote, l'art de 
foire naître la conviction dsftis l'esprit de ceux qui 
écoutent; die doit, avant tout, s'occuper des 
moyens d'attchidrc ce bot. Les moyens de con- 

(1) Ce passage de Hadjl-Khalfah a 6té reprodaU d'une 
manière tnexacte dans l'édition de M. FIttffel (M. Ret- 
Dniid , AupplémaU des WMnvscriti arabes de la Blbllo- 
thëqiiv naUonale ). 

(1) M. lieriuinler a donné une excellente analyse de la 
Potitiqiue d'Ahstotc, dîna ton msMn des Constitutions 
de la fJréce antique, t. I, p. fTt-SM ( Parts, lUt). 

(3) Nie. Oresiiic, l>art<,l4W, et Laurent de i»rem(er- 
fait ( nis. n»7SSl delà Rlbllolbèque nationale), n'avaient 
traduit que le premier livre. ( /^oy. la préface dr noire 
tradurtlon, p. U9 440 ( .éristote ) de la collrction de 
Charpentier ). 
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▼iction (nioxet;) sont ou extérieurs, comme 
une attestation y un témoignage, ou intérieurs 
et artificiels, c*est-à-dire venant de Torateur 
lui-même, comme les qualités personnelles, 
l'action, la manière de disposer son auditoire et 
de faire valoir ses arguments. Un orateur doit 
connaître à fond les replis du cœur humain, et 
8*étre familiarisé avec les passions qui peuvent 
servir ses desseins. La rhétorique a pour ainsi 
dire sa racine dans la dialectique : Targumenta- 
tion, Texemple, Tenthymème, sont pour la rhéto- 
rique ce que IMnduction et la conclusion sont 
pour la dialectique. Les uns écoutent un dis- 
cours pour le seul plaisir de le juger au point de 
vue de Tart, ce sont de simples théoriciens (Oeo)- 
pot); les autres Técoutent pour se former un 
jugement sur une question en litige. 11 y a 
trois genres oratoires : le délibératif (Yévoc 
<ru{iSouXEUTtxov) , le judiciaire (y- Sixavov ), et le 
démonstratif (y. imSetxTtxôv). Cette division est 
suivie d*une analyse de chacun de ces genres ora- 
toires; enfin, ce que l'orateur ne doit jamais 
perdre de vue, il ne s'agit pas seulement de sa- 
Toir ce que l'on veut dire, il faut aussi savoir 
comment il faut le dire. Aristote a le premier tracé 
les règles de l'art oratoire, qui furent ensuite dé- 
Teloppées et appliquées par Cicéron, Quintilien et 
tous les grands orateurs. La Rhétorique d'Aristote 
a été publiée pour la première fois séparément à 
Bâle (Froben), 1529, in-4*. Il en existe un grand 
nombre de traductions latines, françaises, etc. 
La Rhétorique adressée à À lexandre ('piiTopi- 
x^iirpè; 'AXéÇavôpov), livre qui, attribué à Aris- 
tote, mais qui a probablement pour auteur Anaxi- 
inène de Lampsaque , donne plus de développe- 
ment à certains points indiqués dans l'ouvrage 
précédent (1). 

La Poétique (DoiTiTix^a). 11 suffît de dire, 
pour toute analyse, que la Poétique d'Aristote a 
servi de modèle à deux chefs-d'œuvre, VArt poé- 
/igue d'Horace et celui de Boileau. Les préceptes 
de l'immortel Stagirite sont encore aujourd'hui 
invoqués comme des lois par les partisans du genre 
classique. La Poétique ne parait être que le frag- 
ment d'un ouvrage plus considérable qui devait 
traiter des autres arts (musique, statuaire, pein- 
ture, etc. ), œuvres du goût et de l'imagmation de 
l'homme. La Poétique a été pour la première fois 
imprimée séparément à Venise (Aide), 1536, in-8*. 
Il en existe un grand- nombre d'éditions et de 
traductions. M. Egger a donné le texte grec de 
là Poétique (fi4rJ5^o/e, avec une traduction fran- 
çaise et des notes , dans son excellent ouvrage 
intitulé Essai sur V Histoire de la Critique 
chez les Grecs, Paris, 1849, in-8" (2). 

2* Philosophie pure ( Pensée de lliomme. ) 

Les commentateurs péripatétidens ont donné 
le nom de Logique à la matière traitée dans les 

(i) roy. Quintilien, IntUU Orat., III, 4,». 
(t) On trouve dans ce même ouvrage queiqaea extratU 
des Proilèmei d^ArOMe, 



six ouvrages d'Aristote , qui sont : les Caté- 
gories ( KaTyrroRÎat ) ; V Interprétation ( *EptH)- 
vsîa) ; les premiers Analytiques ( ^voXvnxs 
np^TEpa ) , en deux livres ; les derniers Analf- 
tiques ( 'AvaXunxà Ocrepa ), en deux Brres (1); 
les Topiques { Tontxâ ), en huit livres (2) ; et les 
Arguments des sophistes ( 'EXrrxoi aoçtonxoC ). 
L'auteur y examine les conditions de rintdlî- 
gence, la forme et les lois de la pensée, en m 
root Vinstrument que l'homme applique ai 
monde extérieur, aux objets qui le frappai 
Aussi la réunion de ces traités a4-elle reçn le 
nom à'Organon ('OpY«vov, histnunent ). 

Les Métaphysiques ( MeroTvatxà ) compreo- 
nent la partie la plus abstraite, la plus âoi^iée 
de l'étude des phénomènes physiques. Comme la 
logique est la science de la forme et des lois de 
la pensée , la métaphysique est U sdenoe des 
êtres en soi ; c'est l'ontologie , la théorie dis 
premiers principes, en dehors de l'observation 
matérielle. La Métaphysique d'Aristote a élé aa- 
lysée avec une grande lucidité , chose si diiBdle 
en pareille matière, par M. Faix Ravaîsson (3). 

C'est dans l'Or^onon et la Métaphysique 
qu' Aristote se révèle comme le législatear de 
Tentendement humain. Hegel et Kant ont dé- 
claré que, jusqu'à leur époque , aucun philo- 
sophe n'avait rien ajouté ni rien retranché à ta 
Logique d'Aristote , cette histoire naturelle de 
la pensée humaine ; de même qoe Cavier a re- 
connu que BuCTon n'avait pas surpassé l'auteur 
de la première Histoire des animaux. Qscl 
liomme que le Stagirite, devant lequel slndiiMit 
de tels juges ! 

C'est surtout, pour le répéter, comme phiioia- 
phe qu' Aristote a été étudié ; c'est la partie de tes 
œuvres que l'on s'est le plus attaché à conoaltre. 
n en existe d'Innombrables commentaires, et os 
en trouve des analyses détaillées dans un graad 
nombre de livres spéciaux ainsi que dans toute» 
les histoires de la philosophie , notamment dan» 
celles de Brucker, de Tennemann, de TiedemiB 
et de Ritter. Aussi n'en dirons-nous ici que peu d^ 
mots (4). 

(1) Les premiers jénalytiquet toat appelés par Arto^' 
totp TraUé du SyllogUme : et les derniers ÂnÊÊytifm m- 
TraUé de ta DémonttraUon, 

(1) Les Topiques sont appelés par Aristote TnUé*^ 
Dialectique. 

(t) F. Ravaîsson, Essai sur la Métapkfsique dTÀrim'^ 
tote, i*' Tolume, ln-8* ; Paris, 18S7. Le !• vohime, psbUée^ 
1846, est une Térttable histoire de la plitlosopMe, rn ta9* 
qu'elle se rattache A rartstotéllsnoe. Cet ouvrage i 
quable est le développement d'un mémoire < 
par nnstUot en tsss. 

(4) ConsQltezsar VOrçammt Trendeleobarg. BU 
logices jirUtotelis ; Berlin, ISM, ln-i«; t» édiU «i*t. -— ' 
Weinboitz . De Jlnibus et pretio logices JrisieieHr ^ 
Rostock, \Wk. — Brandis, Veber die Meihei^élçe i#^ 
Bûcher des Orgawm, dans les Mémoires ée CÂernàiesÊ^ 
de Berlin, année 1885, p. U8 etsaiv. — Bleae, DU Ht^ 
losuphie des ÂrUtoteles, 1. p. M-tlS. - M. Bart M l f^ 
Salnt-Hllatre, Delà Logique dTJristùte { Paria, l8M,tv«^ 
1n-8o. 

Sur la Métaphysique t M. Frank -, Esquism dTmm^ 
histoire de la Logique; Paris. 1888, ln-8*. ~ Brandb « 
Scholia grteea <n ArisMeUe Metapkys, avee edtt. é^ 
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Le point cuiminaat du système aristotélique 
te réduit, sek» nous, à ceci : L'entendement hn- 
main repose , comme TuniTers , sur des lois 
d*Mprés iesqueUes se groupent les détails et se 
dessinent les accidents. Ces lois , appelées caté- 
fories^ sont pour la faculté intellectuelle ce que 
te moule est au plâtre : sans les notions fonda- 
mentales de Substance (OùaCa), de Quantité 
( Déoov ), de Relation ( np6c Tt ), d'Espace ( IIoO ), 
de Temps ( flôrt ), etc., en un mot, sans les ca- 
UgorieSy toutes les impressions transmises à 
rîBtdUgence ne seraient qu'une matière brute et 
informe. — Cette pensée capitale fut reprise et fé- 
condée par Kant , le plus grand philosophe des 
temps modernes. Aristote eut donc la gloire d*a- 
foir le premier entrepris de rédiger le code de 
rentendement humain. Mais son œuvre ne fut 
qu'on essai. Des disciples fanatiques l'ont pris 
pov un tnTall achevé; de là toutes les erreurs. 
lodRtemps les aristotéliciens ne juraient que 
mr la parole du maître ; c'était dans la philoso- 
fliie du grand Stagirite qu'il faUait s'initier à la 
eonnaissanoe dn monde. 

Or, pour lesdisdples, la philosophie n'était que 

Is réoniao de la logique et de la métaphysique, 

iMdis que , d'après le plan du maître , elle de- 

nlt embrasser tout l'unirers, l'homme et le 

mide; elle devait comprendre la morale, la 

Ihéologpe, la politique, les sciences physiques et 

atoelles, bref, toutes les connaissances hii- 

iMlaes. Voilà pourquoi la philosophie , dans le 

MBi restreint du mot , n'a été qu'une sorte de 

Omnastique propre à former des esprits sub- 

tib, et sans profit pour l'humanité. Quant à 

h philosophie telle que l'euteodait Aristote , 

fie a*a jamais régné dans les écoles ; si on l'y 

iviit OBseignée, on aurait peut-être depuis long- 

teps trouvé ce que l'on cherche encore. 

Dès le principe, les hommes se sont divisés 
A den camps : ceux qui ne croient que ce 
filb pensent ou imaginent, et ceux qui ne 
croient que ce qu'ils voient ou sentent. Ces deux 
lafaK^font naître des oscillations perpétuelles; 
ce «nt les deux pôles du mouvement humain , 
l^^réieotés par Platon et par Aristote. ^ Les 



BerllQfliarr. ln-8*. - Mlcbelet. Exa- 
■« cntffM de te Métapk^Biquê d'jirUtoUi BerUo . 
Mi- - QUser, DU Mtiapàifsique des jiristoteles naeh 
CmpuUiÊn, InhaU und Méthode; BerUn, 1741. - Va- 
kr, riaidielm tkeotoçite jrUUdelU ; Lelpxlff . 17BS. - 
muk, DttUribê de perdUit ^ristotelit Ubris de Jdeis 
«f<t iMo, iive de PkiUuophia; Bonn.. I8ts, in-go. - 
TKadeleaboorg, PUUonis de Ideit et numeris doctrina 
^ÂrttkMê UimstnUag LeIpziR. 18M. - BonlU. Ob- 
t^mUnmn crUiem in Jristotelis librot metaphfsieos ; 
■■li.lMt,lB-t*. - E. Vaeherot, Théorie despremUrs 
P^ltipÊt, Mim ÂriatoU; Paris, 18S6, ln-8*. - A. Jac- 
fKi, jfigMs comtideré comwM historien de la philo- 
mUe; PMli. isf7, lo-s*. - J. Stmon, Du Dieu d^Aris- 
MnlMIi, ISM. lo-S«. Enfla, l'on? rage déjà cUé de .M. Fé • 



A, Eiaéi sur la Métaphysique d'jéristote, 

hik.uiT et 18M, t Tolamea In-t». 

U Lofigiw d^JriitoU a été tradnUe en françaU par 
■«IwtMleay SalntrHUalre, et en allemand par M. Zcll, 
>MI|tft. 18M. U Métaphysique a été traduite en 
^■■^ par MM. Pferron et Zévort , et en allemand p»r 
■• Beigttniberg, Booo., iSM, lii-S«. 



idées, disent les disciples de l'un, rémiuiscencea 
ou images (eldcaXa) d'une vie spirituelle, sont 
obscurcies par les sens; la pensée, cette émana- 
tion divine, cette céleste étrangère, seule ne 
nous trompe pohit » A quoi les disciples de 
l'autre répondent : « Les sens sont les excita- 
teurs nécessaires de la pensée; toute connais- 
sance ne nous arrive que par leur intermédiaire; 
sans les sensations, la pensée serait immobile. » 
— Mais du choc de ces beaux arguments n'a 
point jailli la lumière. Pourquoi ? C'est qu'on avait 
oublié un troisième terme, nécessaire à la solu- 
tion de tout problème scientifique ou moral. 
Ce terme, nous allons le faire connaître. 

Les néoplatoniciens, qui accusaient les chré- 
tiens d'avoir emprunté leurs doctrines , régnè- 
rent aux premiers siècles de notre ère et, sous 
des noms différents , pendant une grande partie 
du moyen âge. Les néoaristotéliciens (que l'on 
nous permette de donucr ce nom aux savants 
qui ont inauguré la méthode e\|»ériii)entalo et 
proclamé la souveraineté de l'expérience ), lc5i 
uëoaristotéliciens , à leur tour, triomphèrent au 
seizième siècle : la religion, les sciences, les 
lettres, les arts, se ressentent encore de la 
rcvolulion qui éclata alors sur tous les points à 
la fuis. Cependant, ceux qui avaient tant repro- 
ché au moyen Age son mysticisme et sa supers- 
tition, furent bientôt obligés de reconnaître que 
le témoignage si vanté des sens ne suffit pas 
toujours pour trouver la vérité , et qu'il existe 
des choses très-réelles en dehors même de la 
sphère de nos sensations. Depuis qu'il est ex- 
périmentalement démontré que des fluides in- 
visibles baignent le monde et entretiennent la 
vie, que des forces insaisissables maintiennent 
l'univers, que des agents impalpables, comme 
l'électricité et le magnétisme, pénètrent tous les 
corps et ne se manifestent que par leurs efTets 
prodigieux , depuis lors c'est la science qui or- 
donne de croire aux mystères. 

Restée stationnaire pendant le long règne de ces 
discussions stériles sur le sifjetet l'objet, le moi 
et le non-moi, le macrocosme et le microcosme, le 
positif et le négatif, etc., termes antagonistes qui 
ont défrayé tous les systèmes des philosophes, la 
science fait des pas de géant depuis qu'elle a dé- 
couvert l'action nécessaire, absolue, permanente 
du milieu physique^ le troisième terme, dont la 
connaissance avait échappé à tous les hivesti- 
gateurs jusqu'au milieu du dix-huitième siècle. 
Voilà, selon nous, le secret de nos conquêtes 
toutes récentes sur l'espace et le temps , les 
plus belles conquêtes de l'esprit humain. Là 
donc la lumière est faite, la science a atteint 
son but. 

Or, comme tout se lie et s'enchaîne, ce qui 
est vrai dans Tordre physique doit l'être aussi 
dans l'ordre moral. Si les.constitutions politiques 
et sociales n'ont pas encore atteint leur but, 
qui était, selon Aristote, le bonheur, cela tien- 
drait-il aussi à quelque milieu modificateur, inter- 
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jposé enlte le siûet et l'objet, entre la théorie et la 
pratique? ATétat de repos, théoriquement, tous 
les hommes, sains d*esprit et de cdpiir, aiment 
la Justice et la yérité ; mais, dès qu'ils agissent, 
la scène change. C*est qu'en eflet un milieu 
fttal s'interpose entre IMdée et Tacte, et ce mi- 
lieu bit fléchir la justice et la Yérité , comme 
t'air fut dévier les rayons de la lumière. La 
conscience et le bon sens, Téritables rayons de 
la lumière Interne, divine, nous donnent à clia- 
con des intentions droites : tous nous voulons 
ce qui est beau, juste, vrai, honnête, utile. Mais 
CCS intentions , parties du fond de notre Âmo , 
passent, avant tont, par notre milieu moral, 
par ce que nous pourrions appeler Voccan hu- 
main, composé de nos passions, de nos instincts, 
de nos faiblesses, de nos misères, de nos habi- 
tudes, de nos préjugés; là les intentions les 
plus pures se modifient, s*écartent plus ou moins 
de la ligne droite, et viennent, traduites en ac- 
tes, frapper à côté du but que leur indique la 
morale universelle. C'est alors seulement que 
les hommes se réveillent en sursaut : ils s in- 
dignent, et, dans leur colère aveugle, prenant 
râret pour la cause , ils brisent raiguille qui 
les trompe sur l'heure, au lieu de corriger le 
mécanisme qui la fait mouvoir; ils se rcproctient 
des vices qui sont leur commun partage ; la dis- 
pute s'envenime, la guerre éclate, et les vain- 
queurs du lendemain recommencent le jeu de 
la veille : écoliers perpétuels qui, à chaque cor- 
rection que leur inflige l'impitoyable logique des 
événements, promettent toujours d'être plus sages 
à l'avenir; et cet avenir, comme l'horizon, re- 
cule sans cesse. — Tel est l'état actuel des scien- 
ces morales : on tâtonne encore dans les ténè- 
bres, parce qu'on ne tient pas compte du milieu 
qui fait fléchir la justice et la vérité. 

En résumé, il est impossible de résoudre un 
problème par a -{- ^, si, au b'eu de deux termes, 
il en faut trois. Là réside la cause de toutes les 
luttes, de toutes les doctrines stériles du genre 
humain. Pour arriver à des solutions fécondes 
<]ui satisfassent à la fois la raison, l'inteUigence 
«*t le C(pur, il faudra désormais, tout au rebours 
de ce que l'on a fait jusqu'ici, s'appesantir 
l)eaucoup moins sur les idées et les choses en 
soi , que sur les circonstances et les conditions 
qui les modifient constamment et nécessairement. 
C'est sur cette base, ainsi élargie, qu'il imiwrte 
do reconstruire l'édifice de la science universelle, 
de la vraie philosophie. Mais, pour une parcillo 
tAche, il faudrait un second Aristote. 

Feri>. Hoefer. 

Mogène Itérée, V, i-ss. — Dcny.id'HalIcarnasitc. Epis- 
«lûiatl Jmvœum de Dtmotthme et Mriitotele. — Ani- 
«iNuv», yita yirittotelis, éditer par Nunnnlux, Hrlnis- 
«Ml, IfTS; tii-^". — Coiutn, Journal des Savants, dc- 
4i^H« im . p. 747. — Suida». — L'Anonyme de >l(>n.if;c , 
«^ D4«»V*n« LaCrce. toL II, p.Wl, édIUon de Mclbome. 
~ MeAjchlQR- — ToutM ces bloRraphirs anciennes se 
tau rame rabléet dans le l*' vol. de l'édition d'A- 
I far Buble. — QuarUius de Vérone, yua ytrùtth 
i appendice à la (raducUon laUne des Fin de 



Pintarquf. — Patritlus DttCHSsiones perifnttelkw ; Ule, 
lUl. - Nannetliu, dans ton eoaimentatre uir ABAn- 
nlos. nta ATittoUlu ; Lejrde, ifili. — Andréas SchoU, 
Fitm eomparatm Jristoteiis et DewtotthenU,- Aag&bonn; 
1608, ln-4*. — Joordaio, Hechercket fur Cdgê et tmrt^ 
rigiHe det iraétictioHt laHnet £ Aristote t Paris, llif, 
ln-S<>. — Stabr, Aristotelia, et dans W. Smith, inrHo- 
nar^ qf Greek and Roman Bi09raph\f ; I.ondon , Isst . 
vol. I. - Buhlf . dans VEncfelopédiê Mîemamde d'Erncli 
et Gruber. — Brucker, Tennemana, Tledemann, Hitler 
Histoire de la philosophie. 

ARiSTOTB ou ARISTOTILE , dit Fioratanti, 
arcliitecte célèbre du quinzième siècle, était natif 
de ]k)Iogne et de la famille des Alberti. Un fait 
témoigne de son habileté : il fit transporter d^ul 
lieu à un autre une tour de pierre tout entière. Tl 
se rendit en Russie , sur les vives instances du 
ciAT Ivan III , et, avec la permission du sénat de 
Venise , à Moscou , où il répara le Kremlin , qd 
menaçait de tomber en ruines, parce que le ô- 
nient avait été préparé avec de mauvais niat^ 
riaux. Il enseigna alors aux Russes à fabriquer 
le ciment. Parmi ses ouvrages les plus remar- 
quables, on distingue un ti$s-l)eau pont et l'é- 
glise de l'Assomption , magnifique monument 
d'architecture gréco-romaine (consacré le 12 aoAt 
1479), la cathé<lrale de Saint-Michel, le palais 
du Relvédère , et les murailles du Kremlin, fl 
obtint , dit-on , comme distinction honorifique, 
le droit de faire battre monnaie à son effigie; et, 
en effet, on rencontre dan^ quelques cabinet^ de 
médailles des pièces portant le nom Arixtoteles. 
Dégoûté du climat et des mœurs bartNircs du 
pays , il voulut retourner <lans sa patrie ; mais 
le czar le retint de force. Aristote fit alors venir 
d'Italie des graveurs et des fondeurs. Parmi f« 
derniers se trouva Bossio, qui fondit, en 1488» 
le fameux canon connu sous le nom de t^ar 
pouchha, 

Baylc. Dictionn. hist. et critique. ~ MorérI, Dietiona. 
— Muratorl. 

* ARISTOTILE OU BASTIANO DA SAS - 

G ALLO, artiste italien, né à Florence en 1481, 
mort le 31 mai 15ôl. Neveu dcGiuliano et d'An- 
tonio da San-Gailo, il eut pour maître Piétro 
de Pérouse et Midiel-Ange. 11 reçut le surnom 
(VAristotitc, diminutif d' Aristote, parce que sa 
t^te ressemblait beaucoup à un [lortrait antique 
d'Aristote. En 1542, sur le cons(>il de son ami 
Giorgio Vasari, il peignit, d'après un dessin ou 
carttm <le Michel- Ange ( l'original avait été dé- 
truit par Raccio Bandinelli), un tableau à lliuilc 
et en clair-obscur qu'il envoya à François P', qui 
le récompensa richement. Son nrère Giovan- 
Francesco, qui était employé , en qnalité d'ar- 
chitecte, aux travaux de la basilique de Saint- 
Pierre , Tattira à Ronie, où il fit connaissance 
avecRapliaël d'Urbin. Bastiano, qui était chargé 
de tenir les comptes des matériaux de construc- 
tion , gagna dans cette place de gros bénéfices, 
ce qui lui permit de retourner à Florence et 
d'y faire \Mv une petite habitation. l>ès lors 
il s'appliqua principalement à la perspective, 
qu'il avait apprise de Bramante à Rome. Outre 
divers portraits, il peignit aussi à l'huile, sur 
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deux Tastes toiles, le Péché d'Adam et d'Eve, 
et lear Expulsion du Paradi», qa*il arait dea- 
tfaiés à Rome d'après les fresques de la route 
de la ehapeUe Sixtiiif . Si ces csopies eurent peu 
de succès, il n*en fut pas de même pour le ma- 
gnifique arc de triomphe qu'il construisit vis-à-Tis 
de l'abbaye et qu'il orna de pointures, lorsque 
le pape Léon X entra à Florence. Il se distingua 
aossi eu aidant le Franciabigio et Ridolfo Ghir- 
inidaio à exécuter les décorations des noces 
do duc Laurent de Médicis. 11 fit ensuite à 
l'hofle plusieurs madones , entre autres la Vierge 
laissée par Raphaël dans Téglise del Popolo. Un 
grand nombre d'autres tableaux de lui ont été 
cnToyés en Angleterre; mais Rastiano ayant re- 
connu qu*il n'afait pas la faculté d'inventer, ni 
un talent éminent de dessinateur , résolut de se 
fitfre architecte et décorateur. Il acheta en cette 
qualité le palais de l'éréque de Trois, dans la 
Tia San-Gallo. Ce (ht alors qu'il se lia étroi- 
tement avec André del Sarto, qui lui enseigna 
bouooup de choses. Ils exécutèrent en collabo- 
raOon une très-belle décoration pour la char- 
mante comédie de la Mandraçora de Machiavel. 
Il acquit dans ce genre une telle renonunée, 
qall en fit bientôt sa principale occupation. A 
Toocasion des noces du duc Cosme avec Leo- 
aon de Tolède, Il fit, dans la grande cour du 
palûi Médicis, une décoration où il se surpassa 
Hii-iDème : c'était la ville de Pise, avec tous ses 
noauments. On ne saurait imaginer une réunion 
•le brades de palais, de colonnades, de pérys- 
tib, de portes , de fenêtres , plus variés , plus 
pittDresqoes, et produisant une plus vive illusion. 

▼«Mrt, Fitede' PUtori, etc. 

liiSTOTiME (XptTcônpiOv), tyran de TÉlide, 
fis de Démarate , vivait au troisième siècle avant 
•^•-C. A l'aide d'Antigone Gonatas, il s'empara 
^ pooToir absolu. Afin de mieux opprimer ses 
cmcitoyens, fl fit Tenir des pays étrangers une 
isrde composée d'aventuriers, qu'il entretint à 
f^nodi frais. H commença par exiler huit cents 
bilAants qui lui réclamèrent leurs femmes et 
<*6Bts. Aristotime fit annoncer publiquement 
lin permettait aux réclamants d'aller rejoindre 
^famines et d'emporter leurs biens. Au jonr 
^t il les fit entourer par ses sateUitcs, qui 
Kwitèmt ces malheureuses et les jetèrent en 
Prison. Une conspiration s'ourdit contre lui , et il 
^ taé par Hcfianicus, Ghylon et Lampis. Sa 
^oine et ses deux filles se pendirent de désespoir 
*vtt leors ceintures. 



I , Uv. V, ch. V, s l*r. - Plutarque , D» m«- 

AURoifcHB ('AptoTÔ^voç), philosophe et 
"Vidai grec , natif de Tarente en Italie, vivait 
3&0«s avant Vère chrétienne. H apprit d'abord la 
Mi^ae sons Lamprus, et eut pour maître le 
P!^S*>rkien Xénophile et Aristote. D'après 
W*ss, % écrivit quatre cent cinquante-trois ou- 
*re||n sur Is musique, la philosophie, l'histoire 
«t ditm sajets Httéraires ; car, à Thnitation de 



son maître Aristote, il s'occupa de runiversalitë 
des sciences. Tous ces ouvrages sont perdus » 
excepté les Éléments harmoniques ( 'AfiAovimà 
<rrotxe7a), en trois livres, ouvrage important 
pour la connaissance de la musique des Grecs « 
et le plus anden traité que noua ayons sur 
cet objet. Publié, d'abord en latin, par Goga- 
vinus (Leyde, 1562), pois en grec par Meur- 
sius (Leyde, 1610), il a été inséré par Meibo- 
me dans la collection des sept auteurs grecs qui 
ont écrit sur la musique ; Àntiqua musicx auc- 
tores (Amsterdam, 1652, 2 vol. in-é**). Un 
fragment sur le rhythme, retrouvé et pnbUé par 
l'abbé Morelli à Venise, en 1785, fait regretter 
la perte de l'ouvrage auquel il appartenait. La 
doctrine musicale d'Aristoxène , opposée à celle 
de Pythagore, a MX époque dans l'antitpiité. Re- 
jetant les calculs mathématiques de càui-d , il 
n'admettait pour juge que l'oreille , opinion qui 
divisa la Grèce en deux sectes musicales : celle 
des pythagoriciens, appelés canonici, et celle 
des ùristoxéniens, appelés harmonid, 

Aristoxène tient aussi sa place parmi les phi- 
losophes, à cause d'un traité sur les lois de Vé- 
ducat ion f nep*. icatSixâv vô(i«»v, qu'il avait écrit, 
et dont Diogène Laèroe dte le dixième livre , 
ainsi que d'une Biographie des principaux phi- 
losophes, à laquelle il avait donné le titre de Rioc 
ivdpûv. Cet ouvrage est perdu ; mais il s'en est 
conserve beaucoup de fhigments dtés par des 
écrivains postérieurs. Une de ses opinions philo- 
sopliiques était que l'Ame était unie au corps 
par l'harmonie, doctrine discutée par Platon 
dans le Phédon^ et combattue par Aristote dans 
son traité de Anim.y I, 4. Nous devons à Stobée 
des fragments de deux ouvrages d'Aristoxène. 
Dans l'un, icif l *ApiO|iir]Tixfic, de V Arithmétique^ 
il parait avoir exposé la doctrine des pythago- 
riciens sur les nombres; l'autre, lluÔoYopixaè 
àno^ooeic , Thèses pythagoriciennes, était un 
recueil de leurs préceptes de morale. 

Pabrtclus, BibUoth. Crmc., toI. 111. - G.-L. Malioc, 
Diatribe de Arittoreno; Amsterdam, 179S, ln-8«. -> 
Schœll, HUtoire de la littérature grecque, i. III, p. tu 
et ssi. 

* ARiSTOxk^K, médecin grec, vivait k pefi 
près au commencement de l'ère clinftienm*. Il 
eut pour maître Alexandre Philalèthe, dief de la 
célèbre école de médecine hérophiléenne établiiï 
à Men-Carus en Phrygie. Il fut aussi un des dis- 
ciples d'Hérophile, et écrivit un livre sur l'his- 
toire et les doctrines de sa secte. Galien en dte 
le treizième livre, qui est perdu ; mais il nous a 
conservé sa théorie du pouls et quelques-unes 
de ses opinions sur ce siqet ; elles sont aussi 
rapportées par Ckclius Aurclianus. 

Galicn. De differ. Puis., llb. IV. cap. 7. lO, t. VIII, 
p. 78(, 7M. éd. Ktthn. - Cmllm AareUaBOf , De Uorb. 
jicut., Hb. III, cap. IS, éd. AmmaD. 

* ARiSTTS ( "ApKrcoc ) , de Salamine , en Chy- 
pre, l'un des historiens d'Alexandre le Grand. 
Arrien le dte comme une autorité, à propos de 
l'ambassade que les Romams envo^^^:«»X «. 
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Alexandre à Babyloiie. Son ouvrage est perdu. 
Strabon, Arrien et Athénée le citent sourent. — 
Cicéron parie d*an philosophe académique du 
nom d'Aristus, son ami et son contemporain. 
Cet Aristns, frère du philosophe Antîochus, en- 
seignait la philosophie à Athènes vers 50 av. 
J.-C. Quelques écnyains pensent , mais à tort, 
que c'est le même que Historien d'Alexandre. 
Arrieo, jinabasU, VU. u. - Strabon. XIT, 6tt ; XV. 790. 
— AUiénée,X , 436. — Qémeiit d'Aleiandrte, ProtreptU. , 
p. le. — Clcéronp Bmhu, VI ; DêJMbus , V , l : Acade- 
mica, I , t ; II , 4; Tu$eulanm disp-t V, 8 ; a«t Mticum , 
T, 10. - PioUrque, Brutus, t. 

*A&1STTLLE deSamos, vivait à peu près 
380 ans avant J.-C. Il compléta les observations 
de Timochare d'Alexandrie sur les étoiles fixes 
( rf^^r^nç dncXavây), observations qui furent mises 
à profit par Hipparque et par Ptolémée. 

Schœll, Hitt. de la lUUr. gr§cque, — Delambre, Hist. 
ttstroM. ancienne, 

*ktLW (Emile), sculpteur vénitien du quin- 
zième siècle. Ses travaux sont peu connus. Il 
existe à Venise, dans plusieurs églises , des mor- 
ceaux remarquables dont on ne connaît pas les 
auteurs, et que Cicognara attribue à Emile Arin. 

Qcognara, Storia delta teuUura. 
AR1U8, fameux fondateur de l'arianisme, qui 
aasdta tant de querelles sanglantes dans les pre- 
miers siècles du christianisme, naquit vers l'an 
280 à Alexandrie, et mourut en 336 de notre 
ère. n fut ordonné prêtre par Achfllas, évéque 
d'Alexandrie, auquel il voulut, ditron, succéder; 
mais on lui préféra saint Alexandre. Pour bien 
comprendre la fondation de la secte des ariens, il 
font reprendre les choses d'un peu plus haut. Jésus- 
Christ avait dit aux apôtres : « Allez, enseignez 
toutes les nations; baptisez au nom du Père, du 
Fils et du Saint-Esprit » (Saint Luc, xxviii, 19.) 
Un de ces mêmes apôtres, le plus profondément 
initié dans les secrets de son divin maitre, s'é- 
tait exprimé dans ces termes : « H y en a trois 
qui rendent témoignage dans le ciel, le Père, le 
Verbe et le Saint-Esprit, et ces trois sont une 
même chose. » (S. Jean, v, 7.) Ces paroles 
avaient été recueillies : soumise à la foi, la rai- 
son humaine avait cru à ce mystère sans cher- 
cher à le comprendre , et le dogme de la Trinité 
(un seul Dien en trois personnes distinctes. Père, 
Fils, Saint-Esprit, personnes égales en puissance, 
en durée, en perfection), était reg^é comme le 
fondement du culte chrétien, lorsque des esprits 
curieux oonmiencèrent à s'élever contre sa créance 
d^à antique. SabeOius avança qu'il n'y avait au- 
cune distinction entre les personnes divines ; que 
les titres de Père, de Fils et de Saint-Esprit n'é- 
taient que les dénominations empruntées des 
actions différentes que Dieu avait produites pour 
le saint des hommes. Paul de Samosate alla plus 
lom : il nia l'identité des personnes divines, ac- 
cusa les saints docteurs d'avoir fractionné la Di- 
vinité comme un corps partagé en plusieurs mor- 
ceaux ; il soutint que Jésus-Christ était un pur 
homme de sa nature, qu'il n'existait pas avant 
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Marie, dont il tenait le commencement de tout 
son être ; mais que par ses mérites il s'était rendu 
digne de participer à la qualité de Ffla de Dieu. 
Sabellius et Paul de Samosate furent condam- 
nés, le premier par saint Denis d'Alexandrie, qui 
réfuta son erreur, le second par le concile d'An- 
tioche. 

Ces questions avaient soulevé une curiosité 
vive. On voulut sonder le mystère, et Ton s'en- 
gagea dans des explications où la subtilité des 
raisonnements ne fit que répandre une obscorité 
nouvelle sur la matière. 

L'an de Jésus-Christ 318, Alexandre, évêque 
d'Alexandrie, dans une assemblée d'ecclésias- 
tiques, avait dit, en parlant de la Trinité, qu'elle 
ne contenait qu'une seule essence, unité simple 
ou monade. Le prêtre Arius , qui se trouvait 
présent, ne pouvant concevoir que trois per- 
sonnes distmctes existassent dans une substance 
simple, se récria contre la proposition, alléguant 
qu'elle détruisait les personnes, et renouvelait 
l'erreur de Sabellius. Pour ne pas confondre les 
personnes de la Trinité, il fit du Père et du FQs 
deux personnes absolument distinctes. Les opi- 
nions se partagèrent. Alexandre proposa une 
conférence qui eut lieu, et ne fit qu'aigrir les dis- 
sentiments. Jaloux de défendre sa pensée, Arius, 
dans ses développements, enchérit sur sa pre- 
mière opmion, et prétendit que Jésus-Christ était 
une créature; qu'il n'était Fils de Dieu que par 
adoption, et non point par nature; qu'il n'était 
ni étemel, ni immuable ; que le Père était seul 
vraiment et proprement Dieu. Cette doctrine de- 
vmt l'objet principal de la dispute ; on perdit de 
vue Sabellius. 

Arius réunissait les avantages les plus propret 
à séduire : un extérieur grave et composé, une 
taille haute et majestueuse , un air pénitent et re- 
cueilli , et cependant l'abord doux, gracieux, in- 
sinuant, une connaissance assez étendue des Li- 
vres saints, une facilité de langage qui lui donniiL 
la réputation d'un homme éloquent, une soo^ 
plesse dans l'argumentation qui détournait hiUle-^ 
ment le point de la difficulté, se Jouait de l'oi^ — 
tion, et lui échappait par d'artiûcienx sophismefr^* 
n ne lui fût \as difficile de se Dure des pir«— 
tisans. 11 en trouva parmi les prêtres et la^B 
évoques même. Eusèbe de Nicomédie (où se t^i— 
naita]ors.la cour des empereurs), allié de laii»:'-' 
mille de Constantin par la princesse Constance « 
sœur de Lidnius , que ce prince avait épousé^?-* 
se déclara en faveur d'Arius. Alexandre, effiray^^ 
des progrès de la secte à sa naissance, oonvoqi^^ 
un concile à Alexandrie (en 319 ). n s*y traw^^* 
environ cent évêques de l'Egypte et de la Vbf^* 

Arius eut la liberté d'exposer sonsystème^qo*^ 
appuya sur le raisonnement et sur l'Écritm - 
« Il n'est pas possible qu'un fils soit aussi aiici0^ 
que son père; si Jésus-Christ fut engoadié ^^ 
Dieu, il n'était donc pas avant d'être engendra* 
n a donc commencé, il a donc été tiré du néMP '^ 
il n'est donc pas étemel. SI Dieu ne l'a pas tl^^ 
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da néant comme les autres créatures , il faut 
donc qull Tait tiré de sa propre substance, ce 
qm est également impossible. Aussi l'Écriture ne 
nous donne-t-eUe pas une autre idée do Verbe. 
Le Yerbe dit de loi-même , au chapitre vni du 
livre des Prùverbes^ que Dieu Va créé au com- 
mencement de ses voies. Dieu dit qu*il l'a en- 
gendré, et cette manière de produire est une yraie 
créatioD, puisque l'Écriture l'applique aussi bien 
aux hommes qu'au Verbe. » 

Les Pères du concile réfutèrent Anus, surtout 
par ses conséquences. Si le Verbe, disaient-ils, 
est me créature, il a toutes les imperfections de 
la créatore. Il est sujet à toutes leurs vicissitudes, 
il n'est pas tout-puissant, et il ne sait pas tout; 
car ces imperfections sont les apanages essentiels 
d'une créature , quelque parfaite qu*on la sup- 
pose, ainsi qu'il est démontré par l'Ecriture, dont 
une foule de passages attestent son immutabi- 
Bté et sa toote-puissance : celui-ci, par exemple, 
où fl est expressémentdéclaré que « tout a été fait 
par loi et pour lui, et que rien de ce qui a été fait 
n'a été ftit sans lui. » (Jean, i, 3. ) A l'autorité de 
cet argonient les Pères du concile d'Alexandrie 
joigniient la doctrine de l'Église universelle, qui 
aràt toojonrs reconnu la divinité du Verbe, et 
séparé de sa communion tous ceux qui l'atta- 
quaient Ce n'est pas qu'Arius niât d'abord ou- 
vertement la divinité de Jésus-Christ ; seulement 
11 ne concevait pas sa coétemité avec Dieu son 
père, et c'était là l'écueil où venait se briser sa 
iière raison. On lui répondait qu'il se contredisait 
Ini^nèroe en supposant que le Verbe avait toutes 
ks perfections qui constituent la Divinité, quoi- 
qa'il hd manquât la première de toutes , celle 
d'exister par soi-même. Le concile d'Alexandrie 
décida que le Verbe était Dieu, et coéternel à 
Din, ton père ; il condamna la doctrine d'Arius, 
et, conformément aux règles établies antérieu- 
Rneat, fl prononça contre lui et ses principaux 
«Hiéraits la sentence d'excommunication. L*évé- 
^ d'Alexandrie, qui avait présidé le concfle, 
l'ttpressa d'en fûre connaître la décision par 
■e lettre synodale adressée à chacun des évé- 
fNsdes sî4(es les plus importants par leurgran- 
teoB leor position. (Cette lettre, rapportée 
iHtcDtière parThéodoret et Socrate, est traduite 
te la Bibliothèque choisie des Pères à Vhr- 
^ Saint Alexandre f t V, p. 88 et suiv. ) Mais 
ttjigenient n'ébranla point Anus. Il écrivit de 
** €Mé à ceux de son parti, et les trouva dispo- 
sa embrasser sa qneiêile avec chaleur. Eusèbe 
^IQeomédie rasscânbla les évèques de sa pro- 
^ive, opposa oondle à concile , et soutint qu'A- 
^ vnSi pour lui la vérité. 

Aites était poète et.musicien : il mit en vers 
tt doctrine y et réussit à la rendre populaire en 
Y<Kint, sous le titre de Thalie, un poème sati- 
1^ qo'Q bisait chanter par ses adeptes. Bien- 
Mles disputes s'échauffèrent et firent du bruit. 
I^GQoiédietts, qui étaient païens, en prirent oc- 
^ de jouer ta lé&f^ chrétilenne sur les 



théâtres. Les ofBders de l'empereur voulurent, 
dans quelques villes, réprimer cette témérité pro- 
fane , mais elle n'en devint que plus désordon- 
née ; elle dégénéra en révolte ouverte, et le peuple 
s'emporta jusqu'à jeter des pierres aux statues 
du prince. H était impossible que de part et d'au- 
tre l'on se contint longtemps dans les bornes de 
la modération, et que l'autorité elle-même restât 
indifférente dans un pareil conflit d'opinions , où 
la tranquillité publique s'était vue déjà menacée. 
L'empereur, après s'être d'abord contenté d'im- 
poser silence aux deux partis, se détermina alors 
à convoquer un concile de toutes les provinces 
de l'empire. Les évêqucs de la plus grande par- 
tie du monde chrétien se trouvèrent réunis à Ni- 
cée, au nombre de trois cent dix-huit, sans 
compter les prêtres, les diacres et les acolytes , 
chose jusqu'alors sans exemple ; l'Église n'avait 
eu jamais la liberté de faire d'aussi grandes as- 
semblées sous les empereurs païens; et Constan- 
tin ne venait que de réunir tout l'empire en sa 
personne, par la défaite de Licinius. 

La première séance eut lieu le 19 juin de l'an 
325. Arius était présent avec ses défenseurs. 11 
exposa sa doctrine, et avança, sans nul déguise- 
ment, que le Fils de Dieu avait été créé de rien; 
qu'il n'avait pas toujours existé ; qu'il était chan- 
geant de sa nature, et que c'était en vertu de son 
libre arbitre qu'il était demeuré bon et saint; 
qu'il aurait pu également prendre le parti du vice, 
n'étant point impeccable essentiellement; qu'en 
un mot, c'était une créature et un ouvrage de 
Dieu. T1 ajoutait que le Fils de Dieu était tout à 
fait étranger au Père quant à la substance; qu'il 
n'en était pas le verbe ou la propre sagesse, et 
que les divines Écritures ne lui attribuaient ce 
nom que comme elles le donnaient aux plus vul- 
gaires créatures. Les évêques l'écoutaient avec 
sang-froid ; tous les autres, disent les historiens, 
se bouchaient les oreilles, et craignaient de se 
rendre complices d'Arius en l'écoutant. Une in- 
dignation soudaine s'empara de l'assemblée. De 
savants évêques et de profonds théologiens, qui 
les accompagnaient, entrèrent en lice pour réfu- 
ter ces nouveautés, s'appuyant sur les Livres 
saints, sur les écrits des premiers Pères, et même 
sur la dialectique; ce que pas un ne fit avec au- 
tant de pénétration et de vigueur que le diacre 
Athanase. H se fit admirer dès qu'il parut à Ni- 
cée, tant par la profondeur de sa doctrine que 
par une éloquence insinuante et naturelle. Il 
convenait à la sagesse de cette assemblée de fixer 
d'une manière précise la créance dans l'unité 
absolue des personnes divines , et leur parfaite 
égalité entre elles. Le mot consubstantiel (6(^06- 
<Tio<) fut proposé et adopté par les catholiques; 
les ariens firent tous les efforts imaginables pour 
repousser cette expression. Ils ne voyaient qu'une 
nouveauté dangereuse dans ce mot, qui ne se ren- 
contre nulle part dans toute l'étendue des divi- 
nes Écritures, et ils citaient saint Paul, qui défend 
toute hinovation dans le langage. Bfnis l'empe- 
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reur lui-même, quoique peu Tené dins les ma- 
tières théologiques , comprit, avec tous les assis- 
tants, que la génération supposée dans le mot 
consubstantiel n'avait rien que de spirituel. 

On s'occupa ensuite de rédiger un symbole 
plus développé de la foi catholique, et ce fut l'ou- 
vrage du célèbre Osius. Tous les évoques y sous- 
crivirent, à la réserve d'un petit nombre. Cons- 
tantin, qui avait laissé la plus parfaite liberté 
aux opinions avant le jugement, reconnaissant 
que le consentement de tant d'évéques était l'ou- 
vrage du ciel, le reçut avec respect, et menaça 
de son indignation tous ceux qui refuseraient de 
s'y conformer. Anus fut condamné au bannisse- 
ment par l'empereur, et relégué en lilyrie. Il fut 
ordonné par un édit que ses écrits fussent brû- 
lés, et que ceux qui seraient convaincus de les 
avoir cachés fussent punis de la peine capitale. 

Arius s'éloigna; mais fl laissait à la cour des 
protecteurs dévoués à sa cause, qui vinrent à 
bout d'ébranler Constantin; et comme il témoi- 
gna que si Arius voulait souscrire au concile de 
Kicée, il lui permettrait de reparaître en sa pré- 
sence et de revenir à Alexandrie, Arius lui fit 
présenter une profession de foi dans laquelle il 
déclarait qu'il croyait que le Fils était né du Père 
avant tous les siècles , et que la raison qui est en 
Dieu avait fait toutes clioses, tant dans le ciel que 
sur la terre. Alors Constantin permit à Arius de 
retourner à Alexandrie , et les autres exilés fu- 
rent rappelés. Saint Atlianasc reçut ordre d'ad- 
mettre Arius à sa communion. Sa résistance 
acheva d'irriter les ariens. Ils se réunirent en 
synode dans la ville de Tyr : là on procéda à sa 
déposition, sous le prétexte de crimes dont il 
était odieusement accusé ; on obtint de l'empe- 
reur un arrêt de bannissement qui exilait saint 
Athanase à Trêves. Arius survécut \^u à son 
triomphe. On raconte qu'avant d'entrer au tem- 
ple, où il devait être reçu avec pompe, il s'écarta 
un moment pour satisfaire à un besoin naturel , 
et mourut d'une hémorragie violente. Ses disci- 
ples dirent qu'il avait été empoisonné, et tes or- 
thodoxes regardèrent sa mort comme l'effet des 
prières d'Alexandre. L'arianisme trouva, dans 
les empereurs, tour à tour des partisans et des 
adversaires déclarés; les passions et les intérêts 
8e mêlaient souvent à ces controverses Ihéolo- 
giques, et amenaient des catastroplies sanglantes. 
Il est à remarquer que l'arianisme, comme plus 
lard le protestantisme, fit bien plus de progrès 
chez les peuples du Nord que chez les nations du 
Midi et de l'Orient. Les Suèves, les Goths, les 
Bourguignons, les Alains, les Lombards, profes- 
saient presque tous ouvertement l'arianisme. 
[LABOUDERiEjdansl'^nc. des g. du m., avec 
additions.] 

PhiloAtontios, UM, tccles. epUom,, llb. I et II. - Soxo- 
MéDe, Hist. eeelet.^ llb. I, «yip. 1, etc. — Ku^ébe, De vita 
Cmutantini, lib. Il, cap. 69, etc. — Épiphane. Hvres. 
«, tl,p.Tf7. —Theoàoret, Hist, ecelfs.,\\b. 1, cap. I,elc. 
^ Baanaïc, Jnnal. eeelet. - MalmbourR, HUtoin de 
rjrimnUme. - Marlana. Uitt, UUpan., Ub. V. - TiUe- 



moot, Méwuiires pour servir à rhittoirê eeeiétia$tiqwe, 
t. VI, p. 11. — SCark, fitM< #MM MtMre ée foHffuifw» 
(en allemand } , 1T8S. — OeteUa, DUeerUMo de JHe ni. 
$ero abrtpiofaUti Rottoch.. 170S. Id4*. — J.^F. Wuchcrer. 
Prohuio de Jrii Morte miserai in.. ITM, In-I*. ~ i. i\ 
Stemler. Programma de Arii TkaUa; Rurenk. vm, 
ln-4«. - G.-M. TTafâM. StoHa crUica éelia rita di 
Jrio, pHwM eresiarchas Veoex., 17M-48. 

A&ITBY( Pierre de l'), littérateur françaist, 
chanoine de l'église de Saint-Étienne à Troyes, 
né en cette ville au commencement du seizième 
siècle, n descendait d'une fkmiUe florentine ap- 
pelée Giunti, qu'il traduisit par Arrivé (Arivey), 
et s'occupa d'abord d'astrologie, que Calberioe 
de Médicis avait rendue populaire en France. H 
composa aussi des comédies , qui sont les pre- 
mières pièces régulières qui eussent paru en 
France; elles sont en partie imitées de l'italien. 
Ses principaux ouvrages sont : deux livres de la 
philosophie fabuleuse, Xrad, de l'italien ; Paris» 
1577 ; — les Facétieuses nuits de Straparole, 
trad. de l'italien; Lyon, 1577; —Six premières 
comédies françoises; Paris, 1579, qui sont le 
Laquais, la Veuve, le Morfondu, les Jaloux, 
les Écoliers, les Esprits : c'est dans lademière 
pièce que Molière a pris son monologue où l'Avare 
réclame la cassette qu'on lui a prise; — Vlnsti' 
tution morale du seigneur Alexandre PieoUh 
tnint, trad. de l'italien; Paris, 1581,in-8°; — /es 
Veillées de Barthélemi Amigio, de la correc" 
tion , des coutumes et des mœurs de la vie 
humaine ; Troyes , 1608 ; — les trois dernières 
Comédies; Troyes, 1608. L'une de ces comé- 
dies , la Tromperie, est une traduction littérale 
degli Jnganni, de N. Sacdii , qui fut publié cd 
1562(/otir;i. encyclopéd., 1779, décemb.). Elles 
sont écrites en prose, afin, dit l'Arivey , d'en rendre 
le dialogue plus naturel. Ses Comédies facé- 
tieuses ont aussi paru à Lyon, 1597, in-i2; à 
Rouen, IGOl, in-8°, et ibid., 1611. Son petit-fils, 
né à Troyes en 1692, mort en 1644, publia divers 
genres d'almanachs, e-ntre autres VAlmanach 
avec grandes prédictions pour Vannée 1622. 11 
mourut d'un coup qu'un fou lui avait porté par 
derrière, événement qu'il avait lui-même prédit 

ttiblMh. du Jhédlre fr., l, p. nMH. — Mémoire smr te 
ville de Troues , par Gronlcy. — Journal Encfclop., 
1779, décembre. — Adelunf;, Supplément h JAchcr. ^rt- 
çemeines Cflehrten-I^xieon. 

^ARizzARRA ( Cajetan ), chirurgien floren- 
tin , né au milieu du dix-huitième siècle, était 
chirurgien en chef à l'hôpital de Sainte-Marie 
Mineure. On a de lui : Nuovo metodo per li- 
berare il corpo humano con sicnrrezza del 
maie venereo ,mezzodi uno spedftco trovato 
con longo studio e speranse; Florence, 1745, 
in-4^ 

Maiiuchelll , ScrUtorî â^ltalia. 

*AR1ZZB {François), bamabile de la con- 
grégation de Saint-Paul , vivait vers le milîeti 
du dix-huitième siècle. On a de lui, sous le voile 
de l'anonyme : il Toscanisio e la Crusca, osia 
il Cruscanteimpazzito,tragicomedia giocosa; 
Venise, 1739, in-8«»; id., 1740, in-8°; — il 
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GaiaieopolUieo, Ctfto Crianze alla inoda, opéra 
comica morale; Venise, 1749, In-S». 

Maxzuclif lU. SeHttoH iPItmtia. 

* AftJAfliP, roitartare, ^att ten le chiqaième 
siède arant J.-C. 11 fut opposé aux doctrines 
de Zoroastre, et marcha même contre le roi per- 
san Ghnstasp, partisan de la religion nouTdle. 
Le frère de ce roi périt dans la bataille. Arjasp 
ne triompha point longtemps : il fut Taincu par 
ie flis de Ghnstasp , appelé Asftndiyar, qu*nne 
cabale oïlrdie à la oonr de son père fit ensuite 
Incarcérer. La fbrtnne changea alors de non- 
Tean de f^ce, et les Persans ffbrent défaits par 
Aijasp , qp\ emmena captive la fille du roi en- 
nemi. Cehii-d, dans son désespoir, remit As- 
fimdiyar en liberté, et Inl promit la conronne, 
SU parrenait à saurer sa sœur. Le prince rem- 
plit Tattente de son père; il défit Aijasp, et le 
hia de sa mahi. 
Maicoiio , HUtont tuf Ptnia, 
*AftJB {Jacob-Judas) y rabbin espagnol du 
dii-septiènie tiède. Il exerça ses fondions à 
Hambourg, puis à Amsterdam : il laissa, entre 
antres ouTrages, les suivants: Tabnith Necal 
{DttcripHon du Temple) , en espagnol; Mid- 
ddburg, 1642, tradmt en français en 1643, sous 
ce titre : « Portrait du Temple de Salomon , 
«tetts lequel se descrit briefement la constitution 
delà fabrique du temple et de tous les vases et 
utensilesd'iceluis, composé par Jacob Juda Léon, 
HAren, habitant de 31i()de!burg ; Amsterdam , , 
1643; » — Traclatiis de Cherubinls (Traité sur 
les chérubins), en latin; Amsterdam, 1647; — 
/et Prières de la Sainteté : c*est une tersion 
espagnole des psaumes, avec le texte de David 
en regard; Amsterdam, 1671; — Indications 
jwir Vintdlïgence du Talmud. 

De Bottl , Dizion. storico dtgli Autori Ebr., 11. 6 , 7. 
-Wotf, BW. hebr. — Antonio, Bib. kispana. 

•AME {Judah'Ben-Zevittirsch), rabbin 
Ni deCarpentras, vivait au dix-septième siède. 
Od t de hd Ahob Jehudah (les Tentes de 
Jadsi) : c'est nn dictionnaire hébraïque en deux 
parties; Jessnltz, 1719. 

WoU, MNMA. hebr., 1, SOI ; IV. 8t3. 

* AtjK.LOw , théologien juif polonais , vivait 
X miliea du dix-septième siède. On a de lui 
^'^fe Haor (Amas de lumières); Dublin, 
IK7: e*est nn commentaire dn livre de Maimo- 
Bîdn, iotitulé Kiddush Hackodesh. 

^^,BWMk,kekr. 

*AuoRA, peintre espagnol du dix-septième 
liéde. Élève de Martinez, il s*attaclia à imiter 
bannière de son maître. On trouve des tableaux 
^AijQiui dans les cathédrales de Jaeu, liaeza et 
(JMi. Le dessin en est assez faible, et le coloris 
est kwd'égder celui de Martinez. 

<^ Bennudrz , Diceionario. 

'Atio.XA {Manuel d*), poète espagnol, né 
» Osona le 12 juin 1761 , mort à xMadrid le 25 
1^ 1820. n se livra d'abord à l'étode du droit 
ÔTg et dDoa, et de la philosophie. Ses connais- 
^*ces m ces matières lui vahirent divers béné- 



fices ecdésiastiqoes. En 1797 11 alla à Rome 
avec Tarchevéque de Séville, et Pie VI le nomma 
chapelain secret, à titre de surnuméraire. Il 
revint ensnife à Séville, oîi il fut admis dans 
TAcadémie des humanités ( Academia de letras 
humanas). Il se fit remarquer alors, comme 
poète , parmi les plus remarquables de ses con- 
temporains. On a d'Aijona : Oda a la nobleza 
espanola : il y déplore rabaissement de la no- 
blesse contemporaine; — Historia de la Iglesia 
Betica (Histoil-e de TEglise d'Andalousie) ; — des 
mémoires et autres ouvrages restés manascrits. 
QuInUoa, Tetoro âel i*anuuo etpalkol ; Piris, 1S3S. 
p. 176. — Florfftta, de Rimas modemas eastelltma», il. 

«ARRBVOLTi (Samuel- Ben- Etchanan-Ja- 
cob ), rabbin et granunairien italien , né à Pa- 
donc, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siède. On a de lui, entre autres ouvrages, les sui- 
Tants : Mahajan Gannim (la Source des jar- 
dins ) : c'est un livre élégamment écrit ; il a été 
fanprimé à Venise en 1553; — une grammaire 
en trente-deux chapitres, ouvrage eatimable et 
qui fait autorité; Venise, 1602; — ^érue, ou 
Lexique talmudiquede Nathan Romanus, an- 
noté par réditenr; Venise, sans date, in-fol. 

Wolf, Bibliatk. Hcbr.. I. iOST-1088 : 111, 1071. - Bar- 
loloccl, Biblioth. magna rabb., IV, S88S90. — De RoMi . 
Dizion. storico dtgli autori Ebr.. l,se. — Lelonfc, Bi- 
blioth. Soera^ il. 943. — llydc, Cat. Llbror. imprtssor. 
biblioth. Bodleiana, I, 64. 

ARRWR16HT ( sir Richard ), manufacturier 
anglais, né à Preston (comté de Lancastre) 
le 23 décembre 1732, mort le 3 août 1792. Son 
nom est attaché à l'une des sources de la pros- 
périté nationale en Angleterre. D'nne fhmilie 
pauvre et nombreuse, il ne reçut aucune édu- 
cation, et se mit d'abord aux gages chez un bar- 
bier. Il' monta ensuite lui-mérne une petite bou- 
tique à Mancliester,et inscririt sur son enseigne : 
Au barbier souterrain on rase pour un penny 
{ 10 centimes ). Cette nouveauté le mit en vogue; 
les autres barbiers furent obliges de diminuer 
leur prix. Arkwriglit vécut ainsi de sa modeste 
profession jusqu'à l'àge de trente-six ans. Ce lut 
à cette époque qu'il mit an jour son invention , 
savoir, une machine à (iler le coton, qui donnait 
<lcs produits à la fois ()Ius iwriaits et phis é<'o- 
noiniques. Il eut à surmonter uuc foule <lc dilli- 
cultés pour accomplir une cntn^prise qui devait 
exercer une si grande influence sur cette branche 
d'industrie : son ignorance dans la mécanique 
et le dessin , et la difliculté de se procurer des 
capitaux. Il avait préludé à ce grand travail par 
la constiniction de diverses machines, et notam- 
ment d'une espèce de mouvement perpétuel, 
lorsqu'un horloger nommé Kay l'engagea à di- 
riger ses tentatives vers la filature du coton, 
pour laqudle il avait e^ssayé sans succès de 
construire divers appareils mécaniques. De leurs 
travaux réunis, et dans lesquels la part de 
chacun a été l'objet de quelques contestations , 
et avec l'aide de capitalistes qui avaient su de- 
viner la hante capadté d'Arkwright , naquit la 
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machine à fiier le ootoD, qui est encore employée 
avec succès. Un brcTet d'inrention pris en 
1771, renouvdé Tannée suivante à l'occasion 
d'un procès qu'il gagna contre un mécani- 
cien réclamant à tort la priorité de rinrention , 
et un breTctde perfectionnement déliTré en 1775, 
assurèrent à Arkwriglit la jouissance du fruit de 
ses travaux. Mais en 1785 son brevet encourut 
la déchéance , parce qu'il avait mêlé à ses pro- 
cédés des procédés appartenant à d'autres in- 
venteurs. Le premier métier en grand que fit 
construire Arkwright fut établi à Nottingham , 
où il était mis en mouvement au moyen d'un 
cheval ou d'une mule. Mais ce moteur étant 
trop dispendieux , il .transporta sa fabrique à 
Crtfwfort , canton de Derby , dans un lieu où il 
pouvait disposer d'un cours d'eau pour mettre 
en jeu sa machine. Malgré les traverses qu'il 
éprouva, cet homme recommandable trouva 
enfin le prix de son génie et de sa persévérance : 
la richesse et les honneurs l'cntonrèrent jusqu'à 
la fm de ses jours. Ayant été nommé schérif du 
comté de Derby, il fut chargé en cette qualité de 
présenter une adresse au roi, qui le créa chevalier 
à Saint-James le 22 décembre 1786. A sa mort, 
son actif s'élevait à 500,000 livres sterling ( 12 
millions argent de France). L'essor que son in- 
vention donna à la fabrication du coton filé fut 
tel, que l'importation du coton, qui, de 1771 à 
1780, avait été de 5,735,000 livres, s'éleva, de 
1817 à 1821, à 144 millions, dont 130 furent 
consommés en Angleterre. La diminution de la 
main-d'œuvre est incalculable : c'est elle qui per- 
met de donner à si bon marché les tissus de coton 
dont la Grande-Bretagne inonde chaque année 
les continents. [M. F. Rattibr, dans V£nc, des 
g. du m,] 

Bii^raphieal Dietionarjf. — Batoes , HUtory of the 
eotUm manufactura in Créât Britain. ~ 0' Ure, 
Cotton manufacture of Créât Britain , vol. I, et Philo- 
sopha of manufactures, p. 14-16.— Guet*s Compendious 
Historjf of the cotton manufacture , with a disposai 
efthe daims of sir Richard Arkwright, to the inven- 
tion of its ingenious machinery, and British cotton ma- 
nufactures, publié en ins. — Alkln . Ceneral Biogra- 
phg, ToL I. — Edinlmrgh Beview, n* XCl. — Calerg of 
portraits fU V, p. 181 . —Centlcman's Magazine, vol. LXII, 
part. î, p. 770, 771, Mt. 

*ARLÂiiiBŒUS(i>Ai/tppe), Uîstorien suédois, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Il n'est connu qne *par son ouvrage sur 
la guerre de trente ans, intitulé Arma suecica, 
imprimé à Francfort par Hulsius, en 1631. L'au- 
teur s'y qualifie lui-même de philo-historicus. 
L'ouvrage est enridii des portraits de quelques- 
uns des chefs des deux armées. C'est en somme 
le seul mérite de l'oeuvre. 

IVarmboitz. BibUotheca historica Sveo-Cothiea, vil. 

B»897S. 

ARLAUD (Jacques-Antoine), peintre en mi- 
niature, né à Genève en 1668, mort en mai 
1746. Dès l'âge de vingt ans il vint en France, 
où il s'acquit une grande réputation. Le duc 
d'Oriéans disait de lui : « Les pemtres en ce 
genre n'ont lait jusqu'ici que des images ; Ar- 
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laud leur a appris à (Ure des portraits. Sa mi- 
niature s'exprime aussi fortement que la peintare 
à l'huile. » Ce prince se l'attacha, et le eonbla 
de bienfaits. Parmi les taUeanx d'Ariaud on re- 
marque une LédOf copiée d'après un bas-relief 
de Michel-Ange; il la coupa en rooreesax, ùê 
ignore pour quel motif. On conserve les mains 
de cette Léda à la bibUothèque de Genève. Apiès 
avoir amassé beaucoup de richesses en fîmiee 
et en Angleterre, Ariand se retira à Genève, ait fi 
mourut n légua à la bibliothèque de wlte vile 
une très-belle collection de livres rares» et pin- 
sieurs beaux tableaux anciens et modenws. 
Dans un voyage qu'il fit en Angleterre , il s'ac- 
quit l'amitié de Newton, qui d<^8 hii adressa 
ses ouvrages , et entretint avec Ini une oorrcs- 
pondance d'autant plus honorable , que oe gnod 
homme avoue quil écrivait peu de lettres. 

Benoit Arlauo, frère du précédent , mort en 
Angleterre en 1719, a fait le portrait de Shak- 
speare, gravé par Duchange. Son neveu, Xouis- 
Amé Arlaud, né en 1752, l'a surpassé, sll en 
faut croire Senebier ( Histoire littéraire de 
Genève, tome m, pag. 333). 

l>escaiBpK , /a Fié des peintres Flamande, «te. - 
Walpolc, Anecdotes <if painting, etc. — Cbaadoo, Dfe- 
tionnaire historique. 

«ARLEBOCT (Isbrand-Gisbert)^ médedn 
hollandais, vivait dans la première moitié dn 
dix-huitième siècle. On a de lui : Frid. iTicif- 
chii operum anatomico-chirurgicorum index; 
Amsterdam, 1721, 1725, 2 vol. in-é** : ouvn^ 
fort utile pour l'intelligence des cenvres de 
Ruisch; ~ Catalogus prxparatorum Buis- 
cAii; ibid., 1733. 

Carrère. Bibliothèque de la Médecine, - Adetaflf , 
Supplément à JOcher, Allgem. CeUhrton-Leriemi. 

«ARLBNSis de ScudalupU (Pierre), astro- 
logue et alchimiste, vécut à la fin du seiziène 
si^e. n publia, à Rome, un livre De spnpa- 
thia VII mefallorum VII lapidum et plane- 
tartim; ouvrage dont presque tous les exem- 
plaires furent supprimés, pour ne pas divulguer 
de grands secrets. Toutefois cet ouvrage Ait réé- 
dité à Madrid, fai4bl., et en 1610,in-8<>, à Paris, 
avec le Spéculum lapidum de Camille Leonardi. 
Cette édition Ait contrefaite à HambooiK en 
1717, in-8*. 

Adelang , Sopplémeot à JOcher, JUgem. GdcArta»^ 
Lexicon. 

«ARLBR (Pierre), architecte itaUen, né à-^ 
Bologne en 1333. Sa fkmiUe était d'origine aile — 
mande. En 1356, on le trouve employé à la eon»-'-' 
truction de la cathédrale de Santa-Vita à Prague,*.» 
commencée en 1343, sous la direction de Ma — - 
tliias d'Arras. Arier poussa l'œuvre de son pré— - 
déccsseur jusqu'en 1386. H construisit en outrées 
l'église des Saints à Prague, celle de Collin sur^ 
l'Elbe , et le pont de la Moldau. 

Nagter, Neues Allgemeines Kiinstler LsxUtm, — Voam 
der Hagen, Briefe in die Heimat, 

;arliiicourt (Victor, vicomte o'), poëta^ 
et romande, est né en 1789 au château de Mé-^ 



S49 



ARLINœURT 



150 



nntriSy près de Versailles. H apiMirtenait à ane 
fiunjllê picarde , de noblesse assez ancienne ; car 
un de ses aïeux figure comme ambassadeur dans 
lliistoire du ({aiiuJème siècle. Cependant son père 
était fermier général avant la révolution, et fut 
une des victimes de cette terrible époque<> où 
l'on sait que les fermiers g^éraux furent Tobjet 
d'une proscription spéciale. 

Le jeune d'Ariincourt avait donc, lorsqu'il 
parvint à Tâge d'homme, deux titres à la bien- 
veillance de l'empereur Napoléon : son nom, et 
les malheurs de sa famille. Il s'en fit bientôt un 
troisième: œ fut un petit poème allégorique 
intitulé Une matinée de Charlemagne , qu'il 
publia en 1810. Napoléon aimait fort qu'on le 
comparât à Charlemagne. Ce rapprochement lui 
était si agréable, qu'on le trouve au Moniteur 
dans le préambule de quelques décrets : — Ainsi 
gue Charlemagne, notre prédécesseur ; — ou : 
Cùnsidérant que Charlemagne, notre prédé- 
cesseur, etc. (1). M. d'Arlinoourt obtint donc un 
avanoeonent trèi-rapide. Il fut nommé, coup sur 
coup, écuyer de Madame mère et auditeur au 
conseil d'État Quelque temps après, il alla rem- 
plir en Espagne une mission administrative. On 
doit croire qu'il s'en acquitta à la satisfaction de 
ses administrés , car la junte de Tarragone fit 
frapper eo son honneur une médaille d'or. La 
kttre d'envoi qui accompagnait cette médaille 
portait qu'elle était destinée à « transmettre di- 
gBement aux siècles les plus reculés l'impression 
toUime que font les vertus nrançaises sur les 
&mes véritablement espagnoles. » La junte de 
Tamgone n'était pas parfaitement d'accord avec 
Ws eortès de Cadix : mais la phraséologie bour- 
Msflée que lui inspirait son entliousiasme dut 
fltternngalièremefit le futur auteur du 5o/t/aire. 
STait continué son commerce avec les Mu- 
les, — comme on disait alors, — mais sans 
teprde'béros. Il avait entrepris un poème 
^piqneen vingt-cpiatre chants, intitulé la Caro- 
^. Mais l'ouvrage ne fut terminé qu'en 1818, 
cl foQ sait ce qui arriva dans l'intervalle. La 
^^^ de l'empereur, la chute de l'empire, le 
ntoor da Bourbons, le brusque et prodigieux 
f'ittSanent que subirent alors en France les 
>^, les sentiments, le goût, les tendances, 
<hiKot contraindre le poète à modifier, sous quel- 
9^ rapports , son oeuvre , ou du moius les par- 
^ de son ceuvre qui étaient déjà terminées. 
^ il est probable que cela lui coûta peu. 
M*d'Ai1incourt ne pouvait voir avec déplaisir la 
nstauratk»! de la HuniUe qui avait régné si long- 
tonps sur ses ancêtres. Il se rallia aussitôt à 
^} et depuis lors aucun événement, aucune 
iMotioa n'a ébranlé sa fidélité. 
MsXVm, qui l'avait trouvé auditeur au 

tt) N. de Btnate. dans la préface de let Mélanges, dit, 
*■ «dtt 4e rarUde Ckarette et edal de Charlemagne, 
^•vuttaaérte dans la Béogf%tpkiê Univenelte , que 
r_^*l*» e lapérial d'alon trouva fort manvalt que le 
VJWdeeetartteles fit plw long que n'éUtt leaecond, 
«^VTwkftrçaSitrMittredi la naM Betiirc. 



conseil d'État, l'avait fait maître des requêtes 
en 1814. Mais après les Cent- Jours on l'oublia. Il 
avait épousé, très-jeune encore , la fille du séna- 
teur Cliollet 11 était riche, et pouvait se consoler 
facilement de sa mésaventure. Il se livra dès 
lors tout entier à la )iltératiii*e, et acheva d'abord 
son poème épique, la Caroléide, qui fit du bruit 
pendant quelques jours , à cause de rétrangeté 
du plan et des bizarreries de la versification. Mais 
ce n'est point à ses alexandrins que M. d'Arlin- 
court a dû sa célébrité : c'est à l'excentricité de 
sa prose, à l'audace de ses inversions, à la té- 
mérité de ses épithètes, à un style qui n'avait 
point eu de modèle , et qui n'aura pas d'imita- 
teur. Ses quatre premiers romans, le Solitaire, 
l'Étrangère, le Renégat, Ipsiboé, se ressem- 
blèrent tous à cet égard. Ils se ressemblèrent 
aussi par les aventures et les caractères. C'était, 
à peu de chose près, le même sujet, traité quatre 
fois de suite avec des noms propres difiérents. 
Et cependant, à travers tous les écarts de lan- 
gage que l'auteur se permet sans scrupule et sans 
mesure, à travers l'invraisemblance des faits 
qu'il raconte et l'exagération des sentiments qu'il 
décrit, il faut reconnaître, si Ton veut être juste, 
je ne sais quelle sève d'imagination qui explique 
et justifie jusqu'à un certain point l'attention mo- 
mentanée que le public vouhit bien accorder à 
ces œuvres étranges. Cela manquait de raison 
et de goût, mais non d'intérêt. Le Solitaire, 
V Étrangère , Ipsiboé , furent arrangés pour di^ 
férents théâtres, et le premier eut à TOpéra- 
Comique im très-grand succès , preuve certaine 
qu'au fond de ces bi/arres sujets il y avait quel- 
que chose. 

La révolution de 1830 blessa vivement les opi- 
nions et les sympathies de M. le vicomte d'Ar- 
lincourt. Tous les romans qu'il a publiés depuis 
cette époque, les Rebelles sous Charles V, Ban- 
nissement et retour de Charles Vil, les Écor- 
cheurs, le Brasseur roi. Double règne, VHer- 
bagèrCf ne sont, à proprement parier, que des 
pamphlets où l'auteur, par voie d'allusion, 
exalte certaines idées politiques, et attaque les 
idées opposées. Ne cherchez , dans ces compo- 
sitions soi-disant historiques, ni l'étude des faits, 
ni la vérité des caractères, ni la peinture des 
mopurs. L'auteur n'y a qu'un but, qui est de 
faire la satire de ses contemporains sous le nom 
de leurs grands-^ières. H s'était promis sans doute 
un grand succès, tout au moins dans le parti 
dont il servait les passions. Mais les partis sont 
ingrats : même quand on les flatte, ils veulent 
encore qu'on les amuse. L'Étoile polaire réussit 
un peu mieux : on y trouve quelques anecdotes, 
assez intéressantes et bien racontées , qui font 
oublier un peu son admiration affectée du temps 
passé , et la mauvaise grâce de ses épigranunes 
contre le temps présent. 

Depuis la révolution de 1848, M. d'Arlincourt 
parait avoir renoncé à l'allégorie. La gloire du 
poète et du romancier ne lui suffisaieQt ^w : fk 
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a Totilii y joindre ccUo du pul4iriste. H était d'ail- 
leurs 61 commode d'attaquer la république» qui 
ne &e défendait |>as ! Dieu le veut ! et V Italie 
rouge ont donné succesûvcment la roesnre de 
8on ardeur monarchique et de sa haine contre la 
démocratie : mais ces deux manifestations poli- 
tiques n'ont guère eu d'autre résultat que de lui 
attirer un procès en diffamation. Ce résultat 
pouvait être préni. 

Malgré set trayaux de romander, M. d'Arlin- 
court n*a¥ait pas renoncé à U poésie. Il a fait 
imprimer, depuis U CaroUide, un autre poème 
intitulé Ismaélie, ou V amour et la mort, et 
one tragédie en cinq actes, le Siège de Paris, 
qui fut^uée en 1827 au Théâtre-Français, et qui 
fit plus de bruit, peut-être, que tous ses romans. 
H »*y trouvait des vers inouïs, et qui sont restés 
dans la mémoire de tout le monde : 

On m'appelle à régner. 

— Moo père, en ma prUon. seul à manger m'apporte. 

— rbabUe la montagne, et ]'alme k la ▼allée. 

La joie du parterre futtelle, qu'on n'osa pas ris- 
quer une seconde représentation. 

Déddément, il est à regretter que M. d'Arlin- 
court soit devenu écrivain politique : sa prose 
est moins ^e que tes vers. G. Héquet. 

Quérard, la France littétaiirt. 

ARLiNGTON (Henri). Koyes Bemnet. 

ARLOT OU ARLOTUS de Prato, en Toscane, 
écrivain ecclésiastique, mort à Paiis en 1287. 
n fut nommé en 1285 ministre général de l'or- 
dre des Frères Mineurs. C'est lui qui coordonna 
le premier les Concordantiœ bibliorum utrius- 
que Testamenti, travail par lequel il rendit le 
plus grand service aux tliéologiens. Comme le 
nom de l'auteur s'y trouva supprimé , Sixte de 
Sienne (liv. IV de sa Bibliotheca sancta), 
Possevin (Apparatus sacer ) , Guillaume Cave 
{ffistoria litteraria, ad an. 1245), l'attribuè- 
rent à Hugues de Saint-Cher. Mais Barthélémy 
Albizzi de Pise , qui vivait en 1372 , l'attribue 
positivement à Arlot de Prato (dans son Liber 
Cof{formitatum S. Francisci cum Christo). 
Les Concordances ont été fréquemment impri- 
mées sans nom d'auteur certain, et in-folio, 
dans les principales villes de l'Europe; ainsi à 
Nuremberg, en 1485; à Bologne, en 1486; à 
Anvers, en 1472 et 1485, etc. Ch. Richàbd. 

Oudtn , Comment, dé teriptor. ecclet., 1. 111 , col. MS- 
9-70. 

ARLOTTi, nom commun à plusieurs Italiens 
célèbres des seizième et dix-septième siècles. Les 
Toid dans l'ordre alphabétique des prénoms : 

*ARL0Tn (Decius), dit le Jeuney poète 
italien, natif de Beggio, mort en 1759. On a de 
hii les ouvrages suivants : Trior{fo di Pompeio 
Magno contra Mitridate, re di Ponto; Modène, 
1724 ; — Mehemet , tragédie ; Beggio , 1728 ; — 
ta Rosmina, tragédie composée en 1745 , mais 
non imprimée ; — des poèmes divers , publiés 
dans des recudls contemporains. 

Mauacbelli, ScrMoH d'IUMa. - Tiraboaclil. BibliO' 
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Aai/ym { Jérôme) ^ commentateur italica, 
natif de Beggio , vivait dans la seconde moitié 
du quinzième siècle. D'abord chanoine de la ca- 
thédrale de Beggio, il devint vicaire général à 
Ferrare, pnis dans sa viOe natale. On a de loi : 
Scholia in Ciceronis EpistolttrumfamiUarium 
librum l; Venise, 1549, hi-8''. 
Maziachellt, Serittwri drHeUia, 

* ARLom ( Louis ) , poète et théologien ita- 
lien , vivait dans la première moitié du teinème 
tiède. Il fut attaché en qualité de dianoine à b 
cathédrale de Beggio, et devint vicaire général à 
-Ferrare , puis auditeur du cardinal Alexandre 
d'£;ste. Les poèmes d'ArloItti ont été imprimés 
dans Scajoli , Pamaso de* Poeti ingegni , et 
dans le recueil de Guasco. 

UuaBco, Storia letteraria di Ragçio. 

"^Arlotti (Marc- Antoine )j poète italien ^ 
vivait dans la seconde moitié du seizième siède. 
Il est connu par des poésies insérées dans le 
Giubilo délie Muse per la miraeolosa Ma- 
donna di Mondovia Vieo ; Bologne, 1696, et 
dans le Raccolta de' Pœti illustri. 

Guasco, StorU Mteraria di Reçgio. ^ Mazzoebelli . 
Scrittori d'itaita, 

*.\RLom ( Pompée) f médecin italien, né 
à Beggio dans la seconde moitié du setzièroe 
siècle. H laissa un ouvrage intitulé De tem- 
pore secandi venam in febribus inlemUt- 
tenlibus opportuno ; de Temporibus morbo- 
rum; de Verne sectione; Beggio, 1627, in-4**. 

Guasco, Storia letteraria di Reggto. — .Maxiochelli, 
Scriltori d'Italia. — Adciun^. Sapplément à XMlgt- 
meinei Celehrten-I^rieon de iôchcr. 

ARLom (Rodolphe) y poète italien, né à 
Beggio , en Lombardie, vers U lin du seizième 
siècle. Il avait étudié le droit à Ferrare, et de- 
vint diargé d'aflaires de son pays pendant plu- 
sieurs années près du duc Alfonso II; pois 
secrétaire du cardinal Alexandre d'Esté. La vo- 
cation qu'il se croyait pour la poésie lui fit re- 
chercher l'amitié des grands poètes, tels que le 
Tasse, Guarini , etc. On retrouve quelques-uns 
de set essais dans les recueils publiés à cette 
époque. Il est l'auteur d'un poème ea octaves 
sur U oonqnéte de Groiade par le rot Ferdi- 
nand d'Aragon , qui inspira plus tard Graziani. 
On retrouve également dans le troisième Urre 
de V Histoire littéraire de Reggio , par Jean 
Guasco, une tragédie inachevée d'Arlotti, ac- 
compagnée d'nne douzaine de lettres fort cu- 
rieuses. 

TlraboMChl. Biblioteea Modenese. — MaizocbelU, 
ScriUoH d'Italia. 

ARLOTTO MAiNARDO, littérateur italien , né 
à Florence le 25 décembre 1395, mort en 1483, 
suivant d'autres en 1484. U était curé (piovano) 
dans le diocèse de Fiésole, après avoir commencé 
par être cardeur de laines. 11 s'adonna aux let- 
tres, et fut reçu prêtre à vingt-huit ans. Quoique 
tes écrits soient conçus dans le meilleur style 
et ne manquent pas d'une certaine élégance , 
Ariotto est moins connu comme écrivtdn que 
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comme homme d'eqirit et de répartie : on le rr - 
cherchait pour sa içaieté intarissable et rimpré^-u 
<le ses bons mots. 11 ^ait l'bdte indispensable 
d'Édo«ardiy,d*Aiftiiuo Y, roi de Naples, et 
«Fautres souTerains qull amusait par ses plai- 
santeries ; c'est par le même moyen qu'il con- 
ipiit l'amitié de Lorenzoet de Julien de Médicis. 
Qndqne temps arant sa mort, il se fit creuser 
une fosse an beau milieu de l'église de Preti di 
Via de Saint-Gallo, à Florence, et fit placer sur 
un des bords* cette inscription : » Le prêtre Ar- 
lotto a fait construire ce tombeau pour lui-même 
et pour ceux qui désireraient y entrer avec lui. ». 
Ses bons mots ou facéties out été imprimés à 
Florence par Bemardo Zucchetta, en in-4", sans 
date, sons le titre : Facezie pïacevoli^ fabule e 
motti del Piovano Arlotto , prête fiorentino. 
La meilleure édition parut à Florence en 1500. 
Une autre a paru avec des gravures sur bois, 
à Venise, en 1520, in-8% par Joane Tacuino 
da TVino. De 1522 à 1586, une douzaine d'édi- 
tions des œuvres d'Arlotto Mainardo se sont suc- 
cédé. Une traduction française en a été publiée 
à Paris en petit in-8*, en 1650, sous ce titre : 
Patron de rhonnéte raillerie contenant les 
brocards f bons mots, agréables tours et plai- 
santes rencontres de Piovano Arlotto. Enfin 
Ariotto a aussi écrit Ubro degk Errori , qui 
n*a pas été imprimé. 

Pr^mcê à rédUton de tu FacéUn, imprimée à 
Ftorettce, IMS. — Mannl, Je F'egliê piocevoti; ov- 
nro, iMtUte dâT piu bi*xarri e çiocondi uomini Tns- 
cmi, Ul, Sl-n, t« Mit - CrescimbenI , CUtoria deUd 
«olyôr Potfiia, I, IfS ; 111, 11», 160. édlt. 1781. - Brunet, 
JfaiMMl du MÀbrmire, édit. 1841. - Negri. Scrittori tio- 
mtftai. 

àftLvao on ABLUHU8 {Bernard ), juriscon- 
nite, vivait à Milan de 1507 à 15J7. Il eut 
qutre ft^ères : Baptiste, Jérôme, François et 
JtoH'Pierre, qoi tous quatre étaient médecins 
^ IQn. Bernard étudia la jurisprudence à Pa- 
1^ pois à Padone, et ibt admis au collège des 
^oriseonnltes. Outre son livre De bello Veneto, 
^ le trouve dans le Thésaurus antiguitat, 
^M.f 5* partie, l'on n'a rien imprimé de lui. De 
MB Mistoria patrise , qui devait former trois 
^^ohmes in-fol. , on n'a publié que la préface. 
<)>t eneoro de hii , en manuscrit : Liber de/a- 
^^^AHuena e Artuna; — - Diss. legalis ad 
'f^etfim Sphortiacum ; — Carmifium sylva. 

■undieiii. Sermon d'italia. 

UUTKO on AKLUMrs (Jean-Pierre), frère 
^ précédent, médecin particulier «du duc de 
•ha. On a de loi : l>e faciliori'alimento, 
«*«ie»<aritw tripartitus; Bâle, 1533, in-8° : 
<* 7 trouve aussi nn traité De Balneis vinum 
^ 9ixtmn an meracum obnoxiis junctarum 
^fMbus magis conveniat; Pérouse, 1573, 
j>^; - De toWi di/fieultate; — De articu- 
^fMrbo quam podagram vocitant ;-— De 
VrawK d^/leultate, quamasthma vocUant; 
- ^feminis /lucre involtmtario ; — Defsbre 
V^rtma; — De i^/fi(sione quam catarac- 
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tam appellUant; Milan , 1732 , in-fol. Tous les 
écrits ci-dessus furent imprimés i)our la première 
fois à Milan, 1551. 

ArgcUaU , Bibiiotheea scriptorum MedManensiuwi. 
— Mazzucbellif Scrtttori dritatta. — Tiraboscht, Storia 
detla IctUtratura itatiana , cdlt. de Milan , 18». V||, 



ARMA (J ean- François ), inéûccui italien, né 
à Chioasso (Fancien Clavusium) en Piémont, 
vivait vers le milieu du seizième siècle. En 1553, 
Emmanuel-Philibert, duc de Savoie, le nomma 
son premier médecin. Les ouvrages d'Arma sont : 
De Pleurilide liber; Taurini, 1549, in-8*; — 
Paraphrasis in librum de Venenis Pétri de 
Abano ; Biella , 1 550 , in-«*» ; Turin , 1 567, in-S" j 

— De vesicsc et renum qffectibus liber; Biella, 
1550, in-8°; — Examen trium specierum hy- 
dropum, in dialoyos deductum, Turin, 1566, 
in-8" ; — Quod Medicina est scientia, et non 
ars ; ibid., 1567, 1575, in-S**; — Commentarius 
de morbo sacro; ibid., 1568, 1586, in-S**; — 
Càe il pane Jatto con il decotto del riso non 
sia sano; l^rin, 1569; — De tribus capitis 
affectibus; Turin, 1573, in-8° : U y est question 
de la ft^nésie, de la manie et de la mélancolie; 

— De significatione stellw crinitec ; Taurini , 
1578, en latin et en italien. Le Hvre n des Rim^. 
Toscane de Faustin Tasse (Turin, 1573, in-4'*) 
contient un sonnet de François Arma. 

Mazzuchflll. Scrittori d'italia. 

ARMAGNAC (les), ancienne famille souve- 
raine de la Gascogne, très-puissante aux quator- 
zième et quinzième siècles. Les membres de cette 
famille qui méritent ici une mention particulière 
sont les suivants : 

Arh/ignac (Jean /*% comte d'), né vers le 
commencement du quatorzième siècle, mort en 
1373. En 1336, il assista le comte d'Eu, conné- 
table de France, dans la guerre contre les An- 
glais en Gascogne et en Guiennc. En 1355, il 
présida les états de Languedoc, et refusa de pas- 
ser sous la domination anglaise après le traité 
do Brétlgny. Une haine s'étant élevée entre sa 
famille et la maison de Foix , le comte Jean fut 
fait prisonnier dans une rencontre sanglante qu'il 
eut avec son ennemi, près de Toulouse, en 1362. 

Armagnac (Jean III , comte n'), comte de 
Fezensac, de Rodez, vicomte de Lomagne et 
d'Anvillars, petit-fils de Jean V^, comte d'Arma- 
gnac , porta la qualité de comte de Comminges 
du vivant de son père, après avoir été fiancé à 
l'héritière de ce comté en 1378. Le roi de France 
le nomma son a^taine général par lettres du 
25 octobre 1385. Lors de l'entreprise du passage 
en Angleterre, il accourut à Arras, le 14 septem- 
bre 1386, à la tète de vingt-trois chevaliers et de 
cent trente-six écuyers. Il restitua à Pnilîppedc 
France, duc de Bourgogne, le comté de Charo- 
lai» avec toutes ses dépendances, moyennant 
60,000 florins, par acte passé à Paris le 1 1 mai 
1390. En 1391 il se rendit en Italie, à la tête 
d'une armée de vingt mille aventuriers, pour por- 
ter secours à son beau-frère, prisonnier de Ga- 
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léas, seigneur de Milan. H ymt assiéger Alexan- 
drie de la Paille. Ses troupes tombèrent dans une 
embuscade, furent taillées en pièces ; etlui-mème, 
fait prisonnier, mourut le leiideroain, 25 juillet 
1391, de ses blessures. H. B. 

Armagnac {Bei'nard VU y comte d'), con- 
nétable de France, né vers le milieu du quator- 
zième siècle, tué m 1418, fils de Jean IT , dit le 
Bossu, n succéda en 1 391 , dans le comté d* Arma- 
gnac, à son frère Jean m. Peu content de rhéritage 
de ses ancêtres, Bernard signala d*abord son am- 
bition en dépouillant, en 1403, le comte de Par- 
diac, son parent, qu'il fit mourir en prison , ainsi 
que ses deux fils. Quelques années après, on le 
voit faire vivement la guerre aux Anglais dan^ 
la Guyenne, et obliger Bordeaux à capituler pour 
une somme considérable. De graves dissensions 
s'étant élevées entre les maisons de Bourgogne 
et d'Orléans, le comte d'Armagnac embrassa le 
parti de la dernière , dont le dicf était devenu 
son gendre; il en fût bientôt Tâme, et mérita 
de donner son nom à l'une des factions qui 
désolèrent à cette époque le royaume. Après 
avoir d'abord combattu la cour, il fit sa paix 
en 1413, et entra dans Paris à la tète de l'armée 
royale, qui avait alors arboré les couleurs et l'é- 
tendard de sa maison. Devenu l'un des. princi- 
paux personnages de l'État, il se fit créer con- 
nétable et premier ministre; puis, plus tard, il 
s'empara de la surintendance des finances et du 
gouvernement de toutes les forteresses. Tenant 
ainsi en ses mains l'administration tout entière 
du royaume, il ne ménagea plus rien , et rompit 
avec la reine Isabeau , dont le parti avait été 
jusque-là le sien. Cette princesse, voyant que le 
connétable méditait sa perte, prit la fuite, et 
alla réclamer la protection du duc de Bourgogne, 
qui arma sur-len^hamp et marcha sur Paris. 
Le connétable avait, aidé de ses Armagnacs, or- 
ganisé dans cette ville la plus insupportable ty- 
rannie. £n juin 1418, huit cents Bourguignons 
surprirent la ville, sous les ordres deTIle-Adam. 
Le peuple se souleva et arbora la croix de Saint- 
André, emblème des ducs de Bourgogne. Le 
connétable et ses partisans furent contraints de 
se cacher. 11 trouva d'abord un asile chez un 
maçon; mais le prévôt ayant ordonné, sous les 
peines les plus sévères , de dénoncer tous les 
Armagnacs ainsi recelés, le maçon intimidé 
livra le connétable, qui fut, quelques jours 
après, massacré dans sa prison par le i)eiiple, 
furieux de ce qu'on parlait de le délivrer moyen- 
nant nne sonrnie d'argent. [M. Dufau, dans 
risque, des g. du m.] 

* Armagnac (Jean /Ko'), comte d'Armagnac, 
de Fezensac et de Rodez, naquit vers 139ô. Du 
vivant de son père Bernard YII , connétable de 
France, il porta le titre de vicomte de Loroagne, 
et lui succéda immédiatementcomme comte d'Ai^ 
magnac. 11 acquit du duc de Bourbon , par acte 
dn 17 janvier 1420, la vicomte de Gimont, dont 
il agrandit son comté de lUe-Jonidam. Le mai 



1436, il passa avec son frère une 1 
par laquelle, contrairement à la jurisf 
au vœu des états du pays , ils conv 
dorénavant les filles ne succéderalec 
comté d'Armagnac, au préjudice < 
Jean IV, oubliant les bienfaits signal 
ancêtres avaient reçus des rois de Fn 
liance étroite qui les unissait à la coi 
tourna du côté des Anglais, lorsqu'il 
fortune abandonnait la cause du Dau| 
Kn ces temps de confusion barbare 
glante anarchie , plusieurs princes de 
d'Armagnac se firent remarquer par 
tère particulier de cynisme et d'audac 
tarda pas à s'affranchir de Tobéissanc 
vait à Charles VII. Au mépris des drc 
zerain, il s'intitulait par la grâce de L 
sait battre monnaie à son nom. Plus 
il poursuivit de sévices et d'outrages V 
préposés par le monarque pour exer 
rite royale dans son duché de Guyen 
notamment en 1440, le sénéclial de 
avait fait élever à Saint-Romain des fc 
. tibulaires, et sculpter les armes du i 
tour qui dominait le Tarn. Jean doi 
immédiatement qu'on abattit le signe < 
justice, et que les armes du roi fussent j 
la rivière. Vers 1425, il accueillit a' 
un chef de bande nommé André de R 
Rives, qui tenait le parti des Anglais, 
vageait toute la province. Le comte pr 
tement à cet aventurier aide , concoui 
tance, et même il lui permit de se qualif 
d'Armagnac, bien que ce titre ne lui 
pas. André de Kibes étant mort à la ( 
comte Jean témoigna hautement les r 
lui causait cette perte. En 1427, il fil 
Amaury de Séverac, maréchal de Fr 
sans avoir extorqué de lui la cession d 
biens. Après André de Ribes, un autn 
d'écorcheurs, surnommé /ei^aron, h 
dans ses bonnes grâces : il le reçut da 
vauté, jusqu'à lui donner en mariage i 
selle attachée à la comtesse d'Arme 
1442, pendant que le vicomte de Lom 
fils atné , servait contre les Anglais so 
nière de Charles VU, Jean d'Armagn 
des intelligences secrètes avec le roid' 
Henri VI, et lui offrait en mariage une di 
à choisir. Ces négociations se «uivirent 
par l'entremise de Jean de Hantute, 
du comte, et de l'autre par celle de B< 
l'un des principaux conseillers de Hen 
sisté de Bernard de Montferrand, < 
Ross et d'Edward Hull , chevaliers ang 
effet, Jean de Hantute se rendit dandc 
à Windsor et à Londres. Beckington 
en 1442 à Bordeaux, et les trois antn 
sadeurs pénétrèrent jusqu'à Lectoure. 
accompagnés d'un peintre,. nommé H 
bablement d'origine germanique, aya 
défibre deux portraits de cbacuoe des p 
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et d^en eoToyer on immédiatement an roi d'An- 
^eterre. Les portraits forent effectîTement ex- 
pédUés, et le choix da roi se fixa sur Isabelle, la 
plus jemie des filles da comte, dooée d'une beauté 
remaïqaaUe; ce qû donna lieu à divers histo- 
riens de la qualifier de fiancée du roi d'Angle- 
terre. Mais la dupUdié du comte, sunreiDé par 
les agents des deux sourerains, ne tarda pas à 
M TéwSetf et les négociations forent subitement 
ranimes. Dès 1443 , Henri VI sollicita l'alliance 
àt son adrersafav Charles YII, et obtint bientôt 
h main de la célèbre Marguerite d'Ar^ou, qa'il 
^KHiaa solennellement l'année sulyante. Enfin, en 
1443, la comtesse de Ckmmiinges mourut, insti- 
toant pour légataire de ses États le roi de France : 
Jean IV, à l'aide d'un acte frauduleux de dona- 
tion que lui-même avait ùdt fabriquer, s'empara 
àa comté de Cknnminges, engagea les trois ordres 
^ |iays à le reconnaître pour successeur de la 
«Miilesge, et repoussa les ofiiciers du roi survenus 
pour en prendre possession. Charles VII alors 
^ir^BBa contre son vassal rebeDe une expédition 
miubire, commandée par Louis, son fUs atné, 
qui fot depuis Louis XI. Le Dauphin assiégea le 
^Qvntedans sa place de lUe-Joordain, s'empara 
^ aa personne et de toute sa famille , à l'excep- 
^^Qci du vicomte de Lomagne, qui s'enfoit en £s- 
P^Qae, et les retint prisonniers à Carcassonne. 
^«•n IV, atteint par l'Age et la maladie, témoigna 
*Bfee grande douleur de sa conduite passée, et fit 
sa aounnssion au roi, dont il implora la miséri- 
^o^ût, Charles Vn, enclm à l'indulgence par son 
<^*raelère et par les conseils de sa politique, 
^Qndwcendit à ses prières, et prit en considéra- 
^'oti les instances de divers princes du sang et 
^ttéi, qd plaidèrent auprès de loi la cause de 
'^ir parent Par ses lettres de rémission en date 
*^ mois d'août 1445 , fl rendit au prince vaincu , 
^Qn-seolement la vie et la liberté, mais encore 
'^ fiopart de ses biens, sauf quelques otages et 
S^ranfies qui forent stipulés pour l'avenir. Le 
^^tele, sorti de prison, ne fit plus que languir, 
^ moamt vers la fin de l'an 14S0 (1). H avait 
^IHnséen 1407 Blanche de Bretagne, dont il 
^*eiit qu'une fille , décédée sans alliance. Vers 
^^19, fl s*!!!^ en secondes noces à Isabelle, fille 
^ GharleB m, Utfante de Navarre, Cinq en- 
'^tiliBaquireiit de ce deuxième lit : 1** Jean V, 
^M M succéda ; 2^ Charies d'Armagnac ; 3" Ma- 
*^, qui ^KNisa en 1437 Jean, duc d'Alcnçon; 
^^ Ûéoiiore, mariée en 1446 à Louis de ChAlons, 
V^te d'Orange; 5** Isabelle, promise à Henri VI, 
^^ qoi épousa son propre frère. 

Vallet de ViarviLLE. 

AtHAGMAG (jEAlf V, COmtC d'), fils de 

'^>i IV et petites de Bernard vn, naquit 
^^ Pan 1420 et mourut en 1473. n se distin- 

fOn ciMe à la BlblloUièqae nationale deux quittances 

""' de Jean IV, l'une, du 14 octobre IMO, InUtalée 

dt Lomagne, et l'antre, dn it mal lui, avec la 

non de eomU d'Jrmaçnae. C'est donc entre ces 

4atCi qam tent plaeer le décèt de Jean IV. 

IfODV. BiOCIt. DNIVEBS. — T. 111, 



gua , sous le comte de Ihmois , dans la guerre 
qui expulsa les Anglais de la Guyenne. De- 
venu comte d'Armagnac à la mort de son père 
en 1450, il conçut pour la plus jeune de ses 
sœurs, Isabelle, une passion effrénée qui etn- 
poisonna sa vie. La princesse ayant cédé à 
ses désirs, des enfants naquirent de ce com- 
merce incestueux, dont le scandale, devenu pu- 
blic, attira sur le comte les foudres de l'ÉgUse 
et les menaces du roi Charles vn. Après avoir 
fait de vains efforts pour obtenir la consécra- 
tion de cette union par une dispense, il promit 
de la rompre, et fut absous ; mais il ne tanla pas 
à reprendre les mêmes liaisons, et, pour calmer 
les scrupules de sa sœur, il eut recours à un ré- 
férendaire du pape qui devint dans la suite 
évéque d'Alet. Celui-ci, moyennant une forte 
somme d'argent, lui fabriqua une bulle, en vertu 
de laquelle il épousa Isabelle avec toutes les céré- 
monies de l'Église. Le roi , qui avait à se plaindre 
de ses intrigues avec les Anglais , prétexta de 
l'indignation publique excitée par un acte censé 
monstrueux dans toute la France, et fit marcher 
des troupes contre lui. Le comte fit d'abord mine 
de vouloir résister; mais bientôt toutes ses places 
se rendirent, et il fut obligé de chercher un'asile 
en Aragon, où il avait quelques propriétés. Le 
roi ordonna au parlement de Paris de faire le 
procès au comte d'Armagnac. Jean demanda 
d'abord à être jugé par la cour des pairs, comme 
prince du sang par sa mère Elisabeth de Na- 
varre , et issu du côté paternel des rois d'Ara- 
gon et des ducs d'Aquitaine; mais cette demande 
ayant été repoussée, il invoqua comme clerc 
tonsuré le privilège de cléricature : requête 
étrange, qui ne fut pas moins écartée que la pre- 
mière. Sommé de comparaître, U se présenta 
muni de lettres du roi portant sauf-conduit; mais 
le pariement n'en tint compte, et le fit arrêter. 
Élargi peu de jours après sous condition de ne 
])as s'éloigner de Paris, il rompit son ban et se 
réfugia à Besançon. Condamné au bannissement 
et dépouillé de ses biens par arrêt de la cour, 
le comte d'Armagnac passa en Italie , où il (ut de 
nouveau absous par le pape. Charles Vn étant 
mort, il obtint de Louis XI, dont il avait secondé 
les efforts criminels contre son père , sa rentrée 
en France et la restitution de ses domaines : il 
le servit d'abord dans une expédition; mais en- 
suite, oubliant les bienfaits qu'il en avait reçus, 
il entra dans la Ligue du bien public contre ce 
monarque. Il était alors redevenu l'un des plus 
puissants seigneurs du royaume, et tenait cons- 
tamment sur pied une troupe nombreuse qui vi- 
vait des pillages exercés contre ses vassaux. Le 
roi , qui savait en outre qu'il cherchait à exci- 
ter de nouveaux troubles en France, lui offrit 
10,000 livres, à condition qu'il désarmerait ses 
soldats. D'Armagnac accepta la somme, et garda 
ses soldats. Louis XI marcha contre lui avec des 
forces hnposantes ; et le comte, de nouveau dé- 
possédé, se réfugia de nouveau eu Ara^u^etC^t 
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encore condamné parle parlement, mais cette fois 
à mort; c'était en 1470. Il troura alors un allié 
poissant dans le duc de Guyenne, ennemi déclaré 
du roi Louis XI, son (rère. Jean, avec l'appui de 
ce prince, reconquit ses États, et se trouva en 
position pendant quelque temps de lutler contre 
les forces royales. Toutefois, au commencement 
de l'année 1473 , il se vit obligé de se renfermer 
dans la ville de Lcctoure, où il soutint pendant 
près de deux mois les efforts des assi^eants, 
alors commandés par le cardinal de JoulTroi, 
évéque d'Albi. Vivement pressé , il consentit à 
capituler; et les articles du traité ayant été 
dressés , le cardinal , comme gage de sa foi , 
rompit une hostie consacrée dont il prit la 
moitié et lui donna Tautre. Mais le comte d'Ar- 
magnac, qui s'était montré perfide toute sa vie, 
ftit alors lui-même victime d'une odieuse per- 
fidie. Les troupes royales profitèrent du peu de 
défiance des assiégés pour pénétrer dans la ville, 
et la livrèrent à toutes les horreurs du pillage. 
Quant au comte , il fut égorgé dans son palais 
entre les bras de Jeanne de Foix, qu'il avait 
épousée en 1468. Ainsi finit cette vie si pleine de 
vicissitudes, et avec elle la gloire de la puissante 
maison des Armagnacs. La comtesse d'Armagnac 
expira pen de temps après en prison, d'un breu- 
vage destiné à la faire avorter de l'enfant qu'elle 
portait dans son sein. [M. Dufau, dans VEnc. 
des g. du m.] 

Godefroj , Beeueil des historimu de Charles m. — 
FeUtot, TtMeau du régne de CharUs ri. - JoTénal 
des Ursins, Histoire de Charles ri. — Monstrelrt, Chro- 
nique. — Le père Anselme, etc., Histoire généalogique 
de ta maison de France. — Rymcr, Fœdera. — Journal 
éPun ambassadeur anglais d Bordeaux, publié par sir 
HarrU Nicolas en ittS, traduit par M. G. Brunet; Paris, 
iM, in-8«. — Collections inss. de Bréqulgny et de Doat ; 
cabinet généalogique de la Bibliothèque nationale : Jr- 
magnac. 

ARMANA ( Frane^co ). Voy, Amat ( Félix ). 

ARMAiiD ( FrançoiS'Huguet ) , comédien 
français, né en 16^ à Richelieu, mort à Paris 
le 26 novembre 1765. H débuta au Théâtre-Fran- 
çais le 2 mars 1723, et y remplit, aux applau- 
dissements du public, pendant plus de quarante 
ans, les emplois des Scapin et des Grispin. Vou- 
lant prendre la nature sur le f)iit, il se rendait 
aux barrières de Paris pour y étudier la grosso 
gaieté populaire ; son esprit d'à-propos était tel, 
que souvent il Id arrivait d'improviser en scène, 
et de s'amuser à changer les couplets quand le 
public lui criait bis. Le rôle de Pasquin dans 
rHommc à bonnes fortunes fat un de ses 
grands succès. Le rôle du commandeur de la 
Rocaille dans le prologue de V Impromptu de 
la Folie, pièce de Legrand, jouée en 1725, était 
de son invention, ou plutôt c'était la copie par- 
faite d'un original qu'il avait connu. Ce vieux 
commandeur, grand partisan des anciens comé- 
diens, pariant du nez et secouant la tète, ex- 
cita de grands éclats de rire ; et la manière dont 
Armand avait conçu ce caractère prouva qu'il 
BC se bornait pas à suivre servilement les traces 



de ses prédécesseurs. R joaa le rôle de Plat 
km dans la Française italienne, pelH acte q 
ftdsait partie de la même pièce, et contrefit m 
tant de vérité le Pantalon des Itatteis ( FM 
Alberghetti), que celnî-ci ne pot s'empÀchon 
dire : « Si je ne me sentais a« parterre, je i 
croirais sur le thé&tre. » Armand avait sotte 
une façon très-originale de raeonter et de lai 
distinguer les diflërents iotertocoteers qnll bm 
tait en scène dans ses rédts. n imteit leurvei 
leurs moindres gestes, an point qn'oa eAI i 
qu'A se multipliait. L*opiiiiûB do LekdB a 
Armand se trouve consignée dans un ntémoi 
où il adresse des oonseUs à tous ses eamaradn 
n Je ne parle point do sieur Armand, e^cft 
modèle de tous les comédiens. Son zèle •*! 
toujours montré à toute épreuve. J'obeervei 
seulement, pour le malheur de rhumanllé, q 
le génie, usé par le temps, cherche des moyt 
qui, visant à la charge, sont hors de la nafau 
qu'il faut toujours être vrai, parier à son ad» 
et ne jamais adresser de plaisanteries au publi 
c'est un usage de l'ancienne comédie, qo*it fi 
bien se garder de suivre. » 

Annales dramatiquet, on DicUeem. général émUé 
très. — Lcmaxurler. Galerie historique des acUmrt, 

«ARMAND (Alfred), né à Paris en ia05 
architecte, élève de M. Provost (ancien acki 
tecte de la chambre des Paiis ) et de M. A. Le 
clerc, membre de l'Institut Attaché en iB3b m 
chemins de fer de Saint-Germain et de Veaâ 
les (rive droite), et en 1845 au chemin àbk 
du Nord, M. Armand a fait construire en 1S3 
la gare de Versailles, en 1840 edle de Saim 
Cloud, en 1841 et 1842 celle de U me Sain 
Lazare à Paris ( chemin de fer de Rouen), c 
1845 celle de Saint-Germain, en 1846 et 184 
celles d'Amiens, d'Arras et de Uile, en 18i 
celle de Calais, en 1850 celle de Saint-Queniki 
et en 1851 celle de Douay. G-ii. 

; ARMAifDi ( Pierre DanUen ), général, eon 
mandeurde la Légion d'honneur, naquit en 1771 
Fusignano dans la basse Romagne. Appartenai 
à une famfUe de robe , il fut cependant éiefé 
l'école militaire de Modène, et fit sa prcoéè 
campagne en 1 799, à la fameuse défense de Gé» 
par Masséna. Depuis lors il prit part à tontes I 
guerres de la république et de l'empire , en Itel 
et en Allemagne. Décoré de la Légion d'hoaneni 
la bataille de Wagram, il obtint sur le cfaan 
de bataille de Bautzen le grade de colonel d'à 
tillerie. Après la chute de l'empire il lut pcnda 
trois ans gouverneur d'un des fils du roi de Hf 
lande, fr^re aîné du prince-président Louis-N 
poléon; et plus tard , le roi Jérôme lui ooni 
également pendant trois ans l'éducation de n 
iils aîné. Le général Armandi a pris une paît a 
tive aux événements politiques survenus en Ital 
en 1831 et à ceux de 1848-1849, pendant leaqw 
il organisa tout le service de l'artillerie qi 
commandait à la défense de Venise. Ses loÛ 
ont été utilement employés au servioedelaselcH 
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Membre de FAeadémle royale de Turin, il a pn- 
Mié) cirtre antres ooTrages politiques ou scieu- 
tilqpm, V Histoire mUitaire des Éléphants; 
Puis, Amyot, 1843. Dam cet ouvrage intéres- 
mt, raDteor expose (ont ce que les anciens 
nous ont transmis sur Vemploi de ces animaux 
dm la guerre, à dater de Texpédition d'Alexan- 
dre JQgqa'aux guerres des Anglais dans l'Inde. 
^ilMAHi ou AmMAififi (Jean-Baptiste), 
poite et improvisateur italien, né à Venise le 
14 ma» 1768, mort le 15 juin 1815. H débuta 
par la carrière militaire , sous Angelo Émo , chef 
do troupes vénitiennes envoyées en Afrique : sa 
santé l'obligea ensuite de rentrer dans la vie 
cifile. La mort de son père et l'exiguïté de sa 
Mdib le déterminèrent à se livrer à l'impro- 
TiialigB poétique , et à visiter dans ce bot plu- 
Mcnre Tilles d'Italie. En 1797, il fut nommé vice- 
ttcrétaire du comité de salut public de la muni- 
cipalHéde Venise; et plus tard il exerça d'au- 
tracuplois, sous le gouvernement de Napoléon 
Ci Italie. Armani était, à l'époque de sa mort, 
<!netUiere del Censo , sur l'Adriatique. Malgré 
Ma talat-poétique, le Méhémet IIl, qu'U fit 
npréseoter à Venise en 1796, ne put être joué 
^ qoatre fois ; un drame intitulé Sofia n'eut 
P>s phiâ de succès. Aucune de ces pièces n'a 
M inqirimée. On a de lui : Versi patriotici 
ddlibero ciitadino Gio.-Battista Armani, 
«» / detla liberté italiana , brochure 
^t imprimée en 1797 ; — une traduction 
* la comédie de Picard et Duval (la Vraie 
*w«wrc); Venise, 1797, in-12; — Saggio cri- 
^SHlle poésie estemporanee ; Venise, sans 
<^; — il Genio del Cristianismo di F.-A. 
^Chateaubriand, prima traduzione italiana; 
^oijse, 1805 ; — et du môme , i Martiri , etc.; 
Jttîae, 1814 ; — des poésies fugitives, insérées 
^ divers recueils ; — un poëme burlesque 
Q doq chants, intitulé Esope, et prétendu 
wpar douze gens de lettres vénitiens; mais , 
tt réalité, delà composition d'Armani seulement, 
^ tsté manuscrit ; — des matériaux pour une 
^^*tQire de Fimprovisation poétique en Italie. 

^Mdo, Biografia dêgli Italiani illustri, II . fiS7. 
"" ^iMttreio dl versi di G.-B. Armani. 

^AiMAHi (Piermartire), peintre d'histoire 
l'*^, né dans le Modénois en 1613, mort en 
'**9. Il fût élève de Lionel Spada, et peignit 
r^ lui des tableaux destinés à l'église de 
^•ïïite-îfaric de Reggio. 
^mi. Storia pittoriea. 

^Aumhnn ( Vincent), ou aemanno ( Vin- 
u^^)f peintre flamand» mort en 1649. U vint 
^**^cr et résider à' Rome , y exécuta des pay- 
2^^ à la détrempe, à l'huile, et des fresques, 
^%iit répandre dans tous ses ouvrages une grande 
T^cheur de coloris. H décora plusieurs palais 
^^JRome. L'inquisition l'ayant fait emprisonner 
J^tïT avoir mangé gras un jour maigre, il em- 
l^^a sa courte captivité à peindre des paysages. 
aH eut recouvré sa liberté , il s'empressa 
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de quitter Rome, et se retira à Venise, où il mou- 
rut de la fièvre. 

Pasjerl, rite dé* PittoH, 

*ARMANO (Joseph-Dominique), domini- 
cain de Venise , vivait dan^ la première moitié 
du dix-huitième siècle. On a de lui : Monu- 
menta selecta conventus Sancti-Dominici 
Venetiarum; Venise, 1729, in-8^. 

Mszzucheltl , Serittori ^liaUm. 

;armansperg (Joseph- Louis, comte d'), 
ancien président du conseil de régence du roi 
de Grèce Othon V^, naquit à Koetzing (Bavière) 
le 28 fév. 1789. En 1813, plein d'enthousiasme 
pour la cause do la liberté germanique , U rejoi- 
gnit l'armée bavaroise, où il remplit des fonctioBs 
administratives importantes. Après la paix de 
Paris, le département des Vosges, et le pays situé 
entre le Rhin et la Moselle, fhrent confiés à ses 
soins. Appelé au congrès de Vienne, il y défendit 
avec chaleur, mais sans succès , les intérêts de la 
Bavière. Il administra ensuite en 1810 et 1817, 
comme directeur, le cercle du Rhin et celui du Da- 
nube supérieur , Ait placé en 1820 à la tète de la 
cour supérieure des comptes , et devint en 1823 
vice-président du cercle du Regen. Propriétaire 
dans celui du Danube inférieur, il fbt élu membre 
des états de 1825. A son avènement au trône, le 
roi Louis s'empressa de le recevoir au nombre 
de ses conseUIers. Armansperg eut alors une part 
importante à la réorganisation des ministères et 
à la réforme des abus introduits dansFétat finan- 
cier du royaume. Le !•' janvier 1826, fl entra 
au ministère, avec le portefeuille de l'intérieur et . 
des finances; en 1828, il échangea le premier 
de ces deux départements contre celui des af- 
faires étrangères , auquel fut ajouté encore le 
ministère de la maison du roi. Le peuple bava- 
rois a conservé un souvenir de reconnaissance 
de son administration ; elle marque la période 
du libéralisme auquel le roi de Bavière a dû la 
popularité qui l'environnait alors. Armansperg 
favorisait le développement des institutions du 
pays , et il travailla à établir dans toute l'Alle- 
magne, par l'abolition des douanes intérieures , 
l'unité du territoire , au moins sous le rapport 
commercial. La réaction arrivée en 1831 lui fit 
perdre son poste, et depuis fl a été attaqué avec 
véhémence par les organes du parti rétrograde : 
cependant le roi ne lui retira pas sa confiance; 
fl chercha à lui adoucir sa disgrâce en le nom- 
mant à la légation bavaroise à Londres. Depuis 
1828 U était conscUler du royaume à vie, et, 
comme tel, membre de la première chambre des 
états. II se retira dans ses terres, et y resta jus- 
qu'en 1832. Une ordonnance du 5 octobre de 
cette année lui donna la présidence du conseQ 
de régence formé pour le nouveau roi de la 
Grèce, encore mineur. H partit pour cette des- 
tination avec le jeune prince , et débarqua avec 
lui à Nauplie le 6 février 1833. H resta (N^idenl 
de la régence jusqu'à la fin de mal 1835. Dans 
cette position difficUe fl a déployé de l'activité., 
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de la pradenoe et de la fermeté. Mais la Grèce 
lui r^roche avec raison d'avoir employé la pres- 
que totalité de l'emprunt de 60 millions garanti 
par la France, la Russie et TAngleterre, à payer 
à on haut prix les troupes bavaroises, tandis 
que le petit nombre de sddats grecs qui avaient 
tant souffert dans la guerre de l'indépendance, 
étaient peu on point payés. M. d'Armansperg vit 
aujourd'hui retiré dans ses terres. [Bnc. des g, 
du m., avec addît. 1 

«ABMATi (Salvino degli), physicien ita- 
lien, natif de Florence, né vors le milieu du 
treizième siède, mort en 1317. H est désigné 
sur son épitaphe comme Thiventeur des besicles, 
invention qui est attribuée à Alexandre Spina de 
Pise, mort en 1313. Les besicles étaient d'abord 
à verres convexes, c'est-ànlire destinées aux 
presbytes; car le Florentin Vanni del Bnsca écri- 
vait en 1299 : « Cette découverte récente est 
utile surtout aux pauvres vieillards qui ont la 
vue fatiguée. » Le dominicain Giordoin de Ri- 
valto disait vers 1305 , dans un de ses sennons : 
» n n'y a pas vingt ans que les besicles ont été 
inventées. » Bernard Gordon , professeur à Mont- 
pellier, menticnme déjà les besicles dans son 14- 
Uum medidfus, écrit en 1305. 

MoMChenbroek, Estai de phntiquê, t. Il, p. ne. — 
HwsA.DegliOeehiali. 

* AKBiBErsTBR ( Somuel) , savant hongrois, 
natif de Saint-Georges, à deux milles de Pres- 
boorg, vr?ait dans la dernière moitié du dix- 
hdtiâne siècle. On a de Ini : Bis serue pixque 
agitationes industriapractieantiumœtemam 
salnHs promotionem; Presbourg, 1671, in-8»; 
Altorf , 1703, in-8*. 

Honmayr, Mém. Bwkgar. — Adelaiiff, Sapplément à 
JOcher, Mlffemêines GeUhrten-Lexietm, 

ABMBS (Jean db), chroniqueur suisse, vi- 
vait vers la fin du qm'nzième siècle. H avait écrit 
une chronique fédérale qui fut brûlée en 1489, 
par ordre de l'autorité. 

Jiibl SuUte <le.HaUer,t« partie, p. M. — Adclung , 
Supplément » JOcber, Mlçemetnes Gêiehrim-Uxicon. 

AEMBLLB (NicoU ), Célèbre iDnminée, née en 
1606 à Campenac, diocèse de Saint-BIalo, et morte 
à Vannes en 167 1 . Elle servit d'abord comme do- 
mestique, et demeura pendant trente-cinq ans 
chez un gentflhomme, dans la pratique absolue, 
dit-on, de Pamour divin. Sa vie a été écrite par 
une nrsuline de Vannes, sous ce titre : l'École du 
pt^r amour (fe Dieti ; Paris, 1 704 , in-1 2 ; ouvrage 
traduit en allemand à Leipzig, 1756, in-S**. 

Adefnng, Supplément h JAcher. jiUgemeinêt Gslêkrten- 
Ltxiccn. 

ABMBLLUii {Jérôme), appelé aussi i^rme- 
nini et Jérôme de Faénza, natif de Faënza, 
était inquisiteur général de la foi catholique à 
Mantoue vers l'an 1516 ; on ajoute qu'il a rempli 
la même charge dans plusieurs autres villes de 
Lombardie. C'était un adversaire déclaré des 
hérétiques : suivant Sextius Senensis, il écrivit 
contre un astrologue calabrois , nommé Tiberio 
JlossiUano, qui soutenait qu'on aurait pu fadle- 
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ment prévoir le déluge à Taide de cak 
logiques, basés sur la coigonction dei 
Echard affirme que le manuscrit de o 
été conservé à la bibliothèque du Vali 
Biazzuchelli constate quH n'a pu rien 
ver, imprimé ou manuscrit 

Qiiétif et Écbard , Scriptoret ordinit Prm 
II, p. ». - Mazzuchclli , ScrittoH d'ItalUu 

*ABMBiriNi (Jean-Baptiste), p( 
lien, natif de Faàiza, vivait vers Tan 
écrivit : Veri precetti délia pUtura , 
Ravenna, 1587,in-4''; Vem'se, 1678, 
ouvrage est estimé des connaisseurs. 

Mntachm, ScrUtoH d'italia. - Orlandt. 
Fittorico. 

* ABMBHZAm (Flaminius), joi 
italien , vivait au dix-septième siècle, 
lui : Decisiones Rotx Genuensis et . 
Jeff., 1679, in-fol. 

MaxxocbeUi. ScrittoH âPItalia. 

*ABMBS8iif (Nicolas ws, L'),gra 
çais, né en 1640. Ses portraits le foei 
Ûèrement remarquer. On cite , pam 
vantés , ceux du duc Philippe de Boi 
Henriette Stuart, sœur de ce prince, 
d'Estrades, de Guttcnberg, etc. 

Nagler, Neuet Mlçemeines KûHitler-Ler 
ber. Manuel des amateurs. 

«AEMBSSUf (Nicolas DE l'), gra 
çais, fils du précédent, né à Paris 
mort en 1755. H étudia la gravure à 
son père, et se fit connaître par les plai 
exécuta pour le recueil de Crozat II 
près les maîtres les plus renommés , 
Lancret , Boucher. Son élève Schmidt, 
fit quelques-unes des gravures signée 
messin, faites d'après Lancret. 

Huber, Mamtel des Amateurs. — Nag 
jiUgemHnes KUnstter-Lexicon. 

* AEM FBLT ( Charles, baron n' ) , g^ 
dois, né en Finlande en 1666, mort en 1 
Charles xn, après avoir servi à Tétrai 
vint en Suède prendre sa part des o 
héros suédois. Après la bataille de 
Armfeit marcha contre les Russes en 
n résista , devant Helsingfori, à la flotte 
le Grand dirigea contre cette place. H n 
qu'après avoir fait brûler les maisons ] 
bitants eux-mêmes. Le 15 février 1714, 
avec insuccès il est vrai , mais avec \ 
que valeur, un engagement contre le géi 
Apraxin. Au retour de Charles Xn, en i 
felt fut chargé de pénétrer avec six n 
mes dans le nord de la Norwége vers £ 
Il eut alors moins l'ennemi que le din 
battre. Le froid et la faim firent dans 
des ravages qui ne trouvent leur anal 
l'histoire que la campague des Français 
Armfeit échappa avec quelques oflici 
ment. Charles xn venait de mourir ; 
la paix fut enfin conclue, Armfeldt fut 
réorganiser les troupes de la Finlande 

NordberR. Histoire de Charles XII. - RUI 
imd seine Beioohner. 
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Ammwmun(6ustavê'Mauneef baronD*), gé- 
■éna suédois, né le t*' «Tril 1757 à Fuva (pro- 
vÎMe de Ffnlaiide), mort à Tsarakoïe-Céio le 
19 aoàt 18U. n se distingua d'abord dans la 
gaerre contre la Russie, de 1788 à 1790. Gou- 
Tcneur de Stockhohn à la mort du roi, et uni, 
par la médiation dé GustaTe m, à Tandenne fis- 
miUe du comte de la Gardie, il était destiné à 
Wre^partie d'un conseil de régence pendant la 
■riwxité de Gostaye IV, quoique, d'après une 
dispoflitioQ testamentaire antérieure , la tutelle 
dojeaneToireftntaudiic de Sodennanie. Mais 
la Ydonté du roi ne ftit pas exécutée, et c'est cette 
préfiârenee sans doute qui attira au baron d'Arm- 
Mt la haine aTcc laqneDe il fàt persécuté. Le 
7 septembre 1792, il ftit envoyé comme ambas- 
sadeur à Ifaples , et on lui intenta un procès 
t son absence. H ftit flétri par contumace 
i traître à la patrie, et déclaré déchu de 
s et dignités. Armfett se retira en 
i Jusqu'en 1799. A cette époque, Gus- 
tife lY annula ce jugement, et réintégra Armfelt 
das ses Usos. H le chargea de l'ambassade à la 
€0v de Yienne , et en 1807 on lui conféra le 
grade de général dlnfuiterie. En cette qualité il 
fWMnanda les troupes suédoises en Poméram'e, 
d en 1808 Fannée de l'ouest contre la Nowége. 
Yen la fin de la même année, il fut appelé à la 
prtddcpee du conseil de guerre à Stockhohn. 
Bi 1810, fl obtint la démission qu'il avait deman- 
dée» ci4fécot à Stockholm dans la retraité. Biais 
oae ilHanre contractée aTec la fameuse comtesse 
P%wr hri sasdta de nouvelles poursuites de la 
paliee, et l'obUgea de chercher un reAige auprès 
de ranbassadenr russe et d'entrer au service de 
la Rnsde. Là, il reçut un accuefl flatteur : il fut 
BOBimé chancelier de l'université d'Abo, prési- 
deat des aflUres de la Finlande , et membre du 
•énal<de la Russie. H jouit d'une estime générale, 
€t se concilia l'attachement des Finlandais jus- 
qu'à ta mort. Armfelt a écrit lui-même sa biogra- 
phie en soédofe ; on en trouve une traduction 
fHfMWiU dans le recuefl intitulé ZeUgenossen; 
LeIpB., 1833. [Bnc. des g. du m. ] 

C t m m tnaî it mî Ur icon. 

* Amaui (Robert), acteur anglais , vivait à U 
fin dn sebième siècle et au commencement do 
dix-septième. H remplissait les rôles de Cloum 
dans la troupe de Shakspeare. On a de lui : une 
oomédieintitalée the ffistory ofthe two maids 
qf tÊoor-Clack, with the UJe and simple 
marner qfJohn in the hospital ;hofkAon, 1609, 
iii-4* ; — ii Nest o/Ninnies Stultorum plena 
naU onutia; manuscrit de U bibl. Bodléienne 
àOxfoid. 

Airlaag ; Sopplémeiit à JSeber, JUç^meinei G*- 
tëkrim têtinrn, — BiograpkiaU DieUonanf. 

AEMurivs on Hermann, chef des Chérns- 
qoea , né ven l'an 18 avant J.-C., mort l'an 20 
après J.-C., fils de Sigimer ( le Victorieux). llUti 
élevé à Rome, obtint le titre de chevaUer et de 
cttoycn romafai,et servitd'abord danslesarmées 



d'Auguste. C'est au milieu des Romains qu'il con- 
çutle projet dedélivrer son pays, qui venait d'être 
soumis par Drusus depuis le Rhin jusqu'à l'Elbe 
et àla Saale. H associa à son entreprise les chefs 
des principales tribus gennaniques. Brave, fécond 
en ressources, d'un esprit pénétrant et dissimulé, 
U s'insinua adroitement diuas la confiance de Va- 
rus, général romain, qui commandait dans U Ger- 
manie , tandis qu'il fisisait révolter secrètement 
les districts les plus éloignés du pays. Le cré- 
dule Yarus, quoique averti de l'existence de cette 
conspiration par Ségeste, chef des Cattes, mar- 
cha, l'an 9 de J.-C., avec trois légions contre les 
rebelles. Mais s'étant engagé imprudemment dans 
un défilé de bois et de montagnes, Aiminius, qui 
le suivait avec ses troupes comme pour former 
son arrière^arde, attaqua subitement les Ro- 
mains, les tailla en pièces, et fit égorger on cruel- 
lement mutiler tons ceux qui avaient été fiiits 
prisonnière. Cette défaite méniorable, quifitpous- 
ser à Auguste ce cri de désespoir, Vare, redde 
nUhi meas leçkmes, eut lieu dans la forêt de 
Teutobourg, entre la ville de Detmold et Wie- 
derbrûck, dans le défilé appelé HôUenschhicht, 
non loin des sources de l'Ente et du Weser (1). 
Arminius vainqueur détruisit tous les forts des 
Romains. Rome ftit consternée. Une armée de vé- 
térans fut envoyée sur les bords du Rhin en l'an 
10 après J.-C, sous la conduite de Tibère, qui ne 
réussit pas à franchir ce fleuve. Germanicus lui 
succéda l'an 14 ; mais l'armée d'Armhiius s'était 
considérablement accrue; son oncle Inguiomarus, 
quittant le parti de Rome, s'était réuni à Armi- 
nhis. Le beau-père d'Armhiius, Segeste, tenait en- 
core pour les Romains; mais il ^ttJii assiégé par 
ses propres concitoyens. Germanicus vint à son 
secoure, le dégagea ; et parmi les personnes qu'il 
prit se trouva Thusnelda, femme d'Arminius et 
fiUe de Ségeste. Tacite fait un touchant tableau 
delà noble attitude de cette femme, qui était en- 
ceinte, et qui fiit réservée, ainsi que le fils qu'elle 
allait mettre au monde, pour le triomphe de Ger- 
manicus à son retour à Rome. Arminius n'en tut 
que plus animé par la vengeance : il appelait les 
peuples aux armes par d'éloquents discoure. Les 
Romains commandés par Germanicus s'engagè- 
rent dans les forêts, d'où Arminius, s'âançant tout 
à coup, les défit et les repoussa jusqu'au Rhin. 
Une division de l'armée romaine , commandée 
par Cœcina , eut ordre de se retirer en suivant 
une chaussée nommée les Longs-Ponts, à travere 
les marais. Arminius , sortant d'un bois à l'im- 
proviste , la met en déroute , et Ait sur le point 
de s'emparer de Casdna : Inguiomar, ne pouvant 
maîtriser l'impatience des Gennams, voulut, mal- 
gré les avis d'Arminius, assaillir le camp où les 
Romains s'étaient retranchés; ils furent repoussés, 

(1) Lef Doms, encore aajourd'hoi osttét. de quelque* loct- 
Utet (les envIroiM de Detinold, comme fP^inne/eid (rhamp 
de victoire ), Knochenbahn ( chemin des ossements ), Blui» 
beke (bassin de saqg), Mordkeuel {chaudière damas* 
sacre ), semblent perpétner le fonrenlr de quelque M' 
faite sanglante. 
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et les Romains es firent un grand carnage. Deux 
ans après, Anninius accepta 4 Idistavius, au delà 
du Vfes^r, la grande bataille que lui livra Ger- 
manicus. Avant le combat, Aimiaius demanda 
un entretien avec son frère Flavius, qui, oomme 
lui , avait été élevé à Rome. Cet entretien eut 
lieu d'une rive à l'autre, en langue latine ; mais 
les efforts d*Arminius ne purent ébranler son 
fràre : malgré le fleuve qui les séparait, peu s'en 
fallut qu'ils n'en vinssent aux mains, et oo dut 
retenir Flavius mal^-élui. La bataille s'engagiea, 
et la disc^inc romaine l'en^rta sur l'énergie 
désespérée des Germains. Arminius blessé par- 
vint à s'enfiiir. Longtemps il put prolonger la 
lutte en inquiétant sans cesse les Romains , jus- 
qu'à ce que la jalousie de Tibère rappelât Ger- 
manicus l'an 17 de J.-C. Cette même année, In- 
guiomar, jaloux de la gloire de son neveu, s'unit 
à Marbode, roi des Suèves, pour attaquer Ar- 
minius; mais ce chef, secondé par les puissantes 
tribus des Semnones et des Longobards , qui 
voyaient en Arminius le rempart de la liberté ger- 
manique, s'unirent à lui, et l'aidèrent à remporter 
sur ses ennfinis une grande victoire. Arminius, 
qui s'était montré jusqu'alors le défenseur de sa 
patrie, voulut quelque temps après l'assujettir à 
sa domination : ce fut la cause de sa (>erte. 11 fut 
assassiné dans une ounjuratioo. Adgaudestrius, 
prince des Cattes, avait écrit au séuat pour empoi- 
sonner Arminius ; mais le sénat avait uoblement 
reftisé. « Anninius , dit Tacite, fut incontestable- 
(t ment le libérateur de la Germanie; il ne com- 
« battit pas le peuple romain dans les commence- 
« mente de sa puissance, comme d'autres rois et 
« d'autres généraux, mais au faite de sa gloire, et 
« dans les temps où l'empire avait atteint le plus 
« baut degi'é de splendeur. 11 ne fut pas toujours 
« heureux, mais il ne cessa pas un moment d'im- 
« poser au vain(]ueur par son attitude et par ses 
(( forces. Pendant douze ans l'arbitre des affaires 
« de la Gennanie, du gré de ses concitoyens, il 
« fut l'olyet de leur vénération après sa mort. » 
Klopatock a immortalisé le libérateur de la Ger- 
manie dans doux de ses poëraes. 

Tacite, AnnalM, llb. I, M. etc. — Mon Cauins.Uk LVI. 
— Suéloue , riê d'Jitguste. — Flora.% IV, IS. — Vel- 
letiu Paterculas , II, 117. — R. voo Ledebur, Dat Land 
flifiA Fott d#r Bructerer tHerlin, l§rr. — Sôkcland, Ueber 
Me rerhdUtdÊÊe und ^ofmMae der Deutschcn rôlkar 
MwUcheu dem Rhein und der f fréter zur Zeit drr M- 
mer; MUoster, 1833. — RoUi, Hcrmann und Marbod. 

* ARMINIUS {Fulgence)y évoque de Nusco 
en 4669. n se démit volontairement de l'épisco- 
pat en 1680, pour vivre dans la retraite. On a 
de lui : gli immortnli Cipressi ; descrizione de' 
PuneraU d'Ant. Carrqfa, duca d'Andria; 
Terani, 1645 ; — le Pompe délia morte per la 
morte di Coruelia Giudici, duchessa di Bi- 
soccio ; Naples, 1647, in-4*; — Lettera nella 
quale se racontano iprodigi fatti délia statua 
di san Nicola di Tolentino inVenezia; Venise, 
1652, in-4»; — i Tribitti di reverenza alla rep. 
di Venezia, disœrsi predicabili; Venise, 1663, 



in-12 ; — Panegirici sacri , discorsi, etc. ; B 
logne, 1651, in-4''; ibid., 1669, in-4"; — Tii 
hasciata d*ubbidienza fiitta alla SantUà 
Clémente X, in nome di Carlo li, pè del 
Spagnc,eic.; Rome, 1671, iii-4*; —il IHio^ 
del Dûlore yjunerali per donna Qiowi 4iSa 
gro; Naples, 1674. 
.MauucheiU. ScrittoH é^ItaUa. 

AR.MINIUS {Jacques ou Hatrmensen), d 
de la secte des arminiens ou remontrants^ nà 
Oudewater(l)en 1560, oiort le 19 octobre m 
Il étudia d'abord à Leyde, puis à Geaèvc, so 
Th. de Bèxe, et à Râle sous GryuBus. Il ▼oya( 
ensuite en Italie, visita Padôuc et Rome, 
obtint en 1588 une place de pasteur à Amsl 
dam. £n 1604 il devint professear de tlftéotoi 
à l'université de Leyde. A ce moment , il l 
chargé par Martin Lydius, professeur de théo 
gie k Franeker, de défendre la doctrine de TU 
dore de Bèie sur la prédestination, qui était aU 
quéc par les ministres de Delft. Arminius ei 
mina Touvrage des ministres, le compara 
système de Calvin et de Bèze, balança les r 
sons de part et d'autre, et finit par adopter 1 
sentiments qu'il s'était proposé de eombatti 
11 manifesta ses opinions dans ses thèmes < 
7 février 1604. 11 assura que son système ne ci 
tenait rien de nouveau , et qu'il n'était peint i 
compatible avec la confession de Cm des t^ 
des Pays-Bas. 11 dit que l'on pouvait avoir 4 
sentiments difTérents sur dce articles moias il 
portants, sans se condamner mutuellement; etq 
l'on devait accorder sur cela ime liberté raiie 
nablcà ceux qui reconnaissaient les vérités eau 
tielles. 11 ajouta que c'était le vrai nmyen de pi 
venir les schismes, de diminuer le nombre d 
sectes, et de rétal)lir la paix dans la chrétiealf 

Arminius formula ainsi son système : « Di 
étant un juste juge et un père miséricordieux, 
fait de toute éternité cette distinction entra I 
hommes, que ceux qui renonceraient à leurs p 
chés et (pii mettraient leur confiance en Jési 
Christ seraient absous de leurs mauvaises < 
tions, et qu'ils jouiraient d'une vie étemeOe; mi 
que les pécheurs endurcis et impénitents serak 
punis... Il est agréable à Dieu que tous les hoi 
mes renoncent à leurs péchés , et qu'après et 
parvenus à la connaissance de la vérité, ils y pt 
sévèrent constamment ; mais il ne force persom 
La doctrine de CaWin fait Dieu auteur du péd 
et endurcit les hommes dans leur rébellion, 
leur inspirant l'idée d'une nécessité fatale. » 

François Gomard, S4)n collègue à l'univers 
de Leyde , se déclara contre lui, et entraîna 
grand nombre de ministres dans son opinic 
Arminius , de son côté , trouva des partisan 
qui soutinrent ses opinions avec beaucoup de I 
lent et d'érudition. La dispute s'échauila, et pi 
duisit de part et d'autre une foule d'écrits pel 

(1) Arminius est le nom latinisé de Harmensen 
Hermann. Comme Oudetcater ifgnille . en bollandai 
vieUle eau, Amlntiu s'InUtula K^enxgwUuu, 
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miques. Les partisans d'Armioius , baignant 
(Tétie opprima par leurs adversaires, préseutè- 
rat€0 1610 une remontrance aux états <le llul- 
Inde, ce qui les fit appeler remontrants. Us 
(nomeDcèrent par se plaindre de ce qu'on les 
aceosait injustement de vouloir faire deschange- 
nnts dans la religioD, et de causer des désordm 
et des tumultes. Ils dirent ({u'il était nécessaire 
(Texamiiier la confession de foi et le catéchisme, 
ns rendirent compte de la doctrine de leurs ad- 
Tenaires; fls proposèrent enfin la leur, et la ré- 
sumèrent en dnq articles. 

Les états de Hollande firent de grands efforts 
pour calmer les esprits et ramener la paix; mais 
ttiàm Tain. L'édit de pacification qu'ils don- 
lènrt « 1614 ne calma personne. La politique 
s'eopinde cette controTerse, et en fit son profit. 
Ufriottlfaurice d'Orange voulait se venger de 
Binerdty de Hoogcrbeets et de Grotius, soup- 
çauk de favoriser les remontrants. Les mi- 
niitni calvinistes étaient bien aises d'humilier 
kmaatagonistes dans un synode général ; ils en 
«WMBdèrcnt tons la convocation , et ils l'obtin- 
m le synode de Dordrccbt ouvrit ses séan- 
ts le 13 novembre 1618, examina les cinq arti- 
cles des rmon^roa/tf, et les condamna, Les mi- 
Biitni qn reAisèrent d'adhérer à la sentence 
^Qotdeititvés. Pour fixer le sens des passages 
«ntnnrenésdela Bible, le synode avait ordonné 
«e aourdle traduction hollandaise de la Bible 
sv les textes hébreu et grec. Cette traduction 
P^ en 1637. Les arminiens , mécontents de la 
renioQdu Nouveau Testament, en fixant une au- 
tie, qui parut à Amsterdam en 1680. Ils devinrent 
<^lors l'objet d'innombrables persécutions; les 
(BQctiQQiiaires arminiens furent privés de leurs 
^Pkis; quelques-uns se retirèrent à Anvers et 
CD France ; la plupart émigrèrent dans le Uols- 
tdn, etfiMidèrent la ville deFrederikstadt, dans le 
<^deSchleswig. 

Quant à Aiminius , on a peu de détails sur les 
^^^niières années de sa vie. Ses sermons, articles 
de controverse, thèses théologiques, etc., ont été 
réoois en un volume in-4'>, et publiés à Leydc 
(1629) et à Francfort (1631 et 1G35). On trouve 
^ tête de ce volume une notice biographique sur 
^^uûnius, par Pierre Bertius. La correspondance 
<^AQMmiag a été,*en grande partie, imprimée dans 
^'^stantium ac eruditorum virorum Epis- 
^^ ecclesiasticx et theologicx, etc.; Ams- 
*ote, 1660, in-^"; 1684, in-fol. 

Arminius, que Jacques P*", roi d'Angleterre, 
^PP^ Vennemi de Dieu, avait pris pour de- 
J^ •• U Paradis, (fest une bonne conscience. 
l^w. des g. du m., avec addit.] 

^•Mp-Brtûdt, Uiatoria viUe jérminii; Amslcrdam, 
n», tos^. - ^cfa synodinationalis; Dortrechl, 16îO» 
•^- - Adrlan van Cattenburgh , BlMiotheca teripUh- 
![|*»«*«utranW«*i; Amsterdam , n«S, ln-4». - Mos- 
■"», Hittoire ecclésiastique. 

* AmoaT 1 LUS ( Jean-Baptiste ) , surnommé 

J^ ^fiet rouge , membre de la convention na- 

^ en 1792, naquit à Reims le 18 novem- 
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bre 1 756, et mourut dans sa ville natale le 1 1 dé- 
cembre 1808. n exerça d'abord à Reims la pro- 
fession de cardeur de laine , et fut Tun des mem- 
bres les plus véhéments de la convention na- 
tionale, où il siégeait à côté de Marat. Dans le 
procès de Louis XVI , il vota la mort et l'exécu- 
tion dans les vingt-quatre heures. Après la dis- 
solution de l'assemblée, en novembre 1794, 
Armonville revint à Reims repreodre son an- 
cien état. 

Biographie d4$ Contemporains. 

* ABM8DORF (André), musicien allemand, né 
à Miihlberg, près de Gotha, le 9 septembre 1670, 
mort le 31 décembre 1699. Après avoir étudié le 
droit, il se sentit une véritable passion pour la 
musique, et devint organiste à £rfurt II a com- 
posé un grand nombre de morceaux de musique 
religieuse, dont un petit noo^bre a été imprimé. 

Adeluair. Supplémeot à JOcber. JUyenuinei GeleÂr- 
tai'Lexicon. 

*ARMSTBONG {Afctùbdld), communément 
appeh' Arcluj ou /1/t^pV^ lM)ulT(m dr Jarqucs Vf, 
né à Arthursct dans le Cumbcrland au commen- 
cement du dix-septième siècle, mort en 1672. 
Après la mort de Jacques, il devint le fou de 
l'archevêque Laud. Nous ne dirons rien de ses 
bons mots, facéties et calembours, parce qu'ils 
n'ont de s^l qu'en anglais, et que, tra<luits dans 
une autre langue , ils perdraient leur sens. Ar- 
chibald se retira fort riclie, et eut pour succes- 
seur John Muckle. Il publia contre l'ancien évé- 
quc Laucl un pamphlet sous ce titre : Archi/s 
dream, somctimcs lester to lus majestie Ont 
exiled the court by Canterburie's malice, 
with a relation for wfiom stood voidean odde 
chaire in Kell ; cet écrit témoigne du violent 
ressentiment «lu'Annstrong éprouvait contre le 
prélat qui Tavait renvoyé. 

Stark, Dioçraphia scotlca. — Lvson. Magna Britan- 
nia, IV, 18. - Ne»I, History of the Puritam, t-dlt. de 
17W, II, ISS. 307, 508. - Cnitlemun's Magazine, XCI, 
part. 1, 13, U, cl part. II , S1V-Î18. 

^AR.MSTROXG {Fraiiçois), médecin anglai.s 
d'Uppinghain, dans le Rutlandsliire , mort en 
mai 178U. Ou ignore la date de sa naissance. Il 
est regardé comme Tinveoteur d'une couleur 
verte végétale qu'il a décrite dans un Hvre inti- 
tulé An account of a ncwly-invented beauti- 
fui Green Paint, lasting in the open air, 
and daily improving by the winds, sunshinc 
and rains; Stramibrt, 1783. Watt rapporte 
aussi, dans ses Médical commentarics (v. IX, 
p. 317), un travail d'Armstrong, intitulé Ac- 
count qfsingular convulsivefits in thrce chil- 
dren ofone/amily. 

Witt, Biblioth. britannica. — Gcnileman's Europe an. 
and Scot's Magazines, an. 1789. p. 467, 4SV, tS9. 

^ARMSTROXG (Gcorge), médecin anj^laib, 
né au milieu du dix-huitième siècle à Londres, 
où il est mort en décembre 1781. H est le frère 
de l'auteur de Art ofpreserving health. 11 s'oc- 
cupa spécialinneut de la santé et des maladies des 
enfant», et a fondé pour ce sujet un dispensaire 
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dans son pays, n a publié les résultats de ses ob- 
senrations sous le titre : Essay on the diseases 
most fatal to infants, avec cet appendice : 
EuUs to be observed in the nursing of chil- 
dren, with a particular view to those who 
are brought up by hand ; Lond., 1767. Cet ou- 
vrage a eu de nombreuses éditions. 
Rees, Cffclopœdia. — Watt. Biblioth» britanniea. 

^ARMSTEONG (Jean), ingénieur ordinaire 
du roi d'Angleterre, né vers la fin du dix-sep- 
tième siècle, mort le 27 mars 1758. H est Fau- 
teur d'un livre intitulé the History of the Is- 
landof'Minorca; Londres, 1752. Armstrong, 
comme officier de Tarmée, avait été envoyé à 
Bfiinorque en 1738 pour le recouvrement de 
limpôt; c'est là qu'il amassa les matériaux de 
son ouvrage, qui comprend la topographie de 
l'Ile, son histoire naturelle, son histoire poli- 
tique, des détails sur les mœurs et le caractère 
de la population; il est de plus orné de cartes de 
111e et de gravures. Une seconde édition, fort 
augmentée par l'auteur, parut en 1756. 

Gmtleman's London and Seot's Mctgazines; for 1788, 
p. 148, lis, 18t. 

*AiuiSTEOM6(/ean), poète écossais et écri- 
vain politique, né à L&Hï en 1771, mort le 21 
juillet 1797. 11 eut de bonne heure un goût mar- 
qué pour les lettres. Dès l'âge de dix-huit ans, 
il publia un volume de poésies : Juvénile poema 
( 1789), contenant aussi, en prose, Essay on the 
best means of punishing and preventing cri- 
mes. Cet ouvrage lui valut une médaille d'or 
décernée par la Société du Panthéond'Édimbonrg. 
En 1790 il vint à Londres, avec l'mtention d'y 
poursuivre sa carrière littéraire, n gagna sa vie 
à fiiire des articles de journaux. En 1791 il pu- 
blia, sous le nom d'Albert : Sonnets from Sha- 
kespeare. Watt, dans Bibliotheca Britannica, 
place sous le nom d'Armstrong un volume publié à 
Londres en 1790, ayant pour titre : Confidential 
letters from the Sorrows of Werther.Anns- 
trong, fatigué par le travail et les privations, 
mourut à la fleur de l'Age. 

MontMif Maçtuine, août de l'an 1797 , p. 163. 154. - 
Gentleman's Magazines for sept. 1797 , p. 781 , 78S. 

ARMSTRONG (Jean ), médecin anglais, né le 
8 mai 1784 à Ayrcs-Quay, dans le comté de 
Durfaam, mort à Londres le 12 décembre 1829. 
Partisan de la doctrine de Broussais, il regar- 
dait l'inflammation comme la cause de presque 
toutes les maladies, et préconisait l'emploi de 
larges saignées. Il exerçait la médecine à Londres, 
et ses cours étaient suivis par de nombreux 
élèves. Voici la liste de ses travaux : Observa- 
tions relative to the Fever commonly called 
puerpéral ; ÏModxes, 1813; deuxième édition, 
8 vol., 1819; — Practical illustrations of ty- 
phus, of the common continued fever, and 
of inflammatory diseases; 1816, Londres; -— 
Practical illustrations of the scarlates fever, 
pulmonary consumption, etc. ; with Remûrhs 
on sulphureous ivaters,SY.; Londres, 1818 ; — 
On the brain-fever, produced by intoxication 



(EdinbSrgh médical and surgictU jovrm 
janvier 1813) ; — the Morbid anaiomy ofl 
bowels, etc.; — une foule de brochures tard 
maladies particulières ; et divers articles poli 
dans les journaux et revues. 

Memoir of the Hfe and médical opiniomt of S. En 
irong, M. O., etc., by Francta BooU, M. D., t ▼. te- 
London, 18S4. 

* ARMSTRONG MOSTTlf ( Jeon ), g^Ogrsp 

anglais. Les détails sur sa vie manquent < 
sait seulement qu'A a publié les travaux suivaiid 
Scotch Atlas, —Essay on the conUmrt^t 
Coast of Norfolk, etc., 1791; Norwicfa, pi 
in-4^ 

Vf nti, Bibliotheca BHtamUea. 

«ARNAL (Etienne D'),dit Sdpion, inséoie 
français, né à Vallerauguele 12 avril 1733, ne 
le 23 février 1801. 11 embrassa d'abord l'étitc 
clésiastique, et devint chanoine à Alais. H résipi 
son canonicat vers 1780, et, s'étant eotièreua 
livré à l'étude de la mécanique , il inveotik 
moulins à feu , dont on fit l'expérience à IQdm 
Il inventa aussi une machine à feu pour la n 
monte des bateaux sur les rivières oavigshiei 
U obtint en 1782 un privilège exclusif de qotan 
ans pour l'établissement de cette machine c 
France, et un autre de vingt-dnq ans pour n 
établissement et pour celui des moulins à fin 
dans toute l'étend ue de la monarchie aulrichieiiBi 
Ce dernier privilège lui avait été procuré par h 
frère aîné, le colonel Jean d'Amal , au serioe ( 
l'Autriche. Malgré ses connaissances en mée 
nique et son génie inventif, d'Amal ne réoai 
point dans ses entreprises : diverses droonstsi 
ces s'y opposèrent d'abord, et ensuite la léf 
lution de 1789. li reprit plus tard (en 1799) 
projet de l'établissement de sa machine à feu poi 
opérer la remonte des bateaux sur le Rhâne. 
ne fut pas plus heureux que la première fois dai 
cette nouvelle tentative. Il mourut à Ntmesdai 
la plus grande misère, après avoir consumé i 
vie et sa fortune en entreprises utOes, mais ii 
fructueuses. 

On a de lui : Prospectus de la navigaik 
générale des rivières par le moyen de lamt 
chine à feu; Paris, 1781, in-4'; — Prospeett 
de l'entreprise de la navigition des rivière 
par le moyen de la machine à feu; — Jl 
moire sur les moulins à feu établis à Nime 
Nîmes, 1783, in-4°; — Déclaration des droi 
de l* homme, en vers; Ntmes, an vn (17985 
1799), in-8^ Cet opuscule, composé par l'abl 
d'AmaJ dans un âge assez avancé. Ait adopté p 
le jury d'instruction du département du G« 
pour l'usage des écoles primaires. 

Maurice Anguviel. 

*ARNAL (Jean-Pierre), célèbre architec 
espagnol, né à Madrid le 19 novembre 173i 
mort le 14 mars 1805. Son père, Juan Hem 
que, fameux orfèvre, l'envoya étudier les beau: 
arts à Toulouse, où il remporta les prix d'arcl 
lecture , de perspective ou de dessin. A son r 
tour de France, il fut reçu élève à l'Académie < 
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SiiMMiiiuid à llAdrid, otf fl Obtint le second 
prii del» pnoière classe d'arehitectiiTe. Trois 
an apiès, il ftil chargé de dresser les plans et 
àuàu de rAlhambra et des antiquités mores- 
ques de Cordooe. Le talent qu'il déploya dans 
cette mission loi fit décerner le titre de membre 
de rAcadémie en 1767. Sept ans après, il Ait 
miaé lioe-président de ce corps éminent. En 
1780, le roi le chargea d'aller relever les mines 
^mosaiqoes découTertes à Rielyes près de To- 
^', I desshia exactement des morceaux de par- 
^ qui ayaient été sauvés dans les fouilles, les 
ttgiiîer et colorier. Le roi le nomma directeur 
«tofécoie d'architecture. 



^. » y Gefta-Bermodez, Jfotieias de loi Ârquitee- 

j* f JtttMêetura de Espaha. — Podz , Piaffe de 



Iahial, acteur et poète comique (hmçais, 
*^ 61 1799. Void les principales phases de sa 
^» eiftraites d'une monographie faite par lui- 



Je lalt Uvt timpleiiient le flb d'un épicier... 
J'Milt, à qoAtorze ans, soldat da roi de Rome.. 
Su pow Titre, aondaln Je me fli boutonnler.... 
H 000 éOoai ciMS Doyen : Je JooaU Mitkridate; 
MMkriémU devint JoerUte corrigé, 
..... Après cela, Je coura an domicile 
Sa dmeteor Bmnet (l; : l'accès en est facile.... 
• J« Tooa reçois, dlt-ll d'un ton de* plos moqnears. 
« Dèsdenalo, ToospoaveK débuter dans leschorars.» 

Ainsi qu'il le dit lui-même, Amal était eu 1814 
•érigent dans la Jeune garde dltalie, et fut, après 
■OKà retour en France, employé dans une f;id>rique 
te IxNitQns. Son goût pour le théâtre l'entraîna à 
■oilidter, en 1825, un engagement aux Variétés^ 
oli. il ftit peu goûté du public. Il entra ensuite au 
V^nderlUe, et n'y reçut pas d'abord le meilleur 
•cyaieB, mdgré le sohi qu'il apportait dans ses !&- 
Ics^Eainone longue persévérance le fit triompher 
4e tous les obstacles; et Amal, depuis vingt an- 
imées, s'est placé au premier rang des acteurs co- 
■Kûqiies par son naturel et son originalité. On dit 
te y qu'il est toujours le même : ce n'est point 
im bifime, c'est un éloge. En effet, Amal ne peut 
se comparer à nul autre comédien. La scène est 
son domaine, flcrée plutôt qu'il ne représente ; son 
îeocst un dialogue entraînant avec le public : il 
csliédiement acteur et auteur. Ses exclamations, 
son rire, ses improvisations fines et Imrdies, 
Bon indace aristophanique, tout en lui est à 
^ — n professe, au surplus, une vénération 
Unfoode pour son art, et l'a très-sérieusement 
^tofié aux meOleures sources. Quelques poé- 
^«eonteset fabliaux, entre autres la Planche 
ôftoKfei/to, attestent son esprit. 

Alpreo de Lacaze. 
AUALD. Voyez Arnold. 
AU4LD( jiicAartJ ), théologien anglais, né à 
^^*^ m 1896, mort le 4 septembre 1756. 
Il bk nùiiistre de la religion réformée, et, à ce 
p'*) proooDça un grand nombre de sermons. 
^ '^ OQTnges qui restent de hii sont des 

^^UiVârtélé*. 



oommeotairei sur les diflëraiti Ihnrai de l'An- 
den TestaoMnt H eut un fils appelé William 
qui embrassa également l'étal ecclésiastique, 
mais qui devint fou à l'âge de vingt ans. 

John NIcbob, Hisiory and JntiquUies t^ tke ComtU^ 
qf Leieetter, ▼. 111. - Mattert, history of the collège 
Qf Corpus CArUti, etc., 18S1, édit. In-i», p. VM. 

"^ ARXALDi (Énée, comte), architecte italieji, 
né à Vicence en 1716; on ignore l'époque de sa 
mort. 11 fit de l'architecture sa principale étude. 
Ses principaux ouvrages sont : Jdea (Tun teatro 
nelle principali parti simile agit antichi,cUr 
usomodemoaccommo(kUo;in'4'*, 1762;— Délie 
Basiliche antiche, e specialmente di ^uella di 
Vicenza; ixt-A°y 1767. Il ijouta à son premier livre 
quelques observations sur les thé&à^ en géné- 
ral, et en particulier sur celui de Yicence. Il re- 
commande l'adoption du plan demi-circulaire 
pour l'auditoire comme dans les théâtres an- 
ciens, et désapprouve les gradins concentriques, 
aussi bien que l'usage moderne -du parterre et 
des loges. H estaussi l'auteur d'une Descrizione 
délie architetture di Vicenza, 1779. Une cor- 
respondance d'Amaldi avec l'architecte Te- 
manza a été publiée dans Raccolta di lettere 
sulla Pittura. Ce Ait lui qui dirigea la restau- 
ration du palais Raggione à Yicenze. 

MlUxla, rue. — AaeeOUa di lettere suUa Pltturm, édIt. 
Tlcosxl. 

AUIALDO (Pierre- Antoine), théologien, né 
en 1638 àVillefranche (près de Nice), mort vers 
la fin du dix-septième siècle. Il étudia la théo- 
logie au collège de Brera, et remplit la charge 
de protonotaire apostolique après avoir reçu le 
bonnet de docteur. H a écrit les ouvrages sui- 
vants : Il triciglio céleste in Iode de* nomi sanii 
di Gesu, di Maria, e di Criuse//i#^;Mllan, 1653 : 
il publia ce travail àl'âge de qidnze ans; — Pro 
/austissima loti orbi terrarum sanctissimi do- 
mini noslri Alexandri VII, pont, max., in» 
auguratione ad solium Vaticanum; Milan, 
1656 , in-4''; — Elogia in laudem episeopi Nir 
ta:emis; — Sanctum optât» pacis Àugurium 
ex emblemate Alciati, c^jus est inscriptio: Sx 
hello Pax dissertatioparametica; Milan, 1658 ; 

— Honorato II, principi Monacxo, Valentino 
ducè, etc., poeticx gratulationes ; Milan, in-4*; 

— la Gloria vestita a lutto per la morte di 
CarlO'Emmanuele II, duca di Savoja; Turin, 
1676, in-4°, poème en octaves; — il Giardin 
del Piemonte oggi vivente nell'anno 1673, 
dèviso in principi, dame, prelati,abati, cava- 
lier i, ministri, etc.; Turin , 1683, in-8<' : c'est 
une collection d'odes et de sonnets à la louange 
des personnages les plus importants de U cour 
de Turin à cette époque; — le Grandezze et 
le glorie délia R. Casa di Savoja, oda liri- 
ca, etc., con lettere al duca di Savoja Carlo- 
Emanuele IL Cette ode est conservée dans 
la bibliothèque royale de Turin. 

MazzucbelU, Sermori d'italia. 

* ARNALDUS (Etienne), armoldus ou ar- 
LANDUS, médecin-chimrgiende Montpellier qui 
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Tivait dans la lureinîère partie du gwatorâèine 
siècle. Un Àmaldus ou Arlandus de Blootpel- 
lier est fréquemment eiié par Guy de Chauliac 
dans sa Clinique; mais il est confoiida peut-être 
avec Amaldus ou Amauld de Villeneuve, Les 
travaux d*Étienne Amaldus n'ont pas été publiés. 
Gesner mentionne trois manuscrits qui lui sont 
attribués, et qui se trouvaient entre les mains 
d'un médecînd'Erfurt appelé Mathieu Dresserus. 
Leurs titres sont : Viridarium super Antido- 
tarium NicoUH; — Prognosticationes ; — 
Traetaius de Febrihus et de EvacuatUme; 
— DUetarium. 

Aitrnc, HUt. de la faculté de médecine de Montpel- 
lier, - Haltcr, JiMM*. eMmrgica, I. 186; BiblUh 
tàeea mêd, vraet., I,MI. 

*ABNAix ( WiUiam ), pamphlétaire anglais, 
né an 1705» mort en 1751. H est connu par ce 
passage de la Dunciade, où, après avoir stigma- 
tisé les faiblesses des gazetiers , Pope dit : 

Not so bold Arnall ; wiUi a wdgfat of akaU . 
Furioiu be driTet, preolpltately duU. 
Wbiripools and storms bis clrcUog arma Inrest , 
Wttb aU Ibe weigbt of grarlUtion bt«st 
No erab more active 1d tbc êkty dance. 
Downward to cUmb and backward to advaocc. 
He brlngs up half the boUom on hU head, 
And loadly ctaims tbe Joarnab aod tbe lead 

Une note mise au bas de ce passage expb'quc 
qu'Amall regarda comme étant de sa dignité de 
récUuner, lors de la première publication de la 
Ihmeiade, contre le rôle qu'on lui prétait; et il 
écrivit à ce si^et une lettre dans laquelle il ré- 
pudiait les détestables maximes de ses prédé- 
cesseurs. Dans le second dialogue qui suit l'épi- 
logue des satires, Pope lui adresse cette invoca- 
tion : 

Splrlt of ArnaUI ald ne while I lie! 
Amall publia the British Journal et le Free 
Briton, dans lesquels il soutint la politique de 
sir Robert Walpole et de son gouvemement. 
Parmi ses autres oeuvres, en detiors du journa- 
lisme, on remarque : Letter to doctor Codex 
( c'était le docteur Gibbon qu'il désignait ainsi ) 
on lUs modest instructions to the crown ; Oppo- 
sition no proof of patriotism. Dans l'enquête 
dressée par le comité secret sur la conduite de 
sir Robart Walpole, on trouve que la subven- 
tion aux divers journaux, aussi bien qu'au Free 
Briton, était de 50,077 livres sterling. Les notes 
de la Dunciade disent qu'Amall a touché, pour 
sa part, près de onze mille livres sterling; mais 
il avait derrière lui une phalange d'écrivains 
qu'il était obligé de rétribuer. 

itiscel. toorks, I, ». - Pope, Dunciade. 

*ARNASON (7(0011), jurisconsulte danois, né 
vn Islande yers 1727, mort en 1777 à Snœfields- 
nœss. Il écrivit en danois un savant ouvrage in- 
titulé Historish inledniH^ il den garnie og 
npe islandske bxllergang ( Introduction his- 
torique à la jurisprodcnoc islandaise ancienne et 
moderne). Ce travail avait été a>mmencé à 
l'inst^ation du comte de Kantzau, à qui il était 
dédié; il fut publié à Copenhague en 1762, et 
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non à Soroéy comme on l'a préleiida. C'at 
gros in-4» de plus de six cents pages» avec i 
préface d'Anker. 

Wurm , Lexicon over Danske, Norêks, og itlsm 
Utrde Mxnd, ], 39 ; III. St. — Aroaaoo, indledatm 

* ARNASON ( Jean-Magnus ), théolo^^ 
nois, né en 1665 à Dyrafiord en Islande, n 
le 8 février 1743. B fut nommé évêque de SI 
holt peu de temps après avoir reçu les ùii 
mineurs, et s'engagea dans des querdles i 
gieuses avec son propre clergé. Les ootti 
qui restent de lui sont : la Vie de son p 
spirituel Einar Tkorsteinsson , évéque ifj 
lum; Copenhague, 1700, in-4'*; — un Coi 
drier perpétuel; Holum, 1707 , in-12 ; — i 
Traduction du catéchisme de Luther, aw 
commentaire; Holum, 1707, in-12; — J)m 
lismus islandicus; Copenhague, 17ao, Éhl 

— Nîicleus latinitatis; Copenhagve, 172 
in«8°; — Donatus, (irammatica et lexidi 
latino-islandicum; Copenhague , 1 734. Il m 
en outre d'Amason une foule de manuscril 
qu'il serait inutile de citer. 

Finn Jonsson. or Llnnos Jobanmef, Historia «cdM 
tica htandite, 111,695-714. - Rothe, Brave, Dm 
moinds og quinders bérommelige estermxte, II. M*! 

— Worm, Lexicon oœr Danske, nortkû , og Islanâ 
lœrde Matnd, I, 88; II!. 97. 

*AEaAso?i(S<rmtfm),chrono1ogiste dano 
On ne sait rien de sa naissance ni de sa no 
n a écrit vers 1600 une table chronologique» 
prenant pour base les Écritures et Philon le Ji 
C^tte table a été complétée en 1669 par Ai 
Magnusson ou Amas Magnœus, célèbre ai 
quaire. 

Halldan Elnars.son, nr Einari, HistoHa lUtrariia 
iandix, édtt. do 1786, p. 186. 

*ARNAV (Juan) y peintre espagnol, ni 
Barcelone en 1595, mort en 1693. 11 eut pi 
maître à Madrid Eugène Coxcs, et se fit t 
grande réputation comme coloriste. Aman ill 
' tra de ses travaux une foule de livres oonteii 
des vies de saints. 

Ccan Bcrmudez, Diccionario historico, etc. 
ARNAUD, ARXAVLD, ARNAULT, ARJII 

DVS, ARNOLDiTS, nom commun à plusio 
hommes célèbres que nous avons rangés 
dessous par ordre chronologique jusqu'au s 
zième siècle, et, à partir de cette époque, ] 
ordre alphabétique de prénoms. 

I. Arnaud du moyen âge» 

ARNAUD OU ARNALDo de Brescia, 

latin Arnaldus, AmolphuSy Amulphus h 
xiensis, célèbre philosophe et théologien, i» 
Brescia, en Italie, vers le commencement 
douzième siècle, tué en 1155. Il vint en Frai 
de bonne heure , et y fut disciple d'AbaSai 
sous le^el il fit de grands progrès dans la f 
losophie scolastiquc. II était doué de beaun 
de facilité et d'une éloquence tonte nature 
que l'art et le travail aciievèrent de dévelopi 
De retour on Italie , il embrassa l'état moi 
tique et s'adonna à la prédication. La oornipl 
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éMilûn à aott comble dans 1008 les états, et 
■rtootdiBS le clergé ; tous les moaumcots cou- 
ifnriinii l'attesteot, même les écrits de saint 
Bmiri. Cette eorruptkm géoérale deTait né- 
«MÉnMBt enflammer le zèle de tous les hom- 
Mi|éiéKax, de tous les es{irits ardents; aussi 
Mlle attaquée avec vigueur dans l'Église 
mtelSylout anssi bien que dans l'Église ooci- 
Mil. Arnaud de Bresda se distingua dans 
•Ni lotte par son emportement et par sa per- 
nimt, soit qu'il sentit plus Tivcment que tout 
1^ l'odieux de ces débordements, soit qu'il 
ttdéforé du désir de se Êdre une réputation. 
Il A'attMiQa d'abord dans le clergé que l'abus que 
odfrd ftlsait de aes vastes propriétés; mais 
teHt il soutint (pie le clergé ne pouvait pas être 
fnfriélaire, et qu'il ne lui était pas permis d'al- 
fivnœses fonctions spirituelles des dignités 
praieat temporelles. Cette doctrine trouva des 
pvtiuK parmi les grands et dans le i)eupie : 
iai têtes s'échauCTèrent , et une révoile contre 
réf^Qi de Brescia fut le résultat de la ferroen- 
Wai sourde des esprits. Le clciigé s'aigrit, et 
pvli ses accusations au concile de Latran , qui 
«lit en 1139. Le pape Innocent 11 iit con- 
Mer les exoàs que blâmait Arnaud ; mais il 
fnicrifjt sa doctrine, qu'Othon de Frisingue 
naneen ces termes ; » Il n'y a point de salut 
>i ip<w r pour les ecclésiastiques qui ont des 
te en propriété, pour les évèques qui possè- 
^ des seigneuries, ni pour les moines qui ont 
^iuneobles; toutes ces dioses appartiennent 
te friaoes, et l'usage n'en doit être accordé 
¥vt laiqoes. » Arnaud , banni de l'itaiie, se 
i*<f^4 Zurich, où il continua son enseignement. 
9 finit, par one lettre de saint Bernard, qu'il 
te ea France vers 1140, et qu'il do-^natisait 
*** son ancien maître Pierre Abailard. Ccpen- 
^ 8 entretenait un parti si puissant à Rome, 
9(1 y It éclater une séditiou à la fin du ponlitîeat 
^woentn. Les Romains, voulant réduire le 
fipe à se contenter des dîmes cl des oblations , 
(^inettUèrait an Capitole, et rétabliront le sénat. 
b 1144 Is ajoutèrent un patrice aux sénateurs, 
^douèrent cette dignité à Jourdain, fils de 
^i>R«de Léon, qu'ils regardèrent comme leur 
fVTcnài. La révolte s'accrut à la mort de Lu- 
^n, en 114Â. Les Romains voulurent con- 
^^^»kt ion suecesseur Eugène ni à confirmer 
l'^Missenent dn sénat. Ce pontife s'y refusa, 
^lalitdc Rome. Arnaud y entra (xaidant son 
teose, enflamma l'enâiousiasme des séditieux, 
^leiportaà abolir la préfecture, à ne rccon- 
■Ibvqoe le patridat, à dévaster les propriétés 
^ ecclésiastiques et même les ^scs. Au mois 
^décembre de la même année, Eugène rentra 
A lime après awir soumis les rebelles, excom- 
■Bia Jourdain, et rétablit la dignité do préfet. 
Mm IV, successeur d'Anastase IV on 1 154 , 
fks courageux que ses prédécesseurs ou plus 
iforisé par lesdroonstanccs, frappa d'anathèmc 
AnMod et ses adhérents, dont quelques-uns dos 



plut emportés avaient blessé à moit Génrd, 
cardinal-prètre de Sainte-Pudentiane, et jeta l'in- 
terdit sur la ville de Rome, jusqu'à ce qu'on en 
eût chassé ce meine audacieux. Les Romains 
efihiyés expulsèrent Arnaud et les amaMistes, 
qui so retirèrent dans la Toscane et y continuè- 
rent leurs déclamations, aux applaudissements 
du public^ qui regardait le novateur comme un 
prophète. L'année suivante, le pape obtint du 
roi des Romains, Frédéric 1*% qu'Arnaud, qui 
d'abord avait été pris par le cardinal de Saint- 
Nicolas, et qui avait été arraclié de ses mains 
par les efforts du vicomte de Campante, serait 
livré au supplice. En effet, par ordre du préfet 
de Rome, Arnaud Ait crôdfié et son corps 
brûlé. Ses cendres furent jetées dans le Tibre, 
afin que ses disciples ne les vénérassent pas 
comme des reliques. 

Le caractère de ce personnage ne nous est 
parvenu que très-défiguré par la partialité des 
historiens. Ce qu'il y a de certam, c'estque même 
ses adversaires les plus prononcés lui accordent 
une âoqoence remarquable, et ne lui contestent 
point des mœurs pures et austères, r II serait à 
souhaiter, dit saint Bernard , que sa doctrine 
fût aussi saine que sa vie. Si vous connaissiez 
cet homme! il ne mange ni ne boit; comme le 
diable, il n'a soif que du sang des âmes. » Il im- 
porte de constater qu'Arnaud n'avait pas pré- 
dsément porté atteinte aux dogmes de l'Église, 
et ne voulait réformer que les abus du pouvoir 
et la discipline du dergé. Aussi Baronius ra4-il 
appelé avec raison le patriarche des hérétiques 
politiques. [Enc, des g. du m., avec addit. ] 

D'Achcry, SpicUtçium, t. XIII, p. 8S. - Gttother. 
Llgurinus, scn de gestU Fri(UrUi /•% llb. 111, vers Ui. 
— Saint Bernard, Epitt. 189.195, 196, t43. - Fita 
jidriani, dans Huratorl, Rerun italUarum scriptorrs, 
t. III, p. Wl. — Baronins, Annale» ad annwn 1185. - 
Ollo de Krelslnpcu, De çestis Friderici I", dans Mura- 
torl, Iterum itaiiearum tcriptoreSt I. c.l8; Chrûnieon, 
VII, c. 51. — J.-D. Kolcr, J)e Âmoldo Brixifnti ditser- 
tatiOi Gœttinffur, 174S. la-4». — U.-H. Franke, Arnold 
von Brescia ; Zarfeh, I8ts, tn-8*. 

ARNAUD ou ARNAUT de Marvclk , trouba- 
dour du douzième siède, mort vers l'an 1189. 
Il naquit au château de Marvelh en Périgord. Il 
débuta par des occupations assez peu poétiques, 
en écrivant chez un tabellion ; mais sa vocation 
l'emporta bientôt. Il suivit, en qualité de trou- 
badoOT, la comtesse Adélsude ou Alexide, femme 
de Roger 11, vicomte de Béziers; il ahna cette 
dame et chanta ses éloges; mais il ne sut pas 
cacher sa passion. Adélaïde lui interdit sa pré- 
sence. Il se retira alors à la cour du seigneur do 
Montpellier. Les pièces qu'il composa, et dont 
quelques-unes ont été reproduites par Millot, 
sont d'un style lâche et monotone. 

Millot, Hist. Htter. des troubadours. — Raynouard, 
Choix des poésies originales des troubadours. 

ARNAUD (Daniel) y troubadour provençal, 
né dans le douzième siècle à Ribérac (Périgord), 
mort vers 1189. Ses poèmes ne disent rien de sa 
vie; on y voit seulement les noms de deux mal- 
tresses qu'il annait. H raconte aussi qu'il alla à 
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la cour de Richard Coear de Lion. Là, il com- 
posa qodques chants à sa fantaisie, paroles et 
musique, tt mérita le surnom de tnénestrel. Il 
y inventa un genre de poésie appelé sestine, 
dont l'originalité consistait dans la répétition 
combinée de certams mots et deoeKaines rimes. 
Son passe-temps fiarori était de compléter des 
Ters avec des rimes qu'il se faisait donner d'a- 
vance, et d'y ajouter un sens, ce qu'on appelle 
aiqçurd'hui bouts-rimés. Dante et Pétrarque le 
regardent comme le premier des poètes de la 
langue romane. Pétrarque le désigne spéciale- 
ment sous le nom de grand maUre ^ amour. 
Plusieun poèmes erotiques du troubadour Ar- 
naud se trouvent en manuscrits à la Bibliothèque 
nationale. La bibliothèque Laurentine à Florence 
en possède aussi des manuscrits. 

Raynonard , Choix de poétU* origiiutlêi dêt trouba- 
dours, II, lll-SlS, 818; V, 8040. - HUt. littéraire d§ la 
France, XI, 48»-Ul. - MUIot, Hist. lUt. des trouba- 
dours, II, 479-498. — Crrsctmbenl, Istoria délia volgar 

Poesia, I, 91, 108, 108, 887. 

AmNAUD de Carcasses , troubadour proven- 
çal, né vers le commencement du treizième 
siède, mort probablement vers 1270. H ne nous 
est connu que par un petit poème d'environ trois 
cents v«rs , intitulé le Perroquet. — M. Ray- 
nonard trouve que « l'esprit brillant de la che- 
valerie s'y confond avec le goût anacréontique 
des fictions extravagantes de l'Orient. » Du reste, 
l'auteur nous explique lui-même la morale de 
son poème, en mettant cet épilogue : « C'est 
Arnaud de Carcasses qui a écrit ceci, lui qui a si 
souvent sollicité les daines. 11 a voulu ch&tier les 
maris qui croient pouvoir séquestrer leurs fem- 
mes, et montrer qu'il vaudrait mieux les laisser 
agir selon leur volonté. » 

MlUot, Hist. litUr. des troubadours, 11. 890-805. - Ray- 
nonard , Choix des poésies originales des troubadours, 

II, r 8-889. 

ARNAUD de Marsan , troubadour provençal. 
Il vivait probablement vers la fin du treizième 
siècle. MUlot le croit issu de l'illustre maison de 
Marsan. La seule pièce de poésie qui nous reste 
d'Arnaud est une peinture fort curieuse des modes 
de son siècle et de la façon de vivre des grands 
seigneurs. On y trouve une sorte d'initiation aux 
usages et aux mœurs de la chevalerie , écrite 
avec tant de naïveté qu'on se demande, après 
l'avoir lue, si c'est une appréciation sérieuse ou 
bien une caricature que l'auteur a voulu nous 
laisser. 

MïlloU Hist. lUtér. des troubadours, III, 69-76. - Ray- 
nouard, Choix des poésies originales des troubadours, 
II, 801-808. 

ARNACLD de Villeneuve, ^ide Bachuone, 
célèbre médecin et alchimiste, né vers 1240, 
mort en 1311 . Le Heu de sa naissance est incer- 
tain; car il y a plusieurs villes du nom de Ville- 
neuve ( Villa nova) en France , en Espagne et en 
Italie, n enseignait vers la fin du treizième siècle 
la médecine et l'alchimie à Barcelone, où il avait 
remplacé son maître Casamila. ..£n 1285 il fut 
appdé auprès de Pierre m, roi d'Aragon, en 
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qualité de premier médecin de la eooi 
qu'il ne conserva pas longtemps , cai 
nions peu orthodoxes lui attirèrent l'i 
nication de la part de l'archevêque de 1 
n se réfugia à Paris , qu'il fut égalem 
de quitter, parce qu'on l'accusait d'uni 
familier avec le diable, et de changei 
ques de cuivre en or. se retira à M< 
' où il remplit, dit-on, pendant quelqui 
une place de régent à la faculté de mé 
Montpellier il se rendit à Florence, à 
à Naples, à Païenne, où il se mit so 
tection de Frédéric H, qui le combla 
faits. Le pape Clément V, atteint de la 
réclama les soins d'AmauId de YiUeo 
puté alors le plus habile médecin du on 
papes résidaient à Avignon. AmauM 
qua aussitôt pour la France, mais U 
fit naufrage, et il périt en 1311, à un 
avancé; son corps futtransféréàGènea 
Dans la même année, Clément V écrivr 
le concile général de Vienne, une let 
clique, dans laquelle il conjure ceux < 
sous son obéissance de lui découviii 
caché le traité de la Pratique de la Ji 
écrit par Arnauld et dédié au souverai 
Amauld avait encouru la censure eocl 
pour quelques propositions, parmi les* 
remarque : « La prédiction de la fin du m 
l'année 1335 ; — Les bulles du pape sa 
de l'homme; — Les moines corrompei 
trines de J.-O. ; ils sont sans charité, el 
tous damnés; — L'étude de la philosi 
être bannie des écoles, et les théologien 
mal fait de s'en servir; — Les œuvres 
ricorde sont plus agréables à Dieu qui 
fice de l'autel; — Les fondations des 
ou des messes sont inutiles ; — Celui qi 
un grand nombre de gueux, et qui fonâ 
pelles ou dos messes perpétuelles, encoi 
nation éternelle. » D'après la réputation 
sait Amauld de Villeneuve comme u 
comme alchimiste, on aurait pu croir 
tait un prodige de science. Et c'est n 
qu'on cherche à répandre de nos jours 
teur de l'article Arnauld de Villenem 
Biographie universelle , dit : «Il i 
découvrit les trois acides sulfurique, i 
et nitrique. 11 composa le premier de 1 
s'aperçut même que cet aïcool pouvi 
quelques-uns des principes odorants 
des végétaux qui y macèrent. On lui 
les premiers essais réguliers de la disl 
fit connaître l'essence de térébentfain< 
posa les premiers ratafias. » 

n y a là autant d'erreurs que de me 
ces prétendues découvertes étaient cun 
temps avant Arnauld de Villeneuve, a 
l'ai fait voir dans mon Histoire de U 
tom. I. — Parmi les ouvrages d'Arnau] 
moins pour objet la chimie que la méd 
pharmacologie, on remarque : Pract 
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noria, mm Meçimen magistri Amaldi de Ft^ 
tam» ad insiarUiam papx démentis, qui est 
lenêmeqne le traité àtPraximedica; Rosa- 
HuPhUatophorum; un commentaire sur le 
ËÊfinen SaMtatis de Técole de Salerne; un 
tailé de maerobibtîqne (De eonservanda Ju- 
mhOe et retardanda Senectute ) , dédié au roi 
Mol Voyei l'analyse de ces écrits dans VHis- 
Mndela Chimie déjà citée. La première édi- 
Indes œuvres d'Amauld parut à Lyon, 1504, 
nLis^iBl. (en caractères gothiques), ayec une 
péhee de Thomas Murchius ; les éditions sub- 
aéfntes ont para, dans le même format, à 
Pirii, 1509; à Venise, 1514; à BÂle, 1515 et 
UIS;àLyon, 1520 et 1532. H. 

ttifter. Cbampter ( Campeçhu ) , De mtdeeinm clarit 
HrlptaKHi; Lyon, iioe. — Bxoflnt, jénnal. eccles., ad 
iMnail. - Bonlay, Histoire dé F Université de Pa- 
rilk LIV. - la rte d'jtmauld, dans les édlUons de Baie 
«liiLTM. - Pierre Joseph (pseudonyme de HtUtzê), 
fisifÉniaMld;h\\, 171», ln>ll. - Fabrlclos, BiMioth. 
IML MLK «nr. mtdMt, 1 1. - Frelnd, Hitt. de la Méd„ 
t H. -. H. Antonio , BibUothêca Mspttna vêtus. — As- 
^miMrede la Faculté de médecine de Montpel- 
■v» - lynerle, Di r eetorium inguisitorium, — Gmelin, 
GmMcM» éer Chemie. - Ackermann. Eeçhnen sanita- 
msskm, — Hoefer, HUtoire de la Chimie, 1. 1, p. 881. 

AliiULD DB TiNiiONAC, OU ( suiyant Nos- 
Mnis) DB GOTI61IAG, trouhadour proven- 
Çd. n liitài an quatorzième siècle. Arnauld ftit 
pnMgépar Lonis , roi de Sicfle , et par la reine 
We,qoi renvoyèrent comme négociateur vers 
hinbeOes du Col-de-Tende. Le fief de Cotignac 
U M attribué en récompense de ses services. 
liereited'AraauId que trois chansons, dans les- 
Nki 3 se plaint de rindUTérence d*Isnarde, 
■eda idgneur d'Antravènes, et pleure sur son 
'*Hir malbenreux. 

nu, Alfe.m(. des Troub., III,r»-|fTe.-Raynoaard, 
OMtén jwMei originales des Troub^ V. so. 

0. Arnauld depuis le seizième siècle. 

UliirLD DB POMPOMlf B. Voy. POMPONME. 

ahavld (Antoine), avocat français, né à 
Mien 1500, mort le 29 décembre 1619. 
% ahié d*Aiitolne Arnauld , conseiller de la 
^ Gilherine de Médias , il fut reçu avocat 
* piriement, et s'y distingua par son éloquence 
M que par sa probité. Son plaidoyer contre 
■ jéndles eo faveur de Tuniversité de Paris, 
i ISM, loi acquit une grande célébrité. Il a été 
fi^ffané eo 1717, in-12. Il publia contre 
(tbiodéléaB antre ouvrage : le Franc et vé- 
MaNs discours du roi sur le rétablissement 
^hAaété demandé par les jésuites, in-8". 
^«CMore de lui P Anti-Espagnol, imprimé 
ivie Meeu^l des excellents et libres discours 
rfétat présent de la France, 1606, in-12, et 
mJm Mémoires delà lÂgue,t iy,p. 230; — 
iteur de Lgs, 1593, in-S**;— la Délivranûe 
la Bretagne, et un Avis cm roi Louis XIII 
w hiem régner; 1612, in-12 ; — la 1" et la 2« 
il^pique, 1592, in-8'. — Les jésuites l'accu- 
■t d'être bngooiot H est vrai quMl était fort 
Ole à b Ligoe; mais il ne Tétait pas moins 



au protestantisme. Bavait un grand nombre d'en- 
fants, parmi lesquels on distingue surtout les 
deux suivants. 

Amanld d'Andllly, Mémoires, part I. — Lelong, JNMio- 
fA^ffiia historique de la France, t v, p\ 88«. 

Robert ABNAiJLD D'AifDiLLT, savaut litté- 
rateur, fils aîné du précédent, naquit à Paris en 
1588, et mourut le 27 septembre 1674. Il jouit 
d*un grand crédita la cour, et n'en fit usage que 
pour rendre service. Balzac disait de lui » qu'il 
ne rougissait point des vertus chrétiennes, et ne 
tirait point vanité des vertus morales. » A l'âge 
de dnquantercinq ans, il quitta le monde pour 
se retirer dans la solitude de Port-Royal des 
Champs. On a de lui : r Traduction des Con- 
fessions de saint Augustin, 1651 , in-8° et in-12 ; 

— V Histoire des Ju\fs, de Josèphe, 1701, 
3 vol. in-8*', et 1706, in-12: plus éléaante que 
fidèle, au jugement de plusieurs savants, et en 
particulier du P. Gillet, génovéfain, qui a égale- 
ment traduit cet historien. On estime l'édition 
d'Amsterdam avec figures, 1756, 3 vol. in-4" ; 

— 3« Des vies des saints Pères du désert et 
de quelques saints, écrites par les Pères de 
l'Église, 1668 et 1680, 3 vol. fai-8" ;— 4« VÉchelU 
sainte de saint Jean Clymaque ; traité du 
mépris du monde, par saûit Eucher; du Gré 
spirituel de J. Moschus ; — b"" Des ceuvres'dc 
sainte Thérèse, in-A'', 1670 ; — 6" de cdles du 
B. Jean d'Avilla, in-fol.; — V Mémoires de sa 
vie écrits par lui-même, publiés par l'abbé 
Gouget, in-12, imprimés en 1734; — 8" Poème 
sur la vie de J.-C,, petit in-12 ; — 9® Œuvres 
chrétiennes en vers, et plusieurs antres ou- 
vrages. — Le fils aîné ( mort en 1698), Arnauld 
d'Andillt , suivit d'abord la carrière mflitaire, 
et se retira ensuite auprès de son onde Té- 
vèque d'Angers. H a laissé des Mémoires , 1756 , 
en 3 parties in-8*, publiées par le P. Phigré. 

ChandoD et Delandine, Dictionnaire historique. 

Antoine abhauld^ surnommé le grand 
Arnauld, théologien et philosophe, né à Paris le 
6 février 1612, mort le 6 août 1694 à Bruxelles. 
11 était le vingtième et le dernier des enfants 
d'Antoine Arnauld, un des plus célèbres avocats 
de son temps, et frère d' Arnauld d'AndOly. Il 
fit avec distinction ses études au collège de 
Calvi-Sorbonne, et sa philosophie au collège de 
Lisieux. On le destinait d'abord au barreau , et 
on lui fit faire son droit ; mais cette étude le 
dégoûta. L'abbé de Samt-Cyran ayant inspiré à 
sa mère la pensée de le consacrer à l'état ecclé- 
siastique, il entra en Sorbonne, et devint le 
disciple de Lescot , confesseur du cardinal de 
Richelieu et depuis évèque de Chartres. Ce 
docteur lui enseignait la théologie scolastique , 
lorsque l'abbé de Saint-Cyran lui conseilla de 
lire les qmscules de saint Augustin sur la grftoe, 
et traça à ce puissant génie la carrière qu'il 
parcourut depuis avec tant de gloire. Aiûrès 
cette lecture, son directeur lui ayant demandé 
ce qui l'avait le plus frappé, il répondit sur-le- 
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champ qne c'était « la difTérenee des deux états, 
de la nature saine, et de la nature corrompue 
par le péché. » Cette réponse est caractéristique : 
elle est tout Thomme. Dans sa thèse appelée 
Tentative, dédiée au clergé de France, et sou- 
tenue en 1636 derant une nombreuse assem- 
blée, AmauM fronda les sentiments de son pro- 
fesseur, et se brouilla pour toujours avec lui. 
En 1638 il soutint sa sorbonique, et reçut le 
sous-diaconat. En 1641, la Sorbonne Youliit le 
recevoir de la société[y quoi(ni*il n'eût inis rem- 
pli les conditions auxquelles est attaché le droit 
d'en être, parce que la rare piété du sup- 
pliant , sa capacité extraordinaire et le succès 
éclatant de sa licence, lui méritaient cette 
faveur; mais le cardinal de Riclielieii, proviseur 
de Sorbonne, s'y opposa. En 1641 Amauld fut 
ordonné prêtre, après s'être dépouillé de son 
Ncn en faveur du monastère de Port-Royal; il 
avait reçu le bonnet de docteur quelques jours 
auparavant. 

La haute réputation que lui acquit, en 1643, 
la publication du livre De la Fréquente Com- 
munion, porta la Sorbonne à revenir sur ce 
qui airait été délibéré précédemment, et à Tad- 
mcttre dans sa société. Les honorables et nom- 
breuses approbations dont ce livre était muni ne 
purent an^r ni les pamphlets ni les décla> 
mations du jésuite Nonet et de ses confVères. 
AmauM opposa anx déclamations et aux libelles 
de ses ennemis un Avertissement qui parut 
en tête d*une seconde édition de son livre , et sa 
Théologie morale des Jésuites, par laquelle il 
préluda à de longs combats. La plume de ces 
pères était trempée dans le fiel , cdle d'Amauld 
ne rétait pas moins ; et do toutes parts on se 
félicitait de travailler in majorem Dei gloriam. 
Cependant les écrits ne suflisalcnt point à la 
haine des jésuites : ils conseillèrent au chance- 
lier Séguier de porter rafTaire à Rome, et de 
forcer Amauld d*aUer se défendre en personne. 
Ce conseil eAt prévalu, si Amauld, l'université, 
le parlement, la Sorbonne en corps, n'eussent 
représenté , en 1644 , que « cette citation était 
contraire aux lois de l'Ëglise de France , qui 
veulent que les causes nées dans son sein y 
soient jugées par elle, et à celles du royaume, 
qui ne permettent pas qu'un sujet soit justicia- 
ble d'un tribunal étranger. » Le gouvernement 
ne donna pas suite à la citation , et Amauld 
s'ensevelit dans une retraite impénétrable, d'où 
il ne sortit que vingt ans après. 

Du fond de cette retraite» Amauld dédia à la 
reine le livre de la Tradition de V Église sur la 
pénitence, qui pamt en 1644. C'était une ré- 
ponse aux attaques de ses ennemis contre la 
Fréquente Communion. Il mit tous ses soins 
à préserver ce livre d'une censure que les jésui- 
tes poursuivaient à Rome avec acliarnement; 
fl n'y eut qu'une proposition, insérée dans la 
préface par l'abbé de Baroos , qui mérita con- 
D. Li ceaflwe, portée en 1645 , ne 



pamt qu'en 1647, et encore saiB ancunenit 
tion du livre De la Fréquente CommunUm 
Amauld n'était pas encore débarrassé de ce 
aff^re, qu'il s'en préparait une bien plus épîoM 
qui devait durer toute sa via : raffiure du Jav 
nisme. VAugustinus, ou Traité sur la duetriw< 
saint Augustin, par Jansénhis, évêqne dTjR 
pamt en 1640, et un décret da 1*' aoM 1641 < 
prohiba la lecture. Urbain Mil donna une M 
contre l'ouvrage de Jansénius, pour en enpi 
cher la réception en Sorbomie. AroauM piM 
au mois d'août 1643, les Premières etSeemà 
Observations, qui furent suivies bientôt apièié 
Considérations sur une prétendue cemuitiA 
Difficultés sur la bulle In emineHti^ el èb 
première et seconde Apologie de Jamétik 
Arnauld ne jouissait pas d'un moment d'mi 
lice, qu'il ne s'occupât sur-le-cliamp d'unoifii 
de piété. Il fit pùrattre successivement h ti 
duction du livre des Afœurs deV Église cotM 
que, du livre de la Correction et de la Qré 
dulivi^de la Vérité de la religion, du livrerfe 
Foi, de V Espérance et de la Charité.^ eldnl 
nuel de saint Augustin, Il variait ces oocopriii 
par la traduction en latin de son livre De la Jt 
quente Communion, par ses Aovx Objeetim 
contra Menati Cartesii Meditaliontt, 
par quelques opuscules antijésuitlqucs m 
piété. Il joignit aux travaux du cabiaet^ pi 
dant quatre années, l'exercice du iniaiiti 
ecclésiastique, la direction des religieuses et < 
pensionnaires de Port-Royal. En 1649, le sya 
Comet dénonça à la faculté de théologie • 
propositions, dont cinq étaient extraites de Va 
gustinus. La querelle, qui n'était qu'assoup 
se réveilla avec plus de violence qu'aupanm 
Amauld reprit la plume, et donna les Comk 
rations sur l'entreprise du sieur Comet 
dénonciation portée en Sorbonne n'était qoc 
prélude de celle que l'on porta presque ili» 
tanéroent à Rome. Amauld publia en 16S0 i 
Considérations sur la lettre de M. de Vabi 
qui était à la tète des dénonciateurs. Cette an 
vit aussi paraître V Apologie pour les i«i. 
Pères, le meilleur ouvrage, à l'avis d'AnK 
qui soit sorti de sa plume. Jean de Lahad 
jésuite «pendant quinze ans, sortit de la aodi 
et se lia avec les amis de Port-Royal; bief 
après il embrassa la réforme de Calvin. Les 
suites triomphèrent : ils écrivirent que le/ofl 
nisme était le grand chemin qui vUmê 
calvinisme. Arnauld opposa à leure libellei i 
Lettre sur le sujet de l'apostasie de Jean 
Labadie, et la Remontrance anx pères jéMl 
touchant le Manifeste de la véritable dodii 
des jansénistes. Pendant quelque temps AnM 
avait observé le plus rigide silence; mais le té 
d'absolution fait au duc de Lianoourt , s'il 
retirait sa petite-fille pensionnaire à Poit-Roj 
et s'il ne renvoyait de son hôtel le père D 
mares et l'abbé de Bourzéis, alluma la bile 
docteur. Il écrivit en 1655 une Lettre à t 
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personne de condition. Cette lettre fut Tivcroent 
attaquée, et il se Tit obligé d*cn écrire une Se- 
conde à un duc et pair. On rapporte qu'après 
ravoir lœ, le pape Alexandre YII loua la piété 
rt rérudition de l'auteur, et Texhorta à mépri- 
ser à Taveoir les nbelles de ses adTersaires. Ce- 
pendant die Tut pour lui une source de nouvelles 
pdoes : elle lui suscita une censure de la Sor- 
f bonne , surtout par le doute qu'elle exprimait 
i qne ks cinq propositions fussent contenues dans 
le livre de Jansénius. Cette discussion , où le 
y dodeor Amauld avait multiplié les écrits en 
latin et en français , ne l'occupait pas tellement 
qB*3Beoompos&t des ouvrages d'un autre genre, 
n irait pubUéy au commencement, la Concorde 
éti Évangiles ei roffice du Saint-Sacrement , 
doatoQ admire la préface, et encore plus la Table 
l^slohqueet chronologique. H composa, Tan- 
née de sa condamnation, la Réponse à un én-it 
M sujet de la sainte Épine ^ de V Autorité des 
9iraeles... Des motifs de prudence le contrai- 
pirat d'abandonner le monastère de Port-Royal 
^balitait depuis 1648, et de se réfugier avec 
Kieokdans une retraite inaccessible. £n 1656, 
iMeichi de la société de Sorbonne et même 
de h fteoHé de théologie. « Cest aujourd'hui, 
écrivait-il à sa nièce, la mère Angélique, qu'on 
ne doit rayer du nombre des docteurs ; j'espère 
CB h b(mté de Dieu qu'A ne me rayera pas 
poar cela du nombre de ses serviteurs. C'est la 
leile qualité que je désire conserver, v Tous les 
docteurs qui ne voulurent pas signer sa con- 
tention furent également exclus et privés des 
anatages qui sont attachés à cette qualité. 
Komese montrait moins sévère à l'égard d'Ar- 
■nU : die prohibait ses écrits , mais ne les cen- 
unit pas. Amauld entretenait une correspon- 
de très-étendue et très-suivie. H était l'ora- 
de de ion parti; on attendait sa réponse pour 
^ oa pour se tenir en repos. De quelque 
Pn^eose activité d'esprit qu'il fOt doué, il 
*'a était pas moins excédé de tant de tracas- 
series et de tant de travaux. Ses amis m^mc 
ttpnentaient les peines de sa situation : les 
•as avaient besoin d'un frein pour être retenus 
te les bornes de la modération; il fallait 
exciter les autres pour les conduire au but où 
Ton tendait. C'était un général qui giudait au 
combat des troupes indisdplinéi's , composées 
^l>«nnics valeureux et d'hommes timides. Ar- 
■•H s'était aperçu qu'une guerre défensive 
'vee les jésuites lui était moins favorable qu'une 
0Mrre oÂTensive , et il porta cette dernière dans 
(teieur de leurs retranchements. Les jésuites 
attaquaient les jansénistes sur leur foi : les jansé- 
fèiks attaquèrent les jésuites sur leur morale ; 
A leur reprochèrent d'avilir la religion par des 
antiques superstitieuses. 

Arnanld fournit des matériaux à Pascal pour 
les Provinciales. U publia en 1658 Cinq écrits 
m faveur des curés de Paris contre les ca- 
SuMes relâchés; en 1662 , la Nouvelle hérésie 



des jésuites, les Illusions des jésuites dans l'ex- 
posé de leur thèse, Factum pour les curés de 
Paris sur cette thèse; en 1665, Remarques sur 
la bulle d'Alexandre YII contre les censures de 
Yemant et d'Amadeus; en 1G89 et 1690, Cinq 
dénonciations du pédié philosophique; en 1683, 
le second volume de la Morale pratique des 
jésuites : le premier avait paru en 1669, le troi- 
sième parut en 1689, et les cinq autres à diffé- 
rentes époques jusqu'en 1694, où le dernier fut 
imprimé; de 1685 à 1688, quatre Factum ^wr 
les petits-neveux de Jansénius , contenant la ré- 
futation du roman de Bourgfonfaine et autres 
calomnies. Vers le même temps Amauld com- 
posa des ouvrages qui resteront comme des 
monuments étemels d'un des plus beaux génies 
qui aient honoré la France, et qui feront regret- 
ter à jamais le long emploi de si grands talents 
à des controverses dont le fond ne porte souvent 
que sur des mots. 11 publia ou laissa en manus- 
crits : 1» la Grammaire générale et raisonner 
dite de Port-Royal ; — 2" le Règlement pour 
Vétude des belles-lettres ; — 3" la Logique, on 
VArt de penser; — 4» Nouveaux éléments de 
géométrie ; — 5" Réflexions sur V éloquence des 
prédicateurs. Tous ces ouvrages ont été per- 
fectionnés depuis par des hommes liabiles , mais 
le premier jet en est dû au docteur Amauld. 
Son cachet subsiste toujours au milieu des amé- 
liorations qu'on y a faites. 

Amauld était un des plus profonds roétaphysi- 
dens de son siède; ses Nouvelles Objections 
contre les Méditations de Descartes , dont nous 
avons déjà parié; le Traité des vraies et des 
fausses idées , publié en 1683; les Réflexions 
philosophiques et théologiques y 1685; m Dis- 
sertation sur les miracles de V ancienne loi , 
1685 ; ses Neuf lettres au père Malebranche, et 
tout ce qu'il a écrit contre ce philosophe, contre 
dora liami ou contre Nicole, en sont des témoi- 
gnages incontestables. On peut mettre en tête des 
ouvrages d'AmauIdqui touchent en quelque sorte 
à la jurispmdence, V Apologie pour les catho- 
liques, 1681 et 1682. C'est nn chef-d'œuvre de 
dialectique et de bonne discussion. Les juriscon- 
sultes et les canonistes ont admiré son savoir et 
son éloquence dans V Éclaircissement sur V au- 
torité des conciles, 1684 ; dans les Six écrits 
pour la défense de l'évéque d'Aleth contre quel- 
ques ecclésiasti<|ues et quelques gentilsliommes 
de son diocèse, 1665 et 1666 ; dans les Six mé- 
moires publiés pour la cause des quatre évèques ; 
dans les quatre Mémoires pour la duchesse de 
Longueville, sur la souveraineté de Neuchâtel; 
dans un Mémoire pour le duc de Liancourt, et 
dans quelques autres pièces de c« genre. Plusieurs 
questions du droit public y sont traitées avec 
une supériorité digne de lui, et {pouvant servir 
de modèle. D'un antre cAté, nous devons U 
Amauld de prédeux éclairdssements sur les 
difficultés qui se rencontrent dans le Nouveau 
Testament, et sur la lecture de ce Ihrre sacré eu 
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langue Tulgaire. Il donna, en 1A69, la Concorde 
des Évangiles en français ; ea 1666, le Nouveau 
Testament de Mons. Cette traduction, qui 
essuya beaucoup de critiques, donna lieu à une 
multitude d'écrits pour sa défense; il y en a 
contre rarchevéque d'Embrun, contre le père 
Maimbourg, contre le père Annat, contre Mal- 
let, contre des anonymes, sur un Décret du 
pape qui la condamnait , et sur un Mandement 
dcL rarcherèque de Paris. Il s'occupa aussi , avec 
succès, de critique, n fit des commentaires sur 
le liyre de saint Augustin de Correctione et 
Gratia , sur les Confessions de ce père , sur 
l'édition que l'on préparait de ses oeuvres, et 
sur dWers sujets qui lui furent soumis. Tous 
ceux de ses amis que l'on attaqua trouvèrent 
en lui un zélé défenseur. Il prêta sa plume aux 
religieuses de Port-Ro]fal, aux théologiens com- 
promis dans la Fourberie de Louvain^ à l'évè- 
que d'Aleth, etc. En louant le savoir éminent et 
les sublimes qualités d'Amauld , nous ne pré- 
tendons nullement approuver les erreurs et 
l'opînifttreté que Ton a condamnées dans sa per- 
sonne. Noos resterons étrangers au jansénisme 
comme à tout autre parti. 

En 1668, Amauld se prêta de bonne grâce à 
raccommodement appelé la paix de VEglise, 
et ftit présenté au nonce, qui Taccueillit avec la 
[dus grande distinction et donna des éloges à ses 
rares talents. « Monsieur, lui dit-il , vous avez 
<f une plume d'or pour défendre l'Église de Dieu.» 
n ftit également présenté au roi, et lui fit son 
compliment. Le roi lui répondit qu'il était bien 
aise de voir un homme de son mérite ; qu'il 
avait oui ûûre beaucoup d'estime de sa personne, 
et qu'A souhaitait que ses talents fussent em- 
ployés à défoidre l'Église. Il reçut partout le 
même accuefl, les mêmes louanges, et cependant 
fl ne ftit pas rétabli en Sorbonne. 

Afin de remplir les engagements qu'il avait 
contractés, il se mit à travailler à la réfutation 
du protestantisme. D^à il avait publié quelques 
ouvrages polémiques sur cette matière, entre 
autres la Petite Perpétuité de la Foi, 1664. La 
Graride Perpétuité de la Foi sur V Eucharis- 
tie y qmesX principalement de Nicole, parut suc- 
cessivement en 1669, 1671 et 1672, 3 volumes 
in-4''. On doit à Amauld seul : 1*^ Renversement 
de la murale de Jésus-Christ par les calvi- 
nistes, 1672, in-4°; — 2» V Impiété de la mo- 
rale des calvinistes, 1676 , in-4*'; — 3° Remar- 
ques sur une lettre de M. Spon, 1680, in-8^; 
— 4* le Calvinisme convaincu de nouveaux 
doffmes impies , 1682 ; — 5' Réponse générale 
à M, Claude, 1671. 

Durant l'intervalle qui s'écoula depuis la paix 
de Clément IX jusqu'à la reprise ouverte des 
hostilités, Amauld fit quelques voyages pour 
voir ses parents, se lia d'amitié avec Boileau et 
le réformateur de la Trappe , et se réconcilia 
avec Racine au scyet de la tragédie de PJièdre, 
dans laquelle il avait cru apercevoir le jansé- 



nisme. Tout le monde était curienx de voir ^ 
homme si célèbre; mais il se dérobait «oti 
qu'il lui était possible è ce quil appelait la i4 
vitude des visites. On cite le trait suivant eou 
preuve de la simplicité d'Amauld : La dochei 
de LongueviDe lui avait donné asile dans i 
hêtel vers 1666, à condition qull n'y paitfn 
qu'en habit séculier, avec une grande pemqi 
et l'épée au côté. Il y fut attaqué de la fièm 
la princesse fit venir le médecin Brayer, et loi n 
commanda d'avmr soin d'un gentilhomme qo'd 
protégeait particulièrement Brayer monte ch 
le malade, qui, après l'avoir entretenu dei 
fièvre, lui demanda la nouvelle du jour. « 
parie, dit Brayer, d*un livre nouveau de W 
Royal , qu'on attribue à M. Amauld ou à M. < 
Sacy ; mais je ne le crob pas de ce dernier, 
n'écrit pas si bien. — Que voulez-vous <&< 
monsieur? répond Amauld avec vivacité; w 
neveu écrit mieux que moi. m Brayer regarde ( 
face son malade, se met à rire, descend ehei 
princesse, et lui dit : « La maUkdiede voCregB 
tilbomme n'est pas considérable; je vooseo 
seiUe cependant de faire en sorte qaH ne v( 
personne : il ne faut pas le laisser parler. » 

Bien qu'Amauld fût persuadé que les d 
propositions n'étaient point dans le livre 
Jansénius, il était entré néanmoins de faon 
foi dans l'accommodement, et n'avait pas vm 
le troubler en rompant le silence qulI avi 
promis. Mais cette inquiétude naturelle ai 
bommes, et plus particulièrement aux thé 
logiens, ne put pas s'acconunoder longlen 
d'une paix si chèrement achetée : elle ftit tro 
blée par de misérables chicanes. L'aflalre de 
régale, la mort de la duchesse deLonguevUI 
l'accusation de cabale contre l'État jointe à 
note d'hérésie , l'ordre formel de sortir du fi 
bourg Saint-Jacques, toutes ces choses réuni 
forcèrent le docteur Amauld de se retirer 
1679 à Fontenay-aux-Roses, et, quelques jot 
après, de se réfugier à Mous, dans la Ftanc 
autrichienne. Cette contrainte, à son âge et ai 
une santé affaiblie par une vie laborieuse et : 
dentaire, lui fut pénible; il la déplorait amèi 
meut dans un de ses ouvrages. Cependant l 
nauld ne resta pas longtemps à Mons; fl erra 
ville en ville, sans demeure fixe, toujours éc 
vaut pour la défense de sa cause avec une ' 
gueur de style que ses amis même ne jugeik 
pas sans reproche, mais qu'il s'eflbrça de joi 
fier par des écrits ex professo. Il est étonni 
que cet homme, que l'égalité d'Ame la pi 
constante , une douceur aimable , une conven 
tion toujours instractive, rendaient cher h tv 
ceux qui l'approcliaient, ait été si mordant, 
acrimonieux dans sa polémique. Peut-être d( 
on s'étonner davantage qu'il ait eu avec i 
principaux amis des démêlés et des discnssk 
sur les matières même pour lesquelles fl él 
condamné. C'est ainsi qu'il écrivit contre Pas 
et Domat, contre GUbert de Choiseul, évèqoe 
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Tonnuy, oontre Nieole et contre le pape Inno- 
cent XI, son protecteur, parce qu'il avait con- 
dnuné la dédantion dn clergé de France, au 
pmA détriment des hérétiques, et contre le père 
VatefanDdie. Amaold moarat à Bruxelles, âgé 
de (pntre-Tingt-deux ans. Son corps fut enterré 
dusTég^ de Sainte-Catherine de cette Tille; 
lOB cœur lut porté à Port-Royal-des-Charops, 
d'où fl ftit transféré à Palaiseau en 1710. Boi- 
kiy eomposa son épitaphe; Racine, Santeul et 
d'antres poètes oélétirèrent aussi ses vertus et 
ses talents. Le père Quesnel publia, en 1697, 
va ReeueU de plusieurs pièces concernant 
f origine, la vie et la mort cTAmauldt 2 vol. 
ii-11 L'abbé de Mi^ainville a donné une Vie 
phaéteodoe de ce célèbre théologien; Paris, 
1783, 2 T<d. fai-8« et 1 vol. in-4«, en tête des Œu- 
trod'Anumld. 

Us oorrages d'Amauld ont été souvent rc- 
pradoits par la presse. En 1783 et années sul- 
nnlea, on les a recueillis en 48 vol. in-4«. Cette 
iinieilae collection, assez bien soignée, ren- 
ienae une foule de documents précieux pour 
IVitoiTe des égarements de l'esprit humain. 
EUe est précédée d'un catalogue de tous ses 
oifrages par ordre chronologique. H ne faut pas 
vbàa que le docteur Amauld eut une grande 
put à la Bible de Sacy , à Y Amour pénitent de 
Néoeusd, évèque de Castorie, et que les jan- 
Mtes n'ont rien publié d'important sans le lui 
commmiqner. [L'abbé de la Boddkbib, dans 
^Encdes g. du m.] 

Bitttbt de lavie €t dêi ouvragée de M. Jmauld. 
"Sitite-BeaTe, Port-Rofal, vol. II, p. 8. — Supple- 
witt m Ikerotoçê des prineipanx défenseun €t con- 
tmnn 4ê la vérité. — BetatUm de la retraite de 
M. dnumld dam let Payi-Bas en ler».- Dacier. Étage 
* tmi dnumld . dans let Méia, de VÂcad, des int- 
cr^LXLVIlKlSOS). 

U soRir atnée d'Antoine Amauld ( Jacque- 

^t-Marie-Angélique de Sainte-Madeleine), 

>fe CB 1591 , morte en 1661 , devint religieuse 

àboKans, et, contre le r^ement, abbesse de 

PoitRoyal-defrdiampsà onze ans. Elle introdui- 

>ttà^.^t ans laréfonnede Ctteanxdans son 

>ttiye, et 7 fit revivre la discipline de saint 

l^onard. La réforme dej'abbaye de Maubuisson, 

fipwenée par la serai. Gabrielte d'Estrées, lui 

QBsa bien des préoccupaiions. Elle transféra 

csnHe son monastère des Champs à Paris , et 

^^ dn roi que l'abbesse serait élective et trien- 

"■te. — Sa sœur, la mère Jeanne-Catherine- 

^Nv de Saint-Paul , morte le 1 9 février 1 67 1 , 

pîUa deux livres , l'un Intitulé l'Image d'une 

f^gkuse parfaite et d'une imparfaite, Paris, 

IttO, iii-19; et l'autre, /e C^ope/e^ secret du 

Saint Sacrement, 1663, in-12. Elle a aussi tra- 

fiffléaux Constitutions de Port-Royal, 1721, 

■-12. — Elles étaient six soeurs religieuses dans le 

QéDe monastèn, tontes occupées des disputes 

m la gFloe : lenr nièce, la mère Angélique de 

ttDtJean Amauld, fille d'Amauld d'AndiUy, 

Rigiente comme elles de Port-Royal ( née en 

lUKIV. BIOCK. OinVERS. ^ T. lU. 



1624, morte en 1684 ), a composé les Mémoires 
pour servir à la vie de la mère Marie-Angéli- 
que Amauld de Sainte-Madeleine, rtfm-ma- 
trice de Port-Royal, publiés en 1737, in- 12. 
Dom Clémencet a publié ses Conférences en 
1760,3vol.in-12. 

Mémoires pour servir à la vie de Uarie-Jngéliquy 
Ârnauld, 1787, tn-lt. 

Le frère d'Antoine Amauld, Henri Amauld, 
né à Paris en 1597, mort le 8 juin 1694, fut élu 
évéquc de Toul par le chapitre diocésaiu. Mais 
les querelles que le droit d'élection occasionna 
l'empêchèrent d'accepter. En 1645, il fut envoyé 
à Rome pour apaiser les contestations surve- 
nues entre les Barberins et Innocent X. L'abbé 
Amauld montra beaucoup de zèle pour l'intérêt 
de sa patrie et des Barberins. Cette maison fit 
napper une médaille en son honneur, et lui éleva 
une statue, avec le vers que Fortunat avait com- 
posé pour saint Grégoire de Tours : 

jélpibus jérvemls veniens mons altior ipsit. 
Les Barberins faisaient, dans ce vers, allusion 
aux armes et à la patrie des Amauld, qui étaient 
d'Auvergne. L'abbé Amauld, de refour en France, 
fut nommé évêque d'Angers Tan 1649. 11 ne 
quitta qu'une seule fois son diocèse, et ce fut 
pour convertir le prince de Tarente, et pour le 
réconcilier avec le duc de la Trémouille, son père. 
La ville d'Angers s'étant révoltée en 1652, ce 
prélat calma la reine mère qui s'avançait pour la 
punir, et lui dit un jour, en la communiant : « Re- 
cevez, madame, votre Dieu, qui a pardonné à ses 
ennemis en mourant sur la croix. » On disait de 
lui que « le meilleur titre pour en obtenir des grâ- 
ces, était de l'avoir ofTensé. » La prière, la lec- 
ture , les affaires de son diocèse occupaient tout 
son temps. Quelqu'un lui représentant qull devait 
prendre un jour dans la semaine pour se délas- 
ser, il lui dit : « Oui, je le veux bien, pourvu 
que vous me donniez un jour où je ne sois pas 
é^éque. » U signa le formulaire, après l'avoir 
d'abord refusé , et fit sa paix par ce moyen avec 
Clément IX. Ses I^égociations à la cour de 
Rome et en différentes cours d'Italie ont été 
publiées à Paris par Burtin en 5 vol. in-12, 
longtemps après sa mort, en 1748. On y trouve 
beaucoup d*anecdotes curieuses et des particu- 
larités intéressantes, racontées dans le style qui 
était commun à tous les Amauld. 

Jféerologe de PabLage de Notre-Dame de Pori-BofftU- 
depChamps, toi. IV, p. 87. - Mémoires pour servir à 
V histoire de Port-Botal; UUvcht, 1741, 1. 1, p. M. — 
ChaudoD et DelandiDe, Dictionnaire historique. — Be- 
soigne. Fie de Henri >#ma«lcl/ Cologne (Parti), 17M, 
t ToL In-lt. 

ARNAULD ( Antoine) , général français, né à 
Grenoble le 14 janvier 1749, mort en Hollande 
en 1804. H entra an service, comme soldat, 
dans le régiment des gardes de Lorraine. En 
1791 , Il (ut reçu capitame dans le premier ba- 
taillon des volontaires nationaux du Calvados, et 
nommé, dès le même jour, lieutenant-cokmel 
de ce bataillon avec lequel il ftit envoyé à l'ar- 
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mée du Nord. Il participa aux glorieuses joamécs 
de HoDSOOOte les 7, 8 et 9 septembre 1793, et 
y eut le bras {^auctie fiTicassé d'un coup de feu, 
on combattant près de Yannouth. 11 lit ensuite 
]cs campagnes de la Hollande. Employé à Tarmc^e 
du Rhin en 1800, il combattit, le 6 mai, à 
Kîrcliberg, près d*Ulm. L*ennemi ayant débou- 
<:bé par la forêt de Baltzeiin , le général Amauld, 
qui avait reçu ordre de s'opposer à ce mouve- 
ment, marclia sur lui au pas de charge, essaya 
une volée à mitraille qui fut très-meurtrière , et, 
Nms avoir égard à la supériorité du nombre, 
soutenu seulement par son deuxième bataillon 
qui marchait en colonne serrée, il culbuta trois 
bataillons d*infanteric et un régiment de cava- 
lerie autrichienne, les mit en fuite, et leur fit 
douze cents prisonniers. Il commanda la demi- 
brigade à la bataille de Ilohenlinden le 3 dé- 
cembre 1800. Dans cette affaire, trois bataillons 
de grenadiers hongrois s'avançaient au pas de 
charge : le général Richepanse, qui commandait 
la division sur laquelle ils se portaient, montrant 
cette troupe ennemie aux grenadiers de la 48* , 
leur adressa cette que.stion : « Que me dites- 
vous de ces liommes-là? — Général, ils sont 
morts. » Telle fut la réponse des soldats français, 
qui , se précipitant sur Tennemi , le culbutèrent. 
Le général Amauld, dirigeant cette action , con- 
tribua au gain de la bataUle et à la prise de toute 
Tartillerie de Tarmée autrichienne. £n 1802, il 
(it la campagne de Hanovre, fût nommé général 
de brigade le 23 août 1803, et commandant de 
la Légion-d'Honneur le 14 juin 1804. Il fut em- 
ployé ensuite au camp de Zaist et sur les cOtes 
de la Zélande , où il demeura jusqu'à la fin de 
ses jours. 

Mémoires da temps. — De Courcetles , Dicti<mnaire 
historique dêt généraux fronçait. 

ARIIACT ou AUfAULT DB LA BORIK 

(FrttnçoUi)y chanoine de Périgueax et chancelier 
de TmiiTenité de Bordeaux, mort en 1607 , a 
publié les Antiquités de Périgord, 1577. 

Le p. LelODg, BibliotMqve française, et Vàbbt Gonjet, 
Mémoire. 

ARNAUD (François-ThùmaS' Marie Bacu- 
LARD D*)» anteur dramatique, né à Paris le 18 
septembre 1718, mort le 8 novembre 1805. Il 
fut do nombre des enfluits précoces et des au- 
teurs remarquables , plutôt par le nombre que 
par le mérite de leurs écrits. B put dire comme 
Voltaire: 

De» le bcreeia Je bégayât des ?en. 

Mais les vers qu'il bégaya ne passeront pdnt à 
la postérité. On ne connaît guère que par leurs 
titres trois tragédies qu'il composa dans sa 
jeunesse. Aucune ne Ait jouée ; une seule fut im- 
primée : cette pièce a pour sujet la Saint-Bar- 
thélemi. Quelque faibles que fussent ces pre- 
mières productions , elles attirèrent l'attentioD 
de Voltaire, et procurèrent à l'auteur des mar- 
ques de sa bienveillance. Quelques poésies lè- 
pres avaient étendu la réputation du jeune 



d'Arnaud. Un prince célèbre par la proted 
quil accorda à plusieurs gens de lettres, et 
ne crut pas déroger en se rendant leur émo 
Frédéric II , fit de d^Arnaud son correspond 
littéraire à Paris, l'appela ensuite à BerUn, I 
cueillit avec distinction , le nomma son Ovî 
et, selon son usage, lui adressa des vers ft 
çais où il le désignait comme le successeur 
Voltaire, qui s'éteint, disait-il, à son coucha 
Ce fut en 1750 , et Voltaire était alors à 
toute la force de son talent. On pense bien qi 
ne fut pas flatté du compliment Retiré k Unsi 
d'Arnaud fût nommé consefller de légation, pu 
de retour à Paris , il se répandit dans le mcnd 
qu'il quitta pour se livrer, dans la retraite, 
son goût pour les lettres. Les nombreux vol 
mes qu'il publia eurent un succès de larin 
dans les boutiques , dans les provinces et da 
les colonies. Ils rapportèrent 2 millioa< à la 
brairie , et cependant l'auteur mourait de fidi 
Si sa jeunesse avait joui de quelque succès , 
vieidesse fut moins heureuse : jeté dans les fc 
pendant la terreur, d'Arnaud ne sortit de pri» 
que pour traîner une existence fort triste, i 
duit à travailler par besoin, ce qui permet rai 
ment de travailler avec gloire. De tous ses o 
vrages les plus faibles furent, en effet, oeuxq 
lui commanda la nécessité. Le nombre de s 
écrits , tant en vers qu'en prose , est consk! 
raUe. Les principaux sont : r Histoire de M, 
M^' de la Bédoyère, les Épreuves du sem 
ment, les Délassements de l'homme sensilH 
les Loisirs utiles , le Comte de' Commingi 
Euphémie, Fayel et Mérinval, Odes saarèi 
Le Comte de Comminges seul fut représenté 
1790, et ne dut, comme l'a dit un auteur co 
temporain, son succès momentané qu'A lliorrii 
nouveauté du spectacle. Le genre lugubre éb 
celui de d'Arnaud. Ses romans surtout porte 
le caractère d'une imagination sombre : «t { 
sont, disait la Harpe, non des contes bleo 
mais des contes noirs. » Une partie de ses oi 
vrages a été publiée à Paris , 1751 , 3 vol. in-l 
[Enc, des g. du m.] 

Qadrard, la France littéraire, — Feller. Dielioii»ai 
hittorique. — Biographie des Contemporains. — Jo« 
dain, Poit, /r., t. II, p. SOS. 

ARNAUD (François), abbé de Grandchami 
littérateur et publicistc français, né le 27 juill 
1721 à Aubignon, près de Carpenlras; mort 
Paris le 2 décembre 1784. 11 débuta par des art 
clés publiés dans le Journal étranger et dans 
Gazette littéraire de V Europe ( 1760 et 1761 
Ces articles ont été réunis et publiés séparémen 
sous le titre : Variétés littéraires , ou Rtcw 
des pièces tant originales que traduites , on 
cernant la philosophie, la littérature et l 
arts; Paris, 1770, 4 vol. in-12. B était colh 
borateur de Suard, et soutint avec ardeur 
philosopliie du dix-huitième siècle, dont il s'éti 
d'abord montré Tadversaire. On cite encore < 
Tabbé Anftiud : r Mémoires lus à l'Académie d 
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inscriptions, sur le style de Platon, les poésies de 
Catulle, la tic d*ApeIle ; sur les accents et Thar^ 
nonie de la langne grecque , sur quelques ques- 
tions rdathres à la musique ancienne. — V Let- 
tre au comte de Caylus sur la musique , 1 7ô4 : 
Vanteur se montre enthousiaste de la musique. 
Admirateur passionné de Gluck, et surnommé le 
froid pontife des glnckistes, il déclara la 
pan à Marmontel, partisan de Picdni, et 
l'un et Vautre la soutinrent par des épigramines; 
- a^ Observations sur le yénie d* Horace et de 
Pétrarque. L'abbé Arnaud montre combien !c 
IRcniersut unir Tamour des jouissances actives 
apoehant pour le repos , la douceur des mœurs 
à h probité, une morale facile aux principes aus- 
fè»; et n caractérise ainsi le talent de Pëtrar- 
qv: «Libre comme l'imagination, hardi comme 
kiéBie; qui fut consacré aux dieux, aux héros 
ctàrmiûur. » —Les œuvres complètes de Tabbé 
Anad ont été imprimées à Paris, 1808, 3 vol. 

D M tm aln hUtarlqve. — Qaérard. la France Mté- 

AiiArD ( George d*), philologue et juri»;con- 
ttiteliollandais,néà Fraueker le ic septembre 
t/U, mort le l" juin 1740. Descendant d'une 
^nuOe française réftiglée en HoDande, il étudia 
^rmirerBité de Franeker, sous Wesseling et 
llcwteriuiis. Il s'est fait connaître piff les ou- 
^niH niviots : Spécimen animadversionum 
^oliqwt script, gr, ; Harderwyk, 1728, in-8' ; 
(litiqMs sur Anacréon, Callimaque, Eschyle, 
B^nidote, Xénopbon, et le grammairien Héphes- 
^"Uetionum grxeatum libri II; la Haye, 
i730,ifr8«; — De dits Paredrots, seu adses- 
'»ttw; iMd., 1732, in-8*»; — Variarum con- 
Mmnrum Mnri duo ; Franeker, 1738 ; — VUœ 
^^noUtrum, cum observatUmibus H.-J. Amt- 
^î;Utrecht, 1767, in-S**, ouvrage posthume. 
Annoil abandonna plus taM Ja philologie |K>ur 
'♦"dier le droit, et devint profe^iseur de juris- 
PWleoce à l'université de Franeker. Son éloge 
setroaTedansHerosterhuiset L.-C. Walkenar, 
Onrriofiet; Leyde, 1784, in-8». 
BeMcrlwit. riraftoMt; 17S«, p. ib7. - Adeiung. 
Cirant à JOeber. Mlgemeinei-detthrten-Uxicmi. 

AiSACo de RonsU {George), chirurgien 

Suçais, né vers le commencement du dix-hni- 

li^ siècle, mort à Londres le 27 février 1774. 

11 enseigna d*abord son art à Paris, dans l'École 

<leSaiat-Côme, et se fixa ensuite à Londres. 

Ses ouvrages, qui onCde la clarté et de la pro- 

fosdear,Mnt : Dissertations sur les hernies ; 

Ladres, 1749, 2 vol. in-12; — Instructions 

fimilOres sur le même sujet; Londres, 1754, 

M*; — Observations sur Vanévrisme; Lon- 

^ 1780, iD-8* ; — Instructions simples sur 

fit maladies de turètre et delà vessie; Lon- 

àti, 1763, tii-8* ; — Dissertations sur les her- 

MçArodUcf; Londres, 1765,in-8''; — ZNscotirj 

nr rimportanee de Vanatomie; Londres, 

1767, in-S" ; — Mémoires de chirurgie, avec des 

rmarjuet ner Fétat de la médecine et de la 
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chirurgie en France et en Angleterre ; Paris, 
1769, 2 vol. in-4° : la plupart de ces écrits sont 
en anglais. H en existe une édition française, 2 vol. 
in-4°; — Remarques sur les t^ffets et les 
usages de Vextrait de Saturne, par Goulard; 
Londres, 1771,in-8^ 

Dictionnaire kistorique de ta Médecine. 

ARNAUD (/e Nobleville ( Louis-Daniel), mé- 
decin , né à Oriéans le 24 décembre 1701 , mort 
II» r*^ mars 1778. On a de lui : Manuel des 
dames de charité ; Orléans, 1747 , in-12 ; Paris, 
1755, 1758, 1766, in-i2 : c'est un recueil de for- 
nmles à l'usage des personnes diaritables ; — 
Œdologie, ou Traité du rossignol franc ou 
chanteur, contenant la manière de le pren- 
dre au filet, de le nourrir facilement en cage, 
et d*en avoir léchant pendant toute Vannée; 
Paris, 1751, in-12; — Histoire naturelle 
des animaux, pour servir de continuation à 
la matière médicale de Geoffroy; Paris, 1756, 
6 vol. in-12; — Description abrégée des plan- 
tes usuelles employées dans le Manuel des 
dames de charité; 1767, in-12; — Cours de 
médecine pratique; Paris, 1769, in-12 : cet 
ouvrage est tiré des leçons de Ferrein. 

Êloçe de M, Âmavd de IVoblerille, dans VHittoire dm 
la Société royale de Médecine, t. Il ; ITH. — Cbaudun et 
Delà n dîne, Dictionnaire historique. 

^ARSfAULT (, Lucien- Emile), auteur drama- 
tique, fils de Yinc. -Antoine, né à Versailles en 
1787. Il se consacra d'abord à la carrière admi- 
nistrative, fut nommé auditeur au conseil d'État 
en 1808, et, par suite des conquêtes de l'empire, 
il fut chargé du gouvernement de l'Istrie dans 
les provinces illyriennes. Revenu en France 
après la perte de ces conquêtes, il fut nommé 
d'abord sous-préfet à Chftteauroux, fonctions 
qu'il conser\'a pendant la première restauration; 
au retour de Napoléon , il fut nommé préfet de 
l'Ardèche. Destitué, lors de la seconde restaura- 
tion, à l'époque où son père fut proscrit, il alla 
le voir sur la terre d'exil ; et, après lui avoir pro- 
digué les témoignages de son dévouement fdial , 
il re\int en France quelques années avant le 
rappel de M. Amault |)ère. Ce fut pendant cet 
intervalle qu'après avoir présenté au ThéÀtre- 
Français la tragédie de Pertinax, assez généra- 
lement attribuée à M. Amault père, il fit repré- 
senter Régulas. Cette tragédie, en 3 actes, eut 
un grand nombre de représentations à Paris et 
dans les départements. Le principal rôle mit 
dans un nouveau jour le talent de Talma , quel- 
que temps avant que ce grand acteur fût enlevé 
à la scène. Encouragé par ce succès , il fit re- 
présenter d'autres tragédies qui obtinrent aussi 
de nombreuses r^résoitations : Pierre de Por- 
tugal, le Dernier jour de J%bère, et Catherine 
de Médicis. Après la révolution de juillet, il 
rentra dans l'administration : et fut nonuné suc- 
cessivement préfet de SaOne-et-Loirc, de la M eur- 
the, etc., et laissa partout d'honorables souve- 
nirs. [ £nc, des g. du m, ] 
Dictionnaire de la ConveriuUtm. 
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AMiAlJLT (Vincent- Antoine), littérateur 
français, né à Paris le l'*^ janvier 1766, mort le 
16 septembre 1834. Après avoir Tait d'excellentes 
études au collège de JuOly, dirige par les orato- 
riens, il fit jouer en 1 791 , au Théâtre-Français, sa 
tragédie de Marins à Mintumes, qui obtint un 
grand succès. Un an après, il donna sur la même 
scène Lticrèce, où il ne craignit pas de montrer 
Brutus simulant la folie au milieu de la cour des 
Tarquins, et se jouant de ses redoutables enne- 
mis jusque sous le poignard. Malgré ses tragédies 
républicaines, Tauteur était attaché à la monar- 
chie. La journée du 10 août, et son horreur pour 
les massacres de septembre, lui firent chercher 
un asile à Tétranger. Rentré en France à la fin 
de 93 , il Alt arrêté comme émigré. Livré aux 
membres d'un tribunal révolutionnaire, il ne dut 
son salut peut-être qu'au respect qu'inspirait en- 
core le souvenir de Marius. 

Chargé par Napoléon, en 1797, d'organiser le 
gouvernement des lies Ioniennes, M. Amault 
composa ses Vénitiens à Venise même, sur 
les ruines de c^e république. Il fut successi- 
vement nommé membre de llnstitut et chef de 
l'instruction publique. Traité avec afTcction p; r 
l'homme immortel qu'il admirait, il l'aima, l'aida 
tle tous ses efforts à triompher de l'anarchie au 
18 brumaire, le servit dans sa haute fortune, et 
resta fidèle À son malheur. L'esprit de parti lui 
en fit un crime. Après la seconde déchéance de 
l'empereur, M. Amault , exilé à Bruxelles , fit 
ceprâdant, en 1816, représenter au ThéAtre- 
Français sa tragédie de Germaniais , qui fut 
entendue jusqu'au bout avec un vif intérêt Mais 
lorsqu'on voulut nommer l'auteur, une opposi- 
tion formidable engagea dans le parterre, contre 
ses partisans, une lutte terrible, où l'on crut voir 
tous les symptômes d'une guerre civile. 

M. Amault, après avoir trouvé dans son exil 
les plus honorables distinctions, fut enfin rendu 
à sa patrie en 1819; Ses oeuvres ont été recueil- 
lies en 5 vol. m-8*', Paris, 1818, et réimprimées 
plusieurs fois en Belgique. On y remarque sur- 
tout les tragédies de Marius, des Vénitiens, 
iVOscar, de Germanicus, du Roi et le la- 
boureur, la Rançon de Dugueselin , ou les 
tnamrs du quatorzième siècle, une autre co- 
médie de circonstance en deux actes et en vers 
libres, intitulée les Gens à deux visages; enfm 
des Mélanges de prose, des Poésies diverses, et 
des Fables souvent dtées. A ces ouvrages il faut 
lyouter encore la Vie politique et militaire de 
Napoléon, ouvrage orné de planches lifliogra- 
phiées, Paris, 1822, 3 vol. in-fol.; etla Nouvelle 
Biographie des Contemporains, 20 vol. in-8*, 
Paris, 1820-1825, publiée en collaboration avec 
A. Jay,E. Jouy et J. deNorvins. M. Amault ayant 
été rappelé en 1829 à l'Académie firançaJse, 
d'où il avait été âhniné, M. Villemain lui adreua, 
en qualité de directeur de l'illustre compagnie, 
un discours remarquable , dont nous voudrions 
pouvoir reproduire quelques passages. 



M. Amault M nommé, à U place &t fa 
M. Andrieux, secrétafa^pefpétnddft l'Acadénâe 
française, et il a publié les Souvemirs d^n 
sexagénaire, 4 vol. in-8*, Paris, 1833. Oa r 
trouve des faits curieux, pen ooonus, et dcb 
pages dignes de Tacite, dont il a, dans ses ji — 
gements sur ses contemporains, souvent la ti — 
vérité, mais aussi , comme Tami de PUk I^ 
Jeune, dans ses affections, la ehalenreuie cm — 
tance. [Enc, des g. dum, avec addit] 

Dictionnaire de la Conrersaticn. — Le Bas, DM, m 
cfclop. de la France. - M. Scribe. tUoçe d^Ammutt, ûMm^m 
les Mém.de FAcad., ISW. - ioardalD,Poél«s/kmf«iP ^ 
t II , p. m-ltl. 

AENAUDIN (. . . . d'), littérateur, né à 
en 1690, mort en 1717. U était neveu d'un 
decin distingué, le docteur d'Amaudin, 
plus renommé comme théologien que 
médecin. On a du jeune d'Amaudin 
duction estimée du traité de Ckimélius hffiççm^^ 
De la grandeur et de V excellence desfemmeM 
au-dessus des hommes, avec des notes car- 
rieuses et la vie d'Agrippa; Paris, 1713, in-lS ; 
— Réfutation,par leraisonnement, d'un Usrt 
intitulé De Faction de Dieu sur Us créa- 
tures; Paris, 1714, in-12; — laVie de dm 
Pierre le Nain,religieux et ancien sous-prieur 
de la Trappe, etc. ; Paris, 1715, iii-i2. 

Qaérard. la France liUeraère. 

*kK%kVS OU ARNŒUS, savant islandaii, 
vivait au commencement du dix-huitièroe liècle, 
et écrivit : Tabula annorum mundi e. S. 5., 
et Philone deducta, ouvrage qui M publié ca 
1069 par Amas Magnàus. 

Adelonfr, Supplément à J6cher, JllçewieiMet Celekr- 
ten-Lezicon. 

ARNA¥ON (François), théologien înoçKà, 
né à J'Isle, petite ville sur la Sorgue, près de la 
fontaine de Vaucluse, vers 1740 ; mort le 25 no- 
vembre 1824. Bachelier en Sorbonne, il fat 
nommé chanoine de la collégiale de ITsIe et 
prieur-curé de Vaucluse. Le comte de Provence 
(plus tard Louis XVni) étant venu visiter U 
fontaine de Vaucluse, Amavon l'acoonipagna, et 
conçut l'idée de décrire la câèbre fontaine et 
ses environs, d'édairdr l'histoire de Pétrarque 
et de Laure, et de justifier lliistoiro de leurs 
amours. En 1790, Amavon fut député à Rome 
par l'assemblée représentative et natioDale qui 
siégeait à Carpentras; il devait traiter avec 
Pie VI les intérêts de la partie du oomtat Ve- 
naissin qui demeurait sous la domination do 
saint-siége. Une fois cette mission rempGe, 
Amavon ne s'occupa phis que de travaux lit- 
téraves. Après le concordat de 1802, O fbt 
nommé chanoine titulaire de la métropole de 
Paris, avec le titre honorifique de doyen. B avait 
aussi le titre de vicaire-génâral de rarehevèqne 
de Ck>rfou. On a de lui : Discours apologétique 
de la religion chrétienne, au sujet de plu- 
sieurs assertions du Contrat social et contre 
les paradoxes des faux politiques du siècle; 
1773, in-8"; — Voyage à Vaucluse, ln-8*; — 
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félrarque à Vaucltue, prince de la poésie 

Crique italienne , orateur et philosophe le 

ftus renommé de son siècle, et non moins 

tUibre par la constance de sa passion pour 

la vertueuse Laure; et V histoire de la/on- 

UàM de Vauduse, par un ancien habitant; 

Paris» an XI (1803)» iii-8*' de 391 pag^; — 

letoifr de la fontaine de Vaucltue, contenant 

f histoire de cette source , et tout ce qui est 

éigns d> observation dans cette contrée; par 

ttaUewr du Voyage à Yaucluse et de Pétrarque 

àYauehue; Paris, Debray, 1805» in-S^". 

lUM,JnnHair9néeroU>giqu9, 18U. — Quêrard. /a 
rnm Uttéraire, l, 96. 
AUAT (.... D*), antiquaire, vivait vers le 
■ho du dix-huitièiDe siècle à Lausanne» où il 
CMJgDait lliistdre et les bdles-lettres. . On a 
Mpea de détails sur sa Tie. Outre une traduo 
tioifrançidse des Opuscula anatomica de Hal- 
kr, Lausanne, 1760, in-8°, il s'est fait con- 
■ttre par un ouTragp intitulé de la Vie privée 
ittHmains, Lausanne, 1752, in-12 ; réimprimé 
Ml le titre d^Habitudes et mœurs privées 
in Bomains; Paris, 1795, in-8*. Suivant 
M. Weiflfl ( Biographie universelle de Michand ) 
QB Fa quelquefois confondu avec d*Arnay ou 
fimex. 

AUAT 00 I^AEBIBX {Simon-Auffusle d'), 
aéven 1750 àBlinden, rédigea pendant long- 
taopi la Gazette de Berne, et se fit connaître 
pv pfaisieurs traductions de Talleniand en fran- 
Ç», panni lesquelles on remarque Y Histoire de 
le guerre de Trente Ans, par Schiller. 
Qi«nrd. la Fitmcê tUtérairt. 
UlD (Charles), fils de Josué, polygraphe 
deuaod, né en 1673 , mort en 1721. Il étudia à 
KMtod, devint en 1703 recteur de Técole de 
Wfin, et fut appelé en 1704 à professer la 
poéne et l'hébreu dans la ville où il avait com- 
■ttoé ses études. On a de loi» entre autres ou- 
nages, les suivants : Schediasma Bibliothecx 
rvg d^ftcilioris ; Rostock, 1702; — Biblio- 
f^ politico-heraldica ; Leipzig, 1705; — 
^iotheca aulico-politica ; Rostock» 1706 ; — 
bimrtatio de euUura ingenii ; Rostock» 1708 ; 
-- Bibliotheca Jos.-Frid, Mayeri bibtica , 
*^amtinuata: Rostock, 1713. 

à Jôcber, Jllgemtines Gelehr- 
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OlD (Christian), théologien aDemand, né 
<i 1623» mort en 1653. n étudia à Leyde» Wit- 
^keig, Leipâg et Strasbourg» et enseigna la 
m^K à Rostock. Il mourut assez jeune. On a 
^Û : JHssertaiio de philosophia veterum; 
ioilaek, 1650, in-4''; — Discursus politicus de 
friac^itt eonstituentibus et conservantibus 
f^tifiblicam; Rostock, 1651 ; — De vero usu 
%î« in theologia; Rostock, 1650; — Pro- 
f'MMia de elegantioribus logices appella- 
''«i^; Rostock. 
J<cli«, Sappléwat A JSelier. AUçoMlnM Gelehr- 

aUd (/eau), théologien aUemand, né à 



Rallenstadt, dans le duché d^Anhalt, le 27 dé- 
cembre 1555, mort à Celle le 11 mai 1621. Il 
étudia d*abord la médecine; mais il fit voeu, du- 
rant une maladie, de se donner tout entier à la 
théologie, s*il guérissait, n devint ensuite minis- 
tre à Quedlimbourg et à Brunswick , et fut per- 
sécuté pour ses doctrines et pour les erreurs qui 
lui étaient attribuées, ce qui le porta à se retirer 
à Ëisleben. En 1611» le duc de Lunebourg lui 
donna la surintendance des églises du duché. 
Amd laissa les ouvrages suivants : le Vrai ChriS' 
tiaiiisme ( Wahres Christenthum ) » 1609 : cet 
ouvrage eut un succès extraordinaire» et fut tra- 
duit en français par Beauval et dans presque tou- 
tes les langues de l'Europe; — Informalorium 
bibiicum; — De unione credentium cum 
Christo; — Seelenarzney wider die Pestilenz 
( Remède des âmes contre la contagion ) ; — ffaus- 
und Uerz-kirche (l'Église du cœur et delà mai- 
son ); — /es Mystères de la méchanceté; et 
d'autres écrits» tous empreint d'une piété voisine 
du mysticisme. 

JOcber, JUçemelnes GelehrUn-Lexicon, avec 1r Sup- 
plément d'AdetuDg. — Chaafeplé. Nouveau dictionnaire 
hittorique. 

ARND ou ARNDivs (Josué), théologien pro- 
testant, né À Gustrow, dans le Mecklemboui*g, Ui 
9 septembre 1626; mort dans sa ville natale le 5 
avril 1686. On a de lui : Miscellanea sacra , 
1648» in-8**; — VAnti-Vallembourg; Gustrow, 
1664» in-4**; — Clavis antiquitatum judaica- 
rum; Leipzig» 1707» in-4**. Voyez la liste com- 
plète de ses ouvrages dans les Mémoires de 
Nicéron, XLUT. 

Chaudon et Delandlne» Dictionfkuire historique. — Nl- 
céron. 

^ABNDT (Ernest-Maurice), publiciste alle- 
mand, né le 26 décembre 1769 à Schoritz, dans 
nie de Rugen). 11 fut en 1806 professeur à l'u- 
niversite deCiieifswald. n se fit connaître d'abord 
dans le monde littéraire par la relation de ses 
voyages en Suède » en Italie» en France , en Alle- 
magne, qui forment plusieurs volumes. En 1803 
parut son ouvrage la Germanie ef l* Europe, où 
il y a beaucoup d'idées neuves sur les arts, sur 
l'éducation, sur la tendance des esprits» ete. Qua- 
tre ans après, il fit paraître son Esprit du temps 
(Geist der Zeit, 1807), où il avertit l'AHemagne 
des plans de Napoléon. M. Arodt n'hésita pas à 
déclarer qu'il fallait combattre ce conquérant 
par ses propres annes. Cet ouvrage» publié dans 
un temps où l'ascendant de l'empereur des 
Français réduisait déjà la plupart des écrivains 
au silence, fit une grande sensation et eut suc- 
cessivement quinze éditions. Obligé de s'enfuir 
en Suède, M. Arndt continua d'enflammer le 
patriotisme des Allemands, qui se rappellent en- 
core sa fameuse chanson populaire : Was ist des 
Deutschen Voter land? (Qu'est-ce que la pa- 
trie de TAllemand ? ) , ete. Lorsqu'enfin la natton 
allemande eut secoué le joug, il revint de son exil 
et reçut de nombreux témoignage d'estime. Le 
roi de Prusse l'appela» en 1818, à la chahre d'hia- 
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toire de runlversité de Boiin ; mais dès Tannée 
sniTante M. Arndt donna de Tombrage à la p<H 
lice soupçonneuse de la diète germanique. Il 
demandait, avec d'autres hommes courageux, 
les garanties sociales que les gouTemements 
d'Allemagne avaient promises dans le moment 
du danger, et auxquelles ils ne pensèrent plus 
quand Torage Tut passé. On l'accusa de menées 
démagogiques , on le tourmenta de poursuites et 
d'enquêtes. M. Arndt , toujours ferme et cou- 
rageux , protesta contre Tillégalité de la procé- 
dure. On finit par le laisser tranquille, mais on 
lui 6ta la chaire quil avait si bien occupée. 
Arndt ne fut rétabli dans sa place de professeur 
qu'en 1840, après vingt ans de suspension, et 
en 1848 il entra à l'assemblée nationale de 
Francfort, d'où il sortit le 21 mai 1849 avec le 
parti constitutionnel, représenté par M. de Ga- 
gem. On a publié en 18àO, à Leipzig, un choix 
des poésies d'Amdt. [ Enqfc. des g, du m. avec 
addit.] 

Convertat.-i.exieon, édit. de iSiS. 
ARNDT (Gûdefiroi'Àugttste), professeur d'é- 
conomie politique à Leipzig , né à Breslau le 
24 novembre 1748, mort le 10 octobre 1819. 
11 occupa sa chaire pendant quarante ans. On a 
de lui un grand nombre de dissertations histori- 
ques et de droit, presque toutes d'un intérêt local 
et très-circonscrit. Ses principaux écrits sont : une 
Collection complète d'écrits politiques pour 
servir à Vhistoire de Bavière depuis la mort 
de rélecteur Moûcimilien III et Vextinction, 
en sa personne, de la branche Guillelmine de 
la maison de Bavière (en ail.); Francfort et 
Leipzig, 1778-1779; — Progr, Johannem 
Constantem et Johannem Fridericum, Saxo- 
nisB electoreSf nequaquam religionis causa 
oppugnasse creationem Ferdinandi I, ré- 
gis Romanorum; Leipzig, 1780,in-4*'; — Ar- 
chives de F Histoire de Saxe (en ail.); ibid., 
r« part., 1784; 2* part, 1785; 3* part., 1786, 
gr. in-8** ; — Diss. de variis principum Saxo- 
niês controversiis , pacto Naumburgico, anno 
1554, transactis; iWd., 1781, in-4'*; — Nouv. 
Archives de VHist. de la Saxe (en allem.), 
1" part. ; ibid., 1804, in-8"; — Progr. non- 
nulla de ingenio et moribus Mauritiifprin- 
cipis electoris SaxonidB ; ibid., 1806, in-4°. 

Brech et Graber, Encjfclop. Allemande. 

* ARaDT(/eaii-6o(fe/roO, historien, néàHalle 
le 12 janvier 1713, mort à lUga le l**" septembre 
1767. n habita longtemps la Livonie comme 
précepteur des enfants d'un seigneur du pays , 
et fut, depuis 1747, recteur du gymnase (col- 
lège) de Riga. On a de lui : r Chroniques 
livoniennes (en allemand); !'• partie, conte- 
nant rhistoire de la Livonie sous ses pre- 
miers évéques, ou les Origines de la Livonie 
sacrée et civile; Halle, 1747 ; — 7.' partie, con- 
tenant rhistoire de la Livonie sous ses grands 
maîtres, etc.; ib., 1753, in-îoi.; — Réflexions 
programmatiques sur l'origine des belles- 
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lettres dans la UvonU (en allemand); Riga, 
1754, in-4*; —une Mîtion, augmentée dVne 
préface, d'un ouvrage intéressantdeloa-BerBard 
de Fischer, intitulé Lieflaendisehes Landwir- 
thsehq/tsbuch ouf die Srdgegend von IMJ- 
Est-und Curland ein^ericA^e^ (Économie ru- 
rale de la Livonie, etc.); HaDe, 1753, in-e*; 
2* édit., Riga, 1772, in-r». 

Gadcbinch, Jbkandiunç vom dm lÀ ^ im d Uekên Cet- 
ehiehtichreUpem. 

2 ARBif DTS ( Louis ), jurisooDsolte allemand , 
naquit à AmsbeTg le 19 août 1805. H étndia à 
Bonn, où il devtot en 1837 professeur sup- 
pléant, poste qu'il quitta, deux ans après, 
pour une chaire de professeur titulaire i l'u- 
niversité de Breslau. D'un voyage en Italie 
( 1834-1835) il rapporta les variantes desroanos- 
crits femésiens pour l'édition de Festus, par 
O. Millier. Après la révolution de 1848, il fut 
nommé mendnre de l'assemblée nationale i 
Francfort, et donna sa démission le 12 mai 1849. 
M. Arendts a publié plusieurs notices dans kt 
Recueil judiciaire de Weiske (RechtslexicoM)^ 

Convertat-Lexieon. 

ARNB ( Thomas-Augustin), musicien angbûs^ 
né en 1710, mort en 1778.11 était fils d'un tapis — 
sier, et fut d'aboixl destiné au barreau. Mais i ■ 
se sentit une telle vocation pour la musique, qu'i ■ 
fit porter secrètement une vieille épinette dao^ 
le grenier de la maison de son père, afin dtf^ 
pouvoir poursuivre ses études Cavorites. Peo^ — 
dant longtemps il fut obligé de gjarder le secret ^ 
enfin son père, voyant ses progrès, fut coq- — 
traint de céder à son désir. Sa sœur possédait 
une belle voix, et était aussi passionnée que hi ^ 
pour la musique; il obtint d'elle qu'elle choisis^ 
la profession de cantatrice. 11 composa une par — 
tie pour elle; dans son premier opéra de Rosa^'^ 
mond (d'après le texte d'Addison), qui Ait exé — ' 
Cttté en 1733. BientM suivit l'opéra-comiqu^K 
Tom Thumby ou l'Opéra des opéras. Son styl^ 
est encore plus original et plus savant dans Co — 
mus, qu'il fit paraître en 1738. Le public étai^ 
charmé de sa mélodie animée, gaie et naturelle, 
jointe à la vérité et à la simplicité de l'expression - 
En 1740, Ame épousa Cécile Young, cantatrice 
distinguée, qui avait été élevée dans un pension^ 
nat italien. Ils se rendirent en 1742 en Irlande , 
où ils obtinrent de grands succès. Deux an9 
après. Ame fiit engagé comme compositeur, et saa 
femme comme cantatrice, an théâtre dcEhrury*' 
Lane, à Londres, n composa plusieurs mor" 
ceaux, en 1745, pour les concerts du Vanxhall* 
Après avoir écrit deux oratorio et plusieor» 
opéras , dont un sous le titre d'ÉUsa, et ayanC 
reçu la qualité de professeur de musique à Ox-' 
ford, il essaya de faire une composition dans l0 
genre italien, Artaserse, d'après Métastase, eC 
qui eut du succès. Il faisait mieux valoir wotM 
telent dans le genre simple et erotique que dan» 
le gisnre grave et élevé. Il composa aussi pin* 
sieurs chants pour les drames de Shakspearey 
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et. quelques morceaux yariés de musique ins- 
Iruiûentale. Il mourut d'une maladie spasmodi- 
que. Sa acrar devint une cantatrice distinguée, 
connoe 80U8 le nom de madame Cibber. 

Void le titre des ouvrages d'Ame : Fosa- 

monde, 1733;^ Opéra des opéras, 1733; — 

ZarOy 1736; — Cornus, 1738, gravé; — fJie 

BfiHd beggar of Bethnatgreen ; — Fall o/ 

^fuutim;— Klng Pépins campaign, 1745; 

— Jkn Saverio, 1749; — Temple of Dulness, 

1745; - Britcmnia, 1744; — Rlisa, 1750; — 

Clmona; — Artaserse, 1762, gravé en parti- 

ttan;— Elfrida; — King Arthur; — the 

evardUm outwitted, 1765, gravé en partition; 

- the Birth of Hercules, 1766; — Achilles 

i»fettkoats ; — Thomas and Sallg, gravé en 

FVtHioD; — the Choke of ffarlequin; — Sy- 

ft^l—iheLadies Frolick, en 1770, gravé en 

pirtilion;— VOlympiade, opéra italien. — Se» 

•ntorios sont : Alfred, 1746; — Judith, 

tl^k-f—Tripto-Portsmouth, gravé à Londres. 

Oa bit aussi graver pour la chambre: Colin 

ndPhabe, dialogue, 1745; — Ode on Skaks- 

pnre; — Song in thefairy taie ; — the Oracle 

» the resolver of questions , With 37 pages 

^/mgs, 1763; — Mayday ; — Nine booksif 

fdid english songs, — Enfin Tliomas Ame est 

rntear dn femeux chant national des Anglais , 

^It Britannia. 

^Mb, Biographie univ. des Uruiiclent. — Biogra- 

AtXB ( J#icAe/), fils du précédent, né à Lon- 
gea 1741, mort en 1808. A l'Age de dix ans, 
U oécotait sur le clavecin des morceaux de 
todel et de Scarlatti avec une correction sur- 
prenante. En 1764 il donna, en société avec Bat- 
WiiBe, an théâtre de Drory-Lane, l'opéra 
'^/cmena, qui n'eut aucun succès, et the Fay's 
^1 qui fut mieux accneilli. Cimon fut joué en 
1767; c'est le meilleur ouvrage de Michel Ame, 
A ^ers 1780, quitta sa profession pour se li- 
^^ il la recherche de la pierre philosophaie ; 
^ flt même construire à Chdsea un bfttiment 
^ loi servait de laboratou'e. Mais ayant été rainé 
pv les dépenses que lui occasionna l'objet de 
^ recherches , il rentra dans la carrière de la 
<i">siqiie, et écrivit de petites pièces pour les 
l'i^ttKS de Govent-Garden , du Vauxhall et du 
*»»eta^. [Enc, des g, du m.] 

^^, Bhfrapkte univenetle det Mvtieient. 

UXEMANN (Justin), médecin allemand, né 
àUnebourg le 23 jum 1763, mort le 25 juillet 
l^.n étudia à Gcettinguc, où il devint profes- 
^ et se brûla la cervelle dans sa ville na- 
^) pir suite de quelques tracasseries de fa- 
"^te. n a laissé de nombreux écrits : Corn- 
**'»te«o de oleis unguinosis; Gœttingue, 
1786, iih4* : c'est un travail sur les corps gras ; 
■"Sitr fa reproduction des nerfs (en ail.); 
^i*ttfagoe, 1786, in-8*;— Experimentorum 
2» reâîntegratimem partium corporis in 
^ onimalibus], insHtutorum Prodromus; 



G<pttingue, 1786, in-4*»; — Expériences sur 
/e5 régénérations chez les animaux- vivants 
(en allemand); Ga*ttingue, 1787, 2 vol. ln-8% 
avec onze planches : l'auteur combat l'opinion 
de ta régénération des nerfs après leur section ; 

— Commentât iode aphthis; Gœttingue, 1787, 
in-8''; — De morbo venereo Analecta quxdam; 
Gœtthigue, 1789, in-4» : il admet l'origine amé- 
ricaine de la syphilis; — Bibliothèque de Chi- 
rurgie et de Médecine pratique (en allemand); 
Gœttingue, 171)0-1794, ln-8*; — Esquisse d'une 
matiéie médicale pratique (en allemand); 
Go'ttinguc, t. !•', p. 1791, t. IP, p. 1792, 
in-8'' ; — Remarques sur la perforation de 
Vapophyse mast&ide dans certains cas de *ttr- 
cfi/^ (en allemand); Gcpttingue, 1792, in-8», 
avec trois ^\miù;ï^', — Synopsis Nosologim in 
usum prxlectionum academicarum ; Gœttin- 
gue, 1793, in-8^; — Revue des instruments 
de chirurgie les plus célèbres et les plus usités 
des temps anciens et modernes (en allemand) ; 
GiPttingue, 1 796, in-8** ; ouvrage intéressant pour 
rhistoû« de la cliirurgie. — Introduction à la 
matière mrdJc/i/e (en allemand); GtftUngue, 
1797, in-8*; — Compte rendu de la clinique 
chirurgicale de Gœttingue (en aUemaiid); 
Gœtlingue,1797-I800,in-8*' ;^Magasin chirur- 
gical (en allemand); G<pttingue, in-8*, t. r% 
1797-1798;t. 11% 1799-1800; t. II1% 1801-1804; 

— Bibliothèque de Médecine, de Chirurgie et 
d'Accouchement ( en allemand ) ; Gwttingue , 
1799-1800, in-8"; — .Sy5^^mc de Chirurgie, etc. 
( en allemand ) ; Gœttingue, 1. 1", 1800 ; t. Il', 
in-8° ; — Manuel de Médecine pratique ( en al- 
lemand ) ; G<rttiiiguc, in-8**. 

Biographie mrdtcale. — Sprcngel, Cesckichte der 
Medicin. — Arormann, f^orki, 
ARNEX. Voy. ArNEY. 
AailHBIM OU AR?IIM. Voy, ARAIM. 

ARNiGio (fiarthélemi), médecin italien, 
né à Brescia en 1525, mort en 1577. Il exerça 
d'abord la profession de son père, qui était 
maréchal-ferrant, et se livra ensuite avec ar- 
deur à l'étude de la médecine. Mais l'cxercici». 
de cette profession faillit lui coûter la vie ; et 
l'on raconte que, se trouvant à Brescia, il fut sur 
le point d'être lapidé par les habitants, qu'il ne 
guérissait pas comme ils s'y attendaient. Cet 
épisode de sa vie le fit renoncer à la pratique 
pour la théorie. L'un des premiers parmi les 
médt^cins d'alors , il étudia la météorologie. Jl 
laissa : Rime; Venise, 1555 ; — Lettere, Rime 
ed Orazioni ; 1558, in-4* ; —Lettura letta pu- 
blicamente sopra un sonetto del Petrarea ; 
Brescia, 1555, in-8* ; — Meteoria, ovvero dis- 
corso intomo aile impressioni imperfette 
umide e secche, etc. ; Brescia, 1568 ; — Dieci 
Vegliedegliammendati costumi délia umana 
vita; Brescia, 1577 ; — la Medicina d'Amure. 

MazzQCheUI, SerUtori Italia. 

ARHIM OU ARNHEiM, ancienne famille alle- 
mande , dont on fait remonter l'arrivée dans le 
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Brand^MUirg à Tannée 926. Elle a rourni plusieurs 
hommes remarquables, dont les principaux sont : 

AEBIIM ou AANHBiM ( Jeatt-Gtorge d*), ap- 
pelé aussi Àrnheim, et plus connu sous le nom 
de Capucin luthérien , fut lieutenant général 
au service de Tempereur et de la Saxe électo- 
rale pendant la guerre de trente ans. Né en 
1581 dans l'Ukermark, il mourut à Dresde le 18 
ayril 1641. 11 senrit d*abord sous les drapeaux 
suédois ; Gustave-Adolphe fut son premier maî- 
tre. £n 1626 il passa sous les ordres de Wal- 
lenstcin , pour lequel il eut plusieurs missions 
importantes à remplir. Kn 1631, on le retrouve 
au service de l'électeur de Saxe, et à la tète des 
troupes saxonnes pendant la célèbre bataille de 
Leipzig. Après la paix de Prague que Vélecteur 
de Saxe conclut avec l'empereur Ferdinand II , 
Amhehn quitta le service pour se retirer dans 
ses terres. C'est là que le feld-maréchal Wran- 
gel le fit enlever et transporter à Stockholm en 
1647, pour le pimir de la traliison qu'on lui im- 
putait ; mais, adroit et courageux, Ambeim par- 
vint à s'échapper de sa prison. De retour auprès 
de son ancien maître , il reçut de nouveau le 
commandement des aimées impériales et saxon- 
nes. Peut-être sa versatilité l'eût-elle poussé 
encore une fois dans les rangs opposés , si la 
mort n'avait mis fin bientôt après à sa carrière 
bizarre. A la face du monde, Arnheim se mon- 
trait protestant zélé ; mais cela n'empêcha pas 
qu'il ne passât pour un jésuite déguisé. Riche- 
lieu, en apprenant sa mort, s'écria : « Rome y 
perd beaucoup ; il aurait fait le plus rusé car- 
dinal. » [EnofcL des g. du m.] 

Saronel Puffendorf , Commentariorum de rebut tue- 
cieiê Libri XXri. «dit. de 16S6 , p. 68-98, li4-lte, I8l- 

IM, 197,409. 

ARNiM ( LouiS'Achim d'), poète et romancier 
allemand, né le 26 janvier 1781 à Berlin, mort aux 
environs de Berlin le 21 janvier 1831. Sa vie est 
aussi simple que ses ouvrages sont bizarres. Il se 
voua d'abord aux sciences naturelles, et publia 
une théorie de l'électricité (Halle, 1798), où 
il cherchait à établir le principe surnaturel de 
tous les phénomènes ; puis il débuta par quel- 
ques romans, et se mit à voyager, à parcourir 
l'Allemagne en tout sens. Le caractère spécial 
des provinces et la vie populaire se révèlent à 
son regard de poète. 11 saisit au vol ces cliants 
décousus qu'on entend fredonner au pfttre, à la 
jeune fille, à l'artisan voyageur. Herder avait déjè 
recueilli un grand nombre de ces chansons du 
peuple; Amim en trouva d'autres et en composa 
un grand nombre, de concert avec Brentano, son 
parent et ami ; ils déposèrent dans le Cor mer- 
veilleux (des Knaben Wunderhom; Heidelb., 
1806 et 1819 ) le fruit de leurs recherches et de 
leurs inspirations. Amim , dans ses romans et 
ses nouvelles, tient à la fois de Tiek et de HofT- 
inann : il a pris à l'un son ardent amour du 
moyen âge ; U a de commun avec l'autre la 
s/feciromanie y cette disposition maladive du 



poète, qui ne se sent à l'aise qu'au milieu d'un 
monde de fantômes, et qui place l'idéal dans ne 
sphrituelle extravagance , et le succès dans les 
frissonnements nerveux. Le Jardin itkiver 
( Wintergarten) est une collection de Nouveilet 
datée de 1809; la Comtesse Dolores, ou, pour 
traduire avec plus d'exactitude le titre plut w^ 
gnificatif : Pauvreté, richesse^ faute ei péni- 
tence de la comtesse Dolores, Mstoire notée 
pour ^instruction et le plaisir honnête de 
pauvres demoiselles, est un roman en 2 voL, 
de 1810. On y trouve le triste et touchant t»- 
bleau d'une haute existence tombée dans la mi- 
sère. Isabelle d'Egypte (Heidelherg, 1811), 
peut-être le plus bel ouvi*age d'Amim, pféaenle 
d'une manière pittoresque la vie vagabonde des 
Bohémiens, peuplade si poétique, avec ses aUo- 
res orientales ; race maudite , dont Cervantes, 
Goethe et Béranger se sont aussi emparés, mais 
pour la reproduire vivante, tandis qa'Anfaa 
bit l'histoire d*un cadavre bohémien ; Araim 
est le poète de la mort H a aussi compote des 
drames, tels que Halle et Jérusalem, etc. 
Frappé par les malheurs de sa patrie, q^ gé- 
missait sous le joug de Napoléon, rongé par de& 
soods de fortune , il se hit pendant < 
années. En 1827, il publia les Gardiens de i 
couronne (dïe Kronenwaechter ), roman dontk 
scènes se passent sous le règne de Te 
Maximilien; puis il vécut dans la retraite Jn 
qu'à sa mort [Enc, des g. du m.] 

Woir, Encyelopmdke dêr DeutsetUm Nationmi-UU^^ 
reUur, I. p. 8t. — Ger?lniu, JVmere Ce$ckiektê ém^ 

poêt. IfatUmai'UUratur der Deutschen, II, p. «0. 

G«lzer, Die Deuttehe poeUsehe Uteratur seit jr f flp rt t g"J fc 
uttd iMSinç, p. 489. 

;arnim (Elisabeth ou Bettina), cëètom-^ 
femme de lettres, née à Frandbrt-sur-le-Mein 00 
1785. Sœur du poète Cléin. Brentano, elle penUt 
fort jeune sa mère, fut élevée dans la maison c9« 
sa tante Sophie Laroche , et passa une grande 
partie de sa jeunesse chez des parents à OOétnr 
bach, à Marbourg et à Francfort. Elle annoftC^ 
de bonne heure cette imagination ardente, es^' 
centrique, qui fit à la fois le tourment et ^ 
charme de sa vie. Son amie d'enfoncé , M"** t§€ 
Gilnderode, s'était suicidée, parce que le profiss' 
seur Greuzer n'avait point répondu à son amotar 
fantastique. Cet exemple d'aberration mentalo » 
loin de corriger Bettina, ne fit qu'augmenter ^ 
désordre de son imagination. La jeune filte, eo* 
flammée par la lecture des chefs-d'oenvre ^ 
Goethe, fut saisie non-seulement d'une êdxjoi- 
ration vive pour le génie du grand poète , tt^^i^ 
d'une véritable passion pour ce vieillard aR"* 
sexagénaire. C'est ce double caractère d'une ^^. 
miratk>n légitime et d'une fantaisie déréglée ^IJ^ 
se révèle dans ses correspondances. EUe en» ^ 
d'abord la confidence à la mère de Goethe, ^V^^ 
demeurait à Offenlnch ; puis elle commença^ . ^ 
mars 1807 une correspondance suivie avec te ^'^T 
bre poète, qui, plus galantque te savant pi^^^f^ 
teguede Heidelherg, répondit par des a 
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kttn^s pathétiques de Bettina. De ià un recueil 
qtt f%it publié après la mort de Goethe, sous le 
1ttr« ^e Gœth^i BU^fwechsel nUt einem Kind 
(3 vol. in.^; Berlin, 1835), qu'eUe traduisit 
tH^^mtee en an^Us. Les autres ouTrages de 
Mtina sont : sa Correspondance avec ma- 
toi« 4e Gûnderode^ 2 toI. in-S**; Grunberg et 
Min , 1840 : ce sont des lettres remplies d*une 
FMe idyllique; — Die$ Buch gehort dem Koe- 
^ (ce LiYie appartient au roi ), 2 yoI. in-8<>; 
Mb; — IHus Pamphilitu, und die Ambro- 
<i8, 3 Tol. in-S"*; Berlin, 1848 : cet ouvrage ren- 
ferme la correspondance de Bettina avec un 
Kopn^taire de ftibrique, nommé Nathusius.ftla- 
dineBettina eatdqmis 1831 yeuve du littérateur 
lanis d'Amim. 

AEKiaacs (Henningtu)^ médecin alle- 
mand, né yers 1580 à Halberstadt, mort à Co- 
peohague au mois de novembre 1636. A la Gn de 
ses études, fl voyagea en France et en Angleterre 
pour se pcârfectionner dans les sciences médica- 
les , qii*fl enseigna ensuite à Francfort-sur-l'Oder 
e( à runiversité de HeUnstadt. Là, U établit à 
wBk frais nn laboratoire de chimie et un jardin 
de botanique. Pour ses démonstrations anato- 
\ il avait fait 25 planches coloriées, repré- 
l les muscles et les parties sexuelles de 
' naturelle. Ces planches se conservent 
encore, dit-on, à Helmstadt : Conringius et 
HaUer en parlent En 1630 , Anûsoeus fut ap- 
pelé à Copenhague, pour occuper la place de 
premier médecin du roi Christiau IV. Il mourut 
ni ans après. Dalaissédes ouvrages de médecfaie, 
de politique et de jurisprudence, qui ont pour 
titre : Oburvatwnes anaiomicx ex guibus 
tmUrovernm multœ physicx et medicx bre- 
vUerdeciduntur; Francfort, 1610, ift-4% Hefan- 
atadt, f6l8, in-4«; avec ses JHsquisUiones 
de piartu$ terminis, — Disputatio de lue ve- 
nerea cognoscenda et curnnda; Oppenheim, 
IfilO, in-4*;— De observationibusquibiudam 
anaicmicis episiola : cette épttre se trouve dans 
les Observations médicales de Grégoire Horstius; 
Ulm, 1628, \a^*; — IHsquisitiones de par- 
tns kumani legitimis terminis; Francofurti, 
1043 , iD-12 : rautenr y prétend que le dixième 
naois est le terme le plus naturel de Taccouche- 
neot; — De autoritate principum in po- 
pmium semper inviolabiU; Francfort, 1612, 
ktA*i — De jure mqjestatis; 1635, in-4»; — 
Lediones polUicse , in-4''; — De subjectione 
ei exemptione clericonsm; 1612, in-4<*. 

9*flte. DUUcnnairê critique. — Alberlaa Barlhollnnii. 
De 9eriphr,Danieii, — JOcher, Mtçemeines CelekrUn- 



AAXKIBL (TrogiU), historien et thédogienal- 
•eroand, mort en 1713. Il étudia à Leipzig, Dorpat 
et Kld, et devint ministre du temple dApenrade. 
Ea 1072, le dnc Christian-Albin d'Holstein- 
G«ittofp loi donna la surintendance de Téglise 
dont il était d^ ministre; mais Amkielpeidit 
cet emploi en 1084, par suHe de son reAis de ■ 
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rendre hommage à Christian Y, roi de Dane- 
mark, qui venait d'envahir une partie du Holstan 
et du Schleswig. En compensation de ce sacri- 
fice, le duc lui confia en 1686 l'administration 
des temples du duché. La paix de 1689 le dé- 
termina à retourner à Apenrade , où il reprit 
ses fonctions de ministre, qu'il garda jusqu'à sa 
mort On a de lui, entre autres ouvrages : Dis- 
putatio de 0/ficio Redemptionis Christi; 
Kiel, 1668, in-4''; — Disputatio de Paradiso 
terrestri; Kiel, 1668, in-4'*; — Tractatus de 
Philosophia et Schola Epicuri; Kiel, 1671, 
in-4" ; — Theologische Betrachtung des gros- 
sen schreckhqften Cometen der A, 1680 und 
1681 gesehen ist; Schleswig, 1681 , in-4''; — 
Dos GûldneHorn^ eine denkwiirdige Antiqui- 
tœt,2 vol.; Kiel, 1683, in-4«; Hambourg, 1703, 
10-4*»; — Cimbrische Neiden-Religion; Ham- 
bourg, 1691,in-4%— Dcr Uhraltenmttemàch' 
tlichen Vôlkerleben, Thaten und Bekehrung; 
Hambourg, 1703, in-4°. 

Moller. Cimbria Uterata . toL I, lt-14. — Adelaog . 
Supplément ft JOdwr, AUgem, Gelekrten-Lexieon, 

*ARNKIBL (Frédéric), historien allemand, 
fils du précédent, vivait vers le milieu du dix- 
huitième siècle. Il fut bourgmestre d'Apenrade. 
On a de lui : Rettung des ersten Nordischen 
C/mstenthums, dirigé contre un adversaire, Go- 
defroi Arnold ;(]lùckstadt47 12 , in-4*. On trouve 
dans ce livre l'historique de l'établissement du 
christianisme dans le Nord. 

Adelung« Sappléaient à JOciier, Mlgem. GelehrUn- 
tjtxicon. 

"^ ABNO, dixièmeévèque et premier ardievéqoc 
de Salzbourg, mort le 20 janvier 821. En 787 
U fut député à Charlemagne par Thassillon, duc 
de Bavière, qui avait épousé Luitberge , fille de 
Didier, roi des Lombards. Cette princesse exci- 
tait son mari à prendre les annes contre Cliarles. 
Le moment vint où la partie se trouva trop 
inégale pour le duc de Bavière; il rechercha la 
paix, et Amo fut chargé de la négociation, qui 
demeura sans résultat parce que Thassillon ne 
put pas se conformer aux sages conseils de l'é- 
voque. La Bavière fut annexée à l'empire des 
Francs. Charles apprécia les lumières et le ca- 
ractère d'Amo; et, en 796, il obtint pour lui 
l'arche véché de Salzbourg. Le nouvel archevêque 
se fit remarquer par son zèle pour la propagation 
de la foi , et fit tous ses efforts pour convertir 
les habitants de la Hongrie, de la Bohème et des 
contrées voisines. En 806 il présida le synode 
de Salzbourg, et mérita l'estime du pape Léon, 
qui l'appelait sancttts et sanctissimus. On a 
d'Amo : De Denis ducum Bavnriœ, SaliS" 
burgensiEcclesix datis, imprimé dans Canisius, 
Thésaurus monument. Ecclesi. ; c'est un ou- 
vrage utile à consulter pour les premiers temps 
de l'histoire de la Bavière. Basnage l'a annoté 
dans le recueil de Canishis. 

Hand. MetropoUt SaUthirgentiM ; iofoUladt, tSM, 
fol. p. s, ^ — Caaiilu, McnmmeiUa SoUabiirgemiki, 
dtos ion Tketamrut JtfontoMiUonNiw <(C ftmV iqi !< . V.w <iafc> 
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*AKiio, théologien allemand, mort en 1175. 
n était priear de Tabbaye de Rcichcrsberg en 
Bayière, et il géra le prieuré depuis 1 169 jusqu*à 
fta mort. On a de lui : Scutum Canonicorum 
Regularium , publié dans les Miscellanea de 
Raymond Ducllius; Augsbourg, 1723, in-4'; — 
De Eucharistia, en collaboration avec son frère 
Gerbodus, et dirigé contre les doctrines préten- 
dues hérétiques de Fohnar, abbé de Triereustein 
en Franconie, à Voccasion d'un ouvrage dont cet 
abbé était auteur, intitulé De Came et Anitna 
Verbi. 

Fabriclus, BibUoth. medùe et infima mtatis. 

ARNOBB (Arnohixis), rhéteur africain, un des 
premiers apologistes du christianisme en Occi- 
dent, sous le rè^ne de Dioclétien. Il naquit à 
SiccQ, la Sicca Venerea, aujonrd'hui Krf/, à vingt 
lieues de Carthage, dont elle dépendait; ville au- 
trefois fameuse par le culte d'Astarté, la Vénus 
d'Orient, la seconde et impure idole apportée 
par les colons de Phénicie. Le culte de Tbomicide 
Moloch, le culte impie du meurtre, cher au peu- 
ple punique, avait été réprimé depuis raffermisse- 
ment de la conquête romaine; et, dans le second 
siècle de notre ère, un proconsul du nom de Tibe- 
rius avait, par ordre de l'empereur et avec l'assis- 
tance même de la milice indigène , fait impitoya- 
bleinent attacher en croix aux palmiers des bois 
sacrés, voisins de Carthage, les derniers prêtres 
de l'ancien culte , sacrificateurs obstinés de vic^ 
times humaines. Mais la religion du vice n'avait 
pas cédé de même «levant ces flots d'Italiens ve- 
nant se mêler, sous un ciel de feu, aux restes as- 
servis de la race ardente de Canaan; et, parmi 
les dieux plus élégants importés de Rome dans 
la province d'Afrique , les fêtes d'Astarté conti- 
nuèrent de se célébrer, comme au lieu même de 
leur origine, par la prostitution publique. C'était 
même un des liens qui retenaient la foule dans 
l'esclavage du paganisme ; mais ce devait être 
aussi un spectacle de dégoût qui rejetait loin 
de ces rites immondes quelques âmes plus droi- 
tes et plus pures, et les tournait vers d'autres 
pensées. Sicca Venerea reçut de bonne heure le 
christianisme; et, dès le milieu du troisième 
siècle, en 252, elle avait un évêque au concile 
tenu dans Carthage par Cyprien , fiitur martyr, 
sur la question du baptém4id€s liérMiques. Ar- 
nobe, sans doute, fut un de ceux que touchait 
vivement cet exemple d'une réforme sublime de 
croyance, de morale et d'humanité, s'élevant 
au milieu des fanges de leur ville natale. 

Engagé dans le polytliéisme par sa naissance 
et sa première éducation, il devUit dissident par 
l'instinct de la rai.son et les premières influences 
du culte nouveau, avant même d'être complète- 
ment initié à ses mystères. « Naguère, dit-il 
« dans le seul monument qu'il ait laissé, ô aveu- 
« glement! je vénérais des statues sorties de la 
a fonmaiBe, des dieux qui avaient été mis sur 



n renclome et forgés à coup de naiieinx, de» 
« bandelettes colorant quelques frapnoiti d^ 
« voire suspendus à des arbres ▼ennoalot. SS. 
« parfois j'avais aperçu quelque pierre o i ifc-ju 
K et imprégnée d'huile, fXMnroe & l'aspect A 
« quelque puissance' secrète, j'adorais, je prisais 

« je demandais des grâces à une smiche iBseo 

« sible ; et ces dieux mêmes, dont je m'étais per — 
« suadé l'existence, je les outrageais, en croyaD "^ 
« qu'ils étaientdes morceaux de bots, des pierres^.,^ 

n des ossements, ou qu'ils habttaieDt dans c e ^ 

R substances grossières. Maintenant , introdofrfl 
« par l'autorité d'un grand maître dans les voi0«l>^B 
t la vérité, je sais tout ce que valent ces choses, j^B 
« pense dignement de ce qui est digne, je ne Ma» 
n plus injure au nom divin, et j'accorde à diaq»^ 
a personne, à chaque être , ce qui lui est dft , 
« sans confusion de rang et de puissance. » 

Malgré ce souvenir sur lui-même, et d'autrrs in- 
dices épars dans son ouvrage, l'origine et le pr^ 
nom même d'Amohe, ainsi que la date précise de 
sa naissance, sont i-estés inconnus. Vu passage 
de saint Jérôme le place au temps de Diodétifa; 
mais un autre texte du même Père, emprunté i 
sa Chronique y le fait descendre à la vingtième 
année du règne de Constantin. Ces deux ténoi- 
gnagcs et ces deux distances peuvent aisément 
se rapprocher, et, d'acconl avec d'antres indoc- 
lious, permettent de placer la vie active et les 
écrits d'Amobe dans les commencements da 
quatrième siècle , probablement vers le temps 
de l'édit de persécution en date de la dix-neu- 
vième année de Dioclétien et de l'an 302 de 
notre ère. C'est, en effet, aux prescriptions île 
r^t <Hlit qu'Arnobe semble nîpondre, lorsqu*il s'é- 
crie : «« Kn quoi nos livres ont- il mérité d'être 
>< livrés aux flammes, et nos lieux d*a.<.^emNcf4 
« d'être démolis ? » 

On pourrait également considérer un autre pas- 
sade, peu remarqué dans le texted'Amobe, comme 
se rapfwrtant h un acte récent alors et célèbre, 
l'édit de Dioclétien, qui fixa un maximum pour 
toutes li»s denrées vénales dans Tempire. Ar- 
nobe, interprétant à signe de prospérité rct 
acte, de dictature, en tire un argument oratre 
le lieu commun des païens sur les calamités 
du monde, toujours croissantes, ^saientrils, 
depuis l'avénemcnt impie des chrétiens. « Sou- 
« vent nous avons vu, s'écritst-il, dans les tempx 
» intenn(Mliaires depuis lors, les plus abondantes 
c( moissons, et un si grand bon marché et une si 
» grande profusion de denrées, que tout le oom- 
(I merce du monde s'arrêtait, immobile, aa-des- 
« sous du niveau des prix fixés. » 

Ailleurs il marque d'une manière assez exacte 
l'époque où il écrit : n II y a trois cents ans, 
ndit-il, avec quelque chose en moins ou en 
n plus, que nous avons commencé d'exister 
« comme chrétiens, et d'être comptés dans l'n- 
n nivers. » Mais il semble encore mieux, sll est 
possible , constater cette date, et le voisinage 
des persécutions de Diocléiien et de Maxh 
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flriff, pir le cri qd lui échappe lorsque, après 
SToir résumé la pure idée du Dieu qu*annon- 
çiicnt les chrétiens, il ajoute : « Voilà donc, je 
■ TOUS prie, le téméraire, le coupable attentat 
« pour lequel les puissances célestes dirigent 

• contre nous les tnJts de leur courroux et de leur 
« iadigBStion , pour lequel nous-mêmes, quand 

• m caprice sanguinaire tous a saisis, vous nous 
« di^xKdllex de nos biens , vous nous chassez du 
« toit patond f TOUS nous infligez la peine ca- 
«pitale,Ton8 nous torturez, nous déchirez, 
« nous brûlez, et enfin nous jetez aux dents des 
« bètes féroces. » 

D*aotres parties de l'ouTrage , il est vrai , et 
fWraleDieat la forme des attaques et des apolo- 
(^ MmUent indiquer, non plus le moment de 
h kîtte et du martyre, le cri de la résistance, la 
protestation devant le supplice, mais le langage 
ptai calme, la discussion. plus savante qui suit 
keoDibst, en un motrépoque où le cliristianisme 
Bapère opprimé, maintenant afTranchi, ne se 
mepfts à poursuivre de ses reproches les restes 
te npostitions et le souvcâiir des cruautés 
wqodles il a récemment échappé, mais veut 
jailtter sa puissance comme ses dogmes , se 
<lélcsdaiitnon plus seulement des calomnies pro- 
^^lées contre une nouveauté suspecte, mais dos 
<Maaoes haineuses et des sinistres prédictions 
cMnues contre un culte vainqueur, et déjà 
ttoplable au monde de la destinée de Tcmpiro , 
teitil est maître. 

Ce sont là les circonstances qui , dans l'intérêt 
^ la philo8q>faie et de l'histoire, donnent à 
roQTrage d'Amobe une réeOe importance et un 
ondère d'originalité anecdotique et générale. 
CcriTant à la fin de la persécution et avant la 
ndM du paganisme, lorsque le martyre vient 
^ cesser et que le culte oppresseur est encore 
^dNwt, il est à la fois plein de récrimina- 
lÏQos ardentes et de curieux détails. II éclaire 
fvifmi de révélations précieuses l'état inté- 
rieur du paganisme , en même temps qu'il dé- 
^'it la pareté encore idéale et la simplicité tout 
^v>B(;ffique du culte nouveau. C'est lui qui, 
ipnès avoir dépeint la licence corruptrice des 
^ où se ranimait le paganisme, nous montre, 
> fantre extrémité de l'ancienne société ro- 
Biae, l'efprit païen, cantonné dans le patridat, 
<àercbant à se raffermir par une épuration de 
^ propres souvenirs , dénonçant à demi-voix 
ks éerib de Cicéron comme indirectement fa- 
^«aUes au christianisme , et murmurant avec 
colère qu'il fallait faire décréter par le sénat 
l^iterilction (i) de ces écrits novateurs, et sup- 
primer cette dangereuse lecture. 

Comme le grand évéque et le martyr de Car- 
^i^e, comme plus tard saint Augustin lui- 
A^, mais avec moins d'éclat et sur un moin- 
^ théâtre, Amobe avait professé la rhétorique , 
^ passion des Romains sous l'empire, et ce 

(D^iUlcttsiD lecUonem rabniergere. Ahhob.. Adv. 



reste afTaibli , ce simulacre de leur liberté per- 
due. Il parait que, livré encore à cette occupa- 
tion , mais troublé par le combat si fï^équent 
alors de la sdenoe antique , de la superstition 
païenne et de la foi nouvelle , poursuivi même 
en songe par cette idée, mais ne pouvant, sur 
des gages encore faibles, obtenir de l'évêque de 
Sicca son entrée dans la communion chré- 
tienne, il écrivit à la hâte , pour se faire adopter, 
un ouvrage contre les nations , c'est-à-dire 
contre Vidolàtrie, en dehors de laquelle se 
formait un culte et un peuple nouveau. Et cette 
tâche il l'entreprit, n'étant lui-même encore 
ni prêtre , ni chrétien , ni même catéchumène , 
dans l'ordre d'initiation lente et rigoureuse 
alors prescrit par les églises, et singulièrement 
par celle d'Afrique. 

Cela même est une explication de la forme 
de son travail , plus antipaîen qu'orthodoxe , 
plus rempli de curiosités mythologiques , 
qu'exact et édifiant sur la vraie foi. Amobe, qui 
n'eut jamais le nom de saint ; qui, s'il a été le 
maître de Lactance appelé d'Afrique à Nicomé- 
die , fut sans doute son maître de rliétorique 
profane plutôt que son instituteur religieux; 
Amobe, que saint Jérôme (I) a censuré comme 
inégal , excessif et sans méthode , semble avoir 
été seulement un de ces alliés libres du chris- 
tianisme, excités par la révolte du sens commun 
et par le ridicule des fables païennes, les pour- 
suivant d'une amère ironie, et en étalant la 
honte avec une licence de langage trop sembla- 
ble à ce qu'elle flétrit. Sous ce rapport , et à 
part même l'obscurité de sa diction subtile et 
laborieuse, il serait d'une difficile lecture, si ja- 
mais l'étude exclusive des auteurs ecclésiasti- 
ques devait prévaloir pour l'enseignement des 
lettres anciennes : il devrait être ou retranché de 
la liste, ou épuré avec plus de rigueur encore 
que les ultra-païens du troisième siècle n'en met- 
taient à proscrire Cicéron. 

Habitant de la grande colonie romaine d'A- 
frique, vivant au milieu des mœurs dont Salvien, 
un siècle plus tard, a jieint si fortement l'affreuse 
dissolution , parmi ce polythéisme gréco-puni- 
que qui roulait à pleins bords les impuretés 
orientales, et n'avait rien de cette gravité sainte 
que le culte de Vesta, de la Pudeur, de la Foi, de 
l'Honneur, et les rites majestueux des matrones 
romaines, mêlaient aux pompes du Capitole, il 
abonde en scandaleux souvenirs du paganisme. 
Comme Clément d'Alexandrie, qu'il traduit sou- 
vent, et comme saint Augustin, dont il a de- 
vancé les curieux chapitres extraits de Varron, 
il écrit en quelque sorte l'histoire anecdotique 
du polythéisme romain. H en fait connaître le 
premier une foule de divinités allégoriques ou 
populaires , minutieuse et honteuse mythologie 
se rapportant aux plus humbles détails on 
même aux plus grossiers besoins de la vie. Il 

(t) Arnobta» InvqualU et nlrolus «nt, almqiie operift sut 
parttUooe confuius. Sahct. Hierozc., EpUt. 4t. 
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recoeflle à ce siqet aes aatorités dans un cercle 
fort étenda de Uttératore grecque et romaine, 
nommant bien des ouYrages perdus ou même 
ignorés d'ailleurs ; et on ne peut douter que , 
sans beaucoup de critique, il n'eût au moins 
une lecture tràs-variée. Par là il doit intéresser 
les amateurs d'antiquités, écrivant, du reste, dans 
ce style savant mais dégénéré , plein d'allusions 
anciennes et de néologismes , dont le mélange 
rend scabreuse et difficile la langue des docteurs 
latins d'Afrique, sauf saint Augustin, que son 
génie naturel et les eflusions de sou âme em- 
portent d'un cours généralement assez limpide 
sur les anfractuosités de ce sol abrupt et sau- 
vage. 

Quant au dogme chrétien même, Amobe y 
parait encore trop faiblement initié pour s'en 
faire l'interprète. Ù raisonne peu sur les vérités 
particulières de la foi, et ne l'essaierait pas sans 
doute impunément, quelques-unes de ses rares 
assertions à ce sujet ayant paru irrégulières , 
et attiré sur sa mémoire le reproche d'hérésie. 
Mais, au vrai , il ne doit être sur ce point ni at- 
taqué ni défendu. Il n'est pas un maUreen Israël ^ 
ni même un néophyte reçu dans le sanctuaire : 
c'est un transfuge honnête du camp païen, ap- 
portant au grand jour les honteux secrets qu'il 
a surpris, les fables qu'on lui a contées, les 
flétrissant à la fois de sa dérision pliilosophique 
et de ses pieux anathèmes, et adhérant au culte 
nouveau de tout son mépris des autres cultes. 

Ce qu'il parait même le mieux comprendre et 
priser davantage, c'est une liauteur spéculative 
et morale , dont la raison surtout est juge. Ainsi, 
répondant au grief déjà vulgaire et longtemps 
renouvelé qui prétendait appeler sur le chris- 
tianisme et dater de son avènement l'odieux 
des guerres civiles et des calamités de l'empire, 
il rappelle éloquemment la longue hérédité de 
souffrances que s'est transmise l'espèce hu- 
maine , et le mal que lui ont fait à toutes les épo- 
ques l'ambition et la tyrannie; et il ajoute, 
avec une espérance trop démentie dans les siè- 
cles suivants, mais non pas vaine toutefois : 
« Le monde , le monde ingrat est dès longtemps 
« redevable d'un grand bienfait à J.-C, par la 
« grâce duquel la fureur de cruauté qui nous 
« transporte s'est modérée, et la main même 
« ennemie a commencé à s'abstenir du sang d'un 
« être semblable à nous par nature. Que si tous 
« ceux qui comprennent aujourd'hui qu'ils sont 
n hommes, non pas seulement par la forme du 
« corps, mais par la puissance de la raison, vou- 
« laient prêter un peu l'oreille aux salutaves dé- 
fi crets d'un tel maître, et ne croyaient pas 
«^ plutôt leurs passions que ses avis, l'univers 
« depub longtemps , toiunant le fer à de meil- 
« leurs usages, vivrait dans une douce paix, et, 
n aous le sceau d'inviolables alliances, se oonfoo- 
« drait dans une heureuse union. » 

Cest l'idée que, quatorze siècles plus tard, ex- 
primait Mont^quieu, répondant avec la pré- 




voyance d'un i^;|sl«teur pUIotophe ani kypc»' 
thèses sceptiques de Bayle. Paur ion pea Ao 
science thâ>logique , comme par la date dé tes 
écrits, Amobe devait s'attacher de prétéreaoeÂ 
ces assertions générales, reprises dans lasail« 
avec tant de force par saint Ambroise 
dant à Symmaque, par saint Augustin 
sa Cité de Dieu, par Paul Orose dans son Ui 
toire, et répétées enfin par tous les cœon 
tiens , jusqu'au moment où, l'empire t\ 
sous l'invasion des barbares. Cette thèse 
lante, c'était celle de l'innocuité du 
nisme dans les malheurs du monde, et la 
testation contre l'absurde ii^ustioe qui loi i 
buait les maux physiques et moraux 
à la constitution de l'univers, ai 
avant l'Évangile, nullement aggraTés apcà 
venue, et que son influence devait tant 

D'autres traces curieuses des idées d* 
peuvent se retrouver mêlées aux 
originaux même de notre grand siècle relig^! 
et littéraire. Dans le recueil des Pensées de 
cal , débris impérissable de l'ouvrage quil mé^ 
ditait sur le christianisme, on a souvent remarqua 
le passage singulier où évaluant, sons forme hy- 
pothétique , les chances mégales des suites de 
l'incrédulité et de la foi , selon qu'elles seraioft 
l'une ou l'autre fausses ou fondées, il applfa^ 
à la croyance religieuse, c'est-à-dire à Fade le 
plus noble et le plus libre de l'âme, les cakab 
de probabilité en matière d'Intérêt. Le fond de 
ce hardi raisonnement, développé par le sublime 
et pieux mathématicien, est emprunté tout en- 
tier à cette phrase d'Amobe : « La condition des 
« choses à venir étant de ne pouvoir être saisi» 
« et embrassées par aucune prise de possei- 
« sion antérieure, le procédé le plus sensé, 
« entre deux incertitudes suspendues à une 
« attente également douteuse, n'est-il pas de 
« croire plutôt ce qui apporte avec soi certaine» 
« espérances que ce qui n'en apporte aucune? 
« Ici , en effet, dans une des deux clianoes qa*oa 
« dit imminentes , il n'y a nul danger, si finale- 
« ment elle se trouve fausse et frustratoire : de 
« l'autre côté, au contraire, il y a le plus grMid 
« dommage possible, j'entends la perte du salât, 
« si , quand les temps seront arrivés , il se dé- 
« couvre que ce qui avait été annoncé D*étaitpa$ 
« un mensonge (1). >* 

Le vice du raisonnement primitif, comme de 
l'imitation qu'en a faite Pascal , c'est de suppo- 
ser que la foi , c'est-à-dire l'évidence des choses 
invisibles, dépend de notre volonté , et plus en- 
core qu'elle peut se déterminer, par la ooasidé- 

(1) Cum erço hsec sU conditio /uturormm tU tatgri 
et comprekendi nutUus ponint antictpaiionit attmelu, 
nonne purior fxUio est, ex dMotms ineertu et ta «m- 
tivwÂ expêctatione pendentibms, id poHms eredên ««•< 
aliquas spe$ ferat quam omnino quod nuUas f IrnUlo 
enim perîeuU nthil ett, quod dieitur immUten, mum» 
ti ^ et vaeuum : ta hoc damnum at wtmsimmm, iâ 
est $aluti$ amissio, ti^ cum tempHfmdvenerii, mperietar 
non fuisse mendmcium. abkob., Advers. Centet, lib. il. 
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Titkn de rintérèt qu*U y aurait à croire. Mais, à 
put cette ofajectÎGa très-grave, on ne peut nier la 
^rigpeor originale de la pensée d'Amobe; et ce 
B*est pis là qn des moindres indices de cette 
foite d'esprit subtile que montra TAfrique chré- 
tieme pendant trois siècles, de TertuHien et 
deuiot Cyprien à Victor de Vite. 

Anobe est on des anneaux de cette chaîne , 
tenait après râoqoent docteur et après le 
grad éfèqne de Carthage, dontil emprunte çà et 
à phttieors pensées, plusieurs expressions fidèle- 
neiit reproduites, de même qu'il a fourni plus 
d^ notion savante à saint Augustin et à saint 
Ofrtat, sans que du reste on ait conservé au- 
OM autre trace de son rang dans l'Église 
Mûone, de sa Tie et de sa mort. Cette filia- 
te inteUectneDe marquée dans l'ouvrage en 
9fp( Umres contre les nations est tout le sou- 
▼nir historique qu'on peut recueillir d'Amobe; 
■Mil «De excite justement la curiosité savante; 
dte oonunande l'intérêt et le respect, par la re- 
Kgieaie espérance qui s'attache à cette chré- 
tienté d'Afrique, autrefois province si éclaira 
del'ancien monde, que nous voyons renaître à 
k hunière du génie moderne, après treize siècles 
^"intemiption et de barbarie. Villema». 

Cave. J9M. litt, 1. - Bahr, dieChritt. Rôm. Theolwj, 
^ 1. - ftoiB Cellier. 

AKXOBB, le Jeune, fut partisan des doctrines 
daaémîpélagianisme versl'an4G0. Ilétait, dit-on, 
inoine à Lârins, ou, selon d'autres, un de ces 
1"^^ de Marseille qui attaquèrent si violem- 
^^ la doctrine de saint Augustin et de ses 
^iseiples dans le cinquième siècle. Il est auteur 
J'on Ctmmentaire sur les Psaumes, imprimé 
• B*le, 1537 et 1560, in-8" ; à Paris, 1639, in-8^; 
^daosla Biblioth^edes Pèresdc Lyon, t. Vm. 
^ tutres ouvrages qu'on lui attribue ne sont 
NdehiL 

^«Wre littéraire de la France, t. Il, p. 841. — 
^^Commentarius de seriptoribus EeelesUe antiqvU, 
•"• I, issa. — Cave, Scriptorum ecelesiasticnnan HU' 
^^^UUraritu - Bayle, Dictionnaire crUiqne. 

AftMOLD OU ARNOLDIJS, nom commun à 
^gndid nombre d'Allemand» et Anglais cèle- 
nt qoe nous avons classés 1 ° en ceux du moyen 
%f par ordre chronologique, et 2** en ceux des 
^^M modernes, par ordre alphabétique des 
Nnomi. 

I. La Arnold du moyen âge. 

AAXOLD 00 AENOLDUS SAXO, biographe 
^Banand, vivait dans la première moitié do 
Ottième siècle. H porta d'abord le nom de Wol- 
M, qnH cessa de prendre lors de son entrée 
^les ordres. On a de lui : Vita F, Gcdeharti, 
^^Idesheimensis episcopi; Leipzig, 1518, dans 
^ icta Sanctorum de Brower, et dans les 
^ptores Brunswicenses de Leibnitz. 

^oweni, SIdera Uhutrium et sanetorum f^iromm 
ÇfGemaMiam omorMnl / Mayence, leit. ln-««. - Fa- 
flctai, MM. mêà, et infbm. Mtatis. - Adelojig , SoppL 
■Wcfctr. 
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*AEHOLD, ARirorL 00 AtHULP de Cor- 

aie, théologien allemand, vivait probablement 
dans la seconde moitié du onzième siècle. On a 
pen de détails sur ce personnage; il passe pour 
l'auteur d'une traduction ou paraphrase des Pro- 
verbes de Salomon en vers hexamètres. 

Fabrtdn^ BiblMk. médite et ii^m, ettatis, - Ade- 
lung, Supplément à JOcber. 

*AENOLD ou ABNOLDUS de Mcldùrp, 
théologien allemand , vivait ao douzième siècle. 
Il laissa un Liber Meditationum et Adhorta^ 
tionum adfratres in varia loca sacrx Scrip- 
turx , imprimé dans le tome m de VHistoria 
ecclesiastica Hamlmrgensis de Staphorst. 

FabrlclQs, Bibl. med. et in/lm. xtatU. 
AENOLD, archevêque de Mayence, prince 
électeur de l'Empire, élu en 1 1 53, mort vers 1 180. 
Selon quelques historiens , il contribua beaucoup 
à la déposition de son prédécesseur Henri par le 
pape. Pendant une révolte des habitants de 
Mayence, il Ait massacré par le peuple dans le 
cloître de Saint-Jacques. Son corps fut traîné 
sur la claie et enterré sans honneur. Trois ans 
après, l'empereur Frédéric I*** fit raser le cou- 
vent de Saint-Jacques et les remparts de la ville. 

Jm vie d'Arnold, par CtarlsUan II, archevêque de 
Mayence. 

* ARNOLD, abbé de Lùbeck, chroniqueur al- 
lemand, vivait dans la seconde moitié du douzième 
siècle. Il entra d'abord au monastère bénédictin 
de Saint-Giles à Brunswick, et vint ensuite à Lù- 
beck en 1175. Il vivait encore en 1212. On a de 
lui : De relictorum Helmoldi supplementum, 
de 1171 à 1209, imprimé pour la première fois 
à Francfort en 1556 et 1573, in-4% sous ce titre : 
Chronica Slavorum Helmoldi et Àmoldi,ti 
encore à Francfort en 1581. Au rapport de Vos- 
sius, la chronique d'Arnold est surtout exacta 
dans tout ce qui concerne les Slaves. 

Erpoldc, Scriptorum de rebut CermanUe teptentrio- 
nalibHS tyntagmata. — VomIus, De Historié, p. «18. — 
Br«rh et Gruber, AUgemein» Encyclopmdié. — Mollems» 
Cimbria literata. II. U. 

* ARNOLD, sectaire vaudois français, vivait 
dans la seconde moitié du douzième siècle, n 
fut un des compagnons de Pierre de Vaud. Il 
est question d'Arnold , pour la première fois, à 
l'occasion de l'excommunication des Albigeois, 
prononcée en 1175 et 1176 au concUe de Lom- 
bes, par Gilbert, évèque de Lyon. Le compa- 
gnon de Pierre de Vaud voulut faire secte à son 
tour : de là les amoldistes ou les amaldistes; 
l'histoire de cette secte, assez obscure, est un 
chapitre détaché de l'histoire des Vaudois. 

ThomaMos, Hittoria Sapienti» et Stultitim, 

* ARNOLD ou ARNALD de Verdola, évèque 
de Maguelone dans le Languedoc, et historien, 
mq^t ea 1351. Il s'appliqua avec ardeur à l'é- 
tude des lois civiles et canoniques, et fut chai^fé 
plus tard de réprimer, en qualité dinquisiteur, 
les Albigeois qui troublaient le midi de la France. 
Le pape Benoit Xn lui conféra à cette occasion, 
et pour lui témoigner sa satisfaction, le titre da 
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Jurum ac rerum pertoHarum reformator, 
pour la piovine^de Narbonne. Il alla ensuite, de 
la part du même pontife, on ambassade «tuprès 
de rempcreur Louis IV de Bavière; révéï'hé de 
Maf^uelonc fut la récompense de cette mission, 
honorablement remplie. On a de lui : Episcopo- 
rum MagcUonx insuUt séries^ depuis l'an 770 
jusqu'en 1333. Cet ouvrage parut pour la pre- 
mière fois dans le premier volume de Lablx*, 
Nova Bibliotheca nus,, p. 7M. 

<:aTe, Historia liUraria, II, 499. 

*km^ovùde WinHelried (i), héros suisse 
du quatorzième siècle. Nouveau Décius, il se pré- 
cipita, à la fameuse bataille de Sompach (6 juil- 
let 1386) , au milieu des bataillons ennemis, pour 
asiïurer la victoire aux siens. Le duc Léopold 
d'Autriche, le fils de celui qui avait penlu la 
bataille de Morgarten, vint attaquer les Suisses 
pour arrêter les progrès de leur confédération. 
Tous les chevaliers, diseut les chroniques, mirent 
pied à terre, coupèrent les longs becs de leurs 
chaussures , et, armés de pesantes cuirasses et de 
longues lances , ils formèrent une phalange qu'ils 
croyaient hnpénétrable. De leur côté, les Suisses, 
après avoir adressé leur prière au Tout-Puis- 
sant , se rangèrent sur une colonne étroite , en 
forme de com , et se précipitèrent sur rennemi, 
dont les boucliers et les lances leur opposaient 
un nmr bardé de fer. Déjà les plus braves avaient 
|>éri , et la phalange autrichienne commençait à 
se déployer en croissant pour envelopper les 
Suisses, lorsque, dans ce moment critique, Ar- 
nold de Winkelried s'élança du milieu des siens : 
«< Je vais vous frayer le chemin! s'écria-t-il. Pre- 
nez seulemàit soin, amis confédérés, de ma 
femme et de mes enfants. » Au même instant le 
héros saisit de ses deux bras une quantité de 
lances qui lui percent le corps et qu'il entraîne 
dans sa chute. Les confédérés pénètrent i)ar cette 
brèche, entament la plialange serrée des dieva- 
liers, dont ils font un horrible carnage, et rem- 
portent, grâce au dévouement héroïque d'Ar- 
nold, une victoire complète. 

* Arnold (Arnold von derHalden) est aussi le 
nom d'un des trois chefs de la confédération 
suisse qui , réunis au Griitli , jurèrent « de mou- 
rir pour la liberté, et de la transmettre à leurs 
descendants. » — Arnold est un des princi- 
paux rOles dans Guillaume Tell, opéra de Ros- 
sinl. H. 

Chroniques do temps. — J. de MiJller, Histoire de la 
Svisse. 

*AEHOLD OU AENOLDUs, moiue allemand^ 
de l'ordre de Safait-Dominique et astrologue, na- 
tif de Fribourg en Brisgau, vivait au quatorzième 
siècle. Il laissa une traduction allemande de 
l'ouvrage intitalé Alchabitii, Libellus isago- 



(1) 11 est à remarquer que ce Mros se trouve Ici men- 
tionné po«r la première fols dans une bloffraphle : ancan 
dlctloMHdre Mographfqne, publie en France ou a Tétrtn- 
yer, n'en parle. 



gicvs Judiciorum astrorum, en manuscrit à II 
bibliothèque de Vienne. 

Jôrhcr, JUgemeines CelcArteti'I^xieon. 

*ARXOLD OU AEXOLDUS dc Xt^ff, théolo- 
gien et moine allemand , vivait à Liège aa qua- 
torzième siècle. On a de lui un ouvrage intitolé 
Aarvaœni^ et Liber de Mirabllibus Mundi, 
par ordre alphabétique. On suppose que cet Ar- 
nold est le même qu'Amulf de Liège. 

Fabrlclns, Biblioth. mediae et injlm. xtatii. 

*Aii50LD de Rotterdam ou de Jlollaxér, 
théologien hollandais, mort le 31 août 1442.11 
s'appelait aussi Getlhoven. Il étudia k Bolope 
et à Padoue, et devint docteur en droit caiM. 
On a de lui : rvûOt oeouiôv, ou Spéculum coif- 
clentix, en deux livres intitulés, le -premier. De 
legibus et statutis; de Peccatis morlahbittf 
écrits en 1413; l'autre, De Excommunicatme 
etaliis Censuris,écnien 1424. Cet ouvrage trè^ 
rare est encore connu sous le titre bizarre de 
Gnotosolitos, et a été publié à Bruxelles en 1476, 
in-fol.; 2* éd., 1479, in-fol. 

Ootiln, De âcriptor. ecclesiastic.^ III, p. tf9S. ' As- 
drcas, Biblioth. belgica, p. 86-r7.— LambIncI . Origbteie 
rempirisme, t 11, p. IM. 

* ARNOLD OU ARNOLDPS de Ijeyde ou Ufif, 
théologien flamand, mort en 1466. On rap|«- 
lait aussi Arnold de Tongrcs. Il étudia la théo- 
logie à Cologne, et s'attacha ensuite à la per- 
sonne d'Evrard de la Marche, évéque dc Liège, 
n dirigea ensuite le gymnase laiirentin de Co- 
logne, et devint chanoine du chapitre métropoli- 
tain de la même ville. Il fit une très-vive oppo- 
sition à Jean Reuchlin. On a de lui : Articulorum 
seu Propositionum XLIff maie sonantiim 
ex libello Johannis Capnionis site Reuchlini 
aU titulus : Oculare Spéculum ; — Respon- 
siones ad Articulos Quinquaginta desumptt» 
ex Speculo oculari ; — Tractatus Proposi- 
tionum alphabet icarum contra Judœos et 
blasp/iemum eorum Talmud ; Colofune, ljl2, 
in-4°; — Juvénal commenté, en manuscrit. 

Andréas, Biblioth. belgic.— Fopprns, Bibliotk. belgie.. 
vol. I, p. 99. — Harlalieim, Bibliothea Colonietuis. 



*ARXOLD, duc de Guekire, de la i 
d'Egmond, né en 1410, mortoi 1473. En 1444, 
à la suite d'une bataille décisive livrée, non kiin 
de Juiliers , à Gérard V, duc de B<jrg , AmoM 
fut vaincu, et perdit le duché de Juiliers. Les 
suites de cette journée obligèrent le duc à impo- 
ser ses sujets ; il en résulta des troubles civils, oit 
son fils Adolphe prit parti contre lui, le confina 
dans le château deBuren, et lui donna pour 
geôliers ses plus cruels ennemis. Ce fils déna- 
turé voulut forcer son père à une abdication; 
mais Arnold lui résista avec la plus courageuse 
persévérance. L'intervention de Charies le Té- 
mérah*e mit fin à ce déplorable conOit Aprfes 
avoir fait retenir le fils au château de Vilvonlcn, 
où il resta jusqu'à la mort de son père, Cliarles 
se fit céder en 1472, par le vieux duc intimidé, 
son duché de Gueldres, et il le laissa se retirer 
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juqu'à 8a inort dans un château situé sur la 
Meuse. 

PonUous, Hutoria Gelrtea. p. «16. 
* ARNOLD de Schyk,\andiinnnàn suisse, natif 
d*U ri y Tirait au milieu du quinzième siècle. Il 
combattit pour rindépendance de son pays , et 
mourut à la bataille de Saint-Jacques, 
/iicbuckke , Uutoire de la SuU$e. 
*ÂiKOLD on AEKOLDCS, de Lalaîng, cliro- 
aiquear flamand , vivait dans la seconde moitié 
do quinzième siècle. Il fut abbé de Sainte-Marie 
«leBrages. On a de lui : Relation de l'entrevue 
de Charles le Téméraire et de Vempereur Fre- 
iérk m, en 1473, à Trêves. Le duc de Bour- 
IDgpe pensait qu'il parviendrait à lempire une 
Ml qu'il aurait conclu le mariage de sa lille avec 
rmfajdoc Maximilien. L'ouvrage d'AmoIdus a 
été traduit en latin par Rodolplie Agricola ; 
lUHe, 1518> in-4*. 

FMier. Seriptore* rtrum çermaniearum. — Fabri. 
dB^M6HoM. MMtf. et <n/lm. Ktati$. — Foppenii, bibtioth. 
it¥ca, I, fl, W. 

*AES0LD de Bl'sco, moine et théologien 
^Bemaiid, vivait dans la seconde moitié du 
VÙuièiDe siècle. On hii attribue un ouvrage 
intitulé lÀber de Viris illustrilnis ordinis Au- 
Ç^Hniani et monasterti Windesheimensis, 
(t on antre sous ce titre : Laus sanctx Annœ, 
^ deux restés manuscrits. 

I^^tbridiw, MM. medùeet infimx tetatit. 

*AuiojLO OU ARNOLDrs de Bûderich, 
théologien allemand, né à Biiderich dans le bas 
^hia, vivait dans la seconde moitié du qum- 
°^ siècle. 11 était prieur des augustins, dans le 
i d'Oudenaidc. 11 laissa : Odarium de 



^oiMfe Dei^ libr. Xll, contra detractores mo- 
**'*Unonan; — De modo servandi ordinum 
^ononiccfrum regularium et dùelarîum. 

Fabrlck», BibUoth. med. et inf. latinitatis. — Tri- 
^^in, Catatoçus, p. 163, éd. Frehenio. 

* ARNOLD ou ARNOLDCS BOSTIUS , théo- 

^ien aOemand, de Tordre des Carmes, mort 
^crs 1499. Il fut contemporain et ami de Tri- 
^^^lOit, Arnold laissa entre autres ouvrages : De 
^«apuij aliquot Carthusianx familix pa- 
fri^itt; Cologne, 1609, in-8** ; — De illustrUnis 
^«rij or^nis CarmelUici ; — Pro Conceptione 
^orix mmaculata, contra Vincentium Ao- 
'"'«tt/reiwem ; — des poèmes et des traités non 
publiés. 

Jf>^bème, Chronieon Spanhemnue, II, 4io. — Fabri- 
^. BWMh. medix et inflmœ setatit. 

Il- Les Arnold depuis le seizième siècle, 

AtxoLD ( i4n(/ré), théologien allemand, né à 
Korembergle 24 novembre 1C5C, mort en 1694. 
n s'appliqua d*abord à Tétude des langues et de la 
^^'^ologieà runiversitéd'Altorf; puis il parcou- 
""^i de 1680 à 1685 , diverses contrées de l'Eu- 
^ En 1687 il devint professeur d*éIoqucnce 
et de langue grecque à Nurem^rg, où il mourut. 
^> édité hiSyntagnm Doc/rintC d'Atlianase, et 
• ouvrage De Unioue et Incarnntione , de 



Théodore Abucara, Paris, 1685; avec deux Let- 
tres des empereurs Valentinien et Marden à 
Léon et des notes, le tout en un volume. 

Adelung , .Supplément à Jôchrr, Allijem. Celehrteti' 
Ltxicon. 

ARNOLD {Benoit) y fameux général améri- 
cain, né en 1745 dans le Connecticut, mort à 
Londres en 1801. D'abord chef d'une compagnie 
de volontaires de New-Haven, il se fit en peu de 
temps une telle réputation de bravoure et d'iia- 
bilcté, qu'il mérita d'être choisi par WaslûngUin 
jwur l'un des chefs de l'expédition dirigée conlr«» 
Québec , dan^ la vue de soustraire le Canada à 
la domination anglaise. Mongommery avait le 
Commandement en cl^ef de cette entreprise 
aventureuse. Le petit corps aux ordres du co- 
lonel Arnold s'enfonça le premier dans la con- 
trée encore sauvage où il devait être rejoint par 
l'armée. On était au mois de septembre, époque 
où, dans cette région, les neiges et les frimas cou- 
vrent le sol.Toujours è Tavant-gardedesa troupe 
avec les prisonniers , Arnold traç4dt lui-même 
le passage; et le plus souvent il arrivait au terme 
de chaque marche avant que l'ennemi eût soup- 
çonné son approche. Après deux mois de fati- 
gues et de travaux inouïs , il se trouva forcé de 
prendre position pour se retrancher en attendant 
l'arrivée de Mongommery, qui n'avait pu, 
comme lui , surmonter tous les obstacles. Griè- 
vement Messe à la jambe dans l'assaut où périt 
ce brave général , et devenu seul chef de l'expé- 
dition , Arnold se trouva teUement affaibli par 
les pertes que sa troupe avait éprouvées, qu'il 
dut renoncer à passer outre. Il fut plus heureux 
et s'acquit plus de gloire dans 1§ campagne 
suivante , où il eut une part importante à l'ac- 
tion dans laquelle Burgoyne fût fait prisonnier 
avec tout son corps d'armée. Blessé encore au 
siège de Québec, où , le premier, il s'était jeté 
dans les retranchements des Anglais, il n'en 
continua pas moins, de sa tente où on l'avait 
transporté , à diriger l'assaut, qui fut couronné 
de succès. Mais Arnold ne s'était pas plutôt vu 
en possession des avantages d'un poste élevé, 
qu'il se livra sans retenue à son goût pour les 
plaisirs et la dissipation ; et l'on ne fût pas long- 
temps à s'apercevoir qu'il était peu scrupuleux 
sur les moyens capables de lui procurer de quoi 
le satisfaire. On l'avait investi du commandement 
de Montréal : cette imi)ortante cité , la seconde 
du pays, que l'Union songeait moins à conquérir 
(]u'à attirer dans son sein par la communauté 
d'intérêts et de sympathie, devint bientôt le 
théâtre de tant d'exactions et d'actes si révol- 
tants, que les Canadiens renoncèrent à leur des- 
soin d'entrer dans la confédération. 

Washington, qui avait en horreur l'avidité 
d'Arnold et son ostentation, crut servir à la fols 
son pays elle jeune officier dissolu, en l'envoyant 
à la tête de forces considérables prendre posses- 
sion des lignes de Piiiladelphie, que les Anglais 
venaient d'évacuer. Mais là encore Arnold s'aliéna 
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fous les esprits par son faste, qui ne contrastait 
pas moins avec les mœurs simples des habitants 
qu'avec la misère publique , résultat de la guerre 
que le pays avait à soutenir. Ses exactions ftni- 
rent par le faire dénoncer à une cour de justice. 
Après une longue instruction, la cause fut portée 
au Congrès, où Ton réussit à lui donner l'appa- 
rence d'une intrigue de parti; enfm elle fut re- 
mise à la décision d'une cour martiale, qui , le 
20 Janvier 1779, condamna Arnold à être ré- 
primandé par le commandant en chef. Le 
Congrès ratifia cette sentence, que Washington 
sut accomplir de manière à concilier les droits 
de la justice avec les égards dus au mente per- 
sonnel du condamné. C'est de cet instant qu'Ar- 
nold résolut de venger un affront qu'il n'avait 
que trop mérité. Sa retraite du rang qu'il occu- 
pait dans l'armée ne pouvait qu'accroître singu- 
lièrement ses embarras fmanciers; aussi telle 
fut bientôt la pénurie de sa situation, qu'on 
aurait pu deviner que, pour en sortir, il se 
vouerait à un r61e inf&me. Un agent subalterne 
des Anglais le lui proposa en efTet. Désignant 
lui-même l'intermédiaire de sa honteuse négo- 
ciation avec le général aurais, il se mit en 
communication avec un de ses officiers , le co- 
lonel Robinson,possesseur d'une habitation si- 
tuée sur l'Hudson, dans le voisinage de la forte- 
resse de West-Point, principale défense des li- 
gnes américaines sur ce thé&trede la guerre. Ainsi 
ftat entamée la correspondance secrète d'Arnold 
avec sir Henri Clinton. Afin de pouvoir mettre un 
plus haut prix à sa trahison , il fallait qu'elle fût 
d'une utilité capitale pour les Anglais. De part et 
d'autre on était amené à résoudre en ce sens la 
question; là forteresse de West-Point était la 
place qu'il importait le plus à Clinton d'obtenir, 
et Arnold mit aussitôt tout en enivre pour s'en 
faire donner le commandement. La somme sti- 
pulée pour prix d'un tel service ne s'élevait à 
rien moins qu'à 3d,000 livres sterling; de plus, 
Arnold conserverait dans l'armée anglaise le 
rang de brigadier général. A force de démons- 
trations hypocrites , Arnold avait réussi à sur- 
prendre la bonne foi de Washington, et en avait 
obtenu le commandement qu'il sollicitait. Mais 
un incident vint déranger le premier plan du 
traître et de sir Henri Clinton : ce fut l'arrivée 
à Newport (Rhode-Island) de la première divi- 
sion des Français envoyés au secours des Amé- 
ricains. Dans ces circonstances, Arnold s'abou- 
cha avec un nouvel agent de Clinton, le miijor 
André , qui devait payer de sa tête ce rôle peu 
glorieux, fait pour un moins brave ofTicier (Voy, 
André ). Arnold avait livré aux Anglais les plans 
de la forteresse; ;le jour de sa reiddition, d'a- 
bord fixé au 17 septembre 1780, avait été suc- 
cessivement reculé jusqu'au vingt-cinq. Mais , 
malgré les précautions inouïes du traître Arnold, 
ses menées alarmèrent la fidélité de quelques 
officiera américains ; et Washington fut mis sur 
la voie de cette trame, qu'il sut déjouer avant 



que les intérêts de l'État fussent compromis. 
Echappant au supplice qu'il avait mérité, Ar- 
nold trouva près du général Clinton un refiige 
qui ne put le mettre à couvert de sa propre 
ignominie. Il fut employé dans le reste de la 
guerre avec le grade dans lequel sod manitieB 
avait été stipulé ; mais jamais il ne trouva, chei 
les ennemis du pays qu'O avait trahi , ni la 
moindre confiance, ni l'apparence même de b 
considération. Après avoir encore traîné plu- 
sieure années sans gloire dans les camps, il vht 
se fixer à Londres, où il mourut. [M. de C«ah- 
ROBERT, dans l'^iic. des g, du m, ] 

Barb«-Marboli^ Cxmtptot d'Arnold et do Henri OUt- 
ton contre tes ttats-Vnis d'Jméri^e et ie gênerai 
rf^asMnçton ; Parts, isst. 

* ARNOLD ou ARHOLT {Bruch OU de Pru^)^ 
compositeur allemand du seizième siècle. Hcr- 
manetick le cite avec éloge dans sa Praclka 
Mttsica. Il y a un cantique d'Arnold dans le 
Cantionale d'Hans Waltlier imprimé en là44. 
On trouve, dans la bibliothèque de Mnnicb, da 
chansons allemandes qu'il a mises en rousâqne 
et qui ont été imprimées en 1634 ; un manuscrit 
de la même bibliothèque,, sous le numéro 47, 
contient des messes latines dont Arnold est l'an- 
tenr. 

FéUfl, BioçropMê des Musiciens. 

AEXOLD ( Christophe), philologue allcroaml, 
né en 1627, mort à Nuremberg vere 1680. Il en- 
seigna l'histoire et les belles-lettres k Hareni- 
herg. On remarque parmi ses ouvrages : Val, 
Catonis grammatici Dinv, cum conimeniarh 
perpetuo; Leyde, 1652; — 71f«/imoiijifjii 
Flavinium de Christo, lib. 18 Antig.^e. 4; 
Nuremberg, 1661, in-12, inséré dans le 2* vo- 
lume de l'édition de Josèphe par Havercamp; 
— Deparasitis, en tête de V Epulum. para- 
siticum; ib., 1665, in-t2 ; — Kotx ad Jo,-Kph, 
WagenseiHi commentarium in Satam; ib., 
1670, in-4». 

Adelnnff, Supplément & JOclicr. — WUI, Dictionnairt 
des Savants de Nuremberg, 

ARNOLD ( Gode/roi ) , théologien lutliérien et 
historiographe du roi de Presse Frédéric r*", 
naquit, le 5 septembre 1605, à Annabcrg, dans 
l'Ertzgebirg, et mourut le 20 mai 1714. Après 
avoir étudié à Géra et à Wittemberg, il fut 
successivement professeur d'histoire à Gics- 
sen, et pasteur à Altetaedt près d'iiJiwach, 
à Werben et à Perieberg. On a de lui : So* 
phia, ou Mystères de la sagesse divine; 
Leipzig, 1700, et Amsterdam, 1702, in-8" (tm 
allem. ) ; — Histoire de r Église et des héré- 
sies; Francfort-sur-le-Mein , 1699-1700, en 4 
parties ( 2 vol. m-fol. ), et augmentée à Sdiaf- 
house, de 1740-1742, en 3 vol. in-fol.: cet ou- 
vrage suscita à l'auteur de nombreux adver- 
saires. 

Adeloof , Sapplément h JOcher, Allifemeines Cetekrtei^ 
Lexicon. 

ARHOLD (Christophe), astronome allemand, 

né à Sommerfeld , près de Leipzig, le 17 déoem* 
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•e 1650, mort le 15 aTril 1695. H était simple 
illifitear, et ooneaera ses momeots de loisir 
rofaserratioo des astres. H oorrespondaK avec 
% aafants les plos câèbres de son temps ; il 
len on obserâtoîre sur sa propre maison, 
jÉ ftit démolie en 1799. InfitigaUe dans ses 
«hercbes, il fit phisieurs décoorertes, telles 
fK les comètes de 1683 et 1686, sur lesquelles 
1 dSrigBB Tatteotion des astronomes de Leipzig. 
D acquit encore phis de oélâirité par sonobser- 
nlioQ du passage de Mercure sor le disque 
k «M, le 31 octobre 1690. Le conseil muni- 
es de Le^piig lui fit à cette occasion un pré- 
aat en or, et Teiempta de tous les impôts de 
liiiQe. — Arnold a consigné la plupart de ses 
oènryations dans les ÀUa eruditorum , et pu- 
Hé à part : Goettliche Gnadenzeichen in ei- 
MtiSoimenwundervùr Augen gestellt; Leip- 
^1 1692, in-8**; Opuscule où il est question 
^ yo solaire. Schrôter a donné le nom d*ir- 
MUàtrois TaDées de la lune. La bibliothèque 
de Ldpiig possède le portrait et plusieurs ma- 
merits du paysan-astronome de Sommerfdd. 

CmenaUoiU'Lexieon. 

*AUOLD (Daniel-Henri), théologien et litr 
Meor allemand, né à Kônigidierg le 7 décembre 
1706, mort le 30 juillet 1775. H fut professeur 
^rnoifenité de sa Trille natale. On a de lui, en 
tend : Essai d^une introduction systéma- 
^uiilapoésie aUemande;Kiâsàgû)erg, 1732, 
H»; Oiid., 1741, in-r ; — Histoire de Vu- 
•iNnlM de Eônigsberg ; ibid., 1746, gr. in-8% 
^fiit; — Quinze sermons sur saint Luc; 
ti., 1754, in-8**; — Principes élément 
^«kmdela science divine; ibid., 1765, in-8° ; 
*- Histoire ecclésiastique du royaume de 
^rm$; ibid., 1769, in-S*». 
A4clnff , Snpplémeot à iJOclier, jillgemeines GtUhr- 



* AuioLD ( D., surnommé Landrus ) , musi- 
Jei flamand, Tirait an commencement du dix- 
xplième siède. Ce fût un bon compositeur. D 
^ : Madrigalli a cinque voci; Dillingen, 
'^ M**; — Sic/ortuna/avet, messe à sept 

^ Bioçrapkie det MuHeimu. 

UnoLD ( François ), théologien allemand, 
i>Vde Cologne, final dans la première moitié 
I* leinème siède. (ht un des plus r^nar- 
Met adrersaires de Luther, et Luther ne le 
>Bti pas indigne de ses attaques. On a d*Ar- 
loid : Antwort ouf dos Bûchlein Lutheti iri> 
lerdm Kaiserlichen Ahschied; Dresde, 1531, 
N*; — Der Unpartheyische Loge, sans nom 
("^ikiBr; Dresde, 1531, in-8^ C*est une yiolente 
<^De contre Luther , qui lui répliqua par le 
^*a|iUet faititnlé Wider den Meuchler zu 
^ttdeii(oontre le traître de Dresde} ; —Au/ 
^ Sehmùhlnichlein Luthers; Dresde, 1531, 
^*: c'est une relique à la brochure de Luther. 

IKNIT. BIOGI. UmTERS. * T. III. 



«AEHOLD (Frédéric), graveur allemand, né à 
Beilinen 1780, mort dans la mdmeyiDe en 1809. 
n ftat aère de Berger, et grava avec goût le pay- 
sage et le portrait Parmi les ceuvres de ce genre 
dues à son burin , on dte : Napoléon au tom- 
beau de Frédéric le Grand-, 1806, d'après 
Dihling; — Portrait de Blûcher, d'après le 
même, 1807 ; — I7ne Cataracte, d'après Ruys- 
dad, àTaqua-tinta; — P Entrevue d^ Alexandre 
et de Napoléon sur le Niémen, à Taqua-tinta, 
1807. 

Ragter. Jfêuet AUgemêlMM KÛmtler^Lexieon. - Flo- 
nilo, Gêtekieht* dêr zêichnênden KtUuU. 

^AEROLD (George), jurisconsulte allemand , 
né en 1531, mort le 30 septembre 1588. Il étu- 
dia la jurisprudence en Allemagne, en France, 
en Italie. Reçu docteur en droit à l'université de 
Pise, il vint exercer les fonctions de chancelier 
du chapitre de Naumbourg. On a d'Arnold Vita 
Mauritii , electoris Saxonix , inséré dans les 
Scriptores rerum Germanicarum de Mencken . 

JOcher. AUgemêimi Gelekrtm^UxieoH. 

*ABNOLD (George), organiste allemand, 
natif du Tyrol, vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siède. H tint l'orgue à Inspruck, et 
reçut ensuite le titre d'organiste de l'évéque de 
Bamberg. On a d'Arnold : Très Mottetos de No- 
mine Jesu ; — Cantiones et SonettsB 1 , 2, 3 e^ 4 
violinis, accommodatœ cum basso generali, 
1659; ' Cantiones sacrœ de Tempore ei 
Sanctis, duobus violinis concertantibus, 1667 ; 
— ÈRssarum quatemio, cum 9 voc,; pars 
prima, 1673 ; pars secunda, 1675 ; — Très Btissx 
pro d^nctis, et alia laudativa, a ^,5 et 
7 voc., et 3 vol. 4 violinis ad placitum, 1676. 

Coraeliiu a Benghem, Bibliographia wuOkêWiatiea. 
" FéUf . BioirrapM» dêê Mutieitm. 

* AEHOLD ( George-Adam), peintre allemand, 
natif de Bamberg en Bavière, vivait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siède. H peignit 
l'histoire avec habileté : son Passage de la mer 
Rouge par les Israélites a été rq>roduit en 
1680 par le graveur Weygant. 

Nagler, ]f«uêt Atlgemeinet Kûtutlêr-UxieoH. - Flo- 
riUo. Cêiekichte der zéiekntmdên Kûnste. 

AUOLD (George-Daniel), publiciste Utté- 
rateur,né àStrasbourg le 18 février 1780, mort le 
18 février 1829. Il reçut sa première histruction 
littéraire au gymnase de sa ville natale; et, 
après avoir f^^enté les cours des professeurs 
de l'université, il passa deux années à Gcettin- 
gue, où professaient les Mdstor, les Hugo, les 
Martens; il y fht reçu docteur en dnrit Riche 
des connaissances lesphis variées, fl se reodit à 
Paris où l'appelait Koch, son anden maître, 
alors tribun. Là le jeune docteur se concilia la 
bienveiUante estime des Fontanes , des Pastoret, 
des Chabot de l'Allier et d'autres hommes mar- 
quants. Lorsque les écoles de droit finent insti- 
hiées en 1806, Arnold fût nommé professeur de 
Code dvil dans l'école établie à CoMentz. Plus 
tard fl fut d'abord attaché à la flundté des let- 
tres, comme professeur dliistdre; etbienlûtil 
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jMissa à la fociilté de droit pour y enseifsner le 
droit romain. Outre le cours obligé, fl donna 
des cours d'histoire, de droit des gens ei de 
droit commercial. Après la mort de Hermann 
en 1820, il Alt nommé doyen de cette ftculté, 
et derint membre du directoire de la confession 
d'Augsbourg. 11 était aimé et révéré de sea élè- 
ves, à l*usage desquels il publia ses Éléments 
du droit romain ( Elementa juris ewiiis Jusii- 
nianei^ cum codice Napoleoneo et rehquis U- 
gum codicibus collati; Argent, et Paritiia, 
1812 ). 11 prit aussi une place Itonorable dans 
les annales de la littérature , par ses Poésies 
allemandes. Parmi les pièces ftigitires qu'on doit 
à sa plume élégante et facile, on distingue les 
MoseSf et VÉlégie sur la mort de Blessig, pré- 
dicateur célèbre protestant ; mais le chef-d'œuvre 
d'Arnold est son inimitable comédie popuUûre 
en vers alexandrins , intitulée der Pftngstmon- 
tag (le Lundi de Pentecôte), comédie écrite 
en grande partie dans le dialecte strasbourgeols, 
qui forme une branche de la langue aUémamdque. 
Dans ce genre Arnold n'a été surpassé que par 
Hebel, l'auteur des Poésies allémanniqttes. 
Le Lundi de Pentecôte est un tableau de 
mœurs plein d'originalité, et d'une gaieté qui est 
quelquefois poussée jusqu'à la pétulance : ce 
sont les Strasbourgeols de la vieille roche, c'est 
la vie de cHé et de fluniDe des anciens Alsaciens 
qui y sont peints d'après nature. Goethe es a 
donné une analyse détaillée dans son ouvrage 
de VArt et de ri4n^i9iit/^(ûberKunstund Al- 
terthum ), et en a feit un éloge pompeux. Arnold 
mourut à Strasbourg le jour même de sa nais- 
sance. [M. Stogber , dans VEnc. des g. du m. ] 
Magasin encffetopéditpie. 

* ARNOLD OU ARiroLDUS (Haldrenius Ve- 
saHensis)y savant théologien allemand, natif 
de Wesel, mort en lô34. â professa la langue 
et la littérature grecque à Cologne, et devint cha- 
noine du chapitre métropolitain de cette ville. 
On a de lui plusieurs ouvrages , dont voici les 
principaux : Exegesis Decalogi pia maxime- 
que disertissima cum nonnullis aliis; Colo- 
gne, 1636, in-8% lôâO, iik-A*; — ConsuUatio 
quadruplex super confessione Augustana 
quorumdam protestantium una cum Iv. Co- 
ctdao, 1554 ; — Epitome Magistri Sententia- 
rum, cum distichis ad singulas seciiones; 
Anvers, 1551, iD-4* ; — Partitio locorum com- 
munxum chrisUanx religionis; Cologne et 
Louvain, 1557; — Aulii-Gellii Noctes Atticœ, 
et Maerobius in somni/um Scipioms et VII 
e^jusdem Satumalia, typo Eocliarii Cervicomi, 
1536, ÎB-fol. ; — Procopii Orationes de Justi- 
niant Augusti asdificiis, latine versœ ; Mayence, 
1538, nH4°; — De vera Ecclesia Christi, con- 
tra PhU, Melanchthonis responsionem pro 
Bucero; Ingoittadt, 1544, in-4*'. 

Hirxbelin , Bibi. Colon. — Adelang . Sapplénent à 
l'ÂUgêmeinm Celehrten-Lexieon de JOcber. 

* ABSOLD Henri ) , tliéologien allemand , 



vivait dans k seconda HMMtté da sebîènM aèda. 
Il laissa une traductÎMi àaStalu Scelêsise Cira- 
ci» de David Cliytraena^ es aHenad, iaipiteé 

b-4»eo 1584. 

Adeloog, Sttpplémeot à JAcber, AU§tmHH»ê Cttikr 
ten-Leaicom. 

* ARHOLD 00 AENOLDUS ob ÏSCha OQ iSCtt, 

moine et théologien allemaiid, mort eo 1619. 
n (ht persécuté et même empriuuié pov m 
opim'ons, lors des guerres de relîgioa qoi éda- 
tèreat dans les Pays-fias vers la fin du iddine 
siècle, et ne fut hors d'atteînie dea eenfa de m 
ennemis que lorsqu'il fut parvenu à ae réfti^ à 
Louvain; il y séjourna quelques anaées, ilH 
rendit ensuite à CoUentz, oii 11 moarat Oaa 
de lui : Sermones F, quomodo salubrtUr là 
Christum sit credendum, sans date ni lai- 
cation typographique; — QffUium B, Marig, 
en flamand, et aussi sans faidicatioo. 

Foppcns. Bibl. Belgiea. 

«AkHOLD (Jean de Bergêi), poêle ds- 
mand, vivait dans la première moitié da eeiiitaH 
siècle, n commença par être corredeor dln- 
primerie à Blayence. On a de lui on poéne di 
Chalcographie inrentione, publié en 15411 
Mayence; c'est uo court âoge de Tut typo^ 
phique que l'on trouve dans piusieiirs reeMli, 
notamment dans le tome m des Scriptoret Bis- 
tories MogwUinx, dans le aeeoM vo lK M de 
Wolf, Monumenta TgpograpMea, et «■» Il 
seconde partie de VHiatoife de flmpr^Êmk 
de Marchand, n attribue l'invention de eelat à 
Gutenberg, secondé des oonsefls et de rargoÉ 
de Faust [/'oiM^u^ Germanius muneraftHÊStê 
/oden^l, et ensuite par l'habOefé de Pierre Sek» 
fer à grêver les poinçons et à feadre les leOro 
dans les matrices. A. F. D. 

Adetoog, Sapplémeot i JSebrr, JUgemetmm CtkÈiHn 
Ltxietm. 

* AtLNOhu (Jean-Christian), phyaidai, lÉ 
à Weissenfels le 2 février 1724, mort le 9 jittft 
1765. En 1755 9 fut appelé à une gWps de phi- 
losophie, et en 1759 à une diaire de phyëfH^ 
à l'université d'Erlaagea. On a de W : Dingr- 
tatio de viribus vivis tarumdmnque wmiumë; 
Erlangen, 1754, in-4'»; — Dissertaiic de Cakn, 
Motu particularum' corporis eoqme r^tatariù 
circaAxes neutiqnamexplieando;Misifia, 
1754, iib4°; — De Salium Aqua soluionm 
quibusdam phxnomems; Erlangen , 1755; — 
De thermom^ri sttb campana antim pM»- 
maticas suspensi variaUonibuê; Mangea, 1757, 
in-4«; — une traduction en ailemand de F«e- 
vrage de Bonnet intitulé Beckerehes sur Te- 
sage des feuilles dans les pianUs; Narcn- 
berg, 1764, in-4«;— tt \ti Esêoàs de MêmM- 
gne, en trois vohimes, Leipilg, 1753, in-S*» (■ 
collaboration avec d'autres tradueleurs^ 

Meosel. Lexikon der TeuUeMen SekrifUMUr. 

* AEXOLD (Jean-Gérard), pubikiete A 
historien allemand, né le 17 aéât 1637, mort k 
7 mars 1717. Il étudia la théologie à Strasbomg. 
Do 1603 à 1684, fl remplit diverses 
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I 00 eteléBiaitiqiiM. La guArro a^eo 
k Fraoee loi il perdre son patrimoiMy et l'o- 
kliffea de ae réfqgier à Fraocfort-sur-le-Meki, où 
il Ail chargé de diriger le gyimiase de la YHle. 
Il laiaaa lee ùarr^gn luiTasts : Dissertatio de 
ihma Fampilio; Durlach, 1670, iii-4''; — Ju- 
rIaomuuUus Ltvhu, cum additameiUii variis 
d pr^ahone ampliuima; Francfort, 1690, 
t Toi. în-r* ; — TtUmlx pkUoÊopkk»; Franc- 
Art, 1697, in-fbl. ; — ForUettung der BiniH- 
hmg P^ffèndar/i in die Historié der Euro- 
pÊHeehen Staaien; Francfort, 1703, traduit en 
htiB par Cramer. 
iiflMg Sapplémeat à lOdMr, JttffemHmt GêUkrien- 



*jJUiOL» (Jean'God^firoi)f oompootenr ei 
violoBeeUitte aUemand, né le 1*' féTrier 1773 à 
Weilmihill près d'Œhringen, mort le 26 juillet 
1806. Son père était maître d*école. Le jeune 
AibqU s'aniUqua de bonne heure à la musique 

> et surtout au TtolonoeQe, qu'il aimait 
a. A dix ans il se faisait remarquer 
tm 00 denier instrument En 1785, il ftit placé 
à KiinKlsau sous la direction d'un maître d'une 
^■■de dorelé de caractère, et chez lequel Û con- 
tnda une maladie dont il garda le germe toute 
a Tîe. Son oncle Frédéric-Adam Arnold, direc- 
lenr de la musique de la cour à Wertheim, le 
kiiCa uieax, el contribua à accélérer ses progrès. 
SoA taknt ae développa surtout avec ra^té 
B*fl reçut les leçons d'harmonie et de corn- 

d'un maître habile, de Frankenstein. 
D écririt alors des concertos de violoncelle, qui 
enroit du succès. Puis il voyagea en Suisse, en 
AUanagne , à Ratisbonne, Berlin et Hambourg. 
En 1797, Arnold fut attaché à l'orchestre de 
Fnacfort, cA ae livra à l'enseignement II mourut 
k tmte-quatre ans, après avoir laissé des oon»* 
pMNItBS mnuieales d*un grand mérite. On a de 
Mf cfltre antres ouvrages : Concertas pour le 
whkmeelle, en W, en sol, en fa, en mi nugeur, 
m f, loua gravés à Offefaacb, chei André; — 
^^wtpkonie eoncertante, pour deux flûtes 
■MTorcAet^ quicut un grand succès, grevée 
h II0MI; — six Thèmes avec vtniations pour 
imus vk^loneelles , Bonn; — Andante varié 
pmr flûie, avec deux violons , alto et boue; 
• Vingt-Quatre pièces pour guitare; 
— Puos faciles pour guitare et 
0He; MaycMe; — Marches et danses, ibéd. 
reOi. BêoçrapkU êe$ Musicieiu. - SimrteaHKkê Zei- 



* ABSieLD (/oROJ ), peintre aHemand, nalir 
fUtaB, vivait dans la seconde moitié du dix- 
aiède. n fet un bon peintre de por- 
. D peignit aussi sur parchemin den cents 
de tulipes prises dans le jardin de 
\ à Uhn. On ignore ce qu'a pu devenir 
coriense eoUeelion. Parmi les dessins 
p'Amold fit à la plume , on remarque surtout 
■M Cathédrale d'Vlm , reproduite ensuite par 
li psnmt en 1666. 



Nagler. tfeuti jéUgêWÊêlnM KenMUêr-Ujfioon. - Flo- 
rillo, Getchiehte der zeUhnendhi KCnste. 

* ALXOLD {Joseph ), médecin anglais, oë en 
1783, mort en 1818. Il devint chirurgien de la 
marine en 1808, et quitta cet emploi en 1814 
pour se rendre dans la nouvelle-Galles, à bord 
d'un bAtiment qui transportait à Botany-Bay 
des repris de justice de la métropole. Il profita 
de ce voyage pour se livrer à l'étude des sciences 
naturelles; et il avait réuni une riche collection 
lorsque le feu la détruisit durant son s^ur à 
Batavia. A Java il connut sir Thomas Rallies, 
gouverneur de 111e, qu'il accompagna en qualité 
de lieutenant gouverneur du fort Mariborongb. 
Mais l'inclémence du climat l'emporta presque 
dès son arrivée à destination. (Tétait un natura- 
liste distiogué ; fl légua sa collection de fossiles et 
de coquillages à la société Linnéenne. 

GattUman'» Magazine, toI. XC, part l^*, p. 181-18». 

AENOLD (JVtco/os), théologien protestant, 
néàLesna le 17 décembre 1618, mortlelâoo- 
tobre 1680. H étudia à Franeker, à Leyde et 
dans d'autres universités de la Hollande, et de- 
vint en 1639 recteur de récole de Jabionow. 
Nommé ensuite professeur de théologie à Fra- 
neker , fl se fit une grande réputation par ses 
sermons. On a de lui, en latin : R^fiitation du 
catéchisme des Sociniens ; (Afbdsmoê Sod- 
nianus F. Bidalli reltitatus); Amsterdam, 1659, 
in-4*'; — un Commentaire sur VÉpître aux 
Hébreux; — un ouvrage intitulé Lux in te- 
nebris, etc., 2 vol. in-8*'; Franeker, 1662; 
Leipzig, 1698, in-8<* : c'est une explication des 
passages de l'Écriture dont les sodniens se ser- 
vaient pour établir leurs doctrines. 

FoppcDs. ew. Beiçiea. - Chtodoo et OetaiirilBe, Dte- 
tUmnaire Mitoriqtu. 

*AEHOLD (Olorinus OU Cygnxus), théolo- 
gien allemand, surnommé Schwan (cygne), mort 
en 1023. U fVit en butte à des persécutioBS durant 
les guerres de religkm qui désolèrentles Pays-Bas, 
et ne recouvra quelque sécurité que lorsqu'il se 
fht retiré à Bois-Ie-l>nc. On a de lui : Thésau- 
rus salutaris Sapientiœ, 1610, in-8**; — Ex- 
plicaiio Missœ et Canonis, 1611 ; — Dearte 
Concionandi,\tiï y^Summa Virtutumet Vi- 
tiorum, 1 6 1 & ; — Doctrina consolaioria centra 
Scrupules et Pusillanimitatem, 1612, m-S** ; en 
flamand le titre seul est en latin. Tons ces ou- 
vrages ont été imprimés k Bois-le-Due. 

Foppeiu, BiblMkeea Belgica, - AndrcM, MiàlMkêeu 
B€lfftea, 

* ARNOLD (iiécAard),ehroniqneur anglais, vi- 
vait dans la seconde moitié du quinzième siècle. 
n faisait à Londres le commerce de Flandre. En 
1488, il fbt emprisonné comme espion au châ- 
teau de Sturgs dans les Pays-Bas; mais sa cap- 
tivité ne dura pas longtemps. On a de hn : ihe 
statutes of London^ ou Amold's ckranicle. 
Au rapport de Warton, c'est le recueil de faits 
le plus curieux et le plus varié. La première 
édition de ce livre a été publiée à Anvers en 
1602, in-foL, toQS ce titre assez singulier : the 



S27 



ARNOLD — ARNOLDl 



ns 



names qf the Balufs, Custos\ Mayres, and 
Scherefi ofthe cite ofLondon fram the Tyme 
of Kynge Richard the JHrst, called cure de 
Lyon, vnch was crowned ym III day of sep- 
iêbre ye yere ofour lorde God, XI*, LXXXIX*. 
LadenûèreéditioaaétépabliéeàLoiidresen 181 1. 
WartoD, Bittory of Ençlith Poetry, III, 11»-118, éd. 
lUO. — LowDdet, BlUioçrapker'â Manual. 

*AEifOLD (Samuel-BenoU)f peintre aUe- 
mand, né à Dresde en 1744 , mort en 1817. n 
peignit avec un égal succès le portrait et llùs- 
toire, ce quilui mérita le titre de peintre de la 
cour : on voit de ses fresques dans le palais de 
Pilnitz, près de Dresde. 

Flortllo. GesehichU der teieknmden KUmte, - N«- 
gler, Ifeues AUçemetna Kûnttler-Lexieon, 

ARHOLD ( Samuel ) , compositeur de musique, 
naquit en 1739 ou 1740 en Allemagne , et mou- 
rut à Londres le 22 octobre 1802. U fit son édu- 
cation musicale dans la chapelle de Londres. 
Une composition dramatique, qu'il produisit à 
Tingt-trois ans, eut pour lui l'avantage qu'on l'at- 
tacha comme compositeur au théâtre de Covent- 
Garden. D fit pour la scène la musique de la Ser- 
vante du Moulin. U se distingua surtout par 
l'oratorio de la Guérison de Saûl (paroles de 
Brown ). H fit ensuite les oratorios à'Alfimélech , 
de VEnfaxU prodigue et de la Résurrection, 
Arnold composa aussi plusieurs morceaux de 
musique Tocale et instrumentale pour les concerts 
de jardin. Après avoir reçu le titre de docteur en 
musique à Oxford, il devint en 1783 organiste 
de la chapelle royale. II fit une édition de luxe 
de tous les ouvrages de Haendel, en 36 vol. in-fol. 
En 1789, il fût nommé directeur de l'Académie 
de musique ; quatre ans après, organiste à l'ab- 
haye de Westminster. Plas tard (1796), il fut 
chargé de diriger les concerts annuels exécutés, 
dans l'église Saint-Paul , au bénéfice des enfants 
du clergé. En 1798 , il composa son oratorio d'E- 
ligah , or the Woman of Shunam. U mourut 
à Londres, et fut enterré à l'aUiaye de West- 
minster. [Enc, des g. du m.] 

Fétis Biographie de* Muiieiens. 

ARNOLD (Thomas), médecin écossais, né 
en 1742, mort le 2 septembre 1816. H étudia à 
Edimbourg, et fit partie ensuite du collège des 
médecins de Londres. H rechercha particulière- 
ment les causes et les effets des maladies menta- 
les. On a de lui : Observations on the Nature, 
Kinds, Causes, and Prévention of Insanity, 
Lunocy, or Madness ; Londres et Leicester, 
1 782 et 1 786, in-8° : Arnold y apprécie les opinions 
des anciens et des modernes sur cet important 
sujet ; — Dissertatio de Pleuritide, thèse sou- 
tenue en 1766 ; — i4 case of hydrophobia suc- 
cessJuUy treated; in-S», 1793. 

Gentteman't Magazine, Yoi. 86. 

* ARNOLD ( Thomas), théologien anglais, né 
le 13 juin 1795. Il entra dans les ordres d'assez 
bonne heure , et remplit à partir de 1828 les fonc- 
tions de ministre. Ce fut un laborieux et savant 
écrivain. On a de lui , entre autres ouvrages : 



une édition estimée de Thucydide, av«c à» 
notesetdes cartes, 1830-1833-1835; — if iJtoire 
Romaine, 3 vol., 1838-1840-1842 : elle t'élal 
jusqu'à la seconde gnerre Punique; — des l^ 
tides sur Sylla, César, Auguste, Tr^an, dan 
VEncyclopiedia Metropolitana ; — phuiem 
volumes de Sermons ; — Principes pour sentir 
de base à une réforme de VÉglise, 1S33, af« 
un post-scriptnm sous ce titre : Letiers to ike 
Labouring classes in theShrfJteid,éic., 1831- 
1832 ; —Lecture to the Mechanie. Instiiuteel 
Rugby, on the Divisions of Kntmiedge, 18». 
BiograpMcal DieUanary. 

* ARNOLDl ou DI ARIIOLDO(i42terlo),8ei^ 

teur et architecte itaUen, natif de Florence, vi- 
vait au quatorzième n^tde. n exécuta ea IdM, 
pour l'é^se de Samte-Bfarie dd BIgdIo ée 
Floroice, le groupe colossal de la Vierge H 
VEnfant avec deux anges, attribué à tort, et 
par une confusion de Vasari, à André Pim». 
Amoldi travailla à cette oeuvre scolptoFale de 
1359 à 1364. Comme architecte, U diifgealei 
travaux de construction de la catliédiile de Fb- 
rence vers l'an 1358. 
aoognara, Stitria deila Seultmrm. — ] 



niseke Fonekungen. — Nagler, Nna rflMMiimi 
KihuUêr-LexieoH. 



* ARNOLDl (Donie/), philologoe I 
né le 21 juin 1595 à Bergedorf, près de Hmh 
bouig, et mort en cette ville le 18 juin 1651. n 
étudia à Jéna, et devint directeur du gymnase i 
Hambourg. On a de lui : Nomenelator latiao- 
germanicus ; Hambourg, 1634, in-8*; — Sei- 
tentisB proverbiales; Hebnstadt, 1643 , 1667, 
1692, 1702, in-8». 

Addung, Sappl«fnent à JOcher, jtOgem, CakèMm- 
LexieoH, 

ARNOLDl (Jean d'), jurisconsulte et homme 
d'État, né à Herbom le 30 décembre 1751 , mort 
le 2 décembre 1 827. H étudia d'abord à Hertion» 
ensuite à Goettingue, devint avocat, puis en 1777 
secrétaire des archives à DîUenbourg; en 1784 
il fut nommé membre de la chambre des finan- 
ces, et en 1792 conseiller d'État 11 fut alora 
chargé du départonent de la guerre, et obtint 
en 1796 la direction des archives de DiUenbooig. 
Lorsque, par suite de la révolution des Pays- 
Bas, le stadliouder héréditaire perdit ses domii- 
nes dans les Pays-Bas et dans le cercle de Bour- 
gogne, Amoldi se montra très-zélé pour proca- 
rer à son souverain un dédommagnnent avanta- 
geux; mais son zèle ne fut pas couronné par le 
succès. En 1803 il entra au service du prinee 
Guillaume-Frédéric, prince de Fulde, devint en- 
suite conseiller intime, et en 1809 il fit de graids 
efforts pour soulever la Hesse contre Napoléon. 
En 1813 il prit possession des pays appartenant 
aux princes d'Orange, et effectua l'échange des 
pays héréditaires de cette maison entre les deux 
lignes dont elle se compose. Lorsque , par suite 
du congrès de Vienne en 1815, sa patrie fut 
placée sous la domination de la Prusse, qui la 
céda plus tard en grande partie au dodié dellM- 
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itt, AmoMi TOQhit se r^îrer du service public; 
ntû le roi Guillanme sot prévenir cette résolu- 
tkm en le nonanttit conseiller intime du nouveau 
rayaome. Ce prince le eomUa jusqu'à sa mort 
de preaves de sa bienveillance. Parmi les nom- 
liieoi écrits et dissertations d'AmoIdi, dissé- 
wnésdans plusieurs journaux, nous citerons 
les Mélanges de diplomatique et d'histoire 
\ (MailKKirg , 1798) ; — YHistoire des pays de 
Sassttu-ùrange et de ses princes (3 vol., Hada- 
Dtf, 179»-1816); — Guillaume P', roi des 
Fofs-BaSf dans les Contemporains (Zeitge- 
nmen), tom. n, et les Mémoires historiques; 
Ldpqg, 1817. [Enc. des g. du m.] 
C t mmaUou t'L4XiemL — Jfmer Nekrotog der Dêut- 
Kim, 108, p. s-l». - Kayter. FolUtdruUges BHeker- 
takum. - Habbe, Biographie uiUveneUe des Contem- 



[ 



;AuroLDi ( WUhelmwi Guillaume), évé- 
<^ de Trêves , naquit le 4 janvier 1798 au vil- 
h^deBudan, dans le districtde Trêves. H entra 
due les ordres en 1825 , enseigna les langues 
oneotales et râoqnence au sémbaire de Trêves, 
ctdevint bientôt cbanoine et archidiacre. En 1 839 
ïfiit âo évéqne par le chapitre; et comme 
diM TalEûre des mariages mixtes il soutenait la 
QOM du catholicisme en opposition avec le gou- 
^cnement, qui voulait la bâiédiction des maria- 
91 entre caâioUques et protestants , son élection 
M (bt pas ratifiée par l'autorité temporelle , et 
Ic9f6frler 1842 il donna lui-même sa démission ; 
i»ii le 21 juin de la même année il fut réélu 
pir le chapitre , et cette fois son élection fut con- 
fitinée, bien qu'il refusât de prêter le serment po- 
ttqœ. En 1844, il attira êTrêves un grand nom- 
^ de pèlerins par l'exposition d'une relique ce- 
^ (le manteau du Christ). Ce lut à cette oc- 
CMioB que Runge fit naître un nouveau schisme, 
« établissant le néo-catholicisme allemand. On 
'd'Amoldi un grand nombre de sermons et une 
ti^AiGtionaltemandedes Homélies de saint Chry- 
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moitié du onzième siècle. Ce fût lui et non pas, 
conune on l'a affirmé par erreur, un prétendit 
archevêque de Milan, son oncle, mort depuis 
un siècle, qui se déclara d'abord favorable au 
mariage des prêtres, ce qui indisposa la cour 
de Rome. Plus tard, Amolfe s'amenda sur ce 
chapitre, et reconnut la sagesse de la prohibition 
de se marier, imposée aux prêtres. On a de lui : 
Historia Mediolanensis , depuis 925 jusqu'à 
1076, publiée, sur les quatre manuscrits qui la 
contôiaient, à Hanovre en 1711, et dans 1<^ 
tome ni du recueil de Leibnitz, intitulé Scrip- 
tores Brunsvicensia illustrantes. Parmi les 
éditions subséquentes , la plus soignée est celle 
de 1723 , avec les notes d'Archinto et de son fils 
Albéric, dans le recueil de Muratori. Au juge- 
ment de cet historien, l'oeuvre d'Amolfo était 
conçue dans le langage le plus simple et le plus 
judicieux. 

ArgeltatI, BiMioCA. êcriptor. Mediolan., 1, 101.- Mt»- 
zueheUl. Serittori d'itaUa. - Oudin, De tcriptor. eccU- 



Cmotnatinm-Uxicon, édlt. de 1851. 
AlffOLTBoa AEROUL, arcbcvêque de Milan. 
Bfiitâevé à l'archiépiscopat en 1093, et déposé 
lieique aussitôt par le légat apostolique. Il ré- 
pit ses fonctions en 1095, après avoir fait sa 
piix avec Rome, accompagna Urbain II au co- 
lite de dermont, et prêcha avec lui la croisade 
dMit kt provinces lombardes. Il fht envoyé en- 
nite en ambassade anprèsderempereurHenrilY. 
la eonr de ce monai^e n'ofTrit guère à l'arche- 
léqne que des sqets d'ennui, qui affectèrent son 
eoRir et son intelligence. On trouve dans Argel- 
httk mention d'un volume d'Amolfe ou Arnoui, 
inlifadé Candones ad populum, ut crucem 
tuue^UaU, 

Argdlall, BibUotÂ. êeriptor. jr^Notan. - Maizucbell. 
SeriL d'Ital. 

ABHOI.PE OU AENOLPHB. Voyez Aanulf 

cm AufULraB. 

AUIOLFO, AEHOLPHB OU ARNOUL de Mi- 

ian^ hlBtorieo italien, vivait dans la seconde 



*ABNOLPUii {Jean-Attilius)f mgénieur ita- 
lien, né k Lucques le 15 octobre 1733 , mort le 
21 novembre 1791.11 exécuta, sur le territoire de 
son pays natal , de nombreux et utiles travaux 
d'hydrostatique et de canalisation. Lalande fait 
de cet ingénieur le plus grand âoge. 

Tlpaldo. Bioçraf. deçli liaU tihutr. dêl ucolo xrill. 
— Lalande, Journée en Italie. 

ABNOLFO Di LAPO, architecte et sculpteur 
italien, né à Florence l'an 1232, mort en 1300. 
Il fut le premier qui retira l'architecture de Tétat 
de barbarie où elle se trouvait, et qui commença 
à en faire disparaître les faux ornements et le 
mauvais goût. Amolfo réunit dans ses construc- 
tions l'élégance et la solidité. U a bftti la fameuse 
égUse SantOrMaria del Fiore, la cathédrale 
de Florence; et, après loi, Brunellesclii a élevé 
sur cet édifice la coupole hardie qui fait l'admi- 
ration des architectes. Ou lui doit aussi les mu- 
railles de Florence, flanquées détours, la place 
des Prieurs, celle de Saint-Michel, Véglise de 
Sainte-Croix, où Ton voit le portrait du cons- 
tructeur, par Giotto. Le style d'Amolfo forme 
le passage du style gothique à la renaissance du 
style antique. 

Va5ari, f <(e. — Ctcoffoara, Storia délia ScuUura. - 
Von dcr Hagen, Brif/e in die Heimat. — Quatremére do 
Quincy, Uist. des plus célèbres architectes. 

^ARNONB (Albert) f ^mtre itafien, mort en 
1 72 1 . U eut pour maître à Naples Luca Giordano , 
et plus tard, à Rome, Carlo Maratta. Ses cravres 
portèrent l'empreinte du style de ces deux pein- 
tres. Il excella surtout dans le portrait, et peignit 
plusieurs Nq)olitains , ses compatriotes et con- 
temporains. Luca Giordano le présenta à PhK 
lippe V, qui fut si satisfait de la manière dont 
Amone exécuta les portraits, que ce monarque le 
chargea de peindre les principaux personnages 
de sa cour. 

Domlnlci, ^ite de' PittoH NapolUani. 

. ^AUSfORE (Gifill(tume)y compositeur ita- 
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lien , mail dans la seconde moitié da seizième 
siède. n fut organiste de la caUiédralc de Milan 
vers Tan 1 680,et composa : Magnificat^ quatre, 
cinq, six, sept et huit voix; Milan, 1595; ~ il 
primo Libro de* madrigali ; Venise, Ricli. Ama- 
dinoy 1600, in-^** ; — quatre Mottets à six voix, 
dans le Promptuarium Musicum d'Abraham 
Schad; le premier (Exurgat Detts) se trouTe 
dans la première partie; le second ( Cantaba 
J>ominum ), dans la deuxième; le troisième ( In 
labiis meis ) et le <|uatrième ( Domine Deus ), 
dans la dernière partie. H y a dans le Berga- 
meno Parnasso, de 1615, on morceau de la 
composition d*Amone. 

Mortsia, JVbMttd dé MUoM. — Fétti, BiofraphU uni- 
versêilê des Musicimu. 

ARHOT ( Hugo ) , historien écossais, né le 
8 décembre 1719. H s'appelait PoUock, et ne prit 
le nom d*Amot que plus tard. 11 devint en 1752 
membre de rAcadémie des avocats d'Edimbourg. 
On a de lui : Essay on JS'othing ; — Uistory of 
Edinburg; in-4*, pubUé en 1779 : la dernière 
édition est d%1817 ; —A Collection ofcelebrated 
CrinUnal Trials in Scotland, with Historical 
and Oritical Remarks , in-4". Ces deux der- 
niers ouvrages eurent un grand succès d'estime. 

Gbambert, Biographical Dictionary of Emtnent 
Seotsmen, — Biofrapkieal SkUchet, 

ABNOVL, nom commun à plusieurs hommes 
célèbres, presque tous du moyen Age, classés 
par ordre chronologique. 

AESfOVL (saint), tige de la race carlovin- 
gicnne, né vers 580 au château de Lays, près de 
Nancy ; mort en 640 dans les Vosges, près de 
Remiremont. Il exerça d'abord plusieurs emplois 
à la cour de Théodebert n, roi d'Austrasie. 
Après la mort de sa femme, il embrassa l'état 
endésiastique, (bt nommé à l'évèché de Metz 
en 614 , qu'il quitta ensuite pour se retirer dans 
les déserts des Vosges, où son ami saint Remanie 
avait fondé le monastère de Saint-Maur. Saint 
Amoul avait eu de Dode, son épouse, deux (ils, 
dont Tun , nommé Anscgise , fut père de Pépin 
Héristal, qui eut pour fils Charles Martel, duquel 
descendent les rois de France de la seconde race. 
On câébrait tous les ans à rabbay e de Saint-Amou I 
une cérémonie qui rappelait l'histoire de l'an- 
neau qu'Amoul jeta dans la Moselle, et qui se 
trouva, quelques années après, dans 1m entrailles 
d'un poiMon destiné à être servi sur sa table. 

Ijaviê éê taiitd Jnuml, daot MablUon , Aeta Sane- 
tomm ordlniê Saneti-Benedietit t I, p. 180. — Dom 
Calmet, BUMn 4» Lorraime, L I. 

ABHOUL, arrière-petit-fils de Louis le Débon- 
naire et fils naturel de Carioman, roi de Bavière, 
mourut le 24 novembre 899. Après la déposition 
de Charles le GroA, il fut élu roi de Germanie à la 
diète de Tribur (888), et passa en Italie \m\T y 
prendre la couronne impériale. Ageltrude, du- 
chesse de Spolète, mère de Lambert, compétiteur 
d'Amoul, arma contre ce dernier la vflle de 
Rome, qui se rendit à lui après quelque résis- 
tance. Amoul Alt sacré empereur par le pape 



Formose en 896. Ageltrude réfîstait 
Amoul l'assiège vainement dans Spoiète. H n> 
passa les Alpes, le corps malade et l'esprit tm- 
blé. On dit que la duchesse lui avait fait pienin 
un breuvage empoisonné, après avoir gjignd ■ 
des domestiques de l'emperenr, qui mount, m 
efiet, d'une maladie pédiculaîre, en faisaot k 
siège de Ferme. Il laissa l'Allemaffie en proie i 
de longues agitations, et eot pour auccesec w aoi 
fils Louis IV, dit r Enfant, le dernier des Gsb- 
vingiens en Germanie. 

Art dé véryur les dates. - Annales FuUMm. - 
A. D.879, 887,900. — Schuldt, Gesckickte dar DeiuUkm. 

ABU OVL ( saint ) , évèque de Soissons, mort 
en 1087. 11 servit d'abord dans les armées de 
Robert et de Henri I*% rois de France. Les I»- 
bitants de Soisaons le demandèrent pour éféqv 
au concile que le légat du pape Grégoire ¥11 
avait assemblé à Meaux. Après beaueaop de ré- 
sistance, saint Amoul accepta cette dignité; 
mais il s'en démit sur la fin de ta vie poor te- 
der un monastère à Aldenbourg, ville du diooètt 
de Bruges, où il mourat. 

HUtoire littéraire de la Frmaee, t. IX. -duitail 
DelancHoe, Dictionnaire historique. 

*ABHOuL ou ABHCLr, évèquc de Rhod., 
patriarche de Jérusalem, mort en 1118. D t f i 
chapelain de Robert II, duc de Normandie, I 
l'accompagna à la première croisade, et M 
chargé en 1099, par les princes chrétiens, d*ad- 
mim'strer les revenus de l'égUse de lénuataB. 
U intrigua ensuite pour obtenir le patriaicat de 
la cité sainte, et il y parvint en lili, invitais 
vinitate, selon l'énergique expressioa d'un his- 
torien. Les témoignages contemporains ne loat 
point favorables à ce prélat. Guillaume de Tyr 
le dépeint comme un homme sans moeurs; I 
l'appelle fils de prêtre, et ajoute que sa oondute 
lut chansonnée par les croisés (1). On repio- 
chait encore à Amoul de s'être associé à un auln 
homme de désordre, un ancien évéque calabnis 
qu'il^da à monter au siège épiscopal de Bethléen. 
H fallait que la conduite du patriarche de Jérusa- 
lem fût en effet peu édifiante, pour que le pipe 
le citât à comparaître, en concile, devant le lé- 
gat, qui prononça la d4x>sition « merUis exigeih 
tibus, » pour tous les excès reprochés. Aiml 
ne se tint point pour battu : il alla Im-mtee 
à Rome, surprit la religion du p«|»e, et le- 
vint reprendre le siège patriarcal à Jérasata. 
a II continua, dit Y Histoire littéraire de la 
France, d'y mener la vie qn'il menait avant sa 
déposition, jusqu'à sa mort » Assurément ce 
fut un prélat peu digne que œlui dont nous ve- 
nons de retracer la vie; il est juste ffpmfli^ 
d'iyouter qu'un autre historien, Albert d'Ail, 
accorde k Amoul de la pmdence et de Téb- 
quence. Quoi qu'il en soit, sa biographie i^pMd 
quelque jour sur les mœurs de cette époque re- 
culée de notre histoire. V. R. 



(1) c< lu ut in expediUone caoUeum popvKs k 
ret, et euet materU fatals et liaciTta 
cboro canentlbaa. » 



HkMMn mttrmin de im France, t. X. p. srr. - Al- 
MUft AqiMHlf,ltt>. VI, cap. S9. in Oetta DeiperFrancos. 
- GatUiume de Tyr. Uli. IX, ibid. 

AAMOPL^OU AAIfVLPH,OU BEXVLPHE,év6- 

qne de Bocbester, tbéologitin éL historien anglais, 
léàBetiiTiis Yen Tan lO&O, mort en 1134. 
UiihBC,archeTéque de Cantorbéry, le fit Tenir 
Ci Angleterre^ pour y occuper le siège épiscopal 
di Aochester. On cite de lai ce trait, con- 
toenuL mœurs du temps, qu*il raconta aux 
wiDei le jour de son élection : que Tun de ses 
frtdéoesieurs lui était apparu pour le solliciter 
kpnaàn Tanoeau pastoral. Les moini^ sup- 
pfibvt alors Arnoul de donner raison à l'a^ipa- 
rifiit, et de ne point persister dans son refus 
tester cet anneau. L*évéque de Rucliester 
Uw : Texius Rcffensis : c'est nûstoin^ du 
iHèMqB*il administra; — I)e Inccrtis nup- 
flif H amjugiiS} — Epistolx solutiones quas- 
émcoMiiMemteSfOd varias Lamberti abbatis 
MbûBU guxêtiones, praxipue de corpore 
i^mgulnê ChrutL 

VMtrj, SpicUége. — WliartoD. Anglia saera. - 
BlÊtetn iménUre de ta France, t X. 

AUorL, érêque de Usieux, né vers le com- 
nacanent do domièine siècle , mort le 3 aoât 
1183. n avaH fait de vains efToits pour récond- 
fcrHciri H, roi d^Angleterre , avec saint Thomas 
^GMofhéTy.SnrlaflndeseRJoars il se démit 
^nérèdié, etmoonit dans l'abbaye de Saint- 
^tar à Paris, où il s'était retiré. On a de loi 
* volume d'épttres, de discours et d'épigram- 
^^(tp^tolx, conciones et epigrammata) 
^oitiavecâégance. On y trouve des choses cu- 
rieiMs sor l'histoire de la discipline ecclésias- 
tifK de son temps. Tumèbe en donna une édition 
^Plris en 1585, in-S". On a encore de lui quel- 
9Rspoéiief,et on traité snr le schisme qui sui- 
^h mort d'Honorins II, imprimé dans la Bi- 
MMeca Patrum et dans le Spicilegium 

Di^a, nWkjtkéqne deg auUun eeeUsiastiquet, IX, 
Ni.-0iMln , De Scriptortbus eeeleâiastieit, II. ifrr. - 
^^EputoUe hUtor. - Ctaudoo et Delandine, DiC' 
«•iMira historique, 

UIOUL (/(ené), poëte français, né à Poi- 
fies CD 1569, mort à Orléans en 1639. Il fut at- 
tadié à la maison de Gaston d'Orléans, IVère de 
l48ii Xin, et laissa un vohime de poésies juvé- 
bîIm, intiUilé VEi^ance de René Amout; Poi- 
fim, 1587, in-4*. 
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QQèlir et àebanl, Scriplorea ordinu Vreedicatorum , 
il.lM. 



— ',Exawien critique dci Dielionnalret. — Col- 
W«»i f^iti des poètes français. 

^AftHOVL ( François ) , dominicain et écii- 
^français, originaire du Mans, vivait >ors la 
^Monde moitié du dix-septième siècle. 11 laissa 
^ Mmges suivants : Institution de Vordre 
*ï CMfier céleste, du sacré Rosaire, par la 
«w« régente, mère du roi; Lyon et Paris, 
1^7, iB-12 : c'était, comme on voit, un projet 
^chevalerie, qui ne fut pas adopté ; — Révéla- 
^ charitable de plusieurs remèdes sottve- 
'^tiM etmtre les plus cruelles et périlleuses 
«laiaeUet; Lyon, 1651, et Paris, 1653, in-12. 



AEHOVL ou ABHorx, jurisc'jnsultc et écri- 
vain ascétique français, natif de Besançon, vivait 
dans la première moitié du dix-septi^e siècle, 
n fut avocat au pariemeot d'Aix, et s'occupa 
nooins de jurisprudence que de la composition 
d'écrits mystiques, dont il suffit de citer les 
titres pour faire juger de leur bizarrerie : le 
sacré Flambeau dès merveilles de Dieu; 
Lyon , 1621 , in-12 ; ' (e Secret pour ouvrir la 
porte du Paradis en mourant ; hyoa^ 1652; 
— V Hercule chrétien, contre la tyrannie que 
le péché exerce sur les humains; Aix, 1626, 
in-12; — les États généraux convoqués au 
ciel; Lyon, 1628, in-S"; — la Poste Royale 
du Paradis , 1635, in-12; — Recueil et inven- 
taire des corps saints et autres reliques qui 
sont au pays de la Provence , la plupart vi- 
sités par Louis XIII, 1636, in-8**; — V Échelle 
de Paradis pour ^ au partir de ce monde, e^- 
cheller les deux ; Rouen, 166t, in-12 ; — Mer- 
veilles de Vautremonde, 1668, in-i2. Ces deux 
derniers ouvrages sont probablement d'un au- 
teur plus récent. 

Oimont Diet. Tvpoçrtiph. — Adclans^ Suppl. A l .411 
centaines (ielehrtai- l.»xicon dr JAchcr. 

AEHOrL DB LE.\8. Yoy, LenS. 

AEHOUL DE MILAK. Yoy. ArnOLFE. 

AEHOULDIMB BOTTEADAM ( AuNOLDUS Rot- 

TEftODAMENSis ). Voy. Aanold dc Rotterdam. 

AftNOULD {Ambroise- Marie), financier fran- 
çais, né à Dijon vers 1750, uiort en 1812. Ré- 
volutionnaire modéré, il fut obligé de fuir après 
le triomphe de la Convention ( 13 vendémiaire 
an IV ). Il fut nommé en 1798 membre du con- 
seU des anciens. On le vit défendre rini|MM 
snr le sel , se montrer le partisan du 18 brumaire, 
et en signaler Tinfluence snr le crédit pulilir. 
Tribun après la constitution consulaire, il fut 
un des premiers et des plus anlcnts à apiielci- 
et à mettre sur le front du premier consul U 
couronne impériale. Il demanda aussi que tous 
les comptables publics fussent soumis à donner 
un cautionneraeut ; fit paraître , en 1 800 , de:; 
réflexions curieuses sur la rAÎsse d amortisse- 
ment en Anf^leterre, et parla vivement pour 
faire accorder des encouragements au commerce 
et à l'agriculture. Après la sui^pression du tri- 
bunal, il fut nommé conseiller d'État. Voici 
ses ouvrages, énumérés dans l'ordre chrono- 
logique : de la Balance du Commerce, 1791, 
V édit., 1795, 2 vol. in-8»; — Répart idot^ 
de la contribution foncière, ou division en 
huit classes fondamentales des quatre-vingt- 
trois départements; Paris, 1791 , in-8°; — 
Point de terrorisme contre les assignats; 
Paris, 179'!, in-S"; — Mémoire sur difftnrnfs 
sujets relatifs à la marine; Paris, 1799, 
2 vol. in-8*; — Résultats des guerres , des 
négociations et des traitée qui ont précédé 
et suivi la coalition contre la France, pour 
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servir de supplément au Droit public de FEd- 
rope, par Màbly; Paris, 1803, m-8"; — His- 
toire générale des finances depuis le commen- 
cement de la monarchie, pour servir ^intro- 
duction au budget annuel; Paris, 1806, iii-4**. 

mograpMê de» ConUmpcraim. 

ARNOiTLD (Jean-François MmsoT, plos 
conna sous le nom d*), artiste dramatîqiie, Fim 
des créateurs de la pantomime en France, né à 
Besançon en 1734 , mort à Paris en 1795. U joua 
à l'Ambigu-Comique et dans les petits théâtres 
forains, à Passy, à Versailles et à Saint-Ger- 
main. On troore la liste des pièces qu'il aTait 
composées poor ces occasions dans VAlmanach 
des petits spectacles ( 9 toI. in-16, Paris, 1779 
et SUIT. ). 

Biographie dêi CûnUmporaim. 
AAROULD (Joseph), célèbre horloger et mé- 
canicien, né à GuUigny en 1723 (Lorraine), 
mort à Nancy en 1791. On hii doit plusienrs in- 
ventions plus curieuses qu*utfles, entre autres 
une pendule à carillon qui jouait à chaque 
heure un air combiné avec un jeu de clavecin, 
n construisit aussi, pour le roi Stanislas, un ba- 
teau qui remontait le cours de Teau au moyen 
de deux chevaux tournant dans une eaceinle et 
faisant mouvoir [plusieurs avirons à la fois. Ifais 
d^, un siècle auparavant, sous le règne de 
Chartes II, roi d'Angleterre, on avait dit voir 
sur la Tamise un bateau analogue, construit 
sur le dessin du prince palatin Robert. — Ar- 
nould fut membre de la Société des arts de. 
Nancy, et laissa un fils qui a publié plusieurs 
mémoires sur l'horlogerie. 

Mémoires de ta Société rogaie de Naneji, année 17B9. 
— Stiurt . Anecdote» of Steawt-Bnginee, 

ABNOVLD (Madeleine-Sophie), célèbre ac- 
trice, naquit à Paris, le 14 février 1744, rue de 
Béthisy (dans la chambre même où l'amiral de 
Coligny avait été assassiné le 24 août 1672 ), et4 
mourut en 1803. Lliôtel de Ch&tillon était devenu 
un hôtel garni, que tenait M. Amould le père. La 
jeune Sophie avait reçu de la nature une figure 
piquante, une physionomie pleine d'agrément, 
une belle voix, et beaucoup d'esprit. Son père 
avait soigné son éducation; mais il ne parait 
point qu'il l'eût destinée au théâtre. Elle ne 
chanta d'abord que dans les églises. Un jour 
qu'elle exécutait une leçon des Ténèbres au Yal- 
de-Grâce, la princesse de Modène l'entendit, et 
admira la force et la pureté de sa voix. Elle en 
paria à la cour avec tant d'enthousiasme, qu'on 
voulut avoir la jeune virtuose à la chapelle du 
roi ; et pour cela on eut à vaincre l'opposition de 
sa mère. Mais que pouvait une bourgeoise contre 
le voRu de tant de personnages puissants, avec 
lesquels Sophie elle-même était probablement 
d'accord? 

Madame de Pompadour l'entendit à la cha- 
pelle, et dit : « Il y a là de quoi faire une prin- 
cesse, u Cela était presque équivalent d'un ordre 
de début. Sophie Amould, en effet , entra bientôt 



après à l'Opéra. Elle dâmU le 15 déembn m?: 
nous suivons, à l'égard de cette date et de ede 
de sa naissance , tous ses biograplies aaai a* 
ception, sans nous en disaimoier l ln i iai wa- 
blance ; car ce n'est pas d*ordiiiiire àlifîa an 
qu'une jeune fille est en état de ae fUreestandre. 
n fout supposer que SopUe Amould dt cOot 
l'exemple d'une précodté tout à fdt excqtf» 
neUe. Quoi qu'il en soit, elle obtint dès le prariv 
jour un succès éclatant , qid ae soutint JoiqA 
sa retraite en 1778. Selon tonte appareDoe, ck 
avait les défonts de l'école française d'alors, il 
son succès même le prouve; midaeHey joignl 
de l'expression, de l'accent, de l'éno^, F 
coup de noblesse et d'inteOigenoe 
Elle était anssi remanpuMe comme < 
que comme cantatrice, ce qol est asseï rare. 

Son rôle fovori, celui qui allait le mieux àaos 
talent , et où elle se faisait le plus f l f cUM s t ip- 
plaudir , fut longtemps cehd de Tliédire, ém 
Castor et Pollux. Mais en 1774 , lorsqDS Gitek 
vint arrachera Rameau le soeptre*delammfa|tt 
dramatique , il chargea Sophie Amoold da ilk 
dlphigénie , dans Iphigénie en Auiide, Hk 
réussit tout autant dans la musique de GMtkqse 
dans celle de Rameau. Elle n'aoqnit pas mdtai 
de célâ)rité par son esprit et ses saillies fm pv 
son talent On a pubUé un recoea de ses bon 
mots. La plupart ont une allure trop leste et tnf 
hardie pour qu'on puisse les rapporter icL la 
voici un cependant qui montrera josqn'où aU 
sa causticité. Une dame se plaignait devant die 
des obsessions de ses amants : « Ehl madane, 
hii dit Sophie Amould, il voos est bien fodi 
de vous en débarrasser : vous n'avez qn'à ka: 
parier. » 

EUe faisait beaucoup de dépense, et aamaisQi 
était fréquentée par la plupart des hommes de 
lettres de son temps, et par tous les hommes ds 
monde qui se piquaient «d'esprit. En 1792, de 
acheta le presbytère de Luzardies , qu'elle traai- 
forma en maison de campagne. Elle fit écrire ssr 
la porte : Ite, missa est. 

Quelque temps avant sa mort, elle dit ai 
curé de Saint - Germain l'Auxerrols, qui U 
donnait l'extrême-onction : « Je suis comie 
sainte Madeleine : il me sera beaucoup |la^ 
donné, parce que j'ai beaucoup aimé. * Os 
peut juger, par ces quelques paroles et ce peu de 
faits , de son caractère et de la nature de um 
esprit. Elle avait longtemps vécu avec le oâèbre 
comte de Lauraguais, dont elle avait en ptusiems 
enfants. L'un d'eux , Constant Dioville de Bran- 
cas, devint colonel de cuirassiers sous l'empire, 
et fut tué à la bataille de Wagram. G. BÉilgaB. 



Biographie da Contemporains. 
Sophie Amould et ses eontemporoiiu, par A. Devîlc. 
1811, In-ll. 

ARifOVLT ( Charles), jurisconsulte français, 
né à Bèze ( Côte-d'Or) en 1750, mort en 1793. 
Dépoté du tiers état de la Bourgogne aux 
états généraux de 1789, il demanda la soppies- 
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MB dtt dîmes , la sarveilUiice de l'exportation 
te gniBBy rinadmisaibilité de la branche des 
iNriMBS d'Espagne an trtae de France, ébc. 
&i 1790, tru u f ant le parkment de DQon désor- 
pÉé et la plupart de ses membres émigrés , 
I It on k»g rapport sur cet état de cboses , 
• Mte qoe dans la séance du 21 juin 1790 il 
lÉ décrété qu'un tribonal provisoire serait établi 
àPfoa en wmplaœmwit du parlement. Amoult, 
irtipé des alKiires publiques', reprit ses fono- 
flM d'ivocit, et mourut dans la retraite. 

Odi de lui : Collection des décrets du as- 
mMéet naikmale, constituante et législative, 
1711,7 TOI. bh^"; — Collection des décrets 
éfmsembléeeonstiiuanie; DQon, 1792, in-8*. 

TiWMi ém twapt. — Qoérard, to France UUêrair». 

AUOVLT {Jean-Baptiste ), pédagogue fran- 
fM, né en 1689, mort à Besançon en 1753. 
I mit embrassé l'état ecclésiastique. On a de 
M, tut sous son nom que sous le pseudonyme 
iàaMiMDwmoJiU: un petit recueil deproverbes 
taçiAi, itaUens et espagnols, intitulé Traité 
di Ib Prudence (Besançon) , 1733, in-12; 
- « TraUé de la Grâce, 1738 ; — le Pré- 
tfttur, contenant huit traités , savoir : une 
dmmaii ti/hmçaise; — une Ortoçrqfe fran- 
ékt'f — lee Éléments de Farithmétique ; — 
mJMgédelaCronologiefdelaGéogrt^;— 
kiiUmenU de la religion chrétienne; — 
fart de se sanctifier; Besançon , 1747 , in-é**. 
QHnrd, to Frmtee littéraire. 
Atiovx {Jean ) , théologien et prédicateur, 
léàBiom vers le milieu du seiiième siècle, 
>Ktà Lyon en 1636. H entra chez les jésuites 
if%BdedûL-sept ans, ety professa sucoessive- 
«est les humanités, la philosophie et la tiiéo- 
Mb. h prêcha k la cour avec succès, devint 
(i 1617 oonfeBsenr de Louis xm, à la mort du 
ctthn P. Cotton , et montra, à ce qu'il paraît , 
iKa dlnd^teodance dans sa place. On doit 
W moir gré des efforts qu'il fit pour réconci- 
Kv le roi avec Marie de Médids, sa mère. H 
t'c^mea avec les quatre ministres de Cbaren- 
^t Montigpy, Dumoulin , Dursnd et Mestre- 
m, daas une polémique fort vive, qui attira sur 
U tonte la colère du parti protestant. Reconnu 
^ oomme bon prédicateur, fl ne se montra 
N moins habfle controversiste dans cette dis- 
cviÉia. n intrigua beaucoup pour se maintenir 
^ ion em|M, dont fl Ait éloigné, en 1621 , 
PV h jalousie du connétable de Luynes; et il 
MeoBbahit de se retirer à Toulouse. Le duc 
^ Montmorency , qui fiiit décapité le 30 octo- 
^1632, choisit Amoux pour se préparer à la 
^^ Sur la fin de ses jours, Amoux se croyait 
^'^tttiorphosé en coq; il chantait comme les 
^ s'efforçait de voltiger, de s*élancer sur des 
P^tiies qu'A avait tendues d'une muraille à 
^*>tis, ne voulait manger que des miettes de 
JH^ et de la viande hachée dans une écuelle de 
^ Dès avant le jour, fl parcourait les dortoirs 
^ ' de toute» ses forces oomme les 



coqs, et servait ainsi de réveiUe-matin à ses con^ 
flrères. 

Amoux était Auvergnat , et il employait sou- 
vent, dans son langage, des idiotismes de pro- 
vince. A ce sujet l'abbé Faydit (Nouvelles re- 
marques sur Virgile, p. 89) raconte que le P. 
Amoux préchant un jour à la cour, s'avisa de 
dire : « Chacun sait où son soulier le cache » 
(locution auvergnate qui signifie blesse ). Un sei- 
gneur répondit tout haut : « U faut qu'un sou- 
lier soit bien grand pour pouvoir cacher un 
homme. » On a de loi une Oraison funèbre de 
Henri IV, prononcée à Toumon le 29 fuilUt 
1610, qui pûratt avoir servi démodée à l'âoge de 
Marc-Aurèle par Thomas. 
Le Bat, Dictionnaire kittoriquc de la France, 
AENTZBiiifJS OU AENTZEH (Jean), juris- 
consulte et littérateur allemand, né à Wesel en 

1702, mort en 1759. Il étudia à Utrecht le droit 
et la phflologie sous la direction de Drakenborch 
et Duker, et devint en 1726 recteur, et en 1728 
professeur d'éloquence et dliistobe à Nhnègue. 
En 1742 fl remplaça Pierre Burmann en qualité 
de professeur d'art oratoire, de poésie et d'his- 
toire à Franeker, où fl mourat On a de lui : De 
nuptiis inter fratrem et sororem, thèse sou- 
tenue et imprimée à Nimègue en 1726; — Dis- 
sertationes de colore et tincturacomarum, et 
de civitate Romana apostoli Pauli; Utrecht, 
1725, in-8'' ; — Oratio de deleetu Scriptorum 
gui juventuti in scholis prxlegendi sunt; 
Nimègue, 1726, in-4»; — Oratio de causis cor- 
ruptœeloquentix;Jiiïaiéfsae, 1728, in-4«; — Au- 
relius Victor, Histoire Momaine; Amsterdam , 
1733, in-4*'; — Pline, Panégyrique; Ams- 
terdam, 1738, in-é"; — le Panégyrique de 
Drepanius Pacatus, édité à Amsterdam, 1753, 
in-4*'; — Pœmata et orationes très, publica- 
tion posthume par Henri Amtzenius son fils; 
Leuwarde, 1762, in-8^ 

5ax, Onovuuticon, VI, B87. ns, m,- Enchet Gruber, 
Âllgemeine Sncffctopeedie. 

ARXTZEFiics ou AESfTZBN (Othon), frèrc 
de Jean Amtzen, humaniste allemand, né en 

1703 , mort en 1763. U professa à Utrecht, à 
Gondc, à Delft et Amsterdam. On a de lui : De 
milliario aureo adlocum 1 54 de verbor. signif. , 
dans le Thesaur, J>issertat%onum selectissi- 
marum d'Oelricht ; Brème et Leipzig, 1769 ; — 
JHonysii Catonis disticha de moribus, cum 
notis variorum; Utrecht, 1745 , et Amsterdam, 
1754, avec deux dissertations de Withof mti- 
tulées De distichorum auctore et vera il- 
lorum lectUme; — Oratio pro latina erudito- 
rum lingua; Gonde, 1737, in-4"; — De grxca 
latini sermonis origine, grxcaqueeruditorum 
Romanorum lingua; Delft, 1741 ; — De Mer- 
curio, facundiâs et mercaturx prxside; 
Amsterdam, 1746; — J^memfa^iones in Pseudo- 
Hegesippum, ms. 

Sax t Onomastieon, t. VI. p. SU. — Bneta et Gnbtr, 
Âll9«meinê Snqfchpttdie, 
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AEHTZBHivs ou ARNTKBV (Jêan-Henri) , 
jurisconsulte et philologue allemandy fils de Jean 
Arntzenîas, né à Ilimègne en 1734, mort le 7 
aTrU 1797. Il professa d*abord à Lenwirde et à 
Zutphen , pds à Groningue où M easetgna le 
droH, comme il fit plus lard à Utrecht. U laissa 
entre antres ouvrages : MUcellanea, o(i se trouva 
une dissertation sor U loi : />0 tn /«i vocando; 
Fraaeker, 1755, in-4»; ~ Araior (SedulHu), 
édition BOOTcUe, Zutphen, 1769; — Institution 
nesJurU Belgiei; Grooingne, 1783, cA Utrecht, 
1 788, iE-8* ; — Panegyriei veteres, 3 vol. in-4*; 
Utrecht, 1790, 1797. 

Eneh et Gruber, Allgemtimê EnegelopttdU. 

ARNU ( Nicolas) , théologien français , né à 
Méranconrt, près de Verdun (Meuse), le 1 1 sep- 
tembre 1629, mort à Padoue eo 1692. Doué 
d'une intelligence précoce , qu'une vie dure et 
occupée aux travaux de la campagne ne lui per- 
mettait pas de développer, il quitta son village 
pour venir à Paris , où la misère Taltendait. 
Sans ressources etsans protecteurs, il fut oblige, 
pour vivre, de se mettre aux ga^ d'un gen- 
tilhomme catalan qui l'emmena à PeqNgnan, 
où il fit d'exoeUentes études classiques. Kn 
1644 il entra dans l'ordre de Saint-Dominique , 
et professa la théologie pendant sept années 
consécBtives , et avec un succès toujours crois- 
sant, à Tarragime d'abord, puis à Perpignan. 
Dans cette dernière viUe, eè il demeura dix ans, 
ses sermons ne lui firent pas moins d'honneur 
que ses cours. Appelé alors à la chaire de mé- 
taphyiiique de l'université de Padoue, il s'y fit 
bientM une réputation européenne, et lut compté 
parmi les premiers théologiens du dix-septième 
siècle. Amu a laissé un grand nombre d'ouvra- 
ges, dont quelques-uns seulement sont publiés. 

Ctppmu phUoiopkim ThomUtiex; Bézicrs, 1671,6 voL 
In-ll. 

*ARifULP ou ARNOUL, savaot prélat du 
dixième siècle, fat élu évéque d'Orléans en 986. 
Il couronna, le l^*" janvier 988, Robert, fils de Hu- 
gues Capet, rebâtit la cathédrale d'Orléans, dé- 
truite par un incendie qui avait réduit en cen- 
dres la moitié de la ville, et dirigea le concile qui 
se tint au mois de juin 991 dans l'église de l'ab- 
baye de SaintrBazile j)our la déposition d'Amoul, 
archevêque de Reims. Quelques années après, 
il assista à un autre concile tenu è l'abbaye de 
Saint-Denis, près de Paris. Là il fut proposé 
d'ôter aux moines et aux laïques les dîmes qu'ils 
possédaient, et de les donner aux évèques. Ab- 
bon de Fleury, soutenu par le peuple, s'opposa 
avec violence à cette proposition ; la querelle 
s'envenima; des paroles on en vint aux coups, 
et plusieurs évêques furent blessés au milieu 
de l'émeute suscitée en faveur des moines. On 
voit qu'en tout temps le peuple a pris parti pour 
le plus grand nombre contre ceux qu'il regarde, 
h tort ou à raison, comme une minorité de privi- 
légiés. 

Les écrits d'Amulf , la pkipart inédits , sont : 



1* des discours q/a^iï a 
de Saini-Basle : on y 
gennes de l'Église gaUicane, 
peut-être pour^Boi on ne les troave pM I 
recndls ordinàta des Actes det 
r un écrit De CartUa^im ( mia. 801 si Î144 
de la bibBothèqne du Vatican; tt lentt orim 
de s'assurer si un évèqna du oosiène sièds i 
ici i^ellement parlé d'autooM. Anwlfe ëA ci 
correepondanoe avec le célèbre Gotot, aBéa- 
véque de Refans, qui devint pape aoni k mm 
de Sylvestre II. H. 

UUtùin UUér^irw ée te FrmikM, t. Vf, p. m. 

«ARflOLT, archevêque de Eaima, fib ■•> 
turel du roi Lothaiie, mort vws 1023. D'abHd 
simple prêtre, puis chanoine à Laon, i Ait éla 
archevêque de Reims en 988. Hait oonae I 
avait embrassé le parti du prince Gliaries «• 
oncle, et lui avait livré la ville de Ranas» lini 
Hugues Capet le fit déposer, en 991, au condi 
de Saint-Rasie, présidé par Tévêque dXMtas, 
et placer sur le siège archiépisoofial le cMfen 
Gerfoert (Sylvestre II). Renfermé à Oriéaas, 
Amulf ne recouvra sa liberté et son aicbevtcfaé 
qu'après la mort de Hugues, «t à rnvéMvoil 
de Gerbert an trêne pontifical. On n*« de hii^ 
quelques lettres , mêlées à ceUea de GertMit, 
dans leSpid^ltfiii d'Achery , et quelques daoï- 
ments publics. 

Histoire Utteraire de la Frameê, voL VII. p. SUW. 

*AmifULP, chroniqueur, vivait dans la pn- 
mière moitié du onzième siècle; il était bénédic- 
tin au cou vent de Saint-André, èAvignon^etlaissi 
divers ouvrages encore faiédits ; tds sont : une 
Chronique abrégée, de la cràtion du monfc 
jusqu'à l'an 1026 de J.-C. ; un àfartyrologef oo 
Calendrier; un livre sur les Poids et Mesures; 
et un Traité du solstice et du jour de ta mort 
de Jésus-Christ. 

Histoire littéraire de la France, U VII. p. isi. 

*ARKULP, oomtc de Yochburg et Cham en 
Bavière, théologien, vivait au onzième siède. Il 
se retira de bonne heure dans un monastère de 
l'ordre de Saint-Benoit , pour s'y donner tes! 
entier aux travaux littéraires. Il laissa deux ou- 
vrages , aujourd'hui perdus : De Scriptorièm 
ccclesiasticis ; — une paraphrase des Pr»- 
verbes de Salomon ; — De MiracuUs tafl 
Emmeranni et de Memoria cultorttm eh* 
Libriduo, imprimé dans les Leetiones antique 
deCanisius, UI, 103-lGO; Amsterdam, 172&. 

Ziegelbaaer, Uiitoria ttei Hterarim Ordtaiê S.-Bmh 
dieti, IV, M, 100. — Baiinage, De Scriptore rum Bmam- 
raitni , daos Caulsiiu, III, SO. 

«ARNWAT (John), tbéologîeB nn|^, ai 
en 1601 , mort en iùbZ, Son dévouesant à la 
cause de Cliarles l", roi d'Angletenre, i 
contre Amway la confiscation et ït 
ment; on lui permit, après l'exécution du roi, de 
se retirer en Hollande. L'exignité de ses i 
ces l'obligea de quitter la Haye, où M 
pour aller on Amérique, ou il mourut. Il I 
les ouvrages suivants : the TMetf or , 
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Ai&rum to tke Subjeets 0/ Sngland, imprimés 
Ite «t Vmatn à Loodres en 1661. 
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ABOMATABi {Joseph), célèbre médecin iU- 
liai, né à Assise (duché de Spolète) vers 1586, 
nortle 16 joSlet IMO. FHs d'an médecin, il étu- 
dia à Pénmse et à PadoiMy oh il fut reçu docteur 
à rige de dix-huit ans. H s^établit ensuite à 
Yense, où il exerça son art pendant cinquante 
flu. n reftasales offres de Jacques i, roi d'Angle- 
tam, du doc de Mantone et du pspc Urbain YIII, 
qgà voulaient se l'attacher comme médecin. H (ht 
Msd lettré qaliabile dans Tartde guérir. Il ero- 
ploj» sa fortune k enrichir sa bibliothèque d'un 
grand nondire de manuscrits précieux. Ses mo- 
morti de loisir étaient consacrés à Tétude de 
la pUMophiey des belles-lettres , à la botani- 
qne, et à one correspondance active avec les 
p ri Bci |ianx savants As la France, de l'Espagne 
dt de l'ADemagne. On a de lui : Risposte aile 
Ommkdenukmi d\ Aless. Tassoni sopra le 
di Fetrarca; Padoue, 1611 : c'est une 
s anx critiques de Ferroni sur Pétrarque, 
dontAromatari était un grand admirateur. — 
Mltposta agîi Awertimenti âati sotto nome 
A Creseeiisto Pepe, etc.; Venise, 1613 : 
cfcrt la oootinoation de la polémique engagée 
diBS roovrage précédent contre Crcsc. Pepc, 
j d'Atex. Tassoni ; — Dissertatio de 
tcontaçiosa; Venise, 1625, in-4"; — Rac- 
eoUa degli Autori del ben parlare, sous le 
paandonyme de Subasiano; Venise, 1643 et 
1044 : c'est on recueil des ouvrages de plusieurs 
Btt é i ateur s célèbres. L'écrit le plus intéres- 
nnt est une lettre assez rare, de Generaiione 
plmmêamm ex semirUbus , adressée à Bar- 
Bbétany Nanti, et imprimée pour la première fois 
en tète de sa dissertation sur la rage; on la 
tranve aussi dans G. Richter, EpisCoUe selectx; 
Etwemberg, 1662 , in-^", et dans les ouvrages de 
taige; Gobourg, 1747. Aromatari 7 démontre 
rnMJnnlfi qui existe entre les grames des plantes 
El les onfii des animaux , et fait justice des ter- 
nes aeolaattqnea d'acfi» et potentia pour ex- 
plqocr la génération ; il signale l'embryon comme 
iefégétal en miniature, et regarde la matière 
[ «nidon , huile , etc.) qui entoure l'embryon 
soanneranBlogoe de l'albumen dans l'oeuf. Les 
^i n tlpes énoncés dans cette lettre , qui ne de- 
ralt être que l'introduction à un grand ouvrage 
■Ole inachevé, (tarent adoptés par Harvey, qui 
es développa. H. 

imMI, Sermon d'italia, - RIcbter , £^i«e. 
«BvMberf, iMt. - BaHer, JIMiotà. boiamUa. 

■ATABI (Dorothée), femme peintre ita- 
lÊÊmm éi di x s e p tièm e siècle. EUe excellait à or- 
Mrdt iwinloffei les ouvrages d'aiguille; au rap- 
Mrt et Boflchiai , eOe rivalisait avec les meil- 
I de Venise. 
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ABOUDJ, ABUCH, ABOUM, par comiption 
HoRuc, HoRRcc, Orox, premier souverain turc 
d'Alger, né à Métélin vers 1473, mort eu 1518. 
n fat, comme son frère Khaïr-ed-Din, surnommé 
Barberousse, Son origine est obscure : on fait 
Aroudj tour à tour fils de musulman, de renégat 
ou de chrétien. Français même, descendant de la 
noble maison d'Authon (1). Selon toute proba- 
bilité, son père était Grec, et avait embrassé l'is- 
lamisme ; il se nommait Yacoub-reis, et exerçait 
la profession de marin ou de pécheur à Mété- 
lin. Aroud) entreprit de bonne heure des courses 
maritimes, et on l'accuse même d'avoir exercé le 
métier de pirate : ce qu'il y a de certain, c'est 
qu'il fut fidt prisonnier dans on combat contre 
les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. 

Rendu à la liberté par l'entremise du prince 
KirkoDd, l'un des gouverneurs des odtes de la 
Karamanic, il se rendit à SataHe; et bientôt sa 
réputation de hardi marin lui fit obtenir le com- 
mandement d'une petite escadre armée par le 
sultan d'Egypte. Rencontré par les chrétiens, 
qui parvinrent à brûler les navires musulmans, 
il se sauva , et fbt plus tard investi du comman- 
dement d'un vaisseau parle frère du sultan Sé- 
lim. La fortune le servit mal encore; son équi- 
l^agc s'enfuit à la vue des chrétiens , et il faiHit 
tomlier en esclavage ; mais il reprit bientôt le 
commandement d'un navire, et, à partir de cette 
époque, sa réputation alla toujours croissant, et 
ses forces s'accrurent. Avant d'entreprendre une 
longue course qu'il méditait le long des cMes de 
l'ItaKe, le hardi corsaire alla resserrer dans sa 
famille les liens qui l'attachaient surtout à Kair- 
ed-Din : c'était ce frère entreprenant et brave 
comme lui qui devait, en effet, mettre le comble 
à sa fortune. Il le quitta bientôt cependant; mais 
lorsque ces deux hommes audacieux se furent 
réunis k Girbé, et qu'ils curent mis pour ainsi dire 
en commun leur immense butin, rien ne résista à 
leur audace, que servît toujours une astuce pro- 
fonde. Accueillis par le bcy de Tunis, le port de 
la Goulettc devint le siège de leurs opérations. 
Après de riches captures, la prise d'un vaisseau 
de haut bord les posa tout à coup en conqué- 
rants heureux. Maîtres de ce navire napolitain, 
chargé de richesses immenses, ils ne s'en tinrent 
plus à l'alliance du bey de Tunis ; et par les nom- 
breux présents qu'ils expédièrent directement au 
sultan de Constantinople, ils relevèrent pour 
ainsi dire de la Sublime-Porte. Souvent blessé 
dangereusement dans tant de rcncontfes, Aroudj 
se séparait de son frère lorsque la nécessité le 
commandait; l'intérêt savait bientôt les réunir. 
Ainsi, pour chasser les chrétiens de la ville de 

(i) Bf. df Hammer, qala puisé daos VHigtoir* dm fuer- 
re$ marittmfi qac l'on doit A HadJI-Khalfa, dU qne le 
père d'AroodJ et de Kalr-ed-Din était un tlpatal rouml- 
Uote. nomnté Tacoub d'YenldJewardar, qui était venu te 
fixer à MétellD ( l'ancienne Leiboa) après U conqoéte de 
cette ne par Mofaantmed 11. Selon cette version, Tacoob 
▼tnt i^étaMlr dans nie atee set quatre enbota ; U eS' 
bram sans doute llslamlsaie. 
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Bégkôé ou Bougie, ils partent tous deux à la 
tète d'une escadre ; mais quinze vaisseaux dé- 
fendent le porty et, après un terrible engagement 
où plus d'un navire est coulé bas par les deux 
corsaires, Aroudj , dans sa valeur imprudente, 
s'avance jusque sous le feu des remparts ; une 
balle vint lui fracasser le bras : l'amputation de- 
vint indispensable, et il pensa perdre la vie. 
L'année suivante ( 1514 ), Gigelli tombe en leur 
pouvoir, et de nouveaux présents sont expédiés 
au sultan. A la manière dont ils sont reçus, les 
deux corsaires comprennent qu'ils peuvent dé- 
daigner la protection du bey de Tunis et se poser 
en conquérants. Peu de temps après cette épo- 
que, en effet, on les voit à la tète d'une flotte 
composée de vingt-huit bfttiments ; et lorsque 
les habitants d'Alger craignent l'envahissement 
des chrétiens, c'est à Aroudl et non aux souve- 
rains de la côte qu'ils s'adressent pour les dé- 
fendre. 

Jusqu'alors le fils du pauvre pécheur de Mé- 
teKn n'avait été qu'un corsaire heureux; un 
crime plein d'audace lui fit conquérir la sou- 
veraineté d'un vaste pays. Un scheik nommé Se- 
Um Eutémi, choisi par les habitants d'Alger pour 
les gouverner, commandait dans cette ville : 
Aroudj , dont il réclame le secours, vient de- 
meurer sous le même toit que lui. Une mort 
cruelle est le prix de son hospitalité : Arou4i le 
surprend au bain et l'étrangle; puis il fait circu- 
ler le bruit qu'une fin inattendue, et que lui- 
même il déplore, vient de frapper le schdk dans 
son palais. Pendant ce temps, la milice turque 
dont se composent en partie les équipages de 
ses navires le prodame souverain d'Alger : il 
règne en maître inflexible dans la ville, qu'il de- 
vait se contenter de défendre contre une invasion 
menaçante. 

Aroudj, devenu souverain absolu d'Alger la 
Guerrière (1) à partir de l'année 1515, fit battre 
monnaie et fortifier la Casauba. Les Arabes ne 
supportaient pas sans impatience ce nouveau 
pouvoir. Un grand nombre d'habitants d'Alger 
se réunirent même pour arracher la ville à ce 
joug de fer. Aroudj en fit saisir inopinément 
vingt-deux durant une cérémonie religieuse, et 
les fit exécuter. C'était consolider par un acte 
odieux un pouvoir qu'il ne devait plus garder 
que quelques mois. 

Vers la même époque le sultan de Tlemcen 
fut chassé de ses États, et Kaîr-ed-Din lui fut 
substitué dans le gouvernement de la dté anbe; 
mais fl fut bientôt contraint de l'abandonner. 
Moms cruel qu'Arou^j, il était aussi brave; il 
consolida néanmoins son pouvoir, et les deux 
frères se partagèrent bientôt un vaste territoire 
conquis; Khaïr-ed-Din eut la partie de l'est, et 

(1) Alçexalr-al'Gazie, litténlcmeDt llle Guerrière, 
parce qae cette cité est bâtie devant nne petite tle .- \t% 
LeTanUm l'appelaient M-Geiaîr Mahgrabie, lie de 
l'Ouest ; de ce nom les Européens oot fait Argel, jirçiêT, 
Âlçier, et enfin Alger» 



fixa sa résidence à Tedies; Aroudj guék Alger, 
et régna sur les régions du couchant. Le tolta 
dépossédé alla implorer, dans Oran, le lemn 
des Espagnols; et bientôt il rentra dans la vft 
de Tlemcen, que le conquérant de Télks ne 
pouvait plus défendre : Aroudj se porta alon 
avec les Turcs sur ce pomt» s'empara de la rifle 
arabe, et prit le gouvemem^t de son territoire 
du plein consentement des habitants. Ua «le 
ses premiers soins fut de s'opposer par des pro- 
hibitions sévères à l'approvisionnement d'OiH, 
qui tirait presque toutes ses denrées de ooa- 
sommation du territoire des-Bem-Rascfaidydoflti 
était maître. Ce que n'auraient pu fiiire les phints 
du sultan fugitif, la nécessité preasantedaofi la- 
quelle se trouvèrent bientôt les Kspagwls le U 
promptement Oran expédia des troupes contreli 
forteresse de Beni-Raschid, au secours de laqueBe 
Khaïr-ed-Din envoya son frère bbac : ee noa- 
veau chef remporta d'abord quelques avantages; 
mais, digne frère des deux Bariterouase, cac- 
comba au moment où le fort venait de capâiikr. 
Maître de cette place imposante, le sultan dépei- 
sédé se porta immédiatement sur TIerooen, qu'il 
tenta de prendre par la fiunine. AroniQ sorti 
de la ville, et alla chercher bravement l'eMiaM 
jusque dans son camp; ce fut là qu'atteint pv 
un coup de feu. Il périt au commencement di 
combat. Cet événement eut lieu en 1518» Tm 
de l'hégfre 924, et l'ahié des Baiterousie «nit 
alors quarante-cinq ans. Ferducàio» Don. 

Diego Haedo, Tùpoçrapkia y Mstorta 0«Mr«l4f ^• 
gel, y tut kabUadoret y eothtmbret; ValladoM, MO. 
pet In-fol. - Fondation de la Régence d^jilger, AisMra 
det Barberoutte, chroniçme arabe du teUUate tlkit, 
pub. par BIM. Sander Rang et PerdliUBd Dcnla; Firii, 
18S7, 1 ToU ln-8« avec plan et portraits. — nudenelB de 
SandoTal, Hittoria y hêckot de la vida «M ewt p v^aâer 
Carlot f^/Pamplona, isti, 1 toU In-fol.— De HasHMr, 
Hittoire det Ottomant, trad. de l'aUem. par de BeUo^ 
is vol. m-ê». 

ABOUET ( René), notaire à Saini-Lonp, uidei 
aieux de Voltaire, naquit dans cette petite viUs 
du Poitou en 1440, et mourut en 1499.Saif«É 
Dumoustier-Ddafond, il avait du goût pour h' 
poésie , et fit des vers qui n'ont pas àé impriméi. 
Samuel Arouet était également notaire à Saial- 
Loup, de 1618 À 1641. Plus tard, la fiuniBe 
Arouet vint s'établir à Paris; et Fran^Hs Ànmei, 
le père de Voltaire, fut notaire an Châtelet et 
trésorier de la cour des comptes. A répo<pie de b 
révolution, la petite ville de Saint-Loup prit le 
nom de Voltaire. 

Dumuustier-DeUfond. Hittoire de la vitle de i 



* ARPAD , duc de Hongrie et fondateur de b 
dynastie des Arpades , né en 869, mort en 907. 
n succéda à son père Afanus, qui, dès l'an 894, 
lui avait conféré le titre de duc et continua fan- 
mème la conquête de la Hongrie, commeacée 
par son père. Parmi les petits princes slaves d^^ 
soumis, un seul, du nom de Zalan, se muntia 
déterminé à rési^r. Arpad, lorsqu'à devint ôêc, 
fit demander l'alliance de Zalan , et lui offrit en 
présent douze chevaux blancs, doue c 
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douze jemies garçons et donze jeunes filles. L*al- 

UueeDe ftit pas eondoe; Zalan demanda des 

nooiin à remperenr grec et an doc de Bulgarie. 

Aipad enrahit alors le territoire, battit Tarniée 

Bfàée contre lui, et contraignit Zalan à prendre 

Il ftrite. A partir de ce moment , par lui-même ou 

fo WB lieutenants , Arpad continua de conquérir 

font lepays ennemi. En 900, il remporta une der- 

lière fictoire sur le prince slave appelé Menu- 

Borat, campé sur la Theiss. Un tnùté intervint 

f entre les deux parties belligérantes, et la fille 

; d'Aipad épousa le fils de Mennmorut. Arpad 

I eoaftra à vm fils le titre de duc, et mourut peu 

: de«tanps après. Cette famille dynastique s*étei- 

9*4 la mort de André m ( 1301 ). 

OBiUmUekUekêi HoçrapMichet Lexicon. — Mal- 
Mk,Gi9ekUht8 dêr Mofifarwn. — Bbwrlng, Pœtru of 

AiFAJOir (tes n*), ancienne maison française 
oripuire de Kooergue, dont les titres remontent ^ 
dW manière certaine à Hugues r**, sire d'Ar- 
pqoB, qd Tirait en 1270. Les deux personnages 
siinBts appartiennent à cette maison. 

AiVJUOH (Xotf ti, marquis de Séverac, duc d'), 
Mt en 1679. n saura Casai , le Montferrat et le 
KÉMot, assista à la prise de trente^eux Tilles, 
fcnparade LunéTiOe, et soumit toute la Gmenne 
a 1M2. Trois ans plus tard, il dcTint généra- 
Une des années destinées à s'opposer aux 
T&rci qui menaçaient Malte. Le grand maître 
^Matte Jean Paul Lascaris , et son ordre, com- 
kièrent dlionneur et de priTfléges leur noble 
lufliaire. A son retour en France, Louis d'Ar- 
fijoa Ait euToyé, en qualité d'ambassadeur 
ofraoïdinaire, en Pologne auprès du roi Ladis- 
hiIV; et, an décès de ce prince, il contribua à 
Udooner Casimir pour sucoesseur. Louis XIY 
«iCSii à Arp^jon le titre de duc en 1651. 

Mctiofmolr» Jkùloiiftie. - Anselme , autoWt généa- 

AOAJOH ( Louis f marquis n*), petit-fils du 
FvMdoit, général finançais, mort le 21 août 1736. 
. 0QiQaddnrégimentdeCbartresenl695,ildeTint 
Intttant général en 1715. Il se fit particulière- 
■^ ranarqner, durant la guerre de la succes- 
^ dïspagne, an siège de Mons, à la bataille 
'^dcoarde, et en BaTîère à la bataille d'Ho- 
^Mt et de Blenbeim. Il passa ensuite en 
^igoe, où il rendit encore de nombreux ser- 
JJBes. En Ini s'éteignit la ligne mâle des marquis 
f Aip^. Sa fille ^KNisa le second fils du doc 
^RbiiUea. 

AiMlM, HUMre çénéatogique , V. 899. 

AIK ( Pierre-Frédéric), pbflosophe et ju- 
liiQOBsiilte danois, né le 10 mai 1682 à Kiel, 
^Me du duché de Holstein, mort à Ham- 
Sien 1748. n étudia à Kiel et à Copenhague. 
B ftil chargé de la conduite d'un jeune seigneur 
^ Cepenhagne, ce qui le fit connaître aTanta- 
ysMÙent des grands et des saTants de la ca- 
Me. Quelques années après, il se rendit aTec 
*>«itre aère à Tacadémie de WoUenbûttel , et 
Mite en Belgique. Nommé professeur de droit 



à Kiel en 1717, il quitta cette place en 1722, et 
se retira à Hambourg , où il Técut sans emploi 
public jusqu'à sa mort. Ses principaux ouTrages 
sont : Bibliotheca fatidica, sive Muséum 
scriptorum de divinatione, 1711, in-8»; — 
Apologia pro JuL Cxsare Vontno, Cosmopoli 
(Rotterdam), 1712, in-8% réimprimé en 1718; 
il y aTait aJors du courage à dàendre Vanini, 
cette Tictime du fanatisme; -— Theatrumfatiy 
sive Tfotitia scriptorum de providentia ,/or- 
tuna e//a^o; Rotterdam, 1712, in-8**: c'est 
un catalogue chronologique des auteurs qui 
ont écrit sur le destin ou la proTidcance depuis 
Hermès jusqu'à Conrad Rbemet en 1 632 ; — Dia- 
tribe de prodigiosis naturx et artis operUnu, 
TALisHÀifES et AMULETA dictis , cum recensione 
scriptorum h^}us argumenti; Hambourg, 
1717, petit in-8*; — Laicus veritatis vindex, 
sive de Jure laicorum, prxcipue Germanorum 
in promovendo religionis negotio; Kiel, 1717, 
in-4°; angm. en 1720, in-4'^ : l'anteur s*est pro- 
posé de montrer que la distinction des chréâens 
en ecclésiastiques et laïques n'est autorisée ni 
par la loi naturelle, ni par la loi de Moise, ni 
par l'Évangile, ni par l'usage de la primitiTe 
Église, ni par la jurisprudence ; — Ferim ssstiva- 
les, sive scriptorum suorum historià; Ham- 
bourg, 1726, in-8** : c'est le catalogue raisonné 
des livres d'Arpe tant imprimés que manuscrits; 
— Themis cimbrica, sive de dmlfrorum et 
vicinarum gentium cmtiquissimis institutis; 
Hambourg, 1747, in-4'', ouTrage plein de re- 
cherches utOes ; — une Réponse à la dissertation 
de la Monnaye sur le livre des Trois Impos- 
teurs, la Haye, 1716, in-12, a été fiuissement 
attribuée à Arpe par Leibnitz , dans sa corres- 
pondance publiée par KorthoU, et par d'autres 
bibliographes. Cette pièce se trouTe à la fin de 
différentes éditions du Traité des Trois Impos- 
teurs, Il n'en est fait aucune mention dans les 
Feriœ xstivales,qin sont bien postérieures à la 
Réponse, Prosper Bfarchand , dans son article 
de Tribus Impostoribus , regarde comme une 
pièce supposée la prétendue Réponse, et il 
Tattribue au fameux Rousset. Renouard, dans 
le r' Tolume du Catalogue de la bibliothè- 
que d*un amateur, Paris, 1819, 4 toI. in-8**, 
prétend que Arpe est auteur de l'ouTrage publié 
en français sous le titre de Traité des Trois Im- 
posteurs. Cette conjecture est dénuée de fonde- 
ment et même de Traisemblance. L'onrrage qui 
circule en France depuis 1709 euTiron, sous ce 
titre , n'est autre chose que V Esprit de Spinosa, 
imprimé à kl suite de sa Fie en 1719, in-8*. 
Barbier, Examen critiqué d$t MetUmnairn. - MoUer. 
Cimbria ItUrata, I, i». — Adelaog, Sopplément A JO- 
cher, AUgemelnei (Mehrten-Lexicon. -^ Marcbaod. 
Dictionnaire hittorique. 

* ARPiHO ( Charles ), astrologue et cosmogra- 
phe italien. 11 fut médecin et conseiller du grand- 
duc de SaToie , et laissa une traduction annotée 
du traité de François Gallina sur les Bains : cette 
traduction a paru à Tnrin en 1614 ; — d'autres 
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ouTniges s«r raskologpe; des oommenturM rar 
d'andens philosophes et d'antres traités, re- 
CHeUUs par soB AU et iDentiooiiés par Rosaotto. 
MauacbelU, 5crit(ori d'Italia. - Rotmtto, SifUakus 
Seriptorum Pedemont. 

* ARPiiro (Jacques-François) , médecin 
piémoQfais , vivait un pea après le milieu du dix- 
huitième siècle, H fut médecin particulier du duc 
Manrioe de Savoie. On a de lui : Historia de 
statu epidemico, an. 1654, ira oppido et agro 
patno; sans date ni lieu. Ses ouvrages de mé- 
decine» d'anatomie, de botanique, etc., sont 
restés inédits. 

aazzocbeni, SerUtori iTltaUa, 

ABPino (Joseph-César). Foy. Jobeppin. 

^AftQUATO ( ilnro<ne), médecin italien, natif 
de Ferrare, vivait dans la seconde moitié du 
quinzième siècle. Comme tous les médecins d'a- 
lors , il s'appliqna à l'astrologie et écrivit sur 
cette matière. H laissa un ouvrage pnMié en 
1480 , sous ce titre : Pronostico divino fatto 
deito anno 1480, al sereniss. re d^Ungheria, 
délie cose che succederanno fia i Turchi ed i 
Crlstianif s délia revoluzione delli Stati d'I- 
talia, e renovazione délia Chiesa per tulto 
Fanno 1538, cosa mirabilissima. 

MauuchelU. Scrittori d^iuaia. 

*ARQUATO (Jean-François), médecin ita- 
lien , natif du Trévisan, vivait au commencement 
du dix-septième siècle. On a de lui : Medicus 
r^ormatus, dont le premier volume a été pu- 
blié à Venise en 1608 , in-4° , et le second en 
1622 : il signale dans cet ouvrage les abus qui 
se sont produits dans Tart de guérir; il critique 
surtout la manière dont on pratique la saignée, et 
indique des moyens nouveaux pour opérer avec 
plus de sûreté; — Tesoro délia vera per/etta 
Medicina universale per la sainte e conser- 
vatione de' Principi, in-4"; — Propugnaculo 
fortissimo contra la PeMe; Trieste, 1626, in-4o. 

Mazzacbelllii^rrif. (T/Ca/. — Bartolomaso Burchelato, 
Cataioffus Scriptanim Trevitinorum. 

ABQ17IEB (Joseph), compositeur de musique 
et violoncelliste , né à Toulouse en 1763 , mort à 
Bordeaux en octobre 1816. Après s*ètre fait en- 
tendre dans quelques villes de province, il vint à 
Paris en 1790. Rebuté par ses insuccès, il alla 
en Amérique, où il ne réussit pas davantage. Il 
revint bientôt en France; et, après quelques 
vaines tentatives de s'établir à Brest, à Mar- 
seille, à Lyon et à Bordeaux. On a de lui quel- 
ques petits opéras, parmi lesquels on remarque 
le Mari corrigé, opéra bouffon en deux actes, 
représenté en 1790 à Paris; la Peau de VOurs, 
la Fée Urgèle, représentée à Brest en 1804. Les 
ouvrages d'Arquier sont aigourdlini complète- 
ment oubliés. 

Félls, Biographie universale det Musieieiu. — La tta- 
UitiquM wtoraU dm département du Far. 

abqcibb(d'). Voy. DÀikQnsR. 

* AB-BABBi-BiLLAH (Abu-r-Àbbas-Mohom' 
flied), vingtième kli^ife de la maison d'Abbas, 
Bé en 909, mort en l'an 940. 11 étiût flis 4'AI- 



muktadir-Bittah. LorsqM eeloM pM msur 
daé par le Turooman Munis, Abs-I-Abbai Ait 
relégué dans une prison d'État, ^ Il ~ 
enfermé pendant tout le rè^M de l*i 
Al'Kahir. Celni-d fut eaBn détrôné; d ihM- 
Abbas sortit de prison, et fut proclamé klalife 
sous le titred'Ar-Radld Billah( HeureuA mlNei}. 
Il conféra le v;zirat an célèbre calKgnpbe Ahi- 
A(j-lbn-Moklah, qui avait oontribué m détFte- 
ment de l'usurpateur. Le notrreaife imuitre^M 
déposé à la suite d'un sonlèivcment de k pni- 
son de Bagdad, et Ait réIabB en «37. Il tnhi 
ensuite son maître, qui loi fit onaper k ■>§ 
droite. Un étranger dn nom de Behnn, apprfé 
par le ministre déchu, entra de fHce êm 
Bagdad et s'imposa à Ar-RadU, ipri dntnip- 
porter cette tutelle , et dès lors le khalikt m ft 
plus que décliner. Ar-Radhi mourut à trenledaii 
ans. 11 cultiva la poésie avec succès, et laissa ées 
pièces qui ne manquaient pas d'âégiuiee. 

n'Herbelot, Bibl. Orient. — UmacUi , £Utf . SamCn 
I. III, cb. 1. 

ABBAEs OU ABBAiz (Amodor)^ évèvttde 
Portalègre, théologien portugais, né en 1530, 
mort en 1600. n étudia k phîlosophîe et h 
théologie, se livra à k prédication, et devmtle 
cliapekin du roi Sébastien. Philippe K fe (H 
évéque de Portalègre. Il remplit les fondfioes 
épiscopales jusqu'en 1596, époque àkqudfei 
résigna ces fonctions et se retira à FuiiverHtf 
de Coïmbre. On a de lui : Dialogo» Morak: 
Coïmbrc, 1589, in-4% et 1598, in-foL; — INc/Ofi 
decem de IHvina Providentia, 1604. Cesoo- 
vrages sont devenus classiques ; le style, calqué 
sur celui de Platon, ne manque point d'éKfa- 
tion. 

Antonio , BiblioiK. Hispana Ifova. — BarboH Ml- 
cbado, Biblioth. Luiitana. — Cataiogo dû» BlÊ^mét 
Portalègre, dans la Cotleee. dot DoeumenUu da Jea- 
demia real da Historia Portuçueza, poor ntt. — VI- 
Ile rs de Salat-Étienne, Bibliotn. Carwuliimmm, 

* ABBABS (Duarte Madei/ra), médeon por> 
tugais, né à Moimenk près de LaméiQo, mort i 
Lisbonne k 9 juillet 1652. n étudia àl'nnivcrsNé 
de Coïmbre, et fut attaché k la oonr de Jean Tt. 
On a de lui : Apologiaemque sedeifeniem Ab- 
mas sangrias depes dadas em hmna l^ftam- 
maçdo de olhos complicada corn yonorrheê 
purulenta de sets dias; Lisbonne, f 638, h-4*; 
1683, in-fol.; et 17 15, avec les oommeataires df 
F.-H. Mirandella; Methodo de eonheeer e eu- 
rar o morbo gallico; Lisbonne, 1641, hM*; 
ibid., in-fol., 1683; — Novxphllosopkùp et me- 
dicina de gualitatibus occultis a neminewh 
quam excultx; Lisbonne , 1650, hi-4* : e'est a 
recueil de traits sur différaits sujets de sekaoes 
physiques, naturelles et physiologiques. 

Biographie MédieaU. 

* ABBAGos (Guillaîime),en latin Àrroffos im 
GulielmuSy médecin et chirurgien , né en 1513, 
dans un village près de Toulouse, mort à Bik 
en 1610. n étudia la médocine à Montpeffier 
▼en 1551, et y ftot reçu docteur. Il exerça MB 
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art (fakui à Pim, pm h Vienne. 11 fat, dit- 
es, médaeîn partieidier des rois de France 
Uari lly Prançoîs II et Charles IX » ainsi que 
dtrcHpemr MaximilieB II. A l'âge de plus de 
^Hlra-Tingts ans, il se rendit à BAlc près de 
m utà Jaeqoes Zwinger, professeur de mé- 
decin d éù diimie; il nnstitua son légataire. 
Oiadi IbI : Bpiêtola de Exiraeiis chimiee 
fntparoHs; lettre datée de Vienne le 12 
■lilS7S,et adressée à. Jean Erard: on la trouve 
àMSckQÉK, EjHsiolx phUoÊophieœ, medici- 
wakt, etc.; Francfort, 1598 , in-f!ol. Arragos s*y 
fm CB adTefsaire déclaré de Paracelse, qu'il 
Mfeniacl^M de figurer parmi les philosophes et 
In ddnhtes; — Epistoia de naiura et virihus 
Aytfraryyri; lettre adressée en 1597 à Paul 
Jortat, etc., et restée longtemps parmi les 
pipin de Zwinger; elle fut publiée par Théo- 
doie Zwingçr, petit-fils du premier, dans Fas- 
cMki ditêertatwnvm medicarum selecth- 
ma; Bêle, 1710, ill-8^ Arragos y insiste sur 
hiàigers que peut offrir l'emploi du mercure. 

GMrire, DIêL de Médecine. ~ Asiruc, De MorbU ve- 
tmft,c4U.n4d.p. 841. 

AUâir. Voyez Bctleh et Hahilton. 

AUAS {Mathieu d'). Voy, Mathieu. 

'AE-EASHID (Abn-Mohammed'Abdul'Wa' 
fieill), sultan afHcain de la dynastie des Al- 
■oMes, mort en 1242. II succé«?a à son père 
Al-Kamun-Abu-I-o!a-idris en l'an 1233. Le 
nmencement du nouTcau règno fut si^alé 
pv ne Tictoirc remportée par Ar-rasliid sur 
■ de ses parents, Tahia, qui occupait Maroc ; le 
^fmquar fit son entrée dans cette ville en Tan 
123&-1336. Il fit mettre à mort vingt-cinq des chefs 
fB avaient pris parti pour son ennemi. Cette rc- 
pv^aiUe inopportune amena une réaction parmi 
btribos environnantes; elles marchèrent sur 
Vvoe, et Yahia fut proclamé à la place d'Ar-ra- 
^. Ceiui-c!, avec .<uis auxiliaires dirétien^, 
ft une diversion du cAté de Fez , qui se rendit 
'pès deux mois de ré^iistince ; Ar-rashid se di- 
riinilors de nouveau du côté de Maroc ; il rcn- 
*OBtii Yahia, qu*il défit, grâce à la valeur des 
Uttires castillans. Yatiia se retira vers Re- 
^Tena; et son compétiteur resia tranquille 
Hmiheui' des États qu*on lui disputait et quMl 
>Mdit En 1238, le peuple de Séville, la ville 
^ Coda etd*aotres cités espagnoles, qui avaient 
BûiMBtHiément secoué le joug des Aimohades, 
Uirenl offrir de se soumettre à lui. Un accident 
^ mit fin à ses jours : son cheval ayant 
Ni k non anx dents, Ar-rashid fut précipité et 
■^ daas on étang. 

^KirtM, Irad. par Moara . cbap. IV. — Cardone , Hlst. 
^ fdfri^me et de l'Espagne, II, 171. - Al-Makkart , 
'«*ai. DyM., II. App. XXXVI. 

AlMACLT ( CAar/es), jurisconsulte français, 
*^ au Bois-Commun, dans le Gftthiais, en 1643. 
dOofa avec éclat an barreau, et devmt bAton- 
^ de Tordre des avocats au parlement de 
^. le régent, duc d'Orléans, fit de lui son 
•«»eD. On a ffArrault : Recueit général des 
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pièces du pivcès de M. le duc de Genres, 
Rotterdam, 1714; — Mémoire pour le prince 
de Monaco contre le duc de Savoie, touchant 
les seigneuries de Menton et de Roquebrune; 
Paris, 1712 ; — Abrégé historique de FU&pital 
des enfants trouvés, publié en 174ô, par Ar- 
rault fils. 

LeioDg et Fonte ttc . Dihliotkèqiu hitlor. de la Fraiwc. 

*ABaà» OU ISA-IBW.AHIIKD, historien 
mahométan espagnol , vivait probablement au 
onzième siècle : il était fils ou petitrfils d*un autre 
liistorien appelé Ahmed-lbn-Musa Arrazi, qui 
vivait au commencement du même siècle. Les 
œuvres de Fécrivain dont il s'agit ici ne sont 
point parvenues jusqu'à nous. Il a fait, s'il eu 
faut croire Casiri, une Histoire des Vixirs. 

Caslii , BiM. hUp. arab. Eeeuriatit. 

«ABREBOE (Anders), théologien et poète 
islandais, né en 1587, mort en 1637. H étudia à 
Copenhague, y devint maître es arts puis pré- 
dicateur en titre de la cour de Danemark. En 
1618 il fut élu évéquc de Dronthefan , sur la re- 
commandation du roi Christian IV. Une com- 
plète disgrâce suivit ce début heureux : accusé 
d'une conduite peu épiscopale , Arreboe Itat dé- 
posé le 13 novembre 1621 par un tribunal pré- 
sidé par le roi en personne. L'évéque avait des 
onncinis . fiririiii lesquels h* Kouvnneur de Dron- 
tlieiin , apiHé TlM)tt ; ils paraiss4>nt avoir c\a- 
l»«in* h»s m'iefs qui s'élevaient contre l'accusé. 
11 vécut dès lors pendant cinq ans dans le dé- 
nûment : en même temps il changea de conduite, 
composa des psaumes, et fut nonomé ministre à 
Vordinborg, emploi qu'il garda jusqu'à sa mort. 
Il compte parmi les poètes les plus distingués 
du Danemark, malgré la rudesse de la forme, le 
manque d'invention et de goût. 

On a de lui : Relation i vers om Chris- 
tian IV, des sejr over de Svenske; Copenha- 
gue, 161 1 : c'est un poème à la louange du roi de 
Danemark , à l'occasion d'imc victoire rem- 
portée sur les Suédois ; — Sorgelig Digt om 
Dronning Annx Catharinx salige Henfurt; 
Copenhague, 1612 : U s'agit dans celte pièce 
de la mort de la reine Anne-Cattierine ; — 
Pestpulcer som of aile Guds Born bruges 
kan; Copenhague, 1618 ; — Poudre contre la 
peste , à l'usage de tous les enfants de Dieu ; 
— Dftrid's Psalter sangvHs udsat ; Co])en- 
haguc, 1623 et 1662; — Ilexameron ; Co- 
penhague, 1641 et 1661, in-4**, à l'imitation du 
poème de Dubartas, inspiré lui-même par l'ou- 
vrage du moine grec George Pisides. L'œuvre 
poétique d' Arreboe eut le plus grand succès : on 
cite surtout comme digoe d'admiration l'invocation 
à la Divinité , par hiquefie commence le poëmc. 
Arreboe écrivit aussi en prose quelques ouvra^ 
moins remarquables que les précédents. 

PoDtoppIdan. Ânnalet Eeelesêm Daniem dtpUmatM, 
III, 10O,T«.- Nyarap et Kraft. MmindeUgt Utteratur- 
Lexicon for Danmark, Ntrrge og Islande p. M. — 
Molbech . DansU Jntk9iogie, I . S. - RanniarsfcOld , 
Svenka rttterketên, Mit. de Soodea» f . iti. 
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» (Isidore), pontre espagaol , 
né en 1653 à Colmenar de Crcja, mort à Bia- 
drid en 1702. H eut pour mattre Joseph Garcia, 
dont la manière ne le satisfit point , ce qui le 
porta à soiTre les leçons de Ricci : sous ce 
mattre remarquable Télère fit de tels progrès, 
qu'il fut nommé peintre du roi en 1685. Ried 
donna sa fille en mariage à Arredondo , et lui 
légua tous ses tableaux. Charles n témoigna à 
riiéritier de Ricd la plus grande considération : 
il hû commanda direrses peintures et des fres- 
ques. Arredondo peignit pour le roi Psyché et 
V Amour, et d*antres siqets destinés au Buen 
Retira, 

Nagler. Jfeues Âllgmn. Kûntiler-Iéexieom. ~ Ce» 
Bermndez, Dieekmario Mitorico. 

ABBHACBIOH OU AERHIGHIOH ÇA^x'^*^)t 

athlète grec, natif de Phigalée en Arcadie, yivait 
au commencement du septième siècle avant J.-C. 
n Ait couronné Tainqueur à Olympie Ters la 
53* et 54* olympiade, bien qu'il eût succombé. 
Son antagoniàe,' auquel Arrhachion serrait for- 
tement le gros orteil , aToua , dans sa douleur, 
qu'il était Yaincn ; et Arrachion fut proclamé 
Tainqueur, quoique d^ mort. 

PaoMD., VIII , M, 1 1. - Philostnte. Imag., II. c, et 
I. AfMcaln, ap. Eus. CkrùiLf p. M. 

*AEBHBNiV8 (Clos OU Ctefuie ) , savant 
suédois, né en 1627 àLinkôping, mort à Stock- 
hohn eo 1695. H était fils d'Arrid Claessan, 
citoyen et marchand de Londres, qui vint s'éta- 
blir en Suède. Le fils , après avoir étudié à 
Linkôping, puis à Upsal, obtint en 1657 l'em- 
ploi de gouverneur du jeune comte Gabriel Oiens- 
tiem, qu'il accompagna dans ses voyages. A son 
retour. Glas fut nommé répétiteur à Upsal; 
puis successivement, en 1667 et 1668, profes- 
seur de logique , de métaphysique et d'histoire. 
En 1669 il devint membre de la Nouvelle Acadé- 
mie des Antiquités. En 1684 il ftat anobli, et se 
fit appeler à cette occasion Oemhielm ou £a- 
glehelmet. Trois ans plus tard, il résigna le pro- 
fessorat et devint bibliothécaire de l'université. 
En 1689 il devint régent de la librairie ; et en 
1693 , secrétaire royal. On lui doit d'avoir ré- 
pandu quelque jour sur les origines de la Suède , 
jusque-là assez conAises. Ses principaux ou- 
vrages sont : Dissertationum Academicarum 
Ogdoas; Upsal, 1671 , in-4'' : ce sont huit disser- 
tations sur Quinte-Curce; — Musarum UpsO' 
Uensium Pietas in Carolum XI, regem Sue- 
dx ; Upsal, 1673, in-f* : c'est un hommage au roi 
à l'occasion de son avènement ; — Historix Sue- 
corum Gothorumque Ecclesiasticx libri IV 
priores; Stockhohn, 1689, in-4o : cet ouvrage 
est le titre le plus sérieux d'Arrhenius comme 
historien : les premiers livres formentune histoire 
ecclésiastique de la Suède depuis les temps les 
plus recula jusqu'au douzième siècle; — Vita 
ïUustrissimi herois Ponti de La Gardie , ou 
Pont de La Garde, célèbre général suédois : ce 
livre onbrasse en même temps l'histoire de la 
Uvonie, conquise par ce général sous le roi 



Jean de Suède ;— une partie de la 5iC0Céa«ili- 
guaet Aodé«nia, pubUée parordredo tpofft- 
ncment suédois, et pour laquelle Arrliéniiu M 
chargé d'écrire des notes explîcitÎTet; mais i 
n'alla pas, dans cette œuvre, an delà do chapitre 
sept du premier livre. CeqnicDap«nieit,poar 
le format, un des plus beaux oovngei qui cas- 
sent été publiés en Suède; le reste a été impriné 
sur le manuscrit, à Francfort, 1765, iB-4«; — 
DeRe vehiculari ve^erum; Francfort, 1671, 
in-4% traduit en latin de ritaUeo de L%Bori ;- 
une édition de la vie de saint Ansdiaire , l'apôCie 
du Nord, par saint Rimbert ; — BuUariim Mo- 
numo-Saxo-^iotMcum , on recœll de tons ks 
actes émanés de la cour de Rome dans ses 
rapports avec la Suède, onze volumes in-4*. 

GezeUtu, BiograplUit-Lucieam 9fv9r Smukt Mû, 
m, m.- SUeromaD, Matrikêt ô/V€r Swêm mkm H*. 
oek Aéel , II , TTS. - Wamiholts , BWMh. JH^Brtw 
Sueo-Gcthtca, 1.6t; IV. ii. 

ARRHEKius (Jacquôs), savant suédois, lirèn 
de Claude, né à Linkôping en 1642 , mort ca 
1725.nétudiaà Upsal, et devint aecrétain de 
l'Académie de cette ville, pds profenenr dlnt- 
toire à l'univcrsîté. On a de Ini entre antres on^ 
vrages : Patriaet ^fus amor, ex Cieertmis De 
legiàus liàro secundo; Upsal, 1670, in-4*; — 
Disputatio de fortuna Mliea Atotandri 
Màgni-, Upsal, 1693, in-T; — JH^uia^ es 
Grsecia triumphante; Upsal, 1693, in-S*; — 
Brevis adumbratio veteris jSgppti; Upsal, 
1694, in-8^; — De prxcepti et exempU tipU- 
cationepoliticO'necessana: Upsal, 1094, in-8*; 
— Disputatio de Càusis bellorum inter Penas 
et Grxcos; Upsal, 1694, in-8<*; — Disputât» 
de Vita DonUtiani; Stockholm, 1696, in-S*; 
— Disputatio de consule romano; Upol, 
1705, m-8*; — De HannibaU, Pcmorum 
rege; Upsal, 1707, in-8** ; — De DivisUme im- 
perii Hebrxorum; Upsal, 1709, in-8*; — Dif- 
putatio de excidio Carthaginis; Upsal, 1712, 
in-8°. 

GezeUas, Bioçraphisk-Lexicon ifvêr Stfouke mÛM. - 
Adelang, Supplément à VjiUçemHnM-<»0lêkrtëm-Lnifm. 

*ABRBIDÉB ou ARIDte {'Affî^oUlK M 

'AptSatoc), lieutenant d'Alexandre le Grand, vi- 
vait dans la seconde moitié du quatrième siède 
avant J.-C. H Ait chargé de conduire le eoips 
d'Alexandre de Babytone en Egypte. Après la 
mort de Perdiccas en l'an 321, Arrlûdée Ikt 
chargé, avec Pithon, de régir la Macédoine, et 
ils se rendirent l'un et l'autre en Syrie, pov 
aller ensuite en Grèce. A leur arrivée à Tripar- 
dlsus , ils résignèrent leurs fonctions de régâts, 
en présence de l'influence prépondérante d'En- 
rydice en Macédoine. 

Dans la nouvelle divisk>n des provinces qui 
eut lieu ensuite, Arrhidée reçut la portkm de la 
Phrygie dépendante de l'Hellespoiit. 11 tenta 
ensuite mais sans succès, lors de la mort d'An- 
tipater, de s'emparer de Cyziqiie. Antigone dé- 
puta vers lui pour iui reproclier d'avoir, sans 
provocation aucune, assiégé une ville greoqne; 3 
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j^ominiit en même temps Arrhidée de renoncer 
à son gomremeiDent. Antigonc eut un rcAispour 
tonte réponse; et Arrhidée m retira dans Cins. 
Oa n*a pins de détails sur lui après cette re^ 
tnile. 

Mod^ Xf III, M, m. 11, R, 71.- Jn^tln, XIII, i. - Ar- 
rtm. jÊp. Pkot^ Cod., tt, p. 71 a. S8, édition de Bckker. 

ABUiDéB(*Aj^Toc), fils de Philippe Ode 
Macédoine et de la danseuse Philinna de Larisse, 
nort en l'an 315 avant J.-C. Il monta sur le 
trône après la mort d'Alexandre le Grand. Le 
jeBM Alexandre, fils de Roxane, qui naquit peu 
aprte, loi rot associé. Arrhidi^ régna six ans et 
qottre mois, au rapport de Diodore de Sicile. 
CétiSK un prince d*un esprit faible; Perdiccas 
gooTfms pour lui ; et, après la mort de ce lieu- 
tesuit d'Alexandre, Arrhidée se laissa conduire 
ptr la fenune Eurydice. Il Ait assassiné avec 
Hte pir ordre d'Olympias. La mort d'Arrhidée 
conmence une ère qui porte son nom, et qui date 
àa 12 novembre de Tan 315 avant J.-C. 

iiitlB,IX,l: XIII, 1; XIV. - Platarquf. Jtr^ndre.^ 
fkpUit, UbIMh, Cad,, n-n. — Qalnte-CurcR , X, 7. — 
DMwr.IVIll et XIX. - PaoMolas, 1, 6. | S. U, | S et S, 

VIII,7..AUiéiiée,lV,liS. 

AiilA , femme romaine, célèbre par son cou- 

nge. Cécina Pétus, son époux , fut condamné à 

OMtt comme complice de Scribonianus, qui avait 

^ soulever rUlyric contre l'empereur Claude , 

^«42 de J.-C. Voyant qu'elle ne pouvait sauver 

l>^ de «m mari, elle s'enfonça un poignard 

te le sein; puis le retirant : » Tiens, dit- 

^Pétns; oda ne fait aucun mal » (Pxte, non 

^); et ce Romain se donna la nK>rt, à 

IHI^ciDple de sa femme. Arria sa fille, fojnme 

^ Tbraséas, voulut imiter sa in^n', lorsijuo 

."^^ mui, accust^ d'avoir trem|)é dons la o)n- 

^^«tioBde Pison contre ?Iéron, se fit ouvrir 

r* veines; mais son généreux époux la pria 

^annnentde lui survivre pour ses enfants. 

elle fut bannie, quelques années après, par 

*^^*iiiiticn , et rappelée par Nerva l'an 96 de J.-C. 

^^"^^fEpUtoUg, III, 16. - Dion GatiliM, I.X, 9. - 

'^*«lle, MmaUi, XVI, S4. 

^AUifâCA (Gonso/es n'), théologien espa- 
^^9 >é à BuTgoaen Castille, mort en ](y57. Il 
^^Vde l'ordre de Saint-Dominique, et y oc- 
^^9a me poritkm assex élevée. Il devint censeur 
l^nHpiMtion, et directeur du collège de Saint- 
J^Hinu à Madrid. H laissa Santo Thotnas 
"« ÀquinOf doctor Angelico de la Jglesia, en 
^*<f« y dùctrinapredicado, 2 vol. in-fol.; Ma- 

''»id;vol. 1, lM8;n, 1651. 
. AMNio, BiblMh, UUpana Nova, ~ Morért. Dïc- 
^««iMirt Alitorifaw. 

AftUACA (Jean - Chrysostome de), musi- 

^^Béà Bllbaoen 1808, morten février 1826. 

^^ BMMtrt dès son enftnce les plus heureuses 

^'îipoittoiis pour la musique, n apprit les pre- 

^■^piincipea de cet art presque sans maître, 

Méparion génie. Sans avoir aucune connais- 

^*n delliinnonie, il écrivit un opéra espagnol 

^ ie tiDovaient des idées originales. A treize 

^ 1 vint an Conserfatoire de Paris , étodia 

POOT. M06B. UHITEU. — T. m. 
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le violon sous BaiUot et l'harmonie avec Fétis. 
Ses progrès tinrent du prodige; en moins de 
trois mois il avait attquis une connaissance par- 
faite de l*harroonie, et au bout de deux ans il 
était parvenu à vaincre toutes les difficultés du 
contre-point et de la fugue. Arriaga avait le don 
de l'invention et en même temps l'aptitude À la 
science. Il écrivit une fugue à huit voix sur len 
paroles du Credo: Et vitamventuri, Cherubini 
n'hésita pas k le déclarer un chef-d'œuvre. Des 
classer de répétition pour l'harmonie et le con- 
trepoint ayant été établies au Conservatoire en 
1824, Arriaga fut choisi comme répétiteur d'une 
de e.es classes. Ses progrès comme violoniste ne 
furent pas moins rapides : son premier ouvrage 
fut un œuvre de trois quatuors pour le violon, 
qui a paru à Paris, en 1824, chez Ph. Petit. Ces 
quatuors sont maJheureusement peu connus ; 
mais chaque fois qu'on les a exécutés, ils ont été 
remarqués. Arriaga écrivit encore une ouverture, 
une s>'mphonic h grand orchestre, une messe k 
quatre voix, un Salve regina, plusieurs cantates 
françaises, et quelques romances. Tous ces ou- 
vrages , où brille un génie réel , sont restés en 
manuscrit : conçus avant l'Age de dix-huit ans, 
ils altérèrent la bonne constitution d'Arriaga, 
qui fut enlevé k l'art par une maladie de lan- 
gueur. 
FétH. Biographie de» Musiciens, 

ARBIAGA (Paul -Joseph de), jésuite espa- 
gnol , né à Vergara en 1562. La date de sa mort 
n'est pas connue; on sait seulement qu'il périt 
dans un naufrage. Envoyé par ses supérieurs au 
Pérou , il laissa de lui un grand souvenir dans 
ce pays en y fondant des maisons d'éducation. 
Il fut successivement directeur du collège d'Are- 
quipa et de celui de Lima. On a de lui : Direc- 
torio espiritual; Lima, 1608, in-16; SévlUe, 
1617, in-8**; — Extirpadon de la idolatria 
de los Indios del Peru, y de las medios para 
la conversion dellos ; Lima, 1621 , in-é"; — 
Rhetoris Christiani partes septem ; Lyon, 
1619, in-12. 

nibadenelra , Alegambe et Sotvd . BibliotÂ, «er^pto- 
rum Soeietatis Jesu , éd. IGTt, p. MO. — Nie Antonio , 
Biblioth, Ultpama Nova. 

ARniiGA (Roderic d"), jésuite espagnol, né 
à Logrono en Espagne l'an 1592, mort k Prague 
le 7 juin 1667. A quatorze ans il entra dans 
l'ordre de Saint-Ignace, puis 11 professa la 
théologie à Salamanque et à Prague. Il remplit 
plusieurs missions auprès d'Urbain YIII et d'In- 
nocent X. On a de lui : un Cours de philoso- 
phie, imprimé A Anvers en 1632, in-fol. ; — une 
Théologie en 8 volumes in-fol. L'auteur travail- 
lait au 9* lorsqu'il mourut Bayle parie assez lon- 
guement du mérite de ce jésuite : « C'est dom- 
mage, dit-il, qu'un esprit si net et si pénétrant 
n'ait eu plus d'ouverture sur les véritables 
principes ; 11 eftt pu les pousser loin. » 

Rlbadenelra et Alegambe, Bibliotheea seriftorum 
Soeietatis Jesu , 1671, p. TIS. - N . Antonio , BMMMêM 
Hispana Nova, - Morbof, PoiffUUtor^ t. Il, Ilb. 1. - 
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Raylc, Dictionnaire critique. 
Philotophie. 

ARBIBA8 {Paul- Antoine), homme d'Etat 
espognol, né en 1771, mort à Colombe, aux 
«environs de Paris, en 18*28. Il étudia le droit , 
et fut nommé en 1808, par Joseph Bonaparte, 
ministre de la police générale et de la justice. 
Après le rétoblisseraent «le Ferdinand VII en 
1814, il quitta l'Espagne, et passa le reste de ses 
jours en France. 
Noiivetlê BioçrapkU des Contemporains 
« ARRIKN fAp^ovo;), poële grec, avait Composé 
un poème épique, VAlexandriadCy divisé comme 
Viliade en vingt-quatre livres. Il avait aussi 
traduit en' vers liexamètres les Géorgiques de 
Virgile. On suppose que Suidas Ta confondu avec 
Arrien, auteur d'une Alexandriade. 

suidas, au mot 'A^avd;. - Fabriciu* . Bibl. çrm. 

* ABKIBH , auteur d'un traité sur les Météo- 
res («epl MeTttopœv). Photius attribue aussi à 
un Arrien un traité sur les Comètes (icepi Koixrj- 
Twv) , où II est question de la nature de ces asr 
très , considérés comme n'exerçant aucune in- 
fluence, ni bonne, ni mauvaise. 

Stobée, Ectog. t7, M. - PlioUua, Cod, UO. 
ABRIBN , historioi grec , natif de Nicomédie 
en Bithynie , fleurit au deuxième siècle de l'ère 
chrétienne so<is Adrien et les Antonins (1). 
Né dans une condition pauvre mais lionoraWe , à 
ce qu'il semble , Arrien fit ses premières études à 
Nicomédie, puis devint, à Rome sans doute, le 
disdple du célèbre philosophe Épictète. Ses tar 
lents littéraires le signalèrent de bonne heure a l'es- 
time de ses concitoyens, qui lui c«)nférèrent le sa- 
cerdoce de Cérès et Proserpine , divinités protec- 
trices de Nicomédie. l>e là, par des services que 
nous ne connaissons pas , et peut-être aussi par 
des protections puissantes, comme celle de Pline 
le Jeune, qui paraît avoir été attaclié à la famille 
des Arriens de Bithynie, U s'éleva aux plus 
grandes charges de l'empire, et même au con- 
sulat (vers 135 après J.-C). Une partie de ses 
nombreux ouvrages se rattache, en effet, aux 
devoirset aux travaux de sa vie publique. Photius 
nous apprend qu'il «lébuta dans les lettres par son 
Expédition d'Alexandre ('Avo6a<ii;*A>4àv5pou ) 
en sept livres, comme VAnabase de Xcno- 
phon : c'était mieux qu'un essai. Doublement 
<léfigurée par les fables populaires et par les dé- 
clamations sophistiques, l'hisUMrc du héros ma- 
cédonien réclamait déjà, au deuxième siècle de 
l'ère chrétienne, un écrivain sage et habile qui 
sût n'en point méconnaître mais n'en point exa- 
gérer non plus le caractère merveilleux , et la 
raconter simplement, en écartant les erreurs de 
la crédulité comme les m^îiisi)»- w 'le la mau- 
vaise foi. Arrien ne répond pas pr.^risément à 

(l) Dion CaMlus, son compatrtole, a? ait écrit une bio- 
graphie de cet auteur qat n'est pas parvenue Juaqu'à nous; 
Il ne nous reste aujourd'hui sur la vie d' Arrien que les 
noUces de Photius et de Suidas, avec quelques témol- 
Koagei cpar» dans ceux dr «c^ ouvrage* que le temps • 
eptrgnés. 



- ARRIFJ^ ^^ 

luette u\é\\ que nous aimons à nous faire d'un par- 
fait historien d'Alexandre; il en a pourtant lc> 
«lualités essentielles : le choix presque toujoar» 
)udicieux des autorités ( les principales sur les- 
c|uelles il s'appuie sont Aristabule et Ptolémée<; 
la sobriété souvent nerveuse et dramatique du 
récit ; la précision des détails stratégiques et idéo- 
graphiques ; un style qui ne reproduit pas toute 
Sa grâce des modèles attiques, mais qui ne man- 
que ni de correction ni de force. Arrien reçat 
et il prit lui-même, dans qudque&Hms de set 
écrits postérieurs, le titre de citoyen éTAthèMS 
avec le nom de Xénophon : on peut croire que 
son premier ouvrage lui avait mérité ce double 
honneur. Il publia ensuite la biographie de Ti- 
moléon et celle de Dion , puis de^ Bithyniato , 
ou mémoire historique sur la Bithynie, depuis 
longtemps commencé, et qui comprenait les an- 
nales de ce pays depuis les temps fabuleux joiî- 
qu'àNicomède, son dernier roi. Plus tard, U rat- 
tachait à son Expédition d'Alexandre : 1*^ les /a- 
dica, résumé de la science d'alors sur les Indes, 
d'après Mégasthène et d'après lé journal de Ilia- 
bile navigateur Néarque : ce livre, écrit en dialecte 
ionien à l'imitation d'Hérodote, selon on usage 
familier à quelques lettrés de ce temps, contient, 
au milieu de fables souvent puériles, des notion!» 
encore précieuses sur la géographie et lliîstoinf 
des pays que la conquête macédonienne avait 
presque révélés à l'Europe, et qui, chose sin- 
gulière, n'étaient pas beaucoup mieux oomni^ 
au siècle de Trajan qu^au siècle d'Alexandre; — 
2'* les Successeurs d'Alexandre, en dix livre* 
dontPhotiusnousaconservéranalyse,avecbeaii- 
coup d'éloges sur le style de l'auteur et sur son ex- 
cellente méthode denarration. C'estaux fonctions 
militaires d'Arrien que nous devons sans doute : 
1*» son petit traité élémentaire de Tactique; - 
7° son opuscule sur la manière de guerroyer 
contre les Alains {voyez Dion Cassius, LXIX, 
c. 15 ) ; — 3° une Histoire des Alains : ces deux 
derniers livres témoignent de l'importance que 
prenaient déjà sur la frontière romaine les liordes 
Iwrhares destinét's un jour à Ui franchir pour 
bouleverser tout l'Occident; — 4*»^ Vie de Tti- 
Itborus, brigand alors célèbre, dont U ne iwte 
Itas d'autre souvenir que le titre de cet ouvrage, 
mais qui était peut-être un de ces hanlis chefe 
de partisans que suscitent les invasions et les 
guerres d'indépendance ; — 5* les Parthica, en 
dix-sept livrer aujourd'hui perdus , comme les 
deux ouvrages dont le titre précède : c'était une 
histoire des guerres de Trajan aw. ces pcuiiles , 
auxquels Arrien assignait ime origine scytliique, 
et dont il racontait aussi les premiers prsgrès et 
la prospérité sous le règne des Arsacides. On sait 
par le traité de Lucien Sur la manière d'écrire 
V histoire, et par quelques-uns des fragments 
de Fronton qu'a récemment publiés Aug. Mai, 
combien pullulèrent alors les historiens de la 
guerre des Partlies, et combien ils produisirent 
sur ce sujet d'œuvres ridicules. Ce nous est une 
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raison <1e phis pour regretter la perte de Ton- 
\ra^* d'Arrim, qui sans dout«f, |>amii cette foule 
«recriUi extravagants, «levait se distinguer au 
uioîns par le fxin sens et le bon goût.— 6<* Le Pé- 
riple du Pant-Euxin, dédié à l'empereur Adrien, 
dont il rappelle même un voyage sur los cûtos, 
est un recueil utile de renseignements géogi-a- 
phiques, qui n'a pas dû coûter tx^ucoup de peine 
à on habitant de rHcomédie , à lui génâ^ long- 
temps occupé d'expéditions et d'affaires publi- 
ques dans les contrées voisines de cette mer, 
mais qui n'en a pas moins aujourd'hui un véri- 
table intérêt pour les géographes. On y joint 
d'ordinaire un Périple de la mer Erythrée^ qui 
n*offre pas aux juges compétents le même carac- 
tère d'authenticité. Nous retrouvons le continua- 
teur et l'imitateur de Xénophon dan« les Cyné- 
géligues ou Traité de la chiassc, qui forme une 
espèce de supplément à l'ouvrage d'Athénien 
SOT le Doéme sujet. Enfin, le disciple d'Épic- 
tèCe a Toulu, comme avait fait jadis le dis- 
ciple de Socrate, rédiger et publier les leçons 
de son maître; et il a composé dans cette inten- 
tkm deux ouvrages dont un seul nous est panre- 
DU, et encore nous est-il parvenu incomplet. Sans 
avoir, il s'en fout de beaucoup, la giî&ce char- 
mante et la variété des Mémoires sur Socrate , 
les entretiens d'Épictète offrent une yive et inté- 
ressante image de cette petite société stoïcienne 
dont les rooears austères consolaient Rome des 
misères de la corruption et de la servitude. Le 
style^de cet ouvrage est inégal , souvent obscur 
oo défiguré par le néologisme particulier aux 
philosophes stoïciens; mais les doctrines sont 
d'âne poreté, d'une grandeur quelquefois remar- 
quable f et qui naturellement élève le langage 
jusqu'à l'éloquence. Épictète y est peint avec la 
douceor de son Ame, a^ec la brusque familiarité 
de sa parole, avec la rigueur souvent paradoxale 
de sa Tertu. On ne vdt pas ce qu'Arrien avait 
po raconter ensuite dans sa Vie d'Epictète. qui 
est perdue; car la vie des Socrate et des Epic- 
tète semble tout entière dans l'histoire de leur 
idée, dans la pratique journalière de leur doctrine. 

La philosophie d'Épictète est encore résumée 
dattB le célèbre i/ant(6/ qui porte son nom, mais 
dpnt Arrien passe pour avoir été le rédacteur. 
ON»! qu*il en soit de cette attribution, après llion- 
neur de ses studieuses recherches snr diverses 
parties de l'histoire ancienne ou de l'histoire con- 
temporaine, ce n'est pas un médiocre méritepour 
Arrien d'avoir professé, soit dans l'école d'Epic- 
tète y soit dans la vie publique, cette philosophie 
dn courage et de la pureté morale , qui fat le 
pins noble comme le dernier efTort du gàiie païen 
pour se transformer lui-même, avant les sublimes 
leçons dei'ÉvangUe. 

Il n'existe pas une seule édition complète d'Ar- 
rica avec on commentaire continu. La meilleure 
édition des écrits sur Épictète est celle qui fait 
partie des Monumenta philosopMx Epictete.r 
par Schweigbaeoser (Lipsiœ, 1799-1800); k^s 
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meilleures éditions de VAnabasis sont celles de 
Schneider ( 1798), d'Ëllendt (1837). Toutes srs 
œuvres sont réparties entre deux voIuuk's de la 
Bibliothèque grecque de Firniin Didot : 1*^ Theo- 
phrasti characteres, ete., 1840; — 2"i4m«- 
uus , Fragmenta scriptorum de rébus Alexan- 
dri Mwjni, 1846. On peut lire YAnabase dans la 
traduction française de Chaussard (1802), (*t 
les Entretiens (^Épictète dans celle de Thu- 
rot(1838). E. EcGER. 

Fnbrtciiu, Bibl. Grmea.t- V. p. 86 et miIt., é4. Harles. 
- kileudt. De Arrianortan librorum reUquHt; Regi- 
luoutll , 18M. 10-4». 

*ARRIGHBTTI ( Nicolo), litteratcur italien, 
né à Florence vers 1580, mort en 1639. Disciple 
et ami de Galilée, il fut un des principaux mem- 
bres de l'Académie platonique, fondée ou plutôt 
restaurée par le cardinal Léopokl de Médicis. Il 
traduisit en italien les dialogues de Platon; il 
composa les éloges de Côme n, grand-duc de 
Toscane, de Marie-Madeleine, femme de ce 
grand-duc, et de Philippe Salviati, insérés avec 
quelques pièces fugitives dans le recueil des 
Prose florentine, 

MazxucbcUl. Scrittori d'itmtia. 

* âBEiGBETTi ( Nicolo ), savant jésuite, né 
à Florence en 1709, mort en 1767. Il enseigna 
les sciences naturelles à l'université de Sienne, 
où ses leçons étaient très-appréciées et très- 
suivies. On a de lui : Jgnis theoria solidis ob- 
servationibus deducta; Sienne, 1750, in-4**; — 
un Mémoire sur la Théorie de la lumière ^ qui 
ne paraK pas avoir été imprimé. 

MaKttchrlll, Scrittori dritalia. 

ARRiGHBTTi (Philippe), philosophe ita- 
lien, né à Florence en 1582, mort le 27 novem- 
bre 1662. Il étudia à Pise et à Padoue, devint 
membre du chapitre de Florence et de l'Acadé 
mie florentine. Il écrivit des commentaires sur 
la Rhétorique d'Aristote, la vie de François-Xa- 
vier, traduisit la Poétique d'Aristote, ete. Mais 
tous ces écrits sont restés inédits. 

Mauachclll, Scrittori d'italia, 

ARRIGHETTO OU ARRiG» (Henri), {Wëie 
latin du douzième siècle, naquit à Sentimello, près 
de Florence. H fut ordonné prêtre à Bologne, et 
remplit la cure de Colauzano, qui était d'un très- 
beau revenu, et qui lui laissait assez de loisir 
pour s'occuper de littérature. On raconte que 
l'évêque de Florence, jaloux de ces avantages, 
lui suscite un procès. Ruiné par ce procès, Tin- 
fortuné curé se vit réduit à mendier, et il était 
dans un tel étet de détresse, qu'on l'avait sur- 
nommé Arhgo il Povero, Ne pouvant acheter du 
papier ou du parchemin, il écrivait, dit-on, sur 
une vieille pelisse tout usée. 11 raconte ses in- 
fortunes dans un petit poème éh'^aque , intitulé 
De diversitate fortunx et phUosoplius conso- 
latione, comprenant quatre mille vers. Ce cri 
d'un véritable poète au dése^itoir eut un im- 
mense retentissement. Ses vers furent non-seu- 
lement ^ûtés, Toai* «vçw^ v^\«»feA \w« \^»p 
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dèie dans tes éooles. Void commenta se dépeint 
lui-même : 

Oentlbos opprobriam sam, crebraquc tabula vulffi ; 

Dedecns agnoirlt tota platea meum. 
MedIgftoinoiMCrant; aubianiuint dentlboi omnn, 

Dt monatrum monatror dedecorosos ego. 

Esprit profondément chrétien^ il pardonna à son 
ennemi Tévèque de Florence, et lui dît : 

Vlvua et extlQCtds te aeinper amabo ; aed easet 
VlvenUa melior quam morlentia amor. 

Ce poème, seul ouvrage qu'Arrigo ait publié, a 
eu en Italie trois éditions. La première est de 
16ft4, in-8° ; la seconde fait partie de V Histoire 
des poètes du moyen dge, publiée par Lciser; la 
troisième a paru à Florence en 1730, in-^**. 

Mauorhelli, ScrUtori d'Italia. — Tiraboschl » 5<oria 
délia Utteratura Ualiana, 

ABRIGHI { Antoine-Marie ), jurisconsulte 
italien, naquit vers la fin du dix-septième siècle 
dausrtle de Corse, d'une famille alliée à celle 
des Bonaparte, et mourut en 1753. Il fut profes- 
seur de droit à TuniTersité de Padoue. Outre 
quelques discours imprimés dans les Caloge- 
rana, on a de lui : Acroases IV de jure ponti- 
ficum universo; Padoue, 1728, in-4'; — His- 
toriajurispontificii; ibid. , 1731, grand in-4° ; 
— De Vita et Rébus gestis Fr, Mauroceni, 
prindpis Venetorum;Ûiid., 1749, in-4°. 

Lombardi, Stwria délia leUeratura italiana. — Maz- 
zucheUU ScriUori d'Italia. 

«AUiiGHi (/ean-^ap^i^^fi), théologien flo- 
rentin, mort le 22 octobre 1607. 11 fut prieur de 
Tordre de Saint-Augustin, et professeur de théo- 
logie à Bologne. On a de lui : Elementorum 
S. Theologix /iôri 7 F; Florence, 1669, in-8°; — 
De Beatitudine hominis libri Ifl; Florence, 
1575, în-8'. 

Mazzuchelli, Scrittori d'Italia, 

*ABE1GHI {Joseph), peintre italien, né à 
Volterre. H Yivait dans la dernière partie du 
dix-septième siècle. Arrighi eut pour maître Bal- 
thazarFranceschini, qui Taida dans presque tous 
ses traTaux. 

Lanzl, Stùria pittorica, etr. 

«ABBiGHi LANDUCi (Boroce), poëte ita- 
lien, né à Florence en 1718; on ignore la date 
de sa mort. Il est regardé comme un des meil- 
leurs poètes du dix-huitième siècle en Italie. Ar- 
righi parcourut en improvisateur l'Espagne et 
l'Italie, puis il entra quelque temps comme mi- 
litaire au service du roi de Ifaples. Après bien 
des vicissitudes il se maria, et vint vivre à Ve- 
nise. On a de lui : Opère teatrali; 1749; — 
Poésie liriche; 1753; — Oratori sacri; — il 
Sepolcro d*Isacco Newton, poème en vers 
blancs; Florence, 1751 ; — la Bibliade, poème 
en six chants, dédié au cardinal Quirini. 

Mazzacbclli, Scrittarl d^lUUia. 

* ABBiGHi ( Laurent ), moine de Bologne, de 
l'ordre de la Sainte-Croix , vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. Après la 
suppression de son ordre, il devint prêtre sécu- 
lier. Outre divers poèmes latins et italiens, on a 



de lui : Vita ponti/kis UrbatH Vii; 1 
1614 et 1624, ln-4*. 

HazzucbeUl, ScrittoH d^ltatia. 
*ABBiGHi (/eaii-7Vm»afA^,dacdePadooe> ^^ 
général français, né à Corte ( Corse ) le 8 mar^ 
1778, allié à la famille des Bonaparte. 11 entr^ 
dès l'âge de quinze ans dans la carrière des ar- 
mes. Après la paix de Léoben, il suivit JosepH i 
Bonaparte en qualité de secrétaire d'ambassade 
à Rome; et quand, à la suite d'une émeute, \tr^ 
troupes du pape firent feu sur les Français qu^î 
sortaient du palais de l'ambassadeur, il reçi&l 
dans ses bras le général Duphot, qui tombait aS.- 
teint mortellement. Il fit la campagne d'Égyptcs , 
se distingua à la bataille de Salahleli, fut bies«%^ 
en diverses rencontres, entra l'un des premieirs 
à Jafla, et se recommanda auprès de Bonapar^ 
par une Infatigable activité. A vingt ans il étaiil 
capitaine. Au dernier assaut livré à Saint-Jean 
d'Acre, dans le momait où il rendait eompte mti 

'général en chef d'une mission qu'il venait ^U 
remplir sur la brèche, une balle le blesse gri^ 
vement à la tète. Le docteur Larrey , qui l'av^ait 
condamné d'abord, le pansa et le sauva, aa 
grand étonnement des gens de l'art. Après as 
guérison, Arriglii rejoignit Bonaparte avan^ U 
campagne de Marcngo, fût nommé chef d'e&ca* 
dron sur le champ de bataille, et porta les f>Te- 
mières propositions pour la capitulation qui fA 
signée par le général Mêlas. Quelques ancWes 
après, Napoléon le promut au grade de coloKiel 
et lui donna, avec le titre de duc de Padoim^ c 
un revenu de 300,000 francs, le commandcrKven 
des dragons de la garde. En 1805, à l'afTain^ <!• 

Wertingen, près d'Uli», il signala encore sa 'Wrxn 
voure à la tète de deux ré^ments : devaim^^sn 
le sien, il eut son cheval tué sous lui, fut grâ-^ivc 
ment blessé de plusieurs coups de sabre, e& «^ 
rait infailliblement péri si ses dragons ne 1 **<(»- 
sent dégagé. 11 remonta aussitôt sur un ^tttn 
cheval, et ne voulut quitter le champ d^ te- 
taille qu'après la déroute de l'ennemi. Son fu- 
ment lui décerna à cette occasion une épée oà 
cette action est retracée. La campagne d'Espasgne 
lui offrit de nouvelles occasions de se faire re- 
marquer. Nommé général de division sur le 
champ de bataille d'Essling, il fut chargé p^^ 
l'empereur, à la bataille de Wagram, de se por- 
ter à l'extrême droite de l'armée pour aider 1^ 
prince d'Eckmiihl à forcer l'ennemi, qui fena^'^ 
un mamelon escarpé. 11 s'acquitta de celte tâclp^ 
difficile en gravissant au ^op les pentes «f^ 
l'escarpement, et dégagea les divisions Gronch^^ 
et Montbrun par un mouvement sur le flanc d^ 
la nombreuse cavalerie quHs avaient en tête. 

Lors de la campagne de Bussie, l'empereur^ 
qui craiguait un débarquement des Anglais suiT 
les côtes de l'Océan, les mit sous le commande- 
ment d' Arrighi depuis l'Elbe jusqu'à la Somme, 
et le chargea d'organiser, dans ses cinq di?i- 
sions militaires, soixante-sept des cent cohortes 
de garde nationale, noyau de l'armée qui vahh 
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qoit àLutxen et h Bautxen en 1813. Dans cette 
campagne, Arri^î organisa le troisième corps 
de caTalerie, à Metx, avec les conscrits appar- 
tenaDtàtons les régiments de Tarmée, efnet- 
toya le pays entre le Rhin et VEÏbe de tous les 
partisans qui l'infestaient. Chargé du comman- 
dement de Leipzig, U n'en sortit qu'au moment 
OQ les ennemis y entraient, et fut assez heureux 
pour passer le pont de TEIster un instant avant 
qo'il sautât en l'air. En 1814, après la défaite de 
la Fère-Cbampenoise, les débris de Tannée se 
retiraient en plaine, liarcelés par dis mille liom- 
mesde cavalerie que comraaôidait le grand-duc 
CoDstantin : le duc de Padoue à l'arrière-garde 
n'avait qu'une division de six mille fantassins, 
lireique tous conscrits ; le temps avait manqué 
pour leur apprendre à charger les fusils avec 
OMmble; mais on s'était hâté de leur apprendre 
à croiser la baïonnette et à former des carrés. 
Leduc de Padoue se plaça au milieu de l'un 
d'cQx, défendit de recevoir les charges autre- 
BKnt qu'à la baïonnette et avec de la mitraiUe à 
àeaAfortét. Cette contenance en imposa à l'en- 
Kmi, qui prit ces conscrits pour de vieilles trou- 
pes ; et Tarrière-gardc arriva sans |)ertc au pied 
<|tt hauteurs, où les autres corps, déjà en poei- 
lion, l'accueillirent par des bravos redoublés. 

Ko 1815, quand Napoléon revint de l'Ile d'Elbe, 
^ duc de Padoue fut nonmié pair, et envoyé en 
(^orse comme gouverneur. U voulait faire de 
^^ lie montagneuse une forteresse, où Tempc- 
f^ir pût en cas de revers braver ses ennemis; 
^09hf après le désastre de Waterloo, Napoléon 
De pot s'y rendre. Arrighi, exilé de France par 
l'ordonnance du 24 juillet 1815, obtint son rap- 
P^ en 1820. 11 fut l'exécuteur testamentaire de 
l^^uis-Napoléon, roi de Hollande, et se tint éloigné 
des aflaim jusqu'en mai 1849 , où il fut nommé 
^présentant de la Corse à l'assemblée législa- 
^e. Le duc de Padoue est aujourd'hui (1852) 
gembre du sénat. 11 avait épousé en 1812 la 
^ dn comte de Montesquieu, dont il a une 
^, madame Tbayer, et un fils, aujourd'hui 
l^tfrt de Seme-et-Oise. [ Enc. des g, du m. avec 
^ddft.] 

^>i€tumnaire de la Conversation. — Biographie des 
***6rw du Senut, Paru, ISSl, Jn-«. ' 

. * ARRIGHI {Paul), tliéologien et publidste 
'^^, né à Florence en 1549, et mort le 16 dé- 
*^<i»brc 1687. On a de lui : De BonilcUe Prin- 
^Ptt; Florence, f577, in-S**. 

*mocheUI, Scrittori d^ltalia. 
*ARRIG09II ( Charles ), musicien italien, né 
v* Hoccnce dans les premières années du dix- 
^'^^i^ne siècle. On manque de renseignements 
^ la fin de sa vie. W fut un des plus liabiles 
■tt^Ktcs de l'époque. Le prince de Carignan le 
JIJ^u&i son maître de chapelle, et en 1732 il 
"^, appelé k Londres par la Société des nobles, 
^ToulaH l'opposera Haendel; mais Arrigoni 
^[étaitpas de force à lutter avec ce grand musi- 
^. Il a donné à Londres son opéra de Fer- 
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nando en 1734 , et en 1738 il fit représentei 
à Vienne son Esther, 

Fétu, Biographie universelle des Musiciens. 

ARBIGOHI ( François ), écrivain italien , né 
à Bergame le 1*^** décembre iClO, mort le 28 
juillet 1845. 11 fut d'abord professeur de rhéto- 
rique dans plusieurs collèges ; puis le cardinal 
Frédéric Borromée l'employa à la traduction des 
manuscrits grecs de la bibliotlièque Ambroi- 
sienne. On a de lui : Discorsi et eloggi; Ber- 
game, 1636; — Teatro délia virtii; — il Pa- 
radiso terrestre, ovvero le delizie délia solitu- 
dine; — Belisario Cieco. 

Mazxacbelll, Scrittori dltalia. 

* ARRIGONI ( Jean-Baptiste ), poète italien , 
natif de Mantouc, vivait dans la première moitié 
du seizième siècle. Il fut professeur à Padoue ; 
on a de lui : Madrigali, t. I; Padoue, 1602, 
in-4°; — Rime; Padoue, 1604, m-12, réédité 
sans date ni lieu en 1609, in-12; — il Fra- 
temo amore , owero il Delio , favola pasto- 
rale in versi; Padoue, 1610, m-12; — FaàuUs, 
publiées à Venise 1592, et également insérées 
dans Jean Schulze, Mythologia metrica; Ham- 
bourg, 1698; —divers poèmes italiens, insérés 
dans diverses collections. 

Adelung, Supplémeot à JOcher, AUgemeknes Gelehrten' 
Uxicon. - Mazzuchelil, Scrittori d'Italia. 

* ARRIGONI ( Pierre-Paul ) , jurisconsulte , 
d'une famille noble milanaise , né en 1640 et 
mort en 1701. On a de lui : Tractatus de légi- 
tima et canonica clectione serenissimi Lude- 
vïci de Bavaria in verum imperatorem, deque 
Privilegiis ab eoconcessis; Milan, 1686, in-fol. 

MaixuchelU, ScrittoH d'itatia. 

* ARRIGONI ( Pompée ), cardinal, né à Rome 
en 1552, mort à Naples le 4 avril i616. 11 fut 
reçu docteur en droit à l'issue de ses études à 
Bologne et à Padoue; et, peu de temps après, 
le roi d'Espagne le choisit pour être son repré- 
sentant à Rome. Arrigoni fut nommé avocat 
consistorial par Grégoire XDJ, et aodlteur des 
causes du palais apostolique par Grégoire XIV. 
Enfin , Clément VIII le fit cardinal. On a de lui 
un discours latin prononcé à Rome, dans le 
consistoire, sur la Canonisation de saint Diego 
d*Àlcala, imprimé à Rome, 1588, in-4». On lui 
attribue d'autres ouvrages, qui lui sont contestés 
par Mazzuchclli. 

MazzucheUt , Scrittori d'italia. 

ARRIQUIBAR (dou Nicolas), économiste 
espagnol du dix-huitième siècle; mort en 1778. 
On a de lui : Recreacion politica; Vittoria, 
1779. C'est un ouvrage d'économie politique, 
plein d'aperçus nouveaux pour l'époque où il a 
paru. 

Chaudon et Delundlae, Dictionnaire historique, 

* ARRics ( Quintus ) , préteur romain. Il vi- 
vait 72 ans avant J.-C. : ce fut lui qui mit en 
déroute Crixus , un des chefs des esclaves ré- 
voltés dans la guerre de Spartacus. On dit que 
cette bataille coûta la vie à vingt mille esclaves. 
Arrius fut vainca à son tour par Spartacus; il 
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aDait succéder à Yerrèn comme propréteor de la 
Sicile , lorsqu'il fut tué sur son chemin. 

«ARRius ( Quintus ), fils du précédent, aspi- 
rait au consulat; mais il mourut en 59 avant 
J.-C. C'était un intime ami de Cicéron , qui ce- 
pendant se plaint amèrement de sa conduite. 

TIle-UTe, EpUotne, Ub. XCVI. - Cicéron, In yerrem, 
II. IS; IV, M. - Brutus, 69. — $choH<>!i in CUeronU 
Divinat., p. S8S, éd. OrelU. 

^ARRIVARÈXB (André), imprimeur véni- 
tien du seizième siècle , se fit connaître aussi 
comme traducteur. Les œuvres qui sont sorties 
de ses presses sont : Libro terzo délie Rime di 
diversi nobilissimi ed eccellentissimi autori ; 
Venise (al segno del Pozzo, éditeur et traduc^ 
teur), 1550, in-8«; — il Sesto libro délie 
Jtime di diversi eccellenti autori, con un dis- 
corso di Girolamo Rtiscelli; Venise (al segno 
del Pozzo), 1553, in-8"; — VAlcorano di Mor 
hometto, tradotto delV arabo, 1548,in-8°; 
— une traduction en italien de VHistoire de 
la guerre de la ligue de Cambrai, de Mo- 
cenigo. 

Maizuchelll. Serittori d'Italia. - Adelung, Sapplé- 
ment h Jftcher, Âllgemeine» Gelehrtfnijexicon. — Fov 
carini. Délia Utleratura f^eneztana. S7S. 
*ARRIVARÈKB (jPerdinand), jurisconsulte 
' etplulologue italien, né à Mantoue en 1770, 
mort en 1834. 11 fut président d'une cour de 
justice à Rresda , et laissa : deux traités sur des 
matières de droit; — un Commentaire historique 
sur Dante ; — un Essai sur les amours de Dante et 
de Béatrice ; — une Préface grammaticale à un 
dictionnaire dont son père était l'auteur ; — un 
Essai sur la langue judiciaire; — un Travail sur 
les antiquités italiennes , etc. 

Tipaido, Btoçra/ia italiana, t II,46S. 

^ ARRIVABÈNR ( Hippolyte ) , médecin ita- 
lien, né à la fin du dix-septième siècle , mort le 
22 mars 1739. Il acquit une grande réputation 
h Rome, où il exerçait sa profession. On a de lui 
des Poésies imprimées à Modène en 1717, et un 
discx)urs académique sous ce titre : la vera 
Idea delta medicina; Reggio, 1730, in-4". 

Ma77.ucliPlll, Serittori d'Italia. 

ARRiVABÈNR ( /eûn-FrflwçoM ) , pocte ita- 
lien, né à Mantoue vers la première moitié du 
seizième siècle. Ses principales compositions 
sont deux églogues maritimes en vers libres, in- 
titulées, l'une Idromxinzia, et l'autre Cloanio , 
imprimées à Mantoue, 1547, in-8°, avec les poé- 
sies des membres de l'Académie des Argonautes, 
qui prenaient chacun un nom adoptif. Arrivabène 
avait celui d'Oronte. Les poésies d'Arrivabène 
se retrouvent encore dans Libro quarto délie 
Rime di diversi eccellentissimi autori de Bot- 
tigaro, Bologne, 1551, p. 274, et dans d'autres 
recueils de poètes italiens. 

Mazxuclicllt, Serittori d'Italia,^ Crctcirobenl, Storia 
délia voiyar Poesia, V, IM. 

ARRiVABKXB { Jean- Pierre) , littérateur 
italien, né à Mantoue en 1441, mort en 1504 à 
Urbiao. Il étudia sous Fidelfo, entra dans la 



maison de Gonzaguc, et s'y fit aimer à cause de 
sa passion pour les lettres. On a de lui un poème 
latin, Gonzagidos libri quatuor, écrit en IIm»- 
neur du marquis Louis III de G<»zagne , cé- 
lèbre général du duc de Mantoae. Cet mmagi 
a été imprimé pour la première fois par Meiis- 
chen, dans Vitx summorum dignitate et eru- 
ditionevirorum; Cobourg, 1738, in-4^ 

MazzucbelU . SeriUori d'ItaUa. - TlraboacM » Stoha 
délia lettêratura italiana^ ed. l787-t7M, VI. sio. — Ar 
gellaU, Btbliùtfèeeaieriptormm Mediolanenêimm, ni I. 
pp. OCXXUL, ocLxnc. 

*ARBi¥ABÈiiB {Louis), poéte italien, vi- 
vait vers la fin du seizièraie siède. Il était vi- 
caire de révèque de Mantoue, ce qui ne l'eropè- 
chapasdeseliTreràlapoésie. Onadelni iDelC 
origine de* cavalieri del tosone edialtri ardân 
(avec treize sonnets de l'auteur et deux madri- 
gaux); Mantoue, 1589, in-^'*;—Dialogodellecose 
più illustri délia Terra Santa ; Vérone, 1592, 
in-8**; — il magno Vitei, primo re di China; 
Vérone, 1597, in-4<*; la seconde édition- a pour 
titre : Istoria délia China; etc., Vérone, 
1599, in-4° (avec une romance dont le héros 
est Fo-Hi , empereur de la Chine). — SflwMS 
ocrealus ; Paris, 1555, in-4% se trouve égale- 
ment dans les travaux médicaux de Sylvios 
(Jacques du Bois ) ; Genève, 1630, in-fol. 

Mazzuchelll . Serittori d'Italia. - Adeloof , Supplé- 
ment à JOcher, âllgemeine» Celehrten-ljexicom. — TI- 
raboschl, Storia délia IHieratHra itatiana.rtû. 1787-rm, 
VII, Ml. 

ARROWSMITH (i4aron), ingénieur géographe 
anglais , né à Winston (Durham) le 14 juillet 
1750 , mort à Londres le 11 avril 1823. On a de 
lui plus de cent cartes, toutes très-estiroées. 
Les principales sont -■ Mappemonde en deux 
hémisphères , d'après le tracé de Mercator ; 
Londres, 1790 et 1798, 6 fcnilles; — Carte 
d^ Allemagne y 1813, 7 feailles; — d'Ecosse, 
4 feuilles; — d^ Irlande, k feuilles; —de la 
Turquie d* Europe ;lAmÔTe%, 1801, 2 feuilles; 
— de VAsie, dédiée au major Bennel; Lon- 
dres, 1801, 4 feuilles; — des États-Unis de 
r Amérique septentrionale; Londres, I79fi, 
4 feuilles; — Carte représentant tes nov- 
velles découvertes faites dans fintérieur de 
r Amérique septentrionale; Londres, 179.î, 
3 feuilles. — Toutes les cartes d'Arrowsmith 
sont en anglais ; les principales ont été tra- 
duites en français, et éditées à Paris par 
H. Langlois. 

Litterary Gazette » n» 818. - Ànnnal obituar^ for 
18t4. — Aaron Arrowsnilth , J Cowpaniùn to a Map of 
the rrorld; liondnn, 1794.- M emoir relative to tke 
constmetion of a Map of Srotland , publUhed i* 1807 1 
I^ondon. 1809. — Ceometrical projection of Map$i l.on- 
don. 18». 

^ARROWS.iiiTH (/éa7i),prédicant anglais 
de la secte des puritains, né en 1602, mort on 
1659. Il enseigna à Cambridge la théologie. 
Parmi une foule de sermons et de travaux en- 
trepris en vue de propager les doctrines de la 
secte puritaine, un seul ouvrage, celui qui a 
fondé sa réputation parmi les anglicans , mérite 
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l'être cité : Taciica sacra, sive de Milite spi- 
itt£4Ui puffnanie, vincente et triumphante 
issertatio :CmMdi^, 1667, m-4'', et Amster- 
im, 1700. 

Brook , lÀvei c^fthé Pvritant, III , 31S-418 — Ncal. 
IcCory t^ Pwritams, III, 118. 

A. BROT (^^tan), théologien, vivait à Lyon 
era le milîea du dix-septième siècle. On a de 
ni : Questions décidées sur la justice des 
trïïnes des rois de France et Valliance avec 
\es hérétiques et les infidèles, 1634, in-S*"; — 
Apologie pour fÉglise de Lyon , contre les 
noies et prétendues corrections sur le nou- 
veau Bréviaire de Lyon, 1644, in-8" ; — Do- 
mus VmbrxvdUis Vimiacac descriptio, 1661, 

iii-4'; — Briève et dévote Histoire de V abbaye 

de rHe Barbe; Lyon, 1664, in-12. 

Leiong, Bibtiothiqm niitorique de France, I , S9e ; 
II, sa. - Uunay, jéeodeinia t'arltientU iltuitrata. II, 
lOii. — Bioçrapkée Lgunnutte. 

* ARROTO (Diego DB ), peintre espagnol, né 
à Tolède en 14U8, mort à Madrid en 1561. On 
suppose qu'il étudia en Italie. Ses miniatures le 
f^endirent célèbre, et il fut cUargé d'en illustrer 
le« livres appartenant à la bibliothèque de la 
cathédrale de Madrid. Arroyo eut aussi une 
f^pQtatioo comme portraitiste, et Charles Y le 
iKmuna peintre de son cabinet. 

U y eut encore un peintre do nom de Juan db 
^BOYo, qui fut un des fondateurs de l'Académie 
^^ SéTille, et qui devint fiscal de cet établisse- 
«>»cnten 1674. 

Cean Rennudcz , Diccionario historieo, elc. 

AERrHTius (Lucius), nom porté par deux 
^^^*«iMl8 romains. — Un Aruntius, proscrit, 
l^^^oimanda l'aile gauche de la flotte d'Auguste à 
*^ hme d'Actium. 

VeUrtiu Paterruliu, II. T7. Si. - PiuUrcli., Ântonius, 
••• ~ Appien, etc. 

^AERUHTIIJS , médecin romain, qui vivait 
t**^^Mleinent vers la première moitié du pre- 
''l?^ siècle. Selon Pline, il gagna, comme prati- 
'^^f 260,000 sesterces en uneseule année. Ce fait 
^^ donner une idée de la fortune des médecins 
'■*' Borne au commencement de l'empire. 

•*»nc. tiistoin naturelle, lib. XXIX, cap. I. 

*A^Et*SHATTi , écrivain arabe , né à Ori- 
^**îJa ( province de Murcie) en 1073, mort le 
^octobre 1147. Son vrai nom est Abu-Mo- 
^^ed-AbduUah-lbu' -Ali-ibn' -Abdillah-Ibn' - 
^^Qiu-Kbalaf-lbn-Abmed-lbn -Omar. U fut sur- 
'^^^■^mé Arrushatti, à cause d'un signe qu'il 
l^t sur la cuisse et qui ressemblait à une petite 
^^ Ce tîit sa nourrice qui lui donna ce sobri- 
^*^ Quoique Espagnol d'origine , il écrivit en 
*2|^ et enseigna le Koran dans son pays. Le 
^ oonnn de ses ouvrages (inédit) est intitulé 
7 HéclamatUm de la lumière et la demande 
^Jeurs. 

^^^-UâULMti , Mokam. Dyn^ II, Sll. - Ibn-KhaUikan, 

'^M (Brémond n'). Voyez Brémond. 
^^IMAGB ou ABSCBAK (en arménien Ars- 
'^^, en persan Arschak), nom commun à 



plusieurs rois partîtes et arméniens. Ce nom 
était d^ porté par quelques Achéménides. 
La confusion des Arsacides arméniens avec les 
Arsacides perses ou partlies, ainsi que les ren- 
seignements défectueux et incomplets transmis 
par Moïse de Chorène , par les historiens grecs 
et romains , ont singulièrement embrouillé l'iiis- 
tuire de ces deux dynasties. Elle est encore très- 
obscure et remplie de contradictions. 

I. Jnneides pertrnu &u parthes. 
Arsace V , qui passe pour le fondateur de la 
monarchie des Partlies, vivait dans le troisième 
siècle avant J.-C, sous le règne d'Antiochus- 
Théos. Il souleva le peuple à l'occasion d'un 
afTront infligé à TIridate, frère d'Arsace, par 
Phéréklès ou Agatiiocle, préposé comme sa- 
trape de la Parthie par Antiochus. — Ce soulè- 
vement, qui expulsa les Macédoniens, est à peu 
près contemporain de celui de la Bactriane ; il eut 
lieu , selon les uns , dans la première année de 
la 131* olympiade (an 266 avant J.-C.); selon 
les autres, dans la deuxième année de ta 132* 
olympiade ( an 260 avant J.-C. ). Antiochus II, 
engagé dans une guerre contre l'Egypte, fut dans 
l'impossibilité de s'opposer au mouvement qui 
devait bientôt faire crouler l'empire des Séleuddes. 
Arsace, mis à la tête des mécontents, se fixa 
dans la Partiiie, contrée de l'ancienne Hyrcanie 
( aujourd'hui Gourkhan ), et choisit d'abord Héca- 
tompyle pour capitale de l'empû-e des Parthcs. 
Moïse de Chorène appelle cette ville Bath, 
« dans le pays des Houchéens. » Les historiens 
varient sur la durée du règne d'Arsace 1^^. Sui- 
vant Arrien, il mourut après deux ans de règne, 
tandis que Justin , prolongeant de plusieurs an- 
nées ce règne, met sur le compte d*Arsace 1*'' 
ce que d'autres racontent de Tlridate, son fi^ 
et successeur, et le fait périr dans une bataille 
contre Ariarathe IV, roi de Cappadoce. Les Ar- 
méniens donnent à Arsace I*^ le surnom de brave 
( Amhag Katsch ). 

Arrien. fragm;, Parih^ p. 14S, éd. Illdot, Bibl. grvc.- 
lat. - JusUd, XLI, ». — Syocclle, p. t44. — Applen. 
Syr., 66. 

Arsace II TiamATE (Artases ou Ardasch 
de Moïse de Chorène ), frère du précédent, lutta 
victorieusement, vers 243 avant J.-C. , contre 
le fils et successeur d'Antiochus-Théos, Séleucus- 
Callinicus, qui fit de vains efforts pour ressaisir 
son autorité sur les Parthes. Arsace finit peu à peu 
par s'emparer de toute l'Hyrcanie, et conclut uu 
traité d'alliance avec Théodote, roi de la Bac- 
triane. En 238, Séleiicus-Callinicns entreprit une 
nouvelle expédition contre le roi des Parthes : 
il fut vaincu dans une sanglante bataille, tomba 
entre les mains du vainqueur, et mourut, dit-on, 
dans sa captivité. L'anniversaire de cette bataille 
fût longtemps célébré comme une fête par les 
Parthes; et c'est de là que date, suivant quel- 
ques-uns , l'ère des Arsaddes. Arsace II mourut, 
dit-on, après trente-sept ans de règne. 

Arsace IU Artaban (Arsace II des bisto- 
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riens y qui confondeot les deux précédents en 
une seule personne), fils du précédent, auquel 
il succéda Tau 217 arant J.-C. Il s*einpara de la 
Blédie, pendant qu'Antiochus le Grand faisait la 
guerre au roi d*£gypte. Mais, cette guerre ter- 
minée, Anliochus reprend la Médle, pénètre 
dans l'Hyrcanie, se rôid maître de la Tille forte 
de Syringis, et accorde, en 210 ayant J.-C., la 
paix à Arsace , à la condition que celui-ci Taide- 
rait à combattre Euthydème, roi de la Bactriane. 
( Voy. Polybe , X, et Justin , XLI, 5 ). On ignore 
la durée du r^e d*Arsace m : suivant Moïse 
de Chorène, ce roi se nommait Arscàag Mieds , 
c'est-à-dire Arsace le Grand , et il donna à son 
A^re Valarsace le gouyemement de l'Arménie 
septentrionale et occidentale. 

Arsace IV Priapetics, fds du précédent, 
auquel il succéda dans la soixantième année de 
rère des Arsaddes (yers le commencement du 
deuxième siècle ayant J.-C. ). On ne sait presque 
rien des éyénements arrivés sous son règne. 
Suivant Justin (lib. XLI), il régna quinze ans, 
et laissa trois fils, Phraatés, Bfithridate et Ar- 



Arsace V ou Phraatés T^, subjugua les Mar- 
des, et laissa , en mourant, les rênes du gou- 
vernement à son frère Mithridate. On a de lui 
quelques médailles. 

JiutlD, XLI. I. 

Arsace YI, ou MiTuamATE I, mort vers 135 
avant J.-C., fils d*Arsacc lY, agrandit Tempire 
des Parthes. Il conquit la plupart des États 
d*£ucratides, roi deBactres, et passe pour avoir 
pénétré dans Tlnde, et avoir soumis touU^s les 
nations entre Fllydaspe et Tlndus. Il soumit 
aussi les Mèdes et les Élyméens, et fit, eu 138 
avant J.-C., prisonnier Démétrius Micator, roi 
de Syrie. Il le traita généreusement, et lui donna 
même sa fille Rbodogune en mariage. C'était un 
prince juste, et ennemi du luxe. — Quant à This- 
toire des autres Arsaddes , voy. ArtAban , Mi- 
THRmATB, Orode, Phraates, Yamone, Yologèse. 

JasUn. XLI. 6 et paMlm. — Orote. V, 4. - Straboa, \\. 
— Appten, Syr. «7. 

II. Anacides arméniens. 

Les bistoriens grecs et romains sont loin de 
s'accorder id avec les bistoriens arméniens. En 
Tabsence de documents positifs, nous nous bor- 
nons à ne donner que les Arsace suivants : 

Arsace T^ mort vers l'an 35 après J.-C. Il 
Alt placé sur le trône de l'Arménie par son père 
Artaban , roi des Partbes, après la mort d'Ar- 
tanias m. Il périt par la trabison de Mithri- 
date, frère de Pbarasmane, roi de llbérie. Après 
la mort d'Arsace, Mithridate envaliit l'Arménie 
et prit la capitale du pays , Artaxata. Josèpbe 
appelle ce roi Orode, mais c'était le nom du 
frère d'Arsace; et Tadte nous dit que cet Orode 
fut envoyé par le roi des Partbes pour venger la 
mort de son frère. 

TfeeUe, jtfm,, VI, si-st. - DIod, LVUI, 16. ~ Joséphe, 
XVIIl, t. 



Arsace U, frère d'Artaban lY, te dernier des 
Arsacides partbes, vers 223 de J.-C. fl unit tes 
troupes à celles d'Alexandre-Sévère pour eon- 
battre Artaxerxès (Ardashir) , qui venait de 
tuer Artaban lY; il fonda la dynastie perse des 
Sassanides. 

fTooope,Û*j£d^fleUs,ni. — WMt, LXXX, s, «. - ■«. 
rodien. VI, i. - AffathUi. 

Arsace m (Tiranus ) , succéda, vers 342 de 
J.-C., à son père Diran (Tiridate m), anqiid 
Sapor n, roi de Perse, avait crevé les yeux pour 
le rendre incapable de i^er. Il aida d*abofil 
Sapor dans sa guerre contre les Romains; mais 
plus tard il fit la paix avec l'empereur Cons- 
tance, s'engagea à payer un tribut annod, et 
épousa Olympias, fiUe du préfet Ablavins et 
proche parente de l'impératrice Constantia. 
Pour punir Arsace de sa défection , Sapor cn- 
vahit l'Arménie et s'empara de Tigranocerte. Le 
successeur de Constance, l'empereur Julien, oh 
treprit alors ( 363 de J.-C. ) sa fameuse expédi- 
tion contre les Perses. Soutenu d'abord par Ar- 
sace, il fut abandonné par son infidète allié 
près de Ctésiphon , et Julien perdit la vie. Ar- 
sace se rendit dans le camp de Sapor pour re- 
cevoir le prix de sa trabison. Mais Sapor le fit 
charger de chaînes d'argent, et renferma dans 
la tour de l'Oubli, à Ecbatane. C*est là qu*Ar- 
sace se fit tuer par les mains d'un esclave, pour 
ne pas prolonger la honte de sa captivité. 

Ammlen-Marcelllo, XX ; XXI, 6; XXIII. 33; XXV, 7: 
XXVII, H. - Procope, Ûe Bell. Pers., I. s. 

Arsace IY (le dnquième, selon Yaillant), mort 
en 389 de J.-C. n était fils de Para ou Bab, et 
régna quelque temps avec son frère Yalarsace 
ou Wagharshag. Théodosc et Sapor III proli- 
terent de la faiblesse de ce roi pour se parta^^^r 
ses États : l'empereur romain s'adjugea TAr- 
ménie ocddentale (Petite-Arménie), et Sapor, 
l'Arménie orientale (Grande-Arménie), qu*!! 
donna À Chosroès ou Khosrad, noble persan, 
descendant des Arsaddes. Arsace lY continua à 
régner sur la Petite-Arménie, comme vassal de 
l'empereur de Constentinople. 

PhoUus. Bibl. - Kckliel, Doctr. num. rtter ~ An- 
mIen-MarccUln. — MoKp ûv Chorénc. — Procope. — 
Vallinnt, Imperium Arsaeidaruin ad /Idem nmlf- 
m^um accommodala i l*arU,i7l8. lo-ft*. — Oafourtfe 
LoDgueruc, Annalet Àrsacidarum; Argent., ith, In-I*. 
— Spanheini {DUsêrt.^ VIII, p. U9). ^ Bayer, llii- 
toriartçni Graecorum Bactriani; Pelropol., I7tt. Iii4«. 

AR8ACHBL. Voy. AnZACHEL. 

iRSAMÈs ( Xp«rd(iY|c ) , nom commun à plu- 
sieurs personnages de i'antiquite. Le grand-père 
et le fils de Darius portoient ce nom. Arsamès, 
fils de Darius et d'Artystone, fille de Cynis, com- 
mandait les Arabes et les Éthiopiens dans ramée 
de Xerxès. 

Hérodote. I.M»; VIII, (9. 

Sur l'autorité d'une médaille décrite par 
Eckbel ( Doctrina A't/m., m, p. 204 ), ce nom 
était aussi celui d'un roi d'Arménie contempo- 
rain de Séleucus n, roi de Syrie, et foodaleiir 
de la ville d'Arsamosate. 



ARSCBOT 

A>B8€HOT. Voy, iËRSCUOIT. 

A^msBSSfmo, de Padoue, grammairien obscur 
du treizième siècle; Scardeone mentionne de lui 
un oorrage âémentaire sons le titre de Quadriga 
(de AntiquitateurHs Fatav. et claris civibus, 
p. 229). 

▲msBXB 00 AASBNiiTS ( Artstobule ) , arche- 
Tfeque de Monemba8ie ou Malvoisie en Moréc, 
né Ters le milieu du quinzième siède, mort à 
Venise en 1535. H était fils de Micliel Aposto- 
%U8 ( Voff, ce nom ) , et mérite d*ètre cité ici 
comme un littérateur et un philologue distingué. 
On lui doit un livre fort rare , intitulé Prœclara 
dktaphilosophomm imper atorum, oratorum 
etpoètarum, sans date ; Rome, in-8* ( Voy. Bru- 
net, Manuel du lUn-aire). On a encore de lui 
des Scolies grecques sur les sept tragédies 
fEuHpide, dédiées à Paul lU; Venise, 1534, 
in-8". Excommunié par le patriarche de Constan- 
• tinople à cause de ses liaisons avec Rome, il vint 
cbeither on asUe à Venise. 
Cnuin, Twreo-Crxeim libri oclo, U6-J51. - Guillet, 
t^xéémm» ancienne et nouvelle ,^wtie II . MS. B86. 
-Hodis, dé Creecis iUustrUntM, 819-Slo. - (hardoa 
^ h Rochettc , Mélange* de critique et de philologie, 
*oL 1,084». 

AK8ÉIIB et non arskhne (Arsenius)^ 

s^ anachorète, né k Rome en 350, mort en 445. 

I^îacre de l*ÉgUse romahie, il fut choisi en 383 

P^ le pape Daroase pour être précepteur d*Ar- 

<^ias, fils aîné de Théodose. Ce prince le pria 

de regarder son élève comme son propre fils, et 

^ prendre sur lui l'autorité d*un père. Un jour 

l'empereur étant entré dans la chambre de son 

^ pour assister à ses études , le trouva assis et 

Arsàie levé. Il commanda à- celui-ci de s'asseoir, 

^ à son fils de se tenir debout ; puis le fit dépouiller 

^ ornements impériaux, ajoutant « qu'il le croi- 

v^ Indigne du trône, s'il ne rendait à diacun ce 

9^ loi est dû. » Cet avis ne changea pas le jeune 

PHoce ; et Arsène n'osant plus se flatter de réformer 

^ n^urel, quitta la cour, et alla s'enfoncer dans 

*^ désert de Sayd ( Biébaïde). On dit qu'Arca- 

*w, après la mort de Théodose, fit offrir à 

^^ ancien maître des présents considérables , 

^)^ celui-ci refusa. Le désintéressement était 

^"^ des vertus principales de cet anachorète. Un 

*^*er lui ayant apporté le testament d'un de 

^ parents qui le nommait son héritier, Arsène 

llj^demanda depuis combien de temps son parent 

^mort? l'officier répondit : « Depuis peu de 

'^^ — n y a bien plus longtemps que je suis 

^"^ moi-même, répfiqua Arsène ; comment donc 

'''^''ïTais-ie être son héritier? » Arsène est nommé 

'^ le 19 juillet dans le martyrologe romam. 

^^"•t, Seriptorum Ecclesiaitieorum liUtorialitera- 

^^ *oL I, p. 178, 199. — Bayle , Dictionnaire critique. 

Z^^m, DevTObatit sanctorum Hittorliâ, U IV, p. 180- 

!^ - jéeta Sanctorum JulH, t. IV. p. 608-681. — Cbau- 

^^ et Oelmdloe, Dictionnaire hUtor.ique. 

^ ^BsiOiB, surnommé autorunijs ( *Ap<jivioc 

Avi«peMcv6^), patriarche de Constantinople, 

^^ ans cette vflle au commencement du treizième 

^*^, mort en exil le 30 septembre 1264. 11 
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fût d'abord abbé du monastère de Nicée en Bi- 
thynie, puis U se retira dans une solitude , près 
du lac Apollonias. Sa réputation de grande piété 
attira sur lui l'attention de Théodore Lascaris II, 
qui le créa, dans l'espace d'une semaine, diacre, 
prêtre et patriarche. L'empereur, en mourant, 
lui confia, conjointement avec Muzalon, la tutelle 
du souverain encore enfant, Jean Lascaris. Mi- 
cliel Paléologue ayant usurpé toute autorité et 
Muzalon ayant été massacré, Arsène fit tout ce 
qu'il put pour maintenir les droits de son pupille ; 
mais Paléologue eut la cruauté de faire crever 
les yeux à Jean Lascaris, déposa Arsène du 
siège de Constantinople, et obtint l'élection de 
Nicéphore à sa place. Arsène lança l'excommu- 
nication contre l'empereur, qui, irrité de rinfiexi- 
bilité du patriarche, convoqua en 1262 un concile 
d'évêques. Arsène fut définitivement condamne, 
et exilé dans l'fie de Proconèse. Ce fut alors qu'il 
écrivit sou ouvrage intitulé Eccleslss Grxcx Mo- 
mimenta ; Paris, 168 1 , in-4". Ou a encore de lui : 
Synopsis divinorum canouum, publié en grec 
et en latin dans H. Justellus, Bibliotheca Juris 
canoniciveteris, vol. II, p. 749; Paris, 1661. 

I*.ichyin«re , De Mtckaeteet yéndronico Palsuologu; 
— Nicéphore Grégoras, Byzantina Historia. — Cave, 
Scriptorum eccUsiatticorum Historia iiteraria, v. Il, 
p. 306.306. — Fabrlclas, Bibl. grteca, W, p. 581. - Gib- 
bon, Décline and Fall, cta. lxu. — Le Beau . tlisloire 
du liât- Empire. 

* ARSÈNE {Arsenitis), moine de l'Église 
Ç-ecque, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle, sous le règne de Michel Féo- 
dorovitch ; son vœu le plus cher était de voir in- 
troduire une réforme dans la vieille Église de 
Slavonie. n fut regardé à kk fin comme hérétique, 
et relégué par le patriarche Joseph dans son 
couvent de Solowetz. 

Strihl. Dos gelehrte Russland. — Grech, Opiut, 
Kratkoy Ittorii Buskoy litteratumi, p. U. 

* ARSÈNE, évêque d'EIasso, dignitaire de 
l'Église grecque, vivait vers la fin du dix-septième 
siècle. Il est connu par son Histoire des varia- 
tions de V Église grecque. Depuis l'introduction 
du christianisme en Russie (992) jusqu'en lâ87, 
cette église était gouvernée par des métropolitains 
ressortissant de patriarches étrangers. £n 1587, 
Job, le premier patriarche russe, fut sacré par 
Jérémie II, patriarche de Constantinople ; et 
cette forme de gouvernement ecclésiastique se 
perpétua jusqu'en 1700 , époque à laquelle le 
czar se mit lui-môme à la tête de l'Église russe. 
Les détails qu'Arsène nous a conservés sur les 
Variations de V Église grecque ont été imprimés 
en 1 749, dans la première partie du Catalogue des 
manuscrits de Turin. Une traduction latine a été 
réimprimée , sans l'original, en 1820, par Wi- 
climam, dans Sammlung kleiner Schriften. 

Codices manuscripH Taurinensts MhenaBt» I, US, 
468. — Fabriciiu, Bibliotheca Greeca, édlt. de Harles, 
XI, 880. — EnUiklopedeehesk-Lexicon, 111. 196. 

;; ARSBNNB ( Louis-Charles ) y peintre d'his- 
toire, né à Paris en 1790. n a exécuté plusieurs 
grandes pdntures reUgieoses, et notamment : le 
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Débarquement de saint Louis à Hyères ; les 
Saintes Femmes au tombeau de Jésus; le 
Christ au jardin des Oliviers, On cite aussi de lai 
plusieurs grands dessins dont les compositions 
poétiques sont tirées de Chateaubriand et de 
Lamartine. M. Arsenne a écrit sur son art un 
ouvrage intitulé Manuel du peintre et du 
sculpteur, avec une notice sur les manuscrits 
à miniature de COrient et du moyen dge, et 
sur les voyages à figurer dans leurs rapports 
avec la peinture moderne, par Ferdinand 
Denis; Paris, 1833, 2 vol. in-S». 

ARSBS, VARSès OU OAR8BS, le pluS jCUUe 

des fils d'Artaxerce Ochus, roi de Perse, monta 
sur le trône en 336 , et fut empoisonné pres- 
que aussitôt par Teunuque Bagoas, qui avait con- 
^bué à son élévation. 

niodore , XVII , ». - SUvbon. XV. p. 7W. — Arrien 
jtnabasis. II. \k. 

* ABSHR!fB¥SRT , BASIL RONDRATB- 

▼ITCH, mathématicien russe, né à Kiew en l'^ôS, 
mort le 27 janvier 1808. Il fut professeur de 
mathématiques à Tuniversité de Moscou. On a de 
lui deux discours prononcés devant l'université 
le premier, en 1794 : natchalœ sviazi , i vsai- 
mon posobii mntematikt litcheskikh îS'auk, etc. 
( Des progrès des sciences mathématiques , de 
leurs rapports entre elles , et de leur utilité ) ; 
le second, en 1802 : O sviazi fchistoi materna- 
tiki s* phisikom (Des rapports qui existent 
entre les mathématiques et la physique ). 

Sniserevf , Slovar Buskikk plsatelei. — Entsikhpede^ 
chetkji-lMcieon. 

* ARSHi ( le Céleste ou Sublime), poète turc 
distingué, né au commencement du seizième 
Biècle à Yeni-Bazar (enRouraéli),morten 1570. 
Son vrai nom était Chaki. Il était élève de 
M*ama-zade, qui s'était fait un nom dans la lit- 
térature turque par ses spirituelles charades. 
Arshi se distingua par sa façon ingénieuse d'é- 
crire des chronogrammes. 

Ilammcr, (ieuhichU der Osmanischên Dichtàunst, 
vol. Il, p. S$8. 

ARSILLI (François) , poète et médecin ita- 
lien du seizième siècle. 11 était natif de Sini- 
fsaglia, dans la province d'Urhin, et étudia à 
Padoue, d'où il vint professer la médecine à 
Kome sous Léon X. Mais, peu courtisan, il ne 
plut guère au pontife. Comme presque tous les 
médecins distin^iés, il cultiva les lettres, et se fit 
r(>mnrquer par quelques productions poétiques. 
Paul Jove , dont il fut l'ami , lui accorde une 
place dans ses éloges. On a d'Arsilli : Depoetis 
Urbnnis , publié dans le recueil intitulé Cory- 
ciatm, Rome, 1524, in-4«, et réimprimé par 
Tiraboschi : c*est une appréciation des poètes du 
temps, utile à consulter sous le rapport de 
l'histoire littéraire; — une traduction des Prolo- 
gues d*Hippocrate, restée manuscrite. 

Paul Jovo. Eloges. — Maizuchclll , SeriUori (TflaHa, 
- Tirabosclil, Storia delta leUeratura Ualiana, Vil, S. 

ABSiBTOB fApdtvÔT)), nom de plusieurs fem- 
mes célèbres alliccs avec la dynastie des Pto- 
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lémécs d'Egypte. Les Yoid dans leur ordre 
chronologic|ue : 

AR8INOB, mère de Ptolémée-Lagus, fotd'»- 
bord la maîtresse du père d'Alexandre le Graai, 
Philippe, qui la maria, étanteoœiDtey aa Macédo- 
nien Lagus. L'enfant qui en naquit, PtoléDiée 
Lagus, était donc regardé par les MacédoRieis 
comme le iils de Philippe. 

Pauftanla», 1 . t, I. - Q.-Carce, IX, t. ~ SsMm, u méL 
Adtyo;., 

ARSixoB , fille de Ptolomée-Lagus et feauM 
de Lysimaque, roi de Ttirace, naquit vers 
Fan 316 avant J.-C. £lle détermina son mari, 
déjà avancé en âge , à faire mourir l'alné àt 
ses fils, Agathocle, que Lysimaque avait en d'un 
premier mariage avec Lysandra, fiUe de PtoléniM 
Lagus et d'Lurydice : selon quelques historiens, 
ce meurtre aurait été amené par la crainte qulov 
piraient à Arsinoë les droits d'AgatluMrle; d'au- 
tres prétendent qu'elle avait conçu pour loi, 
comme Phèdre pour Hippolyte, une passion non 
partagée, qui la poussa à la vengeance. Ly- 
sandra se refusa avec ses fils auprès de Séleu- 
eus, qui saisit ce prétexte pour attaquer Lysona- 
que , qui périt dans un combat. ArsiiMië, d'abord 
retirée à Éphèse qui par ordre de Lysimaque 
portait alors le nom d'Ar&moé, fut assiégée dans 
Cassandrée par Ptolémée-Céraunus, assassin de 
Séleucus , qui hii proposa de l'épouser, et VejJU 
lorsqu'elle eut consenti et lui eut ouvert Cassai- 
drée. 11 fit massacrer en même temps deux Ut 
qu'Arsinoé avait eus de Lysimaque. Elle parvint 
à sortir de la Samothrace où elle était exilée, et 
épousa Ptolémée-Phi]adclphe,son frère gennaii, 
qui, ayant conçu pour elle la plus folle passion, 
donna le nom d 'Arsinoë à plusieurs villes et même 
à un district de l'Egypte (Arsinoitis). Il com- 
manda k l'architecte Dmocharès de ooostnnns on 
temple à Alciandrie en son honneur, à la Toûte 
duquel un ainnant d'une grande puissance tien- 
drait suspendue la stitue en fer d'Arsinoa^ qui 
semblerait flotter en l'air. Mais la mort de Tar- 
diitecte empêcha l'exécution de c«t ordre. 

Plat.. Demetr. - Pauun., 1. — AUiénce, VU, XI, XIV. 

- TMocr..ld., XV. - Pline, Hist. IfaU, XXIV, 4a. -BL 
de Byz., au Bot "Eqpeao;. 

ARSiNOB, fille de Lysimaque, roi de Thraœ, 
et deNicosa. Elle épousa vers l'an 285 avant J.-C. 
Ptolémée II Philadelplie, roi d'Égjpte. Cdui-d 
l'exila dans la Thébaïde, sous prétexte d'on eiiM- 
plot qu'elle aurait tramé contre lui, mais en réa- 
lité pour pouvoir épouser sa sœur Arsinoë. 

Pausania». — ScoL Theoe., XVII, IM. 

ARSINOB, fille de Ptolémée-ÉvcriçMe et de 
Bérénice, vivait dans la seconde moitié du troi- 
sième siècle avant J.-C. Elle se maria avec mmi 
frère Ptolémée- Philopator, et contribuaau succès 
de la Intaille de Rapliia, que ce prince livra à 
Antiochus. Elle mourut assassinée par snited'on 
complot tramé entre Ptolémée devenu amoureux 
d'Agathoclée, et les frères de cette femme. 

JiuUn. XXX. I. - Polybe, Hist. - Clinton, FûsUHei- 
Ifn.- Ratdi. Lexie, Bei NumariK, 
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▲BSiif OB, femme de Magjas , roi de Cyrèoe. 
Uàg;^, pour mettre uo terme à ses cootestaUons 
avec son frère consanguin Ptolémée II Philadel- 
phe, avait fiancé sa fille unique Bérénice au fils 
de Ptolémée; mais il mourut avant la consom- 
inatmi du mariage. Arsinoë, qui désapprouvait ce 
mariage, invita Démétrins, fils de Démétrius Po- 
Uorcètc, à venir épouser Bérénice ; mais celui-ci 
te prit d'amour pour la mère, qui le paya de retour. 
Od conspira alors contre lui, et il fut tué entre les 
bras d'Arsinoë et dans sa chambre. Bérénice, iilie 
de cette reine, était entrée dans cette conspira- 
tkm ; efle épousa le fils de Ptolémée. 

Jortln, XXVl. - Sehlosser, Histoire universeUe (en 
allODand). 

▲BSiNOB, qui est appelée Eurydice par 
Justin , et Cléopâtre par Tite-Live , mais Ar- 
nioë par Polybe, était fille de Ptolémée 111 
Évergâe, et femme de son frère Ptolémée IV 
Plillopator; elle eut pour fils Ptolémée Y Épi- 
phane. Elle assistait avec son mari à la bataille 
de Rapbia, où Antiochus le Grand fut défait. Par 
ndte des intrigues de Sosibius, son époux donna 
ordre à Philammon de la mettre mort ; mais 
après la mort de Ptolémée-Philopator, les amis 
d*Aniiioè vengèrent sa mort en faisant périr Phi- 
lammon et son fils. 

Polybe. V et XV. - Tlle-U?e, XXVII, 4. - Jostln, XXX. 

▲BMHOis, fille de Ptolémée XI Aulétès, 
édiappa à César lorsqu'il assiégeait Alexandrie 
ran 47 avant J.-C. Son frère Ptolémée XU Dio- 
nyaius étant fait prisonnier par César, Arsinoé 
fut reconnue reine par les Alexandrins : conduite 
à Bome par César après la prise d*Alexandrie, 
elle UTYii à son triomphe, et son sort excita la 
pitié des Romains. César la renvoya à Alexan- 
drie, mais sa sœur Cléopâtre décida Antoine à la 
Ddre mourir, bien qu'elle eût cherché un refuge 
à Milet, dans le temple de Diane Leucuphrys. 

non CwMlus. XLII et XLIV. - Cé»»T, B. C, III, IIS et 
«. ^.. 4. tS. - Appien, V. 9. 

ABTABAH, fils d*Hystaspe et frère de Darius 
Hystaspe. Voy. Darhjs. 

ABTABAH ( 'Apxô^voi; ) , général hircanien 
qoi commandait les gardes du corps de Xerxès 
m 466 avant J.-C. Artaban , d'acconi avec un 
cDouque nommé Spapistres ou Mithridate , as- 
sassina Xerxès, dans res]>oir de s'emparer du 
trûœ. Xerxès avait trois fils : Darius , Artaxerce 
et Hystaspe; ce dernier se trouvait en Bac- 
triane, dont il était satrape. Pour se débarrasser 
de ces princes, Artaban fit croire à Artaxerce que 
l'assassin de son |)ère était Darius, son frère ; et 
il rengagea à le faire périr; ce qui fut fait. Alors 
Artabtn découvrit ses projets ambitieux à ses 
fiU, ainsi que la nécessité de faire périr Ar- 
taxerce. Il le frappa bientôt de son épée ; mais Ar- 
taxerce fut seulement blessé; et dans le tumulte 
qoi s'ensuivit, Artaban fut tué par Artaxerce, qui 
monta aussitôt sur le trône. TeJ est le récit de 
Diodore; cel^ide Justin diffère sur les circoiis- 
tMces delà mort d'Artaban. 

tliottorc, XI, M. - JusUn, III, t. 
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ARTABAN IV , dernier roi des Parthes, mort 
en n^ de J.-C. Il était fils de Vologèse lY, au- 
quel il succéda en Tan 216. U reçut dans sa ca- 
pitale l'empereur Caracalla, qui avait demandé 
la fille d'Artaban ep mariage. Le roi des Par- 
tîtes alla avec une nombreuse suite au-devant 
de son gendre présumé; assailli par trahison, il 
n'échappa qu'à grand'pcine. A son tour il atta- 
qua les Romains ; une bataille sanglante se li^Ta 
à Nisibis; elle dura, dit-on, dix jours, et la paix 
ne fut C4)ncJuc que lorsque Macrin eut annoncé 
à Ariaban U mort de Caracalla. 

Cependant cette guerre avait diminué les for- 
ces d'Artaban. Les Perses, sous la conduite d'Ar- 
taxercès ( Ardschir ), fils de Sassan , en profi- 
tèrent pour attaquer les Parthes, qu'ils défirent 
dans trois batailles successives ; dans la dernière 
ils firent Artaban prisonnier, et le tuèi-cnt ( 226 
de J.-C. ). Telle (ut la fin de l'empii^e partlie des 
Arsacides, après avoir duré environ 476 ans. 

Dion Cassius, LXXVIII, 1, S;SS. n ; I.XXX, S. - Héro- 
dieo, IV, 9,11; VI, s. — Capitolln, Macrin» cap. 8, 
«. — Agalhiaa, Hitt., IV, 14. ~ Syncelle, vol. I. p. «TI, 
édlt. Dindorf. 

ARTABAZR (*ApTà6at;o<;), nom de plusieurs 
généraux perses, dont voici les principaux par 
ordre chronologique : 

* ARTABAZB le Médicn, vivait 550 ans avant 
J.-C. Tl est célèbre par son dévouement à Cyrus 
l'afné, dont il partagea avec on admirable atta- 
chement la bonne et la mauvaise fortune. 

Xonophon, C^ropsedia, I . 4; IV ; V ; VI. I. 8 ; VII. 8; 
VIII, 3, 4. 

ARTABAZB, fils de Phamacc, vivait 480 ans 
avant J.-C.TI escorta Xerxès avec soixante mille 
hommes jusqu'à l'Hellespont, et rejoignit Mardo- 
nius, quil dissuada de combattre à Platée. Mais 
cet impnident général ne voulut rien écouter : 
Ariabaze n'eut que le temps de se retirer heu- 
reusement à la tête des quarante mille hommes 
qu'il commandait et qu'il sauva. 

ni!ro(i..vir ctvm. 

ARTABAZE , général d'Artaxercès !•', roi de 
Perse, vivait vers 450 avant J.-C. Ce fut lui qui, 
«l'accord avec Mégabyse , fut envoyé en l'4îypl<î 
IK)ur comprimer la révolte d'Inanis. Il s'avança 
avec de grandes forces vers Meraphis, et triompha 
di\> Égyptiens et de leurs alliés, les Athéniens. 
Artabazeavail commandé la flotte perse engagée 
contre les Atliéniens, et avait été délait par eux 
près de Chypre. 

Thucyd.de, I. lOT. — Diodore, XI, 74, 77 ; XII, 4. 

ARTABAZE, général persan, employé par Ar- 
taxercèsTI pourétoufTer la sédition des satrapes 
de l'empire, vers 362 avant J.-C. Datâmes, sa- 
trape de Cappadoce, contre qui il était envoyé, le 
mit en déroute à force de bravoure et d'Iiabileté. 
Artabaze devint plus tard lui-même un des sa- 
trapes de l'Asie Mineure. 11 prit part à la bataille 
<]'Arbclles , et accompagna Darius dans sa fuite. 

DJodoru». XV. 91 ; XVI, M, S4. M. — Strabon, XII. «71. 
- Qnlnle-rurce. III. «;V, t,«; VII. ï, 8; VIII,S.- Ar- 
rlan. ^nabasit. - Th Irlwa U . //If/ory o/ firteee» V, iM, 
319 j Vl,ia«. 
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ABTAGH JUS ( *Aptax«^TK), Pêne dUtmgué, et 
qui surpaMait les autres par sa haute taille. C*est 
lui qui dirigea rétabUssement du canal à tra- 
Ters risthme du mont Athos; il mourut pendant 
rexécution de ce tniTail. Xerxès lui fit faire de 
magnifiques funérailles ; et toute l'armée lui éleva 
un tumulus, dont Wolf croit avoir découvert 
les vestiges au village d*Éro. 

Hérodote. Vll^u, in. - Cloisic. Muêeum, n* 1. p. M; 
Londres, isa. 

*AETAGALI8 OU AETAGANls, médecin qui 
a écrit un travail De Morbis diuturnis ; c*e8i 
tout ce qu'on sait de lui , d'après Rhazes. 

Bbazes, CoiUiti,, lib. VI, cap. t. 

AETALDU8, nom latinisé d* Artaud, Voy, 
' Artaud. 

ASTALB ( Joseph ) , poète italien, né à Haz- 
zareno en 1628, mort en 1679. A quinze ans 
il embrassa la carrière militaire et se distingiu 
par sa bravoure, n devint capitaine des gardes 
du duc Ernest de Brunsvick et gagna l'estime 
de l'empereur Léopold. Lors du siège de Candie 
il déploya la plus brillante valeur contre les Turcs, 
et devint à cette occasion chevalier de Tordre 
Conslantinien de Saint-George , avec la faculté 
d'introduire l'aigle à deux tètes dans les armes 
de sa famille. On le surnomma il cavalier 
Sanguinario, à cause de sa force sur l'escrime. 
Des excès de toute nature le firent descendre 
d'assez bonne heure dans la tombe. On a de 
lui : DelC Enqfclopedia poetica parte prima; 
Pérouse, 1658; — DelC Encyclopedia poetica 
parte seconda, comprenant la Guerrafra i vivi 
e morti, et il Cor di Marte, historia favo- 
%9iato; Venise, 1660; Porta terza {VAlbero 
fruttuoso ) ; Naples, 1679 ; — la Pasife, ovvero 
fimpossibile fatto possibile, drammaper mu- 
sica; Venise, 1661 ; — to Bellezsa atterrata, 
elegia ( in seste rime ) ; Naples, 1646, et Vem'se, 
1661. 

Mongltore , BibUotheea SieuUu 
«AETAPHBRHB ( 'A(>raqp^vY)< ) , fils d'Hys* 
taspe, avait le gouvernement de Sardes (606 ans 
avant J.-C. ) sous le règne de son tt^tt Darius. 
Artapheme dénonça la conspiration d'Histiée, et 
le fit mettre à mort avec tous ses complices. 
Justin attribue à Artapheme ce fameux jugement 
par lequel Xerxès, après la mort de Darius, fut 
élevé sur le trône, préférablement à son frère. 

Il<*r0(lote, V, 15. S0-tl,7t, 100 113 ; VI, I, 41. - Thiri- 
wall. Historif of Creeee, cap. 14. 

*ARTAPHBE!fB, fils du précédent après le 
rappel de Mardonius. H fut mis à la tête des troupes 
de Darius son oncle, avec Datis, Mède de nation. 

Hcrodole , VI, «4, 116 i VII, 10, 61. 74. - Eschyle , per- 
Mf. 11. 

*ABTAPHBB!fB, ambassadeur d'Artaxercès, 
roi des Perses, fut chargé, 426 avant J.-C., d'une 
mission secrète auprès des Spartiates, alors en 
guerre avec les Athéniens. Porteur d'une lettre 
écrite en assyrien , il fut arrêté par Aristide, fils 
d'Archippus, à Eion, sur les bords du Strymon, 
dans la Thraœ, et conduit à Athènes. L'année sui- 
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vante, les Athéniens le reovoyèreat géDéraM^ 
ment en Perse, où à son arrivée fl apprit laMrt 
d'Artaxercès. 

Thncydlde. IV. ». ~ ThMwall. INaCaryi/ Cnêi», 
111, «T. 

«AETABIA, célèbre éditeur de moiiqne à 
Vienne vers 1778, mort en 1799. H eut k |ve- 
mier l'idée de faire graver la mosiqiie. Ses édHÎov 
sont renommées pour leur oorrectioD; et fl apa- 
blié plusieurs compositions de Pleyel, Gemeili 
et Haydn. 

BioçrapMeal Dietionarf. 

«AETAEio (Joseph), sculpteur suisse, léà 
Arcegno près Lugano ( canton du Tésin ) ei 
1697, mort à Cologne en 1760. H eut pou 
maître son père Baptiste Artario, célèbre ar- 
chitecte , qu'il ne tarda pas à surpasser. Pob 3 
alla étudier à Rome, et travailla soooesaiveneit 
en Allemagne , en Hollande et en AngMene. 
L'électeur de Cologne l'appela près de lui, et 
c'est là qu'y termina ses jours. Seloo Fîkssli, 
les ouvrages d'Artario sont conçus dans le goAl 
antique , sans être cependant une servOe iai- 
tation des chefs^'oeovre de l'antiquité. 

FiknU , Cêiekieàtê dêr besten KûtuUer iMémrSeknii. 
*AETA8IBB, ABTASBfl OU ABTA8GBI1, 

roi d'Arménie vers 422 , était le fils de Bahim 
Shapur ( Sapor ) et le neveu de Cbosroês. Il fat 
élevé au trône par Bahram IV, à une époqneoà 
le christianisme conunençait à se répandre ci 
Arménie. Comme Artasire était peu CÎvorable à 
cette religion, le roi persan, profitant de quel- 
ques troubles, envahit l'Arménie, déposa Ar- 
tasire, et réunit l'Arménie à la Perse. C*est de^ 
puis ce temps que l'Arménie orientale porte le 
nom de Persarménie. 

Procope, De jEd^, — Justin, III, L S. ~ MoIm 4e Oh». 
rêne. III. 6», etc. - Aiseuianl, BibUotJké^m ariaUmle, 
vol. III, para I, p. t96. etc. 

AETAVD (en latin Artaldus), areheféque 
de Reims, mort en 961 de J.-C. Il était d'aboni 
moine bénédictin de l'abbaye de Saint-Renû à 
Reims , et fut , en 931 ou 932, porté sur le siège 
archiépiscopal de cette ville en remplacement 
de Héribert , fils du comte de Vermandois, en- 
faut qui avait occupé cet archevêché 
l'âge de cinq ans ( de 926 k 931 ), avec le t 
tement du pape et du roi de France. En 936 
Artaud couronna à Laon Loois d'Outre-Mer; 
quatre ans après, il excommunia le comte de 
Vermandois, qui , avec l'appui de quelques pois» 
sants vassaux , s'était révolté contre le rot Le 
comte de Vermandois vint assiéger Reims, s'em- 
para de la ville, en chassa Artaud, et fit re- 
mettre sur le siège archiépiscopal son fils Hu- 
gues , qui fut consacré dans un concile tenu à 
Soissons. En 946 Louis d'Outre-Mer, aidé de Ten- 
pereur Otlion T**, prit à son tour Reims, chassa 
Hugues et rétablit Artaud , qui fut confirmé âtm 
son siège par les conciles de Verdun ( 947 ) et 
d'Ingelheim (948). Des faiU semblables, r^iélét 
sans cesse, forment le fond de lliistoire des 
dixième, onzième et douzième siècles. Artaud 
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derint ensuite chancelier du roi de France, et 
cooroona en 954 Lothaire, snccesMiir de Louis 
d*OutTe-Mer. H. 

Catlia CkriMtiatM. - Becmeil dês UMoriem des 
CmmUm etéela FroMce , t IX. 

AKTArD (Joseph-Pierre) y prélat français, 
né en 1706 à Bonicux dans le corotat Venaissin, 
vint de bonne heure à Paris, et s*y distingua 
comme prédicateur. H devint curé de Saint- 
Merry , et en 1756 évoque de Cavaillon. li mou- 
rut 4e 5 septembre 1760. On a de lui : Panégy- 
rique de saint Louis y 1764, in-4*'; — Dis- 
cours sur les Mariages, à Toccasion de la 
naissance du duc de Bourgogne, 1767, in-4'^; 

— quelques Mandements et Instructions pas- 
toraies. Tous ses ouTrages respirent une élo- 
qoenn Traiment chrétienne. 

ChaadOB et DeUndlDe , Dictionnaire hittorUpte. 

ARTArn (Je^n-Baptiste), auteur drama- 
tique, né à Montpellier le 26 décembre 1732, 
mort à Paris en 1796. Il fut censeur royal avant 
la rérolution, et figure sur la liste des gens de 
lettres rémunérés par la convention nationale en 
1795. n débuta au théâtre par la Centenaire 
de Molière, comédie en un acte et en vers, 
joué pour Tanniversaire de la mort du grand 
poète comique. Artaud fut, pendant quelque 
temps, secrétaire du duc de Duras; il perdit cet 
emploi en 1774. On a encore de lui : la Petite 
poste dévalisée ; Amsterdam et Paris ( Delalain), 
1767, in-12 ; — Taconnel, ou Mémoires histo- 
riques pour servir à P histoire de cet homme 
célèbre; Amsterdam (Paris), 1775, in-12; — 
FÉckange raisonnable , comédie en trois actes ; 

— C Heureuse entrevue, comédie en un acte 
et en Ters; — Sophie , comédie en cinq actes 
et en Ters. — Artaud rédigea en outre, pendant 
phisieors années, le Courrier d^ Avignon ( 1775 
eC années suÎTanles ). 

Qvérard, la France littfrnir^. 

* AKTACD ( François), né à Ayignon en 1767, 
mort à Orange en 1838 , directeur du musée de 
Lyon et membre de l'Académie française. Cet 
arebéologne passionné s'occupa d'un ouvrage 
fanportant sur la Céramie et principalement sur 
les vases sigillés des anciens, qui est resté ma- 
■oscrit On a de lui plusieurs dissertations ar- 
diéologiques sur les antiquités du midi de la 
France, et un grand ouvrage in-fol., formant cin- 
quante planches : les Mosaïques de Lyon et des 
départements méridionaux de la France, avec ex- 
plication; Paris, 1818, imprimerie de Firmin 
Didot: Cet ouvrage est resté inaclievé. 

AftTAim DE MO.^TOE { Alexis- François , 
le chevalier), né à Paris le 31 juillet 1772, 
mort en 1849. 11 commença sa carrière dans la 
diplomatie , après avoir été attaché à plusieurs 
ambassades en Italie , et notamment à Rome, 
oè, par son caractère aimable et son esprit con- 
cfllaiit, fl s'attira TafTection de tous les Français 
qni rj connurent Plus tard il se voua entière- 
ncBl au culte des lettres et des arts. M. Ar- 
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taud a publié des Considérations sur l'état de 
la jieinture en Italie dans les quatre sièclt'x 
qui ont précédé celui de Rsq[>liael, 1808, iu-»"; 
une traduction du Dante; plusieurs Vies d'ar- 
tistes ; une description de Rome, traduite de Ti- 
talien de Ch. Féa, avec d'importantes additions ; 
et, dans V Univers pittoresque, V Histoire de 
r Italie. On lui doit encore d'intéressantes études 
sur Macliiavcl, qu'il a publiées, en 1833, sous le 
titre de Machiavel , son génie et ses erreurs 
(2 vol. in- 8"*); une Histoire de la vie et des 
travaux politiques du comte d'Hauterive; une 
Histoire des souverains pontifes ( 8 vol. in-8' ; ; 
et, ce qui est son plus beau titre littéraire, une 
Histoire du pape Pie Vil, qui a eu onze é<li- 
tions, dont sept traductions en langues étrangères, 
et à laquelle l'Académie française a décerné, en 
1 838, un des prix fondés par M. de Montyon. De- 
puis 1830, M. Artaud a fait partie de l'Académie 
des inscriptions en qualité d'académicien libre. 

I^ Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

ARTATASDK, ARTARASDR OU ARTABAZB 
( *ApTaouflUTdy)c » *ApT0i6âafiy)c ou '\^vi£âX,-ii<i),nom. 
de trois rois de l'Arménie de la dynastie des 
Arsaddes, et d'un eiopcreur de Constantinople. 

Artavasde r*^, roi de l'Arménie, mort vers 
l'an 35 avant J.-C. Il était (ils de Tigrane r^ 
A l'époque de Texpédition deCrassus (54 avant 
J.-C. ), Artavasde conclut une alliance avec les 
Romains : il leur amena un corps auxiliaire de 
six mille chevaux, leur promettant de plus am- 
ples renforts , à condition que Crassus le lais- 
serait s'emparer de quelques provinces de l'em- 
pire des Parthes. Ce fut lui qui conseilla à Cras- 
sus d'éviter les plaines de la Mésopotamie, et 
d'envahir le royaume des Partîtes par les mon- 
tagnes de l'Arménie. Mais Crassus ne suivit 
|)as ce conseil : ne voyant pas arriver le se- 
cours promis, il soupçonna Artavasde de tra- 
hison, et fut compictcnieut défait à Carres ( Voy. 
CuAssus ). Artavasde s'allia avec Pacorus qui 
venait de succéder à Orode , et lui donna sa 
sœur en mariage. En 50 avant J.-C., ces deux 
rois passèrent l'Euphrate , envahirent la Syrie 
et menacèrent la Cilicie, dont Cicérou était alors 
gouverneur. Mais la retraite précipitée de Pa- 
corus et la mort d'Osace, général des Parthes, 
firent échouer cette expédition. Fji 36 avant 
J.-C., Marc-Antoino marcha contre les Parthes, 
envahit l'Arménie , et fit Artavasde prisonnier 
avec sa femme et ses enfants; il les cliargea 
de chaînes d'or, et les employa pour orner son 
entrée triomphale à Alexandrie. Après la ba- 
taille d'Actium , Artavasde fut mis à mort par 
onlre de Cléoi>Atre, qui en envoya la tète à Ar- 
tavasde (homonyme ), roi de Médie, pour l'en- 
gager à prendre les armes pour Marc-Antoine 
contre Octave. — Artavasde d'Arménie avait 
reçu une éducation grecque ; il avait composé 
des ouvrages historiques et dramatiques , qui 
existaient encore du tempa de Plntarque. H. 

IMOD CaMtni, XL, 16 ; XUX, M M v U« «. - «VaHM^jut^ 
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Crufêms, 1*-<I: Marc-ÂHtoine. S9. 80. - Ctcfron. j/d 
4U., ?l, et .id tumit., XV Pelletai Patrroalus. II. 
M. l'acitr . .Innales. Il , 3. — Jinwplw, ./ii<h/. ^uJ., 
VV. i. - ite//tfin yarf., I. IS. 

Aktavasdk If, fils du préc4ment, fut mis sur 
lo trône (i*Annéni<* par Au^^te, après la mort 
ou l'abdication de Ti^^ranc II ou III. Mais il ne 
tanla pas à être chassé par ses propres sujets, 
et les Romains donnèrent alors le royaume 
<rArménic au Mède Ariobarzane. ( L*histoire des 
rois arméniens est ici fort embrouillée). 

T^iclle, Annales t 11 . 3. — Vaillant, Elenchus Eegum 
Arwienix wuijoris. — Saint-Martin, Mémoires sur fÂr' 
ptènie, etc., vol. I. 

AriTATASDE lU (Àrlavasde V de Levail- 
lunt), roi d'Arménie, parait avoir été Tallié de 
Sapor i**^ pendant la guerre de l'empereur Va- 
lei-icn contre les Perses , en 2(K) après J.-C. On 
ne sait rien de sa vie. 

TrebcUIttii Polilon, Galérien, 6. — MoTse de Cboréne, 
11. 76. - Vaillant, Elenchus renum JrmenUe. 

ARTAVASDE OU Artabazf. , empereur à Cons- 
tantinople en 742 de J.-C. Il servit d'abord sous 
Tompereur Léon Tlsaurien. dont il avait épousé la 
fille Anne , et il gouvernait la province de l'Ar- 
ménie à l'avènement de Constantin V , Copro- 
ayme. Dans une expédition contre les Sarrasins, 
on répand le bruit que Constantin , qui s*était 
rendu odieux par sa haine de la religion , a perdu 
la vie ; aussitôt on prodame empereur Artabaze, 
qui avait de nombreux partisans à Constantino- 
plc. A cette nouvelle Constantin s'avance jusqu'à 
Chiysopolis; les deux rrvanx se font une guerre 
acharnée, en implorant les secours de leur en- 
nemi moilel , le khalife Hescham, qui se borne 
à ravager indistinctement les terres des chré- 
tiens. Enfin Constantin parvint à s'emparer de 
Constantiiiople , après un court siège. Artabaze 
Ait pris <lans le fort de Perzane où il s'était 
renfermé , et conduit à Constantioople. On lui 
creva les yeux , afiipi ({u'à ses deux fils. Le pa- 
trice Bartage, princiial ministre d'Artabaze, fut 
décapité dans l'aïuphithéâtre; sa tète demeura 
suspendue pendant trois jours au milliaire, dans 
la grande place de TAugustéon. Trente ans après, 
Constantin , croyant avoir à se plaindre de la 
veuve de Bartage , l'obligea d'aller déterrer les 
os de son mari, qu'elle avait fait inhumer dans 
un monastère, et de les porter dans sa robe au 
lieu où l'on jetait les corps des criminels. Il 
lie fit grâce à aucun <1es sénateurs qui avaient 
Kuivi le parti d'Artabaze; il fit mourir les 
uns, crever les yeux aux autres, couper à 
d'autres les pieds et les mains ; il permit aux 
otiiciers des tnmpes étrangères qu'il avait à sa 
solde de piller les maisons ; en un mot, Cons- 
tantinople offrait l'aspect d'une ville prise par 
les barbares. Ces cruelles exécutions furent sui- 
vies des jeux du cirque : il y fit promener Ar- 
talKize chargé de fers, avec ses fils et ses amis, 
montés chacun sur un âne , le visage tourné 
vers la queue, qu'ils tenaient entre les mains. On 
traita de même le patriarche Anastasc, qui, après 
uvdr eu les yeux crevés, n^sta quelque temps 



sur le siège de Con^stantînople. Vofj. Constatitis 

COI'KU.MMK. 

Cédrènr, iS8. — Procope, De BtUo PersUo. - Lcbeaa, 
Histoirt du Bus-Empire, t. Xll. p. IM. 

ARTÂXBRCB, nom de trois rois de Perse dont 
le nom signifie, selon Hérodote, grand guer- 
rier ( Vï, 98 ). 

ARTAXERCE I*^ 00 AftTAXEEXÈS ('ApTa{«p^), 

surnommé Longue-McAn parce qu'A avait b 
mahi droite plus longue que l'autre, régna pa- 
dant quarante ans, de 465 jusqu'à sa mort ea 425 
avant J.-C. U était fils de Xerxès l*', assassiné 
par Artaban, capitaine de ses gardes. Artaierce 
échappa au meurtrier de sa famille^ qui voulait U 
détruire pour s'assurer le trône. Artaban régu 
poidant sept mois , et fil condanuier an sup- 
plice Darius, fils aîné du. roi, comme parricidr. 
Artaxerce tua de sa propre main Artsdian dans 
une revue, en présence de l'armée, et monta 
sur le trône l'an 465 avant J.-C. Ce prinoe ei- 
tennîna tous les partisans des fils d'Artaban; 
et quoiqu'il ne fût pas d'un caractère belli- 
queux , il remporta une victoire sur son fîère 
Hystaspe, gouverneur de la Badrianey au pré- 
judice duquel il était monté sur le trône. H 
força de rentrer dans le devoir les Égyptios 
que les secours des Athéniens avaient exdtéi à 
la révolte, et 11 obtint la paix avec Athènes en 
rendant la liberté aux villes grecques de l'Asie. 
Thémistocle se réfugia à la cour de ce roi , qui, 
transporté de joie d'avoir un tel hôte, lui donna 
deux cents talents et lid assigna cinq villes poui 
son entretien. Artaxerce pmnit aux Juifs de 
rétablir leur culte à Jérusalem. Son fils Xerxès U 
lui succéda. 

IModore . XI , «9, 71. 74, et xn. «. - Tbucydfde, I . m, 
109. lis, 1S7, lis ; IV, BD. — Justin , m, 1. - TMrtwail . 
Uist. o/Creecêt c. xvii. 

Artaxerce II , surnommé Mnémon , à cauM 
de sa prodigieuse mémoire, succéda à son père 
Darius n (Ochus) l'an 40à avant J.-C., ci 
mourut l'an 362 avant J.-C. Parysatis sa mère, 
fille d'Artaxerce Longue-Main , voulut placer 
sur le trône son jeime fils Cyrus ; mais la cons- 
piration fut découverte. Artaxerce pardonna à 
Parysatis et à Cyrus, et se contenta de reavo)'er 
celui-ci dans son gouvernement de Lydie. Cyrus» 
secondé par les Grecs mercenaires , se révolta 
contre Artaxerce, et ce fut alors qu'eut lieu l'ex- 
pédition des dix mille Grecs, suivie de la fa- 
meuse retraite connue sous le nom de retraite 
des Dix-mille ( Voy. Xénopiion), l'un des phis 
beaux faits d'armes de l'antiquité. Artaxeroe 
épousa ses deux filles Amestris et Atossa. C'est 
Parysatis qui l'engagea elle-même à ce dernier 
mariage, en lut di.sant que les dieux eux-mêmes 
le légitimaient. Ce prince avait désigné pour son 
successeur Darius, son fils aîné; mais celui-d 
ayant conspiré contre lui, il le fit mourir. Ar- 
taxerce fit la guerre aux Lacédémonîens qui 
avaient soutenu Cyrus , et les força à lui céder 
les villes et les îles grecques de l'Asie ; mais il 
tenta vainement de soumettre les Êj^^tienSy in- 
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re^sammenf révoltés contre les rois de Perw». 
I)e 385 à 37<) avant J.-C, il fit la guerre contre 
K\ agoras, roi de Chypre. Artaxerce mourut de 
chagrin causé par les dissensions de ses fils 
Ochus et Ariaspe; quelques historiens disent 
qu'il ftit tué par son fils Ochus, qui lui succéda. 

Dlodore, Xlll, 104, 106; XIV, 79, 80. 81. 08; XV, 9, 10, 
4t. 9t. — PUiUrque, Ariaxerxes, — Isocrate, Evayoras. 
— XeoopboD. Ânabatit. \, II. — Thirlwall, Hiitor^ oj 
Cneet, 1. 1, e. 33, SS, 36. 48. - ainton, Foiti Heilenici, 11, 

Abtaxeaci ni, surnommé Ochus, fils et suc- 
«Mcur du précédent. Pour s'assurer le trône 
(ca 3e2 avant J.-C.)» H fit périr toute sa Ta- 
miHe , composée de ses deux frères légitimes , 
Ariaspe et Arsame, et de quatre-vingts enfants 
mâles naturels que son père avait eus de ses 
coacuiMnes. Mnémon avait fait de vains efforts 
pour soumettre l'Ég^te^qui depuis Tan 4 14 
s*élait rendue indépendante; Ochus fut plus 
heureax, et parvint à la reconquérir sur Kecta- 
nélms. Il détruisit Sidon et ravagea la Syrie. 11 
se Kvra à de tels excès de cruauté, qu'il se fit 
hair de ses propres sujets. Étant eu Egypte , il 
it toer le boeuf Apis, et ordonna qu'on le lui ser- 
vit dans on festin. L'ennuque Bagoas, qui, quoi- 
que Égyptien, avait puissamment aidé le roi dans 
aoa expédition, ne put voir sans indignation 
rootrage fait à sa religion, et résolut la mort 
d'Ocbus. Ce prince, d*un naturel paresseux, 
avait abandoniié les rênes du gouvernement à 
liagpas y qui devint tout puissant et fit empoi- 
sonner son maître par son médecin, Tan 336 
avant J.-C. Les membres d'Ochus devinrent la 
pAture des chats , et tous ses fils furent mis à 
mort, excepté Arsès, le plus jeune, qui lui suc- 
céda. [ Enc, des g. du m. ] 

Dlodore, XVI, 40-n. - Élien, yar. HUt., IV. 6; VI, 8; 
mu, jintm. .X. tt. - JusUii, X, 3. - LUnloD. Fm$U 
UHUnici, II, p. 381. 

ABTAXUSKS-BAKBGAN. Voy. ARDASUIA. 

ABTAXIAS ou ARTAXB ('Apto^ia;, 'Aç^â- 
dK )• nom de trois rois de l'Arménie. 

AiTAXiAS oa Aataxe r% fondateur du royaume 
d'Anoénie, vivait environ 200 ans av. J.-C. On 
i^iore la date précise de sa mort. Il fut d'abord 
gteéral d*Antiochus le Grand; puis il se rendit 
maître de l'Arménie , du consentement de ce 
prince, et la partagea avec un autre général. 
AmilbaJ, retiré d'abord à la cour d'Antiochus, se 
réAigia ensuite auprès d'Artaxias, et lui consdlla 
de bâtir Artaxate sur le fleuve Araxe. Artaxias 
en fit la capitale de son empire ; mais l'ayant sou- 
iBM aux Romains après la d^te d'Antiochus, 
il fut loi-niéme défiait par Antiocbus-Épipha- 
nea IV, qui le fit prisonnier l'an 179 avant J.-C. 

Applen, BetL Sgria,, 45.66. — Vlalarque, Lueuiius, 31. 
- Vaillaot , Llenehus reçum jérmenUe. 

*AnTAXiAS OU Artaxb n, fils atné d'Arta- 
vaade V, fût élu roi par ks Arméniens lorsque 
son père eut été fait prisonnier par Antoine, 
34 ans avant J.-C. osa attaquer les Romains, 
ftat défait et se retira chez les Parthes, qoi le ré- 
tifaifareiit sur le trtoe. Auguste envoya successi- 



vement deux années contre lui, la dernière com- 
mawlée par Tibère, dans l'intention d'élever 
Tigrane à la place de sou frère aîné Artaxias. 
Mais avant l'entrée de Tigrane en Arménie, Ar- 
taxias fut tué par un de ses alliés. Tibère s'attri- 
bua la gloire de cette expédition, ce qui fit dire 
à Horace : Claudi vtrtute Annenus cecidiL 

DlOQ Cassius, XLIX. 89, 40. 44, Uv. xvi, Itv. IX. -^ Ta- 
cite, Aimalei, 11, 3. — Joaéphe, Ântiq. Jud., XV, 4. 

* Artaxias ou Autaxe III, (Us de Polémon, 
roi de Pont, fut proclamé roi d'Arménie par Ger- 
manicus en l'an 18 après J.-C, sur la demande 
des Arméniens, près desquels il s'était rendu 
populaire en adoptant leur costume et leur ma- 
nière de vivre. 2Son nom originaire était Zenon ; 
ses sujets l'appelèrent Artaxias dès qu'il succéda 
au trône. 

Tacite, Jnnales, 11. S6 ; VI, 31. 

ARTEAGA {Etienne), jésuite esi>agnol, né 
vers le milieu du dix-huitième siècle , inurt à 
Paris le 30 octobre 1799. Après la suppression de 
l'ordre des jésuites en Espagne, il se retira en 
Italie, puis en France, où il vécut jusqu'à sa 
mort cliez un ami, le chevalier Azara. On a de 
lui un Traité sur le beau idéal , en espagnol ; 
—le Revoluzioni del tealro musicale italiano, 
délia sua origine, sino al présente; seconde 
édition, 1786; — Dissertations savantes sur 
la poésie grecque et latine, dont il se proposait 
de publier le recueil. Son manuscrit intitulé Det 
ritmo sonoro, del rltmo muto degli antichi, 
dissertatione VU, devait être un ouvrage fort 
intéressant ; mais il resta inachevé. 

Gerber. Lexicon der Tonkûnstler. 

ARTEAGA {Hortensio-Félix Paravicino), 
littérateur espagnol , né en 1580 à Madrid , mort 
dans sa ville natale le 22 décembre 1633. Il étu- 
dia le droit à Salamanque , et entra plus tard 
dans l'ordre des Trinitaires. On a de lui un re- 
cueil de poésies publié sous le titre de Obras de 
D. Felice de Arteaga, à Lisbonne, lG4ô, et 
à Madrid, IGjO, 1 vol. in-4^; il a laissé en ma- 
nuscrit un traité de philosophie : Constancia 
cristiana, discorsos del animo y tranquilidad 
estoyca. 

Sedado. Parnato espatiol, t. V. 

^ARTEAGA Y ALFARO {Mathieu), peintre 
et graveur espagnol , né à Séville vers le milieu 
du dix-septième siècle, mort en 1704. 11 com- 
mença d^alx>rd par peindre des ft'esques et des 
paysages où se révélait une profonde connais- 
sance de la perspective. Arteaga est plutôt es- 
timé comme graveur que comme peintre. Ses 
meilleures gravures sont : un Saint Ferdinand , 
d'après MuriUo; un Saint Dominique, d'après 
Alonzo Cano, et d'autres sujets, d'après Herréra 
ou Valdès. Arteaga fut l'un des fondateurs do 
l'Académie de Séville, et en fut longtemps le se- 
crétaire. Son père liARTHÉLENV et son fVère 
François Arteaga étaient aussi graveurs , mais 
sans réputation. 

BeriDudfz, IHeeUtnario-kistorico, etc. 

ASTBDi ou ARCTBDirs ( Fierre), célèbre 
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naturaliste suédois, né le 22 fénier 1705 à 
Anund dans la province d'Ingennanland, mort 
le 27 décembre 1735. Il fut d'abord destiné à 
Tétat ecclésiastiqae, et il commença en 1716 ses 
études à HienKsand; mais un penchant irrésistible 
Tentralna rers l'étude de Thistoire naturelle. Ce 
penchant était alimenté par le voisinage de la 
mer, où le jeune Artedi allait chercher des pois- 
sons et des plantes. En 1724 il fut envoyé par 
ses parents à l'université d'Upsal, pour y suivre 
les cours de philosophie et de théologie ; mais sa 
vocation naturelle le ramena vers ses études fa- 
vorites , parmi lesquelles se trouvait aussi l'al- 
chimie. Bientôt il renonça à la carrière ecclé- 
siastique, et se mit k apprendre la médedne. Vers 
cette époque Artedi se lia d'une amitié étroite 
avec un de ses condisciples qui acquit un nom 
immortel, avec Linné, son biographe. Leur 
liaison , vraiment touchante , avait pour origine 
leur passion pour les sciences naturelles. Lorsque 
Linné alla visiter la Laponie, il institua son ami 
héritier de tous ses manuscrits. En 1734 Artedi 
fit de même, au moment de son départ pour l'An- 
gleterre et la Hollande. Biais il ne revit plus le 
sol natal! En sortant un soir de chez TUlustre 
Sa» à Leyde, il tomba dans un canal et s'y 
noya. Il n'avait que trente ans. Linné remplit 
lidèlement les dispositions testamentaires de son 
ami : il mit en ordre les manuscrits d'Artedi, 
les rectifia, et les fit imprimer sous le titre de 
Ichthyologia, sive opéra omnia de piscibus; 
Leyde, 1738, in-8°. Cet ouvrage, écrit dans un 
style net et concis , est divisé en quatre parties, 
dont chacune porte un titre spécial : 1** Biblio- 
theca ichthyologica; 2*" Philosophia iehthyo- 
logica; 3" Gênera piscium; 4*" Synonymia pis- 
cium. Cinquante ans apr^, il en parut une 
nouvelle édition, corrigée et augmentée par 
J.-J. Walbaum;Greifswalde, 1788-1789, in-4». 
La quatrième partie a été publiée séparément 
par F.-G. Schneider : Synonymia piscium grxca 
et latina, etc.; Lips., 1789, in-4**. Le seul re- 
proche que l'on ait fait à ce chef-d'œuvre d'ich- 
thyologie, c'est d'avoir compris les cétacés parmi 
les poissons. Artedi s*était aussi occupé de bo- 
tanique : c'est lui qui a le premier indiqué comme 
un caractère spécifique la présence ou l'absence 
des involucres et des involucelles dans les om- 
bellifères, dont les espèces sont si difficiles à 
distinguer entre elles. Linné lui a consacré le 
genre Artedia, de la famille des ombellifères. 

F. H. 

Linné, ru d*Àrl€dit dani Opéra omnia, ->GezeUus, 
Biographiîk' Uxicon , t. IV, p. u. 

ABTÈMB (saint), commandant des troupes 
romaines en Egypte, sous le règne de Constance, 
ftitcJiargé d'arrêter saint Athanase , et le chercha 
vainement dans les divers monastères de la Thé- 
baïde. 11 se repentit ensuite d'avoir contribué à 
la persécution des chrétiens , et embrassa leur 
religion. Bientôt après on l'accusa d'avoir brisé 
les idoles d'Aleiandriep et l'eropereor Julien le 



fit décapiter l'an 362. L'Église l'honora < 
martyr le 20 octobre. 

f^ie det SainU. 

ARTÉMiDOBB, nom commun k phisieurs 
personnages de l'antiquité grecque et romaine 
En void les principaux, dans l'ordre chronoli^ 
gique : 

AnTÉMiDOEB ( 'Apte|u5e»po; ), grammairiei^ 
vivait vers l'an 240 avant' J.-C. Athénée ^ 
Suidas l'appellent Pseudo- Aristophane , ]pem.% 
être parce qu'il fut postérieur à Aristopliane ^j 
Byzance, son maître, n était contemporain d'Aria 
tarque. Il ne nous est parvenu d'Artémidore <da 
des fragments de ses ouvrages, dont le phis soi/, 
vent cité par les anciens est un dictionnaire «let 
termes culinaires, Xéleic ou yX^tnau, 64;3fxvTix«£;. 
On mentionne encore un ouvrage intitulé xtcc â«. 
pi$o;. On trouve dans l'Anthologie grecque une 
épigramme de deux vrrs, dans laqudle le poéfe 
exprime sa joie de la publication d'un recueri de 
Bucoliques. 

Athénée, 1. B; IV. 181; IX. WJ; XIV, Ml-«0. -Solto, 
'ApTE(&£6o)poç et Ti|Aaxi^. 

«ARTÉMiDOBB, médecin prec, né à Sidéfs 
Pamphylie, vivait vers le troisième siècle STifll 
J.-C. D'apT^ ce médecin, l'estomac est le si^<ie 
l'hydrophobie. Il indique à l'appui de son opioioo 
les symptômes qui accompagnent cette maladie. 
Cet Artémidore est sans doute identique afec 
le personnage du même nom , cité par Gaiies. 

CœliusAurellanus.De JUorb. aeui., ll,tl;lir.lll.cli.u, 
It. — Galten, De Compos. Medicam. sec. loco, V. I; t 
XII. — Comment, in Hippoer. De ration, FkL i« 
Morb. acut., l, 16, S, XV. 

ABTÉMiDOBB le Géographe^ natif d'ÉphèM» 
vivait environ 104 ans av. J.-C. Il avait parcouru 
les cotes de la Méditerranée, la mer Rouge, d 
avait même pénétré jusqu'à l'océan Indien. H' 
avait visité la Gaule et l'Espagne, et rectifié le» 
opinions d'Ératosthène sur ces contrées. Dao^ 
la description de l'Asie il indique les distann?^ 
d'une ville à l'autre ; mais elles ne dépassent p3)^ 
le fleuve Tanaïs. Son Périple ou Description d^ 
la teire, en onze livres, cité par Marcicn d'H^^ 
raclée qui en a fait un abrégé, était estimé d^| 
anciens : on voit par ce qui nous en reste qo^ '^ 
traitait aussi des mœurs et usages des peuple^ 
Pline, Atliénée, Strabon, en parient souvent h^ 
fragments en ont été recueillis dans le T' volim^ 
du recueil de Hudson : Geographici vetere^^ 
scriptores grxci minores ; Oxford, 1 703, et da^^ 
les Geogr. minores de la BiU. gréco-latine i^^ 
F. Didot, où M. Ch. Millier en a donné une reoe^* 
sion nouvelle , avec des cartes et explications. 
E. Miller. Périple de Mareiend'Héraclée,' Parts, ie^^ 
* ABTÉ.M iDOBB (Com^/ita), médecin romain* 
né à Pergame en Pamphylie, vivait 80 à lOOai^^ 
avant l'ère chrétienne. Le nom de Cornélius vi^^ 
à Artémidore de la circonstance qu'il futaffrtc^ 
chi de Cornélius Dolabella. Cicéron le met sur 0^ 
même ligne que Terres, et le désigne comme 1*1 
des agoits ou complices de Terres dans le I 
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da tonple de Diane à Per^a. Artémidore sohnt ce 
f>réteor en Sicfle. 
Oc^ron, Ont. te Ferr., I, i, M, 8; n, tl, M. - Orelll, 

'>||OIMft. TKlHttMUm. 

^AiTÉMiDOBBc^ enk2e, fils de Théopompe, 
prammiirien grec , Tiyait dans le premier siècle 
KwvA rère chrétienne. D ftit Taroi de César, au- 
lud Q dénonça dans nne lettre le complot de 
Bntos etde Casshis. César ouvrait rarement ses 
ettres hû-même; Artémidore vint donc con- 
Rnaer en personne ce qoH avait écrit César 
■Uat enfin donner audience à son ami, lorsqu'il 
Itotcntralné par la foule an sénat, où il entra , 
U kttre d'Arlémidore à la main. C'est Plutaniue 
qui noonte cette histoire , mise en doute par 
k plopirt des antres écrivains de l'antiquité. 

mtirqne, Céior, M. — Strab., XI V. p. 6M. - Zona- 
m. Ll. 

aitAmidobb D'ÉPH&sB , célèbre natura- 

Bile; on le nommait ordinairement le Daldien , 

puce que sa mère était de Daldis, ville de Lydie ; 

eepodant fl était né à Éplièse. Selon les uns, il 

vécut sous les empereurs Adrien et Antonin le 

Kenx; selon d'autres, il faudrait reporter sa vie 

M rè{^ de Maro-Aurèle. Reiff, qui a donné une 

^^D de cet auteur, est de ce dernier avis. On 

> d'Artémidore un traité de V Interprétation 

^ stmges ( 'Oveipoxpi'nxôv ) en cinq livres. Il est 

le résultat de ses entretiens avec toutes les 

Posonnes qui s'occupaient de prédire l'avenir. 

^J à dans cet ouvrage des dioses profondes 

^ lavantes ; mats il s'y trouve aussi beaucoup 

de minuties et de superstitions. L'auteur croyait 

V^ ravenir nous était annoncé par les songes, 

4 qQll ne s'agissait que de savoir les interpréter. 

Mémidore avait parcouru la Grèce , l'Italie, les 

(^ de ia mer Ionienne. Nous lui devons la con- 

i^iasmoe de quelques anciens usages , et sous 

^ rapport le livre intéresse, malgré la pauvreté 

^ njet Artémidore a été imprimé pour la pre- 

loière fois, par les Aides, en 1618; Rigault en a 

oiBé à Paris une édition en 1603; mais la 

^^«flleore est celle en 7. vol. que God. Reiff a 

■olKée, en 1805, à Leipzig; les noies de Rigault 

^ «dies de Reiske y sont n^nroduites. [ Enc. des 

- dam.] 

Vabrtdos, mbiiùtketa çrmai, V, MO. 
^ "^aTéîilDOftB (Capif on), 'A(m(&(8(i)pocd Ka- 
^Tw, médecin et grammairien grec, vivait sous 
V^Ma ( 1 17 à 138 de J.-C. ). Il laissa une édition 
^^ Hyi ci at e, qd ne ftit plus seulement tenue en 
SB^adeestime par l'empereur Hadrien, mais même 
Ptiitird au temps de GaUen , nous dit Galien lui- 
''^^ Toutefois on reproche à Artémidore d'à- 
'^^ iltéré le texte, et d'avoir mis des eipressions 
^^^odcnes à la place de celles de son auteur. 

J5*n, Comment, in Hippoer., de Natur. HowUnum, 
\«' X^, psi. - I?« Hwnore, XVI, s ; Ctou. Hippoer., 
^^^-ymekaotifjinêedot.Grae., II. IM. 

*AMTiHiDOBB, peintre romain , vivait vers 

"•30 de J.-C. n est surtout connu par l'épl- 

^J^l^ttoà Blartial tourne en ridicule une Ténus 

**Ma l'artiste avait donné une teUe gravité, 

*<Hjv. biogr. tnHVMs. — T. m. 
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qu'dle pouvait à bon droit passer pour une Mi- 
nerve : 

Pinxbtt Venerem; eolU, Artémidore, Minenram ; 
Bt mlrirU opat dUpHcolase tnam f 

BUrtxal, V, Épiçr., 40. 

ABTÉMlSB {*\(m\uaia). Deux reines veuves 
ont rendu ce nom célèbre dans l'antiquité. La pre- 
mière, devenue souveraine d'Halicamasse et des 
lies voisines, après la mort de son époux Lygda- 
mis, se distingua reine par ses exploits guerriers 
dans l'expédition de Xerxès contre les Grecs. 
KUe se signala dans plus d'un combat naval ; et 
dans la bataille de Salamine , au moment ad un 
vaisseau athénien fondait sur le sien, elle lui donna 
le chang%en attaquant elle-même un vaisseau de 
la flotte des Perses. Le roi approuva beaucoup ce 
stratagème, qui eut un succès complet. Il conûa 
ses enfants à cette reine, et la chargea de les con- 
duire à Épbèse. Dans la suite elle conquit Pat- 
mos. Une statue lui fut élevée à Lacédémone. 
Un auteur obscur de l'antiquité, Ptolémée-Épbes- 
tion, raconte qu'Artémise , devenue amoureuse 
d'un jeune homme qui la dédaigna, lui creva les 
yeux pendant qu'il dormait, et se jeta, du rocher 
de Leucade, dans la mer. Peut-être ce trait appar- 
tient-il à quelque autre femme du même nom. 

La seconde Artéhisb, reine de Carie, dont Ha- 
licamasse était la capitale, est célèbre par la dou- 
leur presque fastueuse qu'elle montra au sujet 
de la perte de Mausole, à la fois son mari et son 
frère. Elle lui fit élever ce monument magnifique 
compté au nombre des sept merveilles du monde, 
et connu sous le nom de Mausolée ^ qui a été 
conservé pour ces sortes de monuments. C'était 
un édifice carré, de 130 pieds de haut et de 411 
pieds de tour, embelli par les sculptures des 
plus habiles statuaires de la Grèce. Elle avait 
invité aussi les poètes à composer des vers en 
l'honneur de l'époux qu'elle pleurait Elle ne 
survécut que peu d'années à Mausole (eDe 
mourut de 352 k 350 avant J.-C. ), et le mo- 
nument ne hit achevé que par son flrère Hydri- 
cus. Elle avait aussi âevé un monument à Rhodes 
pour célébrer la conquête qu'elle avait ùâte de 
cette lie. [Enc, des g. du m,] 

Diodore, XVI,M, M. — StraboD, XIV. — Hérodote. VII, 
M; VIII, 68. 

ÂBTÉMius OU ABTifAHliTS. Commandant 
en chef des forces romaines en Egypte au qua- 
trième siècle, vers la fin du règne de l'empereur 
Constance. En chrétien zâé, il aida George, évé- 
que d'Alexandrie , à renverser les autels du pa- 
. ganisme , ce qui excita contre eux la fiireur des 
païens et des Juifs. L*avénement de Julien l'A- 
postat leur donna l'espoir de la vengeance contre 
leurs persécuteurs. En 362 , Arténdus reçut de 
Julien l'ordre de revenu* à Antioche; là, il Ait ac- 
cusé d'un crime odieux, et mis à mort. Artémius 
est considéré comme martyr par l'Église grecque. 
Théophane. — Théodoret. — Ammlen-Marcelllo, XXII, 
11. - Da Càagt , ConttmttHopoUt Christiana, llb. IV, 
p. 119. 

AETtooN (*ApT<t<^v), nom commun à çlu- 



887 ARTEMON — 

sieurs Grecs célèbres , que void dans Tordre 
chronologique : 

ARTK.MON, de Clazoïnènes , int^énicur grec^ 
vivait vers 450 avant J.-C. On lui attnbue l'in- 
vention de la tortue et du bélier. 11 aida Péri- 
cK'A auftiége de Samos; et comme il était vieux 
el infirme , il se faisait porter dans une litière , 
ce qui lui valut le surnom de Pcriphoretos 
(lîepiçofr.To;). Ce mémo surnom avait été donné 
aussi h un autre Artémun plus ancien, qu'Ana- 
créoii cite pour ses monirs efféminées, et qui ne 
se promenait qn*«'n litière. 

Plutarque, Pericléf, n. - Diodorc, XII. M. - Wlnc, 

Hist. ml^, vri, ii7. - l'.iii'M, msi. i-o/., xii, m. - 

Suidas. 

ARTiÈMO^r, deCas.<iandrie, grammdRrien grec, 
vi '/.lit vers 300 avant J.-C. Athénée lui attribue 
deu^ ouvrages, intitul/s : le premier, Collection 
de jLii're.ç; l'autre, (e Chant des Convives. k\x 
ra(i|K)rtde Fabricitis, cet Artémon de Ca.s$andrie 
est celui que Démélriusdit avoir recueilli des let- 
tres d'Aristote. 

Athénée, XI i. 515; XV, 694. - Kabricinn, Bibloth. grxca. 

* ARTÉMON, Syrien, vivait vers Pan 215 avant 
J.-C. On ne sait rien le son origine, plébéienne 
selon les uns, royale selon d'aiitres : sa ressem- 
blance avec Antiochus le Graud était telle, qu'en 
l'an 187 Laodlce, veuve de ce monarque, plaça 
Artémon dans le lit nuptial, et le fit passer pour 
Antiochus malmle. Les courtisans, admis à vi- 
siter le roi, se laissèrent prendre à cett«^ ruse, et 
i-egardèrent comme sérieuse la recommandation 
que leur faisait Artémon de veiller au sort de la 
reine el de ses enfants. 

nine, iiist. jtat., VU, lo. - Vnli^rr-Maxlnir, IX, IV. 

ARTÉMON , peintn; KrtH; qui vivait à Rome 
dans le premier siècle de notn; ère. Il laissa une 
Stratoniay et une Dnnw recevant la pluie d'or. 

Il y eut un Arthnon sculpteur, qui vécut au 
premier siècle après J.-C. Secondé par Pytbo- 
dore, il décora de statucE le palais des Césars, 
au mont Palatin. 

IMine. Hitt. nrt«..XXXVI,6. 

* ARTÉMON de rerqame, rhéteur grec, au- 
teur d'une histoire de Sicile souvent citée par 
les grammairiens , et aujourd'hui penlui'. 

SGhnlKi ad Piwï.'PtfUiiii, t. 1, 32 ; III. 48. 

* ARTÉMON OU ARTÉMASjiéréslarque, chef 
de la secte <les artémanites, vivait au troisième 
siècle <le noti*<» ère. Il niait la divinité du Christ, 
et affirmait que c'était aussi la doctrine des ap*»- 
très jusqu'au temps Av. Victor, treizième évè<me 
de Rome. Fii résumé, au jugement de Mobheim, 
l'hérésie d'Artémon et de Théodote son partisan 
peut être ramenée aux termes suivants : liOrs de 
ia nais.sance du Cliri.st, il y eut quelque dioso 
de divin dans sa nature; mais humaine était 
son origine. On reproche aus.si à C4?s chefs de 
secte d'avoir altéré le texte de la Bible pour don- 
ner une base à leurs opinions. Au concile d'An- 
tioclie, tenu en Tan 216, lors de la déposition de 
Paul de Samosate, Artémon fut considéré comme 
le père des doctrines rx)ndamnées. 

Bufèbe, H ht. vt-effs., V.W: VII ». - Théodont, 
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hmrtt fab., cp. Ii.i>. - Plwliai • mt om ^ , CM^ is - 
Stemmier; Lcipsiff, 1710. - HiMbdm, WitfCClM. - 
Flaqoet, DM. des Hérétieg. 

ARTÉPHirs ou ARTÉPius, pbikNOiibebiBr- 
métique, vivant vers 1130 de J.-C U Mtttloil 
ou Arabe, et écrivit sur la pierre phOotoptek^- 
On a de lui : C lavis nnfioris Sapiêntix; Fnac- 
fort, 1C14; Strasbourg, 16l»9; — Xiftersecre- 
tus; ^ De characterUnu Phmeiarumt (ai4« 
et motibus avium, rerum prmterUmum ^ 
futurarum, lapideque philoMophieof — M^ 
vita propaganda : il bit observer qa^ll a écrit 
ce livre à l'Age de mille vingt-ciRq ans; — Spé- 
culum Speculorum; — Trois traités siiifvlter» 
de la philosophie naturelle^ avec «les figpnes 
liiéroglypiiiqnes de Nieolas Flaioel; Paria, ISI 7, 
in-i*. On trouve encore un travail d*Arté|iliuai 
dans un livre intitulé Trois traitez de ia phii^^ 
Sophie naturelle wm encore imprimez, sçti- 
voir, le secret fiin^ d« (rès-aneien phiimo- 
phe Artéphius traitant de Vnrt cccutte ti 
transmutation métallique, etc., traduit pv 
Pierre Arnaud. Ces oa\Tagi?s sont rares, et rv- 
cherchés des alchimistes. 

riâfflent , mbtiothifHe ettrteute, — Addiuit. Sappb 
mcnt A J6chcr,^ngemeines Celehrttn-Ltxicùa.^ F. Htt 
fer, liiitoire de la Chimie, t. 1. 

ARTBVRLD OU ARTBTELLB {JoCqUam 

/(7cmarO, célèbre chef populaire, tué le 19j0let 
1345. Au rapport de Froissart, il ftit d^ateH 
brasseur, et exerça pendant neuf ans (de 13IS 
à, 134 .S) le pouvoir soaveraîn en Flandre. Ûo- 
qùent , plein d'adresse et d*audaoe, il fut le |tli^ 
redoutable ennemi de la noblesse et de Lovb r, 
comte de Flandre. 

I^ bataille de Cassel n'avait pas anéeoti lois 
les projets des factieux de Flandre; et ha», 
soulevant le ])euple par ses déprédations et to 
ipjustic^s, ne tarda pas à ranimer leurs wçé- 
rances. Ce fut alors qu'Arteveld se mit à kir 
tête, et, défenseur des droits du peuple, il ao# 
en peu de temps une popularité «lui le naiil 
plus puissant que le comte lui-^nême. FroîM»ii 
partisan <Ie la noblesse, le traite, sans jostioe, 
de tyran cruel qui, d'un seul coup d'oeil, dési- 
gnait à ses satellites les ennemis dont il vonbfl 
se débarrasser. Artcveld apprend un jonr qoç 
les partisans du comte veulent le saisir chei loi 
et s'emparer de Gand : furieux, il se préMSk 
aux r.antois, les soulève, et chasse la nobieH^ 
et le comte ; mais il n'agissait ainsi que dans ni* 
térèt de sa défense personnelle. Lmris t^, euK 
de Gand , vient , le jonr du sacre de Philippe ée 
Valoi.s lui demander du secours; ce prince le hB 
promit, et se mit aussitM en mesure de chilien 
les mutins. Arteveld veut alors conjurer l'ongc 
qui menace sa patrie; il réum*t d*abord ks io^ 
rets d'^'pres et de Brises à ceux de Gand, H 
appelle à son secours lËdouard IIT, roi d'An||l^ 
terre, avec leqnel il venait d^ de condnrem 
traité de commerce. Se confiant aux pi u m e n g 
de l'An^luis, il a.ssembleà Bruxelles les étili ée 
FlRîTlre; uïais comine les députés reftiscit * 
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s'allier tree im enDfimi du roi de France, 
Ëdourd, d'après Ifi conseil d*Arteyeld, éedr- 
lèle itt anoes d'Angleterre à celles de France, 
dontfl se dit roi, du chef de sa mère Isabelle de 
fmfXf fiUe de Phili|)pe le Bel. Alors les Fla- 
umàà ne sont {dus retenus, et Falliance oflen- 
Ém et dé((DDaiTe est conclue. L'année suivante, 
b 12 juin 1340, Edouard bat à FÉcluse la flotte 
ftMçaiae qui yeut s'opposer à son débarqua 
Oflit; eMnite, lui aux Flamands, il ravage le 
Tennaisis; mais, rvpoussé de Toumay, il con- 
fltat ne trêve à la &Yeur de laquelle le comte 
Um rentre daas ses États. Arievdd , réduit à 
Inême, n'^ndoune ya» ses projets : il né- 
IMieaTec Philippe de Valois, H n'adresse, sur 
M KfiiB, une seconde fois à K<louard ; mais, 
pvtemant trop de son crédit , il ofTre au prince 
éb Gilles la couronne de comte de Flandre. I^s 
dépités flamands, guidés par Gérar<l Dcays, en- 
Hsi personnel d'ArteveÛ , s'y opposent ; alors 
iitefeid se rend auprès d'Edouard , qui avait 
tfivqué à r£duse, et introduit à Gaad cinq 
«Éi Anglais; il w& ensuite dans les villes d'Y- 
pni et de Bm^M, où il parvient à faire recon> 
Bilre le prince de Galles. Pondant ci> temps 
Ofesys ameute le peuple contre ArtevelJ , qui , 
wyot le mécontentement sur toutes les ti^^ures, 
tiielire au plus Tite dans son b<!^tel, qu'il barri- 
«de; mais il est bientôt attaqué de force. Alors 
lie présente au peuple pour l'apaiser; mais, au 
MMwnt oà va haranguer, Denys lui fend la 
ttte d'un coup de hache. Sa mort fut suivie de 
oh de cinquante des siens , que la populace 
é^arpsk sur son cadavre. 

Philippe Artetelo, le fils du précédent , se 
liit éloigné des aflaires jusqu'en 1382. A cette 
ipoqpe, les Gantois se révoltèrent contre le 
«■4e de Fhmdre Louis U , que le désordre de 
«I fiMnces forçait à lever de nouveaux impôts ; 
tiM alors regrettaient Jacques Arteveld. Pierre 
^bois. Fan des chefs de la révolte, se rend 
«frèi de Philippe Arteveld, et lui persuade de 
tt uettre à la tête des factieux. « Soyez cruel 
^hutain, lui dit-il en le quittant : ainsi veu- 
^ les Flamands cstre menés. Ne on doit entre 
■xtoûr oomptr de viejB d'hommes, ne avoir initié 
BOQ plus que de arondaux ou d'alouWtcR qu'on 
yvcnd dans la saison pour manger. » Au mtm 
*W d'Arteveld , on se reml en foule cliez I>hi- 
%pe ( 25 janvier ) , on lui confères le commau- 
^•Dcit. Son premier acte fut le .supplice de 
'iBtt des meiirfriers de son père, il força en- 
^ le comte Louis II à lever le siège de Gand, 
ctaucha sur Bruges, qu'il prit. Sa victoire fut 
^■Mée par le massacre de tous ie& ennemis. 
^endaiÉ il demanda des sticours à rAni;leteiTe 
^ ils France; mais l'une, occupée par ses dis- 
*^ODs intesUnes, ne put rien faire, et l'autre 
Pit le parti du comte. Arteveld ne perdit pas 
^"^^'f il rassembla les Gantois et s'avança à 
^ Me lers les Français, commandés par Clis- 
** Il ClHrkt Vf. la TCocontre eut lien à Ro- 
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sebcc; les Flamands furent défaits. Arteveld 
périt dans la mêlée; son cadavre, retrouvé au 
milieu d'un monceau <lc morts, fut pendu à un 
arbre. [ Enc. des g. du m. ] 

FrolsMrl, I, p. 8*. rdll. Buehon , Paris, iftST. — Mcyer, 
jénnaiet Btrnm Flandriramm , «41t. 1S61. fol. iM. — 
ciudfirltMt. les Chrmi^twi H Ânmilt» de fiamért, 
c. tie. — M. dr Itaraote, UuUnre de isourçog^c. 

* ARTUMAN?! ( ....), célèbre luthier <le We- 
chmar près de Gotha, vivait k la lia du dix- 
huitième eiède. Ses violons étaient esthués pour 
la délicatesse et la plénitude du son, et ressem- 
blaient, à s'y méprendre, à ceux de Crémone. 

Biùgraphicai Dietionary. 

ARTHUR ou ARTVS , roide Grande-Bretagne, 
lu^ros des fameux romans de la Tahle-Ronde. 
Geoflroy de Monmouth, en tirant des traditions 
poéUques des Brctous l'histoire fahuleuse de U 
Grande-Bretagne, mit en circulation cette série 
de contes que Robert Wace traduisit en vers 
français. S'il y a du vrai dans Thistoirc d'Ar- 
thur, il est diflicile de le démêler. Quelques écri- 
vains l'ont tenté : quant k nous, il nous suffira 
de rapporter les principaux traits de ce roman. 
D'abord U n'existe aucuu monument qui prouve 
qu'Arthur soit un personnage historique, et 
l'historien anglo-saxon Bède n'en parte point. 
Cela ne prouve pas précisément qu'Arthur n'ait 
pas existé ; mais II résulte de ces circonstances 
que son règne, qu'on jdace au sixième siècle, 
n'est j)oint constaté; et, pour répéter une re- 
marque de Pinkerton , c'est un véritable phéno- 
mène qu'un roi dont les poèmes du moyen Age 
sont remplis, et dont l'existence même est dou- 
teuse. Arthur était, selon Geoffroy <le Mon- 
mouth , le fruit de Tadultère d'igemes, femme 
d'un duc de Comouailles, et d'Uther, chef des 
Bretons, à qui Arthus succéda dons la suite, 
grâce à l'encliantcur Merlin, qui vcilLi sur l'en- 
fant longtemps aban<lonné, et le protégiM. Il lui 
donna son é|)ée magique , escaliùor, k laquelle 
aucune arme ne pouvait ré^istiT. Il vainquit le(> 
Saxons et les Écossais dans plusieurs combats, 
époasa (Genièvre, de Ja familk^ des Cador, <lucs 
de Comouailles, soumit l'iriande et l'Angleterre, 
fit même des exploits héroiqu«*A dans le noni et 
dans le midi de rKinope, dompta un géant on 
Kspai^ne, se lais.sa tromper, vainquit le traître 
Mmlnsl, .s<'ulucteur «le sa Genièvre, et, malgn'i 
Tépée enchanti^e de Merlin, fut blesse» d«ins le 
combat, et expira sur le champ de liataille avec, 
un grand nombre de ses chevaliers. Arthur avait 
donné de l'éclat à l'ordre de rlievalerie cxtnmi 
sous le nom de là Tulde-Ronde, que son père 
avait institué. Sa cour était remplie de liéros et 
de jongli'urs ou piM>tes musiciens : 

I)»' Joie ml toute; la rour pleine, 
Car mollit rst 11 roix Artus rires. 
Oncqiies 110 fut ninlv.iis ne chiclies 
Xoult lor fl.st t>ien h toiiH nidier 
De quan qu'il lor fa loi^Ucr, 

drt un poète du moyen ùjfc. Le roman du ri>i 
Arthur, traduit en prose française par Rusticien 
de Pise, parut pour la première fois à Roueii 
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en 1488, tn-foL Le S* ynA,, ocotenant Lanoelot 
da LaCy ftit imprimé la même amiée à Paris. Le 
petit roman du roi Arthur , sous le titre de lÀvre 
du vaillant et preux chevalier Arthus , ftit 
imprimé en 1493, et n'est pas moins rare que le 
précédent. Il existe une traduction anglaise plus 
rare encore, et imprimée en 1485. [M. Deppoig, 
dans VEnc, des g. du m.] 

Torncr, UUtory of the jénglo-Saxons. - Owen, Com- 
brian Biographe. — Letand . Auertio Artkuri. - Lan- 
Rborn , Ckronieon rêçum jtnglomm. — De U yiUemar- 
qué , Contês populaires des anciens Bntons ; Paru, 
I84t, t ToL In-S*. 

AETHUB ou AETUm OU AETUS, nom de trois 
ducs de Bretagne. 

ÂRTHrmi*% duc de Bretagne, né en 1187, 
tué en 1202. 11 était fils de Geoffroi le Beau, comte 
de Bretagne, quatrième fils de Henri II, roi d'An- 
gleterre. Il Alt proclamé duc, quoique encore au 
berceau , après la mort de GeofTroi , son père. 
Jean-sans-Terre ( Voyez ce nom) , son onde, le 
fit mourir, dit-on, de sa propre main àBouen. Son 
mariage a^ait été arrêté avec Marie, fiUe de Phi- 
lippe-Auguste. 

Roger de HoTeden; Mathieu de Westminster, Dacbéoe, 
Uistotrtd'jingUterre. — Argeatré. Histoire de Bretagne. 
— Dam, Hiitotre de Bretagne. 

AftTHCR II, doc de Bretagne , né en 1262 , et 
mort le 27 août 1312. n était fils de Jean H et 
de Béatrix d'Angleterre ; c'est sous son règne que 
l'on voit le tiers-état figurer pour la première 
fois à l'assemblée générale couToquée à Ploér- 
mel en 1309. Son cerps fut inhumé dans l'église 
des Cordeliers de Vannes. 

Argentré. Histoire de Bretagne. - Sniote-Marthe. — 
Daro. Histoire de Bretagne. 

ARTHUR III, duc de Bretagne et de Tou- 
raine, comte deRichcmont, de Dreux, d*Étam- 
pes, de Montfort, de Fontenay-le-Comte , etc., 
pair et connétable de France, duc de Bretagne 
et de Tourahie, né an château de Sussinio ou 
Succinio, en Bretagne, le 22 août 1393; mort à 
Nantes le 26 décembre 1457.11 était fils de Jean Y, 
duc de Bretagne, mort en 1399, et de Jeanne de 
Navarre, remariée en 1402 à Henri TV^ roi 
d'Angleterre. Formé de bonne heure au métier de 
la guerre, sous d'habOes et vaillants capitaines, 
il fit ses premières armes , dans les troubles d- 
>ils du temps, à Saint-Brieux-des-Vaux , contre 
les sujets révoltés du duc de Bretagne Jean VI, 
son frère aîné. 11 prit ensuite parti pour la fac- 
tion d'Orléans contre celle de Bourgogne, et se 
distingua, en 1414, au siège de Soissons. En 
1415, il reçut du roi Charles VI le duché de 
Touraine , ainsi que la seigneurie de Parthenay 
en Poitou et^ d'antres biens, à la condition de 
les conquérir. A la bataille d'Azincourt, il fut 
trouvé sous les morts, blessé, défiguré, couvert 
de sang, et reconnu à son vêtement de guerre. 
Fait prisonnier, il fut emmené à Londres, où il 
partagea la captivité des ducs d'Orléans, de 
Bourbon, et du comte d'En. Bendu à la liberté, 
il obtint en 1424 la charge de connétable, et ent 
d*âbord à lutter contre le« feroris, qu'il fit ren- 



Toyer ou ponir. Miis eette léfMé M 
hafaie de tons les conrtiattis; il 
leurs intrigues , ftit privé de ses 
dut s'éloigner de la coor et de Parmée. 

Près de bmt années s*éooQlèrent ainsi (1494 
à 1432), pendant lesquelles il osa son activité 
luttes stériles et en bostilités ' 

les hommes qui , sous le nom de Chartes TIX : 
dirigeaient les aflliires publiques. ( Vof. Trv* 
MOUILLE, Brézé). Vers le ro6uie temps OM 
sorte de métamorphose se manifesta pen à p«c 
dans la conduite personnelle do roi. Artfanrpvil 
donner un libre cours à son lèle pour la 
publique ainsi qu'à ses talents militaires, et 
nom se trouve dès lors mêlé à presque 
les événements importants de cette période 
morable de notre histoire. En 1435 il se 
comme ambassadeur de Chartes vn, aneongrès 
d'Arras, et fit beaucoup pour la paix que sjpn 
le duc de Bourgogne. En 1438 et 1441, fl aeooB- 
pagna aux sièges de Monterean et de Pootoiie k 
roi Chartes vn, et tous deax 8*7 oomportferatf 
en braves capitaines. fht, en 1442, daiopi^ 
de Tartas , où le monarque remit sons sa bhé 
une partie de la Guyenne, et soutint arec iv- 
ces, en 1444, le siège contre les Messins. b 
1448, s'ouvrit la campagne de Normandie :k 
connétable prit une part constante à 11 bnÛÊÊt 
expédition qui, dans l'espace dïm an, fit ni- 
trer sous la domination da roi de Fiaiioe eette 
importante province; après la conquête, le ni 
lui continua son commandement. 

Pierre, duc de Bretagne, son neveu, élul 
mort le 22 septembre 1456, Arthur hd soocédi, 
et fit son entrée solennelle à Rames le l*' b(^ 
vembre. Élevé au rang de souverain, il pcné- 
véra dans son attachement à la canse finoîçaîie, 
et conserva la charge de connétable. Lonq!*! 
vint, en 1437, à Tours anprès da roi fiwe 
hommage de son duché, son écoyer portii 
devant lui deux épées, l'une à raison de na 
duché , et l'autre au titre de son office. A oœ 
qui lui conseillaient de répudier cet emplei 
comme indigne d'un prince régnant, il répooffit 
qu'il voulait honorer dans sa vieillesse une i(DM* 
tion qui avait honoré sa vie. Artirar ne laiw 
point de postérité légitime. 

On trouve dans le recueil de Haiqaières (vo- 
lume XLVm ), au département des Estampes de 
la Bibliothèque nationale, un très-bon portrait dr 
ce prince. C'est un dessin aux crayons ronge 
et noir, exécuté d'après un portrait eedùt 
ment pris sur nature, et qui a été gravé dm 
V Histoire deBretaçnedeA Bénédictins, ainsiq» 
dans les Monuments de la monarchiefrançaise, 
t. m, pi. n, fig. 10. Vàllet db VnmLU. 

D. D. Moiice et Taillandier, Histoire de Bretagne." 
Godefroy. Recueil de Charles Fil. — G. Groel, CJumârnr 
de Richemnnt. — Parce val de Calgny, Chronique ^Jk»- 
çon; Nm. de la BIbl. nat., S. F. lltt. 

* ARTHUR (Archibald), pi^dîcant anglais, 
né, le 6 septembre 1744, dans l'État de Rcnfica- 
shire; mort le 14 juin 1797. Il lempiaça le 
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docteur Kâd dans sa chaire de philosophie et 
de morale à l*iiniTersité de Glascow. Arthur fht 
uo des exemples les plus frappants de Fanarchie 
qui règne dans l'angUcaiiisme. Sa parole était 
leste et réseryée. On a de lui : Catalogus im- 
fnuonim librorum in bibliotheca universi- 
tatis Glasgovensis, labore et studio A. Arthur, 
: T.; Glasgow, 1791, in-fol.; — Discourses on 
thttko^ical and litercary subjects; Glasgow, 
1803, in-a*. Ces discours roulent sur l'existence 
de Dieu et l'origine du diable. 
Ikbirdson , In Arthur, Di$eour$ê*. - Tytler, lord 
Woo4!ioiBelee , Memoirt of Lord Kameti roi. l , Jn- 
tniix, p. 18. 

AITBU8,ÂBTHUSIVS on AftTUS (Gothttrd), 
eompaateor et traducteur, né à Dantzig vers 
1&70; on ignore la date de sa mort. H ne 
Rite aucun détail sur sa vie ; aussi nous conten- 
tooHKNis de donner ici la liste des ouvrages 
fiH a laissés : PetH Rami et Philippi Me- 
loKhthonis de Dialectica cum commentario 
is horum libros; Francfort, 1604, in-8°; — 
Beichreibtmg Hnes verunglûchten Schijyes, 
^ hiberne Welt genannt ;»FnDcioTif 1605, 
^; — Bistoria Indix Orientalis, ex va- 
rUt auctoribus colleeta, etc.; Ck>logne, 1608, 
is-a*;— /ndto Orientalis continuation ex 
Ul^ translata ;pànrf'X;Oppeûh!eimf 1617, 
iB*L;— Commentariorutn de relnts in regno 
^M^hrisU memorabililms, t 1<"; Franc- 
Art, 1609-1611, in-8°; — Sleidanus Redivi- 
9iu;idest, BeschreUfung und Erzàhlung 
^ fwmehmsten Hàndel,.,. durch J. Sleida- 
"vm und. M, Beutherum hiebevor bis auf 
15M heschriebeni jetzt aber/ast die Uàïfte 
«tf folitisehen ObservaHonen^ Discursen und 
^inaUen nermehret und verbessert, auch 
Ml 1618, continuirt duch G, Arthus; Franc- 
H 1618, in-fol. ; — Mercurius Gallo-belgicus 
, «ceenAiria/tM ; sive ,res in- Gallia et Belgio 
; Ptiuimum, etc.; Francfort, 1603-1626, 8 vol. ; 
I ^Simonis Steveni Buch von Festungsbau, 
j «tt dem SoUàndischen ins Deutsche ûber- 
««, 1623, in-4» ; — Philippi Nicolai histo- ' 
f^fHc-, Francfort, 1598; Willenberg, 1614; 
^«"abonrg, 1627, in-4° ; Nûrenberg, 1629, in-12 ; 
i "* ikctio et Coronatio Matthix 1; — Histo- 
2" thronologica Pannonix; Francfort, 1608, 
■^•; — M. FriSQhlini nomenclator trilin- 
9^tmctus et ilïustratus; Francfort, 1616, 
W. Enfin on a de lui beaucoup d'autres traduo- 
■•i, entre antres celle des voyages de De Bry, 
*tï«iie volumes; Francfort, 1590-1634, in-fol. 
g^vlUM, De rirU erudUU Gedani orHi. — Adelung, 
^[J**u»l à JOcber, Mlgemetnes Celehrten'Lexiam. 
" <^>«ai. Mémoire sur ta coUeetUm det grands et pe- 



^^vsuvnius (Guillaume), médecin, vivait 
J"* la première moitié du dix-septième siècle. 
^<Wia à Strasbourg, et publia : Dissert, de 
'***otowta in génère ; Strasbourg, 1 628, in-4° ; 
^Ij^ûTdteijrto; ibid., 1629, in-4'»: — De 
'^^musmorbfn^m; iWd., 1630, in-i". 
^^"^Blti, dé la Médecine. 



ARTIAGA. Voy. ARTEAGA. 

AftTiÉDA ( Andres-Reg o'), né vers 1560 à 
Valence, mort vers 1025. 11 étudia d'abord la 
philosophie et le droit, et se livra ensuite à la 
culture des arts et des sciences ; il suivit aussi 
la carrière militaire, et parvint au grade de capi- 
taine d'infanterie espagnole en Flandre, à Tépoquc 
où le duc de Parme était gouverneur des Pays- 
Bas. 11 servit dans la guerre de son pays contre 
les Français et les Turcs. H occupa ensuite à 
Barcelone une chaire d'astronomie et de ma- 
thématiques. Artiéda avait une vaste érudition. 
Parmi ses ouvrages on remarque : Diseoursos, 
Epistolas y Bpigramas de Artemidoro; Sara- 
gosse, 1605, în-4°. Quant à sa tragédie las 
Amantes , Valence, 1581, il n'en existe plus, à 
ce qu'il parait, un seul exemplaire. Artiéda fut 
lié d'amitié avec les hommes les plus célèbres de 
son temps, particulièrement avec Léonard d'Ar- 
gensola, qui composa un sonnet à sa louange. 

Pamato «ipofloj, 1. 1. p. Ul. — Rodrigaez. Bibiioteca 
F'alentina, p. 61. — FQsterl Biblioteca Falencianot l, 
tll. 

AftTiGAS ( Juan ou José ) , général monté vi- 
déen, né vers 1760, d'une fiimille espagnole; 
mort en 1826. Lors de Ilnsurrection des colonies 
espagnoles de l'Amérique du Sud, il tint longtemps 
en ses mains le sort de la nouvelle république de 1? 
Plata. Capitaine dans les troupes royales, avant 
d'embrasser le parti de l'Indépendance, il était 
peut-être, quant au savoir, fort au-dessous de 
ce grade; mais dans cet esprit inculte résidait 
à un haut degré la puissance de volonté qui sait 
agir sur les masses. Ce ne fut point par ambi- 
tion, mais par la seule inspiration de son hu- 
meur orgueilleuse et inflexible, qu'Artigas se sé- 
para de la mère-patrie, à la suite de quelques 
démêlés avec le gouverneur portugais de Santo- 
Sacramento, qui oa était l'auxiliaire intéressé. 
Vainqueur des Espagnols à la bataille de Las 
Piodras , où il fit prisonnier le général en chef. 
Artigas, que la junte de Buénos-Ayre^i n'avait 
pas tardé à investir du commandement d'une 
année , sut réduire à l'inaction le gouvernement 
du Brésil ; et quand à la guerre de l'Indépen- 
dance dut succéder la guerre d'ambition ' entre 
les diefs, les services qu'Artigas avait rendus 
provoquèrent les jalousies et la méfiance de la 
junte de Buenos-Ayres. Posadas, son nouveau 
directeur, mit hors la loi l'inflexible partisan, 
que son impatience du joug de toute autoritt; 
civile porta à accepter ce défi d'une guerre ci- 
vile. Ayant promptement réuni autour de lui 
plusieurs corps de guérillas, fl se rendit maître de 
Santa-Fé et de Montevideo, et bientôt la junte 
tut réduite à le reconnaître comme chef indépen- 
dant de la Banda-Oriental. Les populations qui 
lui restaient dévouées jugeaient comme autant 
d'intrigues ambitieuses chaque tentative faite 
par la junte pour affermir et étendre l'autorité 
civile. Elles se resserrèrent encore autour de 
leur héros, lorsque celui-ci se porta lediami^ion 
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du gouTernement fédératif , en opposition à Té- 
tablissenient du gouTernement centrai, demandé 
par les politiques. Cette nouvelle lutte derait 
encore inonder de sang les roalheureosei pro- 
Tiacea de la Plata. H est fort douteux que, pen- 
dant ce temps d'eiaspération et de. fanatique 
entboosiasme, la cÎTiliBation ait pu faire qôel- 
qnes progrès dans ce pays, même par Teffet de 
la triste expérience des partis, qu'avaient pous- 
sés Tun contre l'autre la vanité, Tambition ou la 
sottise de leurs chefs. Les chances de la guerre 
civile avaient fait passer le pouvoir aux mains 
des adversaires d'Artigas, lorsqu'à la fin de l'été 
de 1820 un de ses lieutenants^ nommé Jtamvez , 
mit à profit la situation critique du vieux parti- 
san. A la tète de huit cents cavaliers qui s'attachè- 
rent à sa fortune, Ramirez, du poste qu'il com- 
mandait dans l'Entre-Rios, fondit sur Aitigas, dis- 
persa ce qui lui restait de partisans , et s'empara 
(lu gouvernement de la province. Réfugié d'abord 
dans les Missions détruites, avec un millier d'hom- 
mes trop habitués à la vie de flibustiers, ou trop 
compromis dans leur pays pour y rentrer, Artigas 
prit le parti de se mettre entre les mains d'une 
troupe de Paraguays qui occupait la mission 
d*Ytapua(septnnbre 1820). Le docteur Frauda, 
«lictateur du Paraguay, sollicité par Artigas de 
lui aooorder un asile ainsi qu'aux siens, se rendit 
k cette prière; mais ne pouvant oublier quelle 
fureur ces hordes d'esclaves insurgés avaient 
mise dans la guerre qu'elles avaient faite k son 
pays d'adoption, il prit la sage précaution de 
les disperser en les aooudllant Et l'événement 
justifia sa prévoyance; car à peine établis sur ce 
sol hospitalier» la plupart des réfugiés voulurent 
continuer à y vivre de brigandage : ils furent 
aussitôt saisis et fusillés. Quant au [)etit nombre 
des compagnons d'Artigas qui consentirent à re- 
prendre les travaux agricoles, on leur fournit 
W$ moyens de s'y livrer paisiblement. Ce (ùi 
aussi «à ce genre d'occupation <iti*Artigo<; finit 
iwir so livrer lui-même, quand, amené sous bonne 
escorte à la capitale du Paraguay et réduit à la ^ 
solde de son ancien grade, sauf; toutefois qu'on 
lui manquât d'égards, il s'aperçut qu'il devait re- 
noncer à res|)ôir de traiter avec le dictateur 
comme un général d'année, iiians en avoir môme 
obtenu une audience, il partit pour le village do 
Cunigaty, où une habitation et des terres lui fh- 
rent assignées; c'est là qu'il mourut. \ Enc. des 
7. du m. ] 

Fune% Knta^o de la historitt civil drl Paragnaf ^ 
Hucnos-Ayret y Tucuman , III, 5S1. ~ Rodncy cl Gra- 
liaiii, HfpftrU en Ihc présent state of thc t'nited Pro- 
rinrm of Snuth Jmrvicn, M, 1*0 sw, ftc; 1^19.— Om(. 
Une of tfir Bfvnlution in .Spaniih Jrnêrica, f*l-»f. - 
KcnMcr et l^nRchanip, Kuat historique tur la Révolu- 
tion du Paraguay f 39. 90; IMrr. — Anullage, liittory oj 
BratHi IMfl, 1«1, I, TO-Tt. 

AiiTioàiiB,nom corrompu, pour Arghigènb. 

ARTiOHT (Antoine GACHAT n'), littérateur 
fhmçais, né à Vienne ( Dauphiné) le 8 novembre 
1706, mort le 6 mai 1778. Il était chanoine de 
l'égUse de son pays, et passait sa vie dans des 
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reehSTches Uttéialfos cC UbHogr^ilikiQei. On i 
de loi : RelaHtm de ce qui s'est pimé dam m 
auemàtée tenue auboidn Pama$se,pimk 
réforme des belles-lettres: la H^, 1731, 
IB-IS; — Petit Réservoir contenant une » 
riété défaits historiques et critiques, 9 id; 
la Haye, 17M), in-lj; — lifàuveaux Mimàin 
d'histoire, de critique et de Uttératm, 
7 vol.; Paria, 1749-175A, iiKlI. Les wHSànn- 
Uab aux poètes français ont été pris par d'A^ 
Ugny dans une Histoire littéraire, i 
d'un abbé Brun, et qui se troare ao 
de SaintrSulpice de Lyon. 

jérehivn MUi. éH âépwrtewmM êm Màémg, - QMnr<, 
la France litUraire. — SakaUtr Oe Cailrct. lu Tm 
SUclei de la littérature, 

*ARTiGrES (Hébert)^ mtérateur fraoçé, 
vivait au milieu du dix-huitième nècle. On ide 
lui : le Médiateur, comédie eo im acte, a 
vers; Grenoble, 1740, in-8« ; — tJne Aiitf et 
Paris, comédie en un acte, en prose; firoides, 
1740, in-S*». 

Adelong, Sopplémem A JOchcr , uHlçtmeinn Gtkàrtm^ 
Ltsieon. 

AET18 ( Gabriel n') , tbéologieii pratestaÉ, 
né vers teeo à Milhlnd, dans le RoOtt^H; 
mort en 1732, à Londres. H se fit oonnaltrei» 
des éerits de oontrotefsé, dirigés partieoliin- 
ment contre les sodnietts. La Hsie de ces éoti 
ou éditions de recueils, dépourvus de tonte » 
pèce d'intérêt, se trouve dans la SiograflUt 
universelle de Mieliatid , d'après les indicalioii 
données par Barbier. 

Barbier, Btûmem crtti^uo de$ éUetionnairei. 

AilTis ( Jean o' ), ou ARnsits , jariseoonHe 
fhin^s, né à Galiors en 1572, mort le 21 atili 
1651. n étudia à Rodei et à Cahors, eldcfiil 
professeur de droit canon à la fecolté de Pam» 
et lecteur au collège de France. Dosyat, soi 
successeur au collège de France, a rémii les écrfe 
d'ArtIs et les a publiés en 1 vol. hi-fol. ; Pari% 
IGjC. La liste de ces écrits , compilations sans 
Intérêt, se trouve dans le t. X, p. 11^14 deâ.Vr- 
moires de Mccron, sauf le petit traité iidtdl^ 
Admiranda pcdis (les Merrellles du pierf); 
Paris, 1629, in-8", qui a été omis. 

I/abb<^ Gflufret . Mimoirei ntr fo eùUélft de Frttft. 
t. III, p. S90. - ch.-U. nuder, rUte chtrluîmùnmi»- 
riscontultorum ; léua, 1711, ln-8*. — Mercier de Saût- 
Ugcr, dam V Annie Ultéraire, irs. t. VIII. p. U. - Bar- 
bier. Dictionnaire des Anonymes. — L« uvaBte aea»- 
grn(ihic de M. Wein, dans la BiOftrapMe untvtrselk^ 
Miriiiiud. 

^ARTMANN (Jérôme), un des roeîHeor» 
fadtiurs d'orgues de la Bohême , né à Ptskop, 
dans la première moitié dn dix-septième sièck'. 
Il conslnilsil, en 1654, l'excellent orgue dn col- 
loge des Prémontrés, sous l'uivocatioB de saint 
Norbert, dans le vieux Prague. 

FeUs, Biographie universelle des Mutieimu. 

«ARTNER (Marie-Thérèse b'), femme * 
lettres hongroise, né à Schnifau (Hoagrie) ^ 
19 avril 1772, moric à Agram te 25 Dovonlvi 
1829. Dès l'âge de six ans, elle montra naeiéri- 
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taUe piMion |)oiir la poésie. Ses poésies qui ont 
eg le plus de succès, et qu'elle a publiées sous Id 
MO de Theone^ sont : Feldb lumen auf (în- 
gamsFlurên, 2 vol.; léna, 180U; — Meuerv. 
GeHehie; TUbingcn , 1806, 8 toI. Marie Art> 
ïïB a composé, en outre, des pièces de théâtre 
qui ont obtenu quelques succès. V.n vnici les 
litr» : Die That, tragédie on cinq actes; Pestii, 
1817} — Stille Grosse, pièce en trois acti»s; 
ICaschan, 1824;— fteginn et Vladimir, piAn» 
n deux actes ; Kaschau , 1 824. 

DorrinK, ^ie <t*.4rtnrr, daii* y'ruvr y^kr-lna In- 
BfuUekfn, llfO, p.T71-Tx| - 0.-I...il. Woltr. i:ur;t:lo 
fédU itr DtuUeAm Aat tonal Literatitr, I, o.K<i*. 

UlTOis (comtes tV ). Sous les Carluvin^iL'iis , 
Il province d'Artois avait ses gouviTni'urs ou 
fontes particuliers. Plus tard, elle fut rt'ii:ui> 
aa comté de FLimlre. Depuis Kobn't le Jiun , 
fli du Louis YIII, jusqu'à Cliarlcs X , idu sieurs 
iniQes français ont porté le titre de comte:» 
d'ir/oii. 

Ntn ri, DietUmnaire kiMtoriinu 

AiTOis ( Jacques-Jean Van ), peintre, nu à 
finiieUes en 1613, mort vers le milieu du iHx- 
Npliènie siècle. Il excella dans le |>aysa|(o. St;s 
ariim paraissent comme agités, ses luintain.s 
MBt purs, lea détails richos et variés. Tcuicrs, son 
ttû, apeint le« ligures et les animaux de quel- 
ftt-OBa de «es tableaux. On les voit à Malines, 
àknuUM, à Garni, et dans la belle galerie île 
Dôuddorf. Van Artois avait acquis de la for- 
laoe dans l'exercice de son art; mais il la pro- 
•liRtfa en donnant des festins aux grands , dans 
Il société desquels ses talent < et l'agrément de 
M esprit ravalent Tait admettre. 

Hoabrttkuii, (inatU Schoubiirj , rlc — Cutalo-juc t\f 
the cvtkrtions «»/ ficturcs at i'-c .trmhmo of ilnttjtSy 
rtf.-Hrtnekrn. mrtinnnuirr des JriisUt, clr. 

*AlTOMirs < Picirr\, |M)ot»* «rdi^siastique , 
"»* à drozisk»* ; Grandi'-l'cj.vnr : Ir V.r» jiiilld 
ià52, mort à Tliorn le 2 aortt IGOO. Son nom ik>- 
lnoais était Krzesik/tleh ou Coupe- Pain, qu'il 
tnfluiiiit eu grw par Artomïus. Après avoir étu- 
*é i WittenlKTg, il revint en Pologne, où il rlé- 
pbya un grand zèle |M)ur le luthéranisme , et fut 
viojft-trois ans ministre protestant h Thorn. On 
* de lui : Kanctjonal, to ie^t Piesni Chrrs- 
f'wuiic ; Thorn , 17.Î8 : c'est une collection do 
**ttnt» religieux; — Thcmafomachïa czfjli 
^ismiercin; Tliorn, 1000, m -8"; — Diaf<i 
<'w:nfl;Tlioni, 1601, iu-12, réplique à une at- 
'•Qne contre Thanatomachia ; — yomenclnfur, 
^frun appellntiones tribus linguis^ latina, 
9^mmica, polonica, vxplicatus judicaus; 
'^m, 1597, in-8®, réimprimé en IfiSi. Los 
^TBttes d'AitomiuA sont très-estimées : on )« ^ 
^te eaoore dans les U*mi>les do la Pologiu' 
Pf^Q^ante. 

JIH^TaUi, Dffkc^nnarz Poetow PolskUrli, I, 7. — 
■*Jko*i»W. Histnrta iitrratury PnUki^p, I.»i. etc. 
TU^BToIsclnt, Sfstema historicO'Cfirnnnhtyicum Ec- 
^''••lim iloroNlcarttM, p. 4î2. 

^^Itir JUT8, nom gréctsé (de àpxonotô;, bou- 
*^9tr) de plusieurs théologiens et philologues 
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allemands , dont le véritable nom était liecker 
( Boulanger ). Us out tous plus ou moins contri- 
Inié il la pro|)agatiun du protestantismt; on Alle- 
magne (1;. 

AHToPADiis {j0an'ChrLslophe)f né en 1626 a 
Straslnmrg, mort dans sa villt^ natale le 21 juin 
I7u2. lise voua »ntiéreniont à renseignement, et 
fut clhinoinedu chapitre de Saint -Thomas, à Stras- 
bourg. Il a pid)lié un graufl nondtre de thèses et 
dediss«;rtalionsthoologiquos ou histori(|m'.s, dont 
Audiffn'di a doimé la lisl«' dans sa Hihliothèque. 
On lui attrilHie aussi : Séria dtnjuisiliode statu, 
loco et l'Un animarum, postfjuam discesserunt 
a cori)oribus pra'svrlimjidrhum, inséra tians 
le Fasciculus rarorium ac vuriosorum Serip- 
torum theoUujicorum de anima; Francfort, 
1092, in-8". .\rlt)iui;us prit |»art à la puiilication 
du Compcndium htsfor. ecvk'siasticu'y etc., in 
usum gymnasii (iothani , 1066, in-8". 

Audlffrciil, Biblinthera C'aiifiafriuif. — JOi'iier, .tUçc 
meuUi i.cU hrU'fk-Ltxi on. 

V\HTOP^.rK [Jean), né à Wonns en i;)2(i, 
mort vers 1680. Il fut profi'sscur do juris])ru 
dojicc à l'université de iTibourg. On a de lui : 
Colloquia duo eleganiissima, alterum semus 
et rationis, altentm adulât lunis et patijicr- 
tatis, quibus viva haman.i vila: imoyo euju'i 
mitur; Bâle, 1W7, in-S*' ; — i\ot.t ad Eiasmt 
Paraltolas ; Vreyhourfi,, laOG. 

AdeluDfr, Supplément <t Jochur, ^//ytm. deUbrten' 
Uxienn. 

^ARTOP^rs (/'îerrc), né a Coslin on Po- 
méranie, mort en 1563. 11 étudia les langues 
anciennes et la ttiéolugie à rnniversité de Wit- 
temborg, et devint ministre protestant do la 
principale église àStottin. Parmi ses ouvrages on 
remanpio : Evantjvlicxcoucioves dominicarum 
totiits (inni; WtleinlMTg , i:i37, in-8"; - 
Grxca: Grnmmatirx Epilnme ; lîâle, i:>i.>, 
in-8"; — Chnstiana tnum Ihiguarum elv- 
menta;M\ef lôiô, in-8";— liiblia Veferisel 
A'nvi Testmnenti, et Ifistoruv artificinsispic- 
turis effif/iafOy cum erplicatione latine et 
fjcrmanicr; Francfort, 1 jô7, iii-8". 

Adoliiuv, Siippl'iiii-nt il JorhiT, Mlinvm. fJclrhrten- 
J^xicnit P.tnt:ii>-iii . l'rn^opotjraphi» h^rnum et il- 
tnttrtum rirurum tohnt tivrmania'. 

* ARTUHirs ^ Marias), médecin grec, vivait 
environ lO ans avant J.-C'. Caolius Auréliainis le 
cite coiiunt' ayunt écrit un travail sur Phydro- 
phobie. Ariot ius pla(,a le siège de cette maladie 
dans Tu'supliage et dans l'estomac, et signala le 
ho({uet, suivi d'un vomissement bilieux, comme 
un SYuiptiMne précurseur. Vn livre nipt Maxpo- 
6ioxia: (sur la iMngèvitet est attrilaié., par 
saint Ch'-ment d'Alexandrie, au même médecin. 
On y lisait, entre autres, qu'il ne faut boire que 
pour humecter les aliments, si ou veut parve- 



(1. \ IVpnquc fie lu rciiaLuaiicc <ics lottroii, Ica savanU 
alleuijuds curent la MiiKuliérc ruuliiiuc de préciser ou de 
latiniM-r leurs noms. Tels <>ont, p;ir rxr'inplr , Mrlanch- 
thon ( Schwarierdi» ) . Lycabas (Wolfeaug), XylandCT' 
{ Holimann ), Aqricola ( LaiHlnianii ). etc. 
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nir à une longue Yie. On raconte qu'Artorius, 
pendant le siège d'une Tille se tronvant en- 
gagé sans issœ dans le portique du temple d^ 
Tenu la proie des flammes, cria à son ami Lo- 
cius de le reccToir entre ses bras, lorsqu'il se 
jetterait du haut en bas. Lucius n*éconta que 
sondérouement, et lui sauTala Tie; mais, acca- 
blé par la chute, U expira sur>le-champ. 

Artorius fbt Tami et le médedn d'Auguste ; fl 
l'accompagna dans la campagne contre Brutus et 
Cassius Tan 42 aTant J.-C, et, sur la foi d'an 
songe, il l'engagea à quitter son eamp pour as- 
sister en personne à la bataille de Philippes. Cet 
aTis Ait salutaire, puisque le camp et la partie 
d'armée quittée par Auguste furent détruits. 
Artorius mourut noyé dans la mer, k la suite de 
la bataille d'Actium. Le sénat et le peuple de 
Smyme lui érigèrent un magnifique tombeau, 
ayec une inscription. Artorius a été confondu à 
tort ayec Antonius Musa par quelques écriyains. 
Fabrtcliu, BibUoth. grmea, XlU,p.86. — PaUmte, 
CommaU, in antiq. Cenotaph, Jf. ^rtorii. Inséré daot 
Polénas , Thêsaur. jintiquit, roman. «I graee., Sup- 
plém., ToL II, p. IISS. 

*AATOT (Joseph), célèbre Tioloniste, né à 
Bruxelles le 4 féTrier 1815, mort le 20 juillet 
1845. A sept ans il était déjà en état d'exécuter 
en public des morceaux d'une grande difficulté. 
On l'euToya bientôt à Paris, où il fût admis, 
comme page , à la chapelle dn roi. A neuf ans 
il derint élève de Rodolphe Krentzer, l'un des 
professeurs de Tiolon du Ck>nserTatoire. A douze 
ans il obtint le second prix de Tiolon au con- 
cours de }et établissement; à treize ans il eut 
le premier. Alors il retourna à Bruxelles, dans 
le but de s'y faire entendre ; et de là fl se rendit 
à Londres. Dans ces deux Tilles U fut très-TÎTe- 
ment applaudi. Depuis cette époque, chaque 
année de sa trop courte carrière fut signalée par 
de grands succès. Il aTait une exécution très- 
hardie, et en même temps une justesse d'intona- 
tion irréprochable, une fort beUe qualité de 
son, et une expression admirable. Il exceUait 
surtout à rendre les sentiments tendres et ré- 
Teurs, et souTent U s'élevait jusqu'au pathétique, 
n a publié plusieurs morceaux pour son instru- 
ment, d'une bonne harmonie et d'un style assez 
distingué. Pendant seize ans il parcourut, son 
Tiolon en main, la France et l'Europe. On l'ap- 
plaudit en Belgique, en HoUande, en Allemagne, 
en Pologne, en Russie, et jusqu'en Valachie. En 
1843 il partit pour l'Amérique. H s'était associé, 
pour faire ce T07age,à madame Damoreau,l'habUe 
et gracieuse cantatrice. D y réussit autant qu'en 
Europe, et y fit beaucoup plus de bruit H re- 
Tint l'année suiTante. Biais sa santé , qui aTait 
tocjours été frélc , n'aTait pu résister à tant de 
fatigues. D alla se reposer à Nice, où U reçut la 
décoration instituée en Belgique par le roi Léo- 
poW. « Ah I dit-il , c*est une croix sur une 
bière. » Bientôt après U partit pour Madrid, 
dont l'air trop Tif et la froide température lui 
furent latals. B revint en toute hâte à Paris, et 
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n'y arriTa que pour mourir, âgé de trente tt. 
n y a eu peu de carrières d'artistes nsiibiei 
rempUes et aussi briUantes. G. HéQucr. 

*ABTOEA Tizox, peintre espagnol, léà 
Murde, TiTait dans la dernière partie dn seinème 
siècle. U a laissé quelques taUoaox d'hittoin 
estimés. 

Cean Bermadei , Diecionario hittoriec. 

* ARTUS (TT^OTfuu, sieur d'^m^), Uttérateor 
français, né à Paris Ters le miliea du seiziène 
siècle; la date de sa mort est ignorée, et l'oi 
ne sait rien de sa Tie, si ce n'est qu'A deseei- 
dait d'une lamflle noble. Artas était ami et 
grand admirateur de Biaise de Vigénère, qv ert 
connu comme traducteur d'aoteors latins d 
grecs. Onade lui : les Images ou tabieauxdi 
plate peinture des deux PhilùStraU M i» 
statues de Callisirate, mb en françan pir 
Biaise de "génère; aTCc des épigrammei nr 
chacun dlceux, par Artus Thomas, sieur d'En- 
bry ; Paris, 1609, iurfol. ; 1614 ( 15? ), ML; 
1629, in-fol.; 1637, hi-fol.;— PhihMMe, Delà 
Vie d*Àpollonius-Thyanéen, traduit du grec a 
français par Biaise de Vigénère, et oontiDBé 
jusqu'en 1612 par Artus, etc.; Paris, 16», 
1 Tol. in-fol. ; 1650, 2 Tol.in-fol. ; ^Deseriptk» 
de Vile des Hermaphrodites, ouTrage mieia 
écrit que les précédents, et qui est attriboéàAr 
tus par l'EstoUe. On croit que oe lirre cstb 
peinture fidèle des mœurs qui régnaient alon 
à la cour de France. Henri IV se le fit lire, et, 
quoique piqué de certaines Térités dures, il se 
contenta de demander le nom de l'anteor, laia 
intention hostile. Quelques critiques nient qne 
Vile des Hermaphrodites soit d'Artus ; ib M 
attribuent, eu rcTauche, le Discours deJat»- 
phile à Hmone, médiocre allégorie qni Ait pu- 
bliée quelque temps après. 

Prosper M archaod, Diet. Mstoriçm. — L'EstoUe, /Mir- | 
nal de la Cour. 

AETUs et ARTVE. Fojf. Aetbus et Aathur. 

ARTUSi (Jean-Marie), musicien ssTant, na- 
tif de Bologne, TiTait dans la seconde moitié *^^ 
seizième siècle. On a de lui : CArle del contre 
punto ridotlo in tavole, parte prima ; Veoîs«i 
1586, m-fol. ; et parle seconda, Venise, l»S^' 
in-fol. ; — Délie imperfezioni délia noderr^ 
musica; Venise, 1000, in-fol.; — Impresa €^ 
R, P, Giosef/o Zarlino da Chioggia, dich-^^ 
rata dal R. D. G. Artnzi, etc. ; Bologne, i(p^^^ 
in-4°. 

Burncy, mstorif of Muiie. - Hiwkios, HUtorr ^ 
Mxuic. _ 

ARTUSINI (Antonio), jurisconsulte et p(r<^^ 
italien, né à Forii le 2 octobre 1554, mort t-^^k 
1630. On a de lui un discours prononcé à Vw^^i^ 
sion d'une ambassade suisse aupiès du p^^ 
Urbain Vin : Oratio habita in publico c^^*' 
sistorio ad S. D. IS\ Urbanum Vllf, po^^' 
opt, max., in kal. maii 1624, dum Ulustr"^' 
simi Helvetiorum legati nomine univer^-^ 
Helvefiorum catholicx reipublicœ debitr^^ 
eidem Pontiftci obsequium redderuntf — 
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■elqnes pièces de Yers dans Rime scelle de* 
oeHRaoenmUi. 

■uadiellt. Sermon d'ItaUa. 
*AtTTBLT (André Van), peintre de ma- 
net, né à Amrers Yen la fin du seizième siècle. 
eioflaitsurtoat à représenter des tempêtes. S. 
oliwert a gravé son portrait d'après Van-Dyck. 
■oiknkea, Grooiê Sckouburg, etc. ~ Fttssll, jâllge- 

^AEUBÂGH OU ARCTÂSH ( ISOOC beu Cho- 

niah ), écriraiii- juif, né à Tétuan ( royaume 
I Fes). Tout ce qu'on sait de lui , c'est qu'il 
■t en Italie Ters le milieu du dix-septième 
Ade. Ses travaux sont : Zibche tzedek; Ve- 
kb, 1667y imprimé par Laurent Pradotto : c'est 
I traité eo vers sur la manière de sacrifier les 
Nm et de les manger suivant les rites ; — 
tetA Veemuna, ou recueil de six cent treize 
itaptes de la loi juive, accompagnés d'objec- 
OMetderéftitations. 

W«tt. MbUùUL hâàr,, I, 610; III, 156. - narlolocci, 
mnktctt magna rabb., III, 901. 
AiUM ( Domintq'oe Van ) Jurisconsulte hol- 
Bdais, né à Leeuwardcn en 1579, mort à 
itt le 24 février 1637. H étudia successive- 
Mt à Franeker, à Oxford et à Rostock, et de- 
nt, en 1599 , professeur de jurisprudence à 
iM. n essaya, l'un des premiers , de rédiger 
I on corps de doctrine le droit public des 
BeBBinds. On a de lui, entre autres : De co- 
UHt imper a Romano-Germanici , 1630 , 
•4*; — Commenlarium methodicum de 
oro, in-8**, 1612 ; — IHscursus Academici de 
repubUco; Jéna, 1617-1621 ; — IHscursus 
^êûmki ad tBullam auream Caroli IV 
iperatoris, 1617. L'épitapbe d'Arum, qui se 
aofe dans l'église de Jéna, fait allusion à la 
ort subite de ce jurisconsulte, au moment où 
eniei^iait en ch^re. 

'«VpeM. BibtMheea Belgica. 
âiiJiiDBL ( Thomas ), arcbevôque de Can- 
rbétj, né en 1353, mort le 20 février 1414, 
ft de Robert, comte d'Arundel, fut nommé 
t'ige de vingt-deux ans évéque d'Ély , sous 
iourdm, et transféré par le pape, en 1388, à 
^îdttfècbé d'York, où il dépensa des sommes 
■oàdérables pour bâtir le palais arcbiépiscopal. 

(A grand cbancelier d'Angleterre, et possiéda 
41e dignité jusqu'en 1396, époque où il passa 
fnthevèché de Cantorbéry. A peine installé, 

caeoQnit la disgrâce du roi Richard II. Ac- 
Jié de haute trahison, il ftit condamné sous 
ûe de mort à quitter le royaume. Arundel 
^d'abord en France et à Rome, où Boni- 
^ IX l'accueillit très-bien , et le nomma à 
*^ècbé de Saint-André en Ecosse. Ce pré- 
^ contribua beaucoup à engager Henri de Bo- 
"^Sivocke, duc de Lancaster, qui régna depuis 
^ le nom de Henri IV, à envahir l'Angleterre, 
t à détrôner Richard U. 11 fit paraître un 
"■od lèle contre Wiclef et les Lollards , sur- 
"^ contre le chevalier Jean Oldcastle , lord 
^***ï. Il déclara que cette hérésie devait être 
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passée par le l'eu; et de pareilles exécutions 
eurent heu par ses ordres. C'est peut-être le 
premier qui ait formellement défendu de tra- 
duire l'Écriture sainte en langue vulgaire. 

BotU 0/ parliament , toI. III. — WilUns, foneilia, 
▼ol. III. - FuUer, Chureh History. — Godwin, De Prx- 
iulUms ÂnglUe. — UoUnshed, CAroniele. — ^ood. liU- 
torf and Antiguitiêê qf the utUversUy of Oxford. - 
Collier, Ecelêsioitical kittorn. — LlnKard , History of 
Bngland. — Howell, StaU TrkUs, roi. I. 

* ARUNDEL (Blanche), fille du comte de 
Worcester, et femme de lord Arundel , née en 
1583, morte en 1649. Elle est célèbre par la vi- 
goureuse défense qu'elle fit dans le chAteau de 
Wardour contre l'armée des rebelles, comman- 
dée par sir Edouard Hangerford. Les assié- 
geants étaient au nombre de treize cents, et lady 
Arundel n'avait à ses ordres que vingt-cinq 
hommes. Cependant elle soutint le siège pen- 
dant dix jours, et ne capitula honorablement qu'à 
la dernière extrémité. 

Moçraphieal Dictionar^f. 

^ARUNDBL (Thomas), de la même famille 
que l'archevêque de Cantorbéry, fut tué en 1434 
au combat de Gerberoi, ville que Xaintrailles et 
la Hire voulaient fortifier pour s'c>p|K)ser aux An- 
glais. Sa bravoure le fit surnommer V Achille 
des Anglais. 

BiograpMcat Dietionarif. 

ARim DBL ( Thomas-Howard , comte d' ), 
maréchal d'Angleterre, né vers 1580 , mort et 
1646; II se rendit célèbre par la protection 
qu'il accorda aux savants et aux artistes. Doué 
de beaucoup de goût et d'instruction , il dirigea 
lui-même, d'après les dessins d'Inigo-Jones , 
plusieurs constructions d'édifices publics. Lié 
avec le savant Jean Évelyn, il l'envoya à Rome 
pour compléter ses recherches relatives à l'an- 
tiquité. Mais un autre voyage qu'd fit également 
exécuter, et qui devait produire de plus impor- 
tants résultats, ce fut celui de William Petty , 
en Grèce. On en rapporta en 1627 un grand 
nombre de monuments précieux , entre autres 
les fameux marbres dits d'Arundel, parmi 
lesquels se trouve la célèbre Chronique de 
Paras, qui contient les époques les plus mé- 
morables de l'histoire de la Grèce depuis 752 
avant J.-C, époque de la fondation de Rome, 
jusqu'en 264 avant J.-C. ( Voy. Charoler , 
MATTrAmE ). Le noble lord forma de tous les 
objets rassemblés à grands frais une fort belle 
galerie qui contenait trente-sept statues , cent 
Tingt-huit bustes, deux cent cinquante mar- 
bres chargés d'inscriptions, et un grand nombre 
d'autels, de sarcophages, de fragments di- 
vers, etc. En 1642 , la guerre civile contraignit 
le comte d'Arundel de se réfugier à Padoue, où 
il mourut. Un de ses fils fut le célèbre comte de 
Stafford, décapité sous le règne de Charles T'. 

En 1667, Henri' Howard , également fils de 
Thomas, donna à l'université d'Oxford tous les 
marbres inscrits du musée de son père. Déjà le 
savant Jean Selden les avait déchiffrés, et en 
avait publié une traduction latine avec un com- 
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mentaire : Mamuwa Arundelliana^ sïve saxa 
grœca ineUa , etc. ; Londres , in^" , 1629. En 
1676, Prideaux les publia de nouTeau à Ox- 
ford , en y lyoutant la traduction de nouTeaux 
marbres découyerts postérieurement. La mdl- 
leure édition de ces marbres est celle de 
Chandler, sous ce titre : Marmara Oxoniensia; 
Oxford, 1763, in-fol. On la trouve aussi dans la 
Bibliothèque gréco-latine d'A. Firmin Didot. 
La chronique de Paros a été souvent traduite, 
entre antres par Lenglet-Dufre&noy , Scipion 
Maflél, etc., et son authenticité a quelquefois 
été contestée. 

CoiUns , Pêer€tç9, — Rot>ln»oo , Uiueriaixon cancer' 
nom rmutkentieiUdela Chronique de Parot; 1788. In-S». 
— GIbrrt, dans le t XX III des Mémoires de Vjécadémiê 
des inscriptions et bettes-lettres. 

ARCNS ou ARONCE , petit-fils dc Tarquin 
TAncien et frère de Tarquin le Superbe, épousa 
TuUia, fille de Servius-Tullius, ambitieuse et 
cruelle. Elle se défit dc son mari vers Tan 536 
avant J.-C, et se maria ensuite avec son beau- 
frère Tarquin, dont le caractère indomptable 
sympathisait avec le sien. 

Tllc-Uve, llv. I, M, et II, 6. — I)en>i d'HalIcarnaate. - 
IMuUrquc, CamilluSt 18. 

ARUNS ou ARONCE ( Arutitim ), fils de Tar- 
quin le Superbe et de Tullta, alla avec Brutus 
consulter Torade de Delphes ; il fut ensuite chnssé 
de Rome, Tan 509 avant J.-C., avec toute sa &- 
mille. Quelque temps après, il fut tué par Brutus 
dans un combat. ( Voy, Brutus. } 

TUc-LlTe,!, 86; II, 8. — Cicéron, Tuseut. DUput., 
IV.». 

*AR17H8 OU AROHCE, hUtoricn romain, vi- 
vait environ vers l*an 60 avant J.-C. 11 éoivit 
une liistoirii de Jiello Punico, un iuutant le 
style de Salluste, qu*il admirait. Peut-être cst4] 
le même que celui dont parle Pline, (lui, dans son 
Histoire naturelle, avoue avoir profité dc ses se- 
cours et de ses lumières. 

PUne, Histoire natureUCy XXIX, S. 

"ARU8IAKUS MESBics OU .VESSiTs, gram- 
mairien romain, qui paraît avoir vécu vers la 
(in de l'empire romain. On ne connaît rien de 
lui , si ce n*est un ouvrage grammatical inti- 
tulé Qtiodriga, vel exempta Eloculionum ex 
Virgilio, Sallustio, Terentio et Cicérone, per 
littcras digesta. Cet ouvrage est appelé gua- 
driga, parce qu'il donne sous forme dc diction- 
naire, par ordre alphabétique, des exemples d'é- 
loquence choisis dans quatre auteurs : Tércnce, 
Virgile, Salluste et Cicéron. Les roots Cave, Ca- 
reo, Captuê, etc., y sont ainsi écrits et classés : 
Kavc, Karep, Kaptus, etc. Dans quelques ma- 
nuscrits des bibliotlièqucs d'Italie, Touvrage est 
attribué à Cornélius Fronton, sous le titre de 
Exempta Elocutionum, A. Mai Ta publié dans 
son édition de Fronton; Milan, 1816, 2 voL 
in-8". 

Niebuhr, édit. de Fronton, p. xxxi. — Fr. Undc- 
inann, Pr^ace de i'édlt. de Fronton, p. loi, etc. 

«ARTANDUS, préfet de la Gaule sous le j 
règne de Tempereur Anthémius ( 467 à 472 de ] 
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condamnation à mort que lui laligBi k itel 
pour ses exactions dans la Ganle. H élat M 
de Sidoine Apollinaire, qui fit tout an noadtpov 
paralyser le procès intenté à Arvwdiit. Vttt 
pereur Anthémius changea la nrndamMtini i 
mort d'Anrandns en on exil perpétneL 

Sidoine ApoUtnalre, tSpM., VII, 1, p. «T, ett^tlfk- 
ris, 1609. - GU)boii, HUtonf qT ihe DêcHiu m»i M, 

cb. 86. 

^ARVIDSSOHOU ARWIDSaOH TRULI,pi- 

vcur suédois, né à Westervik ( Suèda) vers IM, 
mort en 1 705. n étudia d'abonl à Upsal, el detll 
ensuite graveur sur cuivre au MuaéadesABtiqM 
Devenu amoureux d'une rdigwiae deNélhiMi 
il s'enAiit avec elle à Stockholm, où ils se mua' 
rent ; mais elle mourut quelque tempt ap^ I 
étudia alors, pour se distraire, lea laogneaoMi- 
tales , et spécialement l'hébreu. D^à 3 irai 
travaillé à une édition hébraïque de la Bible. El 
1705, il publia un singulier travail sur II m- 
siquc du premier des sept psaumes de Dnii, 
sous le titre : Psalmi Davidiei, idiomaitm' 
ginali hebrxo , adseripta ad lotus literùUt 
licis vocum tectura, ubi simul supra sflk- 
bas tonicas accentuum usus in dlsnngwaéà 
membris et seîtientiantm spatiis ad sensm 
sacrum, recle perspiciendum perspieue mm- 
tratur, etc.; Stockhokn, 1705, in-12. TM œ 
travail , gravé par lui sur planches de cdire, 
fut sujet à de vives critiques. 

D.il. Spécimen biograpkieum de AntiqmarUs SmdM» 
feclloQ XVili. — OeieUiu, BioçrapÊUsi lessieo» Hmr 
Svenske Màn, l, IT. 

ARTiEUX (Laurent ji*),cémT^ y 
né à Marseille le 21 juin 1635, mort le 3^ 
bre 1702, séjourna douze ans ( 1653-1665 ) te 
les Échelles du Levant, avec son ptmtBcr* 
taiidier, consul à Séide. Il négocia en 1666, irac 
le dey de Tunis, un traité qui donna la Stalé 
à trois cent quatre-vingts esclaves llraR|iii; 
passa, quatre ans après, à Conataiitiiio|ili,fli 
la facilité avec laquelle il pariait le ture énar- 
veiila le divan, et iWlita la dgôatureda tniK 
que M. de Nointd était chai^gé de oondure «ne 
la Porte. Chevalier de Saint-Lazare et pooti 
dc 1,000 fr. dc pension sur Tévéché d'AfA, i 
fut, plus tard , envoyé, avec le titre de ( 
à Alger et à Alep. Innocent XI lui 
Arvicux refusa, le titre d'évéque de L „^ 
Les dernières années de sa vie se passerait à Ibr 
seille dans une solitude pieuse. On a de hn : ta 
Mémoires (publiés par le P.(Labat) Mi. 
1735, 6 vol. ln-12 ); une Relation d'um wwfHt 
fait vers le Grand Émir, et on Traétééts 
mœurs et coutumes des Arabes ( l^no et Vwân 
mis au jour avec des notes par M. de la KogKt; 
Paris, 1717, in-12 ). Ses Mémofaree ont été pi- 
bUés par P. Labat, 6 vol. hi-12. D'Arvfeox poi- 
sédaît à fond, outre le turc, les taigaet pmiae, 
arabe, hébraïque et syriaque. [Bnc, des gess 
du m.] 
HadJl.Mehemet-Bfrendl, Lettrtti 
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*Atf lY ( Isaoe-Ben-MùSêê)^ écrivain juif , ▼)- 
irilTVt Ia fia du \ti' sièete. On a de lui^ entre 
ibn, ui eommeirfaire lur le Pentateoque intî- 
ÉifimckttmothBi, imprimé à Saloniki (Thee- 
ÉOBÊqut) en 1583. Lelong l'appelle Isaac Arrio. 

BiBoMi, DMom. 8UHe. dtgl. ^utor. Ebr., I, 179; 
0,111. - BartoloGCl, BibUoth, magna Rabb., III, 914. 
•LeIoDff. Bibiiotk. Saei'a, II. 809. 

;AftWiDSS05 { Adolf'Iwar) , pubticiste 
•édois, naquit en 1791 à Padaioki en Finlande, 
lélodia à ronWersité d*Abo, et y enseigna, en 
817, nilstoire. En 1821 fl fonda un Journal 
«GliqQe et littéraire , YAf}0 MorgenbUui, qui, 
lut déph] au gomremement russe, oessa bientôt 
ipirattre, par ordre supérieur. En mai 1823 
I lit renvoyé de Tunivergité et exilé de la Fin- 
iidi| pour un article politique qu'il avait publié 
m m recueil périodique, intitulé Mnémo* 
pt, n vint alors s'étaUir en Suède, et ne 
vil ptB à être nommé conservateur de la bi- 
Mèqoe royale de Stookholra. On a de lui : 
kboone édition de Calonius, Opéra omnia, 
fol. in-8^, 1830-33; ~ Collection des anciens 
tets populaires de la Suède ( Svenska fom- 
iUffer); Stockholm, 1834-1842, 3 vol. in-8»: 
leftit suite aux collections de Ge|jer et Afze- 
M; — Catalogue des manuscrits islandais de 
I UbDotlièque de Stockholm. M. Arwidsson 
nblie depuis plusieurs années, comme seeré- 
lire de la Société typograpliique de Stockholm, 
B Répertoire bibliographique, qui renferme des 
olicQi intéressantes pour Thistoire de la littéra- 
ire contemporaine de la Suède. 
C*tittnationS'Uxicon. 

*ARTÂBHA-i-TÂ uu ARJABAHR, célèbre loa- 
tànaticien indieu, vivait vers le eommenceinent ^ 
i notre ère. C'est le plus ancien auteur qui ait 
^ sur l'algèbre. On ne sait rien de sa vie. 11 
Wrfgea le système do Parâs'ara, et enseigna, 
■ ies premiers, le mouvement diurne de la 
ftt autour de sou axe. Ce mouvement étfdt, 
Amld, produit par un fluide subtil, Vayu^ ou 
NNtet veclor, siégeant à une petite distance 
' h lorftM» de la terre. Contrairement à IV 
BioQ akn reçue, il soutenait que la luue et les 
>Bèles ne brillent que d'une lumière empruntée 
iiM, et il connaissait la véritable cause des 
%ie8 solaires et lunaires. Enfin il donna aux 
^Bffkiy représentant le mouvement d'une 
Mile, une forme approchant de rdlipsc^ et as- 
P à Tannée trois cent soixante-cinq jours , 
K heures, douie minutes et trente secondes. 
Bi écrivains indiens citent de lui plusieurs ou- 
^» dont ancim n'est encore connu en Ku- 
•pe. Aryabhatia est lauteur d'une secte d'astro- 
*», appelés les Udaya ( Levants ), qui règlent 
I mouvements des planètes sur le méridien de 
J*â(C3€ylan), par opposition aux Arddliarâ- 
••*, qd commencent le grand cycle astrono- 
■PK à minuit. il. 

'^rook, Enatt, voU II. 



ARZACHEL 406 

«ABTHBÂ8 (»A(yO(jL^), appelé aossl Arry^ 
bas, Atribas ou TKarrytas, roi des Molosses 
vers 390 avant J.-C. Il passe pour le fondateur 
de ce royaume, et descendait de Pyrrhus, fils 
d'Achille. H vint à Athènes pour s'initier à la ci- 
vilisation grecque et l'appliquer à son pays. 

Jutto, XVII, s. —Piotarqoe» Pyrrhu», I.- Pauunlas, 
1, 11. 

ÂRTSDÂGHfts (saint), né vers Tan 279 à Césa- 
rée en Cappadoce, mort en 339. n était fils cadet 
de saint Grégoire l'illuminateur, premier patriar< 
che d'Arménie. Après avoir fini ses études à Qé- 
sarée, il vint à Vasarsabadc en Arménie , et fut 
sacré, par son père, évèque de la grande Arménie 
en 318. £n 325 il assista, comme évèque de 
Diospont, au concile oecuménique de Micée, et 
vers l'an 332 il succéda à son père dans la di- 
gnité de patriardie d'Arménie. Ar>sdaghès fit 
plusieurs établissements religieux, en rassem- 
blant un grand nombre d'ermites pour vivre dans 
les lieux retirés. Il bÂtit une église à Khozan, 
dans la province do Sopliène, et un beau monas- 
tère près du bourg de Timolvan qui lui apparte- 
nait. Il surmonta tous les obstacles qui s'oppo- 
saient d'abord à la propagation du diristianisme. 
Un des ennemis de saint Arysdaghès, nommé 
Arkhéloùs, gouverneur de Sopliène, le surprit 
un jour dans un voyage ; le patriarche clierclia à 
se sauver par la vitesse de son cheval , mais il 
fut pris et martyrisé sur la route. 

Âeta Sunetorum teptembris» t. VIII, p. wi. — Qabinu*. 
ConcUiatiouis Ecclcsia Àrmtnia cum Romana; par* 
prima, W. U. - le QutcD, Oriern ChrUtUmut, vol. I ; 

m». 

ARTBDÂGHÈs, sumommé Kraêser, ou Bi- 
bliophile, né dans la haute Arménie en 1178, 
mort à Sis en 1239. H fit ses études dans le mo- 
nastère de Sghévra, près ducliAteau de Lamprou 
en Cilicic, et professa la rhétorique ea diverses 
provinces de la grande et de la petite Arménie. On 
adelui : une Grammaire Arménienne ; un Die- 
tionnaire Annénicn (manuscrit arménien n** 127 
do la Bibliothèque nationale de Paris). Les œu- 
vres d'Arysdagliès n'ont pas été imprimées. 

Chanilcli. Histoire de CÀrminUt vol. i. 
ARZACHEL, BIZARAKEL, ARZAHBL,ELZA- 

RAKREL { Abraham) f célèbre astronome juif, 
natif de Tolède, vivait vers l'an 1080 de J.-C. 
Il détermina l'apogée do soleil par quatre cent 
deux observations, et fixa l'obliquité du zodiaque 
îi 23'' 34'. Suivant Rhéticus , Blanchinus et d'au- 
tres , il est l'auteur des Tables dites de Tolède, 
qui existent encore en manuscrit, et qui parais- 
sent avoh* servi de base aux femeuses Tables Al- 
fonsines. Il s'était occupé du système do trépi- 
dation des fixes , et l'instrument astronomique 
qui porte son nom (Shajlahs d'Arzechel) 
prouve qu'il était également initié à l'art méca- 
nique. La Bibliothèque nationale possède un de 
ces instruments. On attritrae à Arzachel une 
série d'observations qui permettent de déter- 
miner exactement la précession des équinoxes. 
Enfin, on le croit auteur d'une hyçothèae im^ 
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niease pour expliquer les inégalités qa'il avait 
aperçues dans le soldl , hypothèse adoptée plus 
tard par Copernic, et appliquée à la lune par 
Horoc, Newton, Flamsteedtet Halley. On trouve 
des traités d'Arzachel, traduits en latin , dans les 
principales bibliothèques de l'Europe. 

Montacla, Histoire des mathématiques. — Oelambre, 
Hist. de Pastronomie au moven âge. — Weidler, Hitt 
jtitron. — Rlccioll, Almag, Nov. — Km. Sédillot, daos 
le Dictionnaire de la Conversation. 

ARZâN, pontife païen, mort en 302 de J.-C. 
U était souverain des bourgs d'Horan , Méghdy , 
Govars et Achdichad , et gardien des temples 
des dieux Kissané et Thémetz, dans TArménie, 
où le christianisme venait d'être introduit par 
saint Grégoire, surnommé ///umina^eur, et par 
les ordres du roi Itridat. Arzan s'opposa, par les 
armes et par la persuasion, à l'établissement et 
an progrès du christianisme, n forma une armée 
de six mille combattants, tousdévoués àla défense 
de rfflOdenne religion. H y eut une rencontre 
avec les chrétiens aux environs de Govars. Saint 
Grégoire se retira dans la forteresse d'OIgan, et 
Arzan eut la tête fendue par le prince Aukegdan, 
qu'il avait provoqué à un combat smguiier. 
L'Arménien ^Glap-Zenob a donné la relation de 
cet événement, dont il fut un des témoins. 

Glap-ZcDok, Histoire, etc. — Cbaudon et Delandine , 
Dictionnaire historique. 

AEZAN {Arzrouny), écrivain arménien, mort 
en 459 ( de notre ère). Il étudia d'abord sous le 
patriarche Isaac r*^, et se rendit ensuite à Ck)ns- 
tantinople pour compléter ses connaissances. 11 
retourna dans sa patrie vers l'an 432 avec les 
oeuvres de saint Athanase, patriarche d'Alexan- 
drie, qu'il avait traduites en arménien. Arzan a 
laissé en manuscrits : Traité contre le Pyrisme, 
ou l'adoration du feu, que les Arméniens ve- 
naient de quitter en embrassant la religion 
de l'Évangile; — Homélie sur V apôtre saint 
Paul; — Discours sur V Ascension de J.-C. 

Dictionnaire historique, 

ABZAO (Antonio Rodriguez), voyageur bré- 
silien, né à Taboaté dans le dix-septième siècle , 
mort à Saint-Paul vers la fin du même siècle (1). 
n s'avança à la tête de cinquante hommes dans 
les forêts d'£spirito-Santo vers 1694, examina 
les rives du Rio Doce, pénétra dans le territoire de 
Bfiinas, et revint sur le bord de la mer à Espirito- 
Santo avec des échantillons d'or. Ne pouvant re- 
commencer une de ces coûteuses expéditions , 
qui ruinent souvent les premiers explorateurs, il 
se rendit à Rio de Janeiro et de là à Saint-Paul, 
où il mourut, en léguant an fameux Bartholomeu 
Bueno, son beau-frère, le soin de continuer ses 
explorations. 

Quelques années phis tard, vers 1714, un autre 
Antonio Rodriguez Arzdo, appartenant à la 
même famille, s'associa avec un homme intrépide 
comme lui, et qui est célèbre au Brésil sous le 

(Il Le Doro d'Arzflo s'applique à plusieurs Paulistes cou- 
rageux auxquels la géographie et le commerce intérieur 
do BréM sont également redevablea. 



nom à* Antonio Soarès, Pénétrant par le noid 
les solitudes de Saint-Paul, ces nouveaux eqib- 
rateurs découvrirent une contrée ridie en nioe- 
rai d'or et en diamants, que les indigènes dén- 

rlent sous le nom à*Hyvituruy ( Ueneombitti 
vents fh>ids ) ; Us l'appelèrent Serro dû Frio, 
On ne connut néanmoins toute l'importanœ de 
la découverte d'Aizfio et de Soarès que rers 
1729 ou 1730, lorsque les gisements de diamaats 
eurent été définitivement signalés par Bemardo 
deFonseca Lobo, qui expédia, dit-on, à Lisboonc 
les premiers échantillons de diamants du Brésil 
que l'on y eût encore vus (1). Ferd. Dexis. 

Ajret deCazat, Coroçraphia BrasUiea. — HàWaïuta 
Sylva Llsboa. Jnnaes do Bio do Jamoiro, t II. 

«ARZERE (i^^i^n«ete/r), peintre itaKa,Ti- 
vant à Padoue dans le seizième siècle. Il excel- 
lait dans les fresques, et il exécuta, avec Doiniiii- 
que Campagnola et Gualtîeri, les colossales figures 
d'empereurs et d'hommes illustres que l'on tott 
dans la grande halle de Padoue, la helU ia 
Géants, aujourd'hui transformée en bibliotbè(|iie 
publique. Ce qu'on admire surtout dans ces péK 
tures, c'est la mise en lumière et la richesse é% 
couleurs, sur lesquelles le temps n'a pu niordre. 

Rldolû, FUe de' PittoH, etc. - Unzl, Storia Pittt- 
rica, etc. 

* AEZT (JFi-anz Christoph Von )/peintreaIk- 
mand , vivait à Munich vers la fin du dix-sep- 
tième siècle. On dte de lui plusieurs portnits 
estimés. 

lipowsky. Baierischei Kltnstler-Loxieon. 

ARZU (SiràJ Uddin-Ali'Khan),œùm msà 
sous le nom de Khan Sdhib, est un des poètes 
les plus célèbres de llndostan. U vivait soos 
Schàb Alam III. Il mourut en 1756. Il a laissé 
des poésies hindoustanies très-estimées. H * 
aussi écrit en persan. Làuglob. 

M. Garcin de Tassy. Histoire de la littérattare U»- 
doue. 

ASA (en liébreu kdm)> rai de Juda, fils et 
successeur d'Abia, l'an 951 avant J.-C; moanit 
l'an 914 avant J.-C. U abattit les auteb érigés 
aux idoles, rétablit le culte du vrai Dieu, Re- 
porta une victoire sur l'armée des Bfadianites» 
vainquit Zara, roi d'Ethiopie, et se rendit roaltie 
de plusieurs villes d'Israël; Benadab , roi de 
Syrie, l'avait secouru dans cette dernière gned^ 
Asa fit employer les matériaux de Rama, ^ 
vrage deBaasa, roi d'Israël, à la constnictioDde 
la ville de Gabaa. Le propliète Ananus lot Tt- 
procha d'avoir récours à un prince étranger, ^ 
lieu de mettre sa confiance dans le Seign^- 
Asa , irrité contre ce propliète , le fit mettre » 
prison. 11 mourut quelque temps après , et ^ 
pour successeur Josaphat. 

III des Rois, 15 ; Il des Paralipoménes, IS et snlraB^s- 
— Josëptae, .4ntiq. Jud., Ut. VIII. cb. vi. 

(i)Lcs chroniques brésiliennes menUonnent deux aojjj 
Paalistes intrépides qui ont existé aa dix-aeptlèmc ii^' 
l/un s'appelait Cornello d'Arzâo, et vivait en 1674; P»***]!! 
Brai Rodrigues ArzAo, capltflo roor. Ce dernier part*' ^ 
1678 pour une expédition au Rio de la Plala, qui e«>* ^^ 
plus fflcheux résultats, ceux qui la composaient «f*^ 
fait naufrage on ayant subi une dore capCtvUé. 
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ASAD 00 âÇAD-KH4H , né AUX eiiTirons de 
!iboal Yers 1715 , mort à Chiraz en 1780. Il 
enrit soos Nadir-Schah, et parvint à exercer 
Kmentanément le pouYoir sonrerain sur FAd- 
ertittdjan, proyince de la Perse. Sa vie, comme 
de de tons les aventuriers militaires, ftit un 
nâiiige de succès et de revers. Vainqueur de 
lohamed-Haçan et de Kéryne, il ai fot vaincu 
. lOD tour. Ce dernier pardonna à son anden 
irai, et en fit son conseiner. 
(Bvter, Forage dans remfire Ottoman, t. II. 
AfliOl DE THOUS OU ASSBDI DE THrCY , 

B des plus anciens poètes persans, vivait dans 
e oonumencement du dixième siècle , sous le 
^ de Mahmoud le Ghiznite. Il fut le maître 
h eâèbre Ferdousi. Mahmoud ayant prié Asadl 
le eomposer un poème épique avec l'histoire de 
Uen empire persan, Asadl s'excusa sur 
M grand âge, et désigna son élève comme plus 
ipible que lui. Ferdousi entreprit donc ce tra- 
nd, et , ne pouvant l'achever; s'en remit au 
Steis de son maître. Asadi lui dit que, s^ Dieu 
li donnait assez de vie , il entreprendrait lui- 
ilniece poème; puis, une fois Ferdousi parti, 
ipit la phmie, et, sans la quitter, composa 
)Htre mOle vers qui sont les conclusions du 
ScskoA Nameh , et qui commencent par la con- 
qitte que les Arabes firent de la Perse sous le 
kkEfkt d'Omar. Voici quelques-uns de ses vers : 

< Ta es, ô homme, le miroir des deux mondes ; il 
bitqiie m t*y considères attentivement, afin qu'au 
lOTcnde ce qui parait, tu découvres ce qui est 
adié. 

" U vie de ce monde n'est qu'un voyage qui se 
hit de gtte en gîte ; et tout ce qui s'y passe est plus 
1^ que la voix qui sort de la boucbe et qui frappe 
IVireaie. 

< QiBDd l'amour et la haine combattent ensemble 
<m on cœur, malheur au verre qui choque la 

On a encore d'Asadi Gushtàsp Mma, poème 
^No^ifait sur la vie des plus illustres rois de 
h dyoastie peshhadienne ; — Basdlœ Fah- 
^, traité de religion , de philosophie et de 
*^8ice; — DifDon, déjà très-rare au seizième 
*<fc; — Schah Nameh, réimprimé à Calcutta 
• llî0,4 vol. in-8*; — Mounazarat,o\\ Livre 
^^kmparaisons, contenant une pièce remar- 
Wk, hititulée le Jour et la Nuit. 

KlhiMot. BUaiothiquê orientaie. - Masalis vi 
JJJhto, Bwniuc. perun ( miuée Biit. ) - DaulalAhah , 
Jj**! PoèUs perses. — Ânnals of Oriental Utc- 
'*»», • TOI. ; London, 18». 

^AiâiBL, surnommé Dion Phabo, écrivain 
MTven 1550. n recommanda par une préface 
l^rmil de Saknnon Ben Gabirol, intitulé 
^'^hfsh MiddQth Hannepherh ( Direction des 
Jjjjements de TAme ) , dans la collection ap- 
J*J (kirtn Noam, imprimée à Trente, 1562 , 

^•tf. àWUftk. kehr., I, 900. 

^tta. voy. 'AzAmi. 

*»^ (Coime-Damien) et (Egid) , deux 
"^ peintres tMmrrois distingués du dix-hui- 
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tième siècle. Cosme monrot en 1739; on ignore 
la date de la mort d'Égid. Us étaient fils d'un 
peintre appelé George Asam, et mort en 1696. 
Tous deux étudièrent à Rome, Cosme peignant 
sous Ghezzi, et Égide se livrant à la sculpture. 
Us obtinrent le premier prix de l'Académie de 
Saint-Luc. A leur retour en Bavière, ils exécu- 
tèrent quelques travaux dans les églises, et 
Cosme acquit une grande réputation comme pein- 
tre de fresques dans son pays, ainsi qu'en 
Sm'sse et dans le Tyrol. Le Jean Kirche qu'on 
remarque à Munich dans Sendlinger-Gasse, est 
entièrement l'œuvre des deux TrèreA. 

Hetnekea, Dictionnaire des Artistes. — LipowskI, 
Baierisches Kûnstler-Lexicon. — JSck, Ubenund ff^erke 
der Kûnstler Bamt>ergs. 

* ASANDEB, fils de PhUotas et frère de Par- 
ménion , fdt placé au gouvernement de la Lydie, 
vers 334 avant J.-C, par Alexandre le Grand, 
n mit en déroute, conjointement avec Ptolémée, 
Orontobate, le Persan, qui s'était emparé de la 
citadelle d'HaUcamasse et autres places fortes 
de la Carie. Après la mort d'Alexandre, Asan- 
dre devint satrape de la Carie. Ptolémée, fils de 
Lagus , voyant qnH était puissant , forma une 
alliance avec lui. Asandre continuait toujours 
à étendre ses conquêtes sur la côte de Cappa- 
dooe, vers Ifinxin ; d^à il s'était établi en Lyde. 
Sur ces entrefaites, il fut attaqué par Antigone, 
qui envoya contre lui son général Ptolém^. A 
la fin , pressé*. par Antigone, Asandre capitula, 
et donna son frère en otage. Mais on ne sait plus 
rien de lui après cette déchéance. 

Arrien. I. 18, etc. — Diodore j XVIII, 8; XIX. 6t;es, 
78. — Anien, apud Phot,, Biblioth. (U>d., M. -> Droysen. 
Gesehichte der Nachfolçcr jilexanders. 

ASANDRE, roi du Bosphore, dans la Cherso- 
nèse Taurique, né 107 ans avant J.C. , mort 
14 ans avant l'ère clirétienne. 11 avait d'abord 
été général de Phamace n, qui l'avait nommé 
gouverneur du Bosphore. Mais quand Phar- 
nace II eut été vaincu par Jules-César et qu'il 
voulut revenir dans ses États, Asandre eut un 
engagement avec lui, et le tua. César voulut 
mettre à la place du mort MIthridate de Per- 
game, fils du grand Mithridate; mais Asandre 
ne lui en laissa pas le temps ; il le mit à mort 
après l'avoir défait , devint lui-même roi du 
Bosphore, et fut confirmé dans son titre par 
Auguste. Strabon parle d'un mur avec fossé de 
360 stades de long qu'il construisit à travers 
l'isthme de Crimée, pourmettre à l'abri la pénin- 
sule contre les attaques des tribus nomades. 

Bell. Alex., 78. - Dion Casilus. XUI. 4648. - Applen, 
Bell. Mithridat., IM. - Stnbon. VII, SU ; XIII, 6M. 

*ASAifiDBS, famille bulgare, ainsi nommée 
d'iison ( Xadvnç ), Yalaque, qui, avec son frère 
Pierre, souleva la Bulgarie contre l'empereur 
de Byzance en 1186 , et fonda un royaume va- 
laque-bulgare indépendant, dont Yiddin devint 
la capitale. Asan périt, en 1 196, de la main d'un 
de ses parents qui hii succéda au trdne, et qui 
ftat couronné par un légat du pape. Mais en 1210 
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Jcao Asaot fils du premier de ce nom, s'empira 
du pays, dans lequel il établit le schisme grec. 
A sa mort , eu 1241 , la couronne passa sur la 
tête de son fils Coloman, et, après cdui-d, de 
Michel Asan, son beau-frère. Deux antres Asan, 
Jean II et Michel II , fusèrent des princesses 
impériales de Byzance, et furent reconnus dans 
leur dignité de rois de Bulgarie par les empe- 
reurs d'Orient. Le dernier la résigna en 1280, 
et se retira à Ctonstantinople, où là fiimille des 
Asanides continua à fleurir. Le royaume Talaoo- 
bulgare dura eent quatre-Yingt-buit ans, jus- 
qu'en 1274. [Enc. des g, du m. ] 

NlcéUi, Isaae, I. 4-« : 11, I ; 111, S. 4. 8. — Oa Caoge. 
Itlpriaim vêtus et nocum, p. lot ; nistoria Franco- 
Bfzantfna. 

*A8ÂPH (saint), suivant une ancienne opi- 
nion, premier éTèque de Saint- Asaph, dans 
Flintshire, au nord du pays de Galles, vers le 
septième siècle. On sait peu de chose de lui ; 
on n'a pas même la preuve qu'il soit Tauteur 
des écrits qui lui sont attrilmés, tels que: 
Ordinationes Scclesiœ Sancti Asaphi; — 
Vita sancii Kentigerni, contenue dans le 
r** volume des Acta Scmciorum, k la date du 
13 janvier. 

H. T¥harton, Hittoria de episcopis et deeanit Ijondi- 
nenaUms, nêcnon de episcopis et deeamis ÂssaTensi- 
*«*, p. «M, 8QS. - ftbrtclos Bikb4ah, mtediœ et inânm 
ietatU. 

A8BIORV-BLAGK. Foy. BLàCK. 

ASBIORlf-SIGUROSON. Voy. SlGUBDSON. 

AscàGNB OU âscahius (fule)f fllsd'Énée 
et de Creuse, était f(Hl jeune encore quand son 
père, après sept ans de navigation et quatre de 
règne, mourut à Lavinium, ou dans une bataille 
( 11 88 ans avant J.-C.). Ascagne, suivant la tra- 
dition, eut presque anssitât les Étriuquee à 
eombattre; il les vainquit, tua Lausus, fils de 
leur roi Mézence; puis , dâiarrassé de ses enne- 
mis eitériours, il fonda Albe-la-Longue, et confia 
Lavinium k Sylvius, que Lovinie, sn hellc-mère, 
enceinte à la mort d'iûiée, avait mis au monde 
au milieu des buis. Ascainie ré^^a trente-deux 
ans, et eut pour soccesRcur Sylvius lui-même. 
Iule, son fils, ne fut que grand prêtre. — Des 
traditions dilît^renles nous montrent Ascagne 
régnant encore en Asie après la cliiifn de Troie 
(en effet, un district de la Mysic se nommait 
Ascanie), et liassent on Europe (Thrace ou lUy- 
rie) aprài la mort d'Énéc. Quelquefois il est in- 
diqué comme le père soit d'une Borna fondatrice 
de Roinc, soit des deux jumeaux Romulus et 
Rémus. 11 serait possible qu'Ascagne n'eût ja- 
mais existé : le nom d'Aciil, Echk, Ichkan, 
appartient aux idiomes orientaux, et semble 
«voir désigné, soit un peuple à mœurs patriar- 
cales, soit un pr«tre-rm. Le célèbre Arsace, tige 
de la dynastie des Arsaddes, s'appelait Aohk ou 
Acbag, Archag. [Enc. des g. du m.] 

VlffUe, II, M8. - Tite-Lhfc , I, i, ». - OcoyB d'Halt- 
cunaue, I,W, St, 61. 70. — Strâbon, XIU, cot. 

* A8CÂLUB ( Conrad), philosophe allemand, 
Tivalt dans la première moitié du dix-septième 
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siècle. On a de lui : Pà§tlea^ MthkêUih 
#atca;Hanau, 1613, in-8*, ODYngedi» tapil 
il reproduit la doctrine d'une âme nniveniie.- 
lÀbri iff de natura cs/i fr^idf ;SiqB, 
1597, in-8**; — Dereligionis perM, Luikam 
reformata: origine et progressu in Gemma 
et Vania; Copenhague, 162 l,in-4<';—Z46rï/tf 
De dicendi et differendi raiione; Frûefiit, 
1643,in-4^ 

AdelanR, Suppiémrnt à JOcber, jiUçtmtisut (kUr- 
ten-Lexicon. 

* AscANi ( Peregrintu ) , antiqDaire Mb. 
qui a publié une naccolta di Medagik ia- 
periati antiche; Modène, 1677, f 

Maizuchdll, ScHUoH éP/taHa. 

* ASCAHIUS ( Pierre ), sava 
dans la première partie dn dix-huitième éèdcU 
lut longtemps inspecteur desBiiuesde k Horwé^, 
et possédait des ronnniiaannrn npiVialcrciMif 
ralogie aussi bien que dans les autres bmàtfi' 
de l'histoire naturelle. Ascanius ayant jiMUê- 
dres en 1755, s'y lia avec Bfowne, Elis, fo 
Oosfa, et autres naturalistes émlneirts theite 
époque. Deux lettres d'Ascanius à LtaBé,à» 
la Correspondance de JAnnéy pabliée fr 
J.-G. Smith, font voir que lesdenx savaalsAiiiESt 
en relation d'intimité. La demièfe lettre à liHé 
est accompagnée de la copie d'un traival UMé 
Figvres enluminées d* Histoire natwpdU^^ 
bUé à Copenhague, in-folio, en 1767. Ce «rml 
contient des obson'ations curîeuaaa lor diflt- 
rentes parties de i'IuAtoire naturelle, éeritoiM 
danois , et des descriptions , avec gravaro, et 
deux nouvelles espèc4;s de poissons et autti de 
deux nouvelles es|)èees d'oiseaux. Dans le vi^jt- 
neuvième volume des Transactions phUojg^ 
ques, Ascanius a publié la Description iftiM 
montagne de minerai de /er à Taherg^ a 
Suède, On trouve aussi de loi, dam la eoln- 
tion des œuvres de l'Académie royale de Stock- 
holm, une étude sur les mollnsque8,etdiidRiU 
autres travaux d'histoire naturelle. 

Sinlth, Correspondance de IMuse. 
ASCABELLI OU ASC ABISL ( D^AoTA ), feBMW 

poète juive, née k Rome dans la decaiàc 
partie du seizième siècle. Elle avait pour e^Hi 
Joseph Ascariel, communémeot apfielé âMi- 
relli, et était très-\ersée dans la littêraliire Ik- 
braïque et italienne. Elle a trailutt en ven ib- 
liens Maiion Hasshoalim, collection de peâes 
sacrés, qui fut d'abord imprimée k Tenîse, t% 
hébreu et en italien, \ar D. Giunta, en JfiAl 
Barlolocci, Itibtioth, maç, rabb.. II. i-f. IV. n*. 
M9. - Wolf. BibHoth. hrbr., Ilv. «7, |||. 17e. - Ur 
RoMi, Dizion. storiro degli mrnhnH Ebrei, i, i6. 

* ASCABVS, sculpteur thébaia,vivtitàpeQpK$ 
trois siècles avant J.-C. 11 exécuta une stataenv 
in-ésentant Jupiter couronné de fleurs, tenait la 
foudre de la main droite. Cette statue Ait érigée 
à Olympie, et payée par le butin pris sur les 
Phocéens. 

Pausaninft, V, ». 
ARCKLIN on ANBBLMB ( NiCOtos), mlssioB- 

naire envoyé par Innocent lY unies d'aï 
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chefmoBgol en i247;lârelatioa (incomplète) de 
soiiujage te tnwTe dans le Miroir historique 
de Vincait de BeauTais, qui la tenait de Simon 
de Srfnt-QueDtin, compagnon d'Ascelin. Elle a 
ététndnîle en françaîa par Beigeron, à la suite 
do Vbyage de Caipin ; Paris, 1 C34 . Ascelin suivit 
le Md de la mer Caspienne, et traversa la Syrie 
etla Perse. Son voyage est moins important, sous 
le rapport géographique, que odui de Carpin. 
flMeiidt BeMfraU. Miroir Historiai. 

nscusioNBou ÂSCEMBAM (Arsenius), 
Mologien portugais, mort le 29 février 1648. 
entra dans Tiwrdre des Augustins, et devint 
proTindal de cet ordre à Rome. On a de lui : 
la YUa delV tannUrabile servo di Dio Fra 
^k». a GvçHeImo; Fermo, 1629, in-S*"; — 
iMi., 1630, in-S"*; — le Affettuosi sospiri di S. 
àjokino Veseovo, nttovameHte ritrovati nella 
Bhmia Vaticama, dans les Estasi delV anima 
mtmpîanie; Venise, 1639, in-12. 

hUMi, Bibtiot ê&9tiaiaori tfolff^rix»., l^* partie. 
Ktk- Barbaw Macbado, BibHo. Lusitana. 

ASCBNSioxB (Hyacintlie-Âugustin, delV), 
cUrvfpcn italien, vivait dans la seconde moitié 
di dii-septièroe siècle. 11 se fit religieux de Tor- 
èsdes ÀDgustins à Messine, et publia : il Vello 
d'ère arrichito d*arte chinirgica, divisa in 
tettiMtilissimi trattati; Messina, 1693,in-J2. 

Macochelll. Scrittori d'italia. 

kscH {George-Thomas, baron d' ), médecin des 
imées russes , né à Saint-Pétersbourg en 1729 , 
Mrt en 1807. Il étudia à Goettingue, sous le cé- 
lèbre HaUer. La bibliothèque de Gœttingue lui 
dort toute une collection de livres russes, ainsi 
fie phisicnrs ouvrages et manuscrits orientaux. 
AKhftit un des rédacteurs de la Pharmaco- 
pée nuse; Pétersbourg, 1778, in-4°. Parmi 
fKlqnes dissertations qu'il laissa, on remarque 
^de primo pare nervorum medulxspinalis ; 
Gœttii^ae, 1750, in-4^ 

Vewdfdaiu V Allemagne littéraire ( Qplehrtrs Teut^- 
^Bd), 4« édiUon, t. l**', p. m. fl donné la liste exacte 
tofe<molKsd*Ascli. -Gott. Ileyne. DeObitubar. de 
^ tt pafet io-40 ; Gœttingue, 1907. 

* Asc« ( Pierre-Ernest von ), médecin russe, 
'ûrigbe allemande, vivait vers le milieu du dix- 
^■lièuM siècle ; ce fut un des praticiens les plus 
*>tittéide Moscou. On a de lui un travail remar- 
Me, intitulé De natura spermatis observa- 
^^''fnbus microscopicis indagata; Gœttingue, 
^756 : Fauteur y nie l'existence des zoospermes 
*?we. 

JtclKer. Getckiekte Der Mediein in Husiland , III. 
J*- - 6.-T. TOQ Aîich , De primo pare nervorum. — 
■>ikr. Elgmmta PhysiologUe, VU. sso. 

* UCB ( Pieler-Janzen Van ), peintre paysa- 
lMe,Dé à Delft en 1603. Son père, Jean Van 
^^ était on portraitiste. Le fils excella dans 
jv QiBiatures , mais ne laissa qu'un petit nom- 
wjjWage». 
• "«wrikeii, Groete Sehouimrg, eUi. 

^ciàH (Antoine), botaniste et astrologue 
JÇÏ«is, vivait au milieu du seizième siècle. Il 
^*l prêtre et vicaire de Bumisliton, dans l*Yor- 
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kshire , place qui lui fut conférée par Edouard VT. 
Il se livra d'aboni à l'étude de l'astrologie, sut 
laquelle il publia plusieurs traités. Il écrivit aussi 
le traité suivant : A lyttel Herbal of the pro- 
perties oJJIerbs, newly amended, etc. ; London, 
1550, in-12, « Petit Herbier sur les propriétés 
des plantes , corrigé de nouveau, avec additions 
à la fin du li\Te, qui montrent quelles herbes sont 
si^jettes à l'influence de certaines étoQes et cons- 
tellations ; où Ton peut choisir les meilleures ; 
quelles sont les époques et les jours convenables 
pour qu'on en fasse usage , suivant que la lune 
répond aux signes du ciel, ce qui est indiqué cha- 
que jour dans l'almanach. » 

PiiUcncy, fristorical and hiottrapkiMl Xkééehes oj 
tke progra ttf Botant in Enolmnd, t. 1*'', p. S4. 

ÂSCRARI ( Antoine ) , homme politique, né à 
Boston, dans le Lincolhnsliire, au commencimient 
du dix-septième siècle; tué le 6 juin 1650. Il se 
joignit aux presbytériens, s'attacha au parti des 
indépendants, et devint un membre influent du 
long-parlement, llaoqnit un tel ascendant, qu'en 
1646 on le désigna comme tuteur de Jacques, 
duc dirork, qui était retenu prisonnier à Ox- 
ford. Coie fait observer cpie a si ses principes 
antimonarchiques lui ont attiré la confiance des 
fanatiques, ils ont contribué à renverser le pou- 
voir royal. » — Aschama écrit un travail en forme 
de discours sur ce qui est particulièrement 
légal pendant les troubles et révolutions d'un 
gouvernement. Il croit que le devoir de chaque 
dtoycn est de venir en aide à son pays, 1° en 
payant l'nnpôt; 2" en rendant des services per- 
sonnels ; 3** en prêtant le serment ; *• enfin, en 
se sacrifiant soi-même pour s'opposer au triom- 
phe d'un pouvoir ou d'un parti injuste. Et il 
se demande , en concluant, comment la guerre 
pouvait être compatible avec la religion chré- 
tienne ? — Une première édition de ce traité fut pn- 
bliée en 1648, en petit in-8'*; une seconde parut 
en 1 689, mais sans nom d'auteur. 

Kn 1649, Ascham fut nommé ambassadeur en 
Espagne. Lord Clarendon , qui restait alors à la 
cour de Madrid comme un des représentants de 
Charles 11, dit avec emport<;mcnt au roi : « que 
Sa Majesté dtholique était le premier prince 
chrétien qui recevait comme ambassadeur un d(*s 
exécrables meurtriers d'un roi chrétien, son fipère 
et son allié... » Pendant ce tentps, quelques of- 
ficiers anglais qui servaient dans Tarmée espa- 
gnole formèrent une conjuration dans le but de 
se défaire du nouvel ambassadeur. Dès qu'As- 
cham fut arrivé, ils s'introduisirent tout armés 
chez lui et le tuèrent, amsi que son interprète, 
nommé Riva. On considéra ce meurtre comme 
la plus grave atteinte portée au droft des gens. 
La conscience publique réclamait la punition des 
coupables , lorsque le nonce du pape, Julio Ros- 
pigliosi, demanda qu'Os fussent épargnés. Le par- 
lement anglais menaçait l'Espagne, dans le cas 
où son gouvernement n'accorderait pas une 
prompte satisfaction. Le roi d'Espagne r^n« 
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dit qu'il ne youlait pas enfreindre le privilège 
de rÉglise, et qu'il craignait la censure du pape. 
A la fin cependant, le procès s'instruisit contre 
les assassins; ils furent condamnés à mort; 
mais au moment de l'exécution, ils furent dé- 
liyrés. Un seul fut exécuté ; le parlement anglais 
se contenta de cette satisfaction. Le compte 
rendu de ce procès a été traduit de l'espagnol, 
et publié à Londres en 1651 par James Howell; 
il a été réimprimé dans le quatrième volume de 
Harleian miscellany, 

Clarendoo, Uistorv of the Mebellion, etc. — Wood. 
Athenx Oxoniênses , éd. BUm, 1. 111, 750, 751. — Cole's 
MSS. au Britlsh Muséum, XV, 143 . 149. 

ASCHAM (Roger) ^ philologue anglais, né à 
Kirbyiviska, dans le Yorkshire, vers lôlô; 
mort à Londres en 1568. Il fut professeur à 
l'université de Cambridge , et précepteur parti- 
culier de la reine Elisabeth pour les langues an- 
ciennes. Ses principaux ouvrages ont pour titre : 
The school Master, le Maître d'école, ou Moyen 
simple d'i^prendre aux enfants à entendre, à 
écrire et à parler la langue latine ; London, 1571, 
in-8'*; — Toxophilus; — the School of shoo- 
ting, 1545; — Ses lettres latines, Oxford, 
1703, in-8°, ont été souvent imprimées. Les 
ceuvres complètes ont été assemblées et éditées 
«1 1769, in-4». 

VI ooû y Fasti Oxoniênses, 65. — Cambdeo, Annales 
Rtrum jénglicarum, I. p. 177. 

ASCHANAVS {Martin), auteur suédois du 
dix-septième siècle : on ignore les dates de sa nais- 
sance et de sa mort. Aumônier d'un régiment 
80USt Gustave-Adolphe , il fut bientôt après 
uonmie l'un des trois antiquaires royaux, 
fonction qui venait d'être créée. On a de lui : De 
Patientia et Consolatione, traité de Chytraeus, 
traduit dujatin en suédois; Stockholm, 1613; 
Parva Bbblia thet iir h. mindre Biblien; 
Stockholm, 1619, in-8", traduction des psaumes 
avec additions. Asohanaeus a laissé, en outre, 
quelques manuscrits. 

5Ueroœan. Bibliotheca Sueù-Gothica; Stockholm. 
1791^ p. 116-119. — Hammunkdid, Svenska nuerheten, 
p. (10. — Biographisk Lexicon of namukunnige Svenske 

ASCHANJSlTS ( Martin -L. ) , numismate sué- 
dois, vivait au commencement du dix-septième 
siècle. Il se voua à l'état ecclésiastique, et fut pas- 
teur à Freslada et à Hammerby. Ses principaux 
ouvrages sont : De Monetis prisais regum Sue- 
ciœ electivorum; — De monetis regum Sueciœ 
a tempore Gttstavi;— De monetis suedcis extra 
Sueciam excusis ; — De monetis aliis memo- 
rabilibus; — Descriptionem urbis Sigtoniœ. 
Scheffer, Sttecia lUterata. 

*A8CHBACH (Joseph), historien allemand , 
naquit à Bonn le 29 avril 1801. Il étudia à 
Heidelberg, et devint iprofcsseur d'histoire à 
l'université de Bonn , place qu'il occupe encore. 
On a de lui : Geschichte der Westgothen 
( Histoire des Yisigoths ) ; Francf. , 1 827 ; — Ges- 
chichte der Omaijadenin Spanien; Francf., 
1829-1830, 2 vol. in-8'»; — Geschichte Kaiser 
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Sigmundsi Francf., 1838-1845 ,4 toL;— €es- 
chichte der Heruler und €r€piden; Francf., 
1835; — Die urkundliche Gesehiehte der 
Gra/en von Wertheim; Francf., 1843, 2 toL 
in-8^. M. Aschbach a fourni, en outre, m 
grand nombre de bons artid« an Kérdm- 
Zearicon (Dictionnaire ecdésiastiqDe), 1846-1S50, 
4 Tol. m-8*». 
ConversatioM-Lexieon, édit. de itn. 
ASCHBBBII6 (1) ( itâf per, comte D'},feklHiia- 
réchal suédois, né le 2juin 1621, mort le 17 iml 
1693. Il commença par être page d'un ookMKl ' 
de cavalerie, et apprit les r^es de la guerre 
dans les campagnes de Gustave-Adolphe. Â la 
bataille de Schweidnitz, en Silésie, Ascbeberg» 
qui n'était qu'enseigne, ût prisonnier le colonel 
impérial Grabau. La même année, il fut danse- 
reusement blessé dans l'afiaire de Leipôg. H 
fut nommé colonel, en reconnaissance dese^ 
services dans la campagne de 1655 , qui plaçait 
la grande Pologne et la Lithuanie sous la do- 
mination de la Suède. Aschebei^ fut encore 
blessé dans une première attaque, à Copenbagpie, 
en 1658. Il devint successivement baron ci 
lieutenant général; puis, la grande part qu'A 
eut dans les victoires de Landerona et de LÎiod 
( 1676-1677) lui valut les honneurs du séoato- 
riat. Rentré dans la vie civile, il encouragea les 
sciences , les lettres et les arts. 

Swen-Bring, GrafRatger von jisckeberç. 

*ASCHBNBBBNNBB (Chrétien-Henri), mit' 
sieien allemand , né au Vieux-Stettin le 29 dé- 
cembre 1654 , mort à Jéna le 13 décembre 1732* 
Son père hit son premier maître de violon et de 
composition ; puis, il se perfectionna sous la di- 
rection du maître de chapelle André-AntDÔis 
Schmeizer. £ii 1683 il fut nommé premier violon 
du duc de Merseboorg. Quelques années plitf 
tard il se fit entendre devant l'empereur, eC hA 
dédia six sonates. Ce prince fut si satisfait de cet 
ouvrage, qu'il lui donna une cliahie d'or avec lUW 
somme assez forte. Cependant AschenbreDD^ 
était dans une gène perpétuelle, et trouvait diflt- 
cilement à se placer. Il fut enfin nommé maître 
de chapelle du duc de Mersebourg. On a le lo>> 
entre autres : Gast und Hochzeit-Frend^t 
bestehend in Sonaten, PraiwUen AUemo^' 
den, Curanten, Baletten , Arien , SacaJbanti^ 
mitdrei, vier undfunf Stimmen,e^.\ hdp^ 
1673. 

Gerbcr, J.exicon der Tonkûnstter. - FéUs, Biêçraf^ 
universelle des Musiciens. 

ASCHENBURG ( Siméon ), commentateur j'f 
allemand, d'Aschafîenburg-sur^e-Mein, ri*^ 
dans le milieu du seizième siècle. On a de lui r J^ 
beck tob, commentaire sur le Pentateuque; ^^ 
nise, 1588; et quelques ouvrages manuscï*^^' 

Wolf, Biblioth. hebr., l, 1181; III. 1138. - De 1**^^ 
Dizion, storic. degli Âutori Ebr., l, 67. — RartoloccMr^ 
btioth. mag. rabb., IV. Ml. - Hottlnger, Biblioth. o^^TS 
talis, eh. I, p. 6. - yicta Eruditorum ; Ldpz., 171^^ *^ 

(1) Et DOD jischenberg, comme récrit U Bioçr^J^ 
universelle. 
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ASCBOD. V€y, AflHOD. 
ASCHRAF. Foy. A«HRAF. 

*AaciANO {Giovanni d'), peintre italien, 
Tait à Sienne dans la derni^ partie du qaa- 
Tzième siède. H eut pour mattre Benia de 
enne, dont il condoisit à bonne fin les ouvrages 
raqœ celoi-d monnit H fit, à Sienne, dans 
lA^tal de la Scala, et à| Florence, dans Tan- 
en palais des Médids, quelques peintures qui 
todèrent sa réputation. H acheva encore, daios 
h^gàm paroissiale d'Arezzo , une série de fres- 
ues élMuichées par son mattre. Asdano sur- 
aasa Berna par la vigueur de son coloris. 
Tuari, Fi» des Peintres, etc. — Laozt, Storia pitto- 
fea»etc. 

*AscioHB ( Angelo), peintre napolitain, de la 
fin du dix-septième siècle. Tout ce qu'on sait de 
lai, c'est qu'il était un très-habile peintre de 
fruits. Il était élève de J.-B. Ruoppoli. 

Doa'dilei. nu de' Pittori NapoUiani, 

'iSCLBPi (Joseph ), physicien italien, né à 
Macerata le 16 avril 1706, mort en juin 1776. 
n entra dans Tordre des Jésuites en 1721^ eten- 
Kigoa la philosophie à Pérouse, la physique 
eipérimentale à Sienne, et les mathématiques 
à Rome. Il découvrit une méthode nouvelle pour 
peser les parties constitutives de Vair. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Epitome vegetationis 
Wûji^crwm; Sienne, 1749;— Ten^omcn novx 
de odmbus théorise; Sienne , 1749. 

Adelung, Supplément* à JOcher, Âllgent. Gelehrten- 
Uxicon. 

ASGLÉPIâDKS (X<TxXr,ictà&xt). On appelle 
ûsi les descendants du dieu Esculape par ses 
fis Podalire et Machaon , et Ton réunit en une 
^lle ceux qui, voués au culte du dieu de la 
Btédedne, s'étaient répandus dans la Grèce et 
^Asie Mineure, où ils pratiquaient une science 
iB^dicale toute d'observation. Mais Tidéc de fa- 
ttOle a quelque chose de fabuleux et d'hnpos- 
*Bjle; il vaut mieux admettre, avec Niebuhr, 
9K ces sortie de liens consistaient dans une 
f(>i)innuiauté de culte et de sacrifice, sans égard 
ànœ descendance commune. Plusieiu^ familles 
seréonissaient pour adopter le nom d'un patron 
I^Q épooyme : tels les Codrides , les Eumolpides 
à Athènes, tels les Homérides de Chio, qui n'é- 
^^ avec le poète en aucune liaison de pa- 
^^. Quoi qu'il en soit , famille ou association, 
^ Asdépiades vivaient dans les temples, où ils 
Pi'éparaient les malades à recevoir les secours 
^ dieu, en exaltant leur imagination et en leur 
P^'ocorant des songes et des apparitions. Néan- 
'^<>ins ils s'appliquaient principalement à l'ob- 
ligation, et furent les véritables créateurs de 
'^ de guérir. Leur institution passe pour être 
•■"•©naire d'Egypte, d'où elle serait venue à Épi- 
'•''»« par la Phénide. C'est en Egypte aussi 
1**® 8e trouvait indigène le serpent qui avait la 
f*^ de gaérir et de prédire l'avenir, celui que 
2"^ appelle coluber jEsculapii. On fit venir 
'^'^"i^ement un de ces serpents à Rome, 292 ans 
^^^ J.-C., et OD le plaça dans une Ue du Tibre. 

KOUT. HOCR. imiVBRS. — T. ÏIU 
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Il y avait des Asclépiades à Rhodes, à Guide, à 
Cos. L'orateur Aristidedit aux Rhodiens : « Vous 
êtes Doriens d'origine, et vous avez eu pour princes 
des Héraclides et des Asclépiades. » H y avait à 
Cos des membres des mêmes associations : Hip- 
pocrate appartenait par son père aux Asclépiades, 
par sa mère aux Héraclides; U nous a conservé 
le serment qu'on faisait prêter aux rédpien- 
diaires. [Ene. des g, du m.] 

ScbœU, Histoire de ta UUérature grecque, t UI, p. il. 

ÂSGLÈPl ADB ( *AaxXy)nià8Tic ) , philosophe 
platonicien, mort vers 320 avant J.-C. 11 se lia 
avec Ménédème d'Érétrie, et tous les deux gagnè- 
rent leur vie à moudre du blé pendant la nuit. 
Un jour, l'Aréopage les ayant fait comparaître 
devant lui pour les interroger sur leurs moyens 
d'existence, ils répondirent en faisant appeler le 
boulanger chez lequel ils travaillaient, et qui té- 
moigna de leur extrême sobriété et de leur pro- 
fond amour de l'étude. Les magistrats, admirant 
leur courage, leur firent donner à chacun 200 
drachmes. 

Dlogènc uercr, VI, 91. - TcrlaUlen, c. Nat., 14. 

ASCLÉPiADB, de Pruse en Bithynie, médecin 
grec , mort l'an 96 avant J.-C. Il a été confondu 
avec beaucoup d'autres médecins du même nom, 
sur lesquels nous n'avons pas de renseignements 
certains. 11 se montra opposé aux principes 
d'Hippocrate, dont la doctrine n'était, selon lui, 
que la méditation de la mort. U proscrivit 
presque tous les remèdes complexes, et n'en 
fut que plus à la mode. U leur en substitua de moins 
désagréables. Pline les réduit à cinq : l'absti- 
nence des viandes, l'abstinence du vin dans 
certaines occasions , les frictions , la promenade 
et la gestation , c'est-à-dire les différentes ma- 
nières de se faire voiturer. Il se proposait par là 
d'ouvrir les pores, et de laisser échapper par la 
sueur le§ corpuscules qui causent les maladies. U 
se faisait aimer des malades, auxquels il ordonnait 
de boire beaucoup d'eau fraîche; ce qui lui valut le 
surnom de « donneur d'eau fraîche. • Sa maxime 
était qu'un médecin doit guérir ses malades sû- 
rement, promptement, et agréablement. Cette 
pratique serait excellente si elle était toujours sûre. 
Ce qui contribua le plus à le mettre en vogue , 
fut l'heureuse rencontre d'un homme qu'on était 
près de conduire au tombeau , en qui il trouva 
un reste de vie , et qu'il rétablit dans une par- 
faite santé. Pline parle souvent de ce médecin 
avec fort peu d'estime. Asdépiade, voulant 
prouver la bonté de sa théorie, paria qu'il ne 
tomberait jamais malade; il gagna le pari, et 
mourut d'une chute dans un âge avancé. 

Il ne nous 'reste d'Asclépiaîde que quelques 
fragments conservés par Aëtius, comme : 
Malagmata hydropica qiiœ évacuant humo- 
rem. Emplastrum a Scylla, quœ ulcéra ad ci- 
catricem ducunt. Ces fragments ont étéréum's, 
corrigés et publiés par Ch.-G. Gumi)ert, sous le 
titre : Asclepiadis Bithyni fragmenta; Weimar, 
1 798 , in-S"*, broch. de 188 pages. Cœlius Aurélia^ 
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nus lui attrftme un liTre de Ukeribus, et trois 
autres de Celeribus passlonibus, Ainsi que des 
traités d9 Finibns, de Definitiombus, de Lue, 
de Parascevistica. Celse le cite aussi comme au- 
teur d*un ouTrage de Auxïlïis communihus. 

On attribue & Asclépiade de Bithynie un petit 
poème grec en 83 vers , TYieivà IlapaYyiXpLaTa, 
Préceptes de santé. Mais il paraît avoir été 
composé après le septième siècle de J.-C. ( Rhel- 
nisches Muséum, p. 444, année 1843). Ce 
poëme a été publié, avec des notes critiques, par 
Schubart, dans Jahrbnch der LHeratnr ; 
Vienne, 1834, vol. LXV, p. 93, et par H. de 
Wel/.; Wurzbourg, 1842. On trouve un petit 
poème grec, attribué à un Asclépiade, dans Ide- 
ier, Physici et medlci graci minores; Berlin, 
1841, in-8*. 

Gallen, Ub. II, De antid. - CelM>, VI, i.— Pline, VII, 
lS7i t. XXII, 1 : XXVI. s. - Vosalus, de Hist- Grœc., I, 
18. S 38. - CastclJin , i/i rit. medic. ~ A. Corchi . Dit- 
corso primo sopra Âsclépiadc ; Florence, 1758. — O.-F. 
Rlanchtnl ,la Aledicina d'jiseUpiad«; Vunisr, 1768, tn-i». 
— Uurdach, Seriptortan de MclepUtde Index { Leipz., 
1800, ln-*o. - I-c Clerc, Hist. delà med. - Fabricius, m- 
blioîh. Grœca, vol. XIII, p. 87. 

ASCLÉMARB de Mendcs, vivait , selon Sué- 
tone, environ 50 ans av. J.-C : on lui attribue 
un ouvrage intitulé BcoXoyov^jLEva. On suppose 
qu'il était natif le Mendc dans la basse É^pte, 
et qu'il est le même qu'Asciépiade l'Égyptien, qui 
a écrit riiistoirc de son pays natal, des hymnes 
aux dieux, et autres travaux. 

Snèlone. Auçtali rita, W. — VoMiiis, I)e I/istnrieis 
firrc. p. 486 , édU. Wri^Lerruann. 

ASCLÉPiADE. de Mijrlve, surnommé en- 
suite Apaméc , grammairien grec, né en Bithy- 
nie environ un siècle av. J.-C. Il professa avec 
suco's la grammaire h Rome, du temps de Pom- 
pée; il l'a aussi prol'essée en Espagne dans le 
pays <les Turdetains (àltalica ou Hispalis, au- 
îounl'hui Séville ). On a de lui : 4»iXoc(>9€av pi6Xi(ov 
^lopCkoTixà ; — un Traité sur ie poète Cra- 
tinus ( nepi KpaTÎ'Wj ) ; — llepi NcaTOpiÔo; ; — un 
Commentaire sur [/Odyssée ( 07c6|ivT)pLot t^; 
*0{u(T<rstaç ); — une Histoire de Bithynie ( BtOy- 
vixà) ; — et, d'après Stralwn , un ouvrage sur les 
peuples d'E<tpagne, où il donne des notions sur 
l'origine des villes. 

Strabon, III, p. \~û, «"'lit. (:n<t,iiib. 

* ASCL^PiAiiE, si:rnommé Phnrmacion 
( 4>ap{jAxîa>v), vivait vers la fin du premier siècle 
après J.-C. Tl avait écrit dix livres sur la phar- 
macie; cinq de ces livres traitent des remèdes 
externes, et les autres des remèdes internes. Les 
deux premiers portiii^nt le nom de Marcelin, 
dames romaines à qui ils étaient dédiés. Les der- 
niers étaient dédiés à un certain Mnson ou Mna- 
son, qui semUe avoir appartenu à la famille Pa- 
piria. Galien vante le style de cet Asclépiade, 
et le range parmi les meilleurs auteurs qui ont 
écrit sur ce siyet; il le loue surtout pour la pré- 
paration des remèdes et la manière de les ap- 
pliquer. 

Ilnlier, Bibliotheca Chirmrgica. - Le Clerc, Hitt. de 
la médecins. ~ Cramer, Ânecdota Paritientia. 
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* AscLÉPiADB de 8amoi, poOe grée, vi- 
vait à Alexandrie eurlron SM ans av. J.-C. 
Tliéoerite, son eontempotaliiy rap|KlleleSiciiiE& 
de Samos, probaMemeat pMe qu'il était iti 
Saroos , d'an père sMIIeii. L'AntMog^ gteope 
rapporte on grand nombre d'épigrammes^'oB 
lui attribue. Jacobs croK qu'âne partie doit Or 
attribuée au snivant. 

.f3Cob% 4nthoio9it, t I . iM-iai. — IraMt. I, m- 
11». 

* ASCLÉPIADE d^AdramyHé est égikMM 
cité comme un aateur d'épigraranea; maisai 
ignore l'époque de sa vie. 

Jarob», ad AnHholog., XIII, p. tM. - FaMdw. m 
Grœca, II, lis. 

Un autre AsciIpiabe, po^ lyrique^ ianoti 
une sorte de Ters appdéa ehoriambiqws m 
asclépiades. On ennt qnll vivait du teoipè 
Sapho et d'Akée, c'est-à-dire enriron 600 m 
av. J.-C. 

Galsford, UephaettUm, éd. ISM, p. tl. - Grirfod 
Scriptores UUini rei meMem, 1817, p. SS3. 

* ASCLÉPIADE de fragile, ville do la Thnet 
est cité comme Tautcur d*un ourrage iiliMé 
TpaY(f>^<^PM^f ^ si^ livres, qui n'a pas été écfit 
en vers, comme Tavait supposé Heyne. — U^ 
fragments d'Asdépiade ont été recueillis pv 
Fr.Xav. Werfer, et publiés par Tbiersdi, JiiU 
philologorum Monacensium, ¥ol. Il, p. 419 
(année 1818). 

Scliœli , Histoire de la littérature grecçm, L Vit. 
p. «35. 

^ASCLÉPIADE, neuvième évéque d'Anti«ke 
vers l'an 211 de notre ère. II s'est distiipie 
comme commentateur. 

Eusèbc, Ecclesiastica.historia, Mb. VI. cap. ix, M. - 
Zonaras . Jnnalet, llb. Xll, cap. n. 

ASCLÉPIADE, évêque de Tralles vers 4Si 
de notre ère. On a de lui une lettre oonUsuBt 
un anathème lancé contre Fullon. Une autre lettre 
de lui existe dans les bibliothèques de Vienae et 
du Vatican. 

Labbp. Conçu., IV, p. 11». 

* AscLÉPiADirs , poète latin , dont quefqnt 
poèmes se trouvent en manuscrits dans la Bi- 
bliothèque nationale, à Paris, sons ce tftre : 
Monosticha quir de diversis relnu scrifte 
siint a xri sapientitms Palladio sciHcet,ÀS- 
clepiddio, Eusthenio, Pompeliano^ MaximU». 

latahiguo. des manusciitf de in BlbllotMqae MUoHie. 

AscLÉPiODOEE, général d*AIexandre le 
Grand vers 330 avant J.-C. H protégea Alexandif 
dans une conspiration qui se tramait contre luit 
et fut nommé satrape de la Syrie. 

Arrien, .inab., IV. is.tnd. 18. — Qalatc-Curee, VIL 

ASCLÉPIODOEE ('AcncXiQicio&ûpoc ), peÎBtrr 
grec et ami d'Apelle, vivait vers 330 afaot 
J.-C. Mnanzon, roi d'âate, dans la Grèce, adUk 
douze portraits des dieux, de cet artiste, trois 
cents mines chacun. 

Fi'Ul)ien. Entretiens sur la Fie du peintres, 

* ASCLÉPIODOTE (\<rùrflM^auK) f po* 
grec, vivait probablement ^ers la fin dn preaiier 
siècle de notre ère. Il composa une i 
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ûéê, qui a été retroorée par Pocockc 
Voyage dans la Haute Egypte) sur la 
i ÉtÊktc de Mcmnon , dons les nrinen de 
ans cette épifçramme, Thétis est invitée 
1er que, tandis qa^ÂchîIIe dort tranquille 
lie, sa Tictime , Memnon, parle aux 
montafpies de la Libye. On sait que, 
tradition , la statue de Memnon ren- 
)n dès que les premiers rayons du so- 
venaient la frapper. Selon Dion Chry- 
on ne voyait pas encore d'inscription 
statue sous le règne de Tny^. Elle a 
ie depuis dans Y Anthologie grecque, 
srij^n est signée sur le colosse par 
I, procurateur de César ( iitCxpoTro; 
U 

Oeieriptimi ùS tke r.att, 1, 149. — Jacobs. An- 
êeca, X, 3C7. XIII, 865. — Dion Chrysostumc, 
:XI, p. 88R. — Ij^troone, Rerurtl d'Inscrip- 
fffrpte, t. II. p. S96: Paris, 184S. 

p^oiwrrE, philosophe grec et thau- 
disdple de Prochis, vivait vers Tan 450 
1 se Krra de bonne heure à Tétiide de 
, ftit te premier h classer les couleurs 
et par nuances, compta jusqu'à cinq 
èces de bois différentes, et observa 
^tience qui tient du génie les plantes 
imsx. Sa grande réputation vint sur- 
cures merveilleuses qu'il obtint par 
blanc. Il s'occupa aussi de musique, 
nit un commentaire sur le Timée de 
mt il ne nous reste plus rien. 
I, mblioth., cod. m, p. 3U. éd. Bekker. — 
MCvôç. — Fabricius, Btbl. grxca, 111,164; 

ve à la Bibliothèque nationale, ef dans 
9me et de Vienne, un manuscrit Sur 
le (TaxTixà) attribué à un Asclépîodotc ; 
ire inédit. 

ipirs ( 'Aax>TQ7cto; ) , médecin grec, 
que est incertaine. S'il est le même 
en [)arlc , il doit avoir vécu dans le 
de avant J.-C. ; si, au contraire, c'est 
te anonyme qui a écrit des commen- 
Hippocrate, il peut avoir existé vers 
î ou septième siècle de notre ère. La 
[a'il suit dans son travail est excellente, 
1 explique les passages difficiles d'Hip- 
/'est le premier médecin qui parle d*un 
)erfétation , à l'occasion d'une femme 
:ha d'un second enfant six mois après 

, Bibl. graca, t XIII, p. 9%. - Galien. De 
■ft., cap. 9, — DIftt, Schol. M Hippocr. rt 
p. m. — Uttré, Œuvres cmnpléteM d^Hip- 
I, p. m. 

fcpitrs, philosophe grec, dont l'époque 
coimue. On lui attribue un dialogue 
B IMeu et Thomme , Mercure et lui- 
est intitulé Aéyo; Tâ^eto;. La version 
Mttqne; ikiab fl existe une traduction 
Cflmée à Apnlée de Mandaure, Imprimée 
Mitkms d'Apulée d'Aide; 1521, in-S*"; 
, amensborst, 1621, iii-8'. On a du 



même auteur un onvrage en trois Rvres, Inti- 
tulé les Définitions d*Asclépius au rai Am- 
mon (opot 'AoxXYrnîov Tcpèç 'Af&iittva po^rtXéa), 
imprimé avec le Pœmander d'Hermès Trismé- 
giste, dans l'édition de Tumèbe; Paris, 1554, 
inr4°, et dans jSova Philosophia de tJniversis, 
de Patricius; Ferrare, 1591, in-fol. 

Fabriclas, Biblioth, çrsera, l,Gt. 

ASCLl^Pius de Traites, ^hïïosophè grec, 
vivait vers la fin du cinquième sîècfc de notriï 
ère. Il était disciple d'Ammonîus , et il a laissé 
des commentaires sur les six ou sept premtef a 
livres de Métaphysique d'Aristote,e( sur PArith- 
métique de Nicoroaquc de Gérase. Ces deux ou- 
vrages existent en manuscrits k la Bibliotbèque 
nationale; ils n'ont jamais été imprimés. Brandis 
en a donné des extraits dans l'édition d*Aristote 
imprimée par l'ordre de T Académie de Berlin. 
Bnhie, en faisant Asclépius évoque de Tralles , 
l'a vraisemblablement confondu av<,v*, Asclépiade, 
qui occupa le sîége épiscopal de cette ville. 

Fabriclin, Dibliotk. ffrœc, V, C39. — Saintc-Crolt, 
Magasin enctfclop., clnqiiii^mc annér, v. Iir, p. Hi. 

«ASGLÉPirs (Nicolas), théologien hcssois, 
surnommé Barl)atus, natif de Cassel, mort le 
20 mars 1571. Il fut d'abord maître d'écoTe i\ 
Homberg , puis professeur à Marbourg peu après 
la fondation de cette université. On a d^ hii entre 
antres : De antfqno et profundo eoncilh Dei 
exegesis tam pta qnam erudita inprosnm de 
divisione Apostolorum cantari solitam et ad 
puerofum usum ostenso artificio, et ad ro- 
rum gloriam eonscripta, qvl fn ministerio 
verbifideliter laborant ;YTxacfoTt, 1553, m-S"; 
— Periochœ dodecastichœ , summam singu- 
lorum capitnm, Actorum Apostoliconim a 
tAtca evangetista eonseriptornm mira brevi- 
tate , verum mnltcc eruditionis recessn con- 
tinentes ; Marbourg, 1 558, în-4*'; — Sacramm 
FJegiarum libri très, gnortm or do, ratio et 
contextvs Me est, etc.; Bâie, 1567, în-8" : phï- 
sieurs de ces élégies se trouvent dans Délie. 
poet. germ.; — Enchiridion pœtieum in 
Rvangelia Dofninicalia; Màlrbomrg, 15«8, 
în-8**;— Sylva, S.poemata; Francfort, 16t2, 
in-8" ; — Epigrammata ; Cologne , 1620, tUrSr. 

Stiieder, Gelehrtu ffessen ( le» Savants de la Resse). 

^AscoLi (Alexandre), professeur en mé- 
decine , de Pérouse , vivait à la ihV dn dht-<ep- 
tième siècle , et professait dans Sa Yifle natale. 
On a de lui : Teoria et prattica délie fèbbri , 
seconda il nuovo sistema ove il tutto si spiega 
quanta epossiàile ad imitazUme de'Geametri; 
Pérouse, 1699, in-4*». 

Mazzuchelil, 5crlttoH éPttalla, 

* ASCOLi (David n* ) , écrivain juif rers le 
milieu du seizième siècle. 11 écrivit une très-vire 
protestation contre le pape PanI IV, qui avait 
décrété que les joifs , dans toutes les contrées 
cathoUqnes , se couvriraient de oonlem* jaune ou 
orange, pour se distinguer des chrétiens, n a écrit : 
ApolûgUt MébfJùôtUniip Inipibné à StrariXNirg 
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en 1559. Cinelli, dans sa Bibliotheca volante, 
fait on grand éloge de ce livre , qui yalnt à son 
auteur un long emprisonnement. 

Oe Rossl , Dizion. storico degli autori Ebr., l, 67-S8. 
- WoUr. Bibliotfi. hebr,, III. 181. 

ASGOLi ( Trojano Marulli, duc de), 
homme d^tat napolitain, né vers le milieu du 
dix-huitième siècle , mort à Naples le 23 juin 
1823. Il se distingua par un attachement inalté- 
rable à Ferdinand IV, roi de Naples, dont il par- 
tagea le sort lors de Tinstallation de Joseph Bo- 
naparte sur le trdne de Naples. 

ColIetU , Storia del reame di NapoU. — CoppI, jénr 
nali d'Italia. 

* ASCOKDO ( François ) , architecte espagnol, 
né à Snrreta ( Biscaye) est 1705, mort en 1781. 
n prit l'habit religieux de Tordre de Saint-Benoit, 
et n'en continua pas moins à exercer sa profes- 
sion avec habfleté. C'est lui qui a construit les éta- 
blissements de presque toutes les communautés 
religieuses de la Castille. Ses principales oeuvres 
sont les églises de Homya, Villaitiefradès, le 
prieuré de Sainte-Marie de Duéro, le monas- 
tère de Fromesta, le couvent ies nones de Saint- 
Pierre des Duègnes, et m hôtel pour Yisconti 
Valoria à Yalladolid. 

liagQDO j Cean Berœadec, NotieUu de loi Âniuiteetot 
y Arquiteetura de Bspatïa, — Ponz. F'iaçe de Sspafka. 

AscoNius PEDANUS (Quintus) , grammai- 
rien latin , natif de Padoue, vivait probablement 
vers l'an 50 de J.-C., et parvint à un âge très- 
avancé. Il fit des critiques littéraires sur les prin- 
cipaux écrivains de Rome, tels que Virgile, 
Salluste, Cicéron. Il ne nous reste plus que ses 
commentaires sur quelques discours de Cicéron 
( In Verrem, Pro Cornelio, Pro Scauro^ In 
Pisonem, Pro Milonc). On y trouve des détails 
précieux pourlliistoirede l'antiquité, sur les cons- 
titutions du sénat, les assemblées du peuple, les 
cours de justice, etc. Son écrit contre les dé- 
tracteurs de Virgile a péri : Donat et autres gram- 
mairiens en ont fait usage. Poggio Bracdolini , 
qui assista au concile de Constance, trouva, en 
1416, le manuscrit des commentaires d'Asconius 
dans la cave d'une tour du couvent de Saint-Gali 
en Suisse. H le fit copier, et des copies de ce ma- 
nuscrit se trouvent dans plusieurs bibliothèques 
de l'Europe; mais on ignore ce qu'est devenu 
l'original. La chronique d'Eusèbe nous dit qu'As- 
conius Pedanus devint aveugle à soixante-treize 
ans sous le règne de Vespasien, et qu'il mourut 
àquatrevingts ans. Les commentaires d'Asconius 
furent pour la première fois imprimés à Venise, 
1477, in-fol.; l'édition la plus récente est celle 
de J.-C. Orelli et G. Baiter; Zurich , 1833. 

MadrlR, De Q. Asconii Pediani et aliorum veterum 
interpretum in Ciceronis Orationes eommentariis Dis- 
putatio eritica; Copenhague, I8î8. — Baebr, Geschic/Oe 
der Rôm. Literatur. 

ASCOUGH. Voy. Ayscute. 

ASDRCBAL OU H ASDRUBAL, nom d'une fa- 
mille carthaginoise qui compte au nombre de 
ses membres plusieurs suflètes et généraux cé- 
lèbres. Les voici dans Tordre chronologiqiie : 



ASDRUBAL, fils de Magon, entreprit, ven 
489 avant J.-C, la conquête de la Sardaip 
débarqua dans cette lie ; après avoir été N 
il remit le commandemôit de l'aimée eotr 
mains de son flrère Amilcar. 

Diodore. — JusUo. 

I. ASDRUBAL, fils de HanncML, fot emo 
Sicile vers l'an 255 avant J.-C.; il aU 
Panorme , où était renfermé le proconsul 
tellus; ilfiit vaincu, perdit cent trente éléph 
et fut crucifié à son retour à Carthage. 

Diodore. 

n. ASDRUBAL, général carthaginois, sur 
mé le Beau , mort l'an 223 avant J.-C. , gi 
d'Amilcar Barca et beau-firère d'Annibal ; fl i 
son beau-père en Espagne. Ce fut en Nui 
qu'il déploya d'abord ses talents militBires. 
Numides voyant les Carthaginois occupés e 
pagne, leur déclarèrent la gnerre. Asdi 
quitta l'Espagne pour passer en Afrique, c 
victoires rétablirent l'ordre. Après la ma 
son beau-père , l'armée d'Espagne le proc 
général, et ce choix fut confirmé par le « 
jaloux de confier sa destinée k un élève à'i 
car. Les premiers jours de son commande 
furent marqués par la défaite d'un prino 
pagnol qui le provoqua au combat. La ooBf 
de douze villes qui lui ouvrirent leurs porti 
le fruit de cette victoire. La modération d< 
usa en cette circonstance engagea des ooa 
entières à se soumettre. Plein de reconnais 
pour la mémoire d'Amilcar, il sollicita da i 
de Carthage de lui envoyer Annibal. Un ma 
qu'il contracta avec une princesse espaj 
acheva de lui gagner les sympathies de h 
tion. Après qu'il eut étendu ses conqnèt 
crut devoir s'en assurer la possession en 
tissant une ville qui pût servir de rempart 
nouvel empire : il lui donna le nom de 
thage-la- Neuve, et cette ville devint dai 
suite une des plus riches et des plus com 
çantes du monde. Les Romains, alors troj 
cupés à combattre les Gaulois , qui avaien 
une irruption dans l'Italie, n'étaient poii 
état de l'arrêter. Ils conclurent donc le fai 
traité par lequel les Carthaginois s'engage 
à ne point passer l'Èbre , à ne jamais troi 
Sagonte et les autres colonies grecques da 
jouissance de leurs privilèges. Ce traité fu 
ligieusement observé, et Asdrubal toomi 
armes contre cette partie de l'Espagne qu 
tend depuis l'Océan jusqu'à l'Èbre. Il la so 
par sa valeur et sa générosité, n fût assa 
par un esclave gaulois dont il avait fait m 
le maître. 

Polybe. liv. I et II. - Diodore de Sicile. 1,11.^ 
Lire , L XXI.— PluUrqoc, In Annal. — Cornélim H 
In Jmilc. — FloriUf Kutrope, Orose. — Dict. kistoi 

m. ASDRUBAL OU HASDRURAL-BAI 

suflète et général carthaginois, mort 207 
av. Jésus-Christ fils d'Amilcar et frère du g 
Annibal. Vers l'an 218 avant l'ère chrétie 
Anmbal, à son départ pour lltalie, loi lai» 
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; des troupeft d'Espafpie, parmi 
leftqoeDesse trouTaient cinq cents archers des lies 
Baléares, pins de Tîngt éléphants, et une flotte de 
près de soixante vaisseaux. La partie située en 
derà de YÈhn avait été confiée à Haimon, qui, 
ayant touIu se mesurer avec Cnéius Sri pion , 
essaya une déroute complète auprès de Scissis. 
Asdnibal,qni croyait que son collègue l'attendrait 
pour combattre, se mit en route pour le rejoin- 
dre; il avait déjà passé l'Èbre à la tôte de 8,(^00 
bommes de pied et de mille cavaliers , lorsqu'il 
rencontra les débris de l'armée d'IIannon , ce 
qoi l'engagea à rebrousser chemin vers les bords 
de la mer. Mais, non loin de Tarragone, ayant 
iperru les matelots et les soldats de la flotte de 
Sdpiôo qui étaient dispersés dans la cainpa;;ne, 
il vengea sur eux les pertes que les Cartlia^inois 
tenaient d'éprouver, en massacra un grand 
nombre, fit rembarquer ses soldats, et cingla 
vers Carthagène. Scipion était allé au-<Ievant de 
loi, et, ne l'ayant pas trouvé, s'était éloigné 
arec sa flotte. Asdnibal, profitant de la circons- 
tioce, revient avec son armée, contraint les ha- 
bitants deliérida et d'autres peuplades espagnoles 
à le liguer avec lui, et ravage les terres alliées 
dn peuple romain. Mais ayant été rejoint par 
SdpîoQqa'U n'attendait pas sitôt, son armée 
fetnincue. Alors, repassant l'Èbre, il alla pren- 
dre ion quartier d'hiver à Carthagène, où il fit 
de nouveaux préparatifs de guerre. Dès le retour 
<fe la belle saison, les hostilités furent reprises 
ds cMé et d'antre avec un égal acharnement. 
In combat naval rendit Scipion mattre de cette 
partie de la mer. Cependant Mandonius et quel- 
ques autres princes s'étaient soulevés contre 
B<ine,etAsdnil>al lui-même était allé fomenter 
l^réroHe; mais les princes de Celtibéric, alliés 
^B peuple romain, mirent sur pied une puissante 
^nnéeetdéfirent Asdnibal, qui laissa 15,000 hom- 
Dks sur le champ de bataille. Tant <le pertes 
^uoeesbives auraient mis le général carthaginois 
<^rimpos8ibilitéde continuer la campagne, s'il 
i^'cAt reçu de Cartbage un renfort de quatre mille 
^tassins et de cinq cents cavaliers, qu'il ajouta 
**|Y restes de son armée. Le sénat de Carthage 
luîimiina l'ordre de passer promptemciit en Italie 
•Tee toute son armée. Cette nouvelle se réjKmdit 
^t6t en Espagne, et fit pencher tous les es- 
prits en faveur des Romains. Asdnibal se h&ta 
^ mander à Carthage le mauvais effet qu'avait 
VtaAmi le seul bruit de son départ. Ses lettres 
PMoisirent une vive impression sur l'esprit des 
'^^Meurs : on fit partir Himilcon àla tête d'une 
•"Jiée nombreuse, pour remplacer Asdnibal, à 
^Qi on renouvela l'ordre de se rendre en Italie. 
^ deux Scipions, comprenant toutes les con- 
j^lMnoes de son départ , concertèrent ensemble 
{^{Doyens de s'y opposer. Ils se dirigèrent d'a- 
J^ »*ir Ibère , place d'armes des Carllmgiuuis , 
***"ïé*; à conserver toutes leurs possessions do 
*<^ de l'Èbre. Asdnibal forma une entreprise 
'*''**le sur une ville alliée des Romains ; les 



Scipions accourent , une rencontre a lieu; lut 
Carthaginois, après un combat sanglant et opi- 
niâtre, sont taillés en pièces, et Asdrubal lui- 
môme, pour éviter la mort, est obligé de prendre 
la fuite avec les débris de son armée. Les succès 
des armes romaines amenaient sans cesse de 
nouvelles défections dn cAté des Carthaginois, 
et Asdrubal fut forcé de lever le siège d'Tndibilis. 
Tant d'avantages firent naître, dans les villes con- 
fédérées avec le peuple romain, l'eRiwir de chasser 
d'Espagne tous les Carthaginois; mais Asdnibal, 
qui avait eu le temps de rassembler les débris fie 
son armée, attaqua ces troupes au passage, et en 
fit un horrible massacre. FJ1rou^!^;é par ce succès, 
il alla raettn^ le siège devant Viguerra, qui s'était 
révoltée; mais, poursuivi par les Scipions, il se 
retira à Munda, où il fut battu par Cnéius, qui lui 
tua douze mille hommes et fit un grand nombre 
de prisonniers. Le gént'ral romain, quoique 
blessé, se mit à la poursuit^ des ennemis, qui se 
retirèrent dans le centre de l'Andalousie ; mais 
Asdnibal ayant reçu un renfort considérable de la 
Gaule Narbonnaise, s'avança contre les Carp^ 
tiens révoltés, les fit rentrer dans le devoir, et se 
dirigea ensuite vers les Pyrénées, quand, pour- 
suivi par Scipion et forcé de combattre , il fut 
vaincu et obligé de retourner sur ses pas. Après 
s'être borné pendant quelque temps à la défense de 
l'Espagne méridionale, il parvint à gagner les Cel- 
tibériens, joignit ses forces à celles de Magon et 
de Massinissa, attaqua séparément les deux Sci- 
pions, et détruisit leur armée dans deux com- 
bats différents oii ces deux généraux perdirent 
la vie, l'an 213 avant J.-C. 

Cependant le sénat de Carthage insistait vi- 
vement sur son départ d'Espagne. Le consul 
Claiidiiis Néron , général romain , s'empara d'un 
défilé qui devait servir de passage aux Cartha- 
ginois ; Asdrubal lui étliappa par la ruse. Sans 
livrer à Ikctula un nouveau combat, il rassem- 
bla les débris de son armée, puis s'avança vers 
les l>yré4iées en prenant sa route par l'intérieur 
dtî la province, afin d'éviter la rencontre des en- 
nemis. 11 franchit ce^ montagnes avec beaucou|) 
de facilité : grâce à ses trésors considérables , il 
obtint des habitants la permission de passer au 
milieu d'eux, et mêmecelle d'y faire des recnies. 
Cependant Rome éprouvait de vives alarmes. 
Asdnibal avait , dit-on , traversé les Alpes au 
grand Saint-Hemard. De \h il se rendit sous h^ 
murs de Plaisance, dont il tenta le siège ; entre- 
prise imprudente, qui donna le temps au\ Ro- 
mains de ra.ssembler toutes leurs forces. Réduit 
à lever le siège de cette place , il avait envoyé 
quatre cavaliers gaulois et deux Numides avec. 
des lettres adressées à son frère, pour le prévenir 
qu'il pn>nait la route de TOmbrie. Mais ces 
courriers s'ètant égarés furent pris aux environs 
de Tareute |)ar des fourrageurs de l'armée ro- 
maine , ({ui les menèrent au gouverneur de la 
vill»'. Les lettres furent envoyées sur-Ic-champ 
au consul Néron, qui, après avoir remis le corn- 
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mandement de Tannée à un do ses lieatenanU, 
partit dans la nuit à la tête d'une troupe d'élite de 
six mUU hommes^ fit répandre le bruit qu'il al- 
lail attaquer une ville de Lucanie, et courut re- 
joindre son collègue Livius , cainpé à cinq cents 
pas d'Asdrulial. Les deux consul;», pour détour- 
■er Tattâotion de l'ennemi, réunissent les deux 
campa en un seul, sans rien changer à l'aucienne 
disposition des tentes. Un conseil s'assemble 
pour décider si Ton doit engager le combat im- 
médiatemeot, ou bien laisser aux troupes de 
Néron le temps de se reposer. Dans la crainte 
que leur stratagième ne vienne à se découvrir, 
lis font sonner la charge. Asdrubal, de son cdté, 
se met en bataille devant ses retranchements; 
mais voulant, avant le combat, s'assurer delà 
position de Tannée romaine, il remarque de 
nouveaux boucliers et des chevaux harassés de 
latigue. Comprenant alors que Claudius avait re- 
joint son collègue, il bat en retraite, et ses 
troupes s'éloignent dans le plus grand désordre. 
Il se disposait à passer le Métaure, lorsqu'il 
voit arriver les ennemis. Sentant l'impossibilité 
d*éviter le combat, il se décide à tenter la for- 
tune : il se place au centre de son armée, dont 
Taile droite était occupée par les Gaulois et 
Taile gauche par les vétérans espagnols, et met 
ses éléphants devant son corps de bataille. Il 
s'avance le premier contre Taile gauche des Ro- 
mains, commandée par Livius, et, décidé à vain- 
cre ou à mourir, il charge avec fureiur. Le com- 
bat fut très-sanglant des deux côtés; mais l'ar- 
rivée de Néron sur les derrières des troupes 
carthaginoises décida la victoire. Alors Asdru- 
bal , ne voulant pas survivre à tant de milliers 
d'hommes qui avaient quitté leur i)atric pour le 
suivre, se précipite au milieu d'une cohorte ro- 
maine, et meurt les annes à la maiu. Les Ro- 
mains n'avaient jamais tant tué d'umeinis dans 
un seul combat; mais les historiens ont exagéré 
de beaucoup le nombre des Carthaginois restés 
sur le champ de t)ataiUc. Amiibal n'apprit le dé- 
sastre do Métaurc qu'à la vue de la tête de son, 
frère, que Claudius ht jeter dans ses retranclie- 
ments. Dans sa douleur il s'écria : Je reconnais 
ie malheureux sort de Carthage I [Fortia d'Ur- 
ban, dans V£nc. des g, du m.] 

PlttUrque. ia jànnib.— Ttte-Uve. — polyb*?. — Florus. — 
Unlrope. — Qrose. 

IV. 48D|iliB.4ii, surnommé le Chauve , fut 
envoyé, Tan Qi5 avant J.-C, pour soutenir les 
habitants de Tllc de Sardaigne contre les Romains. 
U débarqua à Caralis, fut vaincu par Manlius, et 
toute Tile tomba au pouvoir des Romains. 

Diodorc. - Tlle-Uvc. 

V. ÂSDECBAL, général carthaginois , fils de 
Giscon, mort vers 201 avant J.-C. Il prit en Tan 
207 avant J.-C. le commandement de Tannée 
d'Espagne, après le départ d'Asdnibal-Barca 
pour Tltalie. Il attira dans son parti Syphax , roi 
des Numides, i)assionnément amoureux de sa 
fille Sophonisbo. Les secours que lui donna ce 
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prince, joints aux troupet qu'A avait d^, firail 
éclKHier les projets de Scipioo sur Utiqve Fia 
204 avant J.-C. Mais, Tannée suivante, legéainl 
romain battit les Carthaginois et les Momidaa 
un mémo jour, et remporta sur eux une scoodie 
victoire. 

TUe-LWe, Ut. XIVII et XXVIIL - Polybe. - KMnftC 
— Florus. — Orose. 

VI. ASDBUBAL, petit-fils de Blasinissa,foidtf 
Numides, eut, avec le suivant, le comiaiDik' 
ment des troupes qui défendaient Carthag^oxiiit 
les Romains. Accusé de trahison, il fut massacré, 
Tan 147 avant J.-C, par les partisans de «i 
collègue Asdrubal. 



VIL A8DAUBÂL, général oarthagiiiois , nûrt 
vers 146 avant J.-C. Il n'était point deUCunile 
d'Asdrubal-Barca, mais il eut la même haine pour 
Rome. Il fit des efforts inutiles pour défendre a 
patrie contre les Romains dans la troisièmefEium 
punique. Une armée de 20,000 bomme«, qui 
commandait, ne cessa de harceler les boupci 
ennemies qui assiégeaient Carthage. Asdnibil 
traitait inhumainement tous ceux qnll pouvait 
surprendre. Scipion le Jeune poursuivit le gài^ 
rai carthaginois ; celui-ci, ne pouvant tsair cootia 
les Romains , se renferma dans la ville. Sàfkat 
s'en étant rendu maître Tan 146 avant J.-C., 
Asdrubal se retrancha avec les transfuy*» de 
l'armée romaine , avec sa fenune et ses enlaiiUf 
dans le temple d'l!;8cuhipe; puis il vint se jeltf 
aux pieds de Scipion. Le général romain le mùtr 

i tra aux transfuges dans cette posture humiUante; 

I mais ceux-ci , plus courageux que lui, mirent k 

' feu au temple. La femme d'Asdrubal se para 0^ 
gnifiquemont, et, après avoir prononce des iiB- 

. précations contre son mari, égorgea ses deui 

I entants, et se précipita avec eux et les trans- 
fuges au milieu des flammes. Au rapport d^Ap* 

[ pieu , Asdrubal se tua lui-même peu de tcinpi 

I après. 

Tite-Uvc, XLIX et L. — Eutrupe. — Rom*. 

I * ASORCBA Li ( François ) , médecin romaie f 
né à la fin du dix-tiuitième siècle, mort en 1832* 
Il se rendit célèbre dans l'art de TaccoucheiDeBt- 

: Pascal de Pierre, avocat romain philanthrope* 
qui avait essayé de fonder une école de sour^* 
et muets, résolut d'établir un cours d'aocoiari*^ 

'■ ment. Il afiecta k cet objet une somme coofti«l^ 

; rable ; et AsdniKili, qui était allé étudier è paH* 
sous Alphonse Leroy, revint à Rome, etprofei^ 
lui-iiH>me à Tarchi-gymnase de la SapienuM- ^ 
installa en mémo titmps une clinique à Thôpi^ 
de Saint -Rocco. On a de lui : Etemenii di ^^ 
tetricia ;Kome, 1793, 3 vol. in-S**. — tJ*** 
autre édition du même ouvrage a paru sou a ^ 
titre : Trattato générale di Osittrida ie^*'* 
ticaeprattica; 5 vol. in-S", 1812; — Mamts^ ' 
clinico di Ostetricia; Rome, 1826, 2 ^^ 
in-8°. 

Calllien, ItiedicinUeHes SchrifsteUer-Lexieou, l 'S^ '^^ 
— Gd(ti»9i«cA« jinteigen, 1799, 111, p. 1161. 
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kVÊBTi. VOff. AUMÏ. 

AtELUy ASBLUOOUASBLUUB {GûSpord), 

cAftre médecin italien, né à Crémone vers 1 58 1 , 
uMvt en 1026. n servit d'at)ord comme chinir- 
g|en militeire, et devint ensuite professeur d't- 
latomie et de chirurgie à Padone. Il passa une 
(Crande partie de sa vie à Milan , et c'est là qu'il 
déeouvrit les vaisseaux lactés. Avant AscUi , les 
iBitomistes s'étaient imaginé que le chyle est 
porté des intestins au foie par les veines mésen- 
tériqBes, que Galien avait appelées les maitis du 
/Me. Cette ofiinion Ait d'abord combattue par 
Varote f se fondant sur une observation attribuée 
àAristote on pluMt à Érasistrate, et rapportée 
pir Galien. Aselli s'éUit depuis longtemps oc- 
cipé de cette question alors vivement contro- 
fmée, et il ai^t déjà renoncé à tout espoir de 
nceès, lorsqu'à disséqua un jour un chien vi- 
vMrt qui venait par hasard de manger , et sur 
lequel il voulait foire voir le jeu du diaphragme 
podant la respiration. Les innombrables petits 
tteb blancs qu'il vit tout à coup ramifiés sur le 
BéBentère, il les prit pour des nerfs, et n'y fit 
pai d'abord grande attention ; mais lorsqu'en les 
piquant avec la pointe du scalpel, il en vit jaillir 
m liquide Manc, laiteux, il s'écria , de joie et de 
surprise, conune Archhnède : eOpY)xa, j'ai 
trouvé. £n effet, il venait de foire une des plus 
Krandes découvertes anatoniiques. Par une mo- 
destie inconnue de nos jours, il ne s'en fit pas 
ftm, et essaya de prouver qu'avant lui Hip- 
pocrate, Platon, Aristote, Érasistrate et Galien 
STuieot déjà entrevu l'existence des vaisseaux 
betés, qu'A appela venx albx aut Incte», à 
cause de leur structure et de leur liquide. C'était 
le quatrième genre des vaisseaux mésaraïques 
[<tmtumvasorum mesaraicorum gemis)y les 
Irôb autres genres étant formés par les nerfs, les 
artères et 1^ veines. Il décrit leur distribution 
^ le mésentère, et tgoute qu'ils s'ouvrent par 
des spoDgioles ou par de petites bouches sem- 
^i^^hits à celles des sangsues, à la surfoce vil- 
'cQse des faitestins; qu'ils conduisent d'abord le 
^Ic au pancréas (pancréas Aselli), iiour y 
^'^poscr la partie impure; et que de là ils char- 
'^ le reste dans deux troncs , le long de la 
J**ae-porte, jusqu'au foie. Voilà le résumé de 
''olnervation d* Aselli , qui fut d'abord vivement 
*^<*le8lée par G. Hoffimann et par Harvey, qui 
tenait de démontrer le premier la circulation 
^ sang, n est curieux de voir les arguments 
^'emploient ces deux savants émiuents contre 
^s^ , qui n'était alors qu'un obscur iné<lccin , 
^ cdté de ses redoutables adversaires, d'une 
''CBommée déjà européenne. C'est là une des 
P^ les i4us instructives de l'histoire de la 
«*ncc. 

Asdli fit le premier comprendre l'importance 
^ ^Tisections , et ouvrit ainsi à la physiologie 
^ vaste champ de découvertes. Il mourut, jeune 
Qicore, à l'âge de quarante-cinq ans, et fut en- 
*^"^ à Milan dans l'église de Saint-Picrre-Cé- 
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lestin, où ses amis lui èiewènat un inodisiB mo- 
nument (l). 

La découverte d'Aselli ne fut publiée qu'un an 
après la mort de l'aulc^ur, par les soins d'Alexan- 
dre Tadinus et de Septalius (Settala), médecins 
milanais et ainis d'Aselli , dans un ouvrage inti- 
tulé Delactilms, sive iacteis venu, quarto 
vosorum mesaraicorum génère, hovo inventa; 
Milan, 1627, in-4". D'autres éditions , beaucoup 
moins esUmées que la première, parurent suc> 
cossivement à BAle en i628,in-4'', à Leyde ai 
1040, in-4°, et parmi les traités de Spiegcl, 
Leyde, 1646, in-fol. La première èlition contient 
le portrait de Tauteur, avec quatre planches cso- 
loriées , qui sont le premier exemple d'une im- 
pression en couleurs sur bois ou cuivre. 

F. H. 

HaUer. BibUotheca anatowiica, t. I, p. 36t. — Corli-, 
JVotiiie Utoricht intomo a' wcdici ^crittnri Milanesi. 
p. ITC. - Moehsrn. f'eruichniss einêr Sammlung von 
BUdnUsen berùhmter A'rztey p. 187. — Harvey, Opéra 
umnia, p. 611,édU. 176^ 

* ASELLio ( J^iblitis Sempronius), historien 
romain, tribun militaire sous Sci pion l'Africain , 
àNumance, vivait 133 ans avant J.-C. lia écrit 
le récit de tout ce qu'il a vu , depuis la guerre 
Punique jusqu'au temi>s «hs (iracques. Ou ne 
sait pas au juste le litre (W. son ouvrage; cepen- 
dant on le dte sous le nom de LiUri rerum ges- 
tnrum, ou UistoriM. On en trouve des ft-ag- 
incnts dans Popina , Fragmenta Histor. vet. ; 
Amsterdam , 1742 , in-4*. On hii^ attribué à tort 
une Chorographia ItaliâB, œuvre d'Annius de 
Vitcrbe. 

Krausc, yitm et Fragmenta vet. histor. romanorum, 

* AHELLrs (Claudius), soldat romain, 
connu par le trait suivant, rapporté par Appien. 
Lors du siège de Capoue (202 av. J.-C.) par le 
consul C. Claud. Néron , un Campanien uumiiie 
Taureas provoqua en combat singulier le Ro- 
main Claudius Asellus. Dans la lutte qui eut lieu 
entre le camp romain et la ville de Capoue, 
Taureas vaincu ayant reculé jusque sous les murs 
de la ville, Claudius, emporté par son cheval, ne 
put en retenir l'élan, entra au galop dans Ca- 
poue , la traversa entièrement , sortit par une 
autre i)orte, et regagna sain et sauf le camp ro- 



Applcn, dr. Bello Annib., ST. 

\i\ Voici l'epttaplie gravée lur le tombeau d'Aseili : 

B. M. S. 

Uaiipari Asvlilo 

Viro inonim sua suaTitate Incomparabili 

CIvl Cremonensi 

Anaiomcs et chirurgie 

In Ticiueosi Academia publlco Interprcli 

Atque In bello CIsalpIno 

Regll ezercltua prolo-chirurgo 

Qui aDDUDi ageus XLV obllt : 

Alexander Tadlnu» 

Et aenator ScptaUns 

b\ collegio nobtl. Mediol. 

Philosophie inedlcl 

Atolco optlroo 

Mœstisslml P. V. 

Die xxiT aprll. mdcxxvi. 
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* ASBLLUS (TiberHu Claudku), dieralier ro- 
main en 142 ay. J.-€. Sdpion rAfHcain , devena 
censeur, le dégrada et le réduisit à la condition 
des œrarii. Asellus , se prévalant quelque tanps 
après de ses senrices inilitaîres, se plaignait à 
Sdpion de la perte de sa première dignité; Sci- 
pion lui répondit par le proverbe : Agas asel- 
lum, si bcvem non agere queas, Asellus, 
devenu tribun du peuple en 139, accusa Scipion 
devant le peuple ; il objectait que le lustre pen- 
dant lequel avait été censeur était néfaste , 
attendu qull avait été suivi de la peste. Sdpion 
se défendit ea disant que cela n'était pas éton- 
nant , puisque la même année on avait rendu à 
Asellus son premier poste , quand lui, Sdpion, 
Tavait relégué à sa place , c'est-à-dire parmi 
les esrarii, dernière classe des censitaires. 

Aalo-GeUe, II, to ; III, * : IV, 17. — Cicer., de Oral., Il, 
6«. — Neger, Oratorum Romanorumfraçmmta» p. IM. 
-^ Cllntoo, Fatt. HêUm,, III, «M. 

*ASE5Sio T MBZORADA (don François), 
graveur espagnol, né à Fuento-la-£ncina (Vieille- 
Gastille ), on ne sait à quelle époque; mort à 
Afadrid en 1794. Il fut renommé pour le fini et 
la délicatesse de sa gravure, tant pour les figures 
que pour les lettres, et fut attaché à la bibliothè- 
que royale de Bfadrid. 

Un autre Asensio s'était rendu célèbre comme 
peintre de portraits à Saragosse , vers la fin du 
dix-septième siède. 
, Ceao Bermuda, DieeUnutrio kUtoHeo, 

* ▲SFANDiTAR, héros persan, vivait entre le 
cinquième et le sixième siède avant J.-C. Il était 
le fils de Ghustasp (Darius Hystaspe), et son 
prindpal soin était de faire des prosélytes à la 
religion deZoroastre. ToutTonpire se convertit, 
ce qui amena une guerre avec Aijasp , roi de 
Turan. Dans un premier engagement, Asfandiyar, 
qui commandait Tarmée persane, défit complè- 
tement les Tartares, et tua de sa main le fils 
même du roi. Peu de temps après, Asfondiyar 
Ibt accusé de rébellion envers son père, et sé- 
questré. En attendant, Aijasp reformîait une 
armée pour envahir Tempire perse. La ville de 
Balkh fut prise et saccagée par lui : les prêtres 
de Zoroastre furent massacrés. Gushtasp subit 
plusieurs défaites, et vit emmener sa fiUe captive 
en Tartane. C'est alors qu'il implora l'aide de 
^on brave fils. La présence d'Asfandiyar alluma 
reuthousiasme des troupes, qui firent des pro- 
diges et réparèrent toutes les pertes. Un roman 
persan ( Asfandiyar A'anm ) rapporte, avec exa- 
(;ération sans doute , les prouesses du fils de 
(iluistasp; mais il n'en fit pas moins des actions 
d'éclat, n fut tué dans une rencontre avec un 
de ses ennemis, Rustam, qu'on appdait le plus 
Jirave des braves, 

Malrolm . History of Persia. - Alklnson , Âbridged . 
translation of the sfMhnameh. 

ASFELD BIDAL (d'). Ce nom comprend 
quatre frères célèbres, nés d'un père ( Bidal, baron 
de Willenbruch et d'IIarsfoldt) qui avait été mi- 



nistre de Ghristinede Suède près deLooitUV. 
Les void dans leur ordre chronologique : 

AsPBLDr' (Alexis Bidal, haioa d'), nénn 
1648, tué à Aix-la-Chapelle à la fin d'odobn 
1689. n se distingua par sa bravoure, et senril 
sous le duc de Luxembourg et le maréchal dt 
Créqui. C'est surtout dans la campagne do Rhii 
et au fflége de Bonn qull se fit remarquer, lon- 
qu'il trouva la mort à Aix-la-Chapelle en s'ano- 
çant vers l'ennemi. 

AsvEUiU (Benoit Bidal, baron n'), né ci 
1658, mort le 29 avril 1715. H assista, oonm 
son frère Alexis, au siège de Bonn , où il oqb- 
mandait un régiment de dragons. Il se coodiuit 
avec distinction dans les batailles de Fleoroi 
en 1690 , de Steenkerke en 1692 , de Neerwioie 
en 1693 , dans les sièges de Mons , de Nanor, 
de Charieroi ( 1691-1693 ) , aussi bien que poh 
dant le bombardement de Bruxelles en 169&. 
II commanda la cavalerie française dans ta 
batailles de Chiari ( 1701 ) et de Luzzara ( 1703). 
Enfin , il prit une brillante part à la cainpaçM 
du Rhin : il mourut de la suite de ses Uessoio. 

AsPELD ni ( Jacques-Vincent Bidal d'), 
abbé de Vieuville, théologien , né en 1664 , mort 
à Paris en 1745. En 1740 il se démit de son 
abbaye par suite de ses opinions jansénistes, (|i 
l'avaient impliqué dans des querelles théologiqnes, 
et finirent, en 1721, par le fidre renfermer à b 
Bastille. On a de lui : Avant-propos aux Régla 
pour rintelligence des saintes Écritures; 
Paris, 1706, in-12; ouvrage généralement attri- 
bué à Duguet; — Explication littéraire de Ton- 
vrage des six Jours, mêlée de réflexions «loro- 
les , sous le voile de l'anonyme ; Bruxelles, 1731, 
in-12 ; Paris, 1736, in-12 ;— la Genèse,en latin 
et en français , avec une explication du seu 
littéral et du sens spirituel ; Paris, 1732, istii, 
2 vol. ; — Explication du livre de la Genèset 
selon la méthode des saints Pères; Paris, 173Ï, 
in-12, i vol. 

AspBLD rv (Claude- François Bidal, cheva- 
lier, puis marquis d'), maréchal de France, né le 
2 juillet 1667, mort le 7 mars 1743. Lieotenaflt 
au régiment de dragons du baron d'Asfeld soi 
frère, il se trouva en 1683 au bombardement de 
Luxembourg, obtint en 1684 une compagaie 
dans le même régiment : il servit en 1689 à 
l'armée d'Allemagne, commandée par le mare- 
clial d'Humières. Mestre de camp du régiment 
d'Asfdd le 7 novembre, U se trouva aux sièges 
de Kocum en 1690, de Mons et de Liège en 
1691, de Namur en 1692, d'Huy en 1693, 
ainsi qu'à la bataille de Neerwinde, où il eutl'é- 
paule fracassée. Brigadier par brevet du 28 avril 
1 694 , il servit à l'armée de Flandre jusqu'en 1 697, 
qu'il passa à l'armée du Rhin. S'étant distingué 
tant à Nimègue le U juin 1702, qu'à la bataille 
de Tracrbac le 6 novembre suivant, il fut créé 
marécliol de camp le 23 décembre, prit part aux 
sièges de Brisach et de Landau , et passa en Es- 
pagne en décembre 1703. Lieutenant général des 
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' «raéeida roi le M octobre 1704, il investit Garr 
th^ène, et se tromra à la bataille d'AImanza. 
Commandeur de Tordre royal et militaire de 
Saint-Louis 9 le 19 septembre 1707 il sVmpara 
\ deValeuoe. Voulant récompenser cette dernière 
^ coaqnAte, Philippe V, roi d'Espagne, lui pcnnit de 
porter dans son écussdh les armes du royaume. 
De retour eoFrance, il fut pourvu successivement 
du oommandement du comté de Nice le 1*** luars 
1711, et de Provence en 1712. 11 marcha en 1713 
an secours de Gironne, et servit l'année suivante 
ao liège de Barcelone. Étant retourné en l!:i>pagne 
eal715, il fit rentrer les habitants de l'ile de Ma- 
jonpesoQS Tobéissance du roi d'F^pagne, qui le 
oéa chevalier de la Toison d'or le 21 août, et 
marquis d'Asfeld par décret du 30 du môme 
DMM, « pour lui, ses descendants et parents di- 
« nets ou collatéraux. » Directeur général des 
fortifications par brevet du 24 septembre 1718, 
il fat employé l'année suivante au siège de Saint< 
SâaitieD. Etant passé à l'armée d'Italie le C oc- 
tolte 1733, il commanda l'armée en l'absence du 
nmédial de Villars. Nommé maréchal de France 
1< 14 juin 1734, il s'empara de Philisbourg et do 
^ormg. A. Sauzay. 

riMnl, CknmoL kUt. miUtaire, irol. IV. p. 471-616. - 
lUrqnts de Qolncy. HM. milit, du régne de Louis le 
Crotf, vol. U, p. tlO, etc. — Anselme, histoire gé- 
•^■MfM de la Maison de France. - flort^rl , Dict, 



AMiLL (Charles, sir), général anglais, né 
^ers le mîlieo du dix-septième siècle, mort en 
^S23. n servit d'abord en Amérique, sous les 
cidres du général Comvrallis; il fut fait prison- 
■icT an siège d^ork-Town , en Virginie, et fut 
désigné par le sort pour être mis à mort par re- 
Pi^éûilles; gracié ensuite par le congrès améri- 
c*ûi, sur la instances du gouvernement Iran- 
f*is, il fut renvoyé sur sa parole, et servit en 
Handre et en Irlande. Cet épisode de la vie d'As- 
8^1 a fourni le sujet à plusieurs pièces de théâtre. 

GnOrnan'i Maga&ine, toI. XCIll, p. Y74. — Gordon, 
*^^»^ 0/ tke rise , progress and ettablishment o/ the 
^^^Utmdtoiee of tke CniUd States cf America, t. IV, 

A8G1LL (Jean ), jurisconsulte anglais, né vers 
)^, mort en prison à Londres en 1738. 11 se 
fit remarquer par ses écrits politiques, et surtout 
P^ les opinions singulières en matière de rell- 
fiMD. £n 1699 il fut nommé membre du parle- 
BKnt dlriande ; mais il perdit bientôt ce poste 
^ la pubUcation de l'ouvrage : the Possibi- 
^^HofaiMning death; or an argument pro- 
^t ifuU according to the covenant oj eternal 
^ rtvealer in the Scriptures, mon may be 
^fc^tlatedjrmn hence into that eternal l\fc, 
^hout pasiing throughdeath; London, 1700, 
*>*vn8e brOdé à Dublin comme renfermant des 
^'•'pWmes. L'auteur y soutint, entre autres, que 
**^ <pn croient fortement et véritablement en 
Z™J^ DMurent point sur la terre , puisque le 
Clïrirt, par sa mort, a satisfait à la première loi 
"JJ***^, *ux morteb, que les hommes ne meu- 
"^ordinairçuiçnt que par suite de leur manque 



de foi, de leur terreur panique, de leur pusilla- 
nimité, etc.; que lui-même Q serait enlevé vi- 
vant au ciel comme Énoc et Élie. » Ces opinions 
étaient celles d'une tète exaltée ; mais ses contem- 
porains y voyaient de l'athéisme. Quelque temps 
après il revint en Angleterre et fut nommé 
membre du parlement à Londres. Accuse de 
nouveau au sujet de son livre , il passa près de 
trente années dans diverses prisons, où il publia 
un grand nombre d'ouvrages politiques, parmi les- 
quels on remarque un traité écrit en anglais, De 
Jure divino. Or an ossertioîi, etc. ; l'auteur y 
essaye de prouver que la maison de Hanovre a un 
droit divin au trône d'Angleterre (Londres, 1710, 
in-S»). 

KippiA. Biographica Britannia, — Jtmrnal oJ the 
Irish house oif Gommons, seplembrr et octobre 1703. — 
Journals of the ( Briiiih } Aot/ie of Gommons, novembre 
et dccerabre 1707. — Gatalogue qf Printed t>ooks in the 
library of the British Muieum 1841. 

* ASH (Edouard ), médecin de Londres, moil 
en avril 1829. Son nom se trouve mêlé à la dé- 
couverte de la pile galvanique, ou de l'électri- 
citc à courant contraire. 11 montra, l'un des pre- 
miers, (pi'il y a production d'électricité chaque fois 
que l'on met en contact l'un avec l'autre deux 
métaux mégalement oxydables , tels que des pla- 
ques de zinc et d'argent, de plomb et de mercure, 
de cuivre et de fer. Cette découverte servit de 
base à la construction de la pile de Volta. Asli 
communiqua le résultat de ses expériences à 
M. de Humboldt, qui les publia en 1797, avec 
ses propres corrections sur l'irritabilité des fibres. 
Volta décrivit le premier appareil qui porte son 
nom , dans les Philosophical Transactions de 
Londres , année 1800. Ash inséra plusieurs arti- 
cles scientifiques dans le Speculator, journal 
hebdomadaire de Londres, 1790, in-8". H. 

Biograpkical Dictionary. 

ASH (Jean), littérateur anglais, né en 1724 
dans le Dorsetshire, mort en avril 1779. 11 s'at- 
tacha d'abord à l'étudedes matliématiqucs, et s'oc- 
cui)a plus tard de théologie. 11 cherclia à fonder 
avec le docteur Caleb fivans une école de théo- 
logie h Bristol. On a de lui : yl new and com- 
plète dictionary of the english language, 
1775; — Sentiments on éducation, collected 
from tlte best writers, properly methodised, 
and interspersed with occasional observa- 
tions, 2 vol. m-12, 1777; — The Dialogues oJ 
Eumenes. 

Kvaiis, Tears of Christian frienathip. — fitntleman's 
MayaztnCy XLIX, *15. — Chaimers. Bwgraphical Dic- 
tionary. 

* ASH ( Jean ) , médecin anglais, né dans les 
premières années du dix-huitième siècle, mort à 
Londres le 18 juin 1798. Il imagina un smgulier 
moyen pour prévenir une aliénation mentale dont 
il se croyait menacé : il se mit à étudier la Ix)- 
tanique et les mathématiques jusqu'à ce que son 
esprit eût repris un parfait équilibre. 11 pratiqua 
la médedne à Birmingham pendant quarante ans, 
et laissa : Observations on the injluenza in 
the iienrMl'o at Birmingham;— Experiments 
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and obtenxUUnu to invesUgaie hff chemieal 
analyiis the médicinal properties qf the mi- 
nerai waiers qf Spa and Aix-la-Chapelle 
in Germany , and 0/ ihe waiers qf Bone 
near Saini-ÀMunui ini^rench FUmders; in-S", 
LondoQ, 1788; — Oratio annivenaria in 
theatro colUgii regalismedicorum Londinen- 
sium, ex Herveii instUtUo habita, 1790 ; ut4^, 
LaDdimi, 1791. 
GemOÊman's Magazine, voL LXVIU. 

*A8BBURHB {Thomos 1)e), ccrivain reli- 
gieax, né à Ashburn, dans le Dcrbyshire, 
vivait vers le milieu du quatorzième siède. Il 
engagea une controverse avec les loUards, et 
écrivit un traité contre le Trialogus de Wiclife. 
D'autres traités lui sont attribués; l'un d'eux 
contient des extraits de saint Augustin. Il a écrit 
un poëme anglais sous ce titre latin : De Con- 
temptu mundi , 1384 : c'est une copie de 
Price qf conscience d'Hampole. 

Tanner, Bibliotkeea BrUannico-Hiberjtica, p. H. - 
RUaon, Bibliographia pomica, p. 17. 

* ▲SBBURT (Joseph ) , comédien anglais , né 
à Londres en 1638 , mort à Dublin le 24 juillet 
1730. Il reçut une excellente éducation, entra 
dans l'armée, et parvint au grade de capitaine 
en Irlande. Son goût pour le tliéAtre lui lit ac- 
cepter un brevet de directeur de tbéàtre en 
1091 : il débuta par le râle dlago dans Othello, 
au théâlre d'Orange-Street, et, à partir do ce jour, 
sa vocation fut décidée. Il vint à Londres Tan- 
née suivante , où sa réputation de grand comé- 
dien fut confirmée par le public ; et dès lors il se 
vit à la tète du tbéÀtre en Irlande. Ashbury fut 
le répétiteur de la reine Anne, qui voulut appren- 
dre le rôle de Semandre, de Mithridate. 11 est 
considéré comme le premier comédien de son 
temps. 

Chetwood, General liistor^ t^tke Stage- Hitchcock, 
UUtorieal vUw of tfteirish Stage, 1. 18 -3C. - JoUn Ge- 
ncRl, Some aceount of the english Stage, X, tTMSl. 

A8HBT ( Henry) y célèbre calligraphe , né le 
17 avril 1744 à Wotton-Under-Edge , mort à 
bxning (comté de Suffolk) le 31 août 1818. U 
fut employé par Tomkins à graver les actes 
IHiblics de la Cité de Londres. Parmi ses ouvra- 
ges calligraphiques ou remarque plusieurs plan- 
ches de l'élisant ouvi'age intitulé Beautés de la 
littérature. 

(;entleman*s Magazine , vol. LXXXVIII, p. S8S. 

ASHBT (sir/oAn), amiral anglais, né en 
1642, mort vers le commencement du dix-hui- 
tième siècle. 11 commanda l'escadre bleue à la 
fameuse journée de la Hogue en 1692, et fut 
accusé d'avoir, par négligence, empêché la des- 
truction totale de la flotte française. H fut ren- 
voyé absous, et quitta le service. 

Life by Campbell in naval History, III, 148.~ Schom- 
brrR. Naval càronology. 

* A8BDOWHB {William), tliéologien, vivait 
à Cantorbéry vers la fin du dix-huitième siècle 
et au commencement du dix-neuvième. Il rédigea 
quelques écrits pour défendre les unitabriens. Ob 
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A de lui : iln essay explaining Jetwt^stnr 
meaning in hU parables, fhm ihe oeoiiin 
ofhis speakingand ihe appUeatitmeifikmi 
Cantobury, 1780, in-T; — ihe VnUehm, 
Arian, and THniiahan opinitm respeetlÊi 
Christ examined and iried hg Sarifim 
alone ; Canterbury , 1789,«iii-8« ; — An ûitmi^ 
toshow that the opinion concâming iheitil, 
or salon, as a /allen angel, and ikti k 
tempted men to sin, haih no reai /oundaikÊ 
inScripture, 1791, in-8»; — Proofs tkd 
adults only are included in ihe desifê i 
tlie new convenant or Gospel dispenseUas; 
1792, in-8«; — TtDo Utters addressed teik 
lord bishop ofLland^ff, 

Monthly Beview, déc. 17M; aug. IIM; ëéeenk. I«» 
mai. 1799. — Gentleman' t Magazine, sept. 1799, nil 
1800, décembre 1809. 

* ASHE ( André) , habile flûtiste, né à Lislm 
(Irlande), mort en mars 1838. Il fit l'un des 
premiers usage des clefs additionnelles de la Ml 
11 se fit applaudir successivement à Dnixelltt, ï 
Dublin, et à Londres. — Deux de ses filles (ril 
été de célèbres cantatrices. 

Dletionanf of Musiciens. — PwwnaU A'NOvMfi- - 
Fétis, Biographie universelle des Musiciens. 

* ASHE ( Rab ou Rav ), célèlire rabbin faïki- 
Ionien, né en 353 , mort en 427. Il était hm dn 
plus savants docteurs juifs, et était l'un des il- 
leurs du Talmud babylonien. Ce travail M 
cxHnmencé à limitation de celui du rabbin HA- 
kadorii, qui, en rassemblant les principaux d» 
cours des rabbins de son temps, forma le^lisAat. 
Ce Talmud fut imprimé à Venise par Daviil Boa- 
berg en 1520, 12 vol. in-fol. D'autres édifioN 
ont été publiées en divers pays jusqu'au dix-W- 
tième siècle. Mais cet immense travail m M 
complété que soixante-dix-huit ans après U iMt 
de celui qui l'avait conçu. 

KartoloccI, Biblioth, mag. rabè., I, 48^489. - Wdf. 
Biblioth. hebr., I.tt4, Ill« 138. — Ue Rosil, Dism.ât' 
rie. degli autori cbr. — Ugollno, Thesaur. mtifrit- 
sacrar., XVUU XIX. XX. - Talmud Babflonkmi 
Amsterdam. 1$U. 

* ASHE ( Thomas ), écrivain anglais, virait î 
la fin du seisième ou au commencement do <lii* 
septième siècle. U est auteur de quelques taUN 
destinées à faciliter l'usage des annuaires et en 
recueils législatifs de l' Angleterre. La liile M 
est donnée dans la Bibliotheca legum AngUtèi 
Worral. 

Bioçraphieal Dictionanf. 

* ASHEB ( Ben Jechiel), dit maUre Âskit, 
rabbin et écrivain juif, né à Rotheoburg vin II 
lin du treizième siècle, mort eo 1321. 11 fut «l 
des lumières des synagogues d'Espagne, etin- 
gea avec une liante intelligence l'univenilé A 
Tolède ; mais la persécution inique exercée cit 
tre les Juifs l'obligea un moment à qoittfir fl 
I^oste. On a de lui : Asheri ou KUsmt pitk 
harosh , ce sont des morceaux eniprunléi a 
Talmud de Babylone; — Tosephoih o Tost/A 
harosh, additions à l'ouvrage précédent; Sh 
lot h, etc., questions et réponses sur din 
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loiili dt morale et sur les oérânonies israé- 
Im; Yfliiiiey in-fol., Iôô2; — Sepher Hanir 
utkmoth (le lÀsit des Grâces); — Han- 
]êkB0Oth, précq^ ou institutes, iii>12; Man- 
Qae,1623. 

De Ro<ii, Dizion. storico deçL autor. ebr.^ 1 , 57. — 
Votf.AfMioCA. hebr., I. lU-tr7. — Bartoloccl. Biblioth. 
MfirsM., 1, 4tMM. - MaotavitliM, Floriteg. rabbin., 

*ifHBA ( Ben Joseph ) , surnommé Cuasid 
[k Fieux)f rabbin polonais, vivait àCracovie 
km la pranière partie du seizième siècle. II 
^dans une des persécutions dont le i)euple 
ioriit ai 80o¥ent victime à cette époque. On a 
ieU : nn commentaire sur le Sepher Kinoth 
[Unt des Lamentations); — un commentaire 
nrk Sepher Joizeroth (Livre d'hynmes et de 
pribtt) ;—ZeAAeot iiôirim (lePain'des Forts ) ; 
— Smîik Beraca (la Vallée de Bénédiction). 

Wolf, BiblMk. kêbr., I, tu : II, 1307 : III, 1109. 

*4«HV1BLD (^Edmond), peintre anglais, 
finit vers la fin du dix-septième siècle. 11 a le 
faakt perfectionné le pastel au point de lui 
émet Tapparrace de la peinture à Thuile. 11 Ht, 
àm et genre, un grand nombre Je portraits. 

Walpole, jineedotê* of Painting, elc. 

'AiiiK, poète erotique persan , né en 1518 
tel une vUle voisine de la Ruiiiclie , mort en 
1S71. Il écrivit une foule de poèmes , dont l'a- 
Met est toujours le sujet principal. Ashik oc- 
Eipi plusieurs postes im|)ortants dans Tadmi- 
Étra&m, où il avait été placé par la protection 
in nltans. Bon principal ouvrage a puur titre : 
fakeretesh-Shudva we Meshairez-Zure/a fi 
bmidi, etc. ( Livre des Poètes, et modèles de 
|Ewe d'après les meilleurs auteurs ). Voici comme 
IWteur parle de l'amour : « L'autour jusqu'ici 
hrUe dans mon comt; et lorsque la mort m'ap- 
pcflen, il sera encore la lami>e funéraire de ma 
httbe. » — Asliik a traduit quelques ouvrages 
k l'arabe en vers , et a écrit en lan$;uc turque 
■ poème sur le si^e de Szigcth, où Soliman II 
tropra la mort. 

Rapser, Cesckickte dcr Osmanischeii Dichtkunst, 
NLll. p. as U9. — Chabert, Prt/ace ii s;i IraducUun du 



*USUKY (général), violoniste distingué, 
iflit près de Londres en 1818 ; on ignore la date 
k la Mûsance. Ce fut sous Giardini et ensuite 
Un Biithelemon quil apprit à jouer du vio- 
bi; d il parvint à un tel degré d'habileté, que 
^MUi le chMsit plusieurs fois |)our jouer avec 
hi les symphonies concertantes. A la mort do 
<<■ père, Ashley lui succéda comme directeur 
dei oratorios de Coveot-Garden, conjointement 
n«e SQB frère Chartes. 

Jeuk-Jaeques Ashlkv, frère du précédent, fut 
■i organiste célèbre , qui publia Twelve e<istj 
hauafor german flûte, etc. ; Londrc.<i, 1795. 

IvMj, Comaumoration Qj liamdcl. — Fcth, Bio- 
fwtèkê «niMrstfMfl ctei Musiciens. 

*iSVLVT ( Robert ), savant et voyageur an- 
lia, mort en octobre 1641 . Il étudia le droit è 
iSmdf et Toyagea en Hollande, en France et 



dans d'autres pays. A son retour il vécut pen- 
dant de longues années dans le Middle-Temple. 
Ses principaux ouvrages sont : Relation of 
the Kingdom of Cochtn-China , coMtmning 
many admirable rarilies and singularUies 
of that country ; Londres, 1633, iik-4% traduit 
dfi l'italien de Christ. Barri; — une traduc- 
tion du français de VUrania de du Bartas, eu 
vers latins; Londres, 1589, in-4'* ; — IJ(fe and 
Death qf Almansor, the leamed and victo- 
nous King that conquered Spain; Londres, 
1027, in-4°, traduit de l'espagnol; — J)avid 
pertecuted, translated Jrom the italian oj 
Virgilio Malvezzy ; Londres, 1037; et 1650, avec 
un titre nouveau. 
Biographia Britannictt, 

ASHBiOLB ( Élie ) , surnommé le MercuriO' 
philc anglais, antiquaire et alchimiste, né à 
LidUield le 23 mai 1617 , mort le 18 mai 1692. 
Fils d'uu sellier, il étudia d'aliord le droit à 
Londres, aux frais de la famille Paget. Pendant 
les temps de trouble il embrassa le parti roya- 
liste, et prit du service. Il devint capitaine, et 
n'abandonna toutefois point l'étude des sciences. 
U cultiva avec zèle la physique, les mathémati- 
ques , l'astronomie et l'astrologie. Après la dé- 
faite du [tarti royaliste , il revint à Londres , on 
il se livra à l'astrologie, avec Jonas Moore, 
Guillaume Lilly et Jolm Booker, qui l'aidèrent 
à fonder une société d'antiquaires; il montra 
aussi une grande prédilection pour l'alchimie , 
et apprit même l'hébreu pour lire le Talmud. 
Après la restauration de Charles II , il devint , 
en 1060 , héraut d'armes, et secrétaire des co- 
lonies en 1679. Un incendie consuma toute sa 
bibliothèque, ainsi qu'ime collection de neuf mille 
médailles anciennes et modernes ; grand nombre 
de sceaux, de docmnents, et d'autres antiquités et 
raretés, devinrent la proie des flammes. Mais il 
sauva la totalité de ses manuscrits, et les mé- 
dailles en or les plus précieuses. Il a légué ce 
qui lui est resté à l'université d'Oxfonl. Ashmole 
était l'un des hommes d'Angletern» qui connais- 
sait le mieux les antiquités nationales, et qui a 
fait le plus pour l'érudition. Quant à son penchant 
\youT l'astrologie et l'alchimie , c'était plutôt des 
défauts de son époque que de sa tête. 

On a de lui : Fasciculus chemieus, or Chy- 
mical collections expressing the Ingress, Pro- 
yress and Egress qf the secret Hermetick 
science, out ofthe choicest and most/amaus 
AulhorSj both mode English by James xish- 
mole, esq.y qui est Mercuriophilus Anglicus; 
Londres, 1650, in- 12 : le véritable auteur était 
Arthur Dec; — Theatrum ch^micum Britan- 
nicum , containing several poetical pièces of 
ourfamous English Philosophers , who havc 
written the hermetic Mysteries, in their 
own ancient language; Londres, 1652, in-i" : 
on y trouve vingt-neuf écrits de divers au- 
teurs , qui sont indiqués séparément dans la 
Biographia Britannica; il devait y avoir plu- 
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ftieim Tohunes, mais TouTrage est resté ina- 
cheré; — the Way to bliss in three books; 
— the Institution, Laws and Cérémonies oj 
the most noble Order o/ the Garter; Lon- 
dres, 1672 ; in-fol. , 1693 ; 1715, in-S**; — Me- 
moirs ofthe Life of that learned Antiquary, 
Eb'as Ashmole, drawn up by himself by Way 
of a Diary, published by Charles Burman; 
Londres, 1717, in- 12. Le Muséum Ashmoleor 
num d'Oxford a tiré son nom de ce savant, qui 
l'avait enrichi de plusieurs raretés. C'est un 
grand édifice élevé aux dépens de l'université 
d'Oxford en 1683. On y montre, entre autres 
curiosités , le itortrait d'un homme parvenu à 
l'âge de cent cinquante-deux ans, le berceau de 
fer de Henri YI, le chapeau de paille d'Anne de 
Boulen, et plusieurs antiquités égyptiennes, grec- 
ques et romaines. 

Ully , Ufe and Times, édIUon 1774. - Wood , Mhena 
€}xonienses\ 659-886. - Allen , Uistory of LambeUi, 
124-898. — Savage, Librarian, II, 79, 84, 86. — Plol, Na- 
tural Mstorjf of Staf/ordshire, p. S78. 

* ASUMORK ( Jean ) , traducteur anglais, vivait 
dans le Yorkshire ou Cheshire vers le milieu du 
dix-septième siècle. Sa vie est totalement ignorée. 
On a de lui : Certain Selected odes of Horace, 
englished and their arguments annexed, 
With poems, ancient and modem, of divers 
subjects, translated, etc. ; London, 1621, in-4°. 

Brydges, Censura Literaria, III, 179-28S. 

^ASHMUif (Jehudi)f colonisateur et négro- 
phile américain , né à Champlain ( État de New- 
York) en 1794, mort le 22 août 1828. H fit 
ses études pour devenir ministre de la religion 
réformée, et fut nommé principal du séminaire 
théologique à Hampden. Un mariage manqué 
le força de quitter ce pays pour venir à Bal- 
timore, où il fonda un journal intitulé la 
Constellation , qui n'eut aucun succès , et il se 
retira, poursuivi par ses créanciers. Ashmun se 
réfugia à Wasliington, où il édita /c Répertoire, 
journal mensuel fondé sous les auspices du 
clergé de l'Eglise épiscopale. C'est dans ce recueil 
(ju'il exposa ses idées de Société pour une co- 
lonisation africaine, afin d'établir sur une côte. 
d'Afrique un certain nombre de nègres affran- 
chis. Ce projet fut mené à bonne fin ; Ashmun 
débarqua au cap de Montserado en 1822, avec 
un petit nombre de nègres libérés. Les diffi- 
cultés du premier établissement furent énormes; 
la maladie en tua quelques-uns , et il fallut songer 
à se défendre contre les voisins indigènes, qui 
étaient supérieurs par le nombre. A force de 
génie et de patience, Ashmim finit par organiser 
sa colonie, qui porte aujourd'hui le nom de Li- 
béria. Il voulut revenir voir sa terre natale 
avant de mourir; mais le naufrage auquel il 
échappa dans ce voyage épuisa le peu de forces 
qui lui restaient, et l'envoya au tombeau. 

Gurley, Li/e of Jehudi Jshmun. — Allen, American 
Diooraphicat and Ilistorical Dictionary. 

* ASiiRAF-SHAH , sccoud roi de la dynastie 
dos Afghans usurpateurs du trône de Perse, ré- 
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gnait vers le oommenoemenl da dii-lnttBa 
siècle, n répudia les actes de son prédéeeuctf, 
qui avait répandu le sang innocent dans tout 
l'empire, et feignit de ne pas vouloir aocqÉer 
une couronne aussi souillée. Il la dépota donc 
aux pieds d'Husain , le monarque détràoé et 
captif; mais celui-ci la plaça sur la tête d'AsfanC. 
A cette époque toutes les provinces de rempiie 
étaient en état de révolte. Nadir-Kuli , le dxf 
de la tribu des Afshar, attaqua son sooveniR 
à la tête de forces assez considérables. AalinC 
subit plusieurs défaites, et finit par être taé 
dans une rencontre. On lui coupa la tête et « 
l'envoya au Shah-Tahmasp , avec on éiome 
diamant cloué sur le front. On raconte que, poa 
de temps auparavant, Ashraf, pressentant le pil- 
lage dispahan, avait donné l'ordre d'élni- 
gler toutes ses femmes, pour qu'elles ne tom- 
bassent pas vivantes aux mains de rennemL 

John Malcolm , Uistory of Persia. — Jones , iSNiMr» 
de Nadir-Chdhy !n-4«»; Londres, 1770. 

ASHTON ( Charles ), théologien anglais , était, 
vers Tan 1701 , principal du collège de Jéns à 
Cambridge. Il publia divers ouvrages sans non 
d'auteur : Locus Justini martyris emendatu, 
in Apol. I. p.; cd. Thirlby, dans la Bibliotk. 
litter., 1744, n*» 8; — rw/Zy and Hirtiusrttm- 
ciled as to the Time of Cassar^s going to the 
African war; ibid., n" 3, page 29; — Origina 
de oratione; — Bieroclis in aurea canmiu 
Pythagorea comment., 1742. 

N Ichols, lÀUrary anecdoUs, — Oyer, UUL oftkemt 
versity of Cambridge, etc. 

* ASHTON ( sir Thomas ), alchimiste anglais, 
vivait vers le milieu du quinzième siècle. Sa rie 
est complètement inconnue : on sait seulement 
que Henri VI lui octroya la permission, ainsi qn'à 
Edmond Strafford, de se livrer à la transmutatioa 
des métaux et à l'étude des sciences occultes, qœ 
la loi mterdit en Angleterre. 

Fiiiler. iVorlhies of England. — Kippls, BiograpMÊ 
Britannica. 

ASHTON (Thomas), théologien, né en 1631 
à TenerdJel, mort peu après 1668. H étndiaà 
Oxford, devint aumônier des troupes à Jersey, 
et obtint une cure dans le Hertfoidshire, où 3 
mourut. On a de lui : Bloodrthirsty Cynu 
unsatisfied with blood, or the boundlesi 
cruelty of an Anabaptisfs tyranny, etc.; Lon- 
don, 16ô9, in-4°; — Satan in SamueVs manUe, 
or the cruelty of Germains, a€ted in Jersey; 
London, 1659, ^1-4**. 

Wood, Fasli Oxon., éd. BU», il, 176. — Klppti, Ji»* 
graphia Britannica. 

* ASHWELL ( George), théologien aurais, né 
à Londres le 18 novembre 1612, mort le 8 fé- 
vrier 1693 à Hanwell ( Oxfordshire ). H étudia 
à Oxford , et devint pasteur à UanwcU , où il ter 
mina sa carrière. Ses principaux ouvrages sont: 
Fides apostolica, or a discourse asserting the 
received Authors and Authority of the Apos- 
tles; Oxford, 1653, in-8°; — Gestus Eucha^ 
risticus concerning the gesture to be med 
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i the reeliving 0/ the sacrement; Oxford, 
663, iii-8*» ; — De Socino et Socianismo, etc.; 
^ifDid, leSOyin-S*"; — De Ecclesia romana, 
mtoperis multo majoris de Judice contro- 
crriarunt, etc.; Oxford, 1688, m-4*»; — Phi- 
TÊopkus autodidactus , sive Epistola Abi 
fknpAar Ebn Tophail, etc.; Londres, 1656, 
i-S*; lettre qa*Ed.Pocock avait publiée en 1671 
Londres, en arabe et en latin. 
ÊOfrofkia Britannica, 

^ASHWORTB (Caleb)f ministre protestant, né 
Ittle Lancashxre en 1722, mort le 18 juillet 
77S. n devint maître de l'Académie de Daventry, 
t i^oocupa des moyens de perfectionner Tédu- 
ifion. On a de hd : ii collection ofpsalm with 
R introduction to the art ofsinging, etc; — 
*e Principale rules 0/ hebrew Grammar, 
^complète pcaradigms ofthe verbs; — an 
Wf introduction to plane trigonometry. 
HbÊOÊT. FtmenU itrmon on D. jishtcorth, — Chai- 
m, Bi09raphical Dietionnarff. — Biùçraphia Bri- 
MiM. — Baker, Miitory of Norihampton. 

AIUTIG1JS, esclave originaire de l'Asie, fut 
(fimoriderempereur Yitellias, qui Taffranchit 
tradmit dans Tordre des chevaliers. — Asia- 
inct est aussi le surnom d'un Scipion. Voyez 



AiiXARi (Frédéric) , comte de Camerano, 
oête italien, natif d'Asti, vivait au milieu du 
sUème siècle. Il suivit d'abord la carrière mili- 
ire en s'eugageant au service du duc de Sa- 
Bîf, et cliarroait ses loisirs en cultivant la 
Désie. Ses œuvres, comprenant des sonnets , des 
idriguix et des compositions lyriques , se trou- 
ait dans différents recueils. 
Mmuchelli. Scrittori d'italia, 
ASuiARi {Octavien), comte de Camerano, 
^ italien , fils du précédent, vivait dans la 
mièroe moitié du seizième si^NiJe. On a de lui : 
Timcredi, tragédie en vers, qui, aujour- 
luii encore, est considérée comme l'une des 
ttUcores pièces du répertoire italien. Cet ou- 
1^ parut d'abord sous le titre de Gismonda, 
vis, 1587, et fut faussement attribué au Tasse ; 
pirat in-4® à Bergame, sous le titre de Tan- 
^1 avec le nom de son véritable auteur. On 
vne, dans la vingt-cinquième partie des Dis- 
vsiâe J.-B. Parisotti, une dissertation sur les 
VBléi de cette tragédie, que plusieurs écri- 
^ prétendent être de Frédéric Asinari. 
Muâriidll, Scrittori d*Jtalia. 
ASIKÉB. Voyez Anilée. 
ASixBLLi ( Gerhardo ), architecte bolonais , 
'^ au commencement du douzième siècle. Il 
^ iHé dans ses travaux par son frère, égale- 
*>t architecte habile, mais dont le prénom 
^^ pas parvenu jusqu'à nous. Les frères Asi- 
■* Mot célèbres par la construction de la fa- 
JftBetourde Bologne qui porte leur nom. La tour 
**Arinellifat fondée en 1 109 ; mais d'un examen 
■toifde son appareil, il est résulté la certitude 
J* tt n'est que par des surélévations opérées à 
■VttKs ^loqnes qa'eUe a atteint sa hauteur 



actuelle, et qu'elle est devenue une des tours les 
plus élevées de lltalie , comme par sa hardiesse 
elle est une des plus élégantes , malgré la sim- 
plicité de son architecture. Un léger tassement 
dans les fondations l'a fait dévier de son axe de 
1"60; mais sa grande élévation, 83"35, rend 
cette inclinaison peu sensible. Quoiqu'on n'en 
ait aucune preuve, il est supposable que l'on 
doit aussi attribuer aux frères Asinelli la tour 
voisine restée imparfaite, la Garizenda, qui 
fut construite en 1 100. Celle-ci n'est haute que de 
41™, mais son inclinaison effrayante est de 2™60. 
£. Breton. 

Malvatia, Pitture, Sculturaed Architettwradi Bolo- 
gna, — Guida delta eittd di Boloçna, 18». — Quatre- 
mère de Quincy , Dictionnaire d'Architecture. 

ASi?fiA UEHS, famille plébéienne de Bome, 
originaire de Teate. Son nom vient, dit-on, d'a- 
sintu. Âne. Gallus et Pollxo sont les seuls sur 
noms des Asinius qu'on trouve sur les médailles. 
Herennius Asinius de Teate commandait les 
Marruciniens dans la guerre contre les Marses, 
90 ans av. J.-C. 

Rasche, Lexieon Rei Nummarim, — RckbeU Doetrina 
Wum. ret., V, lU. — Vcileloa Pater., II. 16. — Applen 
B.C.,Ij40. 

* Asi.MUS (Jean- Baptiste) , jurisconsidte ita- 
lien , vivait dans la deuxième moitié du seizième 
siècle. 11 fut, à deux reprises, professeur de 
droit à Pise et à Florence. On a de lui : Com- 
mentarii in titufum Digestorum de religio- 
s'ts et sumptibus funerum; Florence, 1662, 
in-fol. ; — Ad statutum Florentinum de modo 
procedendi inCivilibus interprétation S. prac- 
tica aurea vel processus judiciarius ; Florence, 
1 57 1 , in-fol. ; Francfort , 1 580, in-fol. ; — Venise, 

1588, in-fol. — Francfort, 1589, in-fol.; ibid., 
1629, 1671, in-4°; — De e^ecutionibus et pro- 
cessis executivis ; Florence, 1 57 1 , in-fol.; Venise, 

1589, 1600, in-fol.; Francfort, 1602, in-fol. Ce 
dernier ouvrage se trouve aussi dans le Thesauro 
juris execvtivi ; Francfort , 1606 et 1624 , in-fol. 

Adeiunfr. Supplément à JOclier, AUgemeines Gelehr- 
ten'jjcxieon. 

ASlNirS POLLIO. Voy, POLLIO. 
ASINIUS GALLUS. Voy, G\LLUS. 

ASIOLI ( Boniface ) , compositeur de musi- 
que, naquit à Corregio, duché de Modène, le 
30 avril 1769, et mourut le 26 mai 1842. Dès l'Age 
de huit ans il composait de la musique, quoiqu'il 
n'eût aucune instruction. Morigide Parme fit son 
éducation musicale , et à douze ans U donna deux 
concerts à Vicence. Après un séjour de quatre mois 
à Venise , il retourna à Corregio , où il fut nommé 
maître de chapelle, et composa des morceaux 
de musique de différents genres. Dans sa dix- 
huitième année il alla à Turin , où il résida neuf 
ans, pendant lesquels il travailla avec ardeur. En 
1796, il visita de nouveau Venise, et en 1799 
il vint à Milan, où il resta jusqu'en 1813; il y fut 
nommé professeur de musique du vice-roi. U 
devint ensuite censeur du Conservatoire de Mi- 
lan et écrivit plusieurs ouvrages, tels que: Trai- 
tato d*Amwn%a\ Prindpi elementari; Prepch 
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roikmê al M canto^ wnienente moin sol- 
fègtfi (Varmonia, Depuis 1813, fl Técut dans 
son pays natal, où il mourat ; ses onrra^cs sont 
peu connus hors de rffalic. 

Convenutions'/jexlcon. — Féllt , Biographie des Mu- 
sMens. 

*A8IR-VD-Di?i AKHSiKTi, poëtc persan, 
vivait, sekm Danlatshali, vers la fin du dou- 
zième siècle. 11 était rontcmporaîn de deux autres 
poètes célèbres , Khakani et Anwari. Daulatshali 
les apprécie chacun ainsi : '< Asir-ud-LHn était 
le plus érudit; Anwari était le plus éloquent; et 
Khakani, le plus spirituel et le plus sublime. » 

DaoLitihah, ^ies des poètes persans. 

*AsiR-rD-Di5 r.nAXi , iKMîfc persau , vivait 
vers le treizième siècle de notre ère. 11 était né 
à Hamadan, et fut un élève du célèbre. Nasir-ud- 
Din de Tus, (rn«1ucteur dei; Éléments d'KucIldc 
et d'autres travaux malliéinatitiucs du grec en 
arabe. Il parait quMl est l'auteur de quelques 
poésies arabes. 

n.iuialihah, fies des poi'Ics persans. 

* ASirs ("A-Tio;) de Sainox, poëtc j^rec, vi- 
vait prol>nbh»menl an cinquième^ on sixième siècle 
avant J.-C. C'est un des plus anciens auteurs 
de généalogies en forme <le |>o{'me épique. 
Asujs appartient |)ar sa simplicité à IVcole iriîo- 
mère. Quelqaes-uns de ses fraj^ments nous ont été 
c>onservés par Athénée, Pausnnins, Stralwn, Apol- 
lonius. Quoiqu'il ait «'"crit on vers éléjjiaques, 
Boiîe fait ol)senrr qu'il n'est |M>int cité parmi les 
poêti's auteurs d'élrjj;ios, et qu'il ne saurait être an- 
térieur à Callinus et à Archiioque. Les frîiRments 
d'Asius ont été publiés dans Bach, Callmi F.phe- 
sti, Tijrtœï Aphidntriy Asti Samii ,Cann'nuim 
quœ supcrsunf ; TiCipzit^ , 1830, in-8"; — dans 
Diintzner, Die fnifjmente der Epischrn Poé- 
sie der Grirc/ien his zur Zeit Alcxandrrs des 
Grossen; Colo^oie, 18-'i0,in-8". On tnmve aussi 
ses fragments à la suite de V Hésiode de Diibner; 
Paris (Didot), 18'iO. 

Meursluv Biblioihcra ijr.rcd. — Valkrnnor, Diatribe 
in Euripidis fragmenta, cap. 7. — Nil/.-ich, Dr I/istoria 
Homeri, pari. I, i». lil. - Ulrici, Cesrhirhtc drr fMie- 
niscfien Diehtkmist, 188S, l,M8. — GfTxJorf. «rpcrfo- 
rium, XXIII. S8; XXVI, 557. - Vos*. 4r l'oetit Gr. — 
O. MiilkT, de M inervu l'oUadt', p. 41. - VVi'ltkpr,rfr Cycto 
ep., p. 14*. - nod., ffist. Poet. nr., l. I, p. 40. - nIicIc, 
de Cho'rUn, p. r.v. 

* ASRRLOF {Jean-Christophe) t piibliciste 
suédois, né en 1787. Il étudia la philosophie à 
Lnnd,et fut employé dans la chancellerie h Stock- 
hohn. n rédijiea (de 1S0<> à isi?.) un journal 
hebdomadaire, le Polypht^me^ qui contribua 
beaucoup h répamhre le çifidi de la iitléralure sué- 
doise. Il prit aussi une part active à la rédaction 
de «fifférents journaux politiques, entre antres 
de hi Svenska Minertn ( Minerve suédoise ). 

Conversation- Lexicon. 

ASKEW OU ASTKW ( Anne) , victime du fa- 
natisme religieux, née, en 1521, d*un gentil- 
homme anglais du comté de Lincoln; brâlée le 
2G juillet 1 j4C. Elle reçut une éducation distin- 
guée, et montra, dès «a première jeunesse, une 
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prédHectHm pour les 6(iid« fàâxkitSqm 
devint funeste. Ses Mées 8*élaient d^ 
vers la réforme , quand son père, déVcrmiûêpr 
des considérations de Ibrtune, Faccorda 
riagc €^ un homme entièrement dévoué à XÎ§^ 
catholique. Anne fut non-seoleracnt eottltarki 
dans ses sentiments religieux, mais ehisiée 
et même dénoncée par son mari à rombrtttta 
roi Henri VI IT, qui la fit interroger partejfirl- 
maire, les évéqucs et le chanr/^llcr. Elle M n^ 
branlable dans sa croyance, et qiieTquesr^ioisff 
ironiques qu'elle se permît dans ses réponses di* 
rent irriter ses examinateurs. Dès lors h pnsoi 
s'ouvrit pour elle. Après TaTotr interrogée ai- 
verses reprises, et lui avoir demandé îmrtffcdBt 
les noms de plu.sieurs personnes de h eoor 
avec lesquelles elle entretenait une correspos- 
dance, on la mit à la question. Le chancEfcr, 
trouvant que le lieutenant la ménageait, le 
fît, dit-on, bourreau lui-même, afinJ^ri- 
ver le tourment. Tous jes membres de b râ- 
time furent disloqués; elle perdit connai^an, 
et ne la reprit que pour exprimer constanlMrt 
ses convictions. On fut obligé de la porter ém 
un fauteuil sur la place où le bûcher raltnM; 
elle périt dans les flammes à l'âge de viiigki^ 
ans. Les détails de sa conférence aTce les éli- 
minateurs, quelques prières et d'autres écrits k 
dévotion qu'elle avait composés dans sa prisN, 
furent publitfs après sa nfKwI. [Enc, des ^eu 
du m. ] 

FoXfActs and monuments, 1689: II. Ul. - Faler, 
Chiirch History o/ Britain, IV. i*3. 

ASRF.w {Antoine), médecin anglais, né à 
Kendal en 1727, mort le 9.7 avril 1773. Posses- 
seur d'une grandt; fortune, il parcouml me 
grande pariic de l'Europe : il visita la Honpie» 
i*ésida quoique temps à Constant inople d à 
Athènes, et revint en Andelerre en pasuatpnr 
l'Italie. Attaché à l'hApital de Saint-BarthdMiy 
h Londres, il consiicra ses moments de kjisir à 
satisfaire ses goOts de bibliomanie, et Uisst ofic 
bibliothèque riche en manuscrits et inanaUcf 
[trécieux , dont In c^italogue de vente parat sê^ 
le titre : Jiihliotheea Askewiana, seu CMù- 
gits iibrornm rnrissimorum Antonii Askt^t 
Loii'hvs, 177.'i, in-S". Askew avait rapport* 
de la GnVe cent quatro-vingt-dou/e inscription^ 
grecxiws, qui forment aujourd'hui le vohBW* 
CCCCII de la r4)lloction de Bumey, déposée aH 
Musée britannique. Le volume DWIII de cell« 
collection coutirnt aus.sl plusieurs cor redîonsdtf 
texte d'Euripide et de Galien, -proposées par A«- 
kew. Enfin, llutler a inséré, dans son éditii> 
d'Eschyle, les variantes de cinq nuBuscriH 
fournies par Askew. 

CantaWifiifinsis Graduât us, p. 19. — Xictaols. iMt 
rary .tnrrdotes ot ihe eiçhternth Omtitrjf, III, p. 4SW 
— Dlbdin. Bihlinmania, \k IS. — Hirwlilng, ITiitorifr*- 
J.iterarisrhrs Ilandbueh, I, C5. 

ASKEW ( George ). Voy. Atscue. 
* ASLAcrs ( Coyirad ), tliéologien , né le » 
juin 15f>4 à Bergen ( Norvège), mort le 7 fèwa 
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ses études à FuniTersité de Copen- 
todia les mathématiques et Tastro- 
le célèbre Tycho-Brahé, et mft six ans 
France, rAngleterre, l'Allemagne, la 
îoosse. Enfin, il derint professenrdc 
à raniversité de Copenhague. On a 
\f$ica et Ethica Mosaica, duobus 
au, 1613, în-8" ; — Oratio de reli- 
Lutherum reformatx origine et 
n Germaniaet in regnisDaniw et 
ab anno MDXVII ad annum hu- 
XVÎÎ; Copenhague, 1C21, in-4*'; — 
w ffeàraicse /i^tcfno; Copenhague, 

tdrum virorum clarorum, p. 419.— 'Walch. 
nmtogieti tékcta, III, B9. — Rtcbard , Bi- 

t. 

Abdelmeleh'betk'Kemïb). Voy. Aii- 

ésoo ASXCnffJSVS oo assamonér 
dam à la race des Asmonéens. Cette 
▼ema la Jodée pmdant deux cent 
s. Le dernier qui porta la couronne 
ï, qui ent la tète tranchée. Hérode, 
iger, occupa ensuite le trûne des 

Kffg. Jud.; Bell. Jud. - F.-P. Bayer, de 
TtroJùmaritanis. — Spanh«im, de Pras- 
numiimatum. — Prœlleh, Annales Segum 
Ite immmU veterUms illustrati. 

)iichel l'), dessinateur et graveur, né 
1596, mort à Paris en 1667. Il était 
habiles et des phis féconds artistes 
s. L*abbé de Marolles porte à environ 
i nombre de ses œuvres. L'Asne a 
apures d'après Rubens, L. Carrache, 
ul Téronèse et le Titien. Il a fait aussi 
s de plusiem*s hommes illustres de 
et il e5t Taotenr de compositions 

tuêl â€i ÂmateWM, etc. 
[V). Yoy. LAsmER. 
ou DHAR»AZOKA, roi de Mâgadha 
lit à peu près 330 ans avant J.-C. Il 
: le phis grand roi de sa dynastie, et 
ipression de Purànas, il avait vu 
Te soumise sous son parasol. Asoka 
lé bouddiste , car on dit qu'il érigea 
t-quatre mille stuppas ou temples 
î. Lui-même avait un gigantesque 
en a trouvé les ruines immenses 
ya, sur les bords du Nilagar. 
, Hist, of India, toI. 1, p. 803. — Troyer, 
7ifit, p. 19. — Turncr^ MahavansOf introd., 
theSaçred and historieal books of Ceglony 
saC, Fœ'Kon'Ki, p. S48. — KlaproUi, Jour' 
ff pour l'année 18S8, p. 410. — WlUon, ris- 
•a. — jésiatic Researchêt, XX, 170.— 
ir die Kunde de$ Morçenlandes , 1, 134. 

Voy, AsuLA. 

0. Voy. ASALAIOIS. 

DORE, sculpteur, mentionné par Pline 
nt été un des élèves de Polydète. 
nat., XXXIV, s. 



kïïP (Mathias), théologien et pfaflologiift 
suédois, né le 14 mai 1696, mort le 8 Juillet 
1763. Asp étudia à Lund et à Upsd , et fut 
reçu maître es arts en 1716. Après avoir 
voyagé en HoDande, en Angleterre, en France et 
en Allemagne, il obtmt à son retotir à Upsal la 
chaire de grec et d'hébreu, qvll penmita, en 
1737, contre eeDe de théologie. On a de hri : 
Disputationes de ffomero; Upsd, 1714, 
hi-4«; — De Ordine et praroyatkw facul- 
tatttm mentis, 1715, ht-ST; — De Templo 
cathedrali Uncopiensi , 1732, m-8**; — De 
Wikia Ostro-Gothica; TJpsaf, 1733, hi-a*»; — 
De usu Arehxologix Rarmmœ in saeris, 1735, 
in-8*; ^ De Suderkopia ; 1736, ht-S®. 

GeuïiuÊy Bk>çrttphitktLeTie(m. - Anrirnil», Catmio- 
çui bibUothêcm VpMMentii, h M. 

ASP {Pehr-Olof), dipkmialt Médois, né à 
Stockholm le 21 février 1745, mort cb 1808. li 
était frère de Matliias Asp. Il s'occupa d*abord 
d'agriculture, et remplit ensuite divers empkns. 
En 1774 il M envoyé comme chargé d'affaires 
de la Suède près dn cabinetde Saint-James à Lor> 
dres, et rappelé en 1799 pur son gouvernement, 
sur le reftis du ministère anglais de donner sa- 
tisfaction d'outrages conmis par im soldat an- 
glais envers une escorte soédoise. On a de lui : 
Fôrsôk ai utreda oehpa ett stùlle samman- 
fora de fôrsta oeh allmânna grunderna i 
Stats/mshaitningsàmnen ( Éléments expUcatîlis 
pour étudier les premiers principes universels de 
l'économie politique) ; Stockhotan, 1800 et 1801 ; 
— Resa i Levanten, âr 1796 (Voyage dans le 
Levant), 1805, in-«^ 

Biograpkitkt Uiieûn Sfvar ntnnn-kurmçe Swdtka 
mûn, 1, aos-aœ^e. 

ASPacH (Adam), peintre de portraits, né à 
Nuremberg vers le commencement dn seizième 
siècle, mort en 1580. Selon Doppelmayer, il avait 
une grande réputation comme portraitiste. 

Doppelmayer, HistoriseAë Nackrieht ton den Nûm- 
bergischen Eûnstlem, etc. 

ASPACH(/o5epA Ben), médecin juif. On ne 
sait rien de sa vie. On a de lui : Al maroth 
hasheter ( sur Ilnspection des urines ), manus- 
crit du Vatican ; il y est traité des moyens de re- 
connaître, par la seule inspection des urines, la 
nature et le progrès des maladies. 

BartoloccI, BibUoth. mag. rabb., Ilf, 796. — Wolf, 
Biblioth. hebr., I, 607. 

ASPAR, général byzanthi , mort m 471 de 
J.-C. II prit Ravenne, et s'empara, en 425, de 
l'usurpateur Jean, qnî arvart disputé le tréne 
à Valentinîen 711. n farvorisa rarianfeme, et 
s'acquit un si grand crédit, qu'après la mort de 
Marcien U mit sur le trdne on di; ses compagaons 
d'armes, Léon de Thraoe , qui reçut ph» terd le 
surnom de Grand. II le fit consacrer par nn 
évéque orthodoxe ; et c'est depuis ce genre de 
consécration que les souverains invoquent le 
droit divin, Aspar , qui emt pouvoir régner 
sous le nom de sa créature, IM bientôt désa- 
busé :à ta suite de quelques trooMesqnH avait 
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suscités, il fut mis à mort ayec ses fils Ardabre- 
sius et Patricius. 

Nlcéphore Calliste, Hi$t., XV, r. - Théopbane. Chro- 
nographie, — Procope, Hist. f^andalica. 

ASPASIE (*A(TicaaCa), célèbre femme grecque, 
originaire de Milet , était fille d'Axiochus , et 
appartenait à une famille distinguée; elle était 
remarquable par son esprit, non moins que par 
sa beauté. Qaelqaes historiens, qui entendent 
mal Tantiqnité, Tont rangée parmi les plus Tiles 
courtisanes; et cette grave erreur vient apparem- 
ment de ce que dans Athènes toute étrangère 
était maintenue dans une condition inférieure à 
celle des citoyennes, à tel point que leurs en- 
fants, fussent-ils nés do mariage, n'étaient point 
regardés comme légitimes. Aspasie, pour n'avoir 
pas joui des mêmes avantages que les Athé- 
niennes, ne saurait être rangée parmi les femmes 
de mauvaise vie. M. de Burigny (dans sa vie 
d'Aspasie) dit qu'elle courut à la gloire au 
travers de Vinjamie; mais il n'en demeurera 
|)as moins vrai que celle qui inspira tant d'at- 
taclicment à Socrate, et que Périclès jugea digne 
de sa main , était une femme d'un rare mérite. 
Sa maison était le centre de la bonne compa- 
gnie. Socrate la fréquentait si assidûment, qu'on 
l'accusa d'en être amoureux. On tenait chez As- 
pasie des conférences dans lesquelles on traitait 
des matières les plus sérieuses. La politique, la 
philosophie , l'éloquence et la littérature n'a- 
vaient rien qui fût au-<lessus de sa portée. On 
alla jusqu'à dire que Périclès lui devait ses plus 
beaux mouvements d'éloquence, et peut-être 
n'y a-t-il dans cette assertion rien d'étrange; 
car rien n'est propre à enflammer le génie comme 
imc noble passion pour une femme douée elle- 
même de ce que l'esprit et le goût ont do jilus 
exquis. Ce qui prouve que Périclès était tn*s- 
séricusement attaché à Aspasie, c'est qu'il 
({uitta sa femme pour l'épouser, et conserva tou- 
jours pour elle les mêmes égards et la même 
tendresse. Le peuple, qui exerçait sa vengeance 
contre ce grand homme sur tout ce qui l'entou- 
rait , avait prêté l'oreille à une accusation in- 
tentée contre Aspasie par le poète comique Her- 
mippus : il la taxait d'impiété, et prétendait 
rju'elle attirait chez elle des femmes libres, pour 
h;s prostituer à Périclès. Celui-ci la défendit 
avec chaleur, répandit des larmes au milieu de 
r Aréopage, et obtint son absolution. Dans leurs 
traits malins, les Athéniens le comparaient à Ju- 
piter Olympien, et Aspasie à Junon. On prétend 
quAspasie fit déclarer deux fois la guerre par 
son influence , d'abord contre les Samiens pour 
venger Milet, sa patrie; puis , si Ton en croyait 
Aristophane, elle aurait allmné la guerre dans 
le Péloponnèse, en haine des Mégariens qui, pour 
se venger d'un enlèvement fait chez eux par les 
Athéniens, auraient à leur tour enlevé deux filles 
«rAspîisift. Aspasie avait eu un fils de Périclès, 
qui lut légitimé par un décret du peuple, et porta 
le nom de son père. Après la mort de Périclès , 
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celle qa'U avait si tendremoit aimée, qui aviitèlé 
l'amie de Socrate, celle qu'Alcibiade avait en- 
tourée d'hommages, se prit d'amoor poorv 
homme obscur appelîé Lysidès. Tel était Tascah 
dant de cette femme extraordinaire, qo^ao fin 
de s'abaisser, die Téleva : il devint biolôtra 
des premiers personna^ de la répnbKque; Hé- 
sychius dit qu'elle l'^pouaa. Dans le MenâbÊt 
de Platon, se trouve un discoars composé (« 
Aspasie en l'honneur des guerriers morts pw 
la patrie à Lechseum. C'est un chef-d'oeavre d'é- 
loquence dont on fait oommonëraent boonearà 
Platon lui-même , bien que Socrate le rappoite 
connue l'ayant entendu, la veille, de la bood» 
d'Aspasie. Cicéron dit que les Athénieiis, cbv- 
més de la beauté de ce panégyrique, le Ikiniat 
prononcer tous les ans, ^ que cet usage durai 
encore de son temps. 

Le nom d'Aspasie devint bientôt pour la 
femmes aimables ce qu'était celui d'Alexandre 
pour les guerriers conquérants. Le jeoneCjns 
le donna à Milto, sa maîtresse ; Esdiine, disciple 
de Socrate, et Antisthène, le dief des cyniqno, 
avaient chacun fait un ouvrage intitulé ilipsiK- 
Nous n'avons plus ni l'un ni l'autre. [Encéa 
g. du m. ] 

Plutaninp, Périclès, t4, tt. — Suidas, ^oiCOffio. - 
Arli^lophanc. jtcham., UT. ~ Platon, JftfncmiHU, p^ flk 

— Xenophon, Memorabilia, II, 6, f It. — Cleém, Or 
Inventione, I. 81. — Mumo Plo ClemcnUao. VI, tab.XXI. 

— VlsronU, leonoçraphù grecque ^ pi. is. — Jie«*s 
Ftrmischte Schrtfte», IV, p. 849. — AttUeht» Mwem, 
III, p. M7. 

ASPASiB, fille d'Hermotimus, née à Phooée 
dans rionie, femme grecque, célèbre par u 
beauté, vivait vers 405 avant J.-C. £Ue sappe 
lait Milto avant de devenu* la fenmie de Cyrusk 
Jeune, qui l'aima tendrement, l'appelait /s 
Sage, et lui donna le nom {V Aspasie. Après b 
mort de Cyrus, Artaxerce l'épousa plutôt par 
force que par gré; et lorsque Darius, fils d'ir* 
taxerce, fut désigné pour lui succéder, il sollicib 
vivement son père de lui céder As|)asie. Voulant 
qu'dle consentait à cette proposition, il la it 
grande prétresse de la déesse Anaïtis, dans la tié- 
die, où le célibat était de rigueur. 

Plul., Vie de Périclès et d' Artaxerce. — ÉUeo, f'v- 
hist. — Xenoph.. Anab.^ 1 . 10, i. — Ix>coDte de Kiirr. 
Histoire des deux Aspasie, l toI. In-it; Parts, rîiC. 

ASPASIE (CahLEMICF.LLI). VOt/, CASLEII- 

GELLI. 

* ASPAsirs, célèbre péripatéticien grec, ^ 
vait vers 40 ans après J.-C. H est auteur df* 
Commentaires sur les Éthiques I\'icomtichieit' 
lies d'Aristotc. Les livres I, H, IV, VD et Vlll 
qui nous restent ont été publiés dans la collfclioo 
de péripatéticiens d'Aide de 1536; et en latin, 
trad. de Felicianus dans les Commentant Gn- 
cor. in Kicomachca; Venise, 1541, in-fol. 

rabricins, Dihl. grxra, III, p. 1R4. M4 et mIî. - 
SchœU, Histoire de la littérature grecque, t. V, p. ISJ. 

* ASPASiFS de Byblos , rhéteur, vivait, «*•- 
Ion Suidas, vers l'an 180 de notre ère. 11 a écrit 
des traités de rhétoriqiic, un ouvrage sur By- 
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blos, de» dédamatioiiB , et un panégyrique de 
l'empereur Adrioi. H ne nous reste cme quel- 
ques pirties de ses commentaires. 

WatcTBânii, Cueàiehtê der SerêdUamkeU, I, m. lis. 
tu,».- Soldas, Wttnimoç, 

ASPASius, célèbre sophiste, natif de Ra- 
nmie, Tivait dans le 3* siècle de J.-C. Il accom- 
pagna Fempereor Alexandie-Sétère en qualité 
de secrétaire dans ses expéditions en Orient et en 
Uyiie. n fut quelque temps rantagoniste do 
PUkMtrate. 

SoMat, -Moréil,/McC. Mit, — Glaononl, Serittor. Ra- 
RMIOti, I, eou 

ASPECT (n*), littérateur provençal du 18» 
dède, est connu comme auteur d'une Histoire 
de tordre royal et militaire de Saint-Louis ; 
Pirb, 1780, 3 Tol. in-«**. 

De8«arts5Mclef tittéraires, t. I. p. 84. - Qurrard, 
hna Itttérairé. 

* AsrsoRBir (Gustave-Casten ) , naturaliste 
aoédois, né à Carlskrona le 17 août 1791 , mort 
le 11 jailli 1828. Fils d'un boulanger, U devait 
d'abord succéder à son père ; bientôt il se livra 
«ont entier à l'étude de l'histoire naturelle : il 
créa un petit jardin botanique avec un musée et 
des ooDections, et entretint une correspondance 
tfec les principaux savants de l'Europe. Il con- 
tribiia à la publication de la faune de Nilsson, 
debfloredeWahlenberg, des algues Agardh,etc. 
n paUia hiiHBiéme, en suédois, F6rs6k till en 
Bkkingsk Flora; Carlskrona, 1823, in-S*»; — 
Yûxtriketz Fami^etràd ; — Stockholm, 1828. 

Wikitroin, Conspeetus littérature Botanicœ in Sue- 
cK f.lk - BioçraphUkt Lexicon ôfvtr namnktmnige 
SmûaMÔH, l, SlO-Slt. 

^AsrsLisi (David), poëte suédois, né le 2 
aott 1780 à Langaijo, mort le 25 août 1821. Il 
fct d'abord pasteur protestant, puis professeur de 
pbSoiophie. Onadeluientreautresunpoëme Sur 
fwnkmdelaNorwégeetde /aSué(^,quiluimé- 
(iU en 1813 le grand prix de l'Académie suédoise. 
Ibotrepoëme, intitulé le Sépulcre, obtint en 
1116 la seconde médaille d'or, et Cliarles^can, 
i loa avènement au trône, en récompensa 
liHDtaie Fauteur. Ces poèmes et quelques au- 
tRiQot^ réunis dans le T' volume deSkal- 
deKycften de David AspeUn; Stockhobn, 1819, 
M». 

BuBBankOld, Svenska Fitterheten, éd. de Sonden, 
*AaraiJiATEB ou ASPBLMETER {Fron- 

Wi), compositeur de musique et maître de bal- 
** de ronpereur d'Autriche, né au commence- 
Ottldu dix-huitième siècle, mort à Vienne le 9 
»»ût 1786. On a de lui : Der Sturm ; — Pygma- 
^ ;— Agamemnon vengé, ballet ; — la Tait 
*ondaradi Citere, baUet;— i Mori Spaçnuoli, 
^«1; — six duos pour violon et violonceUe, 
** trios, six quatuors pour violon, et dix séré- 
■*^ pour des instruments à veut. 
^^^^.Uxieonder TonkQmtler. - PétH» Bioçraph. 
'^''"••ak de$ Mikiieiens. 

* ^>nut {Sulpicius ), centurion, vivait envi- 
'^ 70 ans ap. J.-C. H Ait on des plus ardents à 

Rocv. moGB. cinvBiis. — T. rri. 
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entrer dans une conspiration formée contre Né- 
ron; la conspiration ftit découverte, le centurion 
traîné au supplice; mais, plein d'un courage hé- 
roïque, il refusa de dire le nom de ses com- 
plices. Néron lui demanda pourquoi il avait cons- 
piré contre son empereur : « C'est par amour 
pour vous-même , répondit Aspar, puisqu'il ne 
restait plus d'autre moyen d'arrêter le cours de 
vos crimes... » Il prononça ces paroles au milieu 
des tortures, et expn«. 

TMlte, jénnaleSf I. XV, c. 4», 68. 

^ ASPBR (C<aus^ulianus), favori de Cara- 
calla, vivait environ 220 ans après J.-C. La di- 
gnité de son caractère et de ses manières plut d'a- 
bord à Caracalla, qui l'éleva aux plus grands . 
honneurs. 11 arriva au consulat , lui et ses deux 
fils. Asper Ait également nommé proconsul de 
l'Asie. Son amitié pour GéU lui porta malheur. 
Caracalla ayant donné la mort à Géta, vit un 
remords perpétuel dans la présence d'Asper, qui 
fut disgracié, heureux encore de pouvoir conser- 
ver la vie. Ceci arriva la même année (212) du 
consulat de ses deux fils ; du moins une inscription 
donne le nom de JuUus Asper aux deux consuls. 

Dion Casilas. I.XVII. 6; I.XXVIIl,»; LXXIX, 4. - Crc- 
Tler, Histoire de» Empereurs» t. V. p. ISf. 

ASPER ( jEmilius ), grammairien latin qui a 
écrit des commentaires sur Térence et Virgile. 

Il ne faut pas le confondre avec un autre 
grammairien, Asper le Jeune, qui a écrit le petit 
traité Ars Grammaiica, imprimé dans la col- 
lection des Grnmmatici illustres XI l, Paris, 
1516, et dans le Corpus Gramm. Lot, de Lin- 
deroann, 1. 1, Leipzig, 1831. 

ASPER ( Jtnn ou Hans ), peintre suisse , né à 
Zurich en 1499, mort le 21 mars 1571. H était 
contemporain d'Holbein, copia quelques-uns de 
ses tableaux, selon FioriUo, etattei^le genre 
de ce grand maître. Asper s'exerça d'abord à 
peindre des objets d'histoire naturelle; il travailla 
aux dessins originaux de VHistoria animalium 
de Conrad Gesner, et fit quelques vues, gravées 
depuis par Rodolphe Meyer pour VBelveda 
sancta de Maurer. On a de hii , à la bibliothèque 
de Zurich : le Portrait deZwingli; Icâ Armes 
de Zurich, supportées par deux lions et char- 
gées d* ornements. On cite également du mémo 
auteur des peintures de genre ravissantes, qui se 
trouvent dans les galeries de quelques amateurs. 
Asper fut nommé membre du grand conseil en 
1545 , et ses concitoyens firent frapper une mé- 
daille à son effigie. Ces honneurs nel'emiiêchèrent 
pas de finir dao^ l'indigence quelque temps après. 

Les ouvrages de ses fils Hans Rodolphe et 
Rodolphe ont été vendus en partie sous le nom 
de leur père. 

FUmII, (ieschichte der besttn Kûnstler in der Sehtcei z. 
— FioriUo. Geschiehte der têiehnenden Kûmte, de. 

ASPER. Voy, ASPRB. 

ASPERTiKi ( Amico ), peintre italien , né à 
Bologne en 1474, mort en 1552. Il eut pour 
maître i'rançois Raibolin, dit François, On le 
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(uimomma maistro Àmleo da due penelli 
( mattre Amico aax deux ptamam ), parce qu'il 
pdpait €D mémetempt la landèrad'aDe main et 
Tombre de Taittre : son genre parait un mâange 
de tous les styles, depuis le Gfotto jusqu'au Gior- 
gioue. n sTait un profond mépris pour les imita- 
teurs de Raphaël, et il les tournait en ridicule. Il 
était le meilleur peintre d'aniraanx de son temps. 

f atari, ru» W PUt^rL - MalVMla. PeMna pit- 
tricê. — QlordanI, Pinacoteco di Botoçna, 

*ASPBRT17S ouÂMSBBETU8,écriYain eoclé- 
siaatique allemand, né vers a30, mort en B89. 
C'est par erreur qu'on l'a surnommé Albert II 
ftit aicMchancetier, premier secrétaire et garde 
des sceani du roi Amoul. En 891 , il derint 
éTèque du Ratisbonne; il passa pour l'auteur 
d'une partie des Ânnalei Fuldenses. 

BeklMrt, .lommmiarU de Bêbui FrancUt OrientaUs. 
II, 101. — Hand a Solzeanoa, MetropolU SalitburgetuU . 
i.lM. 

ASVBTTi (Tlftiono), sculptenr italien, né à 
Padoue en 1565» mortà Pise en 1607. Sa mère 
étaK U sœur du Titien, fl étudia à Venise et fit 
plusieurs beaux ouvrage en marbre à Padoue, 
à Florence et k Pise. Vasar! l'appdle le TUien 
de Padoue, 

VaMri, nu de' Pittori. - Baldioaccf, NoHMie de" 
Prûfeee&ri del dètegno* etc. 

^ASPiLGorrà (P. Jftan), surnommé /Va- 
varro, missionnaire espagnol , né dans le royaume 
deNayarre, mort à Bahia en 1555. Par son ori- 
gine il appartenait à la fomille des Xavier et des 
Loyola , et il entra dans l'ordre des Jésuites en 
1544. Venu au Brésil en compagnie de Nobrega, 
et débarqué sur ces rivages encore déserts en 
1549, il surpassa bientM tous les missionnaires 
dans l'art de soumettre les Indiens. Il fut le pre- 
mier à parler correctement leur langue, et à 
prêcher dans les forêts : il composa des prières 
en langne brésilienne, des dialogues, des can- 
tiques y et acqidt une réputation ijui l'afait placer 
dans les biographies religieuses à côté des No- 
bre^ et des AnchieU. La géographie du Brésil 
hii doit aussi d'importantes découvertes. Vers 
1559, le gouverneur général ayant reçu de la 
couronne ordre d'envoyer à la recherche des 
mines qu'on supposait devoir exister dans l'in- 
térieur, Aspilcueta demanda an provincial de 
aon ordre la pennission d'aoeompagaer les sol- 
dats destinés à exécuter cette exploration dange- 
reuse : il pénétra dans les immenses forêts qui 
s'élevaient alors et qni subsistent encore sur plu- 
sieurs points entre Espirito-Santo et Porto-Se- 
guro. On doH considérer cette expédition comme 
l'une des premières et des plus mémorables du 
seizième siècle. On alla sans doute alors jusqu'au 
territoire des Minas, mais on ne découvrit pas 
les tréson que l'on cherchait, et le hardi mis- 
sionnaire M le seul qui ne se trouvait pas déçu 
dans ses espérances; il ramena nombre d'Indiens 
dont il fimda une aidée à Espirito-Santo. Le 
brait de eette course lomtaine dans l'intérienr 
eaisâu doute uo |^«m1 rdentitsnMnt, et An- 



dré Tbevet semble y Cure aU 
France antarctique. F 

Ckronica da CcmamIUa de Jetu do i 
pelo pudre SiwMO de FasconetU 
Alegambe et nibadenetra, BiMiofAMci 

* ASPILCUETA {Martin) y sui 
teur Navarro, célèbre jurisconsul 
le 13 décembre 1493, mort le 3 
appartenait sans doute à la (kmtli 
et jouit au seizième siècle d'une hi 
11 resta longtemps à la cour du r 
enseigna le droit canon à Salanu 
conseiller intime de Charles-Quin 
etde Grégoire XIII. Ses ouvrages 
à Rome , 1590, 3 vol. lu-fol., à L| 
3 vol. in-fol., et à Venise, 1602, i 

Simon Mai^us. — Antonio, Bib. Bisf 

^ASPLiND, mécanicien suédo 
le milieu du dix-huitième siècle, 
dissertation curieuse , intitulée 
musico-autonuUis ; U^ÊMi^ 1713 

FéUt, BiographU uMverteUe de» M 

* AiPLiniD ( Amotd ), écriva 
à Stockholm le M septembre 17 
janvier 1S15. Il fut d'abord prof« 
Sophie à Upsal en 1754 ; puis il 
ordres en 1763. Asphmd a pu 
nombre de sermons, et laissé ( 
Spécimen usuâ Philologici iii 
chiani, mçH noiduv dcywYfic, i 
$acro eodice Graco. 

Bk>ffrapkUki Lexieonâ/têr n&wtm 
mon, 1. M7-910. 

ASPBB ou AIPKR ( ConSi 

Charles Van Hoobrouch, baron 
trichien d'origine belge, né à ( 
mort en 1802. Lors delà révohit 
en 1789 et 1790, Asper était caj 
giinent d'Infanterie. 11 se sigm 
occasions, et se rendit ensuite dai 
pour organiser une levée en m 
de l'Autriche. H souleva les Limb 
les patriotes, qui furent un mon 
défyts ; il fut récompensé de s 
l'accueil flatteur que lui firent, Yo 
sage par Llmbourg, la gonveman 
tine et le duc Albert, son époux 
colonel des Limbourgeois armés 
et fit en 1796 , sous le général L 
pagne de Bavière, à l'issue de laqu€ 
Envoyé en Italie en 1799 , il diri 
tion de la Toscane , fut (ait pc 
recouvra la liberté que lors de la 
bourg on 1801. 

Biographie det Contemporains. — C 
dîne, Dict. hittor. 

* ASPRE ( Constantin, baron i 
chai autricliien, né à Bruxelles en 
24 mai 1850. Il servit longtemps 
tribua au succès de la bataiUe 
23 mars 1849, et opéra la jonc 
d'armée qui avaient été eonpét | 
du roi Charlea-AIbert Le 1 1 mai, 
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jHmme, qui avaH opposé quelque ré- 
fMranrt pea de tempe eprèe, à la note 
temitodie. 
ims^ltxtem. 

lairr (»'), Tioomte d'Orthe, iriteK 
Hmde moitié do edrième siècle, tous 
e Chartes Dl. Il fat gonteneor de 
tt moment de la Saint-Barthélémy, el 
de ees bommeii de eoenr qni se refti- 
L ordres emeto de faire in^in basse 
SHMts. « J*ai trooTé, éerrfit-il à ce 
t7% parmi les baWta^ et les gens 
», des bonmea dévoaés à Votre Ma- 
is pae «i assassiD. Ainsi, eui et moi 
m sappHoos de n'empiojer nos bras 
Mqa'en ehoeea possibles, qaelqoe ha- 

I qa'aUea soisnl » 

t^HT (Françoiê de la Moihe VU- 
MNtoD*), géÉénd français, Dé Ters le 
aent dn dix-septièrae siède, mort le 
I. n serfHsons Yauban, et fut blessé 
ie Ooftdé, de Yalenoiennes et de Gra- 

ie77 il se distugna on Espagne , et 
dqna tenfs après. 
mommin kittortqm. 
Màm {LueiUM), neveu de QuintillDS 
it sous ses ordres en Germanie, an 
leil dn premier siècle. Après la 
Varas par Arminius, L. Asprenas 

la basse Germanie, et tint dans le 
penples en deçà dn Rknn qni mena- 
B révolte. On Taccusa de s'être eo- 
fpooilles de l'infortone , en s*appro^ 
les bagages laissés dans lea camps 
s légions exterminées sons Yams. 

eVMlus. 1. 11, r. 110. 

:k (Fremç&iê), peintre, graveur et 
brone et en argent, vivait à Angs- 
le eommencement do dix^septièroe 
Hetnctoi, il était nstif de ttruxellcs. 
des gravures de saints, notamment 
es Michel, Gabriel, Rapbaél etUriel. 
ilcHonnaifB dti jéttistei^ etc. — BrulHot, 
iet Monoi j ra mm t s . 

> ( George ) , célèbre pianiste an- 
Manchester en juin 1813, mort à 
le 20 août 1832. Dès l'âge de hait 
radmiratkm de ses eompatriotes 
al et le IM de son eiécotion : en 
erpool, il joua la Polonaise de Bée- 
nt Kallihrenner, qui fut émerveillé 
lans un enfant le sentiment musical 
ce et un talent d'eiécntion aussi sûr. 
n jour d'Aspntl qu'il était « tai créa- 
\ extraordinaire de l'Europe. » La 

II était trop petite pour embrasser 
roelava, et cependant il jouait les 
I laa plus diflteileB de Hummel, de 

de Kalhbrenner. Une maladie de 

ortn ce prodigieux artiste à Tâge de 

na kdasé qualquos eompoeitiQne 



que son fïère a publiées, apièa sa mort, m uo 
vofame avec uk' préface. 

Georfc àtpvll, Hmrwwnàeom, - FéUs, Jtograpafa m^ 
vtnêUê det Musieiem. 

«A89VUfi {BasiU), biographe italien, né à 
Udine le ai mai 1682, mort le 12 janvier 
1745. n entra dans les ordres en 1698 , étudia à 
Milan et à fiologne, et enseiKoa les langues et 
la rhétorique à Lodi et à Bologne. Il s^ccnpa 
beaucoup de numismatique , et laissa une b£ 
eoUectiott de médailles. On a de lu! : Cent ot- 
tanta • ptit Uomini illustri det tnuti, i 
quali fiorUcono o hanno fiorito in quèsta 
e/d; Venise, 1735, hi-8";— Vita e viaggi del 
B. Odorieo da Udine; Udine, 1737, in-8»; — 
Ragguaglio geogrqfica^torico del territ&rio 
diMonttifalcone nel fiiuH;V6iat, l741, in-Ô"; 
— divers écrits historiques sur la Frionl, dont 
MazsucheUi donne la liste, sont restés inédits. 
Mauurhelli, SeriUori é'Italim. 

«AfiQCiHi (FabUn, comte), agronome ita- 
lien, né à Udine en 1726 , mort le 8 juin 1818. 
Il fit faire de grands pas à Tagriculture dans son 
pays natal, en y introduisant le mûrier et Tédu- 
cation des vers à soie ; il planta le premSo- la 
vigne d'où Ton tire le vin de Picoolito : grâce à 
lui et à ses succès, on vit s'étalblir à tdme des 
sociétés rivales d'agriculture , d'art et do com- 
merce. C'était une émnlation générale. Asqniiii 
découvrit un excellent fébrifuge appelé son- 
tonico. H répandit aussi en Italie Pusage de la 
pomme de terre comme nourriture, â de la 
tourbe comme chauffage. Le sénat de Venise 
l'exempta à perpétuité de toute espèce dimpdts, 
privilège qui lui fut continué par Napoléon et 
par reropercur François. On a d'AsquIni : Sut 
danni cagionati dalle acque net Friull , — 
Sui mezsi di togliere it dl/etto di tegno , pu- 
bliés par TAmoratti , à Milan; plusieurs manus- 
crits médifs sur la manière de cultivef la vigne. 
Boioll, dan.1 Tlpaldo, riatiûni Utiutft d€t moto Xrni. 

f, fM-t0O. 

MsnArADf , écrivain andie, né à Mhda 
(Strie) en 129«, mort en \Wk de l,JC. Son 
vrai nom est Khali-Ibn^Ayèe^-Al/à^hêtfâ Ha- 
lâhud'din; maïs il est pl09 eomiu sous le sur- 
nom âTÀsiafadi, emprmtté à son p«ys natal. Il 
s'acquit de bonne heure une réputation litté- 
raire A Alep, oii n étaKvenu ponr se peffeetîon- 
tier dans les langues turque ef ànibé. OA a de 
fui : Commcntalrea sur un eétèUfe polime de 
P.*mfnah, intitulé Lémi^u-P -ë^em ; — 
Fedhkerah (sur la manière de Mi« 1« Kora») ; 
^ Teshhih^'ata^UTeshm, outraMé sur J» M- 
semMance que eertâins passages du Koran ont 
entre eux ; — un diettonalre MograpMque en 
phisfenrs vohimes, qui estdési^ié comme 
ftlément an W^^yatu-l-'AfâH (Mort des I 
très) par flbft-KhtfHuDi. 

A l-MriLfW . jât^Soinà, m. -^ Kbt^tUMb , amttm Se 
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AbnobadMyftit prodamé Bidtui en 1242 sons le 
nom de AUmo-Tadhed-Billah (Assisté de Dieu). 
n eut d'abord à gaerroyer contre des tribus ré- 
voltées ; et il marcbait contre les Beni-Merin , 
lorsqnMl apprit que Mobammed-ibn-abé-Hafs, 
gouvemear^e TAfirique orientale, dédaignant le 
titre d'émir, s'était fait proclamer kbalife. Il mar- 
cha contre lui avec des troupes choisies, et 
battit les rebelles. Abù-Yabya, chef de la tribn 
des Beni-Merin, efirayé de ce succès , demanda 
la paix ; elle lui fut accordée, à la condition qu'il 
abandonnerait son allié Abû-Zeyyén. Ifais un 
des officiers de ce dernier, s'étant caché der- 
rière un rocher, attaqua Assaidà Timproyiste, et 
le perça d'un coup de lance. Abù-H&ss-Omar, 
surnommé Al-MurtadM, succéda à Assaid. 

Conde, Histoire de la domination det Arabes, IM. - 
Catlil» mbl, arab. hisp. Bte^ 101. 

*ASSALBCT17S, sculpteur, dont le nom est 
inscrit sur une statue d'Esculape. On ne sait 
rien de sa Tîe ; selon Winckefanann, il virait peu 
de temps après la naissance du Christ. 

¥^lnckelaian, lot Arts en ItaUê. 

^ ASSALiNi ( Pierre ) , médecin italien , né 
à Modène vers 1765 , mort ycrs 1840. H prit 
du serYice dans l'année française comme offi- 
cier de santé , et suirit Napoléon dans la cam- 
pagne d'Egypte; mais il n'aJla que jusqu'à JafTa, 
lieu où l'armée fut attaquée d'une maladie ^i- 
démique qui frappa en quarante jours les trois 
quarts des hommes en état de porter les armes. 
Malgré les ravages de cette maladie que l'on 
avait considérée comme pestilentielle, M. Assa- 
lini , dans ses Observations sur la peste, pu- 
bliées en 1803 , soutient qu'elle n'oflre pas de 
danger, ni pour les médecins, ni pour ceui qui 
servent les malades, pour peu qu'on ait soin de 
ne pas rester trop longtemps auprès d'eux et de 
faire de Kexerdce en plein air. À disséqua, avec 
le chirurgien en chef Larrey , les corps de plu- 
sieurs personnes mortes de la peste , à laquelle 
il échappa toujours, bien qu'il eût examiné avec 
soin les pustules. Il fit aussi des observations 
importantes sur la fièvre jaune qui régna à Ca- 
dix, sur la dyssenterie qui fait si souvent des 
ravages dans les années , enfin sur le mirage , 
qu'il avait fréquemment observé sur les côtes 
de la Sicile et de la Galabre. Napoléon le nomma 
premier chirurgien de la cour, et chirurgien or- 
dinaire du vice-roi. Il fbt, en outre, mis à la 
tête de l'institut des sages-femmes et des orphe- 
lins h Milan, puis nommé chirurgien en chef de 
l'hôpital de Saini-Ambroise, dans la même ville. 
£n 1811 , fi publia un ouvrage sur les maladies 
des yeux, dans lequel il examine le procédé in- 
génieux de Béer pour la pupille artificielle , et 
dans lequel U propose aussi diverses opérations. 
A la même époque , il s'occupa de l'art des ac- 
couchements, et perfectionna le forceps et l'opé- 
ration césarienne. Ces divers travaux reçurent 
Tapprobation des corps académiques et du pu- 
blic médical. Après l'expédition de Russie, dans 



ASSAPH 

laqneUe M. Assaut eot les eilréniiét gdéo» ift 
revint se fixer dans sa patrie, où il partafeitti» 
instants entre les fonctions de professeur de chi- 
rurgie clinique et une pratique étendu. [M. F* 
Rattier, dans VMnc, des g. du m,] 

Tlpaldo, Bioçrufia it a l i a m a . 

*AS-8ABIAAin, ABU-SAD-ABDUIHLEUHn^a— 
BBKR - BOHAïaUD - AT - TEHIMl - ÀL - MCaW AU, nr- 

nommé Kawîoamudrdm (le POierdelafoi)^ 
célèbre écrivain mahométan, né à Meru (Kb»- 
rasan) en 1113, mort en UM. Après afoirÊut^ 
d'excellentes étodes, il se fit remarquer par des. 
travaux en prose et en vers. Plus tard, la pas- 
sion des voyages s'empara de loi ; U visita k*. 
provinces de Hamadan, Ray et SegM^, il sé- 
journa à Damas, à Alep, à Moeol, dans d'antres 
villes de la Syrie , et tennina par un pèlerinaf^ 
à la Mecque. On ade lui : une HisUÀre de Bag- 
dad, en 15 volumes;— une BiitoéredeiférUr 
son pays natal, en 20 vol. ; — Un livre de généi— 
logie, intitulée Kitathel-Ansab. 
Ibn-Khalllkan, Dietionnairw biograpkitiig, 
* AS - SAMH - IBH - MBLIK-AL- KHAULàll^ 

sixième gouverneur de l'Espagne musn liiufeu 
sous les khalifes , vivait au commencemeat ém, 
huitième siècle. Un des premiers actes de mm. 
administration fbt de diviser la Péninsote en da^; 
gouvernements ou districts militaires, qu'il eoafis* 
à des officiers dévoués. Il leva sur les cfaréliais> 
qui ne voulaient pas embrasser l'islamisme ms» 
lourde taxe qu'il affectait au payement des trour— 
pes. D'après le plan de guerre qu'il avait sounts 
au khalife Omar-Ibn-Abdil-Azir, As-samhseiait^- 
la tête d'une armée, passa les Pyrénées et péoélr^ 
en France. Après avoir pris CarcassonnectNar— 
bonne, fl vint mettre le siège devant Toukwie ^ 
qui résista courageusement jusqu'à l'arrifé^ 
d'Eudes, duc d'Aquitaine. U s'ensuivit une bt — 
taille sanglante, où les musulmans forert < 
faits : As-samh resta sur le champ de I 
n avait composé une description génécile de 1^ 
Péninsule, de ses montagnes, de ses rivièrei e^ 
de ses mers. 

Al'MaUarl, Moham. Dfn., II. n, 406. — Boftoi; Car- 
tas para iUustrar la historia de la Espalia Arabe. — 
Isidore Paccnsln. Ckronicon, n» 4S.- Roderlc de Tolède. 
Hist. AnUrnm ad ealcem ErpenH, cap. il. — NartiH. 
HUt. çen. Espana, Ub. VII. - CmItI» Mft. arab. bkf^ 
Esc,, II, m. 

«▲SSANDRO (/ean-^ap(i«te ),jnri9O0D8iitte 
italien, vivait à Crémone dans la praniire 
moitié du dix-sq)tième siècle. On a de lui : 
Délia Sconomia, owero déeciplina domettiai, 
libri IV; Crémone, 1616, in-8''. n a laissé et 
outre un manuscrit sons le titre : IsMa di 
Cremonafino alF anno 1631. 

MazzQCheill. Scrtttori d^RaUa. 

ASSAPH OU ASAPB , poete, lévite et cbaatie 
inspiré, dont parle l'histoire bibliqne. llriv*il 
du temps du roi David. Un assex grand nooibre 
de psaumes ont été composés et chantés pv 
Assaph, et se trouvent sous son nom daas le R- 
cueU des chants sacrés. L'existence et répoqae 
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tûsU>riqiie de ce poète sont constatées par plo- 

«oirs chapitres des Paralipomènes (lib. I, 

db. 6, 39, et di. 55, 3 ). Les psaumes qui nous 

cÉt été transmis comme sf^MirteDant à Assaph 

mbI les chapitres 50, 73, et 75 à 83. La critique 

Hn en a contesté plusienrs; qœlques-ans se 

apportait même à des érénements postérieurs 

àrépoque où vécut Assaph. Tous se distinguent 

pv une sensibilité douce, noble et pénétrante. 

iSM^A, en bâirea, signifie réunir, assembler; 

ce qd a fait dire à quelques commentateurs 

qoe c'était lui qui ayait réuni en un seul corps 

kl efaants sacrés de «Perses époques et de di- 

wrs auteurs. Les enOnts d'Assaph chantaient 

4ii le temple avec hd, et se succédèrent dans 

kl mêmes fonctions après sa mort [Enc, des 

fAim.] 

hntipomines. — Ptaumêê. 

*A8SÂEâCGo, SARâCGO (André\ historien 

iUkn, natif de Bespolato près de NoTare, Ti- 

Tiit dims la pr«nière moitié du seixième siècle. 

Oi a de lui : Eistoria nova ac vêtus ab novis- 

'M Franc, Sforzix temporibus ad Francis- 

^n^regem Francorum; fililan, 1516, in-fol. 

Mmochelll, Serittori d'JtaUa. 

ASSAEBADDON OU ASABHADDOIff, roi d'As- 

«fik, fils et successeur de Sanhérib. H porte 
>wi le nom de Sargon, et ftit d'abord yice-roi 
iiiyrifln de Babylone. H régna yingt-neuf ans , 
ftk guerre aux PbiHstins, et leur prit Azoth 
pfr Pentremise de Tartan , son général. Ce fut 
^Ppiremment pour venger riEÛure que Sanhérib, 
xiapère, avait reçue deTftrhaca, roi du Kousch 
(Chos), qu'y attaqua ce pays, ainsi que Hdu- 
Oée et l'Egypte. C'est lui qui envoya des pré- 
tm aox Cuthéens , que Salmanasar, roi d'As- 
*!rie, avait &it venir dans le pavs de Samarie, 
poor y remplacer les Israélites transportés au 
^ de l'Euphrate. Il prit Jérusalem, et amena 
^ fiibylone le roi Menaché. Quel que soit le 
*OBibre d'années de son règne, il mourut Tan 
^inoiMle 3336. [Snc. des g, du m, ]. 
J«l*lhr. des iloif» xxx. «T.- iMie, xxxvic, sa. - EmIf. 

AnuiiNO et non assarih i ( Lucas ), litté- 
'^^ italien, né à Séville, de parents italiens; 
^H>rt à Turin, en 1672. H vécut quelque temps 
I U cour du duc de Mantone. On a de lui : 
*^at€iHiee; Venise, 1635, in-i2; roman qui 
"^ beancoop de succès et (ut traduit en fran- 
Jjj; Paris, 1641, in-8°; — Lettere diverse; 
^^Uû, 1638, in-12; Venise, 1639, 1640, 1654, 
■^M; — le Maraviglie delV Arsenale di Ve- 
J^; Venise, 1639, in-4»; — PArmelinoa; 
*^logDe, 1640, in-12; en français, Paris, 1646, 
JM*; — rAnaiomia délia Rettorica; Venise , 
[^l,fai-6«;— LampilU d'Ipocrène; Gènes, 
^^),m-8''; Bologne, 1642, in-12; recueU de 
^?^ et d'articles en prose; — il Tormento 
^peso asia il martirio de SS. Àlfia, Fila- 
^, e Cirino; Bologna, 1643, in-12 ; — Délie 

'Nittéofri di Catalogna: Gènes, 1644, in-4'' -, 



augmenté de deux livres, con tutti H suecessi 
di guerra dal 1640-1642, con le annotai- 
%ioni di Àlb. Carozao; Gènes, 1644, 1647, 
in-4* ; 2 vol., dont le premier a été phisieurs fois 
réimprimé; — Vita e miracoli di S. Antonio di 
Padua; Gènes, 1646, in-8'; — Novo Sreole; 
Gènes , 1647, fai-6*; — Scielta di Lettere; Mi- 
lan, 1650, in-12; et augmenté sons le titre : 
Nuova Scielta di Lettere ; Venise , 1652, in-12 ; 
— il Ginoehi di Fortuna, osia gli aweni- 
menti di Astiage et di Mandane; Venise, 
1655, 1656, in-12; — JHalogi morali ; Turin, 
1663, in-12 ; — Delleguerree suecessi d'Italia, 
t. I,dell 1613-1620; Turin, 1665, in-4^ 

Mitwcbem, Serittori d'italia. - SoprenI, SerittoH 
dtUa iÀguria, 1667. p. MO. - CrescUnbeol, Starta Oéila 
Fol9ar Pottia, V, isi. 

ASSAROTTi ( Octave- Jean- Baptiste ), fonda- 
teur de l'institution des sourds-muets à Gènes, 
né à Gènes le 25 octobre 1753, mort le 29 jan- 
vier 1829. A dix-huit ans, il entra dans Tordre 
des Piaristes, qui se vouent, en Italie, à l'ensei- 
gnement des enfants pauvres. L'essai si heureu- 
sement tenté en France par l'abbé de l'Épée 
l'engagea à doter sa patrie d'un établissement 
semblable, auquel Napoléon donna en 1805, lors 
de son voyage à Gènes, .une dotation annuelle 
de 6,000 francs pour douze pensionnaires sourds- 
muets. Assarotti a rédigé lui-même tous les ou- 
vrages nécessaires à l'instruction de ses âèves. 

Btw mmc^elapedique, t. XLIII, p.BSt. —Mereuifd» 
Franeét. - îlpaldo. BioçraAa degU Italiani iUustri, 

ASSAS (Le chevalier Nicolas n'), natif du 
Vigan, capitaine dans le régiment français d'Au- 
vergne, s'iUustra par son courage et par le noble 
sacrifice qu'il fit de sa vie à son pays. Dans la 
nuit du 15 au 16 octobre 1760, U commanda près 
de Klosterkamp, aux environs de Gueldre , une 
garde avancée, et il sortit à la pointe du jour pour 
inspecter les postes. Ayant rencontré une division 
des troupes ennemies prêtes à surprendre l'armée 
française, il fut pris, et menacé d'être mis à mort 
si un seul cri , si un mot sortait de sa bouche. 
Le sort de l'armée dépendait de sa résolution. Il 
n'hésite pas, et il s'écrie : » A moi , Auvergne! 
« voilà les ennemis !» Et il tombe frappé ; il 
meurt immortel, et son dévouement est une 
belle page de l'histoire. D'Assas n'était point ma- 
rié ; on fit à sa famille une rente viagère de mille 
livres, qui fut supprimée pendant la révolution, 
mais rétablie quelque temps après. 

Voltaire, Siicte de Louit Xr. 

* AsscBERADBS {Charles-Gustave-Schultz 
d' ), diplomate suédois, mort à Stockholm en 1799. 
n fut longtemps ministre du roi de Suède à 
Beriin, et écriviten latin une partie desévénemoits 
du dix-huitième siècle, sous le titre de Res suo 
xvo gestas mémorial tradidit C.-G. Schultz a 
Asscherade, reg. Soc. lit.; Holmiae, in-8", 
p. 295. n débute par un tableau du tremblement 
de terre de Lisbonne en 1755. Les détails de la 
guerre de seot ans font le principal objet de cot 
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ouvrage. Mt lennîDé par un Essai sur le car 
raeêèrê et les moeurs du (UM'huitième siècle. 

GawUuf, Mtoçra^/^iikt-LêMictm, 

àaêW'UmèOïJiJkm. V09. amaf-Eddoulâb. 
4MSMH, boHiiBoig à/S GaM. yoy. Gsillasiis 

U COMQOAaANT. 

AM«U«B(6t/(e«-7to9MU ), litténteor înm- 
çiif, né à Vire en 166S, niort à Issy le 11 dé- 
eemlire 1767. Élère de Thomas ComeOle et 
ami de la Motte-Houdait , il remporta le prix de 
poéMB à ricadéffiie française eu 1709, et ceux 
de ridylleet du poème aux Jeux Floraux en 171 1. 
n fiit proviseur du eoDége d*Harcourt. VOde 
sur Inexistence de JHeu et rimmortalitë de 
fésmê est ee qu'il a fiût de mieux. On a encore 
de hii on poème de la Religion, imprimé avee 
quelques autres poésies; 1725, in-8^ 

Fréroo, jénnée littéraire , L vill, — Quérird, la France 
Unâratre, 

ASSBLIVB ( Jean-René ), savant prâat fran- 
çais, né à Paris en 1742, mort le 10 avril 1813. 
11 était le fils d'un domestique attaché à la mal- 
Ron du duc d'Orléans, qui paya les frais de son 
éducation. II étudia à Paris au collège de Navarre, 
et devint professeur d'hébreu à la Sorbonne. 
Blommé évèque de Boulogne en 1790, il se mon- 
tra opposé aux principes de la révolution. Par 
son éloquence il parvint à convertir le célèbre 
comte de Stolberg au catholicisme. En 1798, U 
rédigea VInstruction pastorale sur Vautorité 
spirituellede FÉglise, à laquelle adliérèrent qua- 
rante évoques de France. A la mort de l'abbé 
Edgewortli, Asseline lui succéda comme confes- 
seur de Louis XYIU, qu'il suivit dans sa retraite 
à llartwell en 1808. On a de lui : Considérations 
sur le Mystère de la Crq^x, in-12; Lyon, 
1806; — Exposition abrégée du symbole des 
Apôtres ; in- 1 2 , Paris, 1 806 ; — (Eu vres choisies^ 
in-12, 6 V.; Paris, 1823. 

Querard. la France littéraire, 1. 103; — Biographie det 
Vimiempnraim. 

ASSELTN (Jean), peintre hollandais, né à 
Anvers en 1610, mort en 1660 à Amsterdam. 11 fut 
élève d'Isaie Van der Velde, peintre de batailles. 
11 iiisph^ l'un des premiers à ses compatriotes une 
manière franche et claire de peindre le paysage. 
Ses tableaux représentent <les sujets d'histoire , 
des batailles, mais le plus souvent des paysages, 
ornés d'antiquités et de figures d'animaux. Sa 
couleur est fraîche, sa touche belle , et la nature 
y parait dans tout son éclat. On admire, de ce 
peintre , une Marine, et une Vue du Cotisée de 
Rome , enrichie de figures d'animaux ; une 
Vue du Tibre, imc autre du Pont Laurentano 
sur le Teveronc , et une Ruine. 

Houbraken, Croate Schouburg, etc.. — li'ArRcnvlIlr, 
Âëréfé delaviêdtM plut fameux peintres. 

AStAMANi, nom d'une famille chrétienne de 
Syrie qui a fbumi plusieurs écrivams célèbres 
dans la littéralure orientale. 

Le premier de tons et le plus savant, Jossra- 
SnoH, naqoit à Tripoli en 1667, et mourut le 
Il jHivter 1766. Envoyé de bonne heure à Rome 



pour s'y former aux études dasiiqMS, il m 
tarda pas à se (aire remarquer par son lèls rt 
son érudition. 11 fut chargé par le sonvcrài 
pootilè d'aUcr visiter les biUioihèfiiies qui «»• 
talent daos oertains couvents de Syrie et dft- 
gypCe,e( il «richit edle dn VatieM d'ugnai 
noinbnd'ouvnges piéeiiBX. £nréeompflaie,ilM 
nommé préfet de cette biilioliièque et anherè- 
quedel^r, et se mit en devoir dn fiûre < 
par des extraits ee qu'elle possédait en i 
orientaux. Son priineipal ouvrage a pour litie : 
Biliothecaorientalis Ctêmentino-VaiitMa n- 
censens manuseriptos eodiees sffriacês, nraéi- 
coi,|iersic8i, turcicos, htèraieoSySamarUamt, 
armemieos, xthiopieos, grmoos, segifptios, ii»> 
noo5 et malabaricos ; Rame, 171S-17tt, ia4sL 
Malheureusement il n'a paru que les quatre pn- 
miere volumes, traitant des manuscrits sjfrii- 
qnes; Pfeifier en a donné un abrégé; Krii^ftea, 
1771, 1 vol. in-8°. Le reste des manuscrits eii» 
taux de la bibliothèque du Vatican ne nws tA 
connu que par quelques indications. On aeaeiK 
de lui : Rudimenta lingux arabiest; Bom,^ 
1732,in-4^ — Nuova grammaiieaper appnn — 
dere agelvolmente la lingua greca; UrhlM»^ 
1737, 2 vol. in-A'' ; — Italien hisiarimseHft» — 
res, ex Bibtiothêcm VaiieanM aliarumqm ii — 
si^Nttfm bibliotkecarum mûMUscriptis eoUê — 
git,etc.; Rome, 175M7&3,4 vol. in-4''; i a ffil fr 
ment à la collection de Mnratori ; le mamucritéa* 
volumes V et VI fut détruit par un ineeailia 
en 1768 ; — KaUndaria Eeclesix unimnr 
in quibus tum ex vetustis marmoribiu tum 
ex codicibus, iabulis, parietinis pictis, serip- 
tis sculptisve sanetorum nomina, imâgiMi 
et/estiper annum dies ecclesiarumOrisMluil 
Occidentis, prxm'usis uuiuscujusque Eccleùf 
originUms, recensentur, deschbuntur notis^tt 
illustrantur ; Rome, 1755, 6 vol. in-A"; gnoil 
ouvrage resté inachevé ; — JBibliotheca jwra 
orientaliseanonicietcivilis ; Rome, 1761-1784, 
4 vol. in-4«; — Bibliotheaeapostolicœ VatiCMM 
codicum manuscriptorum Catalogus; Rome, 
1756-1759, 3 vol. in-fol., ouvrage (inacber^) 
fait en ooUaboration avec Évode Assémaal;- 
plusieurs ouvrages Inédits. Aaséroani publia «M 
les (puvres de saint Éphrem en grec, en sfri«- 
que et en latin; Rome, 1732-1734, 6 vol. ia4ul. 
On s'accorde à reconnattre en lui lemériteil'a- 
voir plus contribué que tont autre à faire eeaoaf- 
tre la littérature syriaque en Europe, Httératan 
qui ne se home pas, comme le vulgaire le cmit, 
à quelques venions de nos Livres saints, mai* 
qui a se^ historiens et ses poètes. [Ene. da f 
du m. avec addit.] 

AdHan?, Supplément à JOchcr, JllyemetnnCekkti* 
Lexieon. - Sai, Onomasticmu — Vnch rt Grabcr, f^r* 
clop. Allemande. 

AssiftMAifi (Étienne-Évode), fils delà «r^ 
de Joseph-Sinnon , né ai 1707, mort le ^ 
novembre 1782 De Tripoli , sa ville naliiet ^ 
vint àl'ftge de dix ans à Rome, pour y étudia 
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neolMgBdMlfutiBlle8;elllr«fiiit6D Byrieen 
«priM de miflBioanire de II Propigiuide. Après 
■voir s^ouraé phifleare années dans ce pays 
aioii qu'en Égypteeten Mésopotamie, il devint ar- 
«tefêqne d'Apamée , et plos tard il voyagea en 
Aa^Mene. ftiToyé à Vkirenoe par Clément XII, 
AMémBBi employa ses loisirs à dresser le cata- 
kpè des manaserits des bibliothèques floren- 
Hhi, àRome^et At de même pour la biMiottièqne 
il cardinal Gfaigl. H entreprit ensuite de faire oe 
Inral pour les manoscrits du Vatican, et il de- 
vint en 1768, époque de la mort de son oncle, 
adniiiistratenr de la Bibliothèque pontificale. U 
tnitea le titre d'écrivain s^piaque, Ona d'Assé- 
mini : Bibliothecx Medicar, LaurentianM et 
HMmc cftdieum MSS. Orientalium Cata- 
iofiM; Florence, 1742, in-fol; — Acta Sancto- 
nm martyrum Orientalium et Oecidenta' 
Akh, in duat portée dittributa ; accedunt 
êOaS. Simeanis Stylitœ; ) vol. in-S", Rome, 
1741; — Bibliothee^ Apostolic» Vaticanse 
\ ttAeiMi MSS, Catalogus, eh oollaboration 
I nse ion onde Josepb-Shnon ; — Cataloço 
I deUéi Mlioteea CMfiana; Rome, 1704, in-fol. 
VaeMliii, dBM Ttpirido , Bioçrapkim éê^U Italiani il- 
> MH M am9io rui, 1. 1». - AtU kitiorieo-êeele- 
I ii«llcaaailri(Mif0rb.Xll,8lo. 

AiaÉSAHI OU ALOYSIUS (Joseph-Low), 

mut oricataUste, neveu de Joseph-Simon, 
Mqoit vers 1710, à Tripoli de Syrie, et mourut à 
Bons le 9 février 1782. Il enseignait la liturgie 
ctk syriaque au collège de la Sapience à Rome. 
Qq a de lui : Codex liturgicus Ecclesix uni- 
firu, in guindecim libras dUtributus ; Rome, 
nift-iTfld, 1 2 vol. petit in-4° \ — De sacris riti- 
^ DUiertaiio; ibid., 17^7, in-4*; ^ Corn- 
^mtmusthêologiay^anonioHTUiais deSc- 
cteftii, earum reverentia et (uylo, atque con- 
wdiatacerdotU et imperii ;ibid., ilùù, in«-foL; 
~ J>e Unione et CammunUme eccUsiastica, 
tf de conojti^iu panitentialibm Dissertor 
tianei j ibid., 1770, in-4''; — De calholicH et 
Potriarchis Chaldaorum et Nestorianorum 
^Muam/aritM historico-theologicus ; iiûd., 
1775, iB-4*; ^ De synodo diœcesana Disser- 
tetio.iUd., 1776, in-4*. 

^HffHMU, Beta tUFrankriiâ, ItaUen, etc. 1. 1. - 
Z«ce«1i, BWiothtea rituaiU, I, t, 7. - A. Mai, Scrip^ 
'**iniyiffervmti0t>aeol/«!f<o, X. 

UtÎÉHÂni (l'abbé Simon ), savant maronite , 

<le k (luniDe des précédents , naquit à Tripoli de 

We le fO février 11752, et mourut à Padouele 

7aTi1I 1821. Il étudia d'abord à Rome; puis il 

'^ la Syrie et TÉgypte, et ftit nommé, en 

'^, profinnenr des langues orientales au sémi- 

^ft de Pidone. On a de lui, outre quelques 

^'ûitttations morales : Saggio sulV origine, 

^^fletteraturaecostumi degli Arabi avanti 

'' pfeudo-profeta Maometto; Padone, 1787, in- 

^y-^Catalogo dei codici manoscritti Orien- 

l'^ delta Hblloteca Kaniana; Padoue, 1787- 

; ^, 2 vol. hi-4* ; — Museo Cufico-Naniano il- 

'^trato; ibid., 1787-1788, in-4»; — Globuscœ- 
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Uitis C^/k^hArakieuÊ FMMimi MUfei Bw- 
giani illuetratus ; ïM.^ 1790, iB4*| — Des- 
criûone di alcune monete ci^ke dei mueeo 
di St^ano de Mainoni ; Milan, 1820. 

H f neKheni, Nuovi êoni f^^U* jiceadêmim di Stimuê 
M Padama, 111, 7. 

* ASSBH {Jean Van)y peintre hoUandais, né à 
Amsterdam en 1636, mort en 1605. Ses tableaui, 
à cause de la hardiesse du pinceau, gagnaient à 
être vus de lote. U peignit souvent, d'après An- 
toine Tempesta, surtout les tableaux destinés à 
être yendns à Tétranger, aux Indes hollandaises 
en particulier. 

HonKrakta. Groete Sekomburf. — Nagtof , Neum AU- 

ASSBRBDB (Didier o\k Thierri d*), poéti; 
flamand, florissait vers le milieu du quatoreièiike 
siède. Il traduisit en vers flamands le roman ilo 
Florei et Blanchejleur, dont on ignore le vé- 
ritable auteur. — Buccace a reproduit ce roman 
sous le titre de il Filocopo ou Filocolo. Voyez, 
pour plus de détails, l^llficlicnburg, Denkmàler 
der altdeutichen Dichtkunst (MununMnts de 
Tancienne poésie allemande ), p. 21 1-230; Hagen 
(«t nusdiing , JU/. Grundrisse, p. 163;FaurieJ, 
Introduction aux chants populaires de la 
Grèce moderne ; de Caylns, Mercure de France, 
1754, 

de Vallitnleben , //or« Bêlgicm, part. I, &i. 
Ci.'— Wlcsen, Gcysbeeck. UioyraphUch AntkologUchen 
ChrUiteh f^oordenboek der S ederduitsché Dichters. 
— Itrnn«t , Mmnuel du librairt. — Paulin l'»rt», U Ro- 
mans lU Berte aus gram pies, 1M»19«. — Uërgh^ De Ne- 
derlandtchs f'oUuroinaru. — Paquol. lUtmoires potf 
servir à î'HisMre littéraire de» Pays-Itoi. 

ASSER, auteur du Talmud de Babylone , na- 
quit dans cette ^ille Tan 353 après J.-C, ^ 
mourut en 427. Ce docteur célèbre de la foi 
juive, qui, à T&ge de quatorze ans, fbt fait pré- 
sident de l'Académie de Sora sur TEuphratc, 
rendit aux Juifs d*Orii>nt le m<^mc service qu'a- 
vait rendu quelque temps auparavant aux Juifs 
d'Occident et à Rome le célèbre Judas, sur- 
nommé le Saint , favori d'Antonin le Pieux, en 
réunissant en un seul corps d'ouvrage les docr 
trioes et les traditions juives introduites succes- 
sivement , reconnues et adoptées dans le court 
intervalle entre la chute du premier temple et le 
moment où Cyrus fit construire le second. Dans 
la nouvelle époque des persécutions qui allaient 
commencer pour eux, les Juifs seseraient trouvés 
sans liens historiques et religieux avec leurs an- 
ciennes annales, si des hommes supérieurs par 
leurs lumières et leur pieux amour de l'huma- 
nité n'avaient rassemblé et coordonné les doc- 
trines et les traditions nationales, et celles qui sont 
relatives aux cérémonies religieuses. Le recueil 
talmudique d'Asser, ou Talmud de Babylone, 
généralement préféré à celui de Jérusalem, a 
circulé de siècle en siècle dans les synagogues 
de toutes les partie.*; du inonde. T^ nombre des 
élèves fonnés par Asser est extrêmement cousi- 
dt^rable; on le porte jusqu'à 2,400. Asser, dit la 
tradition juive , possédait la dévotion , l'humilité 
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et l'éloquence à un degré qu*aacun docteur avant 
loi nVait atteint dans la manière d'enseigner la 
loi , la morale et la tradition. 11 excellait surtout 
par la méthode dont il se serrait, méthode qui 
exerçait à la fois la mémoire et l'intelligence. 
C'est après l'avoir suivie pendant soixante ans 
qu'il était parvenu à achever presque entière- 
ment son recueil , qu'il complétait à mesure qu'il 
l'enseignait à ses âèves; mais la mort le surprit 
à l'instant où il y mettait la dernière main , et ce 
lurent ses élèves qui l'achevèrent et le firent 
adopter. C'est une vaste compilation qui ren- 
ferme l'histoire, le droit canon des Juifs » et tout 
ce qui regarde leurs lois et leurs institutions 
religieuses. L'édition la plus recherchée de ce 
Tatanud est celle d'Amsterdam, 1744, 12 to- 
lumes in-folio. [ Snqf. des g. du m.]. 

Wolf. Bibl. hebr, — Bartolocd, BiM. rabb. magna. 

AS8BR, Asserius Menovensis , évêque de 
Sherbome , vivait dans la première moitié du 
dixième siècle. Sur l'invitation d'Alfred le 
Grand dont il écrivit la vie, il vint à la cour 
de ce prince à Leonaford ; il resta avec lui pen- 
dant huit mois de l'année , qu'A employa à faire 
la lecture à Alfred, ou à l'entretenir de si^ets di- 
vers. Le roi le combla de bienfaits ; il lui donna 
de nombreux bénéfices ecclésiastiques, lui conféra 
même le titre d'évèque de Sherbome. Quant à 
l'ouvrage d'Asser sur Alfred , on ne sait qu'une 
chose : c'est qu'il fht écrit en l'an 893 ou 894. On 
lui attribue d'autres ouYrages, dont le plus au- 
thentique a pour titre : Annales de rébus gestis 
jElfredi , traduit du saxon en latin par Parker; 
Londres, 1574; Oxford, 1732. 

Wright, Bia^frapMa Britannica, t. I. - Adelunjf, sup- 
[iléuieol à Jôcher. Allgmneinu Gelehrten-Lexicon, 

ÂSSBRBTO ( Joachim)y peintre italien , né à 
Gènes en 1600 , mort en 1649. 11 fut élève de 
Lucien Borzone, puis d'André Ansaldo, et fit, 
sous la direction de ce dernier maître, de si ra- 
pides progrès, qu'à seize ans il fut chargé de 
peindre un mattre-autel pour l'oratoire de Saint- 
Antoine, abbé , à Sarzana. L'œuvre eut un tel 
succès, que l'on crut qu'Ansaldo avait aidé As- 
sereto.i Celui-ci peignit ensuite d'autres ta- 
bleaux; et en 1639 il vint se former à Rome, à 
l'école des Dominiquin , des Guido , des Lan- 
franc , des Poussin , des Pierre de Cortone. 11 
mourut à pefaie âgé de quarante-neuf ans. On 
voit de ses pemtures à Gènes, Séville, etc. Elles 
se font remarquer par la richesse du coloris. 

Sopraol, f^iU M Pittori Gmoveti. 
ASSBZÂN ( Pader d' ) , auteur dramatique, 
avocat à Toulouse , mort Ters 1696. On a de 
lui : Agamemnon , pièce r^résentée en ICSû, et 
imprimée la même année, in- 12. L'abbé Boyer 
en revendiqua la paternité , dans la préface de 
son Artaxerce; — Antigone, pièce représentée 
à Paris en 1686. 

Laurent Gousse, Biographie Toulousaine, 119. — Par- 
fait, Histoire du Théâtre français , XIII , 16 , 17. - 
Beaachamps , Recherches sur les th«4ires de France , 
II, 183. 



ASSHBTon (Guillaume), thédoglai angli- 
can, né eu 1641 à Middletoo (comté de La- 
castre), mort à Beckenhara en 1711. llédil 
d'abord zélé partisan de Jacques n, ce qoiie 
l'empêcha pas d'écrire ensuite en faveur du ni 
Guillaume. Ses principaux ouvrages sont : k 
TolércMce désapprouvée et condamnée, de; 
Oxford, 1670 ; — F Apologie roifale (en forcar 
de Jacques Q); Londres, 1685; — Apologm 
de Leurs Majestés actuelles (le roi GuiOinae 
et laremeBlarie); Londres, 1688;— laPm- 
Mité des apparitions. 

BiograpMa BrUasmiem. — Bioçrapkical DietiOÊtrji. 
- Vfooi, jttkenm Oxonienset. - Watt , lAfe aS Jsàh 
tm,. — Herbert, Hiitory of tke CompOMies of LoÊâos, 
l,M8. 

ASSHOD OU ASCHOD ( 'AactftOc ) , nORI qK 

portèrent plusieurs rois arroénieiis de U dy- 
nastie des Pagratides. Elle était d'origine juive: 
ayant émigré en Arménie yec% l'an 600, iei 
membres qui la composaient se convertireot ao 
diristianisme, et quciques-uns d'entre eui a 
firent remarquer durant les septième, huitième 
et neuvième siècles. Celui qui fut sarnomné 
Medz (le Grand) restaura la royauté amé- 
nienne. Ai^jourd'hui encore, les descendants des 
Pagratides constituent la haute noblesse dus 
la province de Géorgie, et quelques autres dis- 
tricts russes dépendant de la partie méridionato 
du Caucase; parmi ces nobles Pagratides, il en 
est qui descendent des rois de la Géorgie, al- 
liés de la Russie jusqu'en 1801 ; le plus connu e$t 
le prince Bagration. * 

AssHon V, sumoumié Medz ou le Grand 
premier roi d'Arménie et le premier de 1a d}- 
nastie Pagratide parvenu à la royauté , mort es 
889. Il était fils de Sempad, qui fut mis à loori 
en 856, parce qu'il reAua de ae foire nahmé- 
tan. Asshod, devenu roi , se fit tout d'abord re- 
marquer par sa sagesse et sa modération. Cm 
qualités lui méritèrent la bienveillance du khi- 
life suzerain, qui se contenta de faire inspecter 
par un gouTemeur général les garnisons arabtf 
des fortesses arméniennes , et de faire percevoir 
le tribut annuel. En 861 , Asshod repoussa une 
invasion d'Arabes dirigée par Jahab, gouverneur 
de l'Arménie méridionale. Le roi d'Arménie ne 
fut pas moins estimé du nouveau khalife Almu- 
Taraed que de son prédécesseur, comme le t^ 
rooigne l'envoi qu'il fit à Asshod du di&dème 
royal. Le lieutenant du khalife, chargé deoepr^ 
sent du suzerain, eut ordre de reconnaître Hd- 
dépendance du prince arménien. Ainsi fut ré- 
tabli le royaume d'Arménie. Asshod oonquituae 
grande partie du pays situé le long du Caucase 
méridional. En 888 Asshod vint à Constantinople, 
où l'empereur Léon le Philosophe lui fit le plus 
brillant accueil. Il séjourna dans la ville impé- 
riale jusqu'en 889, et mourut subitement au re- 
tour. 

AssiioD II, surnommé Ergathi, roi d'Armé- 
nie , mort en U28. II monta sur le trûne en 914, 
au moment où les Arabes ravageaient le pays, cl 
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a flû915 par Aderno'sch, roi de Gëor- 
le roi des Abgliaxy. Eo 921, fl Tint à 
ople, pour y ctmenter son aUiince 
IntiB Porphyrogénète. Pendant Tab- 
«raire da roi d'Arménie, les prind- 
énieos, maltraités par les Arabes, 
, avec Taide des antres habitants , à 
pays du jong des mahométans, qu'ils 
A cette nouvelle, Teropercur de Cons- 
fournit à Assbod une armée grecque, 
i mettre à même de repousser eniin les 
i depuis ai longtemps désolaient ses 
if, qui commandait les mabométans, 
sahod-Ergathi un autre Assbod , son 
'eosuiyit une longue guerre civile; le 
Tint à se rendre indépendant dans 
oéridionale, grftce à la défection d*A- 
'Assbod-Ergatbi. Celui-ci conclut en- 
raité avantageux avec le khalife de 
i lui conféra le titre de shahanshah 
m). 

\i, samominé Oghormaz ou le Corn- 
roi d'Arménie, mort en 977. 11 suc- 
ère, Apas, et, sans avoir été lui-m^e 
terrier, il éleva l'Arménie au plus haut 
rospérité : les princes de Géorgie, 
i. pluiieurs émirs mabométans, le re- 
tour leur suzerain. H donna un grand 
ommerce et à industrie, et ne fit 
Mor les beaux-arts ; il embellit sur- 
a capitale. En 961 Assbod donna la 
rs et le territoire environnant à son 
it le titre de roi, et garda longtemps 
oe ou ses descendants cette souve- 
ns cette même année, Assbod re- 
: succès Seif-Ed-Daulah et le prince 
nesaçaient d'envahir l'Arménie, si le 
entait à leur payer un tribut annuel : 
•e éleva tellement le roi d'Arménie 
on du khalife , qu'il reçut de celui-ci 
le félicitation où Assbod était appelé 
t ou roi indépendant, en même 

recevait du suzerain un diadème 
)d soutint en Syrie une dernière et 
ise campagne contre les mahomé- 
orre alors avec l'empire grec. L'em- 
Kimiscès sollicita et obtint le secours 
eus, qui combattirent avec la plus 
ir et revinrent chargés de butin. 
i, roi d'Arménie, mort en 1039. Il 
Km frère aine Jean ses droits au 
e com}>étition, qui eût pu avoir des 
intcs , fut terminée par l'interveotion 

Arméniens puissants et de Pierre, 
l'Arménie. H fut arrêté que les deux 
raient l'un et l'autre le titre de roi ; 
rait la souveraineté d'Ani et du pays 
Assbod le reste du royaume. En 1031 
Ijouddes parurent en Arménie, et y 
le tels ravages que, désespérant de 

le prince ou roi de Wasburagan 
its à l'empereur Basile IT. Celui-ci 



Jugea le moment favorable pour faire la con- 
quête de l'Arménie. Il attaqua l'alné des deux 
rois, Jean , qui, quoique soutenu par George I***, 
roi de Géorgie, fîxt défait avec lui et devint vassal 
de l'empire grec. Assbod IV se soumit égale- 
ment à Tempereur. La durée de la domination 
grecque en Arménie ne fût entendant pas 
longue. y. R. 

Cédrène. Il, p. 701-711, 7lt; éd. Partn. - Salot-MarUo, 
Mémoires sur P Arménie, i, IM et passim, — Bioçra- 
phical Dietionary. 

ASSiGNiBS (Jean h'), moine de Clteanx et 
théologien brabançon, né en 1562, mort en 1642. 
Il devint sons-prieur du monastère de Cam- 
bron, puis, en 1618, abbé du monastère deNi- 
zelle en Brabant. Il laissa les ouvrages suivants : 
Vies des personnes illustres en sainteté de 
V ordre de CUeaux, 2 vol.; Douay et Mons, 
1698, 1606, ixk4*; — Àntidotum salutare con- 
tra morbos pestiferos tnaUs lingtue; Anvers, 
1633, in-8»; — Fascicultts Jfyrrto; Douay, 
1630, in-4";— Àllumettesvives pourembrazer 
rame à la haine du péché et à Vamour de la 
vertu , par la considération de la passion de 
Jésus-Christ ; Douày , 1629, in-12; — Vie et 
miracles de saint Martin de Tours; Douay, 
1625, in-8"; — CojfiTre^ spirituel, rempli d*é- 
pUres meliyiues de saint Bernard, et (Tun 
petit traité du vice de propriété monastique 
composé par J. Trithème, le tout mis en 
langue imlgaire par /. d'ÀssUfnies; Douay, 
1619; — bourdon des âmes dévotes, et ambir 
lieuses de cheminer avec repos et conscience 
es pèlerinage de ceste vie, dressé sur les advis 
de Louis de Bloffs; Pomer, 1617, in-12; — 
qudquea autres ouvrages moins importants. 

Adelniig, Sopplément à JOcher. Allçemeirus CeUhr- 
ten'Ltxieom, 

AssiGHT (Marins -ù*), tbéologieo anglais, né 
en 1643, mort en 1717. Son nom prouve qu'il 
était d'origine française. H étudia à l'université de 
Cambridge en Tan 1668. On a de lui : une tra- 
duction de VBistoire poétique de Pierre Gau- 
truche ; Londres, 1 67 1 , m-8*' ; — the divine Art 
of Frayer; Londres, 1691 , in-8'» ,•— theArt of 
Memory ; Londres, 1 699, in-1 2, et 1 706 ; — Rhe- 
torica Anglorum, vel Exercitationes oratorix 
in Rhetoricam sacram et communem; Lon- 
dres, 1699, in-12; -— Seasonable advice to the 
Protestant non-juror s, showings the absurdity 
and danger of aknowledging the pretended 
Prince of Wales for king of England; Lon- 
dres, 1702, in-4"; — the History of the Earls 
and Earldom of Flanders from the first 
establishment qfthat Sovereignty to the death 
of the late king Charles IT of Spain. To 
Which is prefixed a gênerai Survey of Flan- 
ders , with a Curious map of that Country ; 
Londres, 1701, in-8'». 

CanU^briçitns. Graduât., 117. — Cataloçus lÀbro- 
rum impresiorum bibUotheese BodMatm, 184S. — NI- 
chois. /.itorary Anecdotes ofthe Eiçkteenth Centurify 
IX. 781. 
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*ASSiifO (Hose-Marie), née Vamhagen 
von Ense. , femme poète, née à Dùsseldorf \% 
28 mai 1783 , morte te ?.2 janTicr 1840. A Tépo- 
qae de la révolution , elle 8*établit à Strasbomig 
avec ses parents, et se livra à renseignement. 
£Ue épousa, en 1818, le médecin Assing, de 
Kœnigst>erg, avec lequel elle vint liabiter Ham- 
bourg, où sa maison fut le rendczrvous des 
principaux littérateurs de TAIIemagne. Elle pu- 
blia un grand nombre de romans et de nouvelles. 
Ses mémoires posthumes parurent sous le titre 
Bosa Maria NacMass; Altona, 1841. 

Convenations-Lexicon. 

ASSISI (Louis-André d' ), surnommé Vlnge- 
^no^peintre italien, né vers 1470, mort vers 1556. 
Il eut pour maître Pierre Pénigin, et rivalisa 
même dans sa jeunesse avec Raphaél. Plus tard, 
l'élève s'associa aut travaux du maître dans la 
salle del Cambio, où il peignit d'admirables 
figures; puis à Assise et à Rome dans la cha- 
pelle Sixtine. Une cécité prématurée empêcha 
Assisi de donner de nouvelles preuves de son 
talent. Le pape Sixte IV, informé de ce malhenr, 
fit à l'artiste aveugle une pension viagère, qu'il 
toucha jusqu'à l'flge de quatre-vingt-six ans. On 
voit au musée de Berlin un tableau attribué à 
Assisi, et à Paris, au Louvre, une Sainte /amille^ 
qui est également son œuvre. Le musée de 
Vienne possède une Circoncision du Christ, tX- 
ginédLing, 1626,qu'Qn croit encore être d'Assis!. 

Vasari, FUe dt' PUtoH. ^Kamohr, ttalidnische Forp- 
chungen. — Waagen, Kwistwerke und KUnstler in 
Paria, — Lansl, Sioria piUorica. - Nt^kr, Neuêi 
Kûtutier-Lexieon. 

AS80 Y DBL RIO (/(rfiocto JoRUAN u'), juris- 
consulte et naturaliste espagnol, vivait dans la 
seconde moitié du dix-huitième siècle. Il s'ap- 
pliqua à la fois à l'histoire naturelle, à l'étude des 
lois et à celle des langues. 11 laissa sur toutes 
ces branches de la science les ouvrages sui- 
vants : el Fuero Vieso de Caslilla, 1771 , in- 
fol. ; — el Ordenamiento de Leyes que Z). Al^ 
fonso XI hiio ; — Cortes Celebradas en lot 
repnadoê de J). Sancho Y. Z>. Fernando IV; 
in-fol., \n'ù\—Instituciones del Derecho civil 
de Casiilla, en collaboration avec l). Manuel 
y Rodriguei ; Madrid, 1775, in^"* : cet ouvrage est 
devenu classique en Espagne; — Synopsis stir- 
pium indiçenarum iiro^onia?; Marseille, 1799, 
in-4°; — Mantisse stirpium ifuiigenarum 
AragoniSB, in-4<*, 1781 ; — Bibliotheca Arabica- 
Araçonensis, accedunt nonnulla Scriptorum 
specimina; Amsterdam, in-8''; — Discurso 
sobre laixmçosta y médias de Exterminarla, 
in-8% 1782 ;—Introductio is Oryctographiam 
et Zoologiam Araçoniœ. Accedit enumeratio 
stirpium in eadem regione noviter détecta- 
rum, 1784. 

WaU, Bibliotheca Britannica. - Bioçraphieal Mo- 
tUmary. 

* à!aMOWLL'VlA{Abul-KasimrAbdœr•Rahman- 
Jbn-Mohamed'Al-Khath'ami)y écrivain arabe, 
né à Malaga en Espagne en 1 1 15, mort en 1185. 



n desoendaH de Redwta-Ilm-Mih, Xwk to 
conquérants de la Pénintiile. On n d'Aiâobi|lî : 
Randhulantf{\tiwàîsi intad);— ii^Ml 
Alain bima Abhama Jil Moran MtrM-Iima^' 
Alam (Explication des noms propres citéite 
le Koran, et de oeux dont rOTtho^aphe dtd» 
tense) : on trouve en même tempe ^bnt eilfii 
l'histoire abrégée des prophètes rt autrei pa- 
sonnages dont il y est fiîit mention ; — Fatay»* 
l-Fakar (Idée derEnteodement), en nnci 
en prose; — AipayUu-r-Randhah (Prénioi 
du Jardin ), en vers et eo prose. 

BioffrajMeal DieUonmrn. 

ASSOMPTION (Charles de l'), théotova 
flamand , de l'ordre des Cannée, né en iftU, 
mort eji 1686. Il était fils du comte de Brâi, 
gouvemenr de Marienbourg, et devint lui-nêoe 
professeur de théologie, ensuite prieur, poispio> 
vincial d'un monastère de son ordre à Doo^. 
On a de lui : Thomistarum Trtuwtpkfu/d 
est sanctorum Augustini et Thomx gemiù 
Ecclesix Salis, summa concordia drcaseim- 
tiam mediam per Crermanum PhOaMm 
BupUtinum;ïk3m^, 1670-1673; — i^nleitte 
triplex quo nécessitas angelici hoaMs IN. 
Thomaù , ad veram S. Augustini intelligm- 
tiam insolubiliter stringitwr, advenus Me- 
nim, Molinam et Jansenium; Cambrty, 1075, 
in4<* ; — Pentalogus I>iaphûricu$, tàve j^ 
que differentiarum rationeSt ex quihûs vtr 
rum judicaiur de dilatione Absolutiaiàs^ 
in-8° : oA ouvrage, publié sans l'appvobetkiaéi 
général de l'ordre, fut condamné en 1679 à Mit 
brûlé ; — Lettres d'un théologien dt FUmtî 
à monseigneur Vévéque de limmay, in-8';r 
la VérUé opprimée parlant à ruiustrissim 
seigneur évégue de Tourna^ par la pbm 
du P. Charles de r Assomption, in^; - 
Vindidarum Postulatio a Jesu Christo,pÊt 
catorum omnium pœnitentium et imfiii- 
tentntm Eedemptore adversus Eigoritla» 
homines a sacra eai^essionis tr^nmeik n* 
^raAen^es; Liège, en français, sous ce titre :ll^ 
fense de la pratique commune de rÉg^» 
présentée au roi , contre la nouveosÊU de 
Rigoristes sur le saeremeni de pénitestii 
Cambray, 1684. 

Coftioe d« VlUlers de Salnt-ÉUrane , BiUiûtkiOÊ Câf- 
melituna. — Paqaot, Mémoiret, etc. 

* ASSOMPTION (Juste de l' ), appeUMi^ 
Alexandre Roger, théologien français , aé « 
Touraine en 1612, mort le 8 octobre 1679. Oi 
a de lui entre autres ouvrages : Manvi Ct0r 
municantium , piissimas MeditaHonesctfd^ 
nens, per modum colloquii metH^ Ckh*- 
tum inter et Animam, nomine DiseipttR d 
sacras Epulas se prxparantis, 2 vol.; DooTt 
1660, in-4«; — Tractatus defl'equentias^ 
sione et cammunione, adversus Neeterieiâ', 
Spiritualia decem Dierum Exereiiia, ii-12f 
traduit en français par le père /^ifrre tfe la Jlire 
de Dieu, 

Bibliotheea Scriptonm CanHêliUtnm^ 11, M». - ffr 
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* é rMitMrê liUérairê éês 
•h^mt, XII, Mt-m, ID-It. 

*Al90]iTiiXB ( Guillaume), médecin firan- 
■il, qaà Thatt au mfliea da iôzièiDe aiède. Oo 
1 ée loi : lÀber de /ebre pestilenti; Paris, 

GNrtrc. MMIo(iW(Md# la Médecine. 

iitovcT on DAiiovGT (Charles Ck>TPEAu 
»*),poaiie, Dé à Paris ren 1004, mortTers 1679. 

Uptas iwavais pUlstnt eot dea approbateur*. 
B, Jnaqo^ d'Aaioacy, tout troava des lecteurs. 

Cm Ters de BoUean, et quelques traits satiri- 

ri de Chapelle et de Bachaumont, ont sauvé 
rooUi le nom de cet écrivain bouffon, 
9*QB a surnominé le Singe de Scarron, et qui 
le donnait à lui-même le titre d'empereur du 
hrksque , premier du nom. Il a écrit un 
Me en belle humeur, et un Havissement 
4ê Pn$erpine, plats travestissement» dans le 
pm àb'YÉnéide de Scarron, et où Ton trouve 
àfÉM quelques traits heureux. D*Assoucy a en- 
eve composé un JRecueil de poésies, un autre 
4iJN«es redoublées, et quelques ouvrages mè- 
léi ée prose et de vers, dans lesquels il raomte 
• vie, qui lut très-misérable et très-afçitée. Ua- 
Meà jouer du luth, et compositeur agréable, il 
fct attaché au service de Mademoiselle Royale, 
fte 4b Henri IV , et fut même chargé de di- 
nrtir louis XUl et Louis XIV enfant. Il voyagea 
^ Meurs reprises en Italie et en France , et 
i^ïttira partout des disgrâces par sa fureur de 
Mttne en vers. Comme il se faisait accompa- 
p9 dans ses courses par deux pages, qui selon 
61 nos étaient de jeunes garçons, selon les au- 
tn|i de jeunes filles, il fut aocusé d*un crime 
Mre nature, et successivement renferme à 
tae dans les prisons du saint-office, et à 
^kk k la Bastille et au ChAtelet. Dans tous ses 
^Biti , il se plaint vivement de ses ennemis ; 
*iii à n*en eut jamais de plus cruel que lui- 

Ci^et . mbiiolhique Française .XVIII. is^ - FI6 
*^>GaMS<dUe âet Buriesken. — l.eBas, Dictionnaire 
^^ekfidiqme de Im Frmnee, 

*Ulinii ( Jean-Augustin ) , Uograplie alle- 
■iid, né CD 1577, mort en 1634. Ufiitcon- 
*>iler du duc électeur de Wurtemberg, et pu- 
^ : Fûnegpriei très Anglo- Wuricmbergici ; 
^^No|eo, 1604, fah4*;— Panegyrici quinque 
^Wembergico-Brandenburgici ; Tiibingeu , 
l^tli in-4^; — plusieurs morceaux di^tacliés de 
Mies fugitives, tous imprimés. 

*"'* ; sapplénent à Jdcher, AUfcmeines (iclehrten- 



*Atim (Jean-Christophe ) , Jurisconsulte 
'^k&and, né le 2 août 1681 , mort en 1651. On 
* ^ tal : Disp. de Temperanfia; Tnbingen, 
^JÛO, ln-4*; —Disp. de Amissione feudi; 
■••Aourg, 1604, ifr4» ; — Oratio de Dignitate, 
^^^fetsitate et Vtilitatc scholarum; Halle, 
J5*t ta-** ; — Telum necessitatis, pauper- 
^^ et HnpoiHHlitatis ; Halle, 1640, in-4«. 

a^J^hut, iopplétneat àJSeber. Mlgemeines Gelehrttn- 



Assviwçâo ( Joié nB),tfaéolo9eD portugais, 
mort en 1751. Son père s*appelait Antoine de 
Sylva, n devint lui-^nême prieur du couvent de 
Torres<Nedras. Versé dans la connaissance de 
Tantiquité classique , il faisait des vers latins 
avec une extrtene facilité. On a de lui : Epi- 
grammata sacra viiam B, Andrem de eom>ir 
tibus,.., explanantia; Lisbonne, 1731, in-4*'; 
--Mymnologia sacra, emsex partes dividida; 
Lisbonne, 1737, 1744, in*4<'; ^ Funiculus 
triplex; seilicet , Régula magni parentiê Au- 
gustini Bremitarum ordinis Patriarehx, a 
tribus Augtutinianm familiss Coeremitis, pa- 
tria Vlyssoponensibus carminé heroico con- 
cinnata, Accedunt très Bpigrammatum libri, 
et centones ad Mysteria Christi; Lisbonne, 
1739, ln-4»; — Martyrolofium Augustinia- 
numin très partes distributum in quo Sancti, 
Beati et Venerabiles qui in Augustiniana re- 
ligione ctaruerunt per singulos totius anni 
dies referuntur, additis ad illorum elogia 
commeniariis, pars I; Lisbonne, 1743, in-fol. ; 

— Bneomàasticum Apollineum ex prxcipuis 
prxconiis Joannis V, Lusitaniss régis; Lis- 
bonne, 173), in-fol., sous le pseudonyme : Doe* 
tor D. Domingos Novi Chavarria; — phisieurs 
ouvrages restés manuscrits. 

Barbosa Machado . BibUotkeea lAuiUma , Il . 8S«-»5. 

— Summario dm BièUotkeeo LuiiUtMU, 11, MS-ti». - Oa- 
siager, BiMUdheca Âutustiniam. 

ASSUiirçilo-VBUlO {Joachim d*) , physi- 
cien portugais et chanoine de Sainte-Croix, né en 
1753. 11 se livra h la science avec une ardeur û 
infatigable, que sa constitution s'altéra de bonne 
heure et qu'il mourut jeune, à peine âgé de qua- 
rante ans. 11 laissa : Observaçœs de differen- 
tes Eeelipses dos Satellites de Jupiter /citas 
no real Collegio de Mqfra, no anno de 1785; 

— Observaçoes fisicas per occcuido de sets 
raios,que em différentes annos cahirâo sobre 
o real Edificio junto a Villa de Mofra ; — 
Observaçoes meteorologicasf citas no real Col- 
legio de Mofra, no anno de 1783, 1784, 1785, 
1786. 

Mémoritu da .4ca4emia reoi dm Sei/tncia» de Ua- 
boa, 1. 11. 

ASSVMPTioïiB ( Carolus ab ). Voy. Assohh- 
■noN (Charles de l'). 

*ASsrNTO (Onorio cfe/r), moine de l'ordre 
des Carmes et théologien italien, né en 1639, 
mort à Rome le 15 janvier 1716. Il quitta en en- 
trant dans son ordre le nom de Jules-Chiirles 
Guidetti, et professa la philosophie et la théologie 
dans plusieurs cités italiennes. U passa par tous 
les degrés de la hiérarchie, et devint prévôt gé- 
néral de l'ordre. On a de lui entre autres ouvra- 
ges : VAniwui divota inspirito e pirtù verso U 
Bamhinoiddio; Milan 1677,in-12 et 1680; — 
la VUa Sagioncpole delV Uomo fatto per 
Dio; Milan, 1678; — lïrwe Istruzione per is- 
pendere benè il Tempo délia présente Vita; 
Venise, 1683; — la Prudem%a dello SpirUe 
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cfie conducealla Vit a Etema ;^ome^ 1707, 
ln-8«. 

Martial de Jean-Baptiste, B<6/<o(A«ca seriptorutn Car^ 
meUtarumtlûB.— CotU, Mu$eo Novarêse — MauDcbelll, 
Scriptùrid'ItaHa. 

*AST { George- Antoine- Frédéric) f énidit 
et phflosophe allemand, né à Gotha en 1778, 
mort en 1841. Il fit de si rapides progrès au 
gymnase de sa ville natale, qu'il publia au sor- 
tir des études un ouvrage intitulé Observatio- 
nes in Propertii carmina. 11 prit ensuite part 
aux travaux de la Société latine dléna, et pro- 
fessa de 1805 à 1826 la littérature classique à 
Landshut et à Munich. Il devint membre de TA- 
câdémie des sciences de cette ville, et conseiller 
auliqiie. Ast se montra partisan de la philoso- 
phie de ScheUing, qu'il développa et appliqua à 
la théorie de Tart. Son ouvrage sur Platon, quoi- 
qu'il s'y rencontre de l'érudition , renferme des 
hypothèses et des conjectures plus que har- 
dies. Selon lui, le Premier AlciiHade,ïe Ménon, 
les Lois de Platon, sont des ouvrages apo- 
cryphes, n y a des vues neuves , des critiques 
parfois ingénieuses dans les écrits d'Ast sur l'es- 
thétique, quoiqu'il y ait trop de généralités et des 
divisions arbitraires. Quant au style, il est sou- 
vent riche et animé. Voici la liste des ouvrages 
d'Ast : Observationes in Propertii Carmina; 
Goihà, 1798,iu-8°; — Sophocle traduit en vers 
allemands ; Leipzig, 1 804 ,in-8'*; — Handbuch der 
j^sthetik ( Manuel d'Esthétique) ; Leipzig, 1805, 
in-8*' ; — Grundriss der Mstiietik (Esquisse des 
principes de l'Esthétique); Landshut, 1807, 
in-8*; — Grundlinien der Philologie (Élé- 
ments de Philologie); Landshut, 1808; —Grund- 
linien der Grammatik, Hermeneutik und Kri- 
r<A; Landshut , 1808, in-8*; — Grundlinien 
der Philosophie (Éléments de Philosophie); 
— Grundriss der Geschiehte der Philoso- 
phie (Principes fondamentaux de la Philoso- 
phie de l'Histoire ) ; Landshut, lâ07 ; — Hau- 
pfmomente der Geschiehte der Philosophie 
(Épwiues principales de l'Histoire de la Philo- 
sopliie); Munich, 1829;— Platon* s Leben und 
Schriften (Vie et écrits <le Platon ) ; Leipzig, 
1816 ; — /C5 Œuvres de Platon , avec une nou- 
velle traduction latine en regard par Ast, et des 
commentaires; Leipzig, 1819-1832; — Lexicon 
P/fl/oTitcum; Leipzig, 1834-1839. 

Conversations' Lexikon.—Scthoée et Saha^NeueJahr' 
bUeher/Ur Philologie und Piedagogik , vol. XXXIII, 
4ii'>. - ZlromeriDann, ZeiUchriftfûr die ÂUIterthums- 
vcitsemekaft iYoT.y iR4f. — Dictionnaire des Sciences 
philosophiques i Parla, IMS. 

* ASTA (André delV ), peintre napolitain, né à 
Bagnuoh en 1673, mort en 1721. Il étudia la 
peinture sous Solimena, et se rendit à Rome 
pour se former à l'école des Raphaël et des 
Dominiquin , en se familiarisant avec leurs œu- 
vres. Ses tableaux d'histoire portèrent, en effet, 
l'empreinte de l'école romaine, et acquirent à leur 
auteur une grande réputation. On cite comme 
les plus remarquables une Nativité et une Ado- 
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ration des Mages, pemtM pour Téglise de fêâr 
Augustin à Naples. 



Domlnlcl. f'ite d^ PUtoH NapotUnà. — lb|kr. 
Nèmes KûnttUr'Uxieon. 

ASTARITA. Yoy, ASTARRITA. 

*A8TARIUS ou ASTIAEIUS (i?/aiM), niella 

cin italien, natif de Pavie, vivait dans la prenlèn 
moitié du seizième siècle, et joatt en sontanfi 
d'une grande réputation. Il laissa : De Cwm- 
dis/ebribus tractatus ab Abenttaly, npv 
priman quarti traditus; Lyon» 1506 et l&tt, 
et dans l'ouvrage de Landulpbe, De Curis h- 
^Hum; BAle, li^Sô, in-fol; — Consiiiaquxim 
valde ti^i/éa,dansles Consilia deGradi,ïM; 
Venise, 1527, avec les œuvres de Moise etRif- 
mond Lolle; Lyon, 1535. 

Maoget. BibUotheca Scriptorum JfAficonm.l, * 
- Haller, Bibliotheea Medicinm Practiex, I.4M. 

*ASTARLOA T AGUIRRB {don Pablo Pt- 

dro UB), linguiste espagnol, né à Durango le 9 
, juin 1752, mort à Madrid le 3 juin 1806. lift 
ses études au séminaire de Larrasoro, et futa- 
suite pourvu d'un bénéfice ecclésiastique ém 
sa ville natale. 11 mourut après avoir voué a 
vie presque entière k l'étude des langues. H ei 
posséda soixante, dit-on. 11 écrivit en particulier 
sur la langue basque. Selon Guillaume de Hom- 
boldt, les étymologies d'Astarloa ne sont p« 
toujours sûres, et son enthousiasme pour sa ba- 
gue natale l'emporte parfois au delà des bonw». 
Il laissa un ouvrage intitulé Apologia de k 
Lengua Bascongada, o ensayo critico-pott 
fico de super/eccion sobre todas las qve » 
conocen : en respuesta a los reparos propi» 
tos en et diccionario Geografico-Historinêt 
Espaha ; tomo secundo. Palabra Nnvarra;lÊt 
drid, 1803. Astarioa y pose en principe rKMé 
de la langue basque actuelle avec celle des ai- 
ciens Ibères, et conséquemment ridcntitédV 
rigine entre ces mêmes Ibères et les Basqae» 
d'aijùourd'hui. Le style de l'auteur est vif et (»> 
loré. — Plan de lenguas, o Grammaiica Bût- 
congada en el dialecto Vizoaino^ 2 vol. rn-4*; 
ouvrages manuscrits qui sont en la posaeffioi 
de D. Juan-Baptista de Erro y Aspiroz, Téft# 
à Montpellier en 1843. 

GulUaame de Hoinboldt, OEuvres. — D'Abbatfe <* 
Cliabo, Études grammatieaies sur ta lanpuBS^ 
riennci Paris, 18S6. — Cluho, Foifage en Nax-om. , 

ASTARLOA ( Pedro ), moine fhuictscain, Mf* 
du précédent, écrivain basque, vi?ait dans b 
première moitié du dix-neuvième siècle. Oi a 
de lui , en basque : Vrleco Domecca gvi^ 
taraco Verbaldi icasbideinx ; Bilbao, 2 ^ 
in-8°, 1816. 

Gulllaiimc de Humboldt.aEiioret.-D'AblMdiectCMlH 
Études grammaticales sur Ut Umquo EnskaritaM» 

ASTARRITA OU ASTARiTO ( Janvier ), 00»- 
positeur de musique, né à Kaples vers 174li 
mort au commencement du dix-neuvième aiède. 
Il composa un grand nombre d'opéras : la Cmr 
tessa di Bimbinpoli, 1772;— t Visionahk, 
1772; — il Marito che non ha moyliê^ 1774; 
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- i Filosqfi inuLgifunrii , 1788 ; — la Critica 
iotrale , 1775 ; — i/ numdo délia luna , 1775 ; 
'UiDamaimaçinaria, 1777; —risoladi 
hugoH , 1777 \ — Armida, 1777; — Nicoletto 
eUa vUa^ 1779, aujourd'hui à peu près ou- 
iéi. 

Gerber, Ntu€i Bioçraph, Lexicon der Tonkûnttler. 

^ASTASi (Joseph), peintre romain, mort en 
I7U. n eut pour maître André Procaccini, qui 
e distingua entre tous et le mena a^ec lui en 
EipiglBe, où Astasi mourut. 

hKotl, f ttede* PUtori. - Nagler. If eue* Âllçemei- 
n nmttUr-Lexieon. 

*A8TiiTKT ( /... )y manufacturier anglais, né 
■ 1578, mort en 1743. Après aToir trayaillë 
eha les deux frères Élers de Nuremberg, qui 
jliieit Tenus s'établir à BradweU vers Tan 1690, 
Ifit nbien qu*il s'appropria leurs procédés pour 
Il ftbrication de la poterie, et Tint créer hii- 
■êmeun établissement analogue à Shelton. Il y 
il ftbriquer des poteries en tous genres, et, 
Ifm la première fbis, employa la terre de pqpe 
hH la fabrication de la Taisselle de cuisine, n 
iRiHqna à son industrie d'autres iuTentions, qui 
anot un égal succès. Il mourut à l'âge de 
MÉunte-dnq ans. Son fils Thomas marcha sur 
M traces, et déTeloppa l'industrie si heureuse- 
■at créée par son père. 

SMh, Hiftory of tke Staff ordtHf Potteries, p. 11S-1M. 

*iiTB {François-Marie de), archcTèque 
fOInnte, né le 23 août 1654 à Naples , mort à 
Mnate en 1719. Ses principaux ouTrages sont : 
Mia diocasana synodus Sanctx Tuscu- 
Uaus eecUsUg, a card. Vincentio Maria The- 
^eOebrata, an. 1703; Rome, 1704, in-4<»; 
" Metodo délia son ta Visita Apostolica; 
Oliute, 1706, in-4**; — In Martyrologium 
iBuoiifim disceptationes literales, topogra- 
f^, etc. ; adjectis Martyrologiis ordinum 
^'BenedictifDominicif Francisci, Àugustini, 
Ctmeli, etc.; BénéTcnt, 1716, in-fol. 

Manubelll. Scrtttori d'Italia. 

*ABTBL (/...), chimiste anglais, TiTait dans 
hdemi^ne moitié du dix-septième siècle. On 
> de in : lAquor Àlcahest or a diseur se of 
^ ^Mmortal dissolvant of Paracelsus and 
f^mmU; Londres, 1675, in-12, qui parut en 
■IcBiBd à Nuremberg, 1686, in-12, sous le 
^ : Discours von dem unsterblichen Dissol- 
•«ite,etc 
. A^dng , Sapplément à JOcher, AUgemeine» Gelehr- 

AfTKLL ( Marie ) , saTante anglaise , née à 
^^BwcuOe en 1668, morte à Chelsea le 11 mai 
1731. Dès ren£uiGe elle montra un grand pen- 
^poor la théologie; elle M aidée dans ses 
^^ par un ecclésiastique, son parent. A 
^ ans eOe Tint à Londres, et passa le reste 
^ MB jours à Chelsea. On a d'elle : Letters 
ffueeming the Love of God betv>een the Au- 
^ of the Proposai to the Ladies, and 
Ifr. John Norris; Londres, 1695, m-8°; — 
hktjf in Ih^ènee of the female Sex; Londres, 
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1696 , in-8^ ; ourrage d'une autorité contestée; 
— A Serious Proposai to the Ladies for the 
Advancement of their true and greatest in- 
terest , etc.; Londres, 1697 , in-12 ; — Refiec- 
tions on nuxrriage; Londres, 1700, in-8*; ibid., 
1705, in-S** ; — An impartial Inquiry into the 
Causes of Hebellion and dvil war in this 
Kingdom, 1703, in-4^; — A Meview of a laie 
Pan^hlet, intitled: Modération a Virtue, 
1704, in-4^; — Afair way with the Dissen- 
fers, and their Patrons, 1704, in-4'* ; — Vin- 
dication of the Royal Martyr, 1704, in-^* ; — 
the Christian Religion, as professée by a 
Daughter of the Church of Bnglahd; Lon- 
dres, 1705, in-8° (contre Locke et Tillotson). 

Bioffr, Britannica. — BalUard, Mtmoin cf ieveral 
Uamêd Ladies ofGrêot Britakn; Oxford, nn, p. tso. 
A8TBMIO. Voy. ABSTEMIUS. 

*ASTBB (Emest'Louis), général prussien , 
né en noTcmbre 1778 à Dr^e. 11 fit dans Tar- 
mée saxonne la campagne de 1806 et celle de 
1812, 1815, époque où il entra comme colonel 
au serrioe de la Prusse. H présida aux cons- 
tructions de fortification d'Ehrenbreitstein et de 
Coblentz , dont il fut nommé commandant en 
1825. Aster est un excellent mathématicien, et 
un des meilleurs officiers du génie. — Son frère, 
Charles-Henri Aster (né le 7 féTrier 1782), 
colonel au senrice du roi de Saxe, s'est fait con- 
naître par plusieurs ouTrages militaires, parmi 
lesquels on remarque : Jjehre vom Festungs- 
kriege (Système de la guerre de fortifications ) ; 
Dresde, 1812, 2 toI. in-8°. 

Conversations - I^xieon . 

ASTER OU ASTKEB. Voy. ASTÉRIUS. 

*ASTÉRiON ( AdTspCdiv ), statuaire grec. On 
ignore le temps où il Técut. Son père s'appelait 
Eschyle. Astérion exécuta la statue d'un athlète 
sicyonien du nom de Chéréas, que Pausanias 
dit aToir Tue à Olympie. 

Pausaulas. Ilb. VI, c. t. 

ASTÉRIUS , rhéteur grec , Tivait dans la pre- 
mière moitié du quatrième siècle. Il professa 
d'abord la rhétorique en Galatie; puis il quitta 
cette proTince pour se faire chrétien. On ajoute 
qu'y s'attacha comme disciple à saint Lucien 
d'Antioche. Il sacrifia de nouTeau aux idoles en 
l'an 304 , lorsque Maximien Hercule persécuta 
les chrétiens. Saint Lucien rappela Astérius à la 
pépitence. Il est certain qu'U adopta les doc- 
trines de l'arianisme , et il déploya à les défendre 
un tel zèle, qu'il est appelé Vavocat des ariens 
par saint Athanase. Astérius proclama surtout 
les dogmes eusébiens, qu'il alla prêcher dans les 
Tilles syriennes , quoique les eusébiens ne tou- 
hissent point ( depuis son retour momentané au 
paganisme) qu'il défendît leur cause autrement 
que comme simple laïque. Dans un liTre qu'il 
écriTit alors sur ce siyct, il soutint que Jésus- 
Christ n est la Tertu du Père, de la manière que 
Moïse dit que les chenilles sont une grande Tertu 
de Dieu. » ( Moréri. ) Marcel, éréque d'Ancyre, 
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réfuta cet (mYnfUè, et Aaférkis répUqaa. Il com- 
posa, aa rapport de saint Jérdme, plusieurs 
autres écrits : des commentaires sur VÉpitre 
aux RomalMs , sur les Évangiles , et sur les 
Psaumes, 11 ne nous est rien panrenu qu'un 
commentaire sar le psaume quatrième, que l'on 
trouTe à la suite des œuvres de saint Chrysos- 
tome , dans Téditlon de sir Heori SaTile et dans 
la collection de MofttAïuoon. 

SAlnt Jérômt , De FMt lUmtHbui, eb. i« el IS. - 
Cave. Serift&r. Bccl€Siasticor. Historta LiUraria, I, 
Ml. — CrtlUer, Ui$t, dei Auteur t sacrés et tcctésias- 
tiqttm, VI, 14-11. - Mor4n« HMftfn. MstoH^nê. 

ASTÉMVi, ASTBRoa ASTftaB(«ninO,ëYéque 
d*Amasée, ville de la province de Pont, vivait 
au conmienGement du cinquième siècle. On a 
pen de détails sur la vie de ce prélat; on sait 
seulement qu'il gouvernait son Églisu vers 
l'an 400. En effet, dans un sermon prononcé à 
l'occasion du premier jour de Tan , il parle de la 
dis{çi^ftce et de la mort d*Eutrope, arrivées à la fin 
de cette même année. Photins a recueilli des ex- 
traits de quelques sermons de l'évéqucd'Araaséc. 
Dans le second ooncUe de llioée il fUt question 
du panégyrique d'Astérius sur sainte Euphé- 
mie. On voulait se prévaloir d'un passage tiré 
de l'homélie du mauvais Riche, pour en induire 
que révèque d^Amasée était contraire an culte 
des images. Nicépbore, patriarciie de Constanti- 
nople, réfbta dans le concile cette prétention. 
Cinq homélies d'Astérius ont été publiées par 
Philippe Rnbenius \ Anvers, tA08; et sept 
autres, en 1648, par le père François Combefis, 
dominicain; elles avaient été imprimées d'abord 
sous le nom de Proclus, patriarche de Constan- 
tinople, par Vincent Richard. 

Sozomène, Hlstorla Eccteikutica, H, 88. — Pbotiiis. 
BUaiotlUea, co4. ni.'^TWlémont.Atanoirêê pour servira 
e Histoire ecclésiaUiquê^ X, 406, 81V. — Ovdtn. ComtMn- 
larius de Scrlptor. ^cclesiœ antiquse. — Cave . Scrip- 
torum Ecclesiastieorum Historta Literaria. -' Ceilller, 
Hist. génér. des Auteurs sacrés et ecclésiastiques. — 
Morerl, ùict. hist. 

* A8TBSA1I ( Nicolas), ofllder an service de 
la France vers le milieo dn quiniième siècle. 
Il était frère A' Antoine Astesan, et tirait comme 
lui son nom de sa ville natale. Charles due d'Or- 
léans ramena, de son comté d'Aste , les deux 
fVères,et les attacha à son service en qualité de 
secrétaires. Nicolas demeora auprès du prince 
après qu'Antoine ftat retourné dans sa patrie. 
Nous letronvofis compris, à partir de 1449, au 
nombre des oCHcieni et commensaux du duc. 
Nicolas ne parait point avoir été auteur comme 
son frère. Chartes d'Orléans l'employait seule- 
ment flo qailité de scribe ou calHgraphe. Dans 
un compte de l'argenterie de ce pdnce pour 
Tannée I4&5-14M, Iflcoèas Astesan figure parmi 
les cent vingt officiers qvi reçurent la livrée an- 
midle de la maison ducale, c'est-à-dire une 
robe et im chaperon de drap noir. Il est employé 
ao même oonqple ponr frais de parchemin re- 
latif à on Kvre dont le tttre est raté en Mane, 
el çail élail dMrgé de truMerffe. No» pou- 



vons juger du talent de Nicolas en 
le manuscrit latin de la Bibliothèc 
n** 1865, qui contient plusieurs moi 
main , signés de son nom conune i 
Charies d'Orléans comme proprié 
attribue un autre ms. du même f< 
De venenis. Enfin ce fbt lui qui 
manuscrit de la bibliothèque pubi 
noble, contenant les poésies de Char 
traduites en lathipar Antoine. 

Vallbt ne Vi 

A. Cliampoltionf Louis et Charles iTOi 
de Chartes d'Orléans. Mk. de la BtbI. nat 
H , ln-4*. -> Comptes d*Ândré Damien, ê 
d'Orléans ; Archives nat., K. (i* S71, fol. I 

* A8TB8AIIO, théologien italien, 
dans le Piémont, mort en 1330. C'é 
rite, qui s'acquit une certaine oéM 
casuiste. Il laissa un ouvrage intital 
Casibus Conscientix ou Summa A 
ïAié pour la première fois en i4( 
primé plusieurs fois jusqu'au seixU 

Mnuuchriil, Serittori d*ltaiia. - a 
théque curieuse^ II, 189. 

AHTKSAHO (/in/oine), poète et 
italien , né dan.^ le district d'Asti ei 
seigna la littérature dans cette ville, 
lui-même, dans I ouvrage qu'il laissi 
secrétaire du duc d'Orléans. On a 
Antonii A.stesani, poetce Asten^ 
Ducalis Asienshim secretnrii, Ca 
rietate Jortuna; , sive de VHa su 
Civium Astensium, ab oriyine uri 
annum 1342. 

Mattnchem.Srrlttori A'Ualia. --Mitrat 
Rerum Italicarum, préface, et t. XIV , p 

*ASTESATi (Jean-André), bëf 
torien, né à Brescia le 1*' avril ic 
3 octobre 1747. Il s'occupa particn 
l'histoire et de la chronologie d< 
fut prieur, puis abbé de divers cou 
ordre. On a de lui : Evangelistm M 
centini commentarïolus de piibu 
in Bello Gallico : S. De Obsidioi 
a. 1438, adjectis dis^ertaiionibus 
coronationis Caroli Grossi impen 
nnno primo regni Desiderii; — 23 
cha Ludovici II imper. ;\\rescuk, 17 
Dife.m di tre Documenti antiehi 
falso, dair Anonimo Milanese n 
s. corograph'tca de ftalia mediï a 
1728, in-4"; — Epis foin in gua am 
nardi Italix régis et lofharH 
ac Lodovici Junioris ejns filU, 
noviter observatx epochx exM 
lan, 1733, in-4*. 
Mazzuchflli, Serittori éPtidlia. 

*ASTi {Donat- Antoine D'),]iani 
lien , qui vivait dans la premlèi^ n» 
huitième siècle. Il fut avocat à la o 
de Naples. On a de hii : Delt uso 
délia Ragion civile nelle jn'ovinc 
perio occidentale dal di chefitrm 
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ri; Kaples, I7Î0, 1722, 2 ▼©!. iii-8"; 
ms lequel II prëteiid que l'obsenratk» 
nnafaies n'a Jamaii totalemeBl oeué 
dgpeor dans l'empire d'Ooddent. 

M. êerUtoH iftUlia, 

(TTkofiuu), antiquaire anilait, Dé Yen 
ta dhL-hoKiènie siècle, mort en 1603. 
: : le Testament du roi tfenri VIII, 
^l-^ rorigine et le$ Progrès de TÉ' 
éroglyphique et élémetUalre, areo 
es grarées; saivies d'un Précis sur 
î les progrès de la Peinture , 1784, 
iJTen articles arehéologiqfiea iniérés 
imeslV,vn,X, xnetxmde VAr- 
Britannica. 

miieikêea Mf. S. StoweMsU. — Shaw, JVij- 
ïïti^uiimiiêi <4 Slaffordskire, l, trj. - Nl- 
vy aneedotet , M, tôt. -> Centleman't Ma- 
, ▼©!. LXXIV, p. m. 

{Jean)y peintre anglais, mort le 14 
'87 . n se troura à Rome en même temps 
uié Reynolds. A son retour en Angle- 
ey résida quelque temps k Londres 
Dublin, où il gagna par ses oeorres 
trois mille lirres sterling. Il Ait, en 
1 bon artiste, et ne réussit pas moins 
ittecture. 

fwedotes of Palntert. 
(Philippe) y écoyer et écrirain d'hip- 
ngjais , né à Newcastle-soos-Line eo 
t à Paris le 20 octobre 1814. 11 tra- 
u'cn 1759 arec son pore, qui était 
st entra ensuite dans le régiment de 
¥gère d'EIliot. R se fit remarquer dans 
!Iuitation; il prit part à la guerre de 
t se distingua à la bataille d'Emsdorf, 
n drapeau fVançais, et déploya ensuite 
» dans d'autres campagnes. A son re- 
gletcrre, il ouvrit un théfttre d'exer- 
tres et de Jeux d'adresse. En 1794 
it du service, et fit en qualité de vo- 
campagne de Hollande, pendant la- 
Qploya ses loisirs à écrire sur les de- 
loldat, et à faire la description du 
liostilités dans les Pays-Bas. Astley 
1 durant cotte guerre comme il avait 
sa jeunesse. Un incendie, survenu 
i*il était en Hollande, réduisit en 
liéâtre qu'il avait fart construire ; il 
revenir en Angleterre, de le rebâtir, 
Touverturc de la nouvelle salle en 
ésastre de même nature le frappa en 
nt un séjour à Paris, et Ja réparation 
prompte que la première fois. Il 
■ec Antoine Franconi, et contribua à 
1 du Cirque Olympique. On a d'As- 
'em riding master, 1775; — Na- 
corPhgsical amusements revealed, 
fmarks on the Dutg and profession 
r, 1794; — Description and histo- 
mt of the places near the théâtre 
the Low countries, 1794; — Astley 
egucstrian éducation, 1601. 



BriUoB, Ilkutrmtimu oi tkê ptMU BuUdingt qf ton- 
don, — C0$Ulêman^i MagoMitie, for itu. 

A8TLBT ftBADiiie (air Jacques), général 
anglais, mort en 1651. H débuta dans la carrière 
des armes en s'associant, danft les Paya-Bas, 
aux campagnes des deux princes d'Orange, 
Maurice et Henry, et prit ainsi part à la bataUle 
de Newport et an siège d'Ostende. R passa en- 
suite en Danemark, et se distingua an service du 
roi Christian IV et de Ckistave-Adolphe. Lors 
des troubles dvfls qui écKatèreot en Angleterre, il 
embrassa et soutint loyalement et avec courage 
la cause du roi. C'est ainsi qu'A se trouva ani 
batailles deKineton, Brentford, Newbory et Lost- 
withiel. Devenu lieutenant général des forces 
royales dans les comtés de Staflbrd, Worœster, 
Salop et Hereford, il ftit créé pair dttis la ving- 
tième année du règne de Charles I*'. 

BioçraphicaiDietionarv. — Clareodon, tiUtOfy of the 
Créât Rebêltton, 

ASTLBT COO»BE. Vop. Coopn. 

« ASTOLn {Jean-Félix), théologien italien, 
natif de Bologne, vivait dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle. On a de biî : Cento 
Àwenimenti miracolosi stupendi e rari; 
Cosme, 1604, in-8*; — Délie vite de'FllosoJi 
di Diogene Laerzio librï X; Venise, 1606, ln-4* ; 
ibid., 1611, in-4** ; — Miracoli délia Croce san- 
tissima, operati da quelV ora chc Gesù-Christo 
patiin essafine a questo tempo; Venise, 1609, 
in-8°; fliid., 1650, in-4<*;— Délia officina isto- 
rica libri IV, nella quale si splegano esempi 
notaàilissimi antichi e modemi; Venise, 1605, 
1622, 1642,1660, 1670, 1675, in-4'»; — Worio 
universale délie Imagini miracolose délia 
fjran madré diDio; Venise, 1624, in-4*; —la 
Vita di S, Giuseppe; Venise, 1640, in-12; — 
Tesoro délia dottrina di Cristo ; Basiano, 1 722, 
in-S" ; Venise, 1748, in-8°. 
Mazzuchelll , Scrittori d'italia. 

ASTOLPHB OU AiSTULFB, roi dcs Lom- 
bards, succéda h, Rachis, son frère, en 749, et 
mourut en 756. R tourna toutes ses pensées vers 
la conquête deritalie. Après avoir envahi l'exar- 
chat de Ravenne, il se disposait à s'emparer des 
terres de l'ï^ise. Le pape Etienne II pas» on 
France pour demander du secours au roi Pépin. 
Ce prince tenta d'abord la voie des négociations ; 
et n'ayant reçu d'AstoIphe qu'un fpjftis absolu, 
accompagné de menaces , fl passa en Italie l'an 
754, avec une armée. Astolphe, qui avait voulu 
lui disputer les défilés des Alpes, fht vahicu et 
obligé de s'enfuir à Pavie, où il Ait presque ans- 
sitût assié|^. Sa perte était comme assurée. Il 
demandai obtint la paix, à condition qu'il resti- 
tuerait Ravenne et les autres places dont il s'é- 
tait emparé. Mais à peine Pépin fut-il de retour 
en France, qu'Astolpbe, loin de remplir ses en- 
gagements, vint nuSttre en 755 le siège devant 
Rome, et ravagea toutes les campagnes voisines. 
Le pape hnplora de nouveau lea armes de Pépin, 
qui revint assiéger Pavie. Astolphe Ait obfigé de 
demander gràaa. Pépia ne le dépouilla point de 
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ses États, mais il prit de nooTèUes mesures 
pour assurer Texécution de son premier traité ; 
il exigea de plus une indemnité des frais de la 
guerre, et la cession de Comacchio, non com- 
prise dans Texarcbat. Jean le SQendeux, qui se 
trouvait auprès de Pépin, réclama pour Cons- 
tantin Copronyme ce que le roi lombard avait 
enlevé à l'empire grec. On lui répondit que Ra- 
venne et les antres places ai^[>artenaient à Pé- 
pin par droit de conquête, et que son intention 
était d'en faire un don à l'Église. En effet, Ful- 
rad, abbé de Saint-Denys , en prit possession au 
nom du pape, et mit les clefs sur Tautel de 
Saint-Pierre, avec l'acte de donation. Cependant 
Astolpbe différa, sous divers prétextes, de rendre 
quelques places. H se préparait même à une 
nouvelle guerre, lorsqu'étant à la chasse il tomba 
de cheval et mourut trois jours après ja chute, 
ou de la blessure d'un sanglier, sans laisser 
d'enfants mftles. [Bnc. des g, du m.]. 

SIgoDfas, De Reçno Italia. — Maratoii, Annali 
tPltalia, — Glannone, Storia eivllê del reçno di ISa- 
poU. — Maozonl, Dise&r$o storieo $opra aleuni punti 
delta storia Lonçobardiea in Italia. - Moréri, Dic- 
tionnaire hiitorique. 

ASTON {Àntony ), auteur comique anglais, vi- 
vaitdanslapremièremoitiédu dix-huitième siècle, 
n laissa l'étude des lois pour suivre ( ce qui était 
sa vocation irrésistible) le théâtre. 11 parut en 
effet sur toutes les scènes de Londres, ne s'ar- 
rêta nulle part, et se mit à courir la province 
avec un répertoire qu'il s'était fait, et suivi seule- 
ment de sa famille. Il laissa les ouvrages sui- 
vants : Love in a Hurry, comédie jouée à Du- 
blin en 1709 ; — Pastoral orthe Coy Shepher- 
desSy opéra; in-8° ,1712;—^^ Fools^ opéra; in-S", 
1731, sous le pseudonyme de Medley ; 1 73 1 , in-S** ; 
— A Brit^f supplément to collect Cibber his 
Lives of the latefamoiLS Actors and Adresses y 
publié vers 1747. 

Biographia dramatica. — Biographical Dictionarp. 

ASTON (sir Thomas )t théologien anglais, 
mort en 1645. Il fut créé baronnet en juillet 
1628, shérif du Cheshire en 1635. Lorsque la 
guerre civile éclata, il leva un réghnent de cava- 
lerie qui fut battu par Guillaume Brereton le 
28 juiUet 1642 ; Aston lui-même fîit fait prison- 
nier. Une blessure dont il fut atteint en tentant 
dé s*échapper lui donna une fièvre qui occa- 
sionna sa mort. Il laissa : A Remonstrance 
against Presbytery 1641 ; ouvrage présenté au 
pariement en 1640 ; — A Short Survye of Près- 
byterian discipline, 1642. 

Biographia Britannica. — Wood. Atkenx Oxonienset. 

ASTOR (Die^o de). Espagnol, graveur sur 
cuivre, né à Tolède au commencement du dix- 
septième siède. Il fut élève de Theotocopuli, et 
grava d'après lui, en 1606, un saint Francis 
percé de flèches. En 1609 Astor fut nommé gra- 
veur à la monnaie de Ségovie; plus tard, sous 
Philippe rv, il fut appelé à Madrid. On trouve 
rénumération des œuvres de cet artiste dans 
Bermndez. 

CtÊO Bermuâet, Dieeitmario klttorieo. 



* ASTOR (Jean -Jacob), riche oégNii 
américain, fondateur du comptoir d*Astaha 
d'une bibliothèque publique' à New- YoriL , aé 
1763 à Wallendorf( Allemagne ), mort en 181 
Orphelin et dénué de ressources, U s*emlinq 
pour les États-Unis en 1784. D'abord il y ?6 
à grand'peine; mais ayant pris le parti de i 
donner au trafic des pelleteries, il vit gndud 
ment ses efforts réussir ; ce fut surtout vnc 
Indiens Mohawks qu'il fit ses échanges les p 
profitables. Devenu citoyen des Étets-Uab 
possesseur de capitaux considérables, fl eutn 
d'organiser une grande association partieoli 
destinée à donner au commerce des foorro 
une extension qui permit aux États-Unis d'i 
trer en partage des grands bénéfices que ee eo 
merce procurait à deux compagnies angkKi 
diennes. Après plusieurs années de sollicititit 
inutiles, Astor obtint en 1809, du gouverne» 
de l'Union, l'autorisation de former, sous le ti 
de Compagnie américaine des Pelleteht 
une société disposant d'un capital d*un nill 
de dollars (plus de 5 millions de finncs). L' 
tention d*Astor était de fonder sur les oMes 
l'océan Pacifique, vers l'emboudmre de b ( 
lombia , un comptoir qui centralisât toutes I 
opérations des traitants, et d'où les peOeteri 
fussent expédiées en Chine, pour y être l'ot; 
d'un commerce d'échange avantageux. Deuxfl 
péditions américaines partirent en cohséqnw 
en 1810, pour se rendre sur les bords de U C 
lombia, l'une par terre à travers les montais 
Rocheuses, Tautre par mer en doublant leci 
Hom. Une partie des hommes d'aventure do 
elles se composaient succomba aux ûitigM 
aux privations et aux sanglantes attaques é 
Indiens; le reste parvint heureusemeot i 
terme du voyage. Un fort fut élevé sur b lii 
gauche de la Colombia en 1811, et le coopis 
placé sous sa protection prit le nom à'Astorii 
La guerre qui éclata en 1812 entre les Ait 
Unis et l'Angleterre ne permit point àl'établsii 
ment de se développer; Tune des deux oonpi 
gnies anglo-canadiennes , rivales de la Cos^ 
gnie américaine des Pelleteries, s'en enpH 
même par la force, et ne le restitua qu'à lao» 
clusionde la paix, en 1812. Le comptoir «TAA 
ria ne put se relever de cet échec : après V^ 
végété pendant quelques années, il rôdevisK 
est encore auyourd'hui possession an^aise. U 
romanesques incidents de la gigantesque Gf^ 
dition de 1810 ont fourni à M. Washingloali 
ving un thème qu'il a développé d'une roiii^ 
intéressante dans ses deux ouvrages intitiM 
Asforia et les Aventures du capitaine BdiMi 
ville, — En dernier lieu, les spécnlatioi» éï 
capitaux d'Astor se tournèrent vers le coniiMr 
de Canton, et achevèrent de lui acquérir l'uaed 
plus immenses fortunes qui aieînt jamais i 
faites en Amérique. Sur ses vieux jours, iili 
à qui le défaut d'études premièra avait I 
bien des fois seotir le prix de linstniclioa. 
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iftontn désireux d'attacher son nom à quelque 
fondation utile an progrès intellectuel de sa pa- 
trie adoptire. H légoa par testament une somme 
ann considérable pour construire le local d*une 
liftyothèque publique à New-York, et pour la 
cmposer de cent mille Tolumes. Cette biblio- 
tbèqne, qui a reçu le nom à^Astor library, est 
a^rardlûii terminée , et elle renferme déjà trente 
BTohunes du meilleur choix, acquis sur la 
i de M. Joseph Cogswell, bibliophile 
, à qui est confiée la direction de Téta- 
liuanent Paul Tibt. 

WMlitjigtoii Irvinff, Attoria,\xk-\% 18M. — Jdventure of 
«Vtete BmnevUUf 1887, lo-l«. — Cogswell. Àlphabe- 
tktl Index to Aitor library (Préface), in-8°, issi. — 
9»Mk,Uemébùok o/universal bioçraphy, fn-S», p. 77. 

ASTORGA (les marquis d*), ancienne famille 
c^agBole, qui prit son nom d*Astorga, Tille épis- 
eojiale d'Espagne, nommée sous la dénomination 
ninaiiie Asturica Augusta , parce que Auguste 
y irait envoyé une colonie , et située dans une 
Jl^Êt fertile du royaume de Léon, à neuf lieues 
«nt-snd-ouest de layille de ce nom et à peu de 
tenoe du Duero. — Les marquis d'Astorga 
Mot porte-étendards de Madrid an couronne- 
Kit des rois d'Espagne. L'histoire en cite plu- 
Aw» : l'un fut vice-roi de Naples (Foy. l'article 
nifiot); un antre, prince d'Ascoli, duc d'A- 
trino et comte d'Altamira, joua un rôle dans la 
9Mne contre Napoléon. On cite aussi une mar- 
^âut d'Astorga qui, au dix-septième siècle, sous 
k règne de Charles n, renouvela l'histoire tra- 
ili|Be de Gabrielle de Vcrgy ; mais ce fut le rôle 
^Fkyd qu'eDe joua : car, transportée d'une ja- 
Wnse rage, elle tua de sa main la maltresse de 
VD mari , en servit à celui-ci le cœur qu'elle 
iviit apprêté; puis, après lui avoir révélé le se- 
cnt de cet affreux festin en montrant à ses yeux 
b tète de sa rivale, elle alla se jeter dans un 
fiMncnty où elle mourut folle peu de temps après. 
[ine. des ç. du m.] 

AtroAGA {Antoine-Pierre Alvarez Olorio, 
influa d'), diplomate espagnol, vice-roi de 
t^iêsy vivait dans la première moitié du dlx- 
iCfiSènie siècle. Il fut envoyé en ambassade à 
Kioe après la mort de Philippe IV, et s'acquitta 
iVtt distinction de ses fonctions diplomatiques. 
^ 1672 , il alla remplacer Pierre d'Aragon dans 
^ Tiee-Toyaoté de Naples. Ce pays était alors 
^ la plos lâcheuse situation : trésor vide, 
'VB^wa indisciplinées, population en proie à la 
^nbe, et exposée an pillage des voleurs et des 
iMea. D'Astorga rétablit l'ordre et pourvut à 
^ : quelques exécutions, et surtout la capture 
^ chef de bandits du nom de César Ricdardi , 
^ la tête fut portée à Naples , réprimèrent 
^m temps leurs déprédations. 

ta septembre 1 675 , lors de la révolte de Mcs- 
he, aontenne longtemps par les troupes de 
sab Xrv, le vice-roi de Naples , devenu aussi 
tt-nA de Sicfle, fut chargé de diriger les trou- 
s et les navires de guerre contre les révoltés. 
kmmk moyea d'éviter de nouvelles charges 

HOUT. BIOCB. UKIVERS. — T. III. 
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aux populations, tout en enrùlanx, pour cette 
guerre , cinq mille mercenaires allemands. 

n fut remplacé dans ses fonctions en 1C75 par 
le marquis de Los Vêlez : la cour d'Espagne re- 
prochait à Astorga son trop d'indulgence et la 
faiblesse de son administration. Il ne prit plus 
l>art dès lors à des actes |K)litiques importants. 
Lorsque Charles II dut éi)ouser Marie d'Orléans, 
d'Astorga fut chargé d'aller n«e?oir la jeune 
reine, dont il mérita ensuite la bienveillance. 

Parrioo, Teatro eroieo e polit ico dei riceré di Napoli. 
— Glanoone « Storia civile del reçno di Napoli. 

ASTORGA {Emmanuel., baron d'), cominisi- 
teur italien, ne en 168G, mort vers 175:). Il f;V- 
quit la faveur de l'empereur Léopold. En ]7:>(> , 
Astorga composa la musique de la pastorale dî* 
/>q/7téquifut représentée alors à Vienne. 11 se ren- 
dit ensuite en Espagne, en Portugal, à Livoumt* , 
puis à Londres, où il demeura deux ans. Il visita 
alors la Bohème et Breslau , où Da/né fut repn>- 
sentée avec le même succès qu'à Vienne. On a 
d'Astorga, entre autres compositions : Dqfn^. 
(déjà cité); —S^flôa^ Mater, exécuté à Oxfonl 
en 1753, et fort applaudi; — Quando penso, 
cantate; — Torna aprile; — Clorinda s'io 
Vamai, cantate; — Palpitar già sento il cmti\ 
cantate. On trouve dans ces cantates de la (irî^ce 
et de la simplicité. 

Fétis, Biographie générale des Mtuiciens. 

ASTOM ( Jean- Antoine ) , antiquaire et po- 
lygraphe italien, né à Venise en 1G7?. , mort en 
1743. Il se voua au service de l'Église. Après 
s'être chargé de diriger une é<lucation particu- 
lière dans la famille vénitienne les Giustiniani, 
il vint vivre à Padoue. A Venise les Giusti- 
niani lui firent une pension, et les autorités 
vénitiennes lui accordèrent des l)é(iérices ecclé- 
siastiques. Il mérita l'estime de Maffei , Poleni, 
et d'autres littérateurs de son temps. On a d'As- 
tori : Commentariohim in Antiquum Aie- 
niants poetx jMconis nwnumenlum ; Venise , 
1697 , in-fol. ; la Haye, 1718, in-fol. ; — De Deo 
Brotonte Epistola, dans le tome 11 de la Gal- 
leria di Miner va, et dans le tome II du IVovus 
Thésaurus de SaJlengre; — Délia condotta 
délia sinagnga di Terra Santa nel venire alla 
deliberazionc di procurare la morte di Gesif 
Crislo, sous forme de lettres; Hambourg, 1719; — 
Sopra una Immaginc crcdufa del Deo Teles- 
foro , encore sous fonne de lettre ; — De diis 
Cabiris; Venise, 1703, in-S", et Venise, 1737, 
in-fol.; — Manto, tragœdia sacra , miisice re- 
citanda in templo divi Lazari mendican- 
tium; Venise, 1713; —Supplices, tragœdia 
sacra , musice recitanda in templo , adjecta 
est versio italica; Venise, 1713. 

Mazïuclielll, Scrittori d'Italia, — Sallengre , No- 
vus Thésaurus antiquitatum romanarum. — Poleni, 
Vtriusque thesauri antiquitatum Nova supplemmta ,* 
Vcnlie, 1787. 

ASTORixi {Elias ), tliéologien italien, né en 
Calabre en 1651, mort le 4 avril 1702. 11 entra 
dans les ordres à l'âge de seize ans, et se livra dès 
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lors avec ardeur à Tétude de la philosophie , se 
montra partisan zélé , trop zélé de la doctrine 
nooTelle qu*il propagea dans tout le royaume 
de N^>les, et fit si bien qni'il Ait accusé de 
magie. Heureusement pour lui l'inquisition dé- 
cida qu'il ne devait pas sa vaste science aux 
esprits des ténèbres, et le laissa aller. Pour ne 
plus s'exposer, il se rendit à Zurich, à BAle, en 
Souabe, puis à Marbourg, où U fut nommé vice- 
chancelier de l'université. 11 vint ensuite à Gro- 
ningue,seiit recevoir docteur en médecineen 1686, 
et fut diargé d'enseigner les mathématiques. Les 
guerres de religion dont les Pays-Bas étaient le 
théâtre refroidirent son penchant pour les prin- 
cipes du protestantisme : il revint avec bonheur 
dans son Église. Il alla donc à Hambourg, et se 
procura un sauf-conduit delinquisition de Rome. 
Arrivé dans la capitale du monde chrétien , il fût 
nommé prédicateur général à Hse. En 1690, il 
devint professeur de mathématiques à Sienne, et 
y fonda l'académie des Fisiocritici. Il revint 
ensuite dans son monastère de Cosenza , qui fit 
lie lui son commissaire général. Mais ses idées 
phiiosopliiqucs lui firent de nombreux ennemis : 
il quitta alors définitivement Cosenza, vécut 
dans plusieurs villes d'Italie , et mourut à Terra 
nova di Tarsia. On a de lui : De vitali cko- 
nomia fœtus in utero; Groningue, 1686; — 
Elementa Euclidis, ad usvm novœ Academiie 
Nobilium Senensivm, nova niethodo et com- 
pendiarie dcmonstrata; Sienne, 1791 , in-12; 
Naples, 1791 ; — Prodromus apologeticus de 
Potestate S. Sedis Aposiolicx; Sienne, 1793 ; 
De vera Ecclesia J.-C. contra Lutheranos et 
C(7/t7iiiiano5 ; Naples , ilQO\ — Âpollonii Per- 
gii Conica infegritati siur ordine atque nitori 
pristino restituta ; Naples, 1792, in-4'*. V. R. 

Ma «uchellJ , Acri/fori tTItalia.— Jucher, ^Hgemeints 
Gelehrtm-Lexienn , avec le supplément d'AdHnng. 

* ASTORPiLCO , descendant par la brandie 
féminine de l'inca Atahualpa, mort en 1633. •< Sa 
famille vit à Caxamarca, dans un état voisin de 
la misère ; elle est pleine de résignation, et ne 
murmure point contre un sort fatal, immérité. >' 
M. de Humboldt, qui donne ce détail, 9io\Atà que 
le tils du cacique Âstorpilco, jeune homme de 
dix-sept ans, et dont il est parlé ici , l'accompa- 
gnait dans les ruines du palais paternel. Ce 
descendant des souverains autochthones croit 
encore fermement à l'existence de trésors en- 
fouis sous les décombres sur lesquels il mar- 
chait avin; l'auteur des Tableaux de la nature, 
qu'il mettait dans le secret des légendes tradi- 
tionnelles à ce sujet dans sa famille, u Toi et tes 
parents, demandai-je au jeune homme, dit M. de 
Humboldt, n'avez-vous pas quelquefois envie 
de chercher les trésors de ces jardins, à l'exis- 
tence desquels vous croyez ? — Une pareille en- 
vie ne nous vient |K)int, répondit avec calme 
Astorpilco; le Père dit que c'est un péché. Si 
nous avions les branches d'or avec tous leurs 
fruits d'or (tout cela se trouve dans la légende ), 
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les voisins blancs noui ptraécoteriigBt «I mw 
noiraient Noos possédons un petit champ et ég 
bon froment. » On voit qne, depoU Piiarre et 
Cortei, U renommée des vonim btenee ne tmi 
guère améliorée. 

Voici comment s'étabUt la génétlogte ny* 
d'Astorpik» : « Atahualpa lataa on flto, iMpliié 
aou8 le nom de Fraochoo, qui inoorat ei feu 
âge, et nne fille , dona AngéliM, awo lM|iek 
François Piiarre, dani le tnnolto de la pme, 
engendra nn fila, qn'il chërîMait heaiioDip. (Tcd 
donc le petit-fils du monarque eoppUelé ; d%É h 
branche fémintae des AstorpOeos. » 

BojDboldt. Tabteams de la nùt*r% t. U. InMIi mU 
dernière édition par Ferd. Hœfer. Pirta, Flra. USaC ML 

aSTEAUPSTGHUS ( *A9Tpdi(l4rtJXeC }» p«k 

grec dont on ne sait rien, si oe n'est qaîéoini 
un 'Ovei(»xfittxdv (Interprétation dessoBiei),(t 
un autre ouvra^ sur le traitement dei liies 
( B16XÎ0V lacT(Hxàv eU ôvwv Ocpotmiacv). Soldai, 
qui mentionne ces deux écrits, igonia, ainsi qw 
le fait Diogène Laôrce, que le nom d'Aitnin- 
psychus fut porté par plusieurs mages de Ptnr. 
L^OvcipoxpiTixov est un poème cûn^osé de oot 
un vers îambiques, .rangés dans roràre alphabé- 
tique. Chaque vers est un songe, dont le pocfe 
donne la signification. H ne remonte pas an M 
du quatrième siècle après J.-C. Le poème lit 
publié pour la première fois dans les Epignm- 
mata vêierum pœtarum'; Bâle, 1&3S; etiplu 
tard, à Paris en 1599 par Scaliger, in-8", et ca- 
oorc à Paris en 1603, in-4°. 

HorroMnn. Lêxicon-BibUoçrapMewÊi. - PtkriBta, 
BM. Cneea, IV, m ; V, Ml ; XI, M. — SvMn, \a^' 
^X^t MorfOi. — DIog. LaSre*. Mb. I, P i — , 

asTmoNOMB (1*), historien tt 
français, vivait probablement Ters la 
moitié du neovième siècle. On l'appeie rAsIw- 
nome, parce qœ son véritable nom n'ajanni 
été connu : on se contenta de le dési^per soas 
le nom de la science qu'il possédait aaplM 
haut degré. U passa une partie de sa ^ à la 
oonr de Louis le Débonnaire; pent-ètm mte 
y était-il eneore à la mort de cet emperenr, am 
lequel il eut souvent des entretiens snr IMro- 
nouiie , et , confonnément an goM dto loifi, 
snr l'astrologie jodidaire. n s'appliqua cnsirilia 
Tétude de l'histoire, et surtout à ratnoer triBàét 
son temps, en particulier eeUe de Lonis le Dé- 
bonnaire, dont il ne raconta la vie, omune ayat 
été témoin des fiiits, qu'à partir de 1*^ TfS; i 
ne rend compte des événenicnÉs an t éiiems qse 
pour ca avoir entendu parier par ÉgfeabMl U 
style de l'Astronome a de la darté et de la âa- 
plidté, quoique son ouvrage renfiamie lesi 
du siècle où écrivait raoteor. 

On a de l'Astronome : Vée de 
Louis le Débonnaire, publiée par iMteBes- 
beren 1584, dans ses J?emm Csinmiinpw 
Scriptores Veterei; par Pierre Pitbon en 1511; 
dans les recueils de Freher en 1S13 , D uth sf 
lft36, Bouquet 1749, et dans la Oallierieii dir 
Mémoires relatas à VMsMre de 
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f/iff. m. de ta France, t. V, p. 40 ri suiv. - Giiisot, 
CfMedioit det Miatoriem de lu France ^ i. lll, p. .tn, 

*ASTROS {Paul'Therèse havid d'), canlinu], 
ircherèquc de Toulouse et de Narboniie , né à 
ToBn€s(Var) ie 15 octobre 1772, mort le 29 sep- 
tembre 1851. Les sentimenlfi de y\é\é que ce 
prêtai manifesta dès son enfaoce ne Tabandon- 
nèreol jamais dans sa carrière ecclésiastique, tra- 
fenée par des vicissitudes et des épreuves pc- 
nUes. U supporta les mauvais jours de la réTo- 
ivtioD avec une grande résignation chréliennc; 
toutefois il reTendiqua, dans ce cataclysme social, 
les droits méconnus de l'Église. Secrétaire en 
1798 de M. Portalis, son oncle, il fut nommé 
ijudqoes années après vicaire général de la mé- 
tropole. En 1807, monseigneur d'Astros prononça 
à Jtoire-Dame un discours sur le rétablissement 
de ta religion en France, dans lequel l'empereur 
fut complimenté sur Theurcuse idée qu'il avait 
eue de relever les autels, renversés par un pou- 
voir aussi inintelligent qu'irréligieux. A la mort 
do cardinal de Belloy , archevêque de Paiis , il 
administra le siège vacant jusqu'à Tavénement 
da cardinal Maury. Chargé par le |)ape eu 1809 
de remettre à ce prélat un bref ({ui enjoignait à 
celoiHii de retoumcr à son évèchc de Monte- 
imone, il paraît qu*il reçut en même temps la 
kolle d'eiLCommunicatiou lancée contre Mapo- 
léw. Le premier bref, concernant le caniinal 
Maory, n'était destiné qu'à faire rentrer dans le 
devoir l'évéque de Montefiascone , et ne renfer- 
DMit rien de nature à blesser la police ombra- 
INue de l'empire. Mais un second bref portant 
dédaration de la nullité des actes du cardinal 
Ibory, archevêque de Paris, monseigneur d'As- 
tiQi, bien que cette pièce de la chancellerie ro- 
BiiBe ne fût point parvenue jusqu'à lui , fut ar- 
>tt^ et incarcéré à Vincenues. L'emprisonnement 
do {irélat se prolongea j usqu'en 1814, époque à la- 
fiÂeil pobÙa sa brochure sur les appîels comme 
'ibos. On sait que cette question fut vivement 
4|tée, notamment par les parlementaires du der- 
^ Bîëde. Sous le gouvernement de Louis- 
^ppe, eUe donna lieu à des discussions pas- 
■wées. Pendant les cent-jours, monseigneur 
^Aitros accompagna à Gand la famille des Bour^ 
^, et à son retour de cette viUc il occupa le 
^épiscopal de Bayonne. Les ordonnances de 
Ittt sur lea séminaires trouvèrent en lui un 
s chaleureux. Comme presque tous ses 
I dans l'épisoopat, il voyait avec beau- 
^de peine cette conce^on faite par le gou- 
^"Bnwment de Charles X aux libéraux de la res- 
^"■ntion. Le 16 mars 1 830, il succéda au cardinal 
^ Clermont-Tonnerre en qualité d'archevêque 
^Tooloose et de Narbonne. La liberté de Ten- 
jj^^Mnenty réclamée par le clergé français d'a- 
^ comme on droit , puis comme une promesse 
*h charte de 1830, eut en monseigneur d'Astros 
^ défenseur intrépide. Il protesta à c«rtte 
^'^^'sioii contre les doctrines de M. Gatien-Ar- 



— ASTRUC 480 

noult, professeur de philosophie à la faculté des 
lettres de TouIonsi>. La réforme des instJtuUuns 
liturgiques, poursuivie par dom Guérang^r, dhU^ 
de Solesmes, avec autant de lèlc que de science, 
rencontra entre autres contradicteurs monsei- 
gneur l'archevàquc de Toulouse, partisan du 
maintien des liturgies particulières. La réforme 
tentée, avec beaucoup de su(.cès d^, par le 
prieur de l'abbaye de Solesmes, et qui aurait 
pour résultat de faire adopter la liturgie romaine 
dans tous les diocèses de France, a soulevé 
une polémique assez vive, qui parait approcher 
de sa ihi. On a <lit que les troubles de Toulouse 
avaient empêclié Tarchcvèquede cette ville d'ob- 
tenir le chapeau de cardinal. Ce fait partit doif- 
teux. Quelle que soit la cause qui ait retardé la 
promotion au cardinalat de monseigneur d'Astros, 
cette dignité lui fut acconlée le 29 septembre 
1850. 

On a de monseigneur d'Astros, entre autres : 
Discours sur le rétablissement de la religion 
en France, 1807, in-8*;— Des évéques nom- 
més, et de leur envoi dans les églises va- 
cantes pour en prendre possession ; Paris, 
1811, in-S*"; — Des appels comme d'abus en 
matière de religion; Paris, 1814, in-S" ; quoi- 
que tijutes les uoticeb aUriliuonl v*t dernier 
ouvrage au cardinal d'Astros, i4cut est d'un 
avis oppose; — Du pouvoir prétendu des su- 
jets nommés dans Vadtmnistration du dio- 
cèse; Toulouse, 1839, in-8'*; — Catéchisme des 
sourds-muets qui ne savent pas lire ; Paris, 
Brieon, 1830, iu-4''; 2* édit, Toulouse ; Paris, 
1839, m-i", Jeanlhon; —La Vérité catholique 
dénwntrée, ou lettres de monseigneur Vé- 
véque de Bayonne, actuellement archevêque 
de Toulouse, aux protestants d'Or liiez; 1833, 
2 vol., Toulouse; — Ceniure de cinquante-six 
propositions extraites de divers écrits de 
M. de Lamennais et de se^ disciples par plu- 
sieurs évéques de France, et lettres des mi- 
mes évéques au souverain pontife Gré- 
goire XVI; le tout précédé d'une préface où 
se trouve une notice historique de cette cen- 
sure et des pièces justificatives; Toulouse, 
1835, in-8*>. A. Rispal. 

Pleut. Mémoires pour servira VHisiotre eeelétiasU- 
gif du dlT'huitiéme siècle. — Biographie du CUrge 
conttsmporain. — Ia France littéraire. 

ASTRUC ( Jean ) , médecin français, naquit 
dans le bas Languedoc le 1 9 mars 1C84, et mourut 
le 5 mai 1766. Porté par un goût dominant vers 
l'étude de la médecine, il se livra avec un sèle 
infatigable à l'observation des faits et à la médi- 
tation des auteurs anciens. Chirac distingua le 
jeune docteur, et le désigna pour le remplacer à 
la faculté de Mon4)eUier comme professeur, pen- 
dant une absence qu'il Ait obligé de faire pour 
suivre à l'armée le duc d'Oriéans. Astruc, en 
1710, concourut pour la chaire d'anatomic à la 
faculté de Toulouse, l'obtint, et la i*emplit jus- 
qu'à l'époque où il fut installé à Montpellier en 
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survivance- de Chirac L*amoor da travail et le 
déftir d*aocrottre le domaine de la science rem- 
portaient chez lui snr tout antre sentiment ; il 
obtinty sans les rechercher, tes honneurs et la 
fortune , et sacrifia tout an goAt qui le domi- 
nait Successivement il fîit nommé médecin-ins- 
pecteur des eaux minérales du Languedoc, pre- 
mier médecin du roi de Pologne, capitoul de 
Toulouse, et enfin professeur de la faculté de 
médecine de Paris. Ce dernier poste était le but 
de son ambition; U avait tout quitté pour venir 
s'établir dans la capitale, qui offrait un champ plus 
vaste à ses recherches de tout genre. Les travaux 
d'Astruc sont très-nombreux. En voici le titre par 
ordre chronologique : JHssertatio de motus fer- 
mentatM Causa; 1702, MontpdUer, in-12 : — 
Fauteur y explique Teffervesceiice par un fluide 
gubtO, insai^ssable; — sur les Pétrifications 
de Boutonnetf petit village près de Montpellier, 
et Conjectures sur le redressement des plan- 
tes inclinées à Vhori%on (deux mémoires insé- 
rés dans le recueil de TAcadémie des sciences de 
MontpeDier, 1708 ); — JHssertatio physica de 
Motumusculari; Montpellier, 1710,in-12, écrite 
d*après les principes deBoreUi. Cette même année, 
il hit encore à la Société des sciences de Mont- 
pellier un Mémoire sur la cause de la digestion 
des aliments ; Montpellier, in^<* ; — Traité de la 
cause de la digestion; Toulouse, 1714, in-4<* : 
la doctrine de la fermentation, développée dans 
ce livre, fut attaquée par Pitcarn, médecin écos- 
sais, auquel Astruc répliqua par ses Epistolx 
Joan. AstruCf quibus respondetur epistolari 
dissertationi Thomœ Boeri de concoctione; 
Toulouse, 1715 ; — Dissertatio de ani fis- 
futo; Montpellier, 1718, in-12j — IHssertatio 
medicade Hydrophobia, 1720;— Dissertatio 
de SensatUme; Montpellier, 1720, in-8** ; —Quaes- 
tio medicadenaturali etprxternaturalijudi- 
cii exercitio;ûàài,\ — Disputatio de Phantasia 
ef/mo^ino^ione; Montpellier, 1723, in-8°; — 
Dissertation sur VOrigine des maladies épi- 
démiquesy et particulièrement de la peste ; 
1 722, in-8° ; — Dissertation sur lapeste de Pro- 
vence; Montpdlier, 1720-1722, in-S*»; —Disser- 
tation sur la contagion de lapeste, oit cette 
qualité contagieuse est démontrée ; Toulouse , 
1724-1725, in-8**; — De Morhis venereis libri 
sex; Paris, in-4®, 1736 : cet ouvrage sur les ma- 
ladies vénériennes est le principal titre de gloire 
d'Astruc; la seconde édition, augmentée par l'au- 
teur, parut en 1740, 2 vol. in-4<* ; traduction fran- 
çaise en 4 vol. in-12, 1743-1755-1777, par Jault, 
avec des remarques de Louis ; — Mémoires 
pour servir à Vhistoire naturelle du Lan- 
guedoc, avec fig. et cart, 1737, in-4*'; — Con- 
jectures sur les mémoires originaux dont il 
parait que Moïse s* est servi pour composer le 
livre de la Genèse; Bruxelles (Paris), 1753, 
in-12; suivies de deux dissertations sur V Im- 
mortalité, r Immatérialité et la Liberté de 
fdme ; 1755, fai-12 ; — Doutes sur V Inocula- 



tion; Paris, in-12, 1756 ; -^ Traité des tmmn 
et des ulcères, 2 vol. in-12, 1759; — TraUiâa 
maladies des femmes, 6 vol. in-12, doollB 
quatre premiers parurent en* 1761, et lesdeii 
derniers en 1765 ; — Manuel des oocondke- 
ments, à l'usage des sages-femmes, ia-n, 
1766 ; — Mémoirespour servir à rkisUnnit 
la Faculté de Médecine de Montpellier, \^\ 
publiés en 1767 par les soins de Lorry; - 
VArtd'acctptcher réduit à ses principes, 1 toL 
in-12, 1768, ouvrage posthume. 

Lorry. Fie d'Astnte. - jtmUMogra^kU fJttm, 
dan-t Jec Mémoires de la Faculté d* MoiUptUiÊr. 

A8TTAOB ( "AoTMérrA ), OU , Suivant Diodore, 
'Aoiraâocc, fils de Cyaxare, roi des Mèdes, vliait 
an septième siècle avant J.-C. Sdon Hérodote, 
<ei Astyage était contemporain d*Alyatte, nide 
Lydie, dont il épousa la fille; ce qui mit fbn, nn 
Tan 610 avant J.-C., à la guerre qui avait édité 
entre les deux monarques. Pour le reste de l'his- 
toire d*Astyage, qui fut le dernier roi des Mèdes, 
voyez Cyrus, 

Hérodote, I, 74, 110, ItS, 107. 

ASTTDAMAS ( *A(rcv$(i(UCC ), DOU coDumm à 
deux poètes tragiques origmaves de l'AUiqBe, et 
dont les œuvres ne sont point venues jusqa*à 
nous. 

*AgTTDAMA8 l'Anden, tragique grec, fik do 
poète Morsime, vivait probablement dans I» 
seconde moitié du quatrième siècle avant J.-C. 
Selon Fabridus, Astydamas, neveu d'Eschjfle* 
étudia l'art oratoire sous Isocrate, et abaodôiiii» 
bientôt cette étude pour se vouer au drame. H 
fit représenter sa première pièce en l'an 309 
avant J.-C. Les Athéniens, qui applandirat 1^ 
début dramatique joué sous le titre de Parik^^ 
nopxus, érigèrent à Tauteur une statue, qiii M^ 
ensuite démolie, parce qu Astydamas coaipo&^ 
lui-même une épigramme élogieuse sur 89^ 
propre compte, qui donna lieu à un proverbe, 
trouve cette épigramme dans TAnthologie. 
rapport de Suidas, Astydamas écrivit deux 
quarante tragédies , parmi lesquelles 
furent couronnées. On lui attribue les tragéili^^ 
intitulées Alcméon, Hermès et Piauplios, me^*^ 
tionnées par Aristote, Athénée et Stobéc. 

Brancksct J ^coh% y Ântholoçia grmea. ^ tHoàon ^^ 
Sldle, XIV, 4S. — Suidas, 'A9Tvda|tflccoacwTÀv duatvc^--^ 

* ASTTDAMAS le Jeune, tragique grec, (0* 
du précédent. Au rapport de Suidas, Astydan^^ 
aurait composé les pièces suivantes : HeraU^^ 
drame satirique; les Epigones; AJax/urieuM^ 
Bellérophon ; Tg^o ; Alemène ; Pkœnix et 1 ^ 
lamède. 



Fabrlcia.1. Biblioth, çtêk., t II.- Jicobi, ■■iiuminp 
çrœca, t. XI il. — Eiuiocia, /onia. — Soldas, AiJiufiiJqii^''' 

* ASTTMÈDE ( 'AaruiJinôiiç ), chef rhodiet, i ^ 
vait vers Tan 171 avant J.-C. H i 



patriotes à prendre le parti des Romains 
de la guerre de ces derniers contre Persée, et 
rendit deux fois à Rome en qualité d^ 
deur, d'abord pour traiter de la paix entre 
Romains et Persée; en dernier Uea, pour 
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ASTTMÈDE — 

DM alliuoe entre Rome et les Rbodiens. 

Mê l'an 1&3, à l'oocaflHMi de la guerre avec 111e 

décrète, on le ¥oit figurer en qualité d'amiral ou 

géwf j ^i Hasime, et se rendre une troisième fois À 

Jloni^ , eooore en qualité d'ambassadeur de ses 

CDm pcÉtriotes. 

A>a^ Bm, XXVll, XXX et XXXI, t. - Tlte-UTe, XLV, KhM. 

*.^STTOcaiOS, amiral lacédémonien , fit di- 
venrgjc eicorsions contre la flotte athénienne 
pmrlaiiDt la guerre du Péloponnèse. JU reçut une 
l etli ms . de Sparte pour flsàre tuer Alabiade ; mais 
€ehi£> ^ se réfugia auprès de Tissapheme, avec 
leqia^sS Astyochos noua des intrigues. 
TlawciJ.^ 1. VIU. - Xénopb.. HêUén^ I, l.M. 

* .i^auLÂou ASOLÂ (Jean-Mathieu ou Jean- 
Mawr^^^)^ compositeiir italien, ué à Vérone dans 
la A^swiàkn moitié du seizième siède. On a de 
loi di^ compositions de musique sacrée : IninÂ' 
tus ^i Alieluia missarum amnium majorum 
M'sv^ijié/a/ein iotius anni super caniu piano, 
eum^ quatuor voeilms; Yenïs/d, 1665; — FaUî 
àor^g^Mi $opra gli otto tuoni eecleskutici, ed 
oIcmm^-midkM, Vinc. Rt^ffo; Venise, 1575, 1582, 
tbB^ l — Yespertina omnium solemnitatum 
P^^^Mwyodia^ duoque B. Virginis Canticaprimi 
tem-A ^ cttm quatuor vocibus; Venise, 1578; 
— -éB^iua cum quatuor vocibuM ; Venise, 1586 ; 
— C^oiilioiief saerx, eum quatuor vocilms ; Ve- 
niim^ ^ 1587. — Madrigali a due voci accomo' 
^^ A da cantar in fuga diversamente sopra 
x*^ parte sola; Venise, 1587 ; — Duo Musx 
^' ^^^ùem sacrm laudes, cum trilms vocibus; 
Vcsm^ae, 1589; — Missa sopra gli otto tuoni 
^^^^siastici; Milan, 1590; — Canto fèrmo so- 
f^ le Messe, inni ed altre cose ecdesiasti- 
^^^ » appartenenti a suonacori d^orgcmo per 
^^J^^^mdere al coro; Venise, 1596, 1602 et 
16a. .^^ 

^£^v-ktr, Uxieon der Ton-KHiutlgr, - Draodlnt, Bi- 

*'*^C^M« clauiea. — P. Martini, Saggio di eontrapunto. 

^ -^UUTLAHCS ou ASOLÂSO ou D'ÂfltOLA 

(^ ^m^iré) , imprimeur italien , natif d'Asola dans 
Jf^^^retdan, virait du quinzième an seizième 
~y=M e. On rq>pelait aussi André Torrigiano ou 
^•[]^*»TCWiio. n Alt un des premiers qui exercèrent 
™^^J»rinierieen Italie. On trouve dans Renouard 
Jf ^'^ste des ouvrages édités par Asola à partir 
^ ^^an 1480 jusqu'en 1506 ; à dater de cette dcr- 
™^*^e année , son nom se trouve associé à celui 

^^^^Stres imprimeurs, tels que les Aides. Asola , 
?^^^ avait donné sa fille en mariage vers l'an 1 500 
^^^Jde Manuce, et qui était riche , contribua au 
^^"^"ctoppement de l'établissement de son beau- 
^^•■^ Et, en effet, un grand nombre d'éditions 
^^^nat cette indication : In xdibus Aldi et 
^^^^reg Àsulani soceri. Secondé par François 
^ IFederîgo, ses deux fils , André d'Asola conti- 

r^^^ aprte la mort de son gendre, à diriger cette 

r ^^ i èhte maison des Aides, jusqu'à ce qu'il mourut 

^^^HBième. 

«.^l^caoMrd, Âiutalt* de l'imprimerie des Jldetiéû. 
, II, wi-m-f lil, p. u. — AdeluDg, MppMornt à 
s, jtU§ewL GêlekrUihlssieon. 
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ASTCHM , roi d'Egypte, anooeMenr de Mycé- 

rinus, régnait, suivant Larcher, de 1052 à 1012 
avant J.-C. Il construisit l'une des pyramides de 
briques, et le portique oriental du temple de 
Vulcain. 11 fit aussi qudques lois sages. 

Hérodote. II. 116. 

*ATABBG OU ATABAK, nom de qudqucs 
petits princes qui régnèrent sur la Perse aprto la 
chnte des SeVouddes; leur usurpation dura envi- 
ron un demi-siècle, depuis 1148 jusqu'à 1202, 
environ l'époque à laquelle la Perse fut conquise 
par Djenghis-Khan. 

ATAHUA LPA , dernier inca du Pérou , mort le 
29 août 1533. Ce descendant des princes puis- 
sants qui régnèrent snr cette vaste contrée fut 
une des innombrables victimes de l'avidité des 
conquérants espagnols. « On montre, dit M. de 
Humboldt, l'appartement où l'infortuné Atahualpa 
M détenu pendant neuf mois ( depuis novembre 
1532 ). On montre aussi aux voyageurs le mur 
où il avait marqué la hauteur jusqu'à laquelle 
fl avait promis de remplir la chambre d'or pour 

racheter sa liberté Le prince, tourmenté, 

s'engagea à faire ramasser de l'or en barres, en 
lames , en vases , pour en faire un tas aussi 
haut qn'O pourrait l'atteindre avec la main. 
Quant à la chambre même , Xérès lui donne 
vingt-denx pieds de long sur dix-sept de large. 
Tout ce qui a été retiré de trésors des temples 
du Soleil à Cuzco , à Huaylas , à Huamachuoo 
et à Pachacamac , depuis le moment de l'invasion 
jusqu'au 29 août 1533, jour fatal ou périt l'inca, 
Gardlasso de la Véga ( qui quitta le Pérou en 
1560 , à l'âge de vingt ans) l'estime à 3,838,000 
ducados de oro. » 

On comprend que plus le malheureux prince 
offrait d'or, moins l'avidité de ses geôliers était 
satisfaite, n Pour n'être pas brûlé vif, continue 
M. de Humboldt, il se fit baptiser, sous le nom 
de Juan de Atahualpa, par son abominable per- 
sécuteur le fanatique dominicahi Vincent de Val- 
verde. » Le royal néophyte mourut par la stran- 
gulation ( el yarrote ), publiquement et à la face 
du soleil. Après des funérailles solennelles et 
une messe des morts, à laquelle les Anères 
Pizarro assistèrent, hélas! en habits de deuil, 
Atahualpa fut d'abord inhumé dans le cime- 
tière dn couvent de saint François ( conrenfo 
de San-Prancisco ) , et plus tard transporté à 
Quito, sa ville natale. Cette translation eut lieu 
d'après le vœu exprès de Tinca mourant. A 
cette occasion , son ennemi personnel, le rusé 
Ruminavi ( Œil de pierre, de rumi, pierre, 
et^dt;! , oril, dans lldiome de Quichua , à cause 
d'une verrue qui lui défigurait un œil), fit exé- 
cuter, à Quito, par des raisons politiques, une 
grande pompe funèbre. >» 

Cette exécution d'Atahualpa a eu ses légen< 
des : il en est une qui rappelle celle qui se rat- 
taclie à l'épisode sanglant deRizzio. « On montre 
avec liorreur , aux gens crédules une pierre 
marquée de taches de sang ineffoçaUes. C'est une 



491 



ATAHUALPA — ATAIDE 



plaqué très-mlnoe , de dottze pieds de long, 
plaoée detaût l'autel , et proyenant probablement 
des carrières de porphyre et de trachyte des 
enriront. On ne permet pas d'en détacher des 
fragments pour ^examiner de pins près. Les 
fameuses taches de sang, au nombre de trois ou 
quatre, ne paraissent être qœdes incrustations de 
hbmbleiide ou de pyroxène dans la p&te de la 
roehe. » La légende des taches de sang prit 
MHS doute son origine dans le bruit répandu par 
Fernando Mentesfaio, qui Tisita le Pérou cent 
ans plus tard, qu'Atahualpa avait été décapité 
dans sa prison. Mais c'est là une foble contre- 
dite par les témoignages oculaires. 

Teàe ftet donc la fin déplorable du dernier roi 
d'une dynastie qui eut ses temps de splendeur et 
d6 puissance, dont le palais était situé sur une 
ooDine de porphyre, et qui eut, comme les mo- 
narques de hi métropole, son étiquette parfois 
singulière ou puérile, n On nous montra, dit en- 
core l'auteur des Tableaux de la Nature^ des 
escaliers taillés dans le roc^ et un endroit nommé 
le Bain de pied de l'inca {el lAisadero de Iqs 
pies). Cette ablution était accompagnée de céré- 
monies d'étiquette fort ennuyeuses (1). » Tout en 
déplorant le sort d'Atahualpa, l'histoire doit 
consigner ce Adt, que cet inca ht, ayant l'in- 
T«8ion des Espagnols , donner la mort à son 
Mr«, dèveilu son prisonnier dans les plaines de 
Qttipaypan. Ce crime ^ qui ne justifie sans doute 
pas la sauvage arariee des conquérants , prouve 
que lès PéruTieni, quoique plus avancés en d- 
tilisitioii que la plupart des habitants du.nouvean 
inonde, n'en étaient pas moins encore un peuple 
barbare. 

Alettndre de HniBboldt, TtÊbUtn» de la Nature, trad. 
lur U dernière édUion par Ferd. Ilœrer; F. Dldot, ISSl, 
t. II, et noie». - Pretcolt, Conquest of Peru, I, *«4-*77. - 
Gsrdlasso de la Végl , CommeMatios reales de io» Tn- 
cas, parte III, ITM, p. rr, rr. 

ATAIDÉ, ATTAIdB, ATtoTAB, OU TAIDB 

(D, IMis He ), comte d'Attouguia, célèbre homme 
d'État iknrtni^S) vice-roi des Ilides, né dans la 
pmnière mcrttîé du seizième siècle, mort k Ooa 
le 9 mars 1 98 1 . H descendait directement de Jofio 
Gonçalvec Sâroo, le premier explorateur de 
Itle de Madère. Nommé vice-roi des Indes , il 
partit pour sa destination le 7 avril 1566 , à la 
tête d'une flottille de cinq navires. Quelque 
teM|»s après son arrivée à (jiki la doréty Chau), 
là clef de tant de riches territoires, fut in- 
vestie par les armées innombrables de Nizam- 
Mtah et d'Adhel-Khan (Idalcan). Le nouveau 
vice-roi, grâce à de sages mesures , sut foire 
échouer les efforts combfaiés de tons ces rois 
mahométans. Par son refus absolu de rendre 
Chaul, qttU ravitailla faicessamment, et par 

(1) u 7 a sortoat un détail corteai : Conformément à 
nne ancienne éUquette.Atabnalpa ne crachait Jamais par 
terre, nais dans la main d'une des pla§ noblea damea 
de aon entoorage, et par majesté : « El tnea nnnea eum- 
pia en el suelo, iino en la mano de* una setiora mui 
principal, por tnaçettad, » (GarcUasso, Comment, realet, 
p. 11, M. ) 



la tranquillité apparente avec l aqn e Me il m- 
tinua ses expéditions lointaines, fl laan m 
nombreux omemis, et rendit inutiles pour M 
dire leur habileté croissante dans on art ^ 
les Portugais eux-mêmes leur avaient esMiipi 
A une défense héroïque il joignit eooore pis- 
sieurs eonquMes. Aussi son arrivée à Ui- 
bonne fot-elle le signal d'nn nti 
Durant une procession solennelle, D. 
le fit placer^ sa droite sous un dais, M dértr- 
nant ainsi, en vue de tout le peuple, «ne disHN- 
tion qui n'avait été accordée à aoeun des vle^ 
rois de l'Inde. 

Le jeune monarque s'en tfait à cette démoai- 
tration publique d*une haute Arveur ; il admirait 
Atalde , mais il ne l'aimait pohit ; R Jugea qn 
sa gloire écHpserait celle qu'il fonlail aeqiiérir; 
et, au lieu de lui confier le commandement de 
son armée d'Afrique, il l'investit pour la seconde 
fois de la vice-royauté des Indes. Ataide partit 
le 16 octobre 1577, ayant sous son commasd»- 
ment une Diible flottiue de trois navireicH 
hiverna à MosamMque et arriva à Goa le SO 
aoAt 1578, précisément À Tépoqne oh un jease 
roi sans bonheur, comme dit le poêle, pêrdift 
une couronne que le vieux capitafaie eût pa M 
conserver. 

Ce qui ressort parfiUtement des récits de 
Diogo de Couto, le oontfaïuateur de Bams, 
c'est que les chefs indiens de la odte, poorm 
d'une artillerie forrtiidaMe et servis par dei \ 
soldats expérimentés, n'étaient plus les hommes i 
sans valeur qu'on voyait si souvent en seiae 
un demi-siècle auparavant. A l'expiration de ses 
trois années d'administration, Ataide reçut pear 
successeur Antonio de Noronha, qui arrin i 
Goa en 1581 . Autant son premier gouvenemil 
avait été agité et troublé par des guerres formi- 
dables, autant le second ftat paisible, et dépotm 
de ce qui donne quelque intérêt à un récit bit* 
torique. La paix fut conclue de nouvoaii avec 
Adhel-Khan, et ce traité durait encore vers U 
fin du dix-septième s^e. Le 24 mars 157S« 
Sébastien expédia une flotte pour les Iodes ^ 
c'était la dernière qu'il devait armer. On a re- 
marqué que, par une étrange oolncideiice , ^ 
nom d'Ataîde se trouvait lié ainsi ( en ee ff^ 
regarde llnde) au premier et au dernier acte d*!^^ 
règne qui eût pu être furieux , et dont tou t ^ 
lustre militaire lui appartient à bon droit t^ 
retour à Goa, où il avait repris ses foncttoas^ 
D. Luis de Ataîde mourut à Goa le 9 mars 158^ 
et fut enterré solennellement dans oeUe ville. 
Ferd. Dekb. 

Da jisia de Dtogo de Couto, éotfeitos que «f Pmt^^ 
9ueM€i Jlzeram na conquUta e deseuhrimtnto dae^ 
terras e mares do Oriente. Detada noMi, IMI. la-M^ 
— Pedro Barreto de Reaende, Brève tratmëéêm f^isM^" 
Re^s da India ( manaicrit de la BU>. oaL ) — AMM ^ 
de CasUlho, Comentarios do Cerco de Corn e Ckmui \ 
anno 1470, vizo Bey Dom Lvix de jitaUe, «eripto | 
jintonio de Castilho, çuarda mor da torre êù tem 
par mandado dei rey nosso senkon Em tjtaboa, flm^ 
rélmp. en 1786, 1d-*o, - Aatonlo T^' ^ ' ^ 
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I mÊÊMê m go mr t kùm o vUê-rH 
0. lais le MaUêt ête^ CoUabra • d'abord mus date. 
fâlitvM oB BMveH froDOapIce, iii6 et un, la-M. 

ATAliA«l 00 ATANAGrs {Denis)y littéra- 
toff ttaHaiy Bâtir de Cê^ dans le duché dUr^ 
Ue, noft à Venise entre 1567 et 1574. fl Técot 
d*dmd à Bome , pendant Tfngt-dnq ans, dans on 
M ivkta de la misère. 1! devint ensnlte secré- 
tiiredo gooTerneur de la Marche d*Ancône, et 
après la mort de celui-d f 1 Tint à la cour du dnc 
(TCiliiD, où Tirait Bernard Tasse , dont il revit 
UmadU. H passa le reste de ses jours à Venise, 
commeeorrecteurdans dlTerses imprimeries. On 
adeid : jrAelofIcortim Aristoielis, nec non 
fanpkraiii JSrmogenU tabulx ;\eoise, 1553, 
IM-; - lettere /amigîiari di XIII wmini 
illutrl; Rome, 1554, in-8* : cet ouvrage a été 
lèMlearB fols réhnprimé sans nom d*auteur, avec 
des aïkBtioiis; — Magionamento ileW eccel- 
taaaejyer/aUme délia storia; Venise, 1559; 
~ Mme e versi laf Inl di diversi in morte d'I- 
rène di Spilembergo; Venise, 1561, in-S"; — 
Mie Leitere/aeeU epiacevoli di diversi uo- 
fittHi grandi e chiari, Litro primo; Venise, 
1661,1565, 1582, in-8*; — Libro secundo; 
Vfaise, 1585, faKS" ; les deux livres réunis, Ve- 
ni«, 158), 1601, in-8"; — Jttme di M. Jacopo 
te; Venise, 1562, fai-8* ; — il Libro degli vo- 
iMilhutH di Cajo Plinio Ceeilio, ridotio in 
lUigw votgare; — le Vite di Alessandro, di 
M. Antonio, di Catone Uticense, di Cesare^ di 
OKMmo, aggiuntepi per IHon. Atanagi; — 
i Cftttumi di Cesare ne fatti di guerra e in 
iiUre sue azioni, raccolte de varj scrittori La- 
liMieOre^; Venise, 1592, in-S" : ces vies sont 
en partie extraites d*Anrélius-Victor. Atanagi Tut 
aidé dus ce travail par un étudiant de Padoue, 
Veroire Concorregio ; comme II ne l'avait pas 
MbDé dans la prâàce, Concorreglo le traite de 
pmiife,de scélérat , etc., et écrivit contre lui 
«M Tlriente diatribe, sous le titre : Hisposte di 
^Mtamiio CùMorteggio in sua d\fesa contro le 
cioAnjilé dategli de Dionigi Atanagi, etc.; 
ltr«ida, 1563, in-8* : Atanagi n'y répondit pas ; — 
AeOe mime di differsi nobili Poeti foscani, 
>^nolfe; Vlenlse, 1565, 2 vol. in-8*. 

" ~ , Scrmort iPnaiia. 



*hfkU {Chàim B0n), théologien juif, vivait 
*te la pfcmdère moitié du dix-huitième ^ècle. 
^ a de Ini : Càapheth Jehovah, on commen- 
taire de diverses pnties du Tabnud ; Amsterdam, 
1732, in-fol; — Or haehajim, la Lumière de 
^ commentaire du Pentatenque ; Venise, sans 
^dbdion de date. 

J>e lom, IMUm,ttoHe. iegli mUoH Ebrei, I, 68. - 

*4TAM {Cûhin), apothicaire juif, né en 
Wple dans la première moitié du treizième 
J||Mb. h était appieié par les Sarrasfais Ahulmeni 
^ AbnUasi Israâ Hamni. On ade lui en arabe : 
'J^eMo^ el Dokan { Pr^taration de la mûde- 
^^). Get onvrage se trouve parmi les manus- 
^^tsde la faâbliothèqiae de Paris; — At colab 



kaih Hokel, tiré don tata dn Cairtique des 
cantiqaea (III, 6). C'est un trailé de pharmacie, 
dont oo conserve le manuscrit à l'Escurial. 

Woirr, BMMk. bettr , I. Il; 111, 6U. - lyHerbelot. 
Bibi. Oriua., p. tro. vn. 

ATAB le Karatie, écrivain juif de la secte des 
karaîtes. On ignore le temps où il vécut. Il laissa 
(fcs écrits que Ton rencontra dans le recueil des 

; auteurs karaites de Levinns Warner, conservés 

i dans la bibliothèque de Leyde. 

WoirauR, BMMh. Mfr., III, 141. 

* ATAB { Ben David ), appelé aussi Davu> Abe- 
NATAR, rabbin et poëte juif, vivait à Amsterdam 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. On 
a de lui les Psaumes de David trailuits en m*, s 
espagnols, Francfort-sur-lo-Mein , 1C20, lu-4^, 
I édit. devenue rare. L'Espagnol Barrios sVxprim<' 
ainsi sur cet ouvrage : 

InfcnuiUt Blf IritM qacbranU Daviii AbruaUi. 
Ut\o harmonioto trtductor drl PMlino miiltrioM. 

Woirr, BUtUotk. Ilcbr., ] II, SOS, toc. - Barrios Heta 
eionde lot poetas Etpanolvs, p. 53. — Dr RomI, Dizlou. 
' St^Prte. dêgU Âutor. Bhr. 

^TAM ( Ben Samuel), écrivain juif, vivait pro- 
bablement dans la prcmièrp moitié du seizième 
siècle. On a de lui : Zarzir Mofhnasim; cV»t 
une collection dliistoires puisées dans les tradi- 
tions hébraïques ; il en est fait mention dans Plan- 
tavitiu», Chibus Hamahnsijoth (le Livre des 
Histoires), fliisant partie du recueil des Medras- 
him ou Haggadoth, et publié k Venise sans in- 
dication de date, et encore à Vimlse en 1605, 
in-8". (Test dans cette dernière édition que l'on 
trouve aussi le récit de la mort de Moïse et 
d*Aaron. 

VVoirr. Mblioih. hebraiea. - Bartoloeel, Biblioth. 
tnaçn. rmbb., ill.flt. — Plantât iliim. Ftortleg. rabbin. 

ATAULPHE ADAÙLF (AOiov>40i;) OU Al>Ol.> 
PHE, premier roi des Goths. mort en 415. Il 
ne parait sur la scène de riiistoîre que <ians 
l'année 409, lorsque Alaric 1'^ assiégeait Rome. 
On ne sait rien de sa vie avant cette époque , 
sinon qu'il avait doniu* sa sieur en mariage à ce 
roi, et qu'il avait tué un guerrier de sa nation , 
dont il devait un jour luiyer W sang de son 
propre sang. Il vint rejoindre, en Italie, Alaric 
avec une armée de Gutlis et de Huns, qu'il com- 
mandait en Paunonie. Il fut nommé comte des 
domestiques, c'eAt-ànlire commandant de la 
garde impériale, par l'empereur Attale, créaliii-e 
d'Alaric ; et lorsque son l)eau-frère, après le sac 
de Rome, alla mourir h CoMMiza (410), il fut élu 
eon successeur, et passa dans les Gaules |K)ur 
s'enrichir de la dépouille des usurpateurs, dont 
il promettait à Uonorius de le délivrer. 11 défit 
Jovin et Sébastien, qui furent mis à mort; en- 
suite il échoua devant Marseille |iar le courage 
du comte Bonilace. Pendant ce tem|>s il traitait 
avec Honorius, qui redemandait sa sonir ria- 
cidic, emmenée captive par les vainqueurs il«* 
Rome. £Ue était promise au comte Constancr. 
Au lieu de la rendre, Ataulf l'épou-sa (4 14), mais 
sans violence et de son |>leJn consentement. 
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<|u'il obtint par des soins empressés et par Tin- 
tercession de Candidien, ami de la princesse. Il 
s'était fait un grand changement dans les idées 
du roi Tisigoth. Son vœu le plus cher était de 
jeter sur sa saye barbare la pourpre romaine. U 
lionorait Placidie, non pas comme on avait cou- 
tume d'honorer les femmes chez les Germains, 
mais avec ces respects qu'un soldat parvenu 
rendrait à une princesse qui voudrait bien se 
mésallier avec lui. 11 célébra ses noces à Nar- 
houne, vêtu en Romain (414); Placidie avait un 
siège au-dessus de lui, un trône d'impératrice, et, 
plus tard, l'enfant né de cette union fut nommé 
Théodose. Ataulf abjurait les mœurs, les vic- 
toires de sa nation , et sacrifiait tout à son al- 
liance avec la famille des Césars, prétendant 
faire triompher la civilisation de la barbarie. 
Il faut lire dans Orose ( vu , 43 ) le récit des 
<-A)nfidences d'Ataulf à un noble Romain sur sa 
conversion politique. Depuis ce temps, il ne 
songea plus qu'à se faire reconnaître par Hono- 
rius ; mais Constance empêcha toutes les négo- 
dations , et ne laissa pas longtemps les Goths 
jouir de leurs conquêtes dans la Gaule. La même 
année, ils étaient forcés de se retirer en Espa- 
gne , et brillaient Bordeaux avant de l'abandon- 
ner, sans doute contre la volonté d'Ataulf. 
L'année suivante (415), il prenait le deuil de son 
nouveau-né Théodose , et lui fîadsait des funé- 
railles avec une magnificence romaine; bientôt 
après, il périt à Barcelone, assassiné par un 
de ses serviteurs qui avait été son ami avant 
d'être son meurtrier. On dit que ses cruautés 
commençaient à le faûre liaîr; sans doute les 
Goths s'indignaient contre un roi, selon eux, 
transfuge et traître , et il tâchait d'étoufTer les 
murmures par des violences. [ M. Naudet, dans 
VEnc. des g, du m. ] 

Orosc, Vil, 59. — Zocirae, V.ar. — Oljmplodore, dans 
Phot, BibliotH. Cod,, 80. - Muratori, Annali d'ItatUt. 
ATAYDE. Voy. ATAÏnE. 

ATEirs. Voy. Atteius. 

ATÉNULPHB ^'ou ATÉNOLFE,fondateurde 
la seconde principauté de Bénévent, mort en 910. 
n déposséda de cette principauté son frère Lan- 
dulfe en l'an 900, après s'être emparé de Capoue 
et de son territoire, au sein desquels il rétablit 
l'ordre en l'an 887. Aténulphe embellit Capoue. 
Cette ville devint le refuge des Bénéventins, qui 
fuyaient la tyrannie de Radelgise, leur prince. 
Aténulphe, devenu l'allié d'Athanase, évêque et 
duc de Naples, se dirigea vers Bénévent, où il 
fut introduit par les parents et amis des réfugiés. 
n entoura le palais de Radelgise, le fit prisonnier, 
«t se fit proclamer prince de Bénévent en Tan 900. 
Après avoir pris possession de cette nouvdle 
principauté, il retourna à Capoue, où il continua 
de résider avec ses enfants. En 901 , Aténulphe 
s'associa son fils Landulphe, et fit ensuite avorter 
une conspiration k la tête de laquelle se trouvait 
l'évêque de Bénévent, qui n'eut que le temps de se 
réfugiera la cour de Waimar, prince de Saleme. 
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Aténulphe eut ensuite k lutter oontre é» «k 
nemis venus du dehors, les Sarrasins; il maidt 
contre eux, mais sans succès. Il enroya alon m 
fils Landulphe vers Tempereur LéoOy pow inpb> 
rer son secours. Léon promit le secours demaid^ 
retint Landulphe à sa cour, et le créa pétrin. 
Aténulphe, en Tabsenoe de son fils atné, $*mKk 
son second fils, et mourut bientôt après. 

CamlUe Peregrtnias, Historia prlneipmm Tjmfohvét 
rwn. — Giannone, Storia eivUe del raguo di NapéU, 

atAnulfb II, co-régent avec LandaUè r, 
son frère, des États de Capoue et de Béoéfot, 
mourut en 933. Il résida avec Landulfe à CapoM^ 
et l'un et l'autre se qualifièrent jfHndpet Ji- 
neventorum et Capucmorum. Après de k^ 
préparatifs, Tarmée promise par Tempereor fO- 
rient contre les Sarrasins vint en Tue des eMa 
dltalie; appuyée par les troupes de Salerae, k 
Bénévent et du duché de Naples, elle maréhi 
contre l'ennemi commun. Le pape Jean X fM 
au camp des chrétiens avec Albéric, duc de^it- 
lète et consul de Rome. La bataille de Léris,!- 
vrée entre les deux années en 916, dâivia k 
Campanie des sectateurs de Mahomet La goem 
éclata ensuite à l'occasion de l'appui prêté pv b 
deux princes de Bénévent aux habitants de h 
Fouille révoltés contre les Byzantins. L'avasUfe, 
d'abord disputé, demeura aux deux firèfes, qâ 
poussèrent ensuite leurs conquêtes àam h 
Fouille et la Lucanie. 

Camille Pert-Rrinioa. Histaria Principum Ltmgùbvéh 
rum. — Giannone . Storia civile del rtgno di NëftL 

ATÉPOMABE, roi d'une partie des Gaaki. 
On le croit le premier fondateur de Lyon. Il es* 
vahit lltalie, et, arrivé sous les murs de Rone, 
il déclara aux assiégés qu'il ne ferait pu de 
paix avec eux qu'ils ne lui livrassent lesfeoBKi 
les plus distinguées de la ville. Lorsque celle 
proposition fut portée aux Romains, les femnee 
esclaves s'offrirent spontanément à la place de 
leurs maîtresses, promettant de donner un si^Ml 
pour surprendre l'ennemi. Cette offre fut accep- 
tée. Elles choisirent le moment où les Gankii 
étaient plongés dans un profond sommeil : Foae 
d'elles, montant sur une tour, alluma un flam- 
beau pour aveiiir les Romains, qui ymreat Paoàn 
sur les barbares. En mémoire de cette adioo,oi 
institua à Rome une fête annuelle, qui fut ap- 
pelé /êtes des Servantes. 

Macrobe. SatunuU., II, 1. - PlnUniiie. yié de itoM* 
lus et rie de Camille. 

ATHALARic, roi des Ostrogoths en Italie, 
succéda en 526 à Théodoric, son aïeul maternel. 
Il était fils d'Hcuteric et d'Amalasonte, qui hâ 
donna une éducation digne de sa naissance. B 
mourut en 534, au milieu d'une cour de guer- 
riers dissolus, âgé à peine de dix ans. 

Cassiodore, in Ep. • Procope, |. ]. _ GréftolK et 
Toun, Histoire. — SIsmondL. Histoire des repwM^^ 
italiennes. 

ATH ALiE, en hébreu h^Sto {Àthaliah ), Ma 
X(a de Josèphe, fille d'Achab, roi d'Israa, d 
de sa femme Jézabel, naquit, selon Usher, ei 
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unit en 878 snad J.-C. Après la mort 
Qy la sdiisme des dix trihusaTaitéleTé 
M et deux autels eo Judée : Tunîté du 
area était rompue, et Dieu s'était re- 
, sdon les Écritures. Les prophètes 
Ht ses Tengeances, et n'étaient point 
Iddâtrie et les crimes des deux mai- 
les désolaient Juda et Israël. Vers ce 
Ht Athalie, épouse de Joram , roi de 
qu'elle touIM Tenger sur tout le sang 
le meurtre de sa famille^ que Dieu, di- 
rait exterminée dans Samarie par la 
.'usurpateur Jéhu, soit plutôt qu'elle 
iée de fcmder dans Jérusalem un pou- 
peuple nouveaux en 7 détniisant la 
tliéocratique, elle fit massacrer, après 
le son fils Okbozias, quarante-deux 
sang royal, et éleva partout des autels 
orant les sept années de son règne 
^tàeha yainement d'effacer du cœur 
nx le souvenir de David et du vrai 
(Fand prêtre Joïada conspirait dans le 
à était caché Joas, jeune prince du 
I, échappé par miracle au massacre. 
le Jour même d'une grande solennité 
iDS les Hébreux, Joïada proclame roi 
îtier de David, en présence du peu- 
vitea et des grands officiers. Jérusalem 
soulève ; Athalie accourt ; mais, trahie 
les siens, elle est conduite hors du 
mise à mort, l'an 877 avant l'ère 
. Les autels de Baal furent détruits, et 
renouvelée avec le Seigneur. Cet 
B l'Ancien Testament a été mis en 
Racine^ dans une de ses plus sublimes 
[M. Haussard, dans l'i^nc. des g, 

HêiBois, VllI, 11, (M et sulT., et XI; II 
XI, XXIII. - JMèphe, Jntiq, Jud.. IX, 

UG. Voy, Athalaric. 
AGI. Voy, Atanagi. 
à«iLDB , quatorzième roi des Goths 
e, succéda à Agila en 554, et mourut 
gagna l'affiection des peuples par sa 
'outefois, ne se croyant pas assez fort 
«r aux armées d' Agila, il demanda des 
Justinien, à qui il offrit la possession 
la villes en Espagne. L'empereur, qui 
i étendre sa domination, lui fit passer 
sa qui, jointes à celles d'Athanagilde , 
complètement les troupes d' Agila, qui 
Dt de se retirer à Mérida. Athanagilde 
à Tolède , dont il fit la capitale de son 
D 7 mourut après avoir régné quatorze 
livîml Joseph Jullien de Tolède, troze 
«s. 

Iroii. — Grégoire de Toars, Uv. IX. — Ma- 
irto çtneral de Etpana. 

AftiG ( *AOavàp(xoc ), roi des Goths oc- 
(Tîiigoths),dans la Thrace, vers le 
t qmJMème siècle, mourut à Ck>ns- 



tantinople le 25 janvier 381. Il se mit à la tète 
de sa nation pour combattre les Romains, qui 
lui avaient déclaré la guerre. L'empereur Va- 
lens se plaignait de ce que les Goths avaient 
fourni des secours à l'usurpateur Procope. Atha- 
naric se justifia en présentant des lettres de ce 
dernier, où il se disait héritier de la maison de 
Ck)nstantin et de la couronne impériale; il 
ajouta qu'ayant été séduit par ces lettres , la 
bonne foi devait justifier sa démarche. Vakans, 
peu satisfiiit de cette excuse , marcha contre 
Athanaric, lui fit la guerre pendant trois ans, et 
le contraignit à denunder la paix. Quand il fot 
question de fixer un heu pour entrer en pour- 
pariers, Athanaric refusa de venir sur les terres 
des Romains, assurant que son père le lui avait 
fait promettre par serment D'un autre côté , 
Valens crut qu'il n'était pas de la dignité im- 
périale d'aller au-devant d'un roi barbare. On 
prit le parti de construire sur le Danube un 
pont de bateaux, sur lequel les deux princes se 
rendirent et signèrent la paix. H fut défendu aux 
Goths de passer le DaniÀe et de mettre la pied 
sur le territoire romain, à moins que ce no fttt 
pour le commerce. Attaqués par les Huns, ils 
furent réduits à envoyer à Antiocbe une ambas- 
sade À Valens, qui promit de les recevoir comme 
fédérés, et leur ass^ua la Moesie pour s'y établir ; 
mais Athanaric, ficttle à son serment, combattit 
longtemps avec d'autres chefe des Huns dans les 
montagnes de la Dade. On leur assigna deux vlDes 
frontières où ils pourraient apporter leurs mar- 
chandises et acheter celles dont ils auraient be- 
soin. Tous les tributs qu'on leur payait aupara- 
vant furent supprimés; mais on conserva la 
pension annueUe que recevait Athanaric. Enfin en 
380 fl dut se réfugier àConstantinople, où Théo- 
dose l'accueillit avec dignité et bienveillance. 

Saint AmbroUe, De SpirUuS. in prêt/. — Saint Aogns- 
tto, De CifHiate Dei, 11b. XVIU. cap tl. - Ammien-Mar* 
ceillD. 11b. XXVII. - Orose. 11b. VII, cap. 88. - Socrate. 
lib. V. - Zozlne, Ub. IV. - Salot Jérôme. - laldore, 
ChrùtUe. - Baronins, A. C 881. 

ATHAIIA8B ('AOov^oc), ttom commun à 
plusieurs Grecs célèbres, que void dans leur or* 
dre chronologique : 

ATHAMASB (saint), patriarche d'Alexandrie, 
né vers 2% de J.-C. , mort le 2 mai 373. C'est 
une des grandes figures et le plus ferme carac- 
tère de l'Église grecque. « La première éduca- 
tion d'Athanase, nous dit Grégoire de Nazianze, 
fut dirigée vers la culture du œur et de l'esprit. 
Mais les sciences profanes ne l'arrêtèrent que 
peu de temps; les livres de l'Ancien Testament 
devinrent bientôt et restèrent sa lecture habi- 
tuelle. » Initié de bonne heure à la déricature, il 
était diacre quand s'ouvrit, en 325, le concile 
de Nicée. L'hérésie n'était pas nouvelle dans 1*É- 
glise : née, pour ainsi dire, dans le berceau même 
du christianisme, avec Simon le Magicien, elle 
avait promptement grandi, et s'était développée 
dans toutes les \'ariétés du gnosticisme. Mais, si 
graves qu'elles fassent, ces hérésies du second 
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siècle n'altéraient pas la doctrine essentielle du 
christianisme; elles en interprétaient , il est 
vrai, à leur gré certains dogmes et certains pré- 
ceptes, mais |>lus philosophiques que théolo- 
giques : elles étaient par cela même moins dan- 
gereuses. O'est au moment où TÉgUse triomphait, 
où, montée sur le trône avec Ck)n8tantin, elle 
semblait n*aToir plus qu*à jouir de sa victoire , 
que lui Tint le plus gi-and danger qu'elle eût jus- 
que-là connu : l'arianisme parut. 

Anus, qui lui a donné son nom, naquit vers 
Tan 270, dans la Cyrénaïque ; à Alexandrie, selon 
d'autres témoignages. Cknisacré, dans un âge 
assex avancé , au ministère chréUen , son élo- 
quence , ses mœurs austères , la mortification 
profonde empreinte sur son' visage, lui attirè- 
rent, en peu de temps, un grand respect et une 
grande autorité. Mais luentôt l'inquiétude de 
son esprit , excitée, dit-on , par un mécompte 
d'ambition , l'emporta à l'erreur. Vers Tan 312 
il commença à répandre en secret et avec timi- 
dité les nouvelles opinions; puis, enhardi par la 
foveur qu'elles trouvaient, il les soutint, et les 
proclama liautement. Partant de l'idée que, hors 
Dieu, il ne peut y avoir que des créatures, 
Arius soutenait que le Verbe n^était pas Dieu ; qu'il 
n'était qu'une créature infinie, émanée de Dieu 
avant que l'univers et les temps existassent ; en 
un mot, Arius niait la consubstantiahté, l'égalité 
du Père et du Fila, la divinité du Christ ; il croyait 
qu'égaler k Dieu , même son Fils, c'était le ra- 
baisser. 

Ces opinions téméraires ne tardèrent pas à 
éveiller rattention, et à provoquer les censures 
de l'Église. En 32 1 , Tévéque d'Alexandrie excom- 
munia Arius. Cet anathèroe , loin de l'abattre, 
sembla ranimer son audace; il avait d'ailleurs 
pour lui un assez grand nombre d'évèques. Chef 
habile de parti non moins que subtil théologien, 
Arius savait gagner la multitude en même temps 
que les esprits éclairés. Pour populariser ses doc- 
trines, il les mettait en refrains, et avait, sous 
le titre de Thaiie , composé pour la foule des 
chants hérétiques. 

Quand ce dissentiment entre Arius et l'évêque 
d'Alexandrie éclata, Constantin espéra d'abord 
pouvoir les réconcilier; mais voyant ses efforts 
inutiles, il convoqua le concile de Nicée. Au jour 
marqué pour l'ouverture de ce concile» trois 
cent dix-huit évêques se réunirent dans une 
vaste salle, disposée avec une grande magnifi- 
cence ; Constantin s'y rendit lui-même, tout cou- 
vert d*or et de pierreries les plus précieuses, et 
accompagné; non de ses gardes ordinaires, mais 
de ceux de ses ministres qui étaient chrétiens. 
Assisté de ses défenseurs, Arius s'y présenta 
aussi ; il y exposa sa docbrine, et ne chercha 
point à la déguiser. A la hardiesse de ses déclara- 
tions, entendues sans émotion par les évêques 
protecteurs d'Anus, les évêques orthodoxes 
firent éclater leur indignation. Soit respect 
pour la liberté des discossions, soit juste dé- 



fiance en des matières qui lui étaient pe 
lières , soit enfin réserve politique , On 
hésitait à se déclarer. L'éloquence d\ii 
diacre , l'éloquence d'Athanase fixa les 1 
tions et décida la victoire. Arius fut coi 
et relégué en lllyrie ; un édit de Consla 
donna que ses écrits fussent brûléa, < 
de mort ceux qui seraient oonvaincos 
avoir cachés. 

Mais ce triomphe d'Athanase fut di 
durée. Constantin, nous l'avons tu, vn 
que temps balancé entre Arius et les 
orthodoxes. Les évêques ariens , soute 
Eusèbede Nicomédic, et qui trouvaient 
famille même de Constantin des partisai 
appuis , obtinrent de convoquer une at 
à Tyr : ce devait être la revanche du 
de Nicée. Mais Atlianase veillait; il fall 
l'éloigner. Ses ennemis, profitant habîlan 
préventions dont Constantin n'avait pi 
défendre contre cet intrépide athlète an 
parvinrent à le faire reléguer à Trêves 
deux ans d'exil, Athanase fût rappelé; 
plus rudes épreuves l'attendaient à son 
Constance régnait, et avec lui l'arianii 
peine monté sur le trône, ce prince dédii 
nase déchu du siège d'Alexandrie. Vai 
le second fils de Constantin, Constans,av 
défenseur de l'orthodoxie que Constat 
tait de l'hérésie, écrivit à son frère, de 
nière la plus pressante, en faveur d'Alhai 
prince resta inflexible. D'autres graves 
tions vinrent compromettre le courageux 
vêque dans l'esprit de l'empereur. 

Un capitaine des gardes de l'empereui 
tans , Magncnce , profitant de l'indolence 
prince , avait revêtu la pourpre impérial 
tun en 349, et vaincu Constans, qui périt 
Hiite (3Ô0). Les ennemis d'Athanase l'acou 
auprès de Constance, d'avoir entretenu u 
respondance avec l'audacieux prétendiol 
verrons Athanase repousser avec une ék 
indignation ses attaques i)erfides. Sous . 
rentré plutôt que remis en possession 
siège, Athana.se n'en resta pas longtenif 
quille possesseur : « J'apprends, dit JuIm 
une de ses lettres, qu' Athanase, avec • 
dace ordinaire, s'est remis en possessioi 
qu'ils appellent le trône épiscopal. Le su 
il ose , sous mon règne , baptiser des j 
grecques d'une naissance distinguée. L 
petit homme de rien, il se fait gloire de 
la mort. » Ces paroles furent suivies d'ai 
d'exil. Rappelé en 363 par Jovien, qui 
peine le temps d'être reconnu empereur, 
nase ne trouva guère dans Valens des d 
tions meilleures que dans Constance; il 
pendant mourir ( 373) sur le siège éficoi 
tant de fois il avait été foix^ d'abandoM 
l'avait occupé , avec des fortunes bien dii 
pendant quarante-six ans. 

La vie d'At^ase, on le voit, se li 
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•Kère aiDgi que ms onyrages à Thistoirc de 
'•riuiismey ou plut6t elle est cette histoire 
lème : tuMiy bien que nous nous 7 soyons (I(^jà 
irMé, il faut, ayant d'arriver à Texamen des 
«mgM d*Atbanase, reyenir encore à l'aria- 
iiiie, et, après l'avoir envisage sous le rap- 
lertlhéologique, le considérer sous le rapport 



on voit, je ne dis pas Constance et 
falaDi, se déclarer pour l'hérésie , niais Cons- 
■lin lalHnQènie un moment hésiter, puis, a|)rès 
ilhe prononcé contre Anus et l'avoir Imuuiî, le 
^pder, et la mort soudaine et étrange d'A- 
ki loi épargner peut-être l'embarras d'un Tâ- 
leu démenti à sa foi, on doit penser qu'il y 
mil Ofigée dans l'arianismc une question autre 
ft h question religieuse. C'est qu'en effet il ne 
)^gMaitt^ rien moins que d'un démembrement 
I IMorité impériale , du grave et difficile pro- 
Une, du spirituel et du temporel. L*empereur, 
m les constitutions païennes, était en même 
■|H le dieT de la reUgioa; prince et pontife, 
pMrissaiten lui les demi puissances. Le chris- 
Ittame, par la voix de Tertullien, brisa cette 
ioa; il fit In part du spirituel et du tempoml ; 

rfptra la tiare du sceptre. Si Constantin ne 
lifttt pis tout d*abord ce divorce, il finit par 
airevnir; et de là sans' doute son hésitation, 
il liBD penchant vers les ariens. Je dis les 
las et non l'arianismc; car Constantin n'eût 
• vnlontiers et sciemment cédé à l'erreur. Mais 
i qtte le chrétien eût reftisé aux hérétiques, 
était en danger de l'accorder au\ 
1 des ariens. Les ariens, en eflet, 
I, eux, de bonne heure senti où était en 
Kkpie sorte le côté vukiérable desi eni{)ereurs 
Httens; ik les prirent par leur foible, l'amour 
t hnéoMiité du pouvoir. Parti politique autant 
M parti religieux , mais parti complaisant et 
iUby ils offrirent aux empereurs, en retour de 
I protection ou de l'approbation qu'ils leur de- 
■Mfaient, une soumission qu'ils ne pouvaient 
raner dans les évèqucs orthodoxes; car ceux- 
iitice llntégrité de leur foi, voulaient l'indépen- 
kân qnj la pouvait seule assurer et garantir. 

M CoBfInntin, dans son intérêt plutôt que par 
if avait, pour ainsi dire, été tenté de 
avec les ariens , on comprendra que 
•e soit ouvertement déclaré pour eux. 
e, en eflet, avait, si je l'ose dire, tous les 
I de la conversion de Constantin , 
H B'cn avatt pas les avantages. Au point de 
'apolitique, sa situation était critique et in- 
Wne. Les traditions de l'hérédité monar- 
^^ nMIaieBt |ms si fortement établies que les 
■iiiuàa et l'élection militaire ou de l'adoption 
If^tvee aes chaaees sanglantes, l'autre avec 
^ arite iKoreose des Antonins ) ne fussent 
NMea à bien des mémoires, et ne pussent 
"VMler le fila de Constantin sur la solidité de 
*|^pNivoir; et ce fut sans doute sous l'imprcs- 
"** ^ celle crainte , quil prit le parti vio- 



lent et atrocAî de faire périr timt <1c membres de 
sa famille : dans cdte p«)sition, il dut donc s np 
puyer sur le parti Higioux, qui était le plus 
disposé à le soutenir; les ariens s'offï^ient oa- 
turellement à lui. 

Nous avons montré que la situation politique de 
Constance était mal assurée; sa situation reli- 
gieuse, si je puis ainsi m'expriuier, n'était guère 
meilleure. La (wsition de Constance, en face 
de l'Église, était beaucoup moins favorable que 
ne l'avait été celle de Constantin. En ailoptant 
le christianisme, en l'associant à l'empire, Cons- 
tantin s'en fit et en ri\sta on quoique sorte le 
tuteur. Soumis aux évèques dans les matières 
de foi, il ne voulut, il est vrai, être, comme il 
le disait, que l'évéque du dehors. Mais les évè- 
qucs lui rendaient en déférence ce qu'il leur 
accordait en liberté. Us se faisaient un devoir 
de le consulter, même sur les questions théolo- 
giques. Cette déférence que les évèques avaient 
eue pour Constantin , pour le premier empereur 
chrétien , hommage de leur part en même 
temps que reconnaissance , ils ne l'eurent pas , 
ils ne la pouvaient avoir (wur un autre prince. 
Constance le comprit ; aussi |>arut-il subir, plu- 
tôt que Tadopter, la n*volution faite par Cons- 
tantin dans la religion de l'État. L'arianismc, 
qui, en se subordonnant au prince, réparait, au- 
tant qu'il était en lui, l'amoindrissement que le 
changement de religion avait apporté dans le pou- 
voir du prince, Tarianisme devait donc plaire 
à Constance, et en être puissamment soutenu. 
Ajoutons que ces premiers empereurs chrétiens 
n'avaient pas l'intelligence bien nette des vérités 
chrétiennes, et que, [)ar un accommodement trop 
ordinaire au cet^ur de l'homme, ils po«ivaient, 
non sans sincérité peut-être , voir la foi vérita- 
ble là où était leur intérêt. Quoi qu'il en soit , 
Constance fut le précurseur de Henri VIU; 
comme lui, il tenta de fonder une Église politique. 

Tous les ouvrages de saint Athanase se rap- 
])ortent à l'uniqve pensée de sa vie et de son 
épiscoftat, la défense de la foi et ses luttes 
contre l'arianismo; les principaux sont : Ex- 
position de la foi; — un savant commen- 
taire sur le texte : Personne ne connait 
qui est le Fils^ que le Pire; ni quel est le 
Père, que le Fils; — une Lettre aux ét^ues 
orthodoxes : tous ouvrages qui, sous des titres 
différents, forment comme une trilogie théolo- 
gique qui a pour but la défense de la oonsubs- 
tantialité du Verbe, doctrine qu'Atlianase avait 
fait prévaloir au concile de Nicée ; — l* Apologie 
contre les ArienSy recueil divisé en deux par- 
ties, la première comprenant un grand nombre 
d'actes, mémoires, lettres synodales ou particu- 
lières, toutes relatives à la persécution suscitée 
par le parti arien contre Athanase ; la seconde 
présentant l'histoire de l'hérésie, qu'elle prend 
à ses origines, soit dans ses progrès, jusques et 
au delà du concile de Nicée; — une Lettre en- 
cifclique aux évèques d'Éqypte et de Lib^e, on 
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premîiitr Discours contre les ariens; ou pré- 
senratif adressé aux éT^es contre les formules 
de foi captieuses que les ariens ne cessaient de 
publier, ouvrage qui se rattache surtout au con- 
cile de Tyr ; — Histoire de PArianisme : Atha- 
nase Taccuse ouYertement; il lui reproche ses 
fourberies et ses artifices , ses sanguinaires exé- 
cutions , et. dénonce la fodlité avec laquelle 
Constance se prftte à tous ses complots : ces 
ouvrages ne sont, à proprement parier, qu'une 
introduction historique à un traité exclusive- 
ment théologique que, sous le titre de FAria- 
nisme, saint Athanase a consacré à la réfutation 
de cette hérésie ; — Discours contre les ariens : 
ces discours, qui sont au nombre de quatre, de 
dnq, dans quelques éditions, ne forment en 
réalité qu*un même ouvrage, partagé en quatre 
livres. 

Quelques autres traités, tout en se rattachant 
encore à Tarianisme, se rapportent plus particu- 
lièrement à la vie du patriarche d'Alexandrie et 
aux luttes personnelles qu'il eut à soutenir. En 
première ligne, il faut placer V Apologie à V em- 
pereur Constance, dans laquelle, se justifiant 
des accusations portées contre lui, il se défend 
surtout d'avoir entretenu correspondance avec 
Magnence , retrace la persécution exercée contre 
hii par le duc Syrien , et semble, précurseur de 
saint Ambroise, lui donner le ton de cette élo- 
quence simple, vive, avec laquelle celui-ci retra- 
cera les combats qu*il aura à soutenir aussi contre 
l'arianisme ; vient ensuite V Apologie de sa fuite, 
complément du précédent écrit , mais qui s'a- 
dresse particulièrement aux ariens, et non à 
Tempereur. 

Résumons les traits divers de la vie et du génie 
d'Athanase. Athanase, nous l'avons dit, est la 
plus grande physionomie de l'Église grecque; il 
présente, à un degré suprême et dans une har- 
monie parfaite, la réunion si rare du génie et du 
caractère, de l'autorité et de la r^exion : ses 
paroles et ses actions se répondent et se confir- 
ment mutuellement. Hardi sans être téméraire, 
inflexible sans entêtement, d'une science pro- 
fonde et d'une habileté consommée dans les af- 
faires humaines et divines, jamais ni sa doc- 
trine ni sa prudence ne se trouvent en défaut. 
Il sait, alors même qu'il faut résister, et quand 
il résiste, s'arrêter à cette limite où Topoiiâtreté 
deviendrait révolte. 

Dans ses ouvrages, même sagesse tout ensem- 
ble et même vigueur. Bien qu'avec cette vivacité 
particulière au génie grec, et que n'avait pu 
tempérer même la discipline chrétienne, il s'a- 
bandonne à toutes les subtilités de la dialectique, 
aux plus profondes discussions de la théologie, 
plus heureux que beaucoup d'autres docteurs 
chrétiens de l'Hase grecque, il ne s'y égare ja- 
mais. L'Église aura de plus brillants orateurs, 
elle ne comptera point de défenseur plus habile 
de la foi, d'athlète plus éprouvé, de plus net et 
de phis précis théologien. Cond&ion sans sé- 



cheresse, profondeur sans obscurité 
dans l'abondance, la force en tout < 
telles sont en effet les qualités distii 
périeures du génie et du caractère 
un de ces hommes en qui, sdon la bé 
Grégoire de Nazianze, « la Provida 
loin la mesure de ses grands ouvrage 
d'Athanase , la défaite de l'arianisn 
ces grands ouvrages; cette dé&ite 
pour la foi que la conversion de Co 
La première édition des œuvres di 
nase parut à Vicence, en 1482 (t 
elle fut suivie des éditions de Heidf 
( texte grec avec la traduction latine < 
de Paris, 1627 et 1698, 3 vol. in-fio 
Chabp 

Socrate, HUt. ecclét., I, 8, 9, »; 01, Iw 
Hist. eccUs., Uy IT. tS, ao ; lU, 1. 6. - Tl» 
eccles., I. u. - Sulpice^éf ère. autoria j 
Uus, Biblioth,, p. 1480, édlL Geoev. - TU 
eeelesiast., t. VI II. - D. Ceillter. - Hem 
thanase. 

* ATHANASE, évêque d'Ancyre, vi 
seconde moitié du quatrième sièdi 
évêque d'Ancyre en l'an 360, assista 
d'Antioche en 363, et y signa le syn 
cée. Saint Basile et saint Grégoire < 
ont loué les vertus de ce prélat. I 
septième épitre du premier est adress 
d'Ancyre, pour la consoler de la n 
évêque. 

Saint Basile. Épîtrês 18, 14. 87. — Salnl 
Nazianze, Ormt,, I. in Eunomianoi. — Ban 

II«S4. 

* ATHANASE, prêtre de l'Église d' 
vivait dans la seconde moitié du en 
cle. n fut en butte aux plus crueDes ( 
de la part de son évêque Dioscore, 
chait à Athanase son attache aux d 
thodoxes, s'il en faut croire la déf 
prêtre persécuté présenta en l'an 45; 
de Chalcédome, et qui fait partie d 
concile. 

CmciUum Chaleedonetue, dans le nées 
IV, p. 408. 

* ATHANASEyjurisconsnlte grec, vi 
seconde moitié du sixième siècle. I 
aussi P Avocat d'Émèse (en Syrie), < 
nuscrit d'un commentaire qu'il a i 
Nouvelles de Justinien et de Just 
vrage, intitulé Athanasii Scolastie 
de IS'ovellis Constitutionibus in^ 
Justiniani Justinique commetitm 
imprimé dans les Anecdota d'Hetml 
zig, 1838. 

Bûche . Hittoria JuritprudejUUe Romam 

* ATHANASE, évêquc dcNaples, n 
Il devint évêque en 877 , grâce à Vt 
son frère Sergius, duc de Naples, con 
conspira l'année suivante. Sergius i 
fait prisonnier et livré au pape Jean 
traire à Sergius. Athanase devint dm 
de son frère. L'usurpateur ne jouit pat 
des fruits de son crime : il Ait exoo 
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pleft fiit comprise dans llnterdit. Atha- 
^ aTec les Sarrasins, prit part à 
{irises, et partagea le butin qu'ils pre- 
Tennemi. — n parait cpi'il ne manqua 
lotion ni de talent militaire. 

Storia civile dl flapoli, llb. Ylll.capl. 
rASB , patriarche de Constantinople , 
\ la seconde moitié du treizième siècle. 

à George ou Grégoire de Chypre en 
re ans plus tard il abdiqua, et Jean fut 

place. Athanase dut reprendre ses 
n 1304, et six ans après il se démit 
1 a d'Athanase quelques traités qui se 
ms la Bibliothèque des Pères. 
I Ptttrum, m, Ul. leti. - PachyiDère, 
M Palaoloço. — NIcéphore Grégoire. Hi$- 
!Aw,Vl, et adnotatUmêSi Bonn, 18». - Mo- 
uàn kUtoHiiue. 

f ASB (Pierre) , sumonmié le Rhéteur, 
\ llle de Chypre à la fin du sebJème 
Doorut à Paris en 1663. n Tint en 
1 1638, et trayailla arec zèle à l'extinc- 
ilsme de TOrient. On a de lui : Opus- 
cphica quatuor, gr.-lat,; Paris, 1 639, 
vfifj ^MXf^ îj xî^ttoç èx Tôv Tû (uyiXtp 
rovy)OévTCÉ>v çwteuOeCç ( les Délices de 
Jardin planté avec les- travaux du 
\blique } ; Paris, 1 639, in-4<', avec une 
De; — Arisloteles propriam de ani- 
rtalitate meniem explicans; opus 
xvariisphilosophis collectumAris- 
M at«rfi/ori6t«,etc.; ib., 1741,in-4° ; 
iellaros ; — Epistola de unione Ec- 
ad Àlexandrinum et Hierosolymi- 
"riarchas; — Anti-Campanella, in 
mredactus;Pms, 1655, in-A". D'au- 
ies sont restés inédits. 
NM. çrmea, V. m. - FreyUg^ Ânalecta 
*ot BÀttor,— Baioze, dans B. Lupi Opéra, 
'. Lcqaten, Oriem chrUtianus, t. I, p. 889. 

sio ( D. Pedro ), peintre espagnol , 
le en 1638, mort en 1688. Il eut pour 
is Cano et deTint bientôt le premier 

son temps, quoiqu'on lui trouve peu 
, et qu'il soit souvent froid et mcor- 
lit plusieurs tableaux pour les égh'ses 
I de Grenade. Il peignit aussi à Ma- 
e rendit en 1668. Parmi ses œuvres 
mées, on cite une Conception de la 
ne Conversion de saint Paul. 
'Hecionario historleo. 

on AT^AS, roi des Scythes vers 
lOt J.-C. n était en guerre avec Phi- 
le Macédoine. Un jour ses troupes 
)âèbre musicien; Athéas le fit chan- 
ne fl vit ses soldats s'attendrir à la 
sonnier : « Pour moi , dit^il , j'aime 
Bdre hennir un cheval, que d'en- 
ter cet homme-là. » Philippe eut re- 
nfagèmes pour vaincre son ennemi, 
t à bout dans un combat où Athéas 
ge de quatre-vingt-dix ans. 
L " Frootin, II, k. - Orose, III, is. 
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ATHBLAMD. VOff, AdELARD. 
ATHBLSTAir, ADBLSTAN , ALDESTAN, OU 

ÉTHRLSTAir, câèbre roi anglo-saxon, né en 
895, mort à Glocester le 25 octobre 941 de J.-C. 
n était petit-fils d'Alfred le Grand, et succéda 
en 925 à Edouard TAlné, son père. Sa mère, 
Egwina, était de naissance obscure, et, suivant 
Guillaume de Mahnesbury , la fille d'un berger. 
Athdstan fbt d'abord proclamé roi par les Mer- 
ciens et par les Saxons h Winchester, puis cou- 
ronné à Kingston-snr-la-lamise, après avoir 
battu ses ennemis qui lui avaient contesté comme 
bfttard la légitimité de sa succession, n se rendit 
tributaires 'les principaux cheb danois, entre 
autres Gothefried , fils de Sihtric , dont les États 
s'étendaient depuis la Tees jusqu'à Edimbourg. 
Son aUiance était recherchée par tous les sou- 
verains de rOcddent. Louis IV d'Outre-mer vint, 
pendant l'usurpation de Raoul, chercher un 
refuge auprès d' Athdstan , son onde matemd, 
qui l'aida à recouvrer le trône. D'autres préten- 
dants exilés, comme Haco, prince de Norwége, 
Mathuedoi, duc de Bretagne, trouvèrent un 
asile à la cour du roi anglo-saxon. Les sonirs 
d'Athdstan furent mariées à de puissants sd- 
gneurs : Elgila à l'empereur Othon le Grand, et 
Ethiida à Hugues, duc de France, père de 
Hugues Capd, fondateur de la dynastie capé- 
tienne. 

En 933 Edgwin fut noyé dans la mer, pro- 
bablement par ordre d'Athdstan, son frère. Ce- 
lui-ci entreprit, dans la même année, une ex- 
pédition en Ecosse, dontil ravagea la'tôte jusqu'à 
Caithness. En 937, Constantin, roi d'Ecosse, et 
Anlaf , fils banni de Sihtric, formèrent une ligue 
formidable, et envahirent les domaines d'A- 
thdstan. n s'ensuivit une bataille sanf^te à 
Branferd; les deux chefs de la ligue furent mis 
en fiiite. La chronique saxonne donne le rédt 
poétique de cette bataille, la plus importante 
après celle de Hastings. A dater de ce moment, 
Athdstan vécut en paix, n favorisa le dergé, 
fonda et rebâtit plusieurs monastères, et fit qud- 
ques sages lois, recudDies par Brompton et 
Willis. n ne laissa pas d*enfants, et fut enterré 
sous l'autd de l'ég^se abbatide de Mahnesbury, 
qu'il avait richement dotée. H eut pour succes- 
seur son firère consanguin Edmond V"^. H. 

Tarner, Anglo-Saxomt. — IJogird, HitUnrjf (tf Bn- 
gland. 

ATHÊNACMIRAS ( Xdvivorrâpac ) , philosophe 
grec converti au christianisme à Athènes, vi- 
vait dans la première moitié du second siède. 
On a peu de détails sur ce philosophe, n adressa 
à l'empereur une apologie en faveur des d^é- 
tiens , pour les justifier des calomnies dont ils 
étaient l'objet. La date de eette apologie peut être 
placée vers l'an 176-179 : die est adressée en 
même temps à Blarc-Aurde et à son fils Com- 
mode. Cette pièce , mconnue à Eusèbe, Phottns 
et saint Jérôme, a été dtée par Méthodhit , dans 
un passage dté par saint cpiphane. 
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V Apologie pour les Chrétiens , et la Résur- 
rection des Morts (ntpiàvaarà^eiiKTÛv vsupcôv), 
sont écrites dans le meilleur style antique; elle« 
ont été imprimées Tune et l'autre par Conradi 
Gesner avec let notes de Henri Estienne, à Paris» 
en 1Ô57. La meilleure édition est celle des Béné> 
dictins, 1742, io-fol. 

•Le prétendu roman traduit du grec d'Attiéna- 
goras a été traduit en français par Fumée de 
Génille , souk ce titre : Du vrai et par/aict 
Amour, écrit en grec par Atfiénagoras, philo- 
sophe athénien, contenant les amours honnes- 
tes de Thcogènes et de Charide, de Phérécides 
et de Mélanijénie; Paris, 1599, 1 61*2. Ce roman 
n*est éYîdenunent pas du philosophe grec. 

Moshein, De fera j£tate Apologetici quem Mbeno- 
dorutscripsit, in Dissertationet ad I/istor. ecclesiast. 
p0rtinentet, I. se»-li9. — F:ibriciufl, Dibliotheca grxca, 
iû. Ilarle*, VIII. 9S. - Neander, ÂUgemeine GescMchte 
der thristnchm Religion und Kircke, I, lit, uU. - 
Hucl, Traite de l'Origine des llomans. — Bibliothèque 
des Romans , août 1775. — Cléinrnl , liibl. curieuse. 

*âth£na(îoras, médecin grec, dont on ne 
sait rien , si ce n*e«t (juMl écrivit un traité latin 
.sur le pouls et Vurine, en manuscrit à la Biblio- 
tlièquo de Paris. 

Àthénagorc est aussi le nom d'un <^Tivain 
agricole cité par Varrun et Coluineile, et qui a 
dft vi\TC au premier siècle avant l'ère chrétienne. 

Vurron, 4e Rc Rustica. I. ehap. i, kccI. O.— ('.oiuineUe, 
de. Re Rustica , l,cliap. f.si'ct. 10, cd.Schuelder— Mead, 
Distert. de nummis gnibusdam a Smyrtuvis in Atedico- 
rwn honorem perçu siis ; Londres. 1715 ; Strasb., lS-680. 
— Fabriclua, Bibtioth. çraeea, XIII, 9S; éd. vet - Kohn, 
jidditatn, ad EUnch. dicdicor. 

ATiÉNâls, impératrice d'Orient, plus con- 
Due bous le nom d*Eudocie ou Eudoxie. Voy, 

EUDO&IE. 

ATHÉSAS { Pierre- Louis) , archéologue et 
industriel, né à Paris le 3 lévrier 1752, mort le 
11 mars 1829. Son père était épicier-droguiste 
dans la rue Mouiïetard , où son Trère fut long- 
temps pharmacien. « Issu d'un sacristain de 
paroisse, disait Athénas, j'aurais été enfant de 
duBur, abbé, ou moine. C'est aux aicalms com- 
merciaux qui rempli-ssaient les magasins de mon 
père, aux soudes ot au\ potasses qu'il vendait 
journellement aux blanclû&scuses de la rivière 
des Cobelins, que j'ai dû ma destinée pharma- 
cologique. » Enlralm^ en effet par un goût dé- 
cidé pour les sciences natarcJies , il étadia avec 
soin la chimie et la physi(iue sous le savant pèi'e 
Malherbe; la minéralogie, la géologie, l'anato- 
mie , etc., sous BufTon et Dauhenton. Vers 1786 
il vint se fixer à Nantes , où il resta jusqu'à sa 
mort, en 1829. Durant ces quarante-trois ans, 
il renouvela presque entièrement l'agriculture 
dans le département de la Loire-Inférieure; y 
naturalisa l'herbe de Guinée (panicum altissi- 
mum) , l'un des fourrages les meilleurs et les 
plus abondants ; inventa une puissante charrue 
de défrichement, qui hii valut en 1824 la grande 
médaille d'or de l'Académie des sciences; dé> 
cou\Tit la riche mine d'étain de Piriac ,- et reo- 
dlt enfin de tels services à ce département , qa*à 
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sa mort la chambre de oomroeroB de Nanle 
à sa veuve une rente viag^ de la moitié 
honoraires dont il jouissait comme ienâain 
cette chambre. On a de lui un Dombre a 
dérable de notes, de mémoires, dedisiertitt 
de rapports, pul4iés dans le Lycée omorif 
ou dans les procès-verbaux de la Société «0 
mique de Nantes. En voici les titres : Aayg 
sur les fouilles feites à Nantes, de UÉ 
1807; — Mémoire sur Vi^/lammation 9 
tanée des tourbières; — Mémoire mr 
déesse Sandrodige ; — Rapport sur la 1 
moires pour le prix sur le déJrickemmU 
landes ; — Mémoire sur des armes cftf ifi 
— sur le froment du cap de Bonue-Espêm 
le froment de Russie et f avoine de Pm 
vanie; — Sur les instruments araStàm 
l'abbaye de la Meilleraye; — Sur tuiffa 
de bronze antique , trouvé dans les Mff 
de Montoire ; — Controverse sur la sitËtti 
de Vile d'Her; — Notice sur Vétat et 
Loire près de Nantes, au septième sifdtt 
les iles d'Indre et Indret; — Sur la M 
d'Oudon, et sur la cathédrale de Nantsti 
Mémoire sur les deux charrues de d^frici 
ment inventées par l'auteur; — Rapport t 
un plan de recherches archéologiques, eiuv 
par le ministre de Vintérieur; — Mém 
sur la véritable situation du Brivates Pyl 
de Ptolémée, et sur le nom que portait J^ 
dans les premiers siècles de notre ère, — 
Vile de Sein, du Menez-Brée, des Britmik 
des Britonni et des Braies gauloises, —5 
les autels druidiques ; — Compte renàs 
Vessai de M. Mahé sur les antiquités 
Morbihan ; — Sur le Mare conclusum de Céti 
— Sur Vidole du Sommeil, trouvée à Aim 
à Ventrée du canal de Bretagne, 

Le Ras, Diet, encyclopédique de la froMM.^ Qilr: 
la France littéraire, 

ATHéNÉE, ATHENfCS ('AO^vaiOc), Qi 

commun à (4usieur8 Grecs célèt>res dam 
lettres et les sciences. Les voici dans leur on 
chronologique : 

* ATHÉHÉK , écrivain militaire grec , vii 
vers l'an 200 avant J.-C. H fîit contunfsr 
d'Archimède, et laissa un ouvrage inUtnié « 
MYixawipLOTcav, adressé à Maroellus (lecoo 
apparemment ) , et que Ton trouve dans lac 
lection de Thévenot, Paris, 1693. Prochis, A 
son commentaire sur Euclide, parle d'un At 
née de Cyzique , versé dans la géométrie. H 
eut un autre Athénée de Byzance, eraph 
comme architecte militaire par reroperanr i 
lien. 

Fabriciai, Biblioth. çraea, IV, m ; V, Oi, éd. Rsf 

ATHÉNÉE, philosophe péripatétiden fp 
natif de Séleucie, vivait vers Tan &0 avant J/ 
11 joua le rôle de chef de parti dans sa y 
natale, et vint ensuite à Rome, où 11 se lia 
Licinius Varro Mnrtena. liors de la décoov^ 
de la conspiration de ce deroier contre Avgii^ 
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Athénée, qui prit U ftiHe arec le conspirateur, fut 
•rrèlé, pois relâché , aucunes preuves no s*éle- 
tant contre lui. Très-bien accueilli par ses amis, 
il leur répondit en récitant le commencement 
de VHécube d*£aripide. Il périt peu de temps 
après, par suite de la diutc du toit de la maisuii 
oà demeurait. 

Slnbon, H. Ca»aubon, I. XIV, p. (TiO.- Dion Cassius 
iv. 111. - Bayle , DUrtimuialre. 

ATHix^E , célèbre médecin grec , natif de 
Tane ou d'Attalia en Cilicie, virait probable- 
nent dans le premier siècle de notre ère. On 
■*a aucun détail de sa vie; on sait seulement 
qall pratiqua la médecine avec succès k Rome, 
d qall fonda la secte des Pneumatisttn. Cette 
Mde était ainsi appelée, parce qu'elle faisait 
jouer an TcvcOpA , spiritus , un rôle analogue à 
ofaii du prindpe vital de quelques physiologistes 
■ndemes. U ne nous reste des ouvrages d'Atlié- 
ak qoHm petit nombre de fragments cités par 
(Men et Oribase. Dans sa pratique , il nMnter- 
diiaitpas d'une manière absolue l'usage de la sai- 
pée,â insistait particulièrement sur les moyens 
hjxiéoiqQes. Il avait émis , entre autres , l'idée 
lingnlièreque les ovaires, analogues aux testicutes 
éoBlle, étaient aussi inutiles que lesmdiuellus 
àa rhomme, et qu'ils n'existaient que pour la 
ijmétrie. On oonscr\'e, dans les manuscrits de la 
HHiottièqne nationale , un Traité sur les uri- 
m (i:cpt oûpbsv ts<no^K &xpi6r,ç ) , qui a pour 
aitair un certain Athénée; c'est pcut-<^tre le 
■Cme que celui-ci. H. 

OUerhiinra, Dissert, de secUe pncHmatteMrftm lurdi- 
mwmklitoriaf Allfort, t7«l, lii-S'. ^ Fabnriiis. Bihl. 
timtt, Xlil, n. - Italler. Bibt. med. pract,, l. I, p. i9o. 
- beméf. Geiehichte der JUedizin. 

athAnâe, grammairien, ué à Naiicratis en 
Us^j vivait au commencement du troisième 
àède; n a été appelé le Varroîi des Grecs ^ h 
CMue de son érudition variée. Sa vie ne nous 
ttt point connue. Le seul ouvrage d'Athénée 
fui nous soit ]iarvenu est intitulé ^timoGo^'.i'^i 
[Us Dcipnosophistes),c*e%i<L-àïrc les Sophisfrs 
Stable, ou le Banquet dex Savants. Vini^l et 
V artistes ou littérateurs, parmi lesqsiels on 
ttB|4e des musiciens , des poëtt^<; , des grain- 
jMirieos, des philosophes, des médecins et des 
iniicoDSultes , panni lesquels figurent , entre 
otres, Galien et Uipien, sont supposés réunis 
te une fête donnée {Kir un riche Romain , 
Mouné Laorentius ou Laurensis. Dans leur eon- 
vcnatioii et dans les digressions nombreuses 
«uqueOes ils se livrent , il esl question de tout 
Q<|ui, dans les usages des (in^s, pouvait 
oabdlîr un banquet : aliments et leurs diverses 
VttKtés, vins, [)arfums, guirlandes et couronnes 
* llears, vases, jeux , rien n'y est oublié. Les 
ÎBlaAocoteurs citent au delà de sept cents au- 
to; iU nous font connaître les titres, et quel- 
^pKfols des fragments fort curieux, de deux 
^ doq cents ouvrages presque tous perdus 
moQidliiij. Oo peut juger de l'étendue des lec- 
^ qu'Athénée avait faites pour son ouvrage, 



puisqu'il dit qu'il avait lu huit cent comédien 
seulement de l'époque moyenne. Le Banquet 
de^ Savants est divisé en quinze livres, dont les 
deux premiers etle commencement du troisième, 
le onzièmeet le quinzième, n'existent qu'en a^rf^e 
dont on ignore l'auteur : il parait que l'ouvragiî 
original était rare, puisiiuelicntley prouve qu'Eus- 
tathe, qui vivait L la iin du dou/.ièine siècle, n'en 
connaissait que Vabrcgi*. ( Phalaris , p. 130. ) 
Les Histoires diverses d'Élicn, qui était presque 
contcmi>orain <rAtliénée, sont un platjiat d'A- 
thénée ; c'est ce que Pcrizonius a démontré. (Voy. 
pn'/. d'ii^liou, publ. par Schweiglueuser. ) Son ou- 
vrage est i)ostérieur,du moins en |)artie, à l'an 229 
ap. J.-C, puisqu'il mentionne la mort d'Ulpien. 
n a été imprimé pour la pnMnièrfs fois par Aide 
l'ancien et Marc Musurus, à Venise, làl4, in-fol. 
Jusfju'à Schweighœuser, la meilleure édition 
était celle de Casaubon : Athcnœi IS'aucratitar 
Deij^nosophistœ f cura et studio Is. Casau- 
boni, cum interpretatione latinaJacobi, Da- 
te/, (f mpi i , apiLd Hïeron. Ca meliacum ; 1 597 , 
in-fol. Casaubon publia ses notes trois ans 
après, sous ce titre : ïs. Casauboni Antmad- 
versiones in Al henni Deipnosophistas ; Lug- 
dini, IGOO, in-fol., réimprimé en 1657, avec 
dits notes de Fermât. L'édition de Schweig- 
hsuscr a i>our titre : Athenxi NaucratUiV 
DeipnosophisUirmn Libri XV, ex optimis 
codicibus nunc primitm collatis emcndavit 
ac supplevit, nova latina versione et ani- 
madvcrsinnibus cum Casauboni aliorumque 
tum suis illustravit , commodisque indicibus 
instruxit, etc.; Strasbourg, 1801-1807, iii-8», 
14 vol. (cuiq vol. pour le texte et la traduction 
latine, huit |)our les notes, et un pour les ta- 
bles ). Cette é<Ution , qui laisse encore à désirer 
pour la correction du texte, fut revue sur le 
précieux manuscrit de la bibliothèque de Saint- 
Marc de Venise, dont tous les autres manuscrits 
ne sont que dus copies; ce manuscrit de Ve- 
nise est du onzième siècle. 11 faut y joindre : 
Additatnenta animadversionum in Athemci 
DeipnosophLslfis;3ma, 1 709, in-8°. Une nouvelle 
édition très-bonne a été pnhliée jmr M. Guillaume 
Dindorf à Leipzig, en 1827 et suiv., J vol. in-8'* ; 
elle se distingue par une grande correction du 
texte. Dans les fragmt^nts poétiqut^ beaucoup de 
passjiges ont été rétablis avec une rare sagacité. 
Atiiénèe a été traduit assez inexactement en fran- 
çais i)ar l'abbé de Marolles ; Paris, 1680, in-é**, et 
l)ar Lefebvrc de Vlllebrune, 1789-1791, en 5 vo- 
lumes in-4". L'ouvrage d'Atliénée est précieux 
pour l'histoire des sciences, (kirticulièremcnt pour 
celle de la botanique. L'auteur y décrit , entre 
autres (livre XV), le seringat sous le nom de 
philadelphus , \ephiladelphus coronariut des 
botanistes, qui lui ont dédié le genre- Athenxa. 
A la fin est un recueil de diansons que les sa- 
vants diantaicnt de leur temps ; on y trouve la 
belle ode d'Aristote à la Vertu, Athénée avait 
composé aussi une Histoire des rois de Sfprie, 
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BOEB GANANITB oa SANDOlflJS 

, £Mttvoc ), philosq>he stoiden, 
le Tarse , TiTait au commoicemeDt 
aiède de Tère chrétiemie. Soo père 
>iia en Cîlide. H étudia sous Posi- 
Uiodes , la phflosophie stoïcienne , et 
ensuite lui-même à ApoDonie en 
xxnpta Octaye, depuis Auguste, parmi 
s , le surfit à Rome , se lia d'amitié 
part des conseillers de l'empereur, 
fia Véducation du jeune Clandius , 
suite à Tarse, dont il se fit le légiéla- 

ne les titres et quelques fragments 

de ce philosophe, qui consistaient 

ige contre les catégories d'Aristote ; 

oire de Tarse ; — ITepl «ncouSifc xal 

- nepCnocToi. 

tUcos. XVI, 11. - Dion Casalat, LU, M ; 
ioétone, Claude, IV. -Straboo, XIV, 
^hyre, M eaUgor.t p. IB. — Oiog. LaSroe; 

- Fabriclos, Biblioîk. ormca, III. su. — 
Iras de rjieadénUe des imcriptUms. — 
iteffclopmdie, 

IDOEB , médecin grec, virait dans 
moitié du premier siècle de l'ère 
Q était contemporain de Plutarque. 
laissa 'Emd^ua (Maladies épi- 
en deux livres anûo^i^^^oi perdus. 
anier fl affirme que i'éléphanfiasis 
pour la première fois en Grèce vers 
tiède avant J.-C; et Plutarque oite 
ne une preuve de l'apparition de la 
Telle qui a lieu par intervaUe. 

»., VIIII, C. XZ, f 1. 

iN»BB, rhéteur grec, natif de Rhodes, 
ntilien comme ayant pris une part 
iscussion engagée sur la question de 
rhétorique est proprement un art. 
1, 17. - Westermann, GegchieAte der Be- 
, ISt, 109. - Philostrate , f^ite Sophista- 

>OEB D'ANOS , rhéteur grec, vi- 
i seconde moitié du second siède, 
ipport de Philostrate, élève d'Aris- 
Ihrestns. Il enseigna la rhétorique à 
nème temps quePoUnx. Q promet- 
ir homme de talent; mais fl mourut 

TMflp Sophislarum, U, U. — Badode, /o- 

MioiB ('AOrivoYévTK ), martyr chré- 
Sdpité dans un abtme. En allant au 
omposaetremitàunamiun hymne 
^, où se trouvait prodamée la di- 
int-Esprit Saint Basile rend compte 
seul que l'on ait pu recueillir sur ce 

ie Céaarée, Dm Saint-Esprit, ch, xxxx. — 
rp/roloçe romain et jinnaies eeclésiasti' 
Bdus , jieta Sanetorum, 18 Janvier et 17 
Boni, Mémoires, — Le Moyne, F'aria sa- 

- Fabrldoi, Biblioth, gratea, 

Emmanuel ben Joseph)^ Juif éru- 
«r hoOandais, mort en 1700. H pu- 

UOGR. UNIVERS. — T. Ilf. 



biia en 1661 et en 1667 deux éditions de la Bi- 
ble héhraique, 2 vol. in-8", qui lui méritèrent, 
de la part des étata-généranx, une médaUle et 
une chaîne d'or. Ces éditions étaient recherchées 
par les savants avant ceUe d'Amsterdam, 1705, 
en 2 vohmies in-8® , avec les notes d'Éverard 
Van der Hoogt H ne ftut pas confondre cet 
Athias avec Tobias Athias, éditeur d'une BiUe 
espagnole à l'usage des Juif^; Ferrare, 1653, in- 
fd. gotti. 

Lelong , BibUotheca sacra. - PHdeaai, HisL des Juifs, 
II, ISS. 

* ATB1A8 ( Isaac } , écrivain juif espagnol , 
vivait à Amsterdam an commencement du dix- 
septième siède. On a de lui, entre autres ouvrages : 
Tesorode Preceptos, en espagnol ; Venise, 1627, 
et Amsterdam, 1649 ; — Chizzuh Emuna ( la 
Force de la Foi):cei ouvrage, traduit de l'hé- 
breu en espagnol par son auteur, est resté ma- 
nuscrit 

De RoMi , Pteloti. storie. degt, Jutor. Ebr., I, ». -- 
Bartolocd, BiltUoth, wutgn, raàà. — AdIodIo , BibUotk. 
kisp. nova. 

*ATBiA8 (Sahmm), écrivain juif de Jéru- 
salem, vivait dans la première moitié du sei- 
zième siède. On a de hii : Commentaire des 
Psaumes (Perush al Sepher Tehillim), im- 
primé avec le texte en re^u^ à Venise en 1549, 
in-fol. 

De Rout, DiMion, storie. degU jiutor. Ebr., I , ss. — 
Bartolocd, BibUoth. maçn. rabb., IV, p. tn^ 187. — 
Wolf. Biblioth. Bebr., I, p. IMO} III. 1064. 

*ATBBT1LATB ( 'AOputXoToc ), médedu gnc^ 
vivait dans la première moitié du second siède 
après J.-C. H fut contemporain de Plutarque , 
qui fait de lui nn^de ses inlerloeuteurs dans le 
Symposiacon. Athryilate y exprime l'opbiion 
absolument contraire à cdle qui fht reçue à ce 
si^et dans l'antiquité, savoir, que la femme n'a 
pas le tempérament phis finoid que l'homme. 

Platarqae. Spmpos., III, 4. 

* ATIA on ATTIA GBRS. Ce nom, qui désigne 
une famine plébéienne de Rome, se trouve par- 
fois écrit avec deux T. VAttia gens est restée 
obscure assez longtemps, et aucun àe ses mem- 
bres n'est arrivé an consulat. Elle acquit qudque 
importance sous Auguste; la mère de cet em- 
pereur appartenait & VAttia gens ; et les poètes 
contemporams, pour mieux fiilre leur cour, n'eu- 
rent rien de plus pressé que de fldre remonter 
cette généalogie an chef albain Atys, père de 
Capys, fxympagnon de Jules; d*où la oondnsioD, 
aux yeux de ces écrivains courtisans , que la 
gens Attia et la gens Julia vivaient depuis un 
temps immémorial dans la plus étroite intimité. 

*ATiA, fine de M. Atras Battms et de JuUe, la 
phis jeune sœur de Jules-César, morte en l'an 43 
avant J.-C. EUe égoaaA C. Octave, Iflvre par la 
mort ou le divorce de sa femme Ancharie, qui 
lui avait domié une fille du nom d'Octavie. Atia 
eut pour fils l'autre Octave , devenu empereur 
sous le nom d'Auguste, et pour fiUe Octovie la 
jeune, que Ton appdle ainsi pour la distin^pec 

M 



r>Jo ATI A — 

de la fille d'Ancharie. Atia renouvela la légende 
d'Olympias au sujet de la naissance d'Alexandre : 
elle prétendit qu'Apollon, sous la forme d'un dra- 
gon, l'était Tenue visiter une nuit qu'elle était 
couchée dans le temple du dieu. Octave devenait 
ainsi fils d'Apollon. 

Après la mort de son époux, du même nom 
d'Octave, Atia se maria avec L. Mareius Phi- 
lippus. Auguste, élevé d'abord sous les yeux de 
sa grand'mère Julie , avait douze ans lorsqu'elle 
mourut; il revint alors au foyer paternel. Sa 
mère Atia, secondée par son second mari, donna 
les plus grands soins à la culture de son enfant. 
Tacite, dans le dialogue des Orateurs, compare 
cette femme remarquable à la mère des Grac- 
ques et à Aurélie, mère de Jules-César. Au cap- 
port de Nicolas de Damas, Atia fut cause que le 
jeune Octave n'accompagna point Jules-César en 
Afrique. A la mort de ce grand homme , Atia et 
Marcius-Philippe dissuadèrent Auguste d'accepter 
un héritage qui mettait sa vie en danger. Mais 
il ne suivit point cet avis. En Tan 43, lors de la 
marche d'Octave sur Rome, Atia fut sur le point 
d'être arrêtée, et n'eut que le temps de se réfu- 
gier avec sa fille dans le temple de Testa. L'ar- 
rivée du fils sauva la mère. Elle mourut peu 
après l'avènement d'Auguste au consulat 

Suétone, Auguste^ 4, 8, 61. 94. — Nicolas de Oanas. 
Fragment inédit, publié dans le Recueil des Hist. jr,, 
collcct Didot. — VellétasPaterculos. 11,89. 60. —Tacite, 
De oratorilnu, ». - Applcn. De betlis civil., III, lo. — 
CIcéron. Philipptques, III, 6. — Plutarque, Cicéron, 44. 

« ATiBïczA GALATRATA (3Iartin DE), peintre 
espagnol, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. U fbt un des fondateurs de l'A- 
cadémie de Séville en 1660, en devint le major- 
dome ou directeur en 1667, et le secrétaire 
en 1669. 

Cean Brrmudez . Diccianario historico. 

* ATiLiGiiriTS , jurisconsulte romain, vivait 
probablement vers la seconde moitié du second 
siècle, n était de la secte de Procuins, auquel 
il adressa une lettre que l'on trouve dan$ un 
fragment contenu dans le Digeste. Il est souvent 
question d'Atilicinus, dans ce corps de lois, et 
les TnstltHtes en parlent comme d'une autorité. 
Mais on n'a rien de lui en particulier; les titres 
même de ses ouvrages n'existent plus, selon Bach, 
qui s'appuie à cet égard sur le Digeste. Atilicinus 
aurait écrit des réponses judiciaires. 

Hclneccins Hist. fur. roman., § MO. - Digeste, flS, 
ln-4». — Bach, Hist, fur. roman., p. 411. — GroUus, y Use 
Juriscomullorum^ tiaius, il, 185. — Ulp., Frciç., titre M. 

* ATiLiA GE^'s, nom d'une famille romaine 
en grande partie. plébéienne, et restée telle, sauf 
une seule branche, celle des Longus, expressé- 
ment désignée comme patricienne. Les princi- 
paux personnages de la gens Atilia sont : 

* ATiLirs Lucius, tribun et personnage con- 
sulaire plébéien , vivait vers 396 avant J.-C. On 
ne doit point le confondre avec un autre Atilius, 
personnage consulah-e patricien qui vivait vers l'an 
444 avant J.-C, et que Ton surnomma Longus. 

Eckhel, Doctrina nummorum vet., V, 146. 
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«ATILIUS (Lucius), tribBii do peuple ei 
l'an 311 avant J.-C. Il ftil l'anteur de la loi qn 
conférait au peuple le droit de nommer Mi» 
tribuns militaires pour les quatre légiDiM qu'ci 
levait annueDement , ce qui rendait le peuple ar- 
bitre des deux tiers des élections. 

TIfe-UTe.VII, »îIX.ii. 

«ATILIUS (Lucius). Il commandait la pr- 
nison romaine de Locres dans l'Italie méiiNo- 
nale en l'an 215 avant J.-C., lofsqw les bibi- 
tants de cette place se rendirent à Annibil. JUi- 
Uos réussit à s'échapper avec ses troupes, et à 
s'embarquer pour Rbége. 

Ttte-UTe, XXIV. 

«ATILIUS (Lucius) , préteur. Il M « ài 
six préteurs élus en l'an 197 avant J.-4X, etot 
la prétore de la province de fttniiignft 

Ttlc-Uvc.XXXlI, «,18. 

* ATiuus (Lucius). Enl'an 168 avant J.C, 
lorsque Persée, roi do Macédoine , se réivpk, 
après la bataille de Pydna , dans la Samotfance, 
Octave le poursuivit avec sa flotte, ^voulut tm- 
ner le roi fugitif à se rendre. Ce Ait AtUias qn. 
tout jeune encore, alla trouver les habituts de 
la Samothraoe pour les engager à livrer Pmée. 
Us se montrèrent disposés à obtempérer à cette 
demande; mais Persée réussit à se oacber. 

TIle-LiTe, XLV, f. 

* ATILIUS (iMCius), jorisconsolte, vivaitdiis 
la première moitié du second siècle avaat J.-C. 
Quelques manuscrits le désignent encore ««le 
nom à^Acilius, et Pomponius lui donne leprénon 
de Publius. Atilius M, avec Tiberins Coraaei- 
nius, un de ceux qui les premiers interprétèreat 
la jurisprudence à Home, et comme tel il le fit 
particulièrement remarquer. Le picmier iwsil 
mérite le surnom de Sapiens (le Savaat). & 
céron le compte parmi les oommeatstesn det 
Douze-Tables. 

Pomponius, DigesU, I, Ul« s. - Cfcéron, De Â^k^ 
1; De Legibut, II, 18. 

«ATILIUS, affranchi qui vivait dans h pre- 
mière moitié du premier siècle. H constnifat m 
vaste amphithéâtre aux environs de Fidèoe pov 
y donner des combats de gladiatems. Ed l'an ^, 
un jour qu'une immense moltitnde encoiiM 
l'encefaite, Tédifice s'écroula, et plus de fii# 
mille personnes furent ensevelies sous les niiMK> 
Tacite parie de cinquante mille individus Iflt 
tués que blessés. Le sénat commanda aossitAt 
toutes les mesures nécessaires pour prévenir l 
dans l'avenir de pareils accidents. Atilins ftitaJé- ' 

Tacite, Annales, VI, 61, 61. - Snétooe , TMre. 

* ATILIUS (ilfarctM),poë1e comiqae. On igao** 
l'époque où il vécut Nous n'avons de hii ff^ 
quatre lignes qui se trouvent dans Cicéroii ^ 
Varron. Le premier appelle Atilius : Pocta (M^ 
rissimus et ferreus scriptor. Pourtant Vuk^^ 
tins Sedigitus classe Atilius parmi les dnq p ^^ 
miers poètes comiques romains. On n*a que 0^ 
titres de quatre comédies d'Atilius : Miffdrwn^^ 
Bceotia, 'Arpoixoç, et les Commorientes. On ^^ 
tribue encore à un Atilins une mauvaise trado^^ 
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n de VÉleeire de Sophocle ; c'est ainsidu moins 
B Cîcéron U qualifie. 

ttla-GeJle, Ul, S; XV, t4. - Cicéron, ad ^Uicum, 
7, M; Oe rtniàus, 1,1; Tusatlan. QtUBSt, lY, 11. — 
rroD, De Linçua taUna,\ly 89 ; 106., éd. MiUler. -Sué- 
le, Céêor, 84. - Welchert, Poetarum tatinorum viUe 
ràit»im, p. 180. 

*ATis y. joueur de flûte et compositeur, né à 
mt-Domingue en 1715. Une balle qu'il reçut à 
lèrre, dans un duel qu'il eut h Vienne, lui 
a la (acuité de déployer désormais sur son ins- 
ontent les (acuités émineples qui l'avaient 
abord fait connaître. Il vint alors à Paris, à la 
le d'une troupe de musiciens, et y composa 
wr la flûte des sonnets, des duos, des trios, etc. 

Ubord(>, Euai wr la Muiique. 

*ATius ( Lucius), tribun militaire romam, 
init vers la première moitié du second siècle 
nnt J.-C., et commanda la seconde légion dans 
gaerre des Romains contre les Istriens en 
m 178. Tite-Live lui prête une harangue des- 
Bée à encourager ses soldats. 
* ATics PBLIGHUS (Caius), Vivait versl'an 49 
not J.-C. n prit parti pour Pompée contre Cé- 
or. Lorsque César entra en Italie, Atiuâ et 
. lacretius occupaient la ville de Sulmo , dans 
s Abruzzes ; les habitants étaient disposés 
se rendre à César. L'adversaire de Pompée 
iToya alors Antoine, qui vit s'ouvrir devant 
i 1^ portes de la ville. Atius et son collègue 
! retii^rent. Le premier fut pris, amené à An- 
ine, qd le fit conduire devant César; celui-ci 
DToya son ennemi , et lui pardonna. Cest à 
rtque Cfcéron, mal informé, prétendit, dans 
le lettre écrite après cet événement, qu'Atius 
ait ouvert les portes de Sulmo à Antoine. 
::*itr, 09 bello eivili. — CIcéron d Âttieus. — Tlle- 
«,XLI.7. 

*AT&iM8 (Jean), chirurgien anglais, natif de 
iiitow (fjMex), vivait dans la première moitié 
4ix*huitième mècle. Il entra au service de la 
ivine en 1703, visita successivement la région 
^diterranéenne, la c6te de la Guinée, en 1721 , 
'Iodes, etc., sur les vaisseaux le Swallow et 
Wepmouikf et revint en Angleterre en 1723. 
1^ une modique pension, et consacra ses 
■DBcnts de loisir à écrire le résultat de ses 
(erwations. On a de lui : À voyage to Guinea, 
«si/ and the West-lndies , in His majestys 
^ ihe Swallaw and Weynumth, giving a 
Ufal Account of the several Islands and 
'tlements o/Madeira, the Canaries , cape de 
'ïtt, Sierra- Leone, cape Apollonia, Cabo 
f^, and others on the Guinca S/iore ; li- 
nuBarbadoes, Jamaica, etc., in the West 
^;descri(Hng the colowr (if the inhabi- 
^, mth remarks m the gold, ivory, and 
^e trade; London, 1737, in-^"*, deuxième 
^; — the Navy surgeon; Lond., 1737, 
^; — Recueil de plusieurs observations 
^gieales; Lond., in-12, sans date. 

^^aphieai Dietionary. 

*Tkiks (Ric?uird)y écrivain anglais, né à 
^rig en 1615 , mort en 1677. Il fut attaché à 



la cause royale pendant la guerre civile, et mou- 
rut en prison pour dettes. On a de lui : the Ori- 
gine and growth oj Printing, collected out 
qf History and the records o/ this Kingdom, 
wherein i$ also demonstrated, that PHniing 
appertaineth to ihe Prérogative royal, and 
is aflowero/theCromnoJBngland; Londres, 
1664, ln-4* ; ouvra^ important pour l'histoire 
de rimpriroerie en Angleterre; il y prend la dé- 
fense de Corsellis, comme ayant introduit l'im- 
primerie en Angleterre antérieurement à Caxton ; 
— Sighs and JSjaculalions ; Lond., 1669, în-4<*, 
ouvrage mystique. 

Wood, Athenm Oxonienui, 111. - Tlnepcrtof , iNc« 
tUmarp o/Printers, p. W. 

* ATKiNsov ( Benjamin-André) f théologien 
prosbytérieB, se fit connaître, vers 1725, par ses 
disputes contre les ariens et l*Église romaine. 
On a de lui : C(n\fessUm of hisfaith, deliver^d 
ai his ordination; London, 1713, in-S' ; —A 
sermon for re/ormation of tnanners , ibid., 
1726 , in-8^; — Catholick principles or saint 
PauVs worship, fatth, hope and practkee; 
ibid., 1730, in-8^; ^Christinity not older thon 
the first gospel -promise (Against Tindal); 
ibid., 1730, in-8° ; — Scripture- history, pre- 
cepts and prophecy vindicated; ibid., 1731, 
in-8» ; — the ffoly Scriptures a perfect rule 
and Papish objections answered; ibid., 1735> 
in-8"; — A jtulgment of private direction 
explained and asserted ;MA., 1735, in-4'; — 
Good princes nursing fathers and nuning 
mothers of the church, a sermon; ibid, 1736, 
in-8». 
AdelQDg,Suppl. ^ Jucher^ jiUffem. C^te/irUn-lntieon. 

ATKYNS et non atrins ( sir Robert ), juris- 
consulte anglais, né en 1621, mort en 1709. U 
descendait d'une ancienne famille du comté le 
Gloccster. Après avoir fait d'excellentes études, 
il se fit une grande réputation conune ivocat à 
l'époque où l'Angleterre était en république. 
Quoique fidèle à cette nouvelle constitution de 
son pays, Atkyns ne trempa dans aucune des 
violences dont Charlesl*' fut l'objet; et il fut, lors 
du couronnement de Charles il, un des soixante- 
huit personnages qui furent créés chevab'ers du 
Bain. Il remplit ensuite diverses charges, et sié- 
gea assez longtemps dans la chambre des x>m- 
munes. En avril 167 2 il ut un des douze grands 
juges de la cour des plaids communs. Retiré à 
la campagne et démksionnaire depuis 1679, il 
rentra au barreau en 1G83, à l'occasion lu com- 
plot dit du Rye Nouse, qui motiva la mise en 
accusation de lord Russell , et sa condamnation 
comme coupable de haute trahison. Robert 
Atkyns publia deux consultations en faveur de 
l'accusé. On sait que ce fut sur la révélation de 
l'un des conjurés, Rumsay, et sur la foi l'une 
lettre anonyme écrite, ditron , par lord Howard, 
que Russell avait été accusé. C'est ce qui fit dire 
à Atkyns ces remarquables paroles, lx)nnes à re- 
tenir età citer en tous t«nps: « Que Dieu épargne 

17. 



519 



ATKYNS — ATROGUIOJS 



S20 



à ma patrie la honte de voir de tels aocoséSy 
oondanmés sur la dépositîon de tds témoins ! » 

n n'est pas établi qne Robert Atkyns ait pris 
tme part très-actîYe à la restauration de 1688, 
quoique le nouTean gouTemement lui eût donné 
ensuite des preuTes d'estime et de considéra- 
tion. En 1689 il devint premier baron de l'Édu- 
quier, puis orateur ou speaker de la chambre 
des communes. H avatt quatre>Tîngt-huit ans 
lorsqu'il monrut. 

Son fils, Robert Atkffns, mort en 17 i 1 , fut mem- 
bre du parlement , et publia V Histoire du Gloa- 
cestershire,Lond., 1712, in-fol., dont presque 
fous les exemplaires périrent dans un incendie 
des magasins d'un imprimeur. Y. R. 

JKoçrapMa Britannica. — Bioçraphieal DtetUmary. 

* aultits ( Tracy-Jean ) , jurisconsulte an- 
imais, Tirait dans la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle, n débuta au barreau en 1732, et 
devint baron cursitor de l'Échiquier en 1755. 
On a de lui : Reports of Cases argued and de- 
termined in the court ofChancery in thetime 
of lord chancellor ffardwicke dqmis 1736 
jusqu'en 1754, publié en 1765, 1767 et 1768 :te- 
recueil jouit d'une grande autorité dans les tri- 
bunaux. 

Bioçraphieal DietUmarif. 

^ATOXDO T ANTiLLON (D. /.tkforo), amiral 
espagnol, né dans la première moitié du dix- 
s^ème siècle, mort dans la seconde moitié. 
On n*a pas de détails biographiques sur ce marin, 
auquel se rattache cependant un des plus grands 
actes politiques de l'Espagne, dans l'Amérique. 
Éclairé enfin sur l'importance de la Californie, 
le cabinet de Madrid expédia en 1677 des ins- 
tructions à D. Franciseo-Payo Enriquez de Rl- 
yeira, archevêque de Mexico et vice-roi de la 
Nouvelle-Espagne, pour qu'il eût à diriger sur 
ces contrées une escadre, afin d'en entreprendre 
la colonisation. Atondo s'engagea à pourvoir 
aux frais de l'entreprise, et reçut le commande- 
ment de la flottille d'exploration. Le gouverne- 
ment spirituel des nouvelles colonies ayant été 
remis aux jésuites, trois religieux de cet ordre 
accompagnèrent l'amiral : l'un était le P. Eusèbe 
François Kuhn, bien connu plus tard sous le nom 
de P. Kino; l'autre s'appâait Mathias Goni, et 
le troisième J.-B. Copart. Le premier de ces re- 
ligieux, désigné pour être le supérieur de la 
mission, possédait de rares connaissances en 
géographie. L'expédition, composée de deux na- 
vires et n'ayant pas plus de cent hommes d'é- 
quipage, mit à la voUe du port de Chacala le 
18 mai 1688; eUe aborda au port de la Paz après 
quatorze jours de navigation. Arrivé dans ces 
légions presque désertes, Atondo, ne tarda pas 
à se trouver dans une position difficile. Les vi- 
vres lui manquèrent, et il fut obligé de sévir 
contre des Indiens qui, s'appelant entre eux 
Guaxorôs (amis), furent dès lors désignés impro- 
prement sous le nom de Gua^couros (1); l'ar- 



(f)Il ae Caat pas coufoadre eei 
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tOlerie fit encore là son oflBoe; mais des actes 
de rigueur qui chassaient les InAens ne pareil 
ramener l'abondance , et, l'amiral se vit oontrért 
de quitter ces plages le 14 juillet 1683;flallaie 
nvitaiOerà Cinaloa,et dès laô octobre deh 
même année, revint sur les cotes de la CMut- 
nie. dette fois il choisit, pour y fonder on éb- 
Uissement durable, une vaste baie située par to 
26'' 30' de lat , à laquelle on impoat la dob de 
Saint-Bruno. Ce ftit alors seulement, et ^Kk 
avoir bâti une é^^ , qn'Atondo prit potseaiiia, 
avec les formalités reçues, de la basse Galifone 
pour la couronne d'Espagne, n ne s'en tint pis 
là. Accompagné des missionnaires, il nliésitapis 
às'avancerdansrintérienr,etn'eAiployapasmoiM 
d'une année à accomplir cette exploration pérl- 
Isuse, qu'A ne réussit cependant pas à pooiier 
à une grande distance de la cOle. 

Lesmissionnaîres avaient en le temps d'appr» 
dre les idiomes que pariaient les hordes fav- 
bares qu'on avait visitées. Quatre cents Indieoi 
reçurent le baptême. La stérilité du sol effnji 
toutefois l'homme entreprenant qui avait oon- 
mencé cette colonisation diffidie; il abandonis 
la baie pour se rendre de nonvean à CïmIm, 
où il s'occupa de la pêche des perles : un oidre 
du vice-roi le renvoya à Saint-Bmno; il n^lNit 
demeurer, et ramena an Mexique les mittioB- 
naires et trois Californiens : l'expédlKoB ivH 
duré trois ans, et n'avait pas coftté moins de 
225,000 pesos. L*amiral Atondo, qui s'était ooa- 
duit bravement en ramenant à Acapukole vèsr 
seau qui venait annudlement des Ptûlippisa, 
fut chargé de poursuivre une nouvdle expédi- 
tion en 1686; mais elle n'eut lien que boit m 
après. Le voyage de D. Francisco de Hanint 
se fit en 1694, et précéda la colonisation, qui de 
vait être enfin réalisée par les P. Kino et Siht* 
Tierra. FBRnmÀini Dbos. 

Venrgat, Noticia» de la CaUfomia, 1 1, fut-t" 
Warden, ChronoioçU higtorifue de f ^ai^HflW. - 0«- 
flotde Mofrm^roifaoeàrOrégcnetenCaUfmrMi. 

ATOSSÂ, fiUe de Cyrus vers 630 avant J.-C., 
fut successivement mariée à Gambyse qoi était 
son frère, à Smerdisle Mage et à Darius, fibd'Hys^ 
taspe, qu'elle exdta à envahir la Grèce, ar ^ 
description que lui en avait donnéeDémooède. V^ 
riuseutd'elle quatre fils, Xerxès,BCa8i^Adié- 
mène, et Hystaspe. D'après un conte rapport^ 
par Aspasius (ad Aristot, Bthic,, p. 124), ei|^ 
fut, dans un moment d'aberration, tnée ^ 
mangée par son fils Xerxès. Au rapport d'Hélix 
nicus (Tatien, contra Grêscos; aém. d'Aléa ^ 
Stromat,, I, p. 307, édit Paris), Alnaaa fiit ^ 
première à écrire des lettres. BenOey (PA4iiàr^^ 
p. 385) s'est sari de cette indicalion pour 
battre l'auth^ticité des lettres de Phalaris. 

Hérodote, lll,ss. 88^ iSS; VII, 1, t. 64.— Eschyle, Ict 

ATSOCUNCS (Jean), botaniste et poète 
lemand, né vers la fin du quiniième siède, 

Cuaifainu oa tndimi emalitn qol eaaipcnt 4m» 
Mato-Orosso, non loin do fort de Rofa-Golmfcn, i f» 
de distance dn Paragniy. 
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rm 1540 (1). Ont peade détafls sur sa vie. On 

tiit seutemaDt qoil enseigna d^abord les langues 

iMicmiet àFtibourg enBrisgau, et qnll Yint en- 

Hrite s'établir à Bâte. A Fépoqoe où te protes- 

iMtime ftit introduit à BAle, il quitta cette Tilte 

poor ae retirer à Cotanar. On ade lui : une édi- 

Bon d'Ëmiliiis Maoer et de Str. Galhis , sous ce 

tilre : JBmUius Macer de Herharum viriuH- 

ku, iamprimfum emaeuUUior , tersiorque in 

kÊoem edUui. Praierea StrabiGMi^poetx et 

ikeolagi ekarissHni Hortulus vemaniiuiimiu», 

«tarçiM wAottif Joannit Atrociniani illustror 

tfu;BêtSkmfiM,7, in-8» : une nouTeUe édition 

wm des commentairea d'Atrodanua parut à 

Moorg, 1530, iB-8*; — SUgia de belio nu- 

Pt» ami 1825 in Germania exorto; praterea 

^Mem Epigrammata aliqvot seleUhra; 

frtmissa eiiam est EjHstola ad bonas litteras 

Aorlotoria; Bâte» 1528, in-8»,et Hanan, 1611, 

■4* : réte^ sur la &meu8e guerre des paysans 

coatieDt quelques détails historiques fort curieux; 

«htrouYe aussi dans FTeher, Germanicarum 

nnm Scriptores; Francfort, 1624, t. m, 

^ m; Strasbourg^ 1717, t m, p. 278; — 

tao evangeiieus; Bpicedion de obUu Fnh 

^"*^> iffpogrt^horum principU; Motiopia, 

Aoe at, superbia; Bâle , 1528, in-8' ; le Nemo 

ffonçeUeuM^ dédié par Tanteur à son protecteur 

Wppe, érèque de Bâte, est un poème dirigé 

ttnhetes réformateurs; il fut réimprimé, dans 

Imême année, ayec te Nemo dlJlric Hutten; 

•^ Querela Missx, liber Bpigrammatum ; 

Bile, 1529, in-8°. H. 

MkmuB Raurmcw, I. 8S4. — Saz, Onomastieon, IV, 
ai.-Heodreicb, PaniêcUe Brandmibtwgiex. 

*ATmoPATB ('AxpoicdcTTic), satrape de Mé- 
fie, virait environ 350 ans avant J.-C. Il com- 
BiDda une division des Perses à te bataille 
d'ÂibeUes (331 ). A te mort de Darius, Alexan- 
dR le fit satrape de la Médie, et alors sa soeur 
^onsa Perdiccas. Ce Perdiccas , à la nK>rt d'A- 
ieundre , succéda à son beau-frère comme sa- 
inpe mède. Toute te partie septentrionale de ce 
pijspritte nom à*Atropaiène en souvenir d'A- 
fi<oiptte, qui l'avait empochée de tomber sons le 
J^M^desMacédoniens. Ce royaume existait encore 
*> temps de Strabon. Des historiens racontent 
fB'Atr^iate s'était un Jour présenté à Alexandre 
^■tooré d'une centaines d'Amazones; mais Ar- 
'^traite cette histoire de &ble. 

.J^totforedeSIcUe. XViii, 4. — Arrlea , AnaboiU, III, 8; 
'% tt; VII,», 19. — Strab., XI. 

Aini. Vwf, Atztx. 

*AT8Tix(J{icAard), graveur angteis, vivait 
^ commencement du seizième siècle. Il était 
^M^ement attaché âte cour royale , et gravait 
^^ eite divers sceaux. H ne recevait pour cet 
^^ que vingt livres sterling par an ( 500 fr. ). 
^Mpoie, jtimiotê» t^Painting. 

J\) Benof, Âtkmm Bamaem, I. p. SU; Adelung, Supplé- 
r^ i JAcber, Lexieon; eofln la plupart de» biographes 
!ycetD«, ont ooDfoDda Atroclanas avec l'^eron oa jicro- 
^^« profeiaeiir Se aMedne et de oiatMflMtkiaea à Qâle. 



*ATTA ( TUus Quintius ), poète dramatique 
romain , vivait environ 80 ans avant J.-C. On 
l'avait nommé Àtta parce qu'A avait une jambe 
plus faibte que l'autre, ce qui te iUsait boiter 
légèrement II a composé des comédies de ca- 
ractère, appelées eomœdix togatm et tabemo' 
Hâ», où il singeait les mcHirs des Romains. Anhi- 
GeHe, Isidore et quelques antres donncnttes titres 
suivants des comédies d'Atta : Maiertera; Sa- 
tf/ri; CrnieiUatrix; jEdilitia; Tiro proficii- 
cens ; AqtUB CtUidœ. Quelques fragmente insigni- 
fiante de ces pièces ont été publiés dans te collec- 
tion de Bothe, intitulée Pœtx scenici laUni. 

Boaèl>e, Ckronicorum liber Poiterior. — nonùt,EpU- 
M., llb. II, I, 79. — Aulu^ellc, 1. vu. cap. 9. - Featns. 
au mot JUa. - Voulna, De Poetit taNnif. — Crtnltim De 
PoetU latiMU, Ut. 11, cap. tl. 

*ATTAfti]fiJ8 CAtiorrfvoc), citoyen de Thè- 
bes, prit, en 480 avant J.-C. , parti pour tes 
Perses ters de l'expédition de Xerxès. Il avait 
faivité Mardonins et cinquante des plus ndtles 
de son armée k un splendide banquat k Thèbes, 
peu de temps avant te bataille de Ptetée. Après 
te batailte, les Grecs marchèrent sur Thtttes, 
s'-empaièrent de te fomille d'Attagmus et te li- 
vrèrent en otage k Pausanias, qui mit les entente 
en liberté en disant qu'ite ne devaient pas souf- 
frir de te foute de leur père. 

Hérodote, IX, Si, 86, ele. -Panianlaa, VU. 10. - Athé- 
née, IV. p. lit. 

ATTAiGNANT ( Gobtiel-Charles db l'), 
poète , né à Paris en 1697 , mort dans sa ville 
natale le 10 janvier 1779. Il embrassa l'état ec- 
clésiastique et devint chanoine de Reims. Vers 
la fin de sa vie, U renonça au monde, qu'il avait 
tant aimé, et se retira chez les pères de te Doc- 
trine chrétienne. Cette résolution pieuse, his- 
pirée, dit^m, par l'abbé Gauthier, chapelain des 
IncuraUes et confesseur de Voltaire, donna lieu 
à répigramme suivante : 

Voltaire et l'Attafftnant , paravU de famlUe, 
Au néine coofeaiear ont fait le mAme aveu ; 

En tel cas 11 Importe peu 
Que ce soit à Gauthier, que ce soit à GarguUle; 
Mais Gauthier cependaDt me aeoible mieux trouvé : 

L'honneur de deux cures semblables 

A bon droit éUlt réservé 

Au chapelain dés Incurables. 

Les Poésies de Vobbé de VAttaignant ont été 
publiées à Paris, 1757, 4 vol. in-12. Le volume 
publié en 1779 a pour titre : Chansons et 
poésies fuoilives de Vobbé de VAttaignant , 
in-12; — ÊpUre à M. L. P. sur ma retraite, 
1769 , in-8"; — Réflexions nocturnes , 1769 ; 
in-8^. M. Beucbot a donné un Choix des Poésies 
deVabbéde VAttaignant, 1810, in-18. 

SabaUer de Castres, U» Droit SiicUt de la lUtératurn 
/rançaite. — Quérard. to Ptaiiee UtUraire. 

^ATTAifiiiAST (1)( Pierre), imprimeur pa- 
risien, vivait vers te commencement do seizième 
siècle, et mourut en 1556. Lui et Pierre Hautin, 

(1) L'orthographe de ce nom est Indécise; ou le volt 
écrit de trots manlérea /différentes t Mtaiffnant, Mtain- 
gnant et jtUeignant. . 
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fondeora el Imprimeiin à Paris, sont les premiers 
qui se soient sertis de caractères mobiles grayés 
d'une seule pièce (chaque note avec les dnq par- 
ties adhérentes àla note) poar imprimer la mu- 
sique. De 1527 à 1536, Attaignant publia, à Faide 
de ce procMé nouyeau, un recueil précieux qui 
i Minpitt à les oompositions de maître Gosse, 
llicolasOombert, Claudin, Hesdin, Omsilium, 
Certon, Rousée, Mouton, Hottinet, A. Ifor- 
roable, G. Le Roy, Manchlcourt, Guillaune 
le Hcurtanr, Yermont Valné, Richafort, M. Las- 
son , niéritier, Luffi , Lebrun , WyUart , Fenin , 
TEnfant, Moulu, VefdeIot,G. Louyet, Divitis, 
Jacquet, de la Page, Longueyal, Gascogne, 
Briant, Passereau. Voici les titres de divers re- 
cueils sortis des presses d'Attaignant : Musi- 
cales motettos quatuor^ guinque ti sex vocum 
moàulos Dominici Adventus , Nativiiatisque 
(ijits , ttc sanctorum eo tempore occurreniium 
habet ; Parisiis, in vico Cifharee,apud Petrum 
Attaingnant (sic); — XX mwicales mo- 
tettos quatuor, quinque vel sex vocum mo- 
duloe habet, mense decembri 1534; Pari- 
siis, etc. ; — Trente-quatre chansons m%uicales 
à q^re parties, imprimées à Paris, le vingt- 
troisième jour de janvier 1428, par Pierre 
Attaignant j demeurant en la rue de la 
Harpe près l'église Sainct-Cosme, desquelles 
la table sensuyt; — Chansons de fnaistre 
Clément Jannequin , etc. : on trouve dans ce 
recueil : le Chant des oyseaux ( Réveillez- 
vous ) ; la Guerre ( Écoutez, écoutez I ) ; la 
Chasse (Gentils veneurs); V Alouette ( Or sus, 
or sus, etc. ) ; — Livre de danseries à six par- 
ties, par Consilium ; 1543, un vol. in-4* oblong. 
Trois ans après, Attaignant étant mort, sa veuve 
lui succéda comme imprimeur. lips livres de 
musique imprimés par Attaignant sont d'une ra- 
rftlfi excessive. On eu trouve cependant un exem- 
plaire à la Bibliothèque nationale, coiitenant vingt- 
neufchansons et formant quatre volumes oMongs : 
i° Superius, 2° Ténor, 3° Contra ténor, 4" Bas- 
sus; Paris, 1530 ( n'' 2689, in-8% V). 

A. F. D. 

P.-inzer, Annalei Typograph. 

*ATTAJI ou ATHAIIJl XRWI-ZADE, poëte 

turc, né à Constantiuople en lô83 , mort dans 
son pays natal en 1635. Il passe pour un des 
poêt^ les plus distingués de son temps. On a 
de lui : Shahaika-PTûmaniyct ( Collection d'a- 
némones); — Sohbetu-l-ebkyar (Conversations 
de vierges ) ; — Hejt-Khuan ( TÉcuelle sept fois 
pleine) , livre mystique, ainsi intitulé par allu- 
sion à Tusage des anciens Persans de manger, 
pendant les jours saints, dans une écuelle 
chargée de sept mets diCTérents; — Nefhata- 
l-ezhar (le Souffle des Fleurs), poème sur l'as- 
cension de Mahomet au del, et sur ses différents 
miracles ; — Sahi-Name ( le Livre de l*Écha- 
mon ) , poème sur Vart de boire et de manger 
Tophun , de ftdre l'amour, et de perfectionner 
tons les plaisûv des sens ; — JHwan, coDectkm 



de poèmes lyriques. Les OMVies d*Att^ i'«i 
jamais élé imprimées; qoelqiMS fhfBMrtiMl 
été traduits en aUeroand. On les trouve d«ihi 
auteurs que nous citons ici oomme tooitcs. 

Hansmer, C€ickUkU der OiwumUeken Dteàtkmtl, 
foU lU. p. tl^m. - Ckabert, Lé^jl Iwbmmbtuàtà 
bunffen tûrkUckêr DtehUr. 

ATTALB, ATTALOS ( 'AmOoc ), BOmeo» 

mun à un grand nombre d*bomm« oéMxM. Oi 
les trouve d-dessoas dans Tordra ckroaoto- 
gique, après les AttaU rois de Pergame, piMéi 
entête. 

ATTALB P', roi de Pergame, né en aasinil 
J.'C. , mort Tan 197. Il socoède k EumènB r 
en 241. n était fils d'Attale, ft^re de PWMIère 
et d'Antiochis , fille d'Achéus. Son onde et ion 
cousin Enmène I*' n'avaient point osé prcnln 
le titre de rois, malgré leurs sncoès. AUile le 
prit après avoir battu les Gaulois, la terreur de 
l'Asie, et donné aux rois et aux dtés l'exerople 
de cesser d'être leurs tributaires. Toute si vie 
ne fut qu'une longue suite de combats, de voya- 
ges, de négociatioiis ; il eut surtout le talent de 
bien choisir ses amis et ses ennemis, et de raire 
à propos la guerre et la paix. Il prottia des cn- 
barras du roi de Syrie pour conquérir beauooip 
de villes sur les côtes de la mer Egée, et «c joi- 
gnit ensuite à SéleucuaCéraunuspourexterwMr 
un rebelle, Acfaéus,qtti le mettait lui-nèiBe a 
danger. 11 fit alliance avec les ByMutins contR 
Prusias I*", voisin inquiétant. Les incornonsde 
Philippe dans la Thrace l'alarmèrcnt; il t'unit 
aux Ètoliens ligués avec Rome contre la Maf^ 
doine , et se sépara d'eux quand ils se sôpir^ 
rent des Romains. Pour obéir aux livres SQ))!- 
lins, les Romains envoyèrent une ambassade ea 
Asie pour rapporter de Pessinunte en V\ïT)pt h 
statue de la mère Idéenne. Attale les aocoeillit 
bien, et par son aide ils purent se procurer la 
pierre noire qui était le symbole de la détf^e. 
Lorsque Pliilippe eut irrité les Rhodiens, rois de 
la mer, par sa cruauté envers les habitaots de 
Cius, il s'empressa de faire cause commune a^ 
eux ; son territoire fut ravagé par Phili|>pe, q« 
toutefois ne put s'emparer de Pergame. A Si- 
cyone, on lui érigea une statue en reconnaitfance 
de ses bienfaits. A Athènes, où il fut invité i ^ 
rendre, on lui rendit de grands honneurs; on y 
gardait dans le P(Ecile un tableau de sa victoire 
sur les Gaulois, et l'on décréta qu'une tribu s'^P* 
pellcrait Atfalidc. Ses armes, ses flotte», *5 
trésors, avaient été employé* à protéger les à\i^ 
de la Grèce contre le Macédonien. De tous sej 
alliés, les Romains furent ceux pour lesqtt<4^ il 
montra le plus de dévouement : son royaume éttfl 
menacé par Antiodius, il s*en remit aux liffo^ 
du soin de le garantir de l'invasion, etdern^ 
auprès de L. Quintius avec sa flotte, n avait <"• 
gagé les Athéniens dans une confédératioD; ^ 
dtés achéennes acceptèrent les offires d'un** 
faites par ses ambassadeurs, coi^jointementi^ 
ceux de Rome; enfin, ilaerenditàTbèbesP^ 
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jfiput raffectkm des Béotiens à la caase ro- 
Dune, et fl paria dans rassemblée a^ec tant de 
rAérnenoequil tomba frappé d'apq>le%ie, et 
moarat peu de temps après à Pcpgame, dans la 
ifliuBle^oiizième année de son ftge et la qoa- 
mte-deoxième de son règne. Au mlUeu de ses 
ompalions politiques , il trouTa le temps d*en- 
eratgerles sci«ices et de les cultiTer lui-même. 
D mit composé des Uttos cités par Strabon et 
ptt PliDe. On le regarde comme le fondateur 
de h fiuneuse bibliothèque de Pergame, et Ton 
date aussi de son règne llnyention des tapis 
liiiiis d*or, Attaliex vestes, L*amour de la re- 
Monée entrait pour beaucoup dans sa bien- 
fdhnoe à Tégard des écrivains; il pensionnait 
to UitDriographes, yaine garantie pour la gloire : 
te siècles plus tard, il n*y avait plus de trace 
de lenn liVres. Son fils Eumène lui succéda. 
[Bue. des g. du m. , avec addH.] 
P»lybe, IV. a, 49; V. n.is; x, *i, m : xvi, i, etc. - 

nMJve. XXVI, M; XXVII, ». 10. SS } XXVIII. S ; XXIX. 
«.ne.: XXXI, U, U; XXXII, 8. f7, as ; XXXIII. l, il. 
- huanlas, I, a. — StralMo, XIU. p. eu. - Riuèbe, 
Ornifeoii dmm., f. 847. — Uiogèoe USrce, IV, 8. - 

âiTALB II, surnommé Philadelphe, roi de 
tosune, fils du précédent, né en 2 1 9, mort en 1 37 
mntJ.^. n succéda (157 ans avant J.-C.)à£u- 
>ten, son frère aîné, qui régna trente-neuf ans. 
Holarqae dit que les quatre Ois d*Attale I-^ méri- 
tai <f être dtés comme modèles de concorde 
^ikneOe; de là le surnom de Philadelphe par 
^ est distingué Attale n. Il servit Eumène 
née autant de zèle quede courage comme ambas- 
tadcor, comme ministre, comme générai, dans ses 
%)dations avec les Romains et avec les villes 
ireeques, et dans les guerres contre Antiochus 
AoQotre Persée. Ce dévouement parut faiblir un 
BteL Eumène devint suspect aux Romains. 
Uraot leur politique ordinaire , ils voulurent 
ni eoaciter un ennemi dans sa propre Camille; 
ms offres tentèrent un moment l'ambition d'At- 
lie, alors en ambassade auprès d'eux; mais les 
conseils du médecin Strattius le ramenèrent à son 
l^oir ( 168 av. J.-C. ). Il demeura depuis tidèle 
«m frère, comme 8*11 ne l'avait point offensé; 
t Eumène, en mourant, le désigna pour son 
occesaeur, et lui commit la tutelle de son fUs, 
^ jeune encore pour régner. Attale avait alors 
^6unte-deux ans. D'abord son activité répon- 
it à la grandeur de l'empire. 11 rétablit Aria- 
>Q)e, roi de Cappadoce, ennemi des Syriens, et 
Hitint l'entreprise d'Alexandre Râlas contre 
émétrins I^. Il fit la guerre à Prusias II , qui 
Qt l'assiéger jusque dans Pergame, mais dont il 
lusa enfin la ruine en favorisant la révolte de Ni- 
mède, fils de Prusias. Enfin, à l'âge de soixante- 
eiie ans , il combattait sous les ordres de Muro- 
ios dans l'expédition de l'Acliaîe (146); mais 
I neuf dernières années de sa vie ne furent qu'un 
mmeil voluptueux. Philopoimenj son favori, 
Kuait sous son nom, et à Rome on deman- 
it en plaisantant si Attale était encore en cré- 



dit auprès de Ptiilopœmen. H mourut empoi- 
sonné par son neveu, qui s'ennuyait d'attendre 
rbéritage. Ce prince avait été, conune ses pré- 
décesseurs, ami des lettres et des arts ; il avait 
bâti des villes (Attalie dans la PamphylTe, Eu- 
ménée, PhOadelphie dans la Lydie); il avait 
employé ses Unmenses richesses, devenues pro- 
verbiales (Âttdlicds conditiones), à embellir Pei^ 
game et d'autres cités. [ j^nc. des g. du m. ] 

Polybe ; Tite-Uve ; Straton. — ' Luden, Mmcroè., il. — 
Ulodore de Sicile, XXXI, Excerpta, p. B88. — Appleo, 
De belU) MitàrU., 4, etc. - Justin, XXXV. i. - pla- 
tarqar, yin seni sit gtrenda retpublica, 16. — PHne. 
HUt, ntUur. - Paoaanlas. Vil, 16. | 8.* 

ATTALE III, Philométor, dernier roi de Per- 
game, mort en 133 avant J.-C. Fils d'Eumène n, 
il fut élevé à Rome ; il marqua son avènement ( 1 37 
avant J.-C. ) par des meurtres. Sous prétette que 
sa mère avait péri par des maléfices, il fit mourir 
les amis des rois précédents et les hommes les 
plus considérables. Il ne respectait qu'une seule 
puissance au monde, celle des Romains, et il 
leur obéissait en esclave. Poursuivi par les re- 
mords ou par la terreur de ses crimes, il s'en- 
ferma dans l'enceinte de son palais, prit des 
habits de deuil, et se livra tour à tour à l'horti- 
culture, à la botanique, à la médecine, à l'art 
de modeler en cire et en cuivre. On dit qu'il mê- 
lait des herbes vénéneuses parmi d'autres pro- 
ductions de son jardin, et qu'il envoyait ce mé- 
lange en présent k ses amis. Ce fou sanguinaire, 
avec ses manies de science, avait aussi quelque 
génie; fl fit des livres , et inventa des remèdes 
dtés par Celse et Galien. Enfin il lui prit fan- 
taisie d'ériger au mib'eu de ses jardins un tom- 
beau à sa mère Stratonice, et, dans l'ardeur du 
travail, il fût frappé d'un coup de soleU dont il 
mourut au bout de sept jours ; U avait régné six 
ans. Après sa mort, les Romains trouvèrent un 
testament de ce prince, dont Florus donne ainsi 
la traduction : Populus Rom. bonorum meo- 
rum hares esto, mais dont l'authenticité ne 
parut pas incontestable. Simulation impie de 
testament ! disait, quarante ans après, Mithridate. 
Après une guerre sangl«inte, l'empire de Per- 
game devint une province romaine. [Enc, des g. 
du m.] 

Polybe, XXXI II, 16. - Straboo, XIU, 614. — Dlodorc 
de Sicile ; JotUn ; Tlte-LiTe. — PluUrqae, TlMritu Grac- 
cAuf . U. - Applen, Dû hellt» MUhHd,, 61. — Pline, 
HisL nat. 

ATTALE OU ATTALU8 (FlOViUS-PrisCUS)^ 

élu empereur romain en 409 de notre ère. H était 
natif d'Ionie, d'abord païen, puis converti au 
christianisme et membre du sénat en l'an 408, 
dans le temps qu'Alaric, roi des Visigoths, ra- 
vageait l'Itîilie et tenait Rome assiégée pour la 
première fois. Il fit partie alors d'une députation 
du sénat à Honorius , et Ait nommé comte des 
largesses sacrées, c'est-à-dire ministre du trésor 
impérial, puis préfet de la ville. Pendant le se- 
cond siège, l'an 409, U plut au conquérant bar- 
bare d'opposer un fantôme d*emi>ereur à Hono- 
rius, et Ô ordonna aux Romains de proclamer 
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Attale empereur, probablanent parce que cclui-d 
éta;t arieiL Attale Toolut user de son pouvoir, et 
porter la guerre en Afirique sans Tintervention 
des Goths. Alaric brisa sa créature indocile. On 
rapporte que, pour détruire Tempire romain en ef- 
figie, il voulut un jour montrer Attale d'abord 
avec les insignes de la souveraineté, puis en ha- 
bit d'esclave. Après la mort d*Alaric ( Tan 410 ), 
Ataulf l'emmena dans les Gaules, et le laissa 
reprendre le titre d'empereur. Cet empereur pa- 
rasite et histrion chanta Tépithalame aux noces 
d'Ataulf et de Placidie Tan 414. L'année sui- 
vante, son protecteur ayant été assassiné, il 
s'enftut en Espagne, fut pris en mer et livré à 
Honorius, qui lui fit couper les doigts de la main 
droite, et l'envoya finir ses jours à Lipari. Cinq 
ans auiMLravant, il avait sommé Hbnorius d'ab- 
diquer, en lui offrant la vie avec une pension. 
[Bnc, des g, du m., avec addit. ] 

n existe au Musée britannique une médaille de 
cet empereur, provenant de la collection du 
• cardinal Albano; on la croit unique. Elle porte 
en exergue : Piuscus. Attalus. P. F. Auc. 

Zozime, VI, a-lt.— Sozomène, Beclêi. hist,, IX, 8, 9.— 
Socrtte, SccUs. Msl., vil, to. — Philostorgius, Eccles. 
kUt., XII.- Procope, randalie. ff^ar., i, t.- Gibbon, 
Dteline and fait, etc., XXXI. — TiUemoDt, Histoire det 
ewtpéreur», 

*ATTALB, lieutenant de Philippe deMacédoine, 
vivait environ 370 ans av. J.-C. Il était l'onde 
de Cléopâtre, que Philippe épousa après avoir ré- 
pudié Olympias. Le jour oii se célébraient les noces 
de sa nièce, Attale, ivre de vin, insulta Alexandre 
en invitant lesBIacédoniens à demander aux dieux 
un successeur légime au trône. Alexandre, irrité, 
jeta sa coupe à la tête d'Attale, en lui demandant 
sll le prenait pour un bAtard. Il s'ensuivit une 
querdle dans laquelle Philippe, l'épée à la main, 
prit parti pour son lieutenant contre son fils. 
Peu de temps après , Philippe fut assassiné au 
milieu d'une cérémonie pour un outrage non 
réparé qu'Attale avait fait à Pausanias, l'un de 
ses gardes du corps. Celui-ci se plaignit à Phi- 
lippe ; mais n'en étant pas écouté , il s'en vengea 
en assassinant Philippe. Alexandre lui succéda; 
mais Démosthène, qui était l'ennemi déclaré des 
rois de Macédoine , écrivit lettres sur lettres à 
Attale, dans l'Asie Mineure, pour l'exciter à la 
révolte. Le bruit de ces intrigues éveiUa l'atten- 
tion d'Alexandre. Hécatée, l'un des commandants 
de ce prince qui l'avait envoyé exprès en Asie, 
fit assassiner Attale : cette mort rétablit le calme 
dans l'armée, et étouffa tout germe de révolte. 
Quinte-Curce attribue le meurtre d'Attale à Pa]^ 
roénion. 

Dlodore de StcUe. XVI. 9S ; XVII, 1, 9, S. - JosUn, II, 
S, 6; XII, 6. - QoiQte-Curce, VI, 9; VIII, L 7, 8. 

* ATTALE, lieutenant d'Alexandre le Grand , 
vivait environ 330 ans av. J.-C. H était fils d'An- 
dromène, et avait épousé Atalante , la sœur de 
Perdiccas. Son beau-frère ayant été égorgé par ses 
soldats et sa sœur massacrée par les Macédo- 
niens, il put se sauver à Tyr, où il réunit un grand 



nombre de partisans el r^flolot de le ven^. Mail 
il fut fait prisonnier par Antigonus ainsi que b 
principaux chefs, et on les \àh dans un ààktL 
imprenable. Antigone s'étant absenté qudqMi 
jours, ils en profitèrent poor gagner kun^r- 
diens ; et ayant retrouvé leurs armes, ils sni|D- 
rent, au nombre de huit, la garnison, etoom- 
mencère&t par jeter du haut de la dtadcOe h 
commandant Xénopithe. Massacrant les nv, 
mettant le feu aux baraques de la citadeUe, fit 
finirent par recevoir du dehors un secours de 
cinquante hommes. Antigone, h son retov, 
forma une espèce d'armée, et se rendit mlln 
des captifs. Les troupes d'Attale, quoique tièi- 
diminuées, continuèrent h soutenir le comla!; 
mais , après avoir essuyé tous les dangen d 
toutes les fatigues d'un siège de seize mois , ib 
eurent le malheur d'être cernés et &its prâos- 
niers de guerre. Attale était à peu près do mène 
âge et de la même taille qu'Alexandre, ^ on pou- 
vait de loin les prendre l'un pour l'autre. An» 
Alexandre lui fit-il revêtir un jour la robe ro]fik 
pour tromper l'ennemi, et mieux cacher rexéco* 
tion d'un projet qu'il méditait. Attale fut fait pri- 
sonnier et livré à Darius, dans une poursuite quH 
engagea contre Bessus et ses confédérés, etoè 
il s'était trop aventuré. 

n ne faut pas confondre cet Attale avec ni 
autre, également lieutenant d'Alexandie le 
Grand, n commandait les Agrianiens, et sedii- 
tingua aux batailles dlssus et de Gaugamela. 

Quinte-Curce. I. IV, c. IS ; I. VIII. c ts. - Anfo. 
jânabasisy II. 9 ; Ul. il, ti, r.- Dlodore de Sldie, X?UI. 
17,41; XIX. 16, U. 

*ATTALB , sophiste grec , vivait eaviroi 
180 ans avant J.-C. On a trouvé sur trois nié- 
dailles grecques que le sophiste Attale était de 
Smyme et de Laodicée. Il appartenait , en efM, 
à l'une de ces deux cités (Laodicée) par u 
naissance , et à l'autre (Smyme), parce ({ol 
s'y était établi. 

Fabrlcius , BibUoth. greeca , VI. p. ii4, éd. Harles. - 
Spanbeim. De prsnUmtia numinnutuin ontifiiona» 
distertatio undeeima, c S6. — Phitostratc, Fie ia i»- 
phiste$t 1. II, c. 18, avec les Dotes d'Oléarius. 

* ATTALE le Martyr^ né à Pergamc cnviroa 
100 ans après J.-C. Il fiitrois à mort comme chré- 
tien, à Lyon, sous Marc-Aurèle, en 177 ap. J.-C. 
On le regardait, à cause de ses éminentes qualités, 
comme une des colonnes de l'Église de Lyon. 11 
fut jeté aux bêtes avec un autre chrétien nommé 
Alexandre. On lui demanda alors comment s'ap- 
pelait son dieu; fl répondit : « Dieu n'a pas de 
nom, puisqu'il n'est pas fini comme l'homme. » 

Eusèbe, Épltret des Églises de Vleone et de tyon. dus 
VHisUrire ecclésiastique j V. i. — Rufinos, jielmêÊS 
apôtres, le 1 Juin. . 

*ATTALB, mathématicien grec, vivait, on 
le suppose, à peu près lâO ou 160 ans av. J.-C. 
On ne sait rien de sa vie , si ce n'est qu'il a écrit 
des commentaires sur un poème d'Aratns, itA- 
tulé Phœnomena, 

Blpparque, Commentaire sur Us Phénowtàmu d^jêrm- 
tus. - Vosslus, Descientiis uuUhematicis. cap.IXXUl, 
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M , phikMophe stoïcien, TiTait à peu 
8 ftTant J.-C. On le retrouYe encore 
By c'est-à-dire trente ans après. Sénè- 
sa jeunesse, ayait suivi ses leçons, 
œnt il en parie : « Lorsque j'écou- 
osopbe Attale et ses véhémentes sor- 
ks vices, contre les erreurs , contre 
le la vie, j*avais compassion du genre 
t j'étais ^ris d'admiration pour un 
i^me semblait élevé au-dessus de la 
les misérables mortels. S'il entrepre- 
e l'éloge delà pauvreté, et démontrer 
out ce qui excède les besoins de la 
un poids inutile et onéreux pour celui 
e , souvent il me prenait des envies 
pauvre de son école. S'il attaquait 
et louait un corps chaste , une taUe 
cœur pur et détaché non-seulement 
\ illicites , mais de ceux qui ne sont 
lus y je me sentais porté à pratiquer 
rance universelle. De ces bonnes dis- 
'ai conservé quelques restes , parce 
^tais prêté à tout avec une extrême 
» Attale fut, dit-on, banni par l'in- 
Séjan. Fabricius dit qu'il est le même 
«luicitépar Hésychius, dans son Lexi- 
le auteur d'un livre ÛEfi napoi|uûv. 
BibUotMeca grmea, III, p. m -, V, p. IM, éd. 
nèqiie , BpUtola , 9 , 6S , «7, 71, 78. lOt, 110 ; 
WBfttoMS, Ub. Il, c. M et w. t. 
•B , médecin grec , vivait dans le 
de après J.-C. Il était élève de Sora- 
Bitenait à la secte médicale des métho- 
ilien rapporte qu'un stoiden nommé 
^tait mort par la faute d'Attale, qui lui 
que un traitement qui ne convenait 
oaladie. Xhéagène soufifirait d'une hé- 
lè : Attale entreprit de le guérir en 
, au moyen d'un cataplasme fait de 
n et de miel, en recommandant de 
lapartie maladeavec de l'huilechaude, 
« une tisane correspondant proba- 
notre eau de gruau. Thessaluset ses 
ralien , regardaient ces trois remèdes 
nffîf^ntft pour guérir la maladie, 
rtit Attale de son erreur, quoique 
ent que lui-même conseillait ne fût 
latisiÙsant; et au bout de quelques 
and Attale vint avec ses amis pour 
n triomphe, le patient était mort. 
tUaoos. De medicorum prineip. hUt,, Ub. Il . 
tt; LyoD, 164S.— Gallen. De meth. medendi. 
If, t. X p. 909, éd. KQhD. 
js y prêtre catholique, vivait an qua- 
Oa n fat condanmé par le concfle de 
181, pour avoir embrassé l'arianisme. 
f%ôdalii eoncUii AquilUnti» ad Augwto», 
de BaroDlDf, Annales, e. 9S. 
LB, sculpteur athénien, qui fit la 
'Apollon Lycœus dans le temple d'A- 
LTgos. La date d'Attale est inconnue. 

Il, 19. 



* ATT AL1ATB,ATÂlA| ATBS (ArcaXliinK) (1) 

(JficAeZ), proconsul et juge sous l'empereur 
Michel Ducas vers 1072. On ne sait rien de sa 
vie ni de sa mort. On connaît seulement le 
traité de jurisprudence qu'il composa à la re- 
quête de l'empereur, et qui est intitulé Mixaq^ 
*AvOviidrrou nud Kpcxov, toO XtroXeiàrou, noly^^ut 
vo{&ixàv ^ifcot icpaY(iatiXY^ icovY)8etàa xoerà xtXtuoiv 
ToO ^tnkùûc MixaT)X toO AouxS; œ traité se 
trouve dans le second volume de Juris gneco- 
romani Ubri dtco, de Lennclavius, pubUé par 
Freher. 

LeaneliTfo*, Juriê grmeo-romani tam eanomUt 
quam eiviUs, terni duo. — Jôcher, ÂUgewtêinêi Gêlehr' 
ten-Lexiem. - RtUer, ad HeimcMUL J. R.» f 401. 

* AT-TAMiMi, médecin arabe, vivait k peu 
près à la fin du dixième siècle. H naquit pioln- 
blement à Jérusalem, où son grand-père Said 
exerçait la médecine. H fut instruit par un chré- 
tien dans Fart de guérir, et s'occupa spéciale- 
ment de pharmacie. U diécouvrit, dit-on, une 
panacée universelle, sur laquelle il a écrit plu- 
sieurs travaux. Sept de ses ouvrages sont men- 
tionnés par Wustenfeld dans sa Gtschiehie 
der Arabischen JËrtzte und Naturforscher ; 
Goettingue, 8 vol., 1840. 

Aboal-ParadJ , JSfM. Compend, Djfnatt,, p. 114. — Ibo 
Abl OMaybrali, Fontee relatUmum de elauUms m«- 
dicorum, cap. X\, 1 1. 

* ATTAB (Férid-ud-din ) , poète persan, né 
h Karkan (dans le Khorasan) en 1119, mort 
en 1202. Ses poésies lui ont acquis de la célé- 
brité; mais il était surtout admiré pour sa pro- 
fonde connaissance de la doctrine des St^, On 
a de lui : Asràs-nàma; Rlàhé-nàma; Masibai- 
nàma; Ushtur-nàma ; WasiycU-i-Mukhtm'- 
nàma; Jawàhir-ul-laizàt ; Mantik-ul-t(Ur ; 
Bul'bul-nàma ; Gui o Hormuz ; Pand-nàma ; 
Haidar-nàma; Sirjah'nàma. Le texte de 
Pand-nàma, ou lÀvre des Conseils, a été 
imprimé à Paris en 1819, avec la traduction 
française de M. Silvestre de Sacy. 

Daolatshah , f^Ut des poMes persans. 

ATTAR OU ATBAR (2) (Khodjah), régcnt du 
royaume d'Ormuz, mort en 1513. Il exerça la 
régence pendant la ramorité de Seif-Eddyn lY, 
et résista durant plusieurs années, tant par la 
force que par la ruse, aux tentatives que faisaient 
les Portugais pour s'emparer d'Ormuz. Deu\ 
ans après sa mort, Ormuz fut pris par Albu- 
querque. Voy. Albuquerque. 

Barros, Atia, déc. II, Ut. 1. — Lopcs de Castanbcda, 
Historia do deseubrimento do Oriente, Ut. U, cbap. 6i. 

ATTABDi {Bonaventure), théologien, reli- 
gieux de l'ordre de Saint-Augustin, vivait dans la 
première moitié du dix-huitième siècle. Il en- 
seigna l'histoire ecclésiastique à l'université de 
Catane, et ftit élevé, en 1738, à la dignité de 
provindal de son ordre en Sicile et à Malte. 
On a de lui : Bilancia delta Veritù, etc.; 
a y expose, oootradictoirement à l'opinion du 

(1) Qadqvet naniiacrtU portent 'ATTaXeuonK* 
(1) jittor, eo arabe, aiguille parfum. 
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p. Ignace Giorgi, que c'est à ifal^e, et non dans 
rilc de la Daimatie appelée MelkUty que saint Paul 
aborda; Païenne, 1738, in-4» ; —Lettera scriita 
ad un amico, etc. ; Païenne, 1738, m-4*; ~ la 
Riposta sema masehera ai signore Lodovieo- 
Antonio Muratori; Païenne, 1742. 

MazzachelU, ScriUori d:italia, 
* ATTA VANTE (Florentin), miniaturiste 
italien, Tirait dans la seconde moitié du quin* 
xième siècle. Suivant Vasari, il a enluminé un 
manuscrit de Silius Italicus qui se trouve main- 
tenant dans la bibliothèque de Saint-Marc i 
Venise. On y voit quelques figures historiques, 
ornées de guiriandes chargées d*enfant8 et d'oi- 
seaux. L'authenticité de ce travail a été longue- 
ment contestée. 

Lanzl, Storia Pittoriem, etc. — Vasart , rite de' Pit- 
iori, etc. 

ATTAYANTi (Pottl), écrivain eoclésiastique, 
né à Florence en 1419, mort dans sa ville na- 
tale en 1499. Il entra de bonne heure dans Tordre 
religieux des Servîtes, qu'il quitta pour celui 
(les chevaliers réguliers du Saint-Esprit à Rome. 
11 avait une grande réputation comme prédica- 
teur; son éloquence, disait-on, comparable à 
celle d'Orphée, attirait tous les cœurs. Outre 
quelques écrits inédits , on a de lui : Breviarium 
totiusjuris canonici; Milan, 1479, in-fol.; — 
Quadragesimale de Reditu Peccatoris ad 
Deum; Milan, 1479, ^-4»; — Expositio in 
Psalmos pcenitentiales ; Milan, 1479, in^*»; — 
De origine ordinis Servorum beatx Marix 
dialogus, 1456; Parme, 1727, in-4»; Florence, 
1 74 1 , in-4*' , édit. de Lami , avec la vie de Tau- I 
teur. 

Maxzachem, Serittori d'italia. ~ TiraboschI . Storia 
délia Utieratura italiana, 1787. 

ATTEius CAPiTO. Voy. CAprro. 

* ATTBius le Philologue^ grammairien grec, 
nalir d'Athènes, vivait environ 50 ans avant J.-O. 
11 enseigna la rhétorique à Salluste, dont il Ait 
l'ami, et composa un abrégé de l'histoire romaine 
pour Aslnius Pollion. 

SnétoDC, De Ulustribut çrammaticis, c. loi. - Mad- 
vig, Opuscula , p. 97. 

ATTEXDOLO {Dario)^ jurisconsulte italien, 
natif de Bagna-Cavallo (duché de Ferrare), 
vivait vers le milieu du seizième siècle. Il étudia 
d'abord à Ferrare et à Bologne; il embrassa 
ensuite l'état militaire , et servit le prince de 
Saleme, général de Charles-Quint, dans son 
expédition contre le Piémont. Dégoûté de la 
carrière des armes, il se mit à cultiver les lettres. 
On a de lui : Duello di Dario Attendolo, dot- 
tore di Leggi, diviso in tre libri; Venise, 
1 560, in-S", augmenté par l'auteur lui-même; ibid., 
1562, 1564, 1565, 1566, in-8**; — Discorsoin- 
iomo alV onore e al modo cf indurre le que- 
relle per ogni sorte d'injuria alla pace; Ve- 
nise, 1562, 1564, 1565, m-S**; — - un sonnet 
inséré dans le recueil de Molza, la Ninfa Tibe- 
rina, et dans les Rime scelle de* poetï Ferra- 
resi. 

Mazzachelli, ScritUtri dritalia. 



ATTENDOLO (Jean-Baptistt), litténtenr 
italien, natif de Capoue, mort en 1592 oq 1591 
U était prêtre séculier, et devint célèbre par sa 
connaissances dans les langues grecque, lié- 
braique et arabe, et aussi par ses poésies. \3m 
la querelle de l'Académie de la Crusca ao 9# 
de la Gentsalemme liber ata, il se dédanpev 
le Tasse, n mourut à la suite d'un aodM 
occasionné par une roue de voiture qui loi pMi 
sur le corps. On ade lui entre antres : OraOm 
nelV essequie di Carlo d^Austria,prindpiA 
Spagna; Naples, 1571, in-4% — Oraxiofèwk^ 
litarey alC Altezza dtl ser. don GUmÊA 
d^Austria , pe» la vUtoria navale ottenk 
délia santa Lige nelV Echinadi ; Naples, 1S73; 
in-4« ; — i^lfite; Florence, 1 584, in-8* ; — los» 
di XII Lezioni sopra la Cansone di Ft 
trarca : Vergine hella; imprimé après sanorf, 
àNaples, 1604, in-4'; —leLacHmedi S. /le- 
tro, poëme de Louis Transillo, qu'Alteodoli 
publia ; — V Unità délia materia poetica «stf» 
dieci predicamenti e sentimenti ne'dueprUh 
cipi délia Toscana e Latinapoesia^ Petmrn 
e Virgilio; Naples, 1724, in-8», seconde édh 
tion; la première édition est très-rare. 

Maztuchelll . SerUtori d'italia. 

ATTENDOLO (Catherine). Voy. Spobzjl 
*ATTBRBOM (Pierre Daniel- Amédée),^ 
suédois, naquit en 1790, dans un vidage 4e 
rostrogothie, où son père était pasteur. A l'igi 
de neuf ans, il Ait envoyé au gymnase de lÂkc^ 
ping. Là il consacra ses loisirs À la ledon ài 
classiques allemands, qui lui inspirèrent une lie 
admiration, qu'il finit par trouver insupporiaUM 
la plupart des écrivains modernes de sa pairie. 
En 1805 Atterbom se rendit k l'université <rO^ 
sal; et vers 1807 il y forma, avec plosiein 
jeunes étudiants qui pâûrtageaient son goùtesdi- 
sif pour la littérature allemande, une wM 
critioo-littéraire, sous le nom d'Uniondetàê- 
rore. Le but de cette association était d'affni- 
chir la littérature nationale du pédantismeaa- 
démique et de la servOe imitation des fotnei 
françaises, qui, depuis Gustave III , avaieflttf- 
face ou amorti les inspirations les plus beuraiMi» 
VUnion fonda en 1810, à Upsal, unjoonil 
ayant pour titre le Phosphore, continuéjiuqa'« 
1813 , destiné à propager les principes liltéctini 
et philosophiques de MM. A.-G. Schle^ il 
Schelling. Les organes du parti académiqaïf 
parmi lesquels se distingua par son satirismele 
Journal de tout le monde, attaquèrent vile- 
ment les rédacteurs du Phosphore; maisoeiii- 
ci trouvèrent bientôt un puissant auxiliaire daH 
le Polyphème, autre recueO périodique; et odle 
polémique, conduite de part et d'autre avec 
beaucoup de talent, amena peu à peu le triompha 
complet de l'école moderne. Pendant les auîée» 
1817 et 1818, M. Atterbom visita l'AUenai^ et 
L'Italie, et, à son retour en Suède en 1819,1 
fut nommé professeur d'allemand du prince njal 
(aujourd'hui roi de Suède) , qui, à cette époqac, 
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«odes à raniTenité d'Upsal. Il obtint 
teUisscooeot une chaire d'histoire, et 
Ait appelé h celle de philosophie, qu'il 
fiore actneUement. 

n^aax écriU ont pour titre : r en 
Ujfue dê$ rimeurs, drame tungause; 
le la noitveile école sur r Académie 
et nur le bon goût; — 2^ en Ters, 
»Mil de pièces lugitiTes ; — Vile For- 
flle^iéerie; — VOUeau bleu, fragment 
1 dmne romantique. Beaoooup demor- 
poésîe de M. Âtterbom se tronrent 
dans les différents Yohimes de VAl- 
H)étique de Suède, recnefl annuel que 
nn créa en 1813, et dont il est encore 
os zâés rédacteurs. Ses poésies sont 
grâce et de sentiment, et passent pour 
armonieuses qui existent en suédois, 
er ouTrage, fort important pour lliis- 
aire de la Suède, parut sous le titre : 
iare och skalder ; Upsal, 1841-1849, 
<*. M. Atterbom a le mérite d'ayoir in- 
isla poésie suédoise plusieurs nouyeaux 
s que les sonnets et les octaves. [Enc, 
m. ayecaddit.] 
(ioM-Learicon. 

BVRT {François), évéque de Ro- 
oète et théologien anglais , né le 6 mars 
t k Paris le 15 férrier 1732. H étudia 
nster à partir de 1676 , et s'y fit re- 
par son goût pour la poésie latine. En 
idoisit en latin VAbsalon et Achiio- 
»ryden; et en 1684 il donna une édi- 
Insicnrs poèmes latins composés par 
s italiens. En 1687 il écririt en prose 
nse à l'ouvrage de Walker, intitulé 
\sïderations on the spirit of Martin 
nd the original of the Reformation, 
ktterbory vint prêcher à Londres, où 
leauooup de succès. 11 fut récompensé 
lent par l'emploi de chapelain du roi. 
àtteiimry publia une lettre où U dé- 
droits et les prérogatives de la Con' 
on chambre basse du clergé. Les doo^ 
«t écrit eurent d'ardents et nombreux 
enrs, parmi lesqiielsplusieurs évéques. 
Atterbury fut l'objet de la faveur de 
une. En 1710 il fut élu président de 
e basse du clergé, et en 1713 il devint 
! Rochester et doyen de Westminster. 
I mort de la reine, Atterbury, accusé 
is part à une conjuration ourdie en 
prâendant, fût conduit à la Tour de 
et l'année suivante ( 1723 ), traduit de- 
aiqbre des pairs, et condamné à un exil 
L'évèque de Rochester se dirigea alors 
noce; il rencontra à Calais lord Bo- 
qni venait d'obtenir la permission de 
1 Aai^elenre. « On m'a échangé con- 
Ok! tken i am exchanged), » lui dit 
. Gdni-d se rendit d'abord h Braxelles, 
; à Paris, où il s'adonna à la culture des 



lettres, n ne rentra pins dans sa patrie. « J'aime 
ma patrie, écrivait41 à Pope, même avec ses 
défauts, et sa constitution, même dans sa partie 
qni, ^ me frappant injustement, s'est blessée 
eUe-mènte. Mon dernier voeu sera oehii de Fra 
Paolo : Esto perpétua ; et si je meurs hors de 
son sein, je répéterai, commerArgien de Virgile : 
Bt duleee moriens reminisdtur Argos. » 

On a d'Atterbnry : Absalom et AchUophel, 
pœma latino sennone donatum, trad. de 
Dryden; Londres, 1682 ; —An Answer to some 
considérations on the Spirit qf Martin Lu- 
ther, and the original qf the M^fbrmatUm ; 
Oxford, 1687; Londres, 1723; — tlie RighU, 
Powers and privilèges qf an Bnglish convo- 
cation stated and vindicated ; Londres, 1700 ; 
— Sermionson various oceosions; Londres, 
1734; — <Ae Bpistokury correspondance, Vi- 
sitation, charges, speeches and Miscellanies ; 
Londres, 1783. 

Journalt qf the Houiêi c/ lardt omd ComtMtu. — 
HalUm. ConstU. HiU., toL III. — Swift, Four Loât 
Years itftke Beign qf Queen jimu. — Adeluog. Soppié- 
ment à JAcber. 

* ATTERBURY {Louis), tiiéologien protestant, 
naquit en 1631, et moarutau tbommencement du 
dix-huitième siècle. Û eut pour fils François, 
évèque de; Rochester, et Louis Atterbury, dont 
il est parié d-après. On a de lui quelques ser- 
mons : A good suf^ect; or the right test of 
religion and loyaUg, 1684; — the Grand 
Charter of Christian feasts ; -— Babylon's 
Dova^fall, or EnglandPs happg deliverance 
from popery and Slaverg. 

Tardiey, Britf ocomtnt of the author, etc. — Wood, 
jétkenm OxcnUnset, L IV . p. »M. 

* ATTBRICRT {Louis ) , théologien et juris- 
consulte aillais, fils du précédent , naquit le 2 
mai 1656, et mourut le 20 octobre 1731, àBattie.1] 
étudia è Oxford , et fut chapelain de la princesse 
AnnedeDanemark, et ministre à Homscy, près de 
Londres. On a de lui : Ten sermons; Londres, 
1699, in-^" ; — A second volume, ofXlI ser- 
mons; Louâtes, 1703, in-8®; — Some Letlers 
relating to the History of the council qf 
Trent. 

BiograpMa BriUmniea. 

* ATTRRBURT ( Luffmon ) , écrivain anglais 
de la fin du dix-huitième siècle. Il écrivit des 
choses légères. On voit son nom sur la liste des 
membres de la Madrigal-Society en 1765, et du 
Catch-club en 1779. Ses compositions, peu 
nombreuses mais recherchées, sont dans la col- 
lection de Yarvens, et dans Ladies amusement 
de RIand. Sa charmante ronde, Sweet ensleever, 
se trouve dans tous les recudls de chansons et 
d'ceuvres badines. 

Rêcordê cf tkê Madrigal SoeUttg and oftke Catek^ 
club. 

*ATTBT (Jean), musicien an^s an com- 
mencement du dix-septième siècle. On a de lui : 
Theftrst booke qfayres, offour parts, with 
tablature for the lute; to mode that aU the 



585 



ATTEY — ATnCUS 



parts moy be plaied together wUh the lute, 

or one voice toit h the lute and bass-viol; 

Londres, 1622. 
FéUc, BiographU wnivênêUé des Murteiau, 
ATTICIU8 FORTUNÂTIANUS. Voy, FORTU- 

NATUm». 

ATTicus (TUuS'Pomponius) , cheralier ro- 
raaio, né en 110 avant Jr-G., mort en 33 avant 
J.-C. Il était étrottement lié avec Cicéron qui Ait 
son compagnon d'étude, ainsi que le jeune C. 
Marins. Les proscriptions de Cinna et de Sylla 
obligèrent Atticus de se retirer h Athènes. Les 
trotibles de Rome étant calmés, il revint dans 
sa patrie, emportant les regrets des Athéniens. 
Un de ses ondes lui laissa une fortune considé- 
rable, dont il ne se servit que pour se &ire des 
amis, parmi lesquels on remarquait surtout To- 
rateur Hortensius. « On ne pouvait discerner, 
dit GoméUus-Népos, qui d'Hortensius ou de Ci- 
céron aimait le plus Atticus. U était le nœud de 
Tamitiéde ces grands hommes, et faisait que, 
tout rivaux qu'ils étaient, et animés de part et 
d*autre d'un désir également vif de se distinguer, 
il n*y avait entre eux aucune jalousie. Atticus 
pouvant par le moyen d'Antoine, tout-puissant 
alors dans la république, augmenter considéra- 
blement son bien, songea si peu h s'enrichir, qu'il 
n'usa jamais de son crédit auprès du triumvir 
qu'en laveur de ses amis. Les repas chez lui 
étaient toujours assaisonnés de quelque lecture. 
11 ne lui échappait jamais de mensonge, et il ne 
pouvait les soulTrir dans les antres. Son air af- 
fable et prévenant était accompagné d'une sorte 
de sévérité, et sa gravité tempérée par un air 
de bonté et de douceur; en sorte qu'on ne pou- 
vait dire si ses amis le respectaient plus qu'ils 
ne l'aimaient. » Durant les guerres civiles de 
Pompée et de César, de Marc-Antoine et de 
Brutus, il se ménagea si bien qu'il fut aimé de 
tous sans inspirer aucun ombrage. Il refusa cons- 
tamment tonte fonction publique. Parvenu à l'Age 
de soixante-dix-sept ans sans avoir«u aucune ma- 
ladie, il se laissa mourir de^faim, pour prévenir, 
disait-il , les douleurs qui devaient venir l'as- 
siéger. Immensément riche, très-économe, il ne 
négligeait aucune occasion d'accroître ses ri- 
chesses, jusqu'à acheter un couple de Radia- 
teurs pour les louer aux magistrats et à qui- 
conque voulait donner des jeux. Sa passion pour 
les livres , portée à l'excès , fht utile au public. 
Il occupait une foule d'esclaves à transcrire des 
livres , en sorte qu'U se procura une immense 
et magnifique bibliothèque avec économie, et en 
tirant même bon parti des copies qu'il vendait. 
Cicéron lui adressa un grand nombre de lettres, 
dans lesquelles Q lui fait part des affaires de la 
république et de ses affaires privées; elles for- 
ment seize livres, et ont été traduites en français 
par l'abbé Mongault, avec des notes, en 6 vol. 
ln-12. On lui avait donné le surnom dP Atticus, 
parce qu'il avait vécu longtemps à Athènes, et 
qu'il possédait aussi parfaitement la langue grec- 



que qoe 8*il (Ùt né dau la capitale de FAIiii 
c'est le témoignage qoe lui rend Conâini B^ 
qui a écrit sa vie. Atticns avait eompoii < 
Annales , ou phitôt, comme dit Cteém 4 
son Brutus, une Histoire universelle qà i 
fermait un espace de sept cents ass, et tnlB 
non-seulemedt celle des Bomains, mais a 
celle des peuples et des empires les phn 
lèbres. Il n'eut qu'une fille , Pompooia oo Q 
lia, que Cicéron appelle Attica et AttkuU 
sœur Pomponia avait épousé le frère de Cioéi 
les querelles des deux époux oocopent nnepi 
place dans la correspondance de Gtotna t 
Atticus. 

Coroélhu Népot, JUieuê, — dcéroa, Hi Jnrt 
<ii£pi«e.-PUoe.L XXXV,e.i.~BlkIlaBan,Mi 
in T, P. Mticum s Utrecbt IM. 

ATTICUS (Dimysms), iliéteiir, natif de) 
game, vivait environ cinquante ans avait l 
n était élève du célèbre ApoUodore de Pav 
qui fut aussi le préc^teur d'Auguste. Alt 
enseigna la rtiétorique, et expliqua les dodr 
de son maître. Son véritable' nom était IN0 
sius , et fl fut surnommé Atticus parce qri 
jouma longtemps è Athènes. 

StraboD, UvreXIII. - QalnUltco, Ut. UI. - Sén 
Controjtenia. — Schott. De Ciaris agmà S t t ua mï 
toritnu, 

* ATTICUS ( jsr^rocfé ), natif de MaratixMm 
du rhéteur flérode Atticus, vivait dans le | 
mier siècle de notre ère. H appartenait à 
ancienne famille erecque, qui faisait reoM 
sou origme aux Eacides. H découvrit dam 
domaines un trésor caché, qui le rendit le ] 
riche citoyen de son temps. Il légua dans 
testament, à chaque citoyen d'Athènes, unei 
de ses revenus, payable tous les ans. 5iais toi 
et héritier s'arrangea de façon à ne payer à du 
citoyen, une fois pour toutes , que cinq bbé 
déduction faite de toutes les dettes de qucl^ 
particuliers. Les Athéniens, malgré le béeni 
fit à leur ville, ne purent jamais lui pudoi 
cette disposition, contraire aux intentions à 
gataire. Quant à sou fils, voy, UÉaoD£ Axii 
{Tibérius ClcMdius). 

PbUosiralc. Fit. Soph, — Suidas, au mot Ueroiê. 

ATTICUS, philosophe platonicien, vivait 4 
le second siècle de notre ère , sous Maro-Air 
On lui attribue quelques ouvrages historiqae 
philosophiques ; mais il n'en reste qu'enviroa 
fragments, qui ont été conservés par Eusèh 
combattit l'opinion d'Aristote sur les corps eé 
tes, sur Dieu et sur la mort, s'appliquantil 
faire distinguer la phflosophie péripatétick 
de celle de Platon. 

Brucker, HUtoria eritica PhilosùphUe, U. TS. - 
ter. Gesehichte dêr PhUosophie, éd. 1814 , IV. W 
Busèbe, Praparatio tvangelicat livre IV, dn^ V 

ATTICUS, patriarche de Constantinople, 1 
le 10 octobre 425. Il était moine de SâMl 
Arménie lorsqu'il fut élevé au siège patiii 
en 406, du vivant de saint Jean C^irysortQBM 
pape Innocent I**^ désapprouva cette élection, 
pendant, après la mort de saint Chrysoston 
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même pontife la Talida. Atticas composa un traité 
«deux volumes Defide et vxrçinitait, pour 
lei iiOes de rempereor Arcadios. Il écrrrit aussi 
eoilre les nestorieiis et les eotycbieos. 

Dre, ScriptonÊM eeeUtkutieomm Mstoria Uté- 
nrtê, - Rleépliore, HUtoria eeeUsUuUea, llb. XIV. 
-Secnte, BisL êceieskuUea. — Sczomène, HiHaria 
iBCteiMNea, lib. Vin. - Soldas, ^eticii«. -Morérl, 
SkHmmabre kUtoiiqm. 

ATTiLâ ( 'Atta^k on Arr^oc) , en flamand 
EM , en hongrois Atsel , surnommé Gotte- 
Mise/ ( fléaude Dieu ), roi des Huns , mort en 453 
denotreère(l). Ffls de Mundiaqae ou Monzook, 
Ipvtigea d'abord avec son frère Bléda l'autorité 
MNimainey que leur avait léguée leur oncle Roas. 
in bout d'environ dix ans, Attila se débarrassa de 
Néda par un fratricide, et régna seul depuis l'an 
442. Les HnnSy comme tous les peuples nomades 
oa pasteurs, étaient conquérants par nécessité : 
pair vifre du lait et de la chair de leurs trou- 
pttox,il fdlait souventchanger dep&turage. Aussi 
knqoe Attila conçut le projet de renverser l'em- 
fÉre romain , il se rendit l'organe des instincts 
■iiBies de sa nation, et ce (tat là ce qui seconda son 
«nUtton d'une manière irrésistible. Au rapport 
des historiens, de Jomandès et de Priscus, 
MB empire s'étendait sur toute la Scythie, de- 
pni» la mer Noire jusqu'aux bords de la Balti- 
qw : les Sarmates , les Scythes , les Gépides , 
laa Bérules, les Ruges et une partie des Ger- 
■iiBB, lui ^ent soumis. Le portrait que nous 
CB Ait Jomandès peut s'appliquer aussi à la 
plipiitde ses sujets : « H était de petite taffle, 

^ LWlgiBe de« Hans ( ChunM, Odwol ) est fort ob§- 
\ct a <ié looguenent eontrowtnée. Selon let uns, 
'Bat de race mongole, et les blstorlem chinois 
l le nom de Hiouç'nou on Huns à tontes les 
I nomades qnl occupaient depuis longtemps les 
s de rAsie centrale ( De Golgnes , BUtotn dêi 
*«i» Me.; Paris, 1711, ln-4*). Selon d'antres. Us apparte- 
y'fcrt à U race torco-tartare, et on en tronve encore an- 
l»dlMri des ?esUges dans les Finnois et les Maggyares 
«■Mmib ). On dte à rappnl de cette dernière opinion 
■liMie de THéoplijrlacte Slmocatta ( Ut. III, c. 6), 
^ rapporte « que les Perses ont l'habitude d'appeler 
'^'cs les Bons qnl habitent du cOté du nord-est » Les 
Vilijam eni-memes s'appelaient Tnrcs lorsqu'ils Tln- 
■**>. an ncuTlème siècle . s'étabUr sur les bords du Da- 
■■^•ct les écrivains byzanUns donnaient alors à la 
■*|rte le nom de TmrquU ( Toup*(a). Quoi qu'U en 
■f"« lei Bons , comme plus tard les TaUres de QJIngbls- 
*^i et les Mandloux , qui conquirent la Chine . étalent 
jf— d es peuples conquérants; parleurs coutumes, leurs 
■■«II, et même par leurs tralU physlonomiques, ils 
'^'^ flBtM eu une grande ressemblance; enfin leur 
V^dt contact le pins saUlant, leur vie nomade même 
''"«vtfn'Us deralent avoir habité de grandes steppes. Im- 
'"'■tt pâturages propres à nourrir d'innombrables trou* 
SfÇt;*! CCS steppes, al favorables à h vie de pasteurs, 
T^^ctt ose grande partie de U Russie méridionale et de 
îî«*e centrale. Cest lA, en effet, que tous les historiens 
"["^««rdeat i placer le berceau des Huns, des Tariares 
«dcaTWea. 

^■«iCB MarcenUi mentionne le premier les Huns 
J^Xli^f ) comme une nation peu connue des anciens 
lf!!"*ôrMii cens, mcnumetais leviter nota y Saint Aro- 
"***e signale le premier le grand fait de la mIgraUon 
''■peopIcsMies Bons, occupant les Palus-MéoUdes (U 
*^*>Mc), poussèrent devant eux les Alalns ; ceux-ci ae 
''^pltèrent sur les Ooths. Ce n'est pss encore fini : et 
"""dirai «tf àtUt." ( Saint Ambroise, £arp/ie. in Bv. 



ayait la poitrine large , la tète grosse et dif- 
forme, les yeux petits , étincelants et enfoncés 
dans l'orbite; peu de barbe et de chereux; le 
nez épaté, le teint basané, la démarche fière et 
menaçante. » Voilà pour le physique, qui rap- 
pelle la race mongole ou kalmouque. Quant au 
moral , son portrait n'est guère plus attrayant : 
« n était franc ou dissimulé, juste ou iijuste, 
tempérant ou dissolu, humain ou crud, selon ses 
intérêts ; hardi sans être téméraire , profond 
dans le conseil, prompt dans l'exécution, in&ti- 
gable, sans scrupule, sans rdigion; enfin il était 
né pour effrayer la terre, ébranler les empires, et 
porter d'une extrémité du monde à l'autre les 
foudres de la colère diThie (1). » 

Les Romains des derniers siècles flattaient les 
Barbares qu'ils ne pouyaient Taincre. Us ayaient 
honoré Âlaric du titre de général des aimées 
romaines. Théodose le Jeune donna ce même 
titre à Attfla, en y joignant des appointements 
considérables, Téritable tribut. Le roi des Huns 
dit aux députés qui lui apportèrent le brevet de 
général romain, « que ce titre, ainsi que tout 
autre dont on crohait l'honorer, ne l'empêcherait 
pas de combattre les Romains, s'ils mûiquaient 
à le satisfaire; qu'il saurait bien les contraindro 
à le reconnaître, non pour leur général, mais 
pour leur maître; qu'il avait pour esclaves des 
rois supérieurs aux généraux romains, aux em- 
pereurs même. » — Il est à remarquer que Pris- 
cus , qui fit partie de cette ambassade et s^ourna 
deux ans (445-447) à la cour d'Attila, ne donne 
pas du Flétm de Dieu une idée anssi désavan- 
tageuse; et l'auteur d'un poème latin du sep- 
tième ou huitième siècle (de Prima expedi- 
tione Àttilx,regis Hunnorwn, in Gallias) (3), 
le représente toujours prêt à accorder la paix , 
quoique terrible pour ses ennemis : 

Fœdera soppllribna donans, siemensqoe rebcUct. 

Avant de fondre sur l'empU^ romain , Attfla 
acheva de réduire les tribus de la Sarmatie et 
de hi Scythie. n n'en restait qu'une è dompter : 
c'étaient les Acatires ou Acazires , situés entre 
le Tanaîs et le Volga. Théodose leur avait ai- 
voyé des présents pour les détourner de l'al- 
liance du roi des Huns, et les engager dans les 
hitérêts de l'empire. L'un des chefe, Couridach, 
offensé de ce qu'il avait reçu mobs de présents 
que ses collègnes, avertit Attila des menées de 
l'empereur. Le roi des Huns partit aussitôt à la 
tête d'une armée, se rendit maître du pays des 
Acatn^s, et manda Couridach, pour partager, 
disait-il, avec lui les fruits de sa victoire. Mais 
le chef rusé évita le piège, sachant sans doute 
que ceux-là mêmes qui profitent de la trahison 

(i) rir in concwHonMi ifnltiwm nabu i(n micmlo . 
tmrarwn owmium mtbu , in fiaseio qua sorU Urrebat 
euneta,/orwUdabm dt m opinUms vmtgata. Jomandès, 
De re». Oet., c. ts. 

{%) Ce poCme . qnl par cerCalas pnaaaget rappelle les 
Niebetungen, a été publié pour la première Cola par 
François Christ, LeIpilg. ITtO. ta-4* Fischer y ajouta un 
supplément en mt. 
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n'aiment pas la traître. Après s'être retiré dans 
des lieax inaccessibles, il lit répondre an con- 
quérant que K n*étant qu'un simple mortel, et 
ne pouvant envisager le soleil , il ne se hasar- 
derait pas à regarder en face le plus grand des 
dieui. » Attila dut se contenter de cette réponse, 
et donna la sonTeraineté du pays des Acatires à 
son fils aîné. 

Après avoir tout pacifié autour de lui, et 
conclu même , dit-on, un traité d'alliance avec 
l'empereur chinois (1), Attila, suivi des rois ses 
vassaux, franchit, en 447, les frontières de 
l'empire romain avec une armée formidable, 
portant de toutes parts le ravage et l'épouvante. 
L'Illyrie, la Dacie et la Thrace devinrent d'a- 
bord la proie des Huns. A l'exception d'Andri- 
nople et d'Héraclée, toutes les places furent 
prises et rasées. La Macédoine et la Thessalie 
furent mises à feu et à sang , et ce torrent dé- 
vastateur ne s'arrêta qu'aux Thermopylcs. 

Les troupes que Théodose rassembla à la 
hâte furent battues sur tous les points, et ne 
laissèrent à l'empire d'autre ressource qu'une 
paix honteuse. Après avoir rejeté l'offre d'une 
forte somme d'argent , Attila demanda « que 
les Romains rendissent les transfuges, qu'ils 
s'engageassent à n'ai plus recevoir dans la 
suite; qu'ils payassent immédiatement six mille 
livres d'or, et tous les ans le tiers de cette 
somme à titre de tribut (2). » Ces conditions fu- 
rent acceptées; et des concussionnaires, em- 
ployés au recouvrement des taxes, partagèrent 
avec les Huns les dépouilles de l'État. Aséroonte 
fut la seule ville qui opposât aux Barbares une 
résistance opiniâtre , et les habitants ne rendi- 
rent point ceux qui étaient venus chercher un 
asile derrière leurs remparts. 

Pour se délivrer d'une honteuse servitude, 
Tliéodose écouta le conseil de son perfide mi- 
nistre Clir>'saphius , qui lui proposa de faire as- 
sassiner Attila. Il faut lire dans Priscus ( Ex- 
ccrpta de Lcgatlonibus) les détails de cette 
intrigue, qui fut dévoilée au roi des Huns par ce- 
lui-là niOme qui devait l'assassiner, par Édécon, 
son propre ambassadeur à Ck)nstanUnople. Rien 
<lc plus curioiix quo de suivre ces allées et venues 
d'ui]<' cour à l'autre, dont le rusé Barbare con- 
naissail (l"a\îiiin' t()ii> K's doUmrs, et il no lit 
éclater lyjn in lijiiiation que lorsqu'il eut dans ses 
mains tout l'argent destiné à la solde de son as- 
sassin. Priscds, qui fit partie d'une de ces ambas- 
sades, nous montre le roi des Huns trônant au pa- 
lais de sa résidence d'Etzelburg (3) : « C'était, dit- 
il, un vaste édifice, bâti de bois, flanqué de tours 
de même construction, et environné d'une enceinte 

(1) De Giiigncfi. Uiit. des JJuns, t. Il, p. 301. 

(1) Prtocus, Excrrpta de jAiçation., p. M. 

(9) Oubuat ft Gibbon placent b résidence d'AUila dans 
les environs de Tokay ; mais, selon les tradUions hon- 
groises recuclUics par Tbwrocz, il faut la placer sur la 
rive gaache du Danube, h la hauteur dn lieu où se 
troove actuellement la ville honirrolsc de Dude, ce qui 
l'accorde a«rz avec les distancrstndlfinéespar Prl««>«. 



de planches, dont l'areUteel» vnA été mmaà 
cai^f de Sirmium. An-derant dorai vintvi fsd 
nombre déjeunes filles, chantant des vmàa 
louange. EUes marchaient à la file pir bain 
de sept; chaque hpnde était couverte d'aï rab 
de toile blanche, qu'elles tenaient tenda an-dcMi 
de leurs tètes. La femme d'Onégèze (prenicr 
ministre d'Attila), suivie d'nne muMitiid» d*» 
daves, vint présenter au prince des rafralckiM- 
ments. Les principaux sagnenn sootnaîeitè- 
vaut lui une tablo d'argent maaiif. âU3i,hk 
descendre de cheval , prit en main one enofe 
pleine devin, en but quelques gootles, etcÉn 
dans le palais, situé dans un Ueo életié, et pin 
haut que les antres édifices. Après an jev à 
repos il en sortit ;et ayant 1^ placer mà|Bàli 
porte, il passa une partie dn ionr à enteadre^i 
juger les oontestalieas de tes aqîets. D ia*i 
ensuite pour donner aadieBca aux dëpoléi en 
nations (1). » 

La déooarerte du complot fit trembler Aéi' 
dose et son indigne ministre. Les plus ooBpikia» 
Bigilas et Chrysaphius, rachetèrent lear tils MK 
de Tor ; et Tempereor en fut quitte poor qid- 
ques garanties nouvelles données à b foi di 
traité. 

Nous ne devons point ici passer sous siloMH 
épisode dont on a sans doute exagéré Tirapa^ 
tance. Honoria, srpur de Yakatinien lU, fUede 
Théodose et de Placida, avait, dans un aoeèi de 
folie romanesque, envoyé un anneau de fiaoçaffia 
au fils de Mtrazouk , qui venait de monter cor le 
trône des Huns. Informé peut-^lre de la cos- 
duite déréglée de celte princesse, Attila ne daipa 
pas lui répondre. Ce ne fut qa'aa bout de plosieu» 
années, après la mort deThéodosc en4ôO,qo'ilK 
souvint qu'il avait une fiancée. A Théodose ve- 
nait de succéder sur le trAnc d'Orient Msraica, 
brave soldat, Thrace d'origine. Le jeune Yaks- 
tinien HT, fils de Théodose et de Placida, oeeo- 
pait le trône d'Occident. Attila envoya oae dou- 
ble ambassade, demandant à l'un le payemeiK 
du tribut annuel et à l'autre la moitié de Fca- 
pire d'Occident, comme l'héritage légitime de Is 
princesse Honoria, sa fiancée. Marden fitocd» 
fière et noble réponse: qu't/ avaii de For four 
ses amis, et du fer pour ses ennemis. Vai»- 
tinien répondit n qu'Honoria ne pouvait être 1'^ 
pouse d'Attila, puisqu'elle avait déjà unmari; 
et que d'ailleurs cette princesse n*avait we» 
droit à la succession impériale, parce que cher 
les Romains les femmes ne retient pas» ^ 
que l'empire n'était point un patrùiMine de (a- 
mille. )' C-e double reftis, prévu peut-être, sen* 
à souhait les dessehis de celui qui convoitait de- 
puis longtemps les dépouilles de riches proviBoe^ 

L'année 450 s'annonça par de sinistres pe- 
sages. Des secousses souterraines ébranlèrent la 
Gaule et la Péninsule ibérique. La disette et obc 
épidémie terrible décimèrent les populatioas. U 

iT. Prlscu*,f;jrt'trpf. df Lcgat. 
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ne l'éeliiMa h um le?er, tandis qu'un astre che- 
ib parut à l*horLHXi du côté du solefl coochant. 
m météores ignés, figurant aa ciel des oom- 
ib de iluitâmes, glaoèrent d'effiroi les Ames 
fntitteoses. Ce Ait là pour le rulgaire le 
ittrie de la fin du monde. L'évAque de Ton- 
itiySerfatias, alla consulter à Rome les ap6- 
n Pierre et Panl sur leors tombeaux , pour 
mir par quel moyen il (allait conjurer la co- 
ït difine. n lui M répondu que la Gaule so- 
rillifréeanx Huns, mais que, ponr prix de sa 
i, i mourrait sans avoir tu cet affk-cux spoc- 
idi. 

Attila balança longtemps avant de décider sur 
ifNle des deux moitiés de Teropire romain il 
liit fMidre avec ses hordes sanyages. Plusieurs 
riMMle déterminèrent A diriger le torrent vers 
■ f^ponsooddentalcs. Cette partie avait été déjà 
Émée par d'autres Barbarês , que les Huns 
niât poussés devant eux par la vallée d» Da- 
tàL Cn chef des Bagaudcs, le médecin Eudoxe, 
Ëiljà depuis deux ans à la oour d'Attila, Tinfor- 
irit des seerAtet intelligences qu*il conservait 
kMlaGanle centrale. Qodebaod, fils atné de 
Mii,Toi des Francs, suppBait le roi des Iluns 
^eapioyer son bras invincible à le rétablir sur le 
rtMamrpé par son cadet Mérovée, et l'assn- 
tKqa^ tro u verait parmi les Francs on parti 
rtl A se ranger sous ses étendards. Enfin les 
•Mations de Genseric, qui redoutait les res- 
■tinents de Théodoric, roi des Visigoths, dont 
mit outragé la fille, firent cesser toute hé- 



Cependant Attila, pour mettre de son cdté 
M apparence de droit , .'réclama une seconde 
iiHeiioria, et fit présenter A Yalentlnien l'an- 
na de cette princesse comme une preuve de 
EApgenentqu'dle avait contracté. L'empereur 
t II même réponse, et hii envoya son secrétaire 
tWCassiodon, le père du célèbre consdllcr 
B Ihéodoric, roi dltalie. Cassiodorc ftit très- 
m aocneilK, et parvint A conclure un traité de 
lii. Ce traité n'était qu'un piège : il ne devait 
ïvIrqn'Amasqiier les préparatifs qu'Attila faisait 
sv éeraser A la fois les Romains et les Visi- 
afti. B écrivait A Valentinien qu'il était bien 
Wpié de rompre avec les Romains ; qu'il n'en 
•Mqn^A Théodoric, roi desVisigotiis, etpro- 
iRHit A l'empereur toutes les assurances d'un 
lAyAmait invi<rfabie. n mandait en même 
npi A Théodoric qu'il allait l'aider A se rendre 
MMpndant des Romains, et lui rappelait les 
MX qu'il avait soufferts en combattant cette 
tfn tyrannlque. Par ce double stratagème , il 
fénit prévenir la réunion des deux peuples, 
iwser toute la Gaule sans obstacle , se gorger 
1 butin, et se précipiter ensuite sur l'Italie pour 
nverier le trtee impérial. 
Dès le commencement de l'année 451, l'armée 
kttila, évaluée A cinq cent mille hommes, se mit 
mardie, traînant A sa suite tous les Barbares du 
fd, lea Rages, les Gépides, les Hernies, les 



Turcilinges, les Bellonotes, les Gelons, les Bur- 
gnndes et les Ostrogoths, auxquels vinrent se 
joindre les Suèves, les Maroomans, les Quades 
on Cattes, et les Thuringiens. Chacun de ces 
peuples avait son roi, enttwiré de ses vassaux, 
dont les |dus considérés étaient Ardaric, roi des 
Gépides, et Yalamir, roi des Ostrogoths. 

« Le déplacement de ces peuples, dit M. Amé- 
dée Thierry, fiit comme une révolution dans la 
grande plainedu nord de l'Europe; la race slave 
descendit vers la mer Noire pour y rq>rendre les 
campagnes abandonnées par les Ostrogoths , et 
qu'elle avait jadis possédées ; l'arrière-ban des 
Huns noirs et l'avant-gardc des Huns blancs, 
Avares, Bulgares, Hungares, Turcs, firent un pas 
de plus vers l'Europe. Les dévastateurs de tout 
rang, les fbturs maîtres de lltalie, les rempla- 
çants des Césars d'Occident, se trouvaient p^ 
mêle, chefe et peuples, amis et ennemis. Oreste 
put y rencontrer Odoacre, simple soldai tnrd- 
linge, et le père du grand Théodoric, l'Ostro- 
goâi Théodemir, était un des capitaines d'Attila : 
tontes les ruines du monde civilisé, tontes les 
grandeurs prédestinées du monde hariinre sem- 
blaient ftôre cortège au génie de h destruc- 
tion (1). » 

Les anciens chroniqueurs ne nous apfirennent 
rien de précis sur la route que snirit Attila jus- 
qu'A son entrée dans la Gaule. Les <H>inions des 
modernes sont partagées A cet égard. Les uns 
lui font traverser la Germanie par le centre, la 
forêt de la Thnringe, pour arriver A Cologne 
(CoioHia Affrippina). Les antres le conduisent 
le long de la rive droite du Danube, pour hii 
Aûre passer le Rhin auprès du lac de Constance. 
D'autres, partageant son armée en deux divi- 
sions, leur font suivre simultanément les deux 
routes indiquées. Enfin, d'après l'opinion la phu 
probable, l'armée se divisa en deux corps, qui 
longèrent les rives du Danube, se grossirait de 
toutes les nations germaniques, avides de piUage, 
firent leor jonction aux sources du Danube, et 
passèrent le Rhin A Augst, la métropole des Rau- 
raques ( Augmta Rauraconim ), près de Bêle, 
où le voisinage de la forêt Noire lacilitatt la 
oonstmction des barques. Les Francs, des bords 
du Neckar, se joignirent A l'armée d'Attila. Les 
Bourguignons, qui essayèrent de défendre le 
passage dn Rhin, furent repousses et taillés en 
pièces. Les Huns achevèrent l'œuvre de destruc- 
tion commencée par les Vandales, les Suèves 
et les Alains. Les villes des Rauraques, Vindo- 
nissa, Argentovaria^ furent rasées, et de leurs 
ruines s'âevèrent plus tard, dans leur voisinage. 
Bêle, Windisch et Cohnar. Côtoyant les bords 
du Rhin, Attila traversa l'Alsace, où Strasbourg 
( Argentoratum ) , Spire ( Nemetcs ), Worms 
( Vangiones ), ne s'étaient point encore relevées 
depuis les invasions précédentes, et il alla sac- 
cager Mayence. 

(1) M. A. Tbierry, jittUa datu te* Gamte$, dant la R9vu§ 
des Deta Mondes, last, \** nan, p. M». 
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« Malgré le caractère très-significatif de ce dé- 
but, Attila, fidèle au plan qall s'était tracé, fit 1 
proclamer dans tonte la Ganle qu'il Tenait en | 
ami des Romains, et seulement pour châtier les 
Yisigoths, ses sujets fugitifs et les ennemis de 
Rome ; que les Gaulois eussent donc à bien re- 
cevoir leur libérateur et un des généraux de 
leur empire. Ses paroles, toutes de bienyefllan- 
ce, concordaient avec ses proclamations. C'é- 
tait un spectacle à la fois risible et efifrayant que 
ce Calmouk, général romain, recevant les curia- 
les des cita , assis sur son escabeau, et les 
haranguant en mauvais latin pour leur persuader 
de lui ouvrir leurs portes. Qudques villes le 
firent; d'autres essayèrent de résister : toutes 
furent traitées de la même foçon. Incapables de 
soutenir un choc pareil, les faibles garnisons ro- 
maines se réfugiaient dans les places garnies de 
bonnes murailles, ou disaient retraite de proche 
en proche jusqu'à la Loire, qui devint le lieu gé- 
néral de ralliement ( 1). » 

Il est impossible de suivre exactement les 
Huns dans ce dédale de ravages. Les mura de 
Metz , qui avaient d'abord résisté au choc des as- 
siégeants, s'écroulèrent tout À coup après le dé- 
part des Etans ; ceux-ci revinrent aussitôt sur 
leura pas, y entrèrent le 7 avril, la veille de PA- 
ques , et réduisirent la ville en coidres, h l'ex- 
ception de la chapelle de Saint-Ëtienne. Trêves, 
la phis florissante ville des Gaules, fut saccagée 
pour la cinquième fois dans ce siècle d'invasions. 
Tongres, Arras, Reims furent prises d'assant, 
leura habitants égorgés ou emmenés captif^. 
Partout les évèques demeurèrent courageusement 
à leura postes , comme saint Nicaise à Reims, et 
gagnèrent la palme do martyre. Sur Je conseil de 
sainte Geneviève, les Parisiens restèrent réunis 
dans leur Ile de la Seine ; Attila passa k quelque 
distance de Lutèce , et la cité des Parisiens fut 
épargnée. Sangiban, èlatéted'unetrouped'Alains, 
commandait dans Oriéans, et entretenait des in- 
telligenoes secrètesavec Attila. L'évèque Amianus 
(sabit Agnao) arrachalecommandement des mains 
du traître , ranima le courage des habitants, et 
pourvut h la défraise de la ville. Pour presser le 
secoura du préfet Aétius, il se rendit k Aries, et 
revint se renfermer dans Oriéans, résolu d'y pé- 
rir avec son troupeau. Bientôt après, les Huns 
arrivent ; ils attaquent avec fureur la partie de la 
ville située sur la rive droite. La ville résista pen- 
dant cinq semaines aux assauts redoublés des 
Barbares. Enfin, le jour même (le 14 juin ) où 
les Huns parrinrent è la forcer, Aéthis et Théo- 
doric, roi des Yisigoths, parurent avec le secoura 
promis. 

Aétius serait arrivé plus tôt sans les hésita- 
tions du roi des Visigoths, qui ne céda qu'aux 
instances du sénateur Avitns, beau-père deSidoine 
Apollinaire; « et les bataillons couverts de peaux 
Tinrent, dit ce poète , se placer à la suite des 

(1) M. AiDédée Thierry, ^mia dont les Cauitê, Revuê 
des Deux Mondei.tn ISIS, l*' mars, p. Ml. 



dairons romains. » LesHnns, batlosan déboad 
du pont jelé sur la Loire, fhrent traqués de» 
en me, et écrasés sous les coups de pin 
lancées du haut des maisons; Attila fit umm 
retraite. Cette fois, comme mille ans plwti 
Oriéans sauva la France du joug de l'étiag 

Voyant son plan déjoué par la joncfioa < 
Romains et des Yisigoths , Attila reprit eatoi 
hâte la route de la Champagne, ne s'arrêtât 
pillage que pour se procurer les vivres aéo 
saires. Il passa la Seine près de Troyes, mt 
trer dans la vUle, qui n'avait ni munOei 
garnison; les habitants attribuaient leorn 
aux ferventes prières de saint Loup, leur é 
que, le même qui accompagna saint Gen 
dans son voyage de Bretagne. Le roi des Hi 
voulut le prendre avec lui jusqu'au pw 
du Rhin, disant qu'un si saint personnagB 
pouvait manquer de lui porter ^nhenr. fl 
savait poursuivi par Aétius et Théodoric; et 
moment où il passait l'Aube à Ariaca, aqo 
d'hui Ards -sur- Aube , son armée, oonpo 
des Gépides, (ht atteinte par les Francs 
Mérovée , qui formaient l'avant-gaide de 1 
mée romame. Le choc eut lien podant lan 
au lever du jour, quinze mille morts ou Um 
jonchaient les champs de Mauriacum (aajs 
d'hui Méry-surSeine), plaine triangulairs < 
la Seine et l'Aube arrosent à droite et à^gw 
avant de réunir leura eanx. Ardaric té 
au delà de l'Aube, le reste de ses Gépidii, 
rqoignit le gros de l'aimée d'Attila, qui lei( 
même entra dans la ville de Châlon»«ur-lùn 

Une bataille générale devint inévitable. « 
quelques milles an delà de Châlons , dit M. Ai 
dée Thierry, près de la station appelée dos 
Itinéraires/oitufii MRnervœ, tempte de Miser 
se voient encore aujourd'hui les restes d'un cm 
fortifié à la manière romaine, lequel coninud 
la route de Strasbourg, et semtrie avoir eu pt 
destination de couvrir les deux viDes de 9é 
et de ChAlons, entre lesqudles il était utoé. H 
loin de ces ruines, dans une plaine à perle 
vue, coule la rivière de Yesle , qui, voisme de 
source, n'est encore là qu'un fidUe misse»; 
cette droonstance, jointe à d'autres détail t 
pographiques indiqués par l'histoire , parait « 
firmer l'qiinion qui feit de ce lieu le cfaanf 
bataille des Romains et des Huns. En effet, 
tradition désigne sous le nom de camp ià 
tila ces restes d'un établissement dont le < 
ractère est incontestablement romani, et dsi 
bon état de conservation , après quatone lièd 
exclut toute idée d*un bivouac barbare disp 
à la hftte. Attila, trouvant des fortîficatioQsi 
portée, en auraii-fl profité comme d'une ho 
fortune? se serait-il servi de l'enceinte ram 
pour affermir l'assiette du camp? On pes 
supposer avec vraisemblance ; et ortte sopf 
tion met d'accord, sans grands frais d'hypoCh 
la tradition locale et le bon sens. Une fois dé 
à combattre, Attila fit ranger ses chariol 
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eerde, et dressa ses tentes à rintérieur. Le jour 
mime, Tarmée d'Aétins campait en face de loi. 
In lé^oùB soiyant les règles de la castramétation 
nniiiiey les fédérés barbares sans retrancbe- 
nnto ni palissades, et chaque nation séparé- 

Mta).. 

U Doit se passa en préparatifs ponr le lende- 
MJB. Le roi des Huns consulta ses anispices , 
fri, idon le rituel usité chez les Tatares, pré- 
éukiA l'issue d'une grande entreprise en ra- 
dnt les os des Tictinies, et les exposant ensuite 
m feu pour connaître Fayenir par la direction 
da finures. H lui fut répondu qu'il n'aurait pas 
b Tîetoire, mais que le chef des ennemis per- 
dait la yie. Attila s'en réjouit; car» d'après son 
tatoprétation, le chef des ennemis était Aétius, 
^H irait toujours regardé comme le plus grand 
iiirtade à la réalisation de ses projets. 

Le Goth Jomandès, d'un siècle seulement 
postérieur à l'expédition de ces Barbares, né4 du 
ûmmeree des diables avec les sorcières (2) , a 
tnoé le taUean de cette grande bataille qui s'est 
Irrée dans les champs Gatalauniques. C'est lui 
fi est id notre guide. Afin d'abréger le temps 
de b hitte, et de se ménager, en cas de reyers, 
mt ressource dans l'obscurité de la nuit, Attila 
M donna le signal du combat que yers la neu- 
vième heure du jour ( à peu près trois heures de 
f^^rii-midi), aux enyirons du solstice d'été (3). 
ftître les deux camps, sur la gauche des Ro- 
iMiBsetIa droite des Huns, s'éleyait une colline, 
te il était arantageux de s'emparer (4). Attila 
y dirigea un corps d'armée; mais Aétius et 
Tborismond, fils de Théodoric, le prérinrent, 
et le repoussèrent avec perte. Le roi des Huns, 
n^ant ses lignes ébranlées par ce premier échec, 
ft tssembler ses lieutenants, et leur parla en 
€cs tennes : « Après ayoir conquis sous mes 
ordres une grande partie du monde, yous de- 
^ siyoir qui je suis, et je ne puis oublier qui 
^«s êtes. Laissons les encouragements vulgaires 
^tts généraux accoutumés à dormir au sein de 
lipaix. Votre état naturel, c'est la guerre; yo- 
^ph» douce passion, c'est la yengeance. Une 
lnÙIIeest pour yous un jour de fête ; célébrons 
etU-d ayec joie. Voici yos yictimes : immolez- 
^ à votre gloire, aux roAnes de nos compagnons 
91% ont égorgés par surprise. Ici la brayoure 
>'a rien à craindre de la ruse et de l'artifice : 
^nstes campagnes ne peuycnt receler aucune 
aabaseade; tout est ouyert, tout est assuré à la 
ndenr. Qo'est-ce que cette troupe que vous allez 
MBbitCre? un amas confus de nations faibles, 

(I) M. A. Thierry , yiUila dans les Gaules, dans U 
Utow déjà citée, p. 9S7. 

(9 Parolei de Jornandès lal-méme, de Rébus Cet. 
(Q On Ifoore la date précise de cette bataille, qal fut 
rrée vera la flo de Juin de Tan 481. 
H)Brat posUio tœi declivi tumore, in modum coUis 
traeen», qvem uterquê cupiens exercitus obtinere, 
tto lœi ofportmUas non parvum bene/lcium c<n\fer- 
t, dêxtram partêm Hunni cum suis, sinistram Ro- 
me, et Fuêgothae eum auxiliariis oca»parunt. Jor- 
id., ÛÊ Btb. Cetieis, c. 18. 
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efféminées, qui se craignent, qui se détestent 
les unes les autres, et qui se déchiraient par la 
guerre ayant que la crainte de yos armes les 
eût réunies ensemble. Hs tremblent déjà ayant 
la bataille. C'est la terreur qui leur a prêté des 
ailes pour courir à cette éminence; ils se repen- 
tent de s'être engagés dans ces plaines; ils cher- 
chent des lieux àeyés pour être hors de la por- 
tée de yos traits , et youdraient pouyoir se 
cacher dans les nues. Nous connaissons dé^k les 
Romains; je ne crains que la promptitude de 
leur Alite. Sans attendre les premiers coups, Us 
ont coutume de ftiir deyant la ponsssière que 
font leyer les pieds de nos cheyaux : ne leur 
laissez p95 le temps de se ranger en bataille ; 
jetez-yous sur leurs escadrons flottants, et, sans 
yous arrêter à poursuivre sur eux votre victoire, 
chargez les Alains, les Francs, les Visigoths. Ce 
sont ceux-là seuls qu'il est besoin de vaincre; 
c'est le nerf de l'armée; tout le reste tombera 
avec eux. Songez que yotre destin ne dépend 
pas de l'ennemi; nul trait ne pourra attendre 
celui que Mars réserve pour chanter l'hymne de 
la Victoire (1). Celui qui doit vaincre est à l'abri 
des traits au milieu de la mêlée, et celui qui doit 
mourir n'échappera pas à son sort au sein de 
l'oisiveté ( Victuros nulla tela conveniuni , 
morituras et in otio faia précipitant ). Pour- 
quoi la fortune auraitelle rendu les Huns vain- 
queurs de tant de nations, sinon pour les pré- 
parer aux joies de cette bataille? Pourquoi au- 
rait-elle ouvert à nos ancêtres le chemin des 
marais Méotides, fermé et inconnu à tant de 
siècles ?... Si l'événement ne me trompe point, 
c'est ici le champ que nous ont promis tant d'ex- 
ploits. Moi-même, le premier, je lancerai le* jave- 
lot sur l'ennemi ; meure quiconque refusera de 
suivre Attila ! (Si quispotuerit Attila pugnante 
otium/erre, sepultus est) (2). »» 

Si le texte de ce discours éloquent n'est pas 
d'Attila lui-même, nul du moins n'était plus pro- 
pre que Jornandès à en traduire le sens. « La ba- 
taille s'engage, reprend l'historien goth ; bataille 
affreuse, multiple, atroce , opiniâtre, telle que 
l'antiquité n'en vit point de semblable. SU faut en 
croire nos pères, un ruisseau qui roule dans ces 
plaines ses (aibles ondes, se gonfla par le sang qui 
s'échappait des plaies, et , grossi non par les 
pluies, mais par un liquide étrange, fut changé 
en torrent par les flots de sang mêlés à ses eanx. 
Les blessés, qu'une soif brûlante conduisait vers 

(1) Les Scythet ( Haas) adoraient le dieu Mars aoas U 
foroie d*ao ^We ( AnualcD-MarcelIlo , XXXI, t ). Ce 
glaire était depuis loogtemps perda. Ua pAtre Toyant 
une de ses génisses blessée , suivit la trace do saog ; et 
ayant trouvé une épée dont la pointe sortait de terre, U 
Tint la présenter i Attila. Celnl-ct fit aussitôt répandre 
le bruit qu'il avait retroaré Tépée de Mars , et que ce 
dieu, lui mettant son glaive entre les mains, lai donnait 
l'Investiture de tous les royaaii.es, et le droit de faire la 
guerre i tons les peuples. ( Jornand., de Mlêb. Cet., c. M). 
— Ses devins lui avalent autrefois prédit que le vol de 
l'asfor, oiseau peint sur le drapeau des Huns (lesi^Aon- 
gar. des Tartares), serait toujours victorieux. 

il) Jornandès, de Rebut Ceticis, c. is. 
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le ruisseau, turent r(^uîts à boire de cet lior- 
ribie breuvage, avalant ainsi le sang qui avait 
coulé de leurs plaies ou de celles de leurs enne- 
mis. Le roi Théodoric, en parcourant les rangs 
de son armée pour l'exciter au carnage, tomba 
do son cheval, Tut foulé aux pieds par les siens, 
et termina glorieusement sa c<irrière dans un âge 
avancé. D'autres assurent qu il fut tué d*un coup 
de javelot par Ada^^is, de la nation des Ostro- 
goths, rangés sous les drapeaux d'Attila. Ainsi 
8'acoomplit la prédiction faite par les aruspices 
à Attila, et que celui-ci avait appliquée à Aétius. 
Alors les Visigoths se séparèrent des Alains, se 
précipitèrent avec fureur sur les Huns ; et Us au- 
raient extenniné Attila , si ce prince n'eût eu la 
prudence de s'enfuir, et de s'enfermer aussitôt 
avec les siens dans l'enceinte de son camp, qu'il 
avait entouré d'un retranchement de chariots. 
Quelque feible que fût cet abri, des guerriers, aux- 
quels un instant auparavant nul rempart ne pou- 
vait résister, y cherchèrent une retraite pour 
sauver leur vie. Thorismond, ûls de Théodoric, 
qui avait, avec Aétius, occupé la colline et re- 
poussé de là les ennemis, croyant rejoindre ses 
propres troupes, entra, trompé par l'obscurité de 
la nuit, dans l'enceinte des chariots des Huns. 11 
fit des prodiges de valeur ; mais un soldat enne- 
mi le blessa à la tète et le jeta à bas de son cheval. 
Dans ce péril imminent, il fiit sauvé {tar scd com- 
pagnons , mais il dut renoncer à pousser plus 
loin la lutte. Aétius aussi, par suit« du désordre 
de la nuit, fut sOpan; des siens , et erra au mi- 
lieu des eimemis ; il chen-hait les (ioths , trem- 
blant qu'il ne leur frtt arrivé malheur. Lors- 
qu'enfin il eut atteint le camp de ses alliés, il 
passa le reste de la nuit à se défendre derrière 
les boucliers. Au lever de l'aurore, on vit la cam- 
]>a;;ne couverte de cadavres; les confé«lérés, 
voyant que les Huns n'osaient jwint sortir de 
leurs retranchements. juî»èrentquc la victoire Icuj- 
était acquise.... Cependant Attila faisait retentir 
son camp d.s bruit des annes et du son des 
tromi)ettes, et menaçait de faire une sortie dé- 
sespérée, pareil au lion qui, pressé par les chas- 
seurs, se promène-à l'entrée de sa caverne, in- 
certain s'il «loit s'élancer, et fait frémir de ses 
mugissem«'nls la terre d'alentour (t). >» 

Selon l'estimation la plus mwlérée , la perte 
des deux armées fût de cent soixante-deux mille 
hommes. Les vainqueurs , maîtres du champ de 
bataille, résolurent de réihiire leur ennemi i»ar 
la famine , en le tenant assiégé dans son c^mp , 
d'où il faisait pleuvoir une grôlc de tlèches. Ce 
fut alors (pi' Attila lit dresser un bûcher de son 
bagage, alin de s'y brûler lui -même dès qu'il se 
verrait obligé de se rendre. Le déi)artdes princes 
visigoths, qui avaiont célébré les funérailles 
de leur père à la vu«î de l'ennemi , délivra le roi 
des Huns de ses craintes. Il sortit de son camp, 
battit en retraite, se relira en bon ordre avec les 

\i) JornanU., de Reb. gcU, c. It. 



débris de son armée, reptssa le Rhin, et le di- 
rigea vers la Pannonie, eo côtoyant le Danube. 
Aétius se contenta d'avoir arrêté ce torraU de 
barbares « vomis par l'enfer. » 

Cependant les Huns pillèrent sur knr pMMfe 
la capitale des Vindéliciens, aujourd'hui Au|i- 
bourg {Augusta Vindelicoruui) ^ traversèmt 
les Alpes Juliennes» vinrent mettre le siège de- 
vant AquUée, la métro(K>le des Vénètes, « uturc 
sur une langue de terre qui fait saillie duM le 
golfe Adriatique (1). » Cinqnante-deoi au ai|»- 
ravant, cette ville commerçante, détedMpar 
une nombreuse garnison, avait résisté soi ef- 
forts réunis d'Alario et de Rliadtgaise, dette 
tint longtemps contre les furieux assasts 4e« 
Huns. Attila allait lever le siège , lorsqu'il apor- 
çut une cigogne qui abandonMit le nid qu'elle 
avait dans une des tours de l'enoeinle, truttinr- 
tait quelque«-uns de ses petits sur soi doi, rt 
allait les déposer dans la campagne. Il conjectun. 
par les mœurs de ces oiseaux , que la tour bc 
tarderait pas à crouler; et se tournant ren se:: 
soldats : « Voyei-vous, leur dit-il, cet liahitant 
d'Aquilée qui déloge avec sa famille? Il est ini€o\ 
instruit que nous de l'état des murs , et sots 
averiit qu'ils sont prêts à tomber. ■» Sur oetafH. 
les Huns retournent à l'attaque : un pan de mu- 
raille s'écroule, et ouvre une large brèche, l» 
habitants sont passés au (11 de l'épée, et Ufiik 
réduite en cendres. Altinum , Padoue, Yioesoe. 
Concordia, Vérone, Brescia, Dcrg»rae, UhiIm 
les villes de la Vénétie éprouvent le même ttrt. 
Ce fut pendant ces ravages que les habitâDlsde 
la Vénétie se sauvèrent dans les lies (au nooliR 
de soixantiMlouze) du golfe Adriatique, et y oooft- 
truisirent des huttes qui donnèrent naissasce a 
Venise la Superbe. 

Les Huns se jettent ensuite dans la Upirie, 
pillant Pa\ieet Milan. Dans (tcttc deruiëi-e tilir, 
Attila aperçoit sous un poitique un grand tàkkm 
représentant l'empereur assis sor un trAoe d'or, 
et une multitude de Huns étendus morts; il or- 
donne d'efTacer le tableau, et s'y fait peindre loi- 
méme assis sur le trône , eX devant lui l'empe- 
reur chargé d'un sac rempli d'or qu'il réçao^ 
à ses pieds. De Milan il continue ses coarsd jus- 
qu'au confluent du Mincio et du Pô près deNis- 
toue , au milieu d'une plaine qui s'appelait alof* 
la <'am|>agne d'Ambiiléc {ager Ambuleius). U 
envoie de Ih, <lans toutes les directions, à» 
détachements qui sont un à un taillés en pi^ 
par Aétius, qui avait suivi les mouvemeoU <^ 
l'armée hunique, sans s'eny^ger dans une «^ 
sérieuse. Cependant il restait encore au roi à» 
Huns assez ile troupes pour achever la co«p*** 
de ritali(>, si ses Heutenants, frappés d'une craiol' 
supers! itit'use k la vue <}e la capitile du nitfW^: 
ne l'eussi'nt fait hésiter : la mort d'Alaric, ^ 
avait suivi immMliatementlaprisede Ronief l^ 
(iiisait ai)préliender le même sort pour Attili* 

(1) McUopoUi Vi>Dct(iruiD, In Macronc, vel UiRtf Adrlf 
Ucl poslta sinus. 



» ATTILA 

tant ce monoit dlneertihule , Attila reçut 
députatîon de remfxîreiir Vaientinien , «îe- 
utont la paix. A la tète de cette députation 
jroavait on saint personnage , le pape Léon , 
smpagiié d'Aviénas et de Trigétius. La fer- 
é du pontife ne déplut point au conquérant 
bare , qui accorda une trêve moyennant un 
ut annuel. Cotte mémorable entrevue fait le 
«t d*un magnifique tableau de Raphaël. 
« commencement de juillet 452, AttUa reprit 
Uiemin du Danube, pour dlri^^er ses armrs 
itie Marden , cliief de Teropire d'Orient (l). 
U b mort le frappa au milieu d'une déhau- 
!. Joraandès en raconte les détails d'après 
«dus. Le roi des Hims , voulant grossir le 
mbie de ses femmes (parmi lesquelles on 
npliit une de ses filles) , épousa une jeune 
e d'une rare beauté, nonunc Ildico. Il s'aban- 
BDA à la jide dans le festin deK noces , et, ap- 
noU par le vin, il se couclia sur le dos, et 
snlfoqué par une hémorragie (2;. Le lendc- 
in, ses officiers, après avoir forcé les por- 
,Ie trouvèrent sans vie, ot à ses pieds la 
ne épouse enveloppée de >>on voile, et fondant 
larmes. Alors, selon leur usage, ils s'arra- 
^t les rheveux et se balafrèrent le visage 
■ des incisions cruelles , s'écriant (luc c'était 
icdes larmes de sang qu'il fallait pleurer un 
Srand guerrier. Les troupes, rangées en cercle 
tourde la tente , chantaient l'éloge de leur chef 
polissaient des hurlements lamentables. A ces 
irques de douleur succéda un festin, ou l'on 
1 et uiangea à l'excès. Le corps fut enfenné 
lu trois cercueils, l'un enchâssé dans l'autre, 
iat chacun une signilicatiou symbolique : le 
anicr de fer, le second d'argent ; le troisième, 
i contenait les deux autres, était d'or. Ou 
teira avec lui des armes prises sur rennemi , 
riches harnais et d'autres omemeuts. Le corps 
enseveli secrètement pendant la nuit , et on 
HiSea les esclaves qui avaient servi à creuser 
W. 

^Iiris la mort d'Attila, l'empire des Huns 
lot une pomme de discorde e-iitre les mains 
érttlers incapables; il eut le sort <le l'iruvre 
tons les grands conquérants : il fut mis en 
ibeaux. F. H. 

rkob, Exctrpta de Leçationibuf, dans la collection 
UUne. - Jurnandfs , de Rebu$ lietiiis. — Siduino 
»llloalre , dann le Panégyrique d'Avitus. — I.c ATir- 



I Jomandéi fait ici entrer Attila une strcondc fols 
■ laûaule, ponr rhàUer les VisiRulhs et dit (]ue Tho- 
nM le défit daua vnc sanglante b.itaille. Main Jor- 
Wf a coDfonda probablement, dans son récit, les 
M avec les Huns ; car GréKotre de Tours ( VII , s ) 

pMttlTeneiit que ThorUnond déflt les Alalni 
orifmufuf tf« Alanoi bcllo edonuit. ) 
I MetupiHusjacebat, redundansque sanguis, qui ei 
Cctdc naribu» effluebaf. , dum comuetis meatibus 
tditur , itinere ferah Jaucibus illapsus ettm extin- 

JoraaDdès, XVI. — Suivant les traditions scandi- 
Bi , AtUla fat poignardé par sa Jeune épouse. Dans 
liant des IViêbétungen. elle se nomme r.udrutjnat et 
lot f cnger set (réres Gunnar et HauKD * que le roi 
HaMifMCitt périr. 
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brlungiii- Uetî.- Un poi*me latin d'on aqteur da septième 
ou Imltirmr si^rlr . publié par J.-C nsclier, sous le 
titre : Dr prima fxpalUvtnr. AttUœ, régis Hungarorwn 
in CaiUas, etc.; Lipzi^;.. l'M, ln-4«. — Calluf Juvcncui 
Oïlaniis, rita Attilt , Ilunnonm duris : Venise, IBOI. 
— CaUimachns Kxperli'ns . ne gcstis AU\l« ; Râle, 1B41, 
In-S». - J.-M. Barblerl, la Gutrra d*Attiia . Jta^eUo di 
Dio; Ferrare. 1568, in-$«. - Jean de Huiler, Attifa, der 
Jleld des fûnften lahrh., 1806. - Le Beau, Histoire 
du Bas-Empire, t. VI, p. sso, i^dit. de M. de Saint-Mar- 
tin ) Paris, 1M7. ) — nrrbcrt, Poime. d* Attila, avec notes, 
ins. —M. Kiuedêe. Thierry, Attila dans les Caulês, 
dans la Itevue des Deux Mondes . i*' mars tss*. 

ATTiNGHArsEX ( Cm lier (wd)^ landamman du 
canton d'Uri en 130G, fut un des fondateurs 
de l'indépendance belvéti(iue , et prit une part ac- 
tive à la fédération des cantons d*rri, de Scbwitï 
et d'Underwald. 

ATTIRET (76an-7iei4ij), jésuite et peintiv 
français, né à UAIe (Jura) le 31 juillet 1703, 
mort à Pékin le 17 décembre I7GS. Il étudia lu 
pointure à récole de son itère, artiste iissez obscur. 
Les ^ramles dispositions de vxX enfant engag^eut 
le marquis de Urossia à se déclarer son protec- 
teur. Attiret alla à Rome , et se forma à la vue 
des cliefs-d'uHivre <les maîtres du seizième siècle 
et de fantiquité. I)e retour en France, il séjourna 
quelque temps à Lyon, et y peignit quîelques 
portraits qui le tirent connaître. A trente ans, il 
entra dans Tordre des Jésuites; en 1737,1a mis- 
sion de Pékin ayant demandé un peintre, il s*cm- 
barqua pour la Chine , ou il prit le litre de pein- 
tre de Temi^ereur du Céleste tmpirc. On trouva 
de curieux détails dans une lettre qu'il écrivit 
en novembre 1743 à M. d'Assaut. « J*ai été reçu^ 
dit-il , de rem|)ereur de la (-liine aussi bien qu'un 
étranger puisse l'être d'un prince qui se croit le 
seul souverain du monde; 4iui est élevé à n'être 
sensible à rien ; qui croit un homme, surtout un 
étraii;;er, tiop hcurciiv <ie |M>uvoir être à son ser- 
\ieAM>t (le travailler iNjur lui. » Attiret devait cet 
accueQ à un tableau deT/lr/ora/tOM des Roim, que 
l'empereur Kien-long trouva admirable. Les jé- 
suites, en se servant de l'art, entre autres moyens, 
pour amener la Cliine à la religion et à la civili- 
sation de l'Kurope, savaient aussi , dans ce cas, 
se plier <inx usages et aux exigences de la na- 
tion. Voici enc*)re im passîige de la lettre d'At- 
tiret : n Quant à la peinture, hors le portrait du 
frère de l'empereur, de sa fi'mme, des princes et 
princesses du sang, et de ({uelques autres favo- 
ris et seigneurs , je n'ai rien p<unt dans le goût 
europiVn. Il m*a fallu oublier pour ainsi dire 
tout ce que j'avais appris , et me faire une nou- 
velle manière pour me conformer au goût de la 
nation : de aorte que je n'ai éti^ occupé les trois 
quarts du temps qu'à peindre, ou en huile sur 
des glaces, ou à l'eau sur la soie, des arbres, 
des fruits, des oisi'aux, des poissons, des ani- 
maux de toute espèce ; rarement de la figure. 
Tout ce que nous peignons (avec Castiglione, 
jésuite italien et |>eintre) est ordonné par l'em- 
pereur. Nous faisons d'abord les dessins; U 
le^ voit, les fait changer, réformer conmie bon 
lui semble. Que U oorrection soit bien ou iaal„ 

18. 
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il faut en pasMr par là sans oser rien dire. » 
L'empereor n'aimait pas la peinture à l'huile , 
à cause du reflet du Ternis : le docile jésuite peî- 
gnit à la détrempe. L'empereur prenait des om- 
bres pour des taches ; le peintre n'ombra plus , 
ou il le fit très-légèrement. Les Chhiois exigent 
la reproduction numériquement exacte des poils, 
des cheveux , des feuilles des arbres; une rapi- 
dité capable de produire six portraits par jour; 
une minutie rigoureuse dana les détaOs; un fini 
A user la patience, même d'un Oriental. Attiret, 
formé à la manière large et vigoureuse des pein- 
tres italiens , se plia à tout ; il devint même le 
chef des artistes chinois qui terminaient ses nom- 
breux ouvrages, et écouta avec patience lescon- 
sefls de tous les seigneurs , officiers, eunuques , 
et autres habitants du palais : conseils bizarres 
quelquefois , mais souvent d'une grande sagesse. 
Aussi, de 1753 à 17G0, Attiret fiit-il tout-puissant 
aupr^ de Kien-long , qui , en vrai François T"", 
visitait cliaque jour son ateUer, devisait avec lui, 
et prenait plaisir à le voir peindre. Attiret fut 
créé mandarin (1754) ; et, par humilité ou par 
orgueil , il refusa cette éminente dignité. H fit 
plus taid une suite de tableaux aux plafonds dans 
le palais de l'empereur; on en trouve la descrip- 
tion dans son éloge par Amiot (1). Attiret fit 
aussi pour la chapelle des néophytes, dans l'é- 
glise de la mission française de Pékin, un beau 
tableau représentant l'Ange gardien ; mais il suc- 
comba sous le poids de la fktigue et du travail. 
L'empereur envoya son neveu savoir le jour de 
l'enterrement de son peintre, et commanda à son 
principal eunuque d'aller pleurer sur son cercueil. 
U avait aussi envoyé deux cents taëls ( 1 ,500 fir. ) 
pour les frais de ses funérailles. 

Journal des Savants^ Juin 1771. — Manuel des jêtna^ 
teurs. — Le B«s. Diet. encyclopédique de la France. 

Son neveu, Claude-François Attiret , né à 
D61e le 14 décembre 1728 , mort à Besançon le 
15 juillet 1804, était un habfle sculpteur, n étu- 
dia à Rome, et devint membre de l'Académie des 
beaux-arts. Ses meilleurs ouvrages sont les sta- 
tues des Quatre Saisons , de Saint André, de 
Saint Jean, et de Louis XVI, la première statue 
qui fut élevée à ce roi. La ville de Dôle lui doit 
aussi les ornements d'une fontaine publique. 

Journal des Savants, Juin 1771. — Le Bas. Diet. encp' 
clopf digue de la France. — Hober, Manuel des Ama- 
teurs. — Gobett Dictionnaire des artistes de l'école 
française. 

ÂTTOii OU ACTOH (Atto VercelUensis ), 
évéque de Verceil vers le milieu du dixième 
siècle. Il fiit élu évéque en 924, après la mort 
de Ragembert, qui périt pendantle;sac de Pavie 
i>ar les Maggyares qui vmaient de conquérir la 
Hongrie. En 946 il était déjà avancé en âge, et en 
964 on trouve sur le siège épiscopal Je Verceil 
un certain Ingo. U parait avoir été chancelier de 
Hugo et de Lothaire, rois dltaiie en 954. Voilà 
tout ce qu'on en sait. Les ouvrages d'Atton ont 

(1) JoumaldesSavanU, p. Mt, Juin 1771. 



été recueillit par Oharlet Barano àà SigpoR, 
et publiés sous ce titre: AtUmis nmetM fer- 
cellarum ecclesix episoopi Opera^ ad oiitof»- 
phi Vercellensis fidem nuncprktiMim exacte, 
prxfatione et commentarUs UlMstrata, 2toL 
in-fol.; YerceU, 1768. Le cardinal Mai a publié 
le Polyptiean, écrit mystique de l'évêqueittoQ, 
d'après un manuscrit de la bibUfllbèque do 
Vatican. 

Storia deUa Fereettese Utteraiwrm, t. IV, f. M. - 
H'kchérjySpicUegium, vni. 1. - Baloxe. JmcMà, H. 
•61. — Mai, Seriptorum ueterum nooa CctIecUa, VI. - 
De Gre^ry, Jstorta deUa FernseUeee letteratv, il», 
l.ios. 

ATTUMOHBLLi (Michel), médednilaliea, 
né à Andria, dans la terre de Bari (royinmc 
de Naples), en 1753, mortàParisle 17 jniUet 1820- 
n étudia à Naples sous le célèbre Coto^io. H 
quitta sa patrie à la suite de la révolution à la- ! 
quelle il avait pris part, et vint s'établir à ParU- 
Il a publié : Éléments de physiologit mèdkal^% 
ou la physique du corps humain ( en italien ) ; 
Naples, 1787 etl788;-> et un Mémairesur les 
eaux minérales de Naples et sur les bains à 
vapeur. 

Quérard, la France UtUraire. - CalliMO. MeiMmiâ- 
ches Schriftsteller-Lexicon, 

ATTWOOD (George), physicien anglais, né 
en 1745, mort en 1807. D fut d'abord aère, 
puis professeur au collège de la Trinité à Cam- 
bridge. A la suite d'un cours auquel avait as- 
sisté le célèbre Pitt, fl fut appelé à Londres, et 
employé dans le ministère des finances. Voîlà 
tout ce que l'on sait de sa vie. On a de loi : ^^ 
Treatise on the rectilinear motion of bodies 
(Traité du mouvement rectiligne des corps), 
Cambridge, 1784, in-4* : l'auteur mveDta, pour 
démontrer la loi de la chute des oorpa, un appa- 
reil très-ingénieux, encore aujourd'hui coDmHmé- 
ment employé dans les laboratoires de physique, 
sous le nom de machine d^AUwood; — Ana- 
lysis ofa course qf lectures on theprinciples 
ofnatural philosophy, readinthe Univenity 
ofCambrige ; Londres, 1784, in-8': ODTragc 
utile et écrit sans prétention; — A dissertation 
on the constructions of arches; Londres, l^t ? 
in-4*' : on y trouve la théorie statique des ardie^- 
Ces écrits sont assez rares. H. 

Bioçraphical Dietkmœy. 

* ATWOOD (Guillaume ), publidste anglais 9 
vivait au commencement du dix-huitième sièd^- 
On a de lui : the Superiority and direct imr- 
nion of the Impérial Crown and Kingdm (?/ 
England ower the Crown and KIndgm qf 
Scotland in Answer to sir Thom. CnAfs 
Treatise o/homage and succession ;Lonàm, 
1704, in-fol. James Anderson opposa à cet écrit 
son Historical Essay, etc. 

Watt. Bibliotheca Britannica. - mcboiaoo, Sngttsh 
Historical Library. 

* ATTWOOD (Thomas), philanthrope aurais, 
né au commencement du dix-huttième siède, 
mort le 27 mai 1793. D a écrit the History qf 
the Island 0/ Dominica, 1791. Altwood élidl 
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tf de oette tle. n publia ensuite un petit 
intitulé Observations on the true 
'treatment and usage qf the negro 
the British west India Islands. On 
I de particulier sur sa vie , si ce n'est 
par rinfortune, U est mort dans la 
Urne du roi. 

:s JVofMiM, LXIU, 176. - LUtranf mê- 
mg atOhors ôf Créai Britain, 1798. 
IN>D ( TTufmas) , célèbre compositeur 
! en 1767, mort en mars 1838. n était 
tarbonnier; à neuf ans il entra comme 
bœur à la chapeOe royale, où fl prit 
& musique. Le prince de Galles, Tayant 
lanter, le prit sous sa protection et 
tudier à Naples. De Naples fl alla à 
1 fl reçut desconsefls et des leçons de 
i retour en Angleterre, fl devint maître 
) de laprincesse de Galles et de la du- 
»rk. Enfin, il succéda à Jones dans Tem- 
istede Saint-Paul, et Ufutnonmiécom- 

la cbapeUe royale. H a écrit beaucoup 
ax de musique religieuse, surtout de- 
iisqu*àl837. On a de lui, parmi ses opé- 
oonnus : Prisoner, Drury-Lane, 1792 ; 
l Childy 1793; — Caernaivon Castle, 
!t, 1793 ; — Poor Sailor, Co?ent-Gar- 
; — Smugglers, Drury-Lane, 1796; 
0/ the Nile, Ck>Tent-Garden, 1798; 
at Rome y CoTent-Gardcn, 1798; — 
Sorento, opéra-comique, Hay-Mar- 

— Magic oak., pantomime, CoTent- 
^99 ; — Old Clothe-man , intermède , 

Red Cross Knights, Hay-Marlc^, 
. David's Day, farce, 1800; — True 
i CoTent-Garden, 1800. — Outre ses 
i&trales, Attwood a composé bean- 
>rceaux de chant et de piano. Son an- 
; chœur et orchestre pour le couron- 
i roi George lY est d'une beauté re- 
. « Il est (SIcheux , dit Fétis, que le sol 
terre soit si peu favorable à la mu- 
im artiste si distingué soit obligé de 

la carrière de gloire qu'il aurait pu 
pour se livrer uniquement à l'ensei- 

rr. tmiveri. det Musiciens^ l. !«', p. ISl. - 
: Magasine. — Biograpàical Dictionarif» 

Voy. Attila. 

souverain du Kharisme (Perse), mo^ 
n succéda en 1127 à Gothb-Eddyn 
porta ses armes chez les peuples qui 
» environs de la mer Caspienne, et 
osieurs provinces. Il r^a vingt-neuf 
pour successeur son fils Il-Arcola. Ce 
ice guerrier ; il encouragea , dit-on , les 
tles lettres. 
l. Bibliothèque orientale. 
I (Charles de Barchi, marquis d'), 
géographe français, né à Beauvoisin, 
tmes, le 20 mars 1686, mort à son 
Aubais le 5 mars 1777. 11 était grand 
teorde livres, et possédait une fort belle 



bîbliothèqae. On a de lui : Généalogie de la 
maison de Gences, originaire du Dauphiné; 
in-folio ,1713;— Pièces fugitives pour servir 
à r histoire de France, avec des notes histo- 
riques et géographiques : ce travafl a été fait 
avec U coUaboration de Léon Ménard; 1759; 
3 vol. in-4«; — Géographie historique, 1761 ; 
— Histoire de la maison de Narbonne'Pelet , 
sans date. Le marquis d'Aubais s'est fett une 
grande réputation en protégeant la littérature et 
en favorisant les gens de lettres. 

IM TroU SUeUt de la littérature frwnçaUe, - Le 
loDg, Bibliùtkèq^ historiée. 

A17BAN (marquis ne S4iirr-)f génénl fran- 
çais, né vers le mflieu du dix-sepâème siècle, 
mort le 14 jufllet 1713. Il suivit la carrière mi- 
litaire, fit la plupart des campagnes de Louis XTV, 
et parrint, après quarante-six ans de service, an 
gn^e de fieotenant général. On a de lui : Coiul- 
dérations sur la réforme des armes Jugée au 
conseil de guerre, 1773, in-8^; — Mémoires 
sur les nouveaux systèmes (Tartillerie , 1775, 
ln-8«. 

Coarcellet. Dtetioimmirê des Généraua français. 
AUBE (d'). Voy. RlCHER n'AUBB. 

AUBBirroH. Foy. Daubenton. 

AUBBB ( . . . ) , économiste français, né à 
Rouen vers le milieu du dix-huitième siècle, mort 
en 1804. Ilembrassad'abord la carrièrederensei- 
gneroent, et lors de la fondation des écoles cen- 
trales, en 1795, fl fut nommé professeur debeUes- 
lettres dans le départem. de la Seine-Inférieure. 
I>evenu membre de l'Académie des scienoes de 
Rouen , fl s'y fit remarquer par un savoir aussi 
vaste que varié. La Société d'émulation de Rouen 
fit d'Auber son secrétaire; ses rapports sont 
remarquables. Les beaux -arts ^ l'économie 
sociale eurent toute la préférence de ce savant 
publidste ; et, pour mieux se vouer à ses graves 
études, fl se démit, en 1803 , de ses fonctions de 
professeur à l'École centrale. Il mourut l'année 
suivante. On a de lui : Mémoire sur le gise- 
ment des côtes du département de la Seine- 
Inférieure, sur Fétat actuel de ses ports 
tant sur la Manche que sur la Seine , sur les 
moyens de les perfectionner, et sur les canaux 
quHl serait utile d*y établir pour faciliter la 
navigation intérieure; \n-V, Rouen, 1795; — 
Rapport sur les moyens d'améliorer les UAnes ; 
in-4«, Rouen, 1795; — Rapport sur les prix 
nationaux d^ agriculture dans le département 
de la Seine-Ivférieure, avec des notes y re- 
latives; in-4'', Rouen, 1795; — Mémoire sur 
la nécessité de conserver, de multiplier, de 
réunir dans les départements lesch^-d^oeuvre 
de Vart, et enparticulier ceux de la commune 
de Rouen; in-4% Rouen, 1797;— Réflexions 
sur Vétude des belles-lettres dans les répu- 
bliques; iii-8®, Rouen. 

Précis ttualifUque des travaux de FAcadémiê de 
Rouen pendant Fannée 18M; in-V*, Roaeo, tWt. — Gan» 
seanme, PréeU analffUque des trqvaux de VÂcademie 
de Rouen depuis sa fondation en 1744, précédé de Pkis- 
Mre de r4eadémie,' Rooeo, 1814. 
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^ArUBR { Daniel' François-Esprit) f musi- 
cien-compositeur, né lp tî) janvier 1784 à Gaen 
(Cilvados), i)cn{iant un voyage que ses {«rents 
tirent en cette ville. Fils d'un marchaïul d'es- 
tainjïes de Paris , destiné à j^rer rétablissement 
de son père, il fut envoyé à Kûgc de vingt ans 
à Lond rès pour y apprendre le commerce, et re vint 
à Paris après la rupture du traité de paix d'A- 
miens , peu soucieux de continuer les opérations 
commerciales, pour lesquelles il ne se sentait pas 
né. M. Auber commença d'abord par composer 
des romances qui eurent uni? vogue de salon. 
Un trio pour piano, violon et violoncelle, et d'au- 
tres productions plus importantes, le firent bien- 
tôt remarquer des artistes. Il était alors intlrne- 
meat lié avec le célèbre violoncelliste Lamare; 
œ Tirtuoae, dont le jeu avait un cacbet tout par- 
ticulier, désirait vivement écrire de la musique 
appropriée à son style ; mais malbeureusement 
il lui était impossible de tirer de son cerveau une 
seule idée mélodique. M. Auber vint au secours 
de son ami, et composa tous les concertos de 
basse qui ont paru sous le nom de Lamare. Cette 
supercherie Innocente ne resta pas longtemps 
ignorée des artistes, et le jeune amateur recueil- 
lit sa part du succès qu'obtinrent ces morceaux ; 
3 écrivit aussi vers la même épwpie un concerto 
de violon qui produisit une vive sensation au 
Conservatoire de musique, où il fut exécuta par 
Mazas. 

Encouragé par ses amis à travailler (tour la 
scène lyrique, M. Auber avait déjà remis en mu- 
sique avec accompagnement de deux violons , 
dWx altos, vrrtloncelle et contrebasse, un an- 
dch opéra-comîque intitulé JuHe. Cette pièce, 
représentée surun théâtre de société aux applau- 
dissements de l'auditoire , fut bl^nt^il suivie d\in 
autre opéra écrit avec orchestre complet pour le 
petit théâtre de M. de Caraman , prince de Chi- 
may ; M. Auber en â extrait ensuite divers mor- 
ceaux pour ses autres ouvragi^s. Les deux par- 
titlohs que nous venons de citer renfermaient 
des mélodies remarquables de grâce, d'élégance 
et d'originalité, et l'on peut prévoir dès lors que 
Tauteur se ferait un jour une brillante réputation 
dans le nou\Tau genre où il venait de se révéler. 
Cependant, malgré ses succès, M. Auber sentait 
qne ses études musicales étaient incomplètes; il 
avait fait la connaissance de Cherubini , qui Tl- 
nilia aux mystères de son art ; et, après s'être 
livré h des travaux sérieux sous la flirectîon de 
cet habile maître , il mit en musique des litanies 
et composa une messe à quatre vt)ix, dont il a tiré 
depuis la prière de son opéra de la Muette de 
Portici. 

Jusque-là M. Auber ne s'était encore produit 
que dans un certain ccrde d'artistes et d'ama- 
teurs. En 18t3„il fit son début en public par un 
opéra-comique en un acte, intitulé le Séjour mi- 
litaire, paroles de Bouilly, qui fut représenté 
sur le théâtre Feydeau. Le froid accueil que 
reçut cet ouvrage découragea le compositeur; 



plusieurs années s*éeon]èrent, et Tcb pdt enrtn 
qu'il avait renoncé à la carrière des arts, lonqv 
des revers de fortune et la mort de son père 
l'obligèrent à tirer parti d'un talent qu'il s'irait 
d'abord cultivé que pour son agrément. 11 ae 
mit à donner des leçons de piano, et voulut tnler 
de nouveau les chances du tliéfttre. En 1819, i 
donna à l'Opéra-Comique le Testament H la 
Billets doux , en un acte ; mais cette DovTeOe 
épreuve fut aussi malheureuse que la première, 
et déjà l'on désespérait de l'avenir du miuicia. 
M. Auber ne tarda |)as à se relever de cet écbee : 
La Bergère châtelaine, opéra-comique eo troii 
actes, paroles de Planard, représenté tor le 
même théâtre dans les premiers mois de 1820, 
réussit complètement, et jeta les fondoMirfi 
d'une réputation qu'Emnia, ou la Prometsêm- 
prudente f aussi opéra-comique en trois acto, 
représenté l'année suivante , aclieva deooDio- 
lider : d'heureuses mélodies, une élégaote iitf- 
trumentation, des intentions dramatiques rei- 
dues avec un rare bonheur, distinguaieat ces 
deux ouvrages, qui brillaient d'ailleurs par m 
nouveauté de style propre à l'auteur. A cette 
époque commença l'iounense succès des oim- 
ges de Rossini, et, comme tant d'autres luà 
dens, M. Auber ne laissa pas que de subir lis- i 
fluence de la vogue en adaptant le style da 
grand maître aux exigences de la scène françaiie. 
Leicester, opéra en trois actes, qu'il dcaia ai 
mois (le janvier 1823 , fut le point de départ de 
ct^tte modiiication, et le premier résultat den 
collaboration avec M. Scril)e, si féconde de^ 
ces succès, qui ont prouvé combien il existe de 
sympathie entre le talent du compositeur et cdoi 
du jïoéte. La y'eiye, ou le JVouvel Epnhari, 
le Concert à la cour, Léocadie, le Moç», 
Fiorella, succédèrent à Leicester. Les puii- 
tions de ces opéras contenaient une fouk de dé- 
licieux morceaux empreints de cette grâce, ^ 
cette élégance , de cette finesse d'esprit fDS 
caractérisent particulièrement la musique d^ 
M. Auber; mais, comme il arrive toi^oars ion»^ 
qu'un artiste d'un mérite supérieur vient à fiie^ 
Tattention, ce compositeur eut ses partisane ^^ 
ses détracteurs. Ses admirateurs cux-méiMei^ 
blâmèrent de l'emploi plus ou moins fréqoef»'^ 
qu'il faisait des formules rûssiniennes ; ^îitàsc^ 
reprochèrent à sa musique de manquer de eiêS:^^ 
force, de cette passion , en un mot, de ces 
du cœur qui constituent le génie. M. Anbn* 
pondit à ces attaqu(w en (k;rivant sa belle 
tîon de la Muette de Porfici, ouvrage en dnq 
actes, composé sur un libretlo de MM. Scribe et 
Germain Delavîgne, et représenté pour la pre- 
mière fois au Grand-Opéra, le 29 février 1828. 
Là se trouvent , en effet , des sitnatioiis fortes, 
passionnées , rendues avec une élévalkm et m» 
énergie admirables; des nuances que le onnpa- 
siteur a saisies avec une délicatesse exqnlM, 
déployant toutes les richesses d\m style varié à 
rinflni, toujours pur, toi^oars ootrect, et qoà 
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; d'aneon empnint Tout le monde 
odigieox succès de ce chef-d*oniTre 
on sait aussi que c'est à la suite de 
fam de la Muette, et sous rimprea- 
chant Amour sacré de la patrie ^ 
I Toîx eatralmuite d'Adolphe Nour- 
5 août 1830, les Bruxellois couru- 
», et comroeacèrent le inouvemeiit 
révolution belge. 

s la Muette de Partici que M. Au- 
ur le théAtre Feydeau sa charmante 
a Fiancée et odle de /Va Diavolo, 
de Terrneiney qui est l'un de ses 
ras-comiques. 11 donna ensuite au 
le Dieu et la Bayadère, délicieux 
>ù l'on vU briller ensemble les ta- 
lie Nourrit, de madame Daroorean 
olselle Ta^ioni; le Philtre, pro- 
e de grâce et d'ironie spirituelle, 
, ou les Faux Monnayenrs ; mais 
er ouvrage on a {hi r^rocher an 
re resté au-dessous des situations 
fu'il avait à rendre. Gustave III, 
en cinq actes, qui en 1S33 suc- 
ent , se ressent do même défaut, 
ite incontestable du troisième acte 
e danse du bai masqué. A partir 
lie, M. Auber revint à l'Opéra-Go- 
iène (kvorite - Lestocq, le Cheval 
"* Ambassadrice, partition remplie 
liants, délicats et coquets, le Do- 
es Diamants de la Couronne, la 
ble, la Sirène, Haydée, et plu- 
ouvrages sucôsssivcmont repré- 
Ihéâtrc, furent autant de nouveaux 
tés à la couronne du compositeur, 
a pas toutefois le Graiid-Ojiéra, où 
1839 le Lac des Fccs; et cVst 
théâtre qu'il a écrit les deux der- 
i sortis de sa plume féconde , f^n- 
e, et Zerline, ou la Marchande 

ve sérieux et élevé, M. Auber n'a 
que la Muette de Portici qui ait 
; réussi. Plusieurs autres de ses 
iennent, il est vrai, des morceaux 
d'une beauté remarquable, mais 
r est celui qui convient le plus à 
ion talent : c'est là l'élément dans 
;ut à son aise ; c'est là qu'Q déploie 
inépuisables de son imagination ; il 
jours de son étlncelant écrin qucl- 
rédeuses qui préser\'entd'un échec 
de ses productions. Quelle ^râc^, 
§ n'y a-t-il pas dans les airs de 
les dans ses ouvrages ! Cliez lui ce 
seaux de prédilei-tion pour le soin 
;, et la finesse des détails qu'il sait 
troduire; les créations «le Fenelia 
tte de Portici , de Zoloé dans le 
a^adère, téinoi^nient assez corn- 
le à rendre ces nuances fugitives 
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qui échappent soovont dans un opéra. Parmi 
nos célébrités musicales contemporaines, M. Au* 
ber est un des talents les plus fins, les plus gra- 
cieux , les plus élégants; et l'on ne doit pas s'é- 
tonner si avec de pareils éléments il n'a pour 
ainsi dire obtenu que des succès. « Cependant œ 
compositeur, dit M. Fétis dans sa Biographie 
des Musiciens, a souvent avoué à ses amis 
qu'il n'aime pas son art, et que la raison seule 
triomphe de ses dégoûts lorsqu'il écrit. » Nous ne 
pouvons voir là qu'une de. ces prétentions qu'un 
artiste, quelque mérite qu'il ait, a toi^ours tort 
d'afTecter. De la part de M. Auber, il y aurait 
tout au moins de Tingratitude à traiter de la 
sorte la muse qui l'a si bien inspiré, et qui , en 
échange de ses dé<lains, lui a prodigué ses faveurs 
en lui donnant réputation , honneurs et fortune. 

En 1829 M. Auher fut élu membre de l'ins- 
titut, section des beaux-arts, en rem|)lacement 
de Gossec. Après la révolution de 1830, le roi 
lx)ijis-I*tiilippe le nomma directeur des concerts 
de la cour; et lorsqu'en 1842 Cliérubfni vint à 
nu)urir, M. Auber lui suc<^)a dans la place émi- 
nente et si ambitionnée de dirtHiteur du Conser- 
vatoire de musique. 

On jugera tU". la fécondité de ce compositeur 
par la liste complète' qu(.> nous allons donner des 
opéras quil a fait représenter depuis son détut 
en public jusqu'à ce jour. 

A rOpéra-Comique t U Séjour militaire ^ I acte 
(ISIS); le Ti$iament et hi Billets doitx, i acte 
^4Hf9): la Bergère chAtelaiiu- ^ 3 actes (f8a0): 
Emmo, ou laPromeise imprudente, 3 actes (f S'2I) ; 
LeiccsU.'T, 3 actes (4823): la Atwycf,ou le ?ioux'el 
Eginbard, 4 actes ( IS23). — A Topéra, à Toc- 
ca«ion du retour du duc irAngoulètiic à Paris en 
1823, f'tndôme en Esimgne, i acte, en colla- 
boration avec ilérold. — A l'CMiHifi, pour l'ou- 
verture de œ th<^âtre en 1824, tei Trois iienret, 
i acte, en collaboration avec RoleJdie». — A l'Opéra- 
Coniigue : le Concert à la cour, f acte (1824): 
Leocadie, 5 actes xl824); le Maçon» 5 actes (1825; ; 
le Timide y i acte (1826); Fiorella, 3 actes (I82G;. 

— A l'Opéra, la Muette âe Portici, 5 actes (1828;. 

— A rOix'ra-Coaiique, la Fmncév, 3 actes (1829); 
Fro JJidVtUo, 3 arles ^1830». — A rc)p(5ra, le Dieu et 
la Bapadère,2 acte» (IS30i. — A l'Opéra-Oocnique , 
lu Marquise de BrinvilUcrs, Z tkctc* (1851), en col- 
laboration avec plusieurs autres compositeurs. — 
A rOpcra : le Philtre ^ 2 actes (1831); le Serment, 
3 actes (1832) ; Gustave III, 5 actes (1833). — A 1*0- 
péra-Coiniquc : Lestftcq, 4 actw '1834) ; le Cheval de 
frmncr.S actes (1835); Actton , I acte (1836); le 
('hapenm blanc, S actes (1856); VAmbassadrire, 
3 actes ( 1836 ); /e Domino noir, 3 actes ( IH37). — 
A ropéra , le Lac des Pèet , 8 actes (1859). — A V<>- 
péra-Cooûque : Zan«</a, 3 actes (1840;; les Dia- 
mants de la Couronne, 5 aclet (1841); le Ducd'O- 
lotinc, 3 actes (1842); la Part du Diable, 3 actes 
il843); la Sirène, 3 actes (1844); la Barcaroll,-. 
3 actes (1845) ; Haydée, 3 actes (1847). — A l'Opéra : 
r Enfant pmdiffe, 3 actes (1S50); Zfrline, on /« 
Marchau:': d'oranges^ 3 nctes («8.^1). 

l)iF.iDO?CNi: Dernb-Barox. 
ir.BBRLEN (Samurf-Cottlofi), organiste et 
compositeur allemand , né à FellUach le 23 no- 
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▼embre 1758. Son père» qui était instituteiir, 
finsrigiia au jeune Gottlob les premiers éléments 
de la musique. A huit ans il jouait seul du piano, 
duTiolon cÂdu ^ioloncdle. En 1791 il obtint une 
place de directeur de musique à Zolfingen. H com- 
posa alors des morceaux d'harmonie pour clari- 
nettes, flûtes, basson, cors et trompettes. Le suc- 
cès de ces compositions fit qu*on lui commanda 
trois symphonies à grand orchestre. Ces ouvrages 
méritent le premier rang panni ses œuTres. Il 
devint bientôt après directeur de musique à 
M^interthur, et y composa plusieurs cantates, 
des airs, des duos , des morceaux de musique 
instrumentale, et, en 1796, une messe solennelle 
considérée conmie digne d'estime. Eu 1798, lors 
de riuTasion de la Suisse par les troupes fran- 
çaises, Auberien perdit l'emploi qui le faisait 
vivre depuis sept ans. En 1816, il fonda une 
école de chant choral, et écrivit pour cette ins- 
titution une méthode et des mâodies à quatre 
voix, des odes et chants sacrés de Gellert, trois 
cahiers de chant solennel, et d'autres recueils 
de chants à plusieurs voix , imprimés à Schaf- 
foose en 1816 ^ 1817. Enfin, en 1817, Auberien 
trouva, dans la direction de la musique et de 
l'orgue d'Ulm , un emploi qui le mit dès lors 
au-dessus du besoin, et qu'il garda jusqu'en 1824. 
n a composé, outi« les ouvrages cités : vingt- 
quatre Chansons allemandes , avec accompa- 
gnement de piano ; HeUbronn, 1799 ; — Sechs 
moderne Karakteristische Walzer fur Cla- 
vier^ l»*", 2* et 3* recueils; Augsbourg, 1799; — 
vingt-quatre Allemandes ti contredanses pour 
le clavecin; Augsbourg, 1800; — Buter pens 
Opfer am Altar der Grazien, l'* suite, 1801 ; i 
— douxe allemandes pour piano-forte. 

PéUs, Biographie det Muiiciem. 
AUBKRHON ( Philippe ), administrateur fran- 
çais, né en 1757 , mort en 1832. 11 entra de 
bonne heure dans l'administration militaire. En 
1792, il était attaché à l'armée des Alpes mari- 
times, avec le titre de commissaire des guerres. 
Les services qu'il rendit alors au milieu de la 
pénurie de Tarmée valurent à Aubemon le titre 
de commissaire ordonnateur. 11 se rendit utile à 
la bataille de Loano le 4 novembre 1795. Il fit 
ensuite sous Bonaparte, et jusqu'au traité de 
Campo-Formio, les campagnes de 1796 et 1797. 
Il se trouva à Gênes avec Masséna, qui rendit 
justice aux talents et au zèle d' Aubemon. n fut 
employé, sous l'empire , en Hollande , en Alle- 
magne et en Illyrie , et devint officier de la Lé- 
gion d'honneur et inspecteur aux revues. On 
lui a attribué à tort, dans le mbliologne, des 
écritsémanés de son fils Victor Aubernon, depuis 
préfet de Seine-et-Oise, et qui est mort en 1851. 

Le Biblioloçue, 26 Janvier 188S. 

AUBEKT, nom commun à un grand nombre 
de Français célèbres à des titres divers. Ils sont i 
rangés ci-dessous dans l'ordre chronologique I 
jusqu'au seizième siècle, et, depuis cette époque, 
par ordre alphabétique de prénoms. Les Au- 



bert modernes sans préooms soot à la fie, »« 
les Aubert vivants. 

AUBBKT, AUDBBKT, AUTBBBT, lAOT. 

BBBT, ALBBBT, nom que portèrent dsBx éf*- 
ques français, dont voioi la vie : 

AUBBBT, évdque de Cambray H d'Arru, mtrt 
le 16 décembre 668. Il fat âevé A répiset^oi 
633, et mérita la faveur du roi Da^dMrt. 9 
fonda des abbayes, notampneot celle de Saiat- 
Ghilain de Cambray, et celle de Saint-Waasii 
Arras. 

MabiUon, jéeta Benêdiet,, t II. - Le Comte, Jmaki 
eeeUHoiOei Frtmcormm, III, s , ». — GaUim CktitUmi. 

III. «, 7. ^^ 

AUBBBT, évèque d^Avranches, vivait dans h 
première moitié du huitièine siècle. H fonda le 
mont Saint-liichel, dont l'établissement eut ii 
légende, solvant l'usage du temps. Un esprit cé- 
leste serait apparu à l'évéque, lui aurait onloaié 
de construire un édifice sur le rocher dit(e Jfmf 
de la Tombe. Le saint aurait trouvé lâcher de 
si difficile exécution, qu'U ne fallut pas moiiu à 
trois apparitions ^ une sérieuse ponitioa infligée 
par l'envoyé d'en haut, pour déterminer AobM 
à surmonter les obstacles : il construisit ûm 
un oratoire dans le lieu indiqué, dévenu oâèbre 
depuis sous le nom de Saint-Michel en péhi 
de la mer. D s'y établit d'abord des chanoiDes; 
puis , par suite du relâchement de ceux-ci, dei 
bénédictins. Le corps de saint Aubert fut dépoté 
au mont Saint-Michel, après sa mort : décou- 
verte plus de trois cents ans plus tard, cette re- 
lique attira de nombreux pèlerins, parmi lesquels 
Louis XI, qui établit à cette occasion Tordre de 
Saint-MicheL 

MablUon, ÂnnaUi ordinU Sancti BetudieU, II. 
19, ti. 

AUBBBT OU 6AUBBBT DE PUICIBOT , ap- 
pelé aussi le moine de Puicibot , troubadour 
français, mort vers l'an 1263. Son père était 
vicomte de Puicibot, dans le Limousin. Aubert 
entra tout enfant chez les bénédictins; mais il 
s'ennuya de la vie claustrale, et se fit troubadour. 
Il obtint la protection de Savari de BlauléoD,qui 
le mit à même de soutenir ce nouvel état. Comme 
tous les gens de sa profession , Aubert chanta 
les dames : il comi)Osa pour Tobjet particulier 
de son adoration six poèmes, qui témoignent de 
sa verve de troubadour. La dapne qu'il époW& 
ensuite figure dans la vie d'Aubert d'une ma- 
nière assez étrange pour l'époque. H s'étA 
rendu en Espagne pour s'y mettre en qnètc **" 
venturcs galantes ; à son retour, étant entoé <^ 
un mauvais lieu, il y trouva, parmi les com*^'^ 
sales du logis, sa femme, que des fautes sac^^ 
sives avaient fait descendre à cet état de d^^ 
dation. Elle eut honte sans doute de sa oonc^*^' 
et son époux lui pardonna probablement^ ^ 
tous deux se retirèrent dans un couvent, <^^ 
malheureux troubadour finit ses jours. Y. ^' 

MUIot , Histoire littéraire dei Troubadoun. -^ ^ 
Douard , Choix det poésies des Troubadours. — I^ ^^ 
Dictionnaire encuclopcdique de la France. 
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AOBBBT l Augustin), peintre françaû, né en 
81 , mort en 1832. Directeur de Técole de 
«Ib el da Mniée des arts de Marseille, il se 
m partienlièranent à la peinture des sujets 
storiqoesy des portraits et des paysages. Il 
ift pour mattre le peintre Peyron, et se fit re- 
mpet hd-mème par des oeuTres qui ne man- 
■st ni de mérife ni de distinction. On Toit au 
Mée de Marseille plusieurs tableaux d'Au- 
■tb Ajibert, entre autres : un Noé offrant 
R sœrifU» ( 1817 ) ; — une Sainte Trinité en- 
\nmée Songes ;— Marievisitant Elisabeth ; 
-DU Vue de la chapelle souterraine de Van- 
iame abbaye de Saint-Victor de Marseille; 
- ne Vue de Marseille ( ce dernier tableau 
it derenu la propriété du comte de ViUeneuye). 

Met. DieHotmain dei artUtet de VéeoU françmisê 
iHtx-nmwiiwte sUetê. — Raglerj Neuêi JUçêmêinet 

AVBBKT ( Daniel ), littérateur suisse, TiTait 
a commencement du dix-buitième siècle. H en- 
if^ les belles-lettres au coUége de Lausanne. 
e jésuite Dunod ayant ayancé que la Tille 
Antre en Franche-Comté était VAtenticum 
% anciens, Aubert écriTit : Trois lettres en 
rms de dissertations contre la découverte 
\tière de la ville de Autre; Amsterdam, 1709, 
nmge sans doute devenu rare , puisque le 
Idoog se demande s'il a été imprimé ; — /dé- 
tail des dissertations sur divers sujets 
BR/iTui/^; Paris, 1706. 

LdooK, BWMhiiïUë hUtoriquê. - Adelang, Sapplé- 
nt ft JOcLer. jiUçemHneê GelêhrUn-Lexicon. 
nvBBET {Esprit), chanoine et littérateur 
•0(10, né aux environs d*ATignon, vivait dans 
pranièremoitié du dix-septième siècle, n n'est 
MBD qoe par les ouvrages suivants : Amal- 
^«vf Grmcœ Locutiones, sive Thésaurus 
•ta^MB Latinse, Grxcx et Gallicx, post pri- 
M Mielmi Morelli Initia auctus et emen- 
otui, editore R. D. Spiritu Aubert, a Pon- 
^9»rçia apud Assenion Canonico ; Lyon, 1 6 1 3 ; 
'Marguerites poétiques françoises. 
^^'cbcr, jiUgemeines Celehrien-Lexlcon. 
•AimEET(/yanço«), médecin français, né 
^ tt septembre 1695 en Champagne, mort vers 
^^' n fut longtemps médecin de l'hôpital de 
"^ioos-sur-Mame. On a dé lui : Discours sur 
^^Madie des bestiaux; — Consultations 
^kinales sur la maladie noire, 1745, in-4'* ; 
ftéponse aux écrits de M. Navier touchant 
PériMney 1751, m^\ 

••nére, BibUdela Medec. - Éloy, DUt. de Médecine. 

^AVBBAT (François) y chanoine régulier et 
"^vitear français, né à Paris en 1709, mort 
f* 1770. n laissa : Entretiens sur la nature 
^éne des bêtes; Colmar, 1756, in-12,et avec 
"nouveau titre, Bâle, 1760, in-12; — Réfuta- 
^ <fe Bélifmire et de ses oracles ( J.-J. Rous- 
«>, Voltaire, etc.); Bâle (Paris), 1768, in-12. 
*»«r»rd, la Ptanee littéraire. 
.^tiBBET (Guillaume, sieur de Massoignes), 
*<<:onsnlte français, né à Poitiers vers 1534, 



mort à Paris en 1601. H fbt avocat général à la 
cour des aides , et publia successivement : 
Histoire des guerres faites par les chrétiens 
contre les Turcs, sous la conduite de Gode- 
froi de Bouillon; Paris, 1559, in-4^ de 74 feuil- 
lets; ~ Discours sur les moyens d'entretenir 
la paix entre les princes chrétiens; Paris, 
1559, in-4«; — Élégie sur la mort de Joachim 
du Bellay; 1560, in-4<';— Vers à'M. de V Hô- 
pital sur sa nomination à la place de chan- 
celier y 1560; — Vers sur la mort du comte 
de Brissac; 1569, in-8«; — Hymne sur la ve- 
nue du roi Henri ///, in-8«; — les Retran- 
chementSy 1585, in-8* : c'est un recueil de v«*s 
et de prose, ainsi intitulé parce que l'auteur l'a- 
vait composé dans les heures retranchées de 
ses occupations; — les Occasions, 1595, broch. 
in-8® de 94 pages. 

La Croix du Maloe et Dnverdler, Bibl. françaites. — Le- 
long, Bibl. française. — Nlcéroo, Memoirei, t. XXXV, 
p. St4. - Dreux do Radier, BibUotMque du Poitou. 

AUBBRT ( Hubert - François ), biographe 
français, né à Nancy vers 1720^. H se fit rece- 
voir avocat, et plaida dans sa province. Il entra 
ensuite au service de Stanislas, roi de Pologne, 
depuis duc de Lorraine, et demeura pendant 
vingt-cinq ans à la cour de ce prince. On a 
d'Aubert : le Politique vertueux; — Vie de 
Stanislas Leczinski, roi de PolognCy duc de 
Lorraine et de Bar, publiée en 1769. 

De» BaaarU, tes Siielêê lUttrairee. ~ Qo^rard, la 
France littéraire. 

AUBBKT (Jacques) y médecin français, natif 
de yendAme,mort à Lausanne en 1586, a publié 
successivement : Libellus de peste ; Lausanne , 

1571, in-8*; — Des Natures et Complexions 
des hommes, etc.; ibid., 1571, in-8*; Paris, 

1572, in-16 ; — i>e metallorum Or tu et Cou- 
sis, brevis et dilucida Explicatio; Lyon, 1575, 
in-8*; — Dux apologeticae Responsiones ad 
Josephum Quercetanum; ibid., 1576, in-8*'; 
— Progymnasmata in Joannes Femelii /i- 
brum. De abditis rerum naturalium causis; 
Bâle, 1679, in-8°; — Institutiones physicœ 
instar commentariorum in libros Physicœ 
Aristotelis ; Lyon , 1584 , in-8° ; — Semeiotice , 
sive ratio dignoscendarum sedium meUeqffeC' 
tarum et (tffectuum prxter naturam; Laus., 
1587, in-S**; Lyon, 1596, in-8» (ouv. posth.), 

Biographie médicale. 

* AUBERT ( Jacques), surnommé le Vieux, 
violoniste de la chambre du roi, mort le 19 mai 
1753, et non en 1748, comme le rapporte La- 
horde, ni en 1758 comme l'affirme le Diction- 
naire des Musiciens, U entra à l'Académie de 
musique en 1727, Ait nonmié chef des premiers 
violons en 1748, puis surintendant de la musi- 
que du duc de Bourbon. On a d'Aubert les ou- 
vrages suivants : la Paix triomphante, 1713, 
ballet non représenté ; — Diane, divertissement, 
en collaboration avec Bourgeois, 1721 ; —le 
Ballet de vingt-quatre heures y 1722;— la 
Reine des Péris y 1725; — la Fête champêtre 
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et guerrière, 1746; ouvrage pour lequel il lui 
fut payé 360 livres; — le Ballet de Chantilly, 
sonate, in-4''; Paris, 1728; — trois livres de 
sonates gravées à Paris, sans date. 

Fells, Biographie det Musieiem.— I^borde, £fiai iur 
la Utitiquê. — DietUmnairt de§ MusieUnt; Paris, 1810. 
ArBBBT (rabbé Jean-Louis), fabuliste et 
critique, né le 15 février 1731, mort le 10 no- 
vembre 1814. 11 débuta par quelques fables 
dans le Mercure de France , et Jean-Louis re- 
çut de Voltaire la lettre suivante : « J'ai lu vos 
n fkbles avec tout le plaisir qu'on doit sentir 
« quand on voit la raison ornée des charmes de 
« l'esprit. Il y en a qui respirent la philosophie 
n la plut digne de l'homme. Celles du Merle, du 
« Patriarche, des Fourmis, sont de ce nombre. 
n De telles fables sont du sublime , écrit avec 
« naïveté. Vous avez le mérite du style , celui 
« de l'invention, dans un genre où tout parais- 
« sait avoir été dit. » (22 mars 17ô8.) Dans 
une autre lettre, Voltaire lui disait : « Vous vous 
« êtes mis à côté de la Fontaine. » Tout fier de 
ces éloges, l'abbé Aubert se plaça de lui-même plus 
haut que ne Tavait placé Voltaire, et se crut 
Meo supérieur à la Fontaine , qui, disait-il, avait 
emprunté presque toujours le sujet de ses fables. 
Aubert ne fut pas seulement poëte, mais eucore 
critique plein de goût, d'cruditiou, et quelque- 
fois aussi de vivacité ; aussi un plaisant avait-il 
écrit au-dessous de son buste : « Passez vite, 
car il mord. » Rédacteur pendant vingt ans du 
feuilleton des Affiches de la Province et de Pa- 
ris, puis du Journal des Beaux- Arts et des 
Sciences, il Hit nommé, en 1773, professeur de 
littérature française au Collège Royal, et Tannée 
suivante directeur général de la Gazette de 
France, Plus tard, il fbt chargé de la police des 
journaux étrangers, et devint censeur royal. Sa 
retraite, toujours studieuse, avait été peu trou- 
blée par la révolution, et il avait toii^^ours con- 
servé son tRre de professeur honoraire au Col- 
lège de France. Ses principaux écrits ont paru 
sous le titre de Fofrtes et œuvres diverses ; 
Paris, 1774. 

Let TroU Siéetet de ta lUtératun françaUe. - Dca 
Bnarts, le» Stéctet lUterairet. — Qaérard, la France 
littéraire. 

*AUBEBT (Louis) , fils atué de Jacques Au- 
bert, compositeur français, naquit le 1 5 mai 1 720, 
et mourut vers 1800. En 1731, et n'ayant encore 
que onze ans , il entra comme violoniste à TO- 
pcra, et, quelques années après, au Concert s])i- 
rituel. £n 1755 il devint premier chef des vio- 
lons de l'Opéra comme l'avait été son père, et 
suppléa Choron pour battre la mesure. En 1771 
il se retira avec une pension de 1,000 francs sur 
la caisse de l'Opéra. On a d' Aubert : la musique 
d'un pas de deux dans l'acte de V Espagne, de 
V Europe galante , pièce reprise en 1755 : ce 
morceau se trouve dans un livre de symphonies 
à quatre parties, publié en 1756, avec dédicace à 
la marquise de Villeroy ; — la musique d'un 
pas de dix pour le dernier acte de Boland, 1755 ; 



— une chaoonne, dans Àlepmef 17 
livres de solos pour le violon, autan 
deux concertos, et quelques autres oa 

FétiR. Bioçraphiê de» MnsieieH». 

«ArBEBT (Michel), graveur frii 
Paris en 1700, mort en 1757. n grav 
traits et des sujets d'histoire , qoelqui 
près Watteau, Rubens et d'autres mal 
le tout sans s'élever au-dessus du méd 

Hubert, Manuel de» jiwtatemr». — Heloeki 
de» Artute». — D'ArgenvUle. Abrét» de la 
fameux peintre». — Nagler , Neuf» Kûrutl 
*AVBEBT(JLotii5), pdutre, vivai 
dans la seconde moitié du dix-huitièii 
Hubert. Manuel de» jtmatenrs. 
ArBBBT (Pierre) , jurisconsultf 
graphe français, né à Lyon le 9 fén 
mort le 18 février 1735. Il témoigna 
heure un goût très-vif pour les bellei 
n'avait pas dix-huit ans, lorsque la le 
roman intitulé le Voyage de Vlsle dt 
produisit sur son imagination un td • 
écrivit aussitôt un Retour de Vlsle 
Le père d' Aubert fit imprimer cet ess 
de son fils, et pendant que celui-ci 
faire un voyage à Paris. Revenu à Ly< 
pUqua avec ardeur à Tétude des lois, 
début an barreau. La faiblt^sse de son 
meot lui fit abandonner la pratique poi 
donner que des consultations. 11 exen 
les fonctions de procureur du roi dans 
tion de la conservation des privii 
foires de Lyon , |)uis celles de proi 
roi de la police de la même ville, et, | 
de juge de Tarcbevédié et du comté de 
1731 il fit présent à sa ville natale d 
breuse bibliothèque, à la seule condi 
rendre publique. En retour, U eut U j 
de cette collection pendant sa vie , et i 
ville deux mille livres de pension vis| 
survivance de cinq cents écus de rente 
de son neveu. Aubert fut un de ceux qi 
miers eurent l'idée de fonder des réonk 
miquesàLyon; c'est lui qui contribua i 
en 1724 l'Académie des sciences et d 
lettres. On a d' Aubert : Retour de t 
mour, roman sans date ; — Recueil di 
et mémoires sur plusieurs questUm 
tantes de droit civil , de coutumes et 
pline ecclésiastique ; Lyon, 1 7 1 0, 2 voL 
Dictionnaire de la langue française > 
et moderne de Pierre Richelet, ouf 
plusieurs additions d'histoire, de ffw 
de critique, de jurisprudence, et <fVi 
abrégé de la vie des auteurs cités é 
Pouvrage ; Lyon, 1728, in-fol., 3 vol.; 
dam, 1732, 2 vol.; — Dissertation sur 
reuses à gages que les anciens « 
dans les convois funèbres, hie à l'Aca 
Lyon le 16 mars 1716, imprimée diM 
velles littéraires de la lîaye, X. lîl, p 
Discours lu dans la séance pnbliqnB^ 
demie de Lyon du 8 mars 17)9, dfor 
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Jf. AmioBp amtcaî général de la cour d» 
HtmoftSt faifléré dans les Mémoires de lit^ 
rvAnne H d^HMoirt da P. Desmolets, X, 295 ; 

mêHtioHon snr Vusage des étrien , lue 
MrAiHidéinle de Lyon le 17 juin 1732, insérée 
M la Bibiioihique/rançaisB. 

MMM. MHtMrë WWrofr» de L^on, 11. MB. - Illcé- 
SJMwirw, II, as.- DneMarU, Jet Siècles HUerairet. 
OjÊÈnré , ia France littéraire. 

^àSEEMT {Pierre), conseiller au présidial 
JttBfaiii et historien fhmçais , dans la prc- 
in moitié du dix-septicme siècle. On a de 
i : HiHvire et reetieil des Gestes et Règnes 
MfoUde France, leur couronnement et sé^ 
tUmrep les noms des rognes leurs épouses et 
ilsB» ei^fants; Paris, 1G22, in-4''. 

ilrinf, sopiMéiDPnt à JAchrr, AHncm. (ielehrtcn- 
afcwi.— Leloag, Bibliothèque historique. 

itrBfcHt {Plerre-Ptançois-Olivier) , coin- 
ritnt fran^ils, né à Amiens en 17(\3, mort vers 
9D. IJ panint, à Taidt^ de s<jn seul travail et 
Il naître, à jouer parfaitement du violoncelle. 
Tbt ensdte à Paris, et entra à l'orcliestre de 
yra-Comique, où il resta pendant vingt-cinq 
a. On a de Pierre Aubert : deux métliudes de 
ÉMeOe qui améliorent et complètent les ou- 
Igei d*Enpis et de Tillière ; — Trois quatuors 
m'ûtttx violonsyàlto et basse, op. i ; ZuHcii, 
SI; ~ lYois idem, op. 2 ; — TVol^ duos pour 
nidoloiicenes, op. 3 ; — TYois idem, op. 6 ; — 
tùîdem, op. fi ; — Trois idem, op. 7 ; — Etn- 
Iptkr le violoncelle, suivies de trois duos et 
Ms sonates, op. 8 ; — et enfin huit liTres de 
Mtn pour le même instrument; — Histoire 
rtgée delamusiqne ancienne et moderne, oti 
tétiûhs sur ce qu'il y a de plus probable 
tt f» ëtrits qni ont traité ce sujet ; Paris , 
t7. L'auteur dit dans llntroduction qu'il n'a 
I toda e^t^er en portefeuille « ce fruit de 
IM&q années de recherches et de réflexions. » 

M^ MlôçrùpUe unirerstUe des Mtusleiens. 

itÈÊMt {René), jurisconsulte français, 
lA dans la seconde moitié du seizième siècle. 
M Comio que par un écrit intitulé Index 
nÉi et verborum qu» in Pandectis trac- 
Iftlf ; Paris, 1648, hi-S*". 
tM^ Suppléaient * Vjéttgemeines Getehrien-Uxi- 



'auBBAT ( le père), jésuite, virait dans la 
■IN« nmWé du dix-huitième siècle. On a 
lil : Nouvelles observations sur les caymes 
Bimrbon ( 1714); et Explication physique 
Mt* €t du reflux d*un puits situe au.r 
^rom de Brest , 1728. Ces deux écrits se 
IfCBt dun les Mémoires de Trévoux ; quel- 



I travaux «ur l'histoire littéraire sont 
I dans Lekng. 

têe yy^ANmx.— l.rlmi(r, BihUoîh. historique. 
r ( Anais, M"*), artiste dramatique 
j débuta le 10 novembre 1816, lors- 
leavaK à peine qofnee ans, au TliéAtre-Fran- 
daflB les ingénuitéx. Comme il arrive toii- 
I an début, die mit d'abord à lutter contre 



Pibe, 



des obstacles qu'elle ne dut pas soni^er à sur- 
monter. Elle se retira donc devant des rivales 
influentes, et se rendit à Londres, où elle joua à 
Argyle-Roorns avec un succès qui faisait pres- 
sentir la position qu'elle occuperait plus tard 
sur la scène française. Ule ne fit ensuite que re- 
paraître sur notre premier théâtre, puis an 
Gymnase, et delà en 1821 à l'Odéon, où elle 
sut créer avec distinction plusieurs rOles dif- 
ficiles, notamment celui de Juliette, dans l'œuvre 
de ce nom dont M. Frédéric Soulié était l'auteur. 
FJIe revint enfin en 1831 au Théâtre-Français, 
qu'elle n'a quitté que pour prendre sa retraite; 
et l'on peut dire que la faveur du public lui est 
restée jusqu'à ce moment. Les nombreuses 
créations de M"' Anaïs justifient ce suffrage. 
Tout le monde a pu aibnirer le jeu naturel, vrai 
et vivement senà de cette remarquable actrice 
dans plusieurs pièces importantes, telles que le 
Mariage de Figaro, les Enfants d'Edouard, 
le Philosophe sans le savoir, et V École des 
Femmes de notre inimitable Molière. M^** Anaïs 
a eu un autre mérite : celui de se retirer quand 
sa renommée d'artiste n'avait encore rien penlu 
de son auréole. V. R. 

;ai7BKIIt-bochb { Louis ), médecin fran- 
çais , né vers le aMnmencement de ce siècle. 
Reçu docteur à Paris en 1633 , il se mit au ser- 
vice de Méhémet-Ali, vice-roi d'Egypte, et (ht 
quelque temps médecin en chef à riiApital Ras- 
ed-Din, à Alexandrie. Pendant sou séjour en 
Orient, il étudia ta peste, et diverses questions qnl 
intéressent l'hygiène publique et la police sani- 
taire. De refour en France, il a publié le résultat 
de SCS observations sous le titre : De la Peste oh 
du Typhus d'Orient, documents et observations 
recueillis pendant les années 1833 à 1838 en 
Egypte, en Arabie, etc., suivis (Tun Essai sur 
le hachisch et son emploi dans le traitement 
de la peste; Paris, 1840, in-8". L'auteur y dé- 
montre que la peste est un empoisonnement 
miasmatique, et nullement contagieuse par le con- 
tact ; il cite on grand nombre de faits à l'appui de 
son opinion, qui acte vivement controversée. 
Sactaaille (l^cbafcie), tes JUetlecins de t*aris; Parlt, 184S. 

AUBBRT DIT BATRT (Jcan-Baptiste-Anni- 
bal), général français, né à la Louisiane le 29 
août 1759, mort à Cimstantinople le 17 dé- 
cembre 1797. Il embrassa très-jeune la carrière 
militaire, fit ses premièi'(« armes en Amérique 
sous Roduimbeau et La Fayette, et se trouva, 
en 1788, en garnison à Metx avec la grade de 
capitaine de cavalerie. Il s'y fit connaître par un 
écrit relatif aux juif^ trè.s-norobreux, comme on 
le sait, dans cette ville {le Cri des citoyens 
contre les Juifs ; Paris, 1788, in-8'). La ques- 
tion de leur régénération sociale oecupatt beau- 
coup les pinlanthropes de toutes les classes, et 
c'est à Metz, où l'aspect de leur dégradation de- 
vait le plus affliger les amis de Hiumanité, que 
rut d'abord donnée en leur faveur une impolaion 
véritaMemeat libérale, philoaophique et reK- 



567 



AUBE&T 



gieuse. L'Académie de cette Tille en fit le sujet 
d'un concours qui devint célèbre par lui-même 
et parles ouvrages auxquels il donna lieu. Quel- 
ques écrits pour ou contre les Juifs précédèrent 
ce concours. Dans ces écrits, on leur repro- 
chait avec amertume des torts qui étaient l'ou- 
vrage de la société, et on répétait, en variant 
leurs formes, les accusations et les plaisanteries 
dont Voltaire les avait accablés. L'écrit d'An- 
bert du Bayet fut du nombre de ces derniers; il 
était fait avec esprit et talent, et produisit quel- 
que sensation ; mais il ne resta pas sans réponse. 
Pendant la durée de l'assemblée constituante, 
Aubert se fit remarquer parmi les amis les plus 
dévoués et les plus éclairés de la cause natio- 
nale , et fut porté à l'assemblée législative par le 
département de Ilsère. n siégea avec ceux qui, 
tout en restant fidèles au serment qu'ils avaient 
prêté àla constitution de 1791, se méfiaient des 
intrigues de la cour, de l'aristocratie et de l'é- 
tranger. Ck>mme ceux qui plus tard combatti- 
rent l'anarchie et la terreur sous le nom de gi- 
rondins ^ qui siégeaient à gauche dans l'assem- 
blée, il s'éleva contre les intrigues de l'émigra- 
tion, et appuya avec force la déclaration de 
guerre à l'Autriche; mais, comme Yaublanc et 
d'autres députés de la droite, il défendit le gé- 
néral La Fayette, contre lequel Brissot avait de- 
mandé un décret d'accusation peu de jours 
avant le 10 août. Entre cette journée et la sépa- 
ration de l'assemblée, il fut appelé à la prési- 
dence. Il ne fut pas réélu à la convention na- 
tionale, 011 reparut seulement avec de nouveaux 
renforts le parti républicain de l'Assemblée cons- 
tituante et de l'assemblée législative. 

Après avoir, sous Kellermann, combattu à 
Vahny , il se rendit à l'armée du Rhin ; il y montra 
un courage et un talent qui le firent rapidement 
monter de grade en grade jusqu'à celui de géné- 
ral de division; et lorsqu'après avoir conquis 
Mayenoe et Francfort, Custine i^it obligé d'éva- 
cuer la première de ces villes et dut bientôt après 
abandonner l'autre, c'est à Aubert du Ikiyet qu'il 
en confia le commandement. Deux membres de 
la convention nationale secondèrent le courage 
d'Aubert du Bayet, l'un ( Merlin de Thionville) 
dans la défense militaire, l'autre (Rewbell) dans 
l'administration. Après un siège devenu cé- 
lèbre, Mayeoce capitula, et la garnison s'enga- 
gea, par serment, à ne pas porter les armes pen- 
dant la durée de la guerre contre les armées coa- 
lisées. Malgré l'opini&tre défense de Mayence, 
sa reddition était sur le point de faire arrêter et 
condamner Aubert du Bayet ; mais la journée 
du 9 thermidor et les témoignages de ses collègues 
Rewbell et Merlin de Thionville le sauvèrent 
Bientôt après il fut nommé général en chef de 
l'armée de la Vendée et des côtes de l'Océan. 
Par son activité et son intelligence, il commença 
et prépara la pacification de ce pays, qu'acheva 
ensuite le général Hoche, sous lequel Aubert du 
Bayet servit dans l'armée qu'il avait commaii- 



dée. A la promolgatkNi de la ro i Ht i É BUM < 
l'an niy son nom se trouyait parBii orné 
dtoyenB distingués que l'opinioa poUiqne pi 
tait au Directoire exécutif. Dès l'iDsIalMtaK 
ce nouveau goovememait, Aubert do B^ 
Ait nommé an ministère de la guerre, portéa 
tout àcette place par RewbelU, un des pccHfc 
directeurs. Ce ftit pendant son court nîÉM 
qu'eurent lieu les premiers triomphes de ta 
parte en Italie. Le Directoire le lui fit kM 
quitter, et le nomma à l'ambassade de OaHtai 
tinople. Après quelques diflBcottés qu'il smMi 
par sa fermeté habituelle, il (tat accueilli avwi 
tinction par la Sublime Porte; mais le dimii 
tarda pas àlni devenir ftmeste, et il suoeonki^ 
peine âgé detrente-huitans. [ Bue. des g.d»n. 

Beaumont, Galerie mUUaire, I, «0, 71. 

AUBBKT DE LA CMBSSATB DBS W 

(François- Alexandre) 9 polygraphe fruiçaii, i 
A Eméedans le Maine le 17 mai 1699,iMiti 
29 février 1784. On a peu de détails sur aiii 
on sait seulement qu'il abandonna l'onlff è 
Capucins dont il faisait partie, sans être nki 
de ses yoeux ; qu'il vécut ensuite dans on m 
plet état de dénûment, et qu'il mourut diMi 
hôpital. Il laissa : C Astrologue dans lepiiii, 
Vauteur de la Nouvelle Astronomie du H 
nasse; Paris, 174C,in-12;— CorrespondaJUOtU 
torique^ philosophique et crxt%que,powrsa% 
de réponse aux Lettres Juives; la Haye, 173 
3 vol. in-12; — Dictionnaire de la Noblm 
contenant la généalogie des familles wM 
de France ; Paris ( Duchêne et Boudet), 177 
1786, 15 vol. in-4°: les exemplaires deert* 
vrage sont assez rares, surtout les trais à 
niers volumes publiés par Badier et déiraib < 
grande partie pendant la révolution; — XM 
tionnaire Militaire ; — Dictionnaire Dom 
tique - Portatif; — Lettres amusaiUm < 
critiques sur les Montons en généraif0 
glais et français, tant anciens qut « 
demes, 1743; — Œuvres militaires^ àttk 
au prince de Bouillon , par M. de SionriDe, a 
pitaine d'artillerie , 1757 ; ouvrage écrit ptr il 
bert, au rapport de Fréron; — AlmoM/kè 
corps des Marchands, recueil périodique eoi 
mencé en 1754; — Calendrier des PfiMB 
commencé en 1762. 

Quérard. la France lUtèrairt, - Bmei, JfflMriê 
Libraire, 

*AUBBBTDE1 

6frO , économiste I 
1765, mort en juin 
aux collèges d'Harcourt et de Mazarin, etseiff 
ensuite au droit et à la procédure; roiis it ^ 
cation l'appelait ailleurs. £n 1789 il entra ^ 
la carrière politique par un ouvrage iilit' 
Rousseau à V Assemblée nationale; et et IT* 
il publia une oeuvre non moins sérieuse iotf * 
titre : Études sur Féducation. Dèsles preiijj 
orages de la révolution, Aubert de Vitry ^ 
du silaice du cabinet pour prendre parti, d A* 
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ik connfiBiiiaMnty eomme te pimire le mmiéro 
éÊ t4 man 1793 da Joumal-Affiche, intitulé 
tÊÊumdre aux Draifens, où fl 8*attaqiia ayec 
^nd$é an jaooUns. DéDoncé pour ee flut par 
tttaWttrt, il datftiir Paris comme tant d'autres 
à 11 même époque. A Caen, où il retrouYa Izam 
4t Tilady, ayec lequd fl s'était lié, il s'associa 
■DLférfls des girondins; ensuite arrêté au moment 
tkl pensait leur aToir trouTé un asile dans le 
et Périgueox , il fut ramené à Yer- 
Le gouTemement directorial rendit à 

t de Vitry quelque cafane. H Ait attaché à 
Il ligÉta de Bruxelles, et chargé de diverses 
fenettons importantes et honorables. I>e 1801 à 
1105, il alla dans les Bouches^u-Rhône, avec 
■emiinQn de confiance; pm's il deymt suoces- 
riienent chef de bureau à l'intérieur, sous-pré- 
El, leaétaire général de préfecture, enfin se- 
oMidre général du conseil des ministres du roi 
dsWeitphalie. A son retour en France en 1815, 
Mfft, dépossédé des emplois qu'il remplissait 
MU le régMne précédent, ne demanda plus qu'à 
> et 4 sa plume les ressources qui lui 
, Toutefois l'âge et des charges de fa- 

les eussent rendues insuffisantes, si, à la 
1 de M. Kératry , ministre de Tins- 
i publique , M. Girod de l'Ain n'eût ac- 
Mdé à M. Aubert une pension annuelle de quinze 
Mil francs. 11 est mort à l'asile de Sainte-Périne ; 
I lépéliit encore à son dernier moment, en roon- 
I inBossuet : « Voilà le plus grand des mo- 

I.» Onad'Aubert : Rousseau à V Assemblée 
s, i7S9; — Études sur VéducatUm; 
Ml, 1791 ; — les Contes moraux de mistress 
C)pte, traduits de l'anglais; Paris, 1818, 5 toI.; 
^ Us Mémoires de Goethe, traduits de l'alle- 
■Md, arec une introduction et un essai sur la 
Mérilare allemande; Paris, 1823, 2 vol.; — 
MÊckerehes sur les vraies causes de la misère 
^ée la féUcité publique, ou De la population 
^^subsistances, par un anden administra- 
^Firis, 1815, in-12; —Campoifties des Fran- 
fXf en Saxe, traduction de l'allemand d'Odle- 
k^jP!!!!, 1817; — Traité d*Économierurale et 
^MuiliçiM, traduction de l'anglais; Paris, 1818 ; 
~- Uttres sur la Palestine, la Syrie et VÉ- 
WUyoa Voyage en Galilée et en Judée, avec 
••« relation sur la mer Morte et sur Vétat 
Pàent de Jérusalem, par E. R. J. (T. R. Jol- 
'ft); traduction de l'ûiglais sur la seconde 
^'ttoB, ornée d'une carte géographique et de 
P»*ares; Paris, 1820 ; ^Journal de Christine, 
Mactton de l'allemand de Schalbacher; Paris, 
*J*4;— Notice sur Goethe, en tète des poésies 
*B^ grand écrirain, traduction sous le nom de 
"ji^tte Emestine Panckoucke ; Paris, Ch. Panc- 
■•"Ae, 1825 ; — le Jeune Voyageur en Egypte 
^n Nubie, traduction de l'anglais ; Paris, 1 826, 
■•12; — Londres et f Angleterre, ouvrage à 
|)|>ige de la jeunesse, traduction de l'anglais; 
J*'w,i826, m-12, avec gravures ; — ^émoir« 
^ Casanova de Seingali, traduction de l'al- 



lemand par M. Jung pour les trois proniers 
Tohmies, et par Aubert de Vitry pour les sept 
demiers; — Essai sur les colonies militaires 
de la Russie; Paris, 1826, in-d^"; — Bssaù d^É- 
conomie politique et sociale, dans la Revue 
d: Économie politique, I, V, Vn, X, XII; — 
Bssai sur FAlgérie; ibid.; — Essai sur Vol- 
taire, Moniteur, 22 et 27 novembre 1837 ; — des 
articles divers dans plusieurs autres recueils. 

Qoérard, la France littérain, 

ArBERT DU PBTIT-THOUAftS. Voy. Dv Pk- 

nr-TnouARS. 

AUBBBTi?! ( Antoine ), hagiographe fran- 
çais, premier prieur de l'abbaye dXtival, monas- 
tère des Vosges, à Nancy, an commencement du 
dix-sq)tième siècle, mort en 1678 à Brieul, 
près de Verdun. Il était prieur de l'abbaye d'É- 
tial. On a de lui : Vie de sainte Richarde, 
fille du roi d'Ecosse; Nancy, \fibh, in-12: — 
Vie de saint Astier, solitaire dam le Péri- 
gord, dédiée aux seigneurs de la très-illustre 
maison de saint Astier; Nancy, 1656, in-12. 

Chevrler , Mémoire» pour servir à rkUtoirê det 
kommês illuttrÉ» de ta Jjorraine. 

*A1TBBBT1H {Dominique), ofBder français, 
né à Lunéville le 28 avril 1751, mort le 20 avril 
1825. De 1793 à 1795, il servit dans la Vendée, 
dans les armées du Nord , de la Moselle ei du 
Rhin. Accablé dinfirmités, il se retira en 1797 
avec le grade d'adjudant général , et publia des 
Mémoires sur la guerre de la Vendée en 1793 
et 1794. Us setrouvent imprimés dans le 1*' vol. 
des Mémoires du général Hugo; Paris, 1823, 
in-8°. 

Quérard, la France HUéraire. 

AUBBBTur (Edme), tiiéologien protestant, 
né à Chàlons-sur-Marne en 1595, mort à Paris 
le 5 avril 1652. n fut mmistre de l'Église ré- 
formée à Charenton, et publia : Cot\formité de 
la créance de l'Église avec celle de saint 
Augustin sur le sacrement de r Eucharistie; 
Paris, 1629, réimprimé avec des additions, 
sous le titre : VEucharistie de rancienne 
Église , 1633 , traduite en latin par Blondel ; 
Deventer, 1654. L'auteur y soutient que les 
dogmes de la transsubstantiation et de la pré- 
sence réelle dans l'Eucharistie étaient faioonnus 
aux premiers siècles de l'ère chrétiâine. On es- 
saya de le poursuivre pour n'avoir pas mis le 
mot prétendue Église rtformée, conformément 
aux ordonnances; royales , et pour avoir ii^rié 
les cardinaux Bellarmin et Duperron. 

Bêjle, Dictionnaire. — Arnaold, PerpétuiU4ê Im Foi, 
dans ses Otluvre», Paru, 1777, L Xll, vr-lOl. 

AUBBBT (Antoine), historien français , né 
à Paris le 18 mai 1616, mort dans sa ville 
natale le 29 janvier 1695. Avocat au pariement 
et aux conseils du roi, il consacra tous ses 
loisirs à réunir les documents de l'histoire de son 
temps. Ses principaux ouvrages ont pour titre : 
Histoire générale des cardinaux , en 5 vol. 
in-4'', 1642, depuis le pontificat de Léon IX , 
composée sur les Mémoires de Naudé et de Du 
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Puy; — Mémoire pour P histoire du cardimU 
de Richelieu, 1660, en 2 yoI. in-fol., et 1667, 
5 Tol. ni-12 ; — Hiiioire du même ministre, 
1660, in-fol. Gui-Patin, dans sa 362* lettre à 
Charles Spon , {tarie ainsi de cette Histoire : 
« Madame la duchesse d'Aiguillon , dit-il , fait 
imprimer l'histoire de son onole le cardinal do 
Richelieu , écrite par M. Aubery sur les mémoi- 
res qu'elle a fournis ; mais elle est déjà mépri- 
sée, étant trop suspecte ponr le lieu d'où elle 
Tient, et pour le mauvais style de ce chétif 
écrivain , qui , lucre addictus et adductus , 
n'aura pas manqué d'écrire mercenairement, et 
de prostituer sa plume au gré de cette dame. » — 
Histoire du cardinal Mazarin, 1751, en 4 vol. 
in-12; ouvrage encore moins estimé que le 
précédent. Cependant, comme cette histoire a été 
rédigée sur les registres du parlement, dont 
plusieurs ont disparu depuis , il y a bien des 
détails qu'on cherclierait vainement ailleurs ; — 
Traité historique de la prééminence des rois 
de France, 1649 , in-4°; — Histoire du car- 
dinal de Joyeuse, 1654, in-4'*; — De la di- 
gnité du Cardinalat, 1673, in- 1 2 ; — Traité des 
justes prétentions du roi de France sur r Em- 
pire, 1667, in-4° : ce livre lit mettre l'auteur à 
la Baslille, parce que les princes d'Allemagne 
|>anirent persuadés que les idées d'Aubery 
étaient celles de Louis XIV. 

ÉHoçe de M. Âu^ery , dans le Journal des Savants 
(16M), 1». — Mcéron, Mnnoires , XIII, 305. - Unplc't 
du Freiaoj, Méthode ptmr étudier CkiUoire. XK. ro. 

*AUBEBY (Claude), métlecin cl philosophe 
français, mort à Dijon en 1590. 11 embrassa 
le calvinisme , et , comme il était persécuté à 
Paris , il se retira à Lausanne, où il fut nommé 
professeur de philosophie. Il y fit paraître, sous 
le titre à'Apodictœ orntiones, une esi)êcc de 
commentaire sur les Épitres aux Romains. 
n fut attaqué par Bèze, qui lui reprochait une 
certaine tendance vers TEglise romaine, et con- 
damna ce livre dans le synode de l(cnie. llégoùté 
de ces controverses tbéologiques, Aubery revint 
en France , et abjura à Dijon les doctrines de 
Calvin. Outre plusieurs ouvrages inédits qui se 
trouvent en partie à la Bibliothèque nationale, 
on a de lui ' Posteriorum notionum explica- 
tio; Lausanne, 1576, in-8°; — De inlerprefa- 
tione; Ma., ibll, in-8" ; — Organondoctrina- 
rum omnium; ibid., 1584, in-S"; — De terrx 
motu; ibid., 1585, in-8°; — Tractus de Con- 
cordia medicorum; Berne, 1585 : l'auteur y 
défend la théorie iatrochimiquc de Paracelse, 
et enrichit la matière médicale de plusieurs subs- 
tances minérales et de plantes qui devaient 
guérir les maladies des organes avec lesquels 
elles présentaient quelque ressemblance. On a 
encore d'Aubery une édition des caractères de 
Théophraste, Bàle, 1582, et une traduction 
latine de l'ouvrage grec de Th. Lascaris : De 
Communicatione naturali, H. 

Biographie médicale. 



AUBESPINE m 

ArRBRT (Jacques}, juriseoMmlto flMçait, 
vivait dans la seconde moitié du seizième «ède. 
n était avocat au pariemenl de Pans, <t liart^ 
nant civil au ChAtelet. Il plaida avw fatatàw 
Taflaire du président Oppède, éroquét pv 
une ordonnance de Henri II 6Q dalt da 17 
mars 1550, et parvint à fidre condamner àmirt, 
comme faussaire, Guérin, avocat pénénla 
pariement d'Aix. La plaidoyer de J. AnberflË 
publié par D. Heinsius, Leyde, 1619, dpv 
Aubery du Maurier , arrière- petit- nefsi Je 
Jacques, sous le titre : Histoire de TMxioiM 
de Cabrières et de Mérindoi, etc.; Paris, IM, 
in-4**. 

LHôpiUl, BpUret, llv. II. 

APBBRT, AUBRT, ALBBBlCDfi (JiaM),Wt 

decin français, natif du Bourboonais, vivait d» 
la deuxième moitié du dix-septième sièefe. Ci 
a de lui : r Antidote de V amour, Paris, iâtt. 
in-12; Dem,1663, in-12; — âermoapo/09ffic» 
derestituenda et vindicaudamedieinxdiin- 
taie ; Paris, 1708, in-8'* ; — les Bains de Bm^ 
bon-Lancy et VArchambaut ; Paris, 1604, 'mt\ 
— Histoire de V antique cité d'Àutun (mm^ 
rare). 

D. Clémeot, BUtl. Curieuiê. — Cênèn, BMéiMU. 

* Ai'BKKY ( .n'on-Henh), écrivain françii* du 
17* î-itVIt*, d»» l'ordre des jésuites. On adehs: 
RfDK/itrJ des intfses; Rouen, 1636, in-**;-to 
Madonne; Paris, 1042, in-H"; — Tkêoi^ie; 
Toulouse, 1647, in-12, 

AVBEBY ( Louis) , sieur du Maurier, litté- 
rateur fiançais, ne vers le commenoenieit àt 
dix-septième siècle, mort en 16t(7. Il suivit i« 
I)ère duns son aml^assade de Hollande, d'oii 
passa à Beriin, en Pologne et à Rome. Refcuà 
Paris, il acquit la faveur d'Anne dAutridu; 
mais bientôt, lassé du rOle de courtisai » I « 
retira dans ses terres, où il mourut. On •* 
lui des Mémoires pour servir à rhistoir$ * 
Hollande y 1688, 2 vol. in-t2 : ces mémoire» 
sont fort instructifs , quoique rédigés atec tfc 
certaine partialité ; Amelot de la Houssaye ts i 
donné en 1734 une nouvelle édition, ao^neiMe 
de notes ; — une Relation de Vexéculie» * 
Cabrière et de Mérindoi ;P^m, 1645,i»-i*: 
c'est la publication d'un procès judiciaire m^ 
Auber> a joint quelques pièces intéressantes; ' 
une dissertation super vetere AustfiêeorfB 
proposa o, de ocnipando mari Baltieo, «mM** 
busqué Polonia) et septentrionales GermâSif 
mercaturis ad se atlrahendis , in Galliat^ 
et fœderati Relgii detrimentum ; Parii*» 
16'i4, in-4*'. Son petit-fîls a donné desMémifif^ 
de Hambourg, in-12 ; Blois et la Haye. I74S. 

Ancillon. Mémoire* concernant les viet de pAtf**" 
modernes, 398.- Morérl Dictionnaire AMorif***" 
Journal des Sur ont sMiy»), 20^-909. - Uns[\cHttFirm*h 
Méthode pour étudier rhistoire , XII, 16« ; XIIÏ. IJJ|T 
Rarbirr, Examen critique d-^s dieiionwiUrei.—CUi^ 
BiograpMseh If^oordenboek der Kêederiande. 

AUBBSPINB ( famille de V ). Cette fs«^ 
origiBaire de la Bourgogne, a dooaé à 11 Fi**^ 
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iiOM oâèbres, parmi lesquels on re- 
)Ut les suivants : 

IB ( Claude de l' ), baron de Cbà- 
lomate, né yers le commencement 
ièele, mort le 1 i novembre 1567. Il 
s habiles négociateurs de son temps, 
Ire utile à quatre monarques, Fran- 
ri II , François II , et Charles IX. 
t employé aux négociations d'Har- 
Umlogne, avec les Anglais ; en lôôô 
u& conférences de la Marck ; il se 
(emblée des États tenue sous Hen- 
; en 1559, il fut député pour la paix 
ainbrésis, et attaciia son nom à 
e Fontainebleau en 1560, à la red- 
irges en 1 562 , à la conférence du 
it-Marcel et à celle de la Chapelle 
cneil qu'il reçut du prince de Condé 
chefs calvinistes, à cettt». dernière 
; cause de sa mort. Catherine de 
aisait grand cas de ses avis, vint le 
chevet de son lit, la veille de la ba- 
t-Denis. Aubespine mourut le len- 
ut lui qui re4,'ut le premier le titre 
d'État , au lieu de celui de sécré- 
tées, qui jusqu'alors avait été affecté 
u'il remplissait. 

iE ( Gabriel de l' ), évèque d'Or- 
!6 janvier lj70, mort à Grenoble 
[Cao. H était fils de Guillaume de 
baron de Chàteauneuf. En 1604 il 
i Tévôché d'Orléans, à son parent - 
pine. U avait hérité des talents de 
lur les négociations, et s'acquitta 
le toutes celles qui lui furent con- 
.ta à l'assemblée des évéques de la 
Sens en ICI 2, et y signa à regret 
:ion du fameux livre de Uicher. On 
veteribus Ecclesiœ Rilibus; 1623, 
l'Ancienne police de i Eglise sur 
lion de V Euchamlic ; -— des notes 
ns de plusieurs &)nciles ( dans la 
Labbe) ; — des notes sur Tertuliiei» 
le Milèvo. 

(B ( Charles u ), marquis de ChÂ- 
nnnie d'État français , frère du pré- 
Paris en la8u, mort en 1653. U 
s ordres , devint abbé de Préaux , 
» les missions les plus difficiles du 
\ envoyé tour à tour en Hollande, 
:, à Venise et en Angleterre. Nom- 
i sceaux en 1 630 par Riclielieu , il 
mmission qui condamna les maré- 
irillac et de ftlontraorency. Malgré 
assesse, puisqu'il avait été pa{;e du 
morency,en 1633 il fut destitué , et 
é au château d'Angouléine jusqu'à 
miis XUI. On a explique cette dis- 
1 motif de jalousie : d' Aubespine 
la duclkesse de Chevreuse, qui au- 
) repoussé les avances du tout- 
lîBal de Richelieu. Anne d'Autriche 



le rappela à la cour, et lui remit en 1650 les 
sceaux, qu'elle lui reprit Tannée suivante, parce 
qu'il ne cessait, dit-on, de décrier le cardinal 
Mazarin. Chartes d'Aubespine passait pour un 
homme d'un orgueil exti^e; on disait de lui 
qu'il avait plutôt les manières d*un grand vizir 
que d'un rohiistre de la cour de France. « U 
« ipourut, selon l'expression de madame de Mot- 
u tcville, cliargé d'années et d'intrigues. • — 
Le P. Leiong {Bibl. franc. , vol. H) citede d'Ao- 
bespine denx pamphlets sur les aflkires de la 
Fronde. 

\vuvspiHK{ Madeleine n'), tante des deux 
précédents, se fit remarquer par sa beauté et 
ses talents poétiques à la cour de Charles IX, de 
Henri lH et de Henri IV. Ses charmes ftirent cé- 
lébrés par Ronsard et autres poètes du temps. Elle 
épousa Mioolas de NeufviJle, secrétaire d'État. 

Sur toiM ,le« é'AnNsplaes t Le P. AmelnM, Hittoirt: 
çénèaloQiqué et chromoloçiqm — De U CroU du Maine 
et nuverdier de Vauprivas , lu BikHûtkèqmeÊ fnun- 
çaUeâ. — Moréil ,' Déctioimmirt kittorèqué. — Oavlla . 
UiMtoria dallé guerf eMli 4i Frameia, 

AUBETEnBB, nom porté par trois flunilles 
françaises nobles, les Raymon, les Bouchard, 
et les Esparbez. 

*AVBBTEnnB {François d'Esparbès de 
LitssaJi, vicomte o'), maréclial de France, 
mort en janvier 1628. Après avoir servi sous 
Henri TV dans les guerres qu'il soutint pour 
conquérir son royaume, Aubeterre obtint, par 
provisions du 2 août 1590, le gouvernement de 
Blnye. Capitaine de cinquante hommes d'armes 
le 26 mai 1606, conseiller d'État le 29 novembre 
1611, gouverneur et sénéchal de TAgénois et du 
Condomois le 8 janvier 1612, il se déclara pour 
la reine-mère en 1620 ; il se démit du gouver- 
nement de Blaye en faveur du duc de Luxem- 
bourg, et reçut en échange, le 18 septembre, le 
grade de maréchal de France. Conseiller hono- 
raire au parlement de Bordeaux le 18 septem- 
bre 1620, il servit en 1621, sous le duc de 
Mayenne, aux sièges de Caumont et de Nérac. 
S'étunt retiré au château d'Aubeterre, il y mou- 
rut, et fut enterré au couvent des Minimes d'Au- 
btlerre, qu'il avait fondé. A. S.... y. 

Pinard, Chronol. miUt., t. Il, p. 4S9. - Anselme, Hi$t. 
geneal. det Maréchaux, t. Vil, p. US. 

AUBETBBBB { David Bouchord d') na- 
quit à Genève, d'une ftunille française qui avait 
embrassé la religion réformée, et mourut en 1598. 
Les propriétés de cette lunille, confisquées au 
profit du maréchal de Saint-André, furent res- 
tituées à la mère de David. Celui-ci, revenu en 
France, embrassa la religion catliolique, et ob- 
tint du roi Henri IV le gouvernement du Péri- 
gord. En 1598 il fut inquiété dans son gouver- 
nement par Montpezat , un des généraux de la 
Ligue. D'Aubeterre l'attaqua dans le bourg de 
Coumil, le battit complètement, et traita géné- 
reusement ses prisonniers. Peu de tempe après, 
au mois de juillet de la même année, il fut blessé 
mortdlement au siège de llsle.en Périgord. 

u P. AiiteliDe,irifMrf gênMogéfm tt oAroiioltfifiif , 
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— TbntBiu, HiAùr\a mi Umporit, ~ Mezeny, HU- 
toire de France. 

AUBBTBRBB ( Joseph-Heuri Boucb^^rd olla- 
PABBBz de), maréchal de France; né le 24 
janTier 1714, mort à Paris le 28 août 1788. Ck)- 
lonel à Tingt-quatre ans, il assista en 1743 à 
la bataille de Dcltingen, où il fut bless<^; ce qui 
lui arriva encore en 1744 à Tattaque du Ch&- 
teau-Dauphin, en Piémont, à la prise duquel il 
contribua. Maréchal de camp en 1748 , il était 
lieutenant général en 1758. Dans Tintervalle, 
on le trouve ambassadeur à Vienne, à Madrid 
et à Rome. U sut déployer dans ces fonctions 
nouvelles les talents du diplomate. En 1775 il 
reçut le titre de commandant en Bretagne. Ar- 
rivé dans cette province, il y tint la conduite la 
plus concluante. Le 13 juin 1783, le b&ton de ma- 
réchal récompensa les nombreux services ren- 
dus pendant une vie si honorablement remplie. 

Le Ba», Diet. tncycl. de la France. — Pioard, Chrono- 
log. milit., t. II, p. fi04. 

AVBI6NAC (François Hédel», abbé d'), 
littérateur, né à Paris le 4 août 1604, mort à Ne- 
mours le 27 juillet 1676. n était fils de Claude 
Hédelin, avocat au parlement, et de Catherine 
Paré , fille du célèbre chinu^en Ambroise Paré, 
n débuta d^abord au barreau de Nemours, puis 
il embrassa l'état ecclésiastique. Nommé précep- 
teur du jeune duc de Fronsac , neveu du cardi- 
nal de Richelieu, il fut bientôt pourvu de Tabbaye 
d'Aubignac, que suivit de près celle de Bfainac. 
Enfin, il fut gratifié d'une pension de 4,000 livres 
par son élève reconnaissant. D'ailleurs instruit, 
écrivain infatigable, l'abbé d'Aubignac fit du bruit 
dans son temps, et s'érigea en r^ent de la litté- 
rature : « C'est, disait Chapelam, un esprit trait 
de feu, qui se jette à tout, et qui se tire de tout, 
sinon à la perfection en moins ; en sorte qu'il y a 
plus lieu de le louer que de le blÂmer. Il prê- 
che, il traite de la poétique, fl fdit des romans 
profanes et allégoriques : on a vu des comédies 
de lui, et quelques sonnets assez approuvés, n 
a pour tout cela une grande érudition , et son 
style n'est pas des pires. » Lié avec la plupart des 
beaux esprits de l'époque, engagea contre plu- 
sieurs d'entre eux un combat acharné d'épi- 
grammes et de brochures, et notamment il lança 
contre Ménage son 7ér6itC6jn5^i/S^ (Paris, 1646, 
in-4*>). Champion d'Aristote ^ des trois unités, 
auteur d'une Zénobie ( tragédie en prose ,1647, 
in'4°) composée suivant ces règles, auxquelles 
le grand Condé ne pardonnait pas d'avoir fait 
faire à ce pauvre d'Aubignac une si méchante 
tragédie ; ce ne serait rien encore, s'il n'avait osé 
s'attaquer à Corneille et lui déclarer une guerre 
de critique inepte et pédante , après l'avoir prdné 
dans sa Pratique du <^d<re (Paris, 1669, in-4*'). 
Et d'où lui venait tant de courroux contre le 
génie de Corneille ? C'est que ce poète n*avait point 
fait mention de lui dans ses Examens, espèces 
de préfaces qu'il mettait en tête de ses tragédies 
imprimées. Richelieu , l'Académie et Tabbé d'Au- 
bi^iac sifflèrent donc à l'unisson les premiers 



chefs-d'œuvre de la soèoe flrançaise; œ dcnûer 
solicita même, dans son Discours ou roi (161^ 
in-4°), rétablissement d'une seconde Msiàiak 
dans la ville de Paris, académie toute prNe, 
composée de lui et de ses amis , et devant \ak 
séance en sa propre maison. Cependant on pio* 
ces qu'il perdit contre la famille da doc de F^ 
sac lui enleva tout à coup sa peosioa de 4,0001- 
vres ; et ce désastre l'afTecta si péniblement qil 
rompit brusquement avec la sodété, et aDa l'oh 
terrer dans une retraite profonde à Nemon, 
où il mourut. Outre les ouvrages cités, oo aè 
lui : Macarise ou la Reine des iles Fortu- 
nées; 1664, 2 vol. in-8« : Richelet, qui avaitdV 
bord loué cet ouvrage, s'étant ensuite faralf 
avec l'auteur, lui envoya ce quatrain : 

Hédetlo, c*e*t à tort que ta te pUtni de mol : 
N'at-Je pas looé ton ouvrage? 
Poavai8-je faire plus pour tok 
Qae de rendre un faux témoignage ? 

—Histoire du temps, ou Relation dumftaâ 
de Coquetterie; in-12, 1664 et 1659; — TrwU 
de la nature des Satyres, brutes, tHonstmtt 
démons; 1627, in-B^; — DissertaHmu m- 
cernant le poëme dramatique, en forme ie 
remarques sur les deux tragédies de Jf. Ctr- 
neille, intitulées Sopbonisbe et Sertoritf; 
Paris, 1663, in-12. 

SaUengre, Mémoires de Uttéralurê. 

AUBivHÉ ( Théodore-Agrippa D'),litléntatf 
et historien célèbre, né le 8 février lôôO àSiint* 
Maury en Saintonge, mort à Genève le 29 vvà . 
1630. n annonça dès sa phis tendre citeoe 
tout ce qull ftat depuis. A l'âge de six an, 9 
savait le latin, le grec et lliébreu; à dix an, il 
traduisait le Criton de Platon, sur la promaie 
que son père lui avait faite d'imprimer soo aar 
vre avec portrait en regard. Un an pfais tiid, 
passant auprès de l'échafaud d'Amboise, eoooR 
fumant des dernières exécutions , son pèie, pio- 
testant zélé, lui fit jurer haine aux cathdiqMt: 
tt Mon enfant , disait-il , il ne faut point éptf- 
gner ta tète, après la mienne, pour venger eei 
chefs pleins d'honneur. Si tu t'y épargaei, !■ 
auras ma malédiction. » Obligé de fàir dePins 
avec son précepteur Béroalde, il fut pris, reftn 
de renoncer à sa religion, et, condanmé à monir» 
il fut sauvé par un gentilhomme qui le oooM 
à Montargis. Agé de treize ans à peine, il éiâ 
au siège d'Orléans , et quelque temps après ili'^ 
chappait de Genève, où il étudiait sous le célè- 
bre Bèze , pour aller combattre sous le piion 
de Condé et le roi de Navarre. Tooûours ao pt 
mier rang des calvinistes, il ne quitta l'épée qi*^ 
près l'entière dissolution de la Ligue et l'iv^ 
ment au tr6ne de son maître Henri IV, ff^"^ 
avait puissamment servi de son bras et de i0 
conseils. Cependant, dans les intervalles de pv^ 
et en toute rencontre, il mettait à profit ** 
éducation littéraire; il composait, pour la eo*^' 
une tragédie de Circé, qui fht jouée à i'ooBUk» 
des noces de Joyeuse; et sa verve bugiMB^' 
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SOD cynione de franchise débordaioit en sar- 
Mues et en ép^iramiDes, sans épargner per- 
MB, ni la reine mère, ni Henri IV lui-même, 
ei admonestations de d*Aubigné et sa rude pa- 
stecraient déplu au prince ; Henri en usa enTers 
il comme envers ceux de ses yieux amis qui 
tarent du compagnonnage des camps ^ de 
Bon serfices : d'Aubigné le bouda, refusa net 
ffpX et foveors , mais il l'estima d'ailleurs et le 
UMît contre ses ennemis. D'Aul^é , disgra- 
ié deox fois et retiré de la cour, décluurgea un 
NO la bile dans les Aventures du baron de Fœ- 
leile (Galère, 1630, in-8*, meilleure édition) et 
\m la Confession catholique du sieur de 
IsJiey (dans les recueils du temps ). Ces deux 
nrnges se ressentent de la licence des cours 
le Heari m et de Marguerite de Valois , et con- 
fcniKnt de virulentes épigrammes contre l'Église 
romaine et contre les moines. 
DiBB une de ses brouilles avec son maftre, il 
U écrit : « Sire, votre mémoire vous reprochera 
I èxne années de nos services, douze plaies sur 
I KM corps. £IIe vous fera souvenir de votre 
« priaoD, et que la main qui vous écrit en a 
( roni» les verrous (1), et est demeurée pure 
«o vous servant, vide de vos bienfaits, et 
« exempte de corruption tant de votre ennemi 

< 9» de vous-même. Par cet écrit je vous re- 
I commande à Dieu, à qui je donne mes ser- 

* ^icespassés et avons ceux de l'avenir, parles- 

< fKisjem'efroroerai de vousfaireconnaltrê qu'en 
« me perdant vous avez perdu votre, etc. (2). » 

BiM un de ses raccommodements avec 
BnrilY après la prise de Paris, il alla, en pré- 
MM6 de Gabrielle, dire au roi, qui lui montrait 
nièrre percée par le couteau deChastel, ces pa- 
^qall rapporte lui-même: n Sire, vous n'a- 
V encore renoncé Dieu que des lèvres, et il 
^eit contenté de les percer ; mais si vous le re- 
Mni on jour du cœur, alors il percera le 
eeor. » Gabriel s'écria : « Oh f les belles paroles. 
Mil mal employées. » — « Oui,. madame, repli- 
pn d'iUibigné, parce qu'elles ne serviront de 
ie&.> 

Après la mort de Henri IV, il publia les deux 
Ùers volumes de ï Histoire universelle de 
«temps, de 1550à 1601 ( Saint- Jean-d'Angely, 
116-1620, 3 volumes in-fol. ) ; mais le troisième 
Mtii plein de vérités et|de hardiesses, qu'il le fit 
Vittie sans privilège (Amsterdam (Genève), 

(I) nifalt contribué à la taite du roi de Navarre, retena 
iLNTre prisonnter par CaUierioe de Médlcis après le 
*«Mi« délia Satni-fiartbélemy. U'Aublgné ayant bleacé 
'aicber à la suite d'an dnel quelques Jours arant cette 
^■ét, aralt dû sortir de Paris, fort heureusement pour 

tt) U raconte ensuite qu'il rencontra l'épagneul qoe 
fv! aUnalt à faire coucher a ses pieds : « cette pauvre 
^ fd le trouvait abandonnée et mourait de faim, le 
^ «vesser. » Daubigné en prit soin, et lui mit un col- 

* où U flt graver ces ven : 

GtarUnu qai Jetn tm dédalfseuM vues 

^ M cbiMi déUlaté, Bort d« hlin dans Im vm««, 

Attaid» calorr d« la SdéUlé. 

ROUT. BfOGR. UNIVERS. ^ T. III. 
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1626). Le livre Ait saisi et condamné au feu par 
le parlement, et l'auteur se réfugia à Genève. Se^ 
ennemis le firent condamner à mort, sous prétexte 
qu'il avait employé à réparer quelques bastions 
de Genève les matériaux d'une église ruinée. C'é- 
tait le quatrième arrêt de mort qu'il encourait 
pour son plus grand honneur et plaisir, 
comme il le disait lui-même. Pendant qu'il était 
sous le coup de cette condamnation, et réfugié à 
Genève, on lui proposa de choisir une épouse 
dans la famille de Burlamaqui : il ne voulut 
parier de mariage qu'après avoir exposé sa situa- 
tion ; mais la femme à laquelle il s'adressait avait 
une ftme ferme et courageuse : elle consentit, et 
U l'épousa. Il avait eu d'un premier mariage nn 
fils, nommé Constaitt , qui fut le père de ma- 
dame de Maintenon. 

Outre les ouvrages cités, on a du même auteur : 
Vers funèbres sur la mort d' Etienne Jodelle; 
Paris, 1574, in-4*'; — les Tragiques donnés 
au public par le larcin de Promet hée; au 
Désert, 1616, in-4** ; denève, 1623 ; poème satiri- 
que en sept chants, et où sont dépeints les mal- 
heurs de la France en vers incultes , mais pleins 
d'énergie: cet ouvrage est devenu très-r«ie, il 
le composa à Castel-Jaloux près Nérac, où le re- 
tint longtemps une blessure qu'A croyait mor- 
telle; — Lettres du sieur d'Aubigné sur piel- 
ques Histoires de France, et sur la sienne; 
Maillé, 1620, in-S*" ; — Libre discours sur Vétat 
présent des Églises réformées en France; 1625, 
in-S** ; — Petites amvres mêlées du sieur d'Au- 
bigné, en prose et en vers ; Genève, 1630, in-8*'. 

HUtoire secriU de Théod.- agrippa d'Âubigné, écrite 
par lui-mêfM et adresiée à te* enfant* , Imprimée en 
tête detjéventuretde FaneiU (Cologne, l7t»-l7U, s voL 
ln-it'>.Ou ne saurait mettre en doute l'autlienUclté de ce 
monument historique l*tm des plus Intéressants et des 
plus Instructifs ). - M. A. Sayons . ^ie d'Aubivné. — 
Étudet UUérairet tur tes éerivaitu français de la ré- 
formation, L 11 ; Genève, 1841. —IDtctUmnairéM dt Bayle 
et de Prosper Marchand. 

AUBiGHé DE LÀ FOSSE (Nathan o'), en la- 
tin Albinxus, médecin, fils du précédent, vi- 
vait à Genève dans la première partie dp dix- 
septième siècle. On a de lui : Bibliotheca chi- 
mica contracta; Genève, 1654 et 1673, in-8**; — 
Carmen aureum etxnigma; poème chimique 
qui se trouve dans la BMothèque de Manget. 
Ce dernier lui attribue deux autres ouvrages : 
Nowim lumen chemicum, qui est de Blichel 
Sendivogius, Polonais; et Arcanumphilosophise 
hermetiœ, qui estde l'Espagnet, l'un et l'autre 
insérés dans la Bibliotheca chemica contracta. 
— Son fils , Pite n'AuBiCNÉ , né h Genève en 
1634, Ait médecin ingénieur an service des États- 
généraux des Prov.-Unies. H a pnbKé la Défense 
droite f qui est la fortification dtfènsive , éta- 
blie sur les principes fixes et nouveaux de M. de 
Ck>hom , Breda, 1705 ; in-8°. 

Bloy, DietUmnaire kistori^iuê de la médecine. — Bio- 
graphie médicale. 

* AUBifiHT ( Robert Stmoart, comte de Beau- 
monMe-Roger, seignenr n' ), maréchal de France^ 
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mort en man 1644. Il descendait d'une famflle 
anglaise ; fl était fils de Jean Stewart, sire de 
Darnley, et d'Isabelle de Montgommiery d'Eglin- 
fon. Il passa les Alpes ayec Charles Ym, fit les 
guerres dltalie en 1495 et 1499, et se signala 
l'année suivante à la défense de Noyarre. Ck)m- 
mandant supérieur du Milanais en 1501, il se 
trouva en 1506 au si^e de Bologpe, en 1507 à 
cdui de Gènes, et fut nommé capitaine de la 
compagnie des gardes écossaises et de la com- 
pagnie des gendannes écossais le 4 décembre 
1512. Maréchal de France le r^ avril 1514, apr^ 
la mort du maréchal de Gié, il se trouva à Bla- 
rignan en 1515, à Pavie eu 1525 ; enfin il com- 
manda en Provence en 1526 contre l'empereor 
Charles- Quint. 

Pinard, CàronoL milU., t. II. p. 110. - Amelme, Uiit. 
générale de» maréchaux » t. VII, p. Uf. 

*AIJBIGNT (Nina von Engelbronner d'), 
musicienne allemande, fille d'un oifider hessois, 
vivait à la fin du dix-huitiëine et au com- 
mencement du dix-neuvième siècle. Elle suivit 
à Londres une fameuse aventurière, et, réduite à 
la misère, elle se mit au service d'un olTicier de 
la compagnie des Indes. On a d'elle un Recueil 
de chansons allemandes, italiennes et fran- 
çaises ; Augsbourg, 1 797 ; — Briefe an Nathalie 
(Lettres à Nathalie), sur le chant considéré 
comme un moyen de bonheur domestique ; Leip- 
zig, 1803. 

Ûerbcr, Lexieon der Tonkûnstler. 

AUBIN. Voy. Saint-Aubin. 

AUBIV ( ), écrivain et ministre protestant, 

né à Loudun vers le milieu du dix-septième 
siècle, se réfiigia en Hollande après la révocation 
de l'édit de Nantes, et publia : une traduction 
de la Vie de Michel Ru y ter, par Brandt, in-fol. ; 
1698; — un Dictionnaire de marine; Amster- 
dam, in-4°, 1702 ; — Histoire des diables de 
Loudun , ou de la possession des religieuses 
ursuUneSy et de la condamnation et du sup- 
plice d* Urbain Grandier, curé de la même 
ville; Amsterdam, 1693, in-12. Ce sujet, qui eut 
uin grAd succès de vognc, fut traité plus tard 
sous les titres de Cruels effets de la ven- 
geance du cardinal de Richelieu, Amsterdam, 
Roger, 1716, in-12, et de Histoire d* Urbain 
Graw^»€r , Amsterdam, 1735, in-12. 

Dreux du tiiHiieT,Bibliothéqite critique ft historique du 
Poitou. — Adeluni; , Supplément à JOchrr. yéltgemeines 
Gelehrten-Lexieon. — Journal det Savants, ITM, 
p. 116. 

AUBLBT {Jean-Baptiste^hristophe-Fuséé), 
botaniste français , né à Salon, en Provence, le 
4 novembre 1720,mort à Paris le 6 mai 1778. Dès 
son enfance il se passionna pour l'étude des plan- 
tes, n n'avait que douze ans quand il s'échappa 
de la maison paternelle pour herboriser au loin : 
il vint à Toulon , s'y embarqua pour l'Esiiagnc, 
et se mit au service d'un phannacien à Grenade. 
Au bout d'un an son séjour fut découvert, et ses 
parents le firent revenir. Il aOa ensuite étudier 
la botanique à Mon4>ellier. De Montpellier il 
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se rendit à Lyon, où il fit < 
Christophe de Jossieu, et il s'eo§ 
service des hôpitaux de l'armée ooi 
l'infant don Philippe. Dégoûté bîei 
des camps, il prit son ange, el * 
Là il se logea dans la maison da • 
nel, suivait les cours de chimie 
visitait les environs de Paris en na 
consultait Bernard de Jussieu coi 
bliothèque, pour nous servir de soi 
Par rintermédiaire de ce savant o 
mis en relation avec le due d'Aye 
d'Holbach, Malesherbes, de Cayli 
protecteurs de la science. Après s'é 
cupé, depuis 1745 jusqu'en 1752, d 
minéralogie, de botanique et de zo 
disposait à aller en Prusse, lorsqa' 
d'établir à l'Ile de France une phann 
et un jardin de botanique. 11 se rendit 
il s'embarqua en décembre 1752, et 
de France vers la fin du mois d'ao< 
se fixa d'abord à Pamplemouze, | 
célébrée par l'auteur de Paul et V\ 
cultiva des légumes pour Thôpital < 
sionnement des navires. Il se retira e 
bitation nommée le Réduit ; il y plan 
utiles et sema des fourrages d'£af< 
resta neuf ans à l'Ile de France, d 
naître la flore par des envois de gra 
biers. Pendant son séjour dans cel 
de vives querelles de rivalité avec 
qui y introduisit les arbres à épicéa 
cusait Auhlet d'avoir fait passer à Te 
les grains qu'on lui avait confiés, t 
blet soutenait que le muscadier d 
n'était pas le vrai muscadier du coi 
A peine de retour en France, il re^ 
s'embarquer à Bordeaux pour la Gi 
à la voile le 20 mai 1762, et mouilla 
nie de Cayenno. La Guyane fUt le c 
grandes explorations, n Les personn 
sont entrées dans les forôts de la C 
vent seules avoir une idée de Vcxtré 
qu'on «éprouve pour y pénétrer, 
lianes , des arbrisseaux épineux ei 
coupantes qui occupent l'intervalle 
arbres; car, pour peu que Ton s'ék 
hitations, on ne trouve point de sen 
les pratiquer à chaque pas que IV 
est tourmenté par les tics, les poi 
Ie.s moustiques, les maringouins, 
insectes dont les piqAres m'ont cai 
fois des ulcères, et m'ont mis hors d 
cher. Tantôt on éprouve une chalei 
suffocante, tantôt on est trempé pi 
torrentielles. Les cabanes que l'on • 
construire tous les soirs, pour y p« 
ne garantissent qu'impaHaitement 
cheur et de l'humidité. Souvent on r 
arbres très-élevés auxquels on ne p 
parce que le tronc est trop Jlsse e 
ches jusqu'au sommet; il faut alors 
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hrr à la eo^née, ce qui ne se Tait pas sann 
risque , ponr se pronirer <ies fleurs , des fn-ai- 
iiM(l). » Personne, avant ce conrafieux bota- 
riite, n'acrait encore pénétré dans les forêts in- 
ImpHaHères de la Guyane. 

LeMsept. 1764, AuÙet prit un moment la direc- 

ttoBderétablisseroent colonial dn mAle Saint-Ni- 

flolas,que le comte d'Kstainf; venait de fonder à 

Mt-Domingue; et au commencement do Tan- 

tét sdvante il revint en France. C'est à Paris 

L fiïl profita des conseils de Bemanl de Jussieu 

l pur mettre en ordre ses (■4>11ectîons de plantes , 

ft pour rédiger l'important ouvrage qui a pour 

tHrt: Hiitoire des plantes de In Guyane fran- 

çÙK, rangées suivant la mHhnde sexuelle; 

me plusieurs mémoires sur différents objets 

t MérmrnM, relatifs à la culture et au corn- 

i mate de la Gvpane française, et une notice 

' ktplantes de Vile de France; Londres et Pa- 

, ris, 177&, 4 vol. in-^**, dont deu\ de planches. 

;. flv cnvirra hait cents espèces qn'on y trouve 

r décrites, près de la moitié sont nouvelles. FJles 

I Mt ëé gravées, au simple trait, sur des échan- 

r tBoK desséchés; les figures sont correctes, 

mis lonrentsans détails organographiqnes. 

Anfalet avait beaucoup d'ennemis qui l'ont 
{nbtUenient calomnié, en disant qu'il était plus 
afciBé à II débauche qu'à la science ; qu'il avait 
Ml chercher ses plantes par des nègres , et qu'il 
l'étÉt vanté même d'avoir laissé plus de trois 
ttnti eofknts dans les pays qu'il avait paroou- 
fu Quoi qn'il en soit , la France ne possède pas 
ntec les herliiers qu'il avait rapportés de l'A- 
wWqoe : ils ont été achetés, pour une modique 
MOinic, par Josepli Banks, et se trouvent au- 
ioord*hui àLondresau Musée britannique. Il faut 
'P'Aoblet se soit senti vraiment malheureux , pour 
V'il ait pu dire vers la iin de ses jours : « Je 
l'iQhaite, pour les progrès de la botanique , que 
ctai qui s'y ailonneront à l'avenir n'éprouvent 
pi^ autant de dilCcuttés ciuc rnoi ; et le goût pour 
l1u$foirc naturelle , qui se répand de plus en 
|iku, m'autorise à annoncer à mes successeurs 
Vi'ils seront mieux secoudés ot mieux récom- 
pensés (2). » F. II. 

Richard lui a consacré, sous le nom d'Au- 
^ia, un genre de plantes de la Guyane. 

Biofraphiê médicale. - - Aublct, Histoire des plantes 
^hCM^ane, préfici*. 

*ACBR#.B (René), général français, né à 
1«ines (ll!e-€t-Vilaine) le 23 juin I7C3, tué au 
^^ de Saragosse le 1" décembre 1808. Il fit 
'^ campagnes aux armées des Ardenncs et du 
^ord. n Ait nommé, à la bataille de Bergen, gé- 
^M fie brigade le 19 septembre 1799, et se dis- 
socia an combat de Castricum le 6 octobre sui- 
^^ ainsi qu'au combat de Castel-Novo le I " oo- 
^bre 180«, où, à la tète du 1 1^ régiment de ligne, 
^ chassa à It baïonnette deux bataillons russes 

0) Anblef , Histoire det pltmtet de la Cmkme, 1 1, 
P- XTii, préface. 
CV AM., 9r«ftee,p.xsv. 
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et plusieurs centaines de Monténéfpinft. II pa<tsn 

ensuite au fi* rorps do l'arméi* d'Espagne, où il 

trouva la mort. Le nom de ce général est inscrit 

sur les tables de bronze du palais de VerBailles. 

A.S....T. 
Archives de la çuerrt. 

«ACBMT OU AWBREY {Ouiltoume), ju- 
risconsulte anglais, ué en l.'i29, mort en 1595. 
En 1550 il devint directeur de Newin-Hall, et pro- 
fesseur royal en 1553. L'arr.lievéque Grendal le 
nomma auditeur et vicaire-général spirituel pour 
la provincede Cantorbéry. Kn 1577, lors du refus 
de l'archevêque dV\é<;uter à la lettre certains 
édits dirigés oontn* les puritains, Aubrey fut un 
des légistes chargés d'une enquête à ce sujet. Êli- 
salx'.tli le nomma membre du conseil du pays de 
Galles, et maître de chancellerie. Il laissa ma- 
nuscrits des lettres sur la domination des mers. 

Taunfsr, Biblinthtea ttritannica-Hibemica. — Wood, 
Ilistoria et Antiq. universitatis Oxoniensis. 

ArBRET OU ALBRRifî (Jean), savant an- 
glais , né à Easton-Piors le 1? mars 1626 , moH 
à Oxford en 1607 (1). 11 étudia à Malmcsbory, 
où il eut pour condisciple le (kmeux ITobbes, 
avec lequel il se lia plus tard étroitement à Ox- 
ford, au collège de la Trinité. connut Antoine 
Wood, qu'il seconda dan<« la composition de 
l'ouvragf^ \n\iiu\e Athenu- Oxonîenses,^ 1646 
Aubrey se livra à l'étude de la jurisprudence, 
que la mort de son père et une succession liti- 
gieuse lui firent interrompre. Son patrimomc. 
se treuvanl morcelé et épars dans plusieurs pro- 
vinces, Aubrey dut faire de nombreijx voyages, et 
dissip.!, dans de longs procès , une fortune que 
d'obstinés adversaires lui disputaient. £n 1660, 
au retour d un voyage en Irlande , il fit nau- 
frage et faillit perdre la vie. 11 se maria l'aur 
née suivante, et ne fut guère plus heureux dans 
ce nouvel état, ix en juger par ces lignes, nûses 
en tète de ses Miscellanées : « Le f novembre 
1661, je fis sous une mauvaise étoile la pre- 
mière recherche de Jeanne Sommer. » Mal- 
gré tous ces ennuis , il sut trouver le temps de 
se livrer à la culture des lettres. £n 1602 il fut 
admis dans la Société royale de Londres. En 
166'* il vint en France, et vécut dans une obs- 
curité dont il parle avec résignation plutôt 
qu'avec amedume : « From 1670,- / Iiave, i 
fhunk God , enjoyed a happy delitesceney >• 
(Miscellanées). On a de lui : Miscellanies 
(1696 et 1721 ), contenant plusieurs chapitres 
<lont voici Ips titres, qui donnent une idée de la 
disposition d'rsprit de l'auteur : Day Fatality; 
Local Fatality; Ostenta; Omens; Dreams; 
Apparitions; Voices ; Impulses; Knoekings; 
Blows invisible; Prophecies; Marvels; Ma- 
gick; Transportation in the air; Visions in a 
Berîlor Olass ; Conversations with Angels and 
Spirits; Corps-Candies in Wales Oracles; 
Extasie; Glances qf Love ond Envy; Second- 

(1) Et non en ITOO. comme 11 e«t dit dans plaslfiiT^ blo • 
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sighted Fenant: les éditions à partir de la 
pramièn coBtfcimwil un diapitre sopplëmeii- 
tûn'f—theJDUcoveryqftfDoiÊurdersbyÂppa' 
rUUms; — the life o/Thom, Hobbes, en ma- 
nuscrit;— A PerambulcUion qf the County 
ofSurrey; begun 1673, ended 1692; Londres, 
1719, S ToL in-8**; — the Natural HUtory of 
the Narth^DivisUm of WiUshire, en manuscrit 
à Oxford ; — Monumenta BritanHiea,ar a DU- 
course concerning Stone Henge ùnd Rollrich, 
stones in Oxftrdshkre, ms. ; — - Architectonica 
sacra, dissertation sur rarcfaitecture sacrée; — 
An Idea of Education of Young Gentlemen. 

Wood , Atktmm QanoHteiUM. — Klppta , Biographia 
iliitaiifilca. — Goagb,^riMM T^pograpk^f. -TlioiMon, 
HUtorg 0/ tkê rogal Societg. - Rlcéron , Mémoires, 
t. IV. -. Adehiog, SappWmeBt à JAeber, Uxieon, 

AVBRiBT (Claude), peintre d'histoire na- 
turelle à la gouache et en miniature , né à 
Chftlons-sur-Mame en 1651 , mort à Paris en 
1743. n fut nommé dessinateur du roi, et ac- 
compagna Toomefort dans le Lerant A son 
retour il remplaça Jean Joubert , et continua la 
coUection des plantes sur YéUn commencée par 
Nicolas Robert. C'est d'après les dessbs d'Au- 
briet qu'ont été gravées les œurres de Toumefort 
et de Sébastien Vaillant II reste de cet artiste, 
outre les dessins de la coUection du Muséum , 
S Td. in-fd. à la Bibliothèque nationale, qui rq>ré- 
sentent des coquillages, des poissons, des oiseaux 
et des'papillons. De CandoUe adonné le nom é^Au- 
brietiak un genre de la plantede la ftmiOe des 
crudières. 

FOttU, jiUçmutnes Kûnttlêr-Uxieon. - Na«ler, 
TTeuet jittffgmsbm Kûtuttêr-LÊXicon. 

AUBRIOH ( Jean ), chroniqueur français, né 
«n Lorraine , mort le 10 octobre 1501. 11 prit 
une part adiré aux affaires de la république de 
Metz, et fut deux fois enroyé par les concitoyens 
vers Charles le Téménôre. En 1571, à son re- 
tour de Bourges, il tomba aux mains des Bour- 
guignons , qui ne le rdâchèrent que moyennant 
ime rançon considérable. On n'a de détails ni sur 
ce Toyage de Bourges , ni sur les droonstances 
qui amenèrent cette captivité momentanée d'Au- 
brion. En 1677, il fit partie d'une députation 
chargée d'aller trouver Louis XI à Nogent; et 
en 1492 U fit, par son consefl, rejeter à la dté de 
Metz la prétention élevée par le duc de Lorraine , 
dXmposerles Messins, n laissa les Chroniques 
de la ville de Metz et le Journal de Jean Au- 
brUm, tous deox en manuscrit. Us donnent, selon 
Leiong, l'histoire de Metz de 1464 à 1500, et, 
selon D. Cafanet, la même histoire depuis la mort 
de Charles le Témérahv en 1477, jusqu'à 1501 
ou 1503. Le style en est un peu barbare, mais U 
s'y trouve des détails intéressants. 

D. Calmet . MblMMi^m de LorrainJ^ — Leloag . Bi- 
tUùthiqm kàttori^uê dslaFrmcê, III. n** M. TW et M. 
m, et vol. JV, rappL an voL JII, n** M, 770, éd. Fe- 
vrei de PonCette. 

AVBRIOT (Hugues) y oQëbre prévôt de Pa- 
ris, naquit à Dyon, en Bourgogne, de parents 
obscurs, et mourut en 1 3S2. Son mérite lui valut la 



protedion du doc Othon IV, son meraii, qà 

I ai fit obtenir de rafaneemcnt à U eoar de FkiMt 
Le roi Chartes V nomma Anbriotd*ibord arii- 
tendant des finances, pois prévôt de Paris. L'a 
1369, afin d'élever en France un bMdenrt 
contre les Anglais, Aubriot fit bâtir la BmA 
par ordre du roi. Son zèle pour le bien pabiie m 
se borna pas àces travaux ; on lui endoHéeplH 
utiles pour l'assainissement de Paris; pareioi* 
pie, les égouts etlescanaiix qu'il imagpai fm 
l'écoulement des immondices. Il fit bltfr ci 
pierre le pont Saint-Blichel, qui, à cette époqie, 
était encore en bois; le pont près de lliOld-Diei, 
dit Petit-Pont; le Petit-Châtelet, pourooalair 
les écoliers de l'Université; et les murs de ïl. 
porte Saint-Antoine, le long de la SelM. Vmi- 
versité , avec l'appui du duc de fierry, fan Jitiita 
un procès, parce qu'il avait lait arrêter ^Êté- 
ques écoliers turbulents; il fut en mémetaiyr 
accusé d'impiété, d'hérésie et dejbaine contrera— 
niversité. Condamnéà une prison pefpétoeHe,ft^ 
fut enfermé dans cette même Bastille qui afik él^ 
construite par ses soins. Quelques h i oyn i kg > 
prétendent qu'il en fut tiré pour être tnMMi^ 

' dans les prisons del'Év6ché,dltes les OMkim^ 

II gémissait dans les fers, lorsque, au oonon' 
cément du règne de Charles VI, Tan 1381, ilfkit 
mis enlibené et choisi pour cheTpar lessétitieuc 
nommés maillotins, qui s'élevèrent alon coilie 
les impôts. Mais Aubriot, de mœurs donessél 
paisibles , ne pouvait rester dief de révoltés; i 
quitta Paris le soir même de son éledion, et se 
retira en Boui^gogne, où O mourut 

FrolMart, O^cniquet, Hv. Il, ebap. cxxvn; PM. 
1817. • Jovéoal des Dnlo», HUtoin ds Ck&rim ri. - 
Banote, HUtoirt dês duc» de /tourfOfiM^ L L 

AUBRIOT (Jean), évoque de 
Saône, mort vers 1351. H était de la 
prévôt de Paris Hugues Aubriot, et Itat éhféà 
l'épiscopat au commencement de Tan 1336. U 
Alt ensuite en grande laveur auprès du doc Bado 
de Bourgogne, qui goûtait fort les conniii ds 
prélat. Eudes, qui mourut en 1349» chargea As- 
briot d'être un de ses exécuteurs testmolaim. 
En 1351, l'évéque de Châlonsftit présUeit de 
la chambre des comptes de Paris. C*est deae 
par erreur qu'on a avancé qu'U moamt en 13^ 

Collia carMtena. 

*Ai7BRiTS8BL (/^noee L'), savant Jésaile,aé 
à Verdun le 27 septembre 1663, mort le 9o^ 
tobre 1730, en Espagne, n enseigna la pfaloss- 
phie et la théologie, devint provindal de ssa 
ordre, et ftat envoyé enEspa^ie poor y Uànté- 
ducationdn prince Lonis des Astnries. On a de 
MiÉclaIreissement Mttoriquê^dofWiÊiitti 
sur le /Bit et le droU d^une ikète SMClonr 
chexles Jésuites, àRehns, 16M, in-t2;- 
ITraité des abus de la criiique en matiènii 
laréligion;Vms, 17129in-12,2vol.; — (M- 
son funèbre de Lmiàs XIV; Strasbouig, 171S, 
in^"; — la Vie du prince Charles de lor- 
raine; Nancy, 1733, in-12. 

Calmet, BibUothé^e de Urraime^ p. m. 
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*àvmtiY (Charles), poète latin, yivait au 
sommenoement du dix-huitième siècle. On a de 
kiil : Ad Lttdovicum XTV Epigrammata ; Paris, 
i6S0; — Beloga in oàitum ducis Aurelianen- 
sto; Paris, 1701, ln-4*»; — Viciores Galli ad 
BhoMm, duce Hectare de VUlars; Paris, 1702, 
Ifr4*; — Gallorum ad Landaviam et in pugna 
Spirinsi duplex palma ; Aquilaet GaXlus, fa- 
èufa; Paris, 1703, in-4*». 

AdelDaf , Sopplément à JOcher, Mlçemeines Cetehr- 

AuiET (Claude-Charles, baron), général 
fruçtis, né à Boorg-en-Bresse le 25 octobre 
1773, mort à Leipzig le 10 noyembre 1813. 
Élève Moft-lieatenant à l'école d'artillerie de Cliâ- 
Iqm le 10 mars 1 792, lieutenant dans le troisième 
réiNntile 1*^ septembre 1792, Aubry servit 
tfw distinction dans les armées du Nord et de 
Il Moselle Jusqu'au 1*' avril 1797, époque où il 
àmoi sa démission. Rentré au service en qua- 
Ilié de capitaine d'artillerie de la marine le 13 jan- 
ikî 1799, il Ait envoyé à Saint-Domingue comme 
ciMT de bataillon d'artillerie. Général de brigade 
ca 1809, il prit une brillante part aux succès de 
Tannée d'AlHemagne, qu'il quitta pour passer à la 
fnnde armée en qualité de général de division 
le 21 novembre 1812, époque à laquelle il fut 
crté baron. Blessé mortellement et fait prisonnier 
k 18 octobre 1813 à la bataille de Leipzig, il 
moanit dans cette ville le 10 novembre suivant, 
i Tige de quarante ans. Le nom de ce général 
est inicrît snr les tables de bronze du musée de 
Versailles. A. S...Y. 

^rcMvei de la guerre. 

AUBET (Etienne) f peintre, né à Versailles 
k 10 janvier 1745, mort à Rome le 25 juillet 
1781. H fat reçu en 1774 à l'Académie de pein- 
^et excellait surtout à représenter des scènes 
^llnnOle. Son tableau le Mariage interrompu, 
exposé en 1777, celui des Adieitr (h roholan 
^^ femme, sont très-estimés. 

VletockeB. Dictionnaire d^'s arthtm, ••le. - Bnifliot. 
*^*cUùiuuÊire ds$ vumogrammef. 

MmtLT (François), membre de la convention 
i^^lioDale, né à Paris vers 1750, mort en An- 
SlHerre en 1802. Il entra d'abord au service mi- 
îtiire. Envoyé à l'assemblée constituante par le 
^^partianent du Gard, il y resta dans la plus 
'ttifoiide obscurité. Nommé aussi à la conven- 
|«3n, il vota avec la plaine, et fut porté en 
«I m an comité de salut public, en remplace- 
Klent de Camot. Un de ses premiers actes fut la 
l<rt ituti on du général Bonaparte, considéré alors 
^Qmme terroriste, parce qu'il avait été lié avec 
Robespierre. Durant son ministère , Aubry com- 
promit pfaisiears fois, par son incurie, le sort 
tes années firançaises , et désorganisa l'adminis- 
^ïition. Dans la suite , il entra au conseU des 
2înq-cents, et conspira ouvertement contre la 
■"épQbliqoe an club de Clichy ; aussi, après le 18 
'jrâctidor, il fut déporté à Cayenne , d'où il par- 
^riat à s'écbapper, et mourut en Angleterre. 



Le Bai, Dictionn. encfcl. de la France. — Biographie 
det CotUemporains. 

AUBRT (Jacques -Charles ) , jurisconsulte 
français, né en 1688, mort en 1739. Il fut avocat 
au parlement de Paris, et le digne émule de 
Cocbin et de Normant. On a de Iw* on grand 
nombre de Consultations et de Ménunres im- 
primés, disséminés dans différents recueils. Les 
plus remarquables sont deux Mémoires pour 
les ducs et pairs, contre le comte d*Agénois, etc. 

Leloog, Bibiiotk. franc. 

* AVBRT (Jean ), alcbimiste et médecin fran- 
çais, natif de Montpellier, vivait à Paris dans le 
milieu du dix-septième siècle , et mourut vers 
1667. B avait voyagé dans l'Orient pour conver- 
tir les infidèles. Peu content des succès qu'il y 
avait obtenus , il revint en France. En 1664 U pu- 
blia Vadmirable Quintessence de Raimond Lulle, 
dontla prupriétéétait « de rafraîchir les échauffes 
et d'échauffer les trop rafraîchis , à l'instar du 
soleil, qui dessèche la terre et fond la cire. » Gui- 
Patin , témoin de l'cnUiousiasme qu'il avait ins- 
piré aux adeptes , en parte comme d'un misé- 
rable chariatan, mertis et ignarus nebulo, « qui 
avait été ci-devant compagnon chinirgicn , puis 
moine , et qui enfin , s'étant défroque , est de- 
meuré prêtre séculier fort débauché. » Aubr}- 
eut cependant beaucoup de vogue. Peu de temps 
avant sa mort, il publia une brochure de huit 
pages in-4», qui commence par ces mots : « Au 
public. A l'honneur et gloire de Dieu , à l'exal- 
tation de la sainte Vierge et de toute la cour cïs 
leste , je commencerai la trompette de l'Évan- 
gile, etc. » Les autres ouvrages ont pour titre : 
la Merveille du monde, ou la médecine vé- 
ritable ressuscitée ; Paris, 1665, in-4*; — le 
Triomphe de V Arche et lamerveille du monde, 
ou Vuniverselle et véritable médecine; ibid., 
1656 , in-A" : ces deux ouvrages réunis ont pani 
sous ce titre : la Médecine universelle et vé- 
ritable pour toutes sortes de maladies les 
plus désespérées ; in- 4"; Abrège des seaets 
de Raimond Lulle , in-4-, etc. ^ On voit par 
ces différents ouvrages , dit Nicéron , que c'était 
un visionnaire rusé, qui cherchait à en imposer 
aux simples par des apparences de piété. » H. 

Nicéron, 31cmoirei. 

AiTBRT (Jean-Baptiste ), savant bénédictin, 
né en 1736 à Dapviller près d'Épinal , mort à 
Commercy le 4 octobre 1809. Quoique élevé 
chez les jésuites, il entra dans l'ordre de Saint- 
Benoit , se montra digne de concourir aux tra- 
vaux d'érudition de cette .société r^igieuse, et, 
après la mort de Rony Ccillier, il fut chargé de 
continuer, avec un de ses confrères , V Histoire 
des auteurs sacrés et profanes. Malheureuse- 
ment le volume qu'ils rédigèrent est resté inédit, 
par suite d'embarras pécuniaires. La suppres- 
sion des ordres monastiques réduisit Aubry à 
chercher des moyens d'existence dans ses ta- 
lents littéraires : plusieurs ouvrages estimables 
sortirent de sa phime; mais, quoique écrits avec 
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clarté et précision , ils ne purent le faire sortir 
d'une i)osition voisine de la misère. Les prin- 
cipaux ouvrages d'Aubry sont : CAmi phÛoso- 
phe et politique, traité sur l'essence, les avan- 
tages et les devoirs de Tamitié; Paris, 1776, 
in-8»; — Théorie de Vaine des bêtes, 1780 et 
1790; — Questions philosophiques sur la re^ 
ligion naturelle, dans lesquelles on résout, 
avec les seules lumières de la raison , les objec- 
tions des athées, des matérialistes, des pyrrho- 
niens et des déistes, 1782, in-12 : hauteur avoue 
qu'il doit beaucoup à Fdler, Para et Bergier, 
et qu'il a quelquefois pris des réponses chez 
les incrédules eux-mêmes, « ce qui prouve , 
(yonte-t-il , que l'incrédulité n'a pas même le 
mérite d'un système. » — VAnti-Condillac, 
ou Harangue aux idéologues modernes, 1801 ; 
— Nouvelle Théorie des êtres, 1804; — A%^ 
hade, ou Lettres à MM. Geoffroy et Mongin 
( qui avaient critiqué l'ouvrage précédent dans 
le Journal des Débats );— le Nouveau Men- 
teur, ouvrage d'instruction élémentaire. 
Qaérard. la France UUeraire. 

* AVBET ( Jean - François ) , médecin de 
Louis XYI, mort à Luxeuil en 1795. On ne sait 
presque rien de sa vie. Il établit sa réputation 
sur l'ouvrage intitulé les Oracles de Cos, ou- 
vrage de médecine clinique à la portée de tout 
lecteur capable d'une attention raisonnable , 
intéressant pour les jeunes médecins, et 
utile aux chirurgiens , curés et autres ecclé- 
siastiques ayant charge d'âmes ; Paris, 1776, 
in-8''; ibid., 1781 ; et Montpellier, 1810. 

Biographie médicale. — Quérard , la France HUé- 
raire. 

ACBET {Philippe-Charles), né à Versailles 
le 8 février 1744 , mort le 23 mai 1812. H étu- 
dia gratuitement au collège de cette ville, et ob- 
tint ensuite un emploi au ministère de la ma- 
rine. En 1798, lors de la suppression de certaines 
fonctions publiques , il revint à Versailles et s'y 
fît maître de langues. On a d'Aubry : le Pé- 
trarque français ; Tours, \1^\ — V Esprit 
d^Addison : c'est un choix des meilleurs mor- 
ceaux de cet auteur ; — les Passions du jeune 
Werther, trad. de Goethe ; Paris, 1777 ; et Paris, 
Didot jeune, 1797 , 2 vol. Aubry composa aussi 
avec succès des vers latins et français. 

Barbier, Dictionnaire det ouvrages anonfmoi, n* 18, 
891. — Qoérard, la France littéraire. 

kvmwïï DIT BorcHBT, né à la Ferté-Milon 
▼ers 1740, et dépoté aux états généraux pour 
le bailliage de Villers-Gotterets. Il vota pour 
toutes les innovations, proposa une nouvelle di- 
vision géographique de la France, et demanda 
rétablissement de l'hnpôt foncier, etc. H mourut 
peu après la session. 

Biographie des Contemporains. 

AUBET (Charles-Louis), édOûODÔBt», frère 
du précédent, né à la Ferté-Blilon en 1746, OKMrt 
à Paris en 1817. Il se livra d'abord à diverses 
spéculations industrielles qui n'eurent pas de 
eaccès, J\ établit ensuite une librairie pour la 



vente de ses propres livres , ei cette eoftniirise 
eut le sort des autres, n a pobUé suooetiif»- 
ment : les Terriers rendus perpétuels, m 
véritable mécanisme de leur cofi/teMi, 
6 caliiers in-fol., 1785 ; — Mémoires sw diffé- 
rentes questions de la science des coutrm- 
tions publiques et économiques ; cet mémoini 
furent couronnés par les acsdéraies de Ttelow 
et de Bourg (Paris, 1791, iii4% aTec4 pi» 
ches); — Correspondance du libraire, ei 
Aperçu bibliographique ; 1792, 3 vol.in-8";- 
Métrologie universelle, ou transformai 
générale des poids et mesures et mumneks à 
tous les pays par le moyen du compantev; 
Paris, 1799, in-S"*; — Cours piubUe en qfÊStn 
leçons sur Vapplicatian du calcul déeimelè 
toutes les opérations de finances; Paris, \W^ 
in-12 ; — Manuel du tran^formatewr, ou n- 
blés centésimales pour la trantformatum du 
anciennes mesures de la France en rm- 
velles , et des nouvelles en anciennes ; Pnii, 
1801, mS"* ; — Nouvelle manière de coter k 
change et les étf^ts publies ; Piris, INl, 
in-8». 

Quérard, la France Uitéraire, 

AUBET DE MONTDiDWE,chevallerftiifrii 

du temps de Charles V et delà fin dn qoalonièni 
siècle, est célèbre par le crime qui lui fit perdra li 
vie, et par la numière singulière dont ce crime M 
vengé, n fut assassiné, l'an 1371 , par na dei» 
compagnons d'armes, Richard de Bfacalie. Le 
meurtrier aurait échappé aux châtirncBlide 11 
loi, si un dogue fidèle, attaché et dévooé à Âi- 
bry, n'eût, depuis le moment dn crime, eosti- 
nnellement poursuivi son auteur, et n'eût aîDfl 
fait venir au roi l'idée faiiarre , mais coniiNiie 
aux mœurs du moyen &ge, de fiûre lutter Ni' 
caire contre le chi^ accnsateor. Le coinbitait 
lieu à Paris, à l'extrémité occidentale de lie è 
Saint-Louis. Macaire était armé d'une muse; 
il succomba, et confessa son crime. Cette tndi- 
tion est devenue le siqet de plusieurs billideei 
et a donné lieu, en France et en Allemagne» iàn 
compositions dramatiques qni , sons le titre <!■ 
Chien de Montargïs et dn Chien d^Aukrh^t 
la Forêt de Bondy, ont attiré la foule an ^ 
levards parisiens, au ttiéâtre devienne, etàfAi- 
sieurs autres théâtres de l'Allemagne. 

ScaU|{pr, Contra Cardan, exer. — BenarS dt Miri> 
faucun. 

AUBET i Mari&Olympie va Goocn).!^ 

GODGBS. 

AUBVSSOH {Jean d'), tronbadoorda trei- 
zième siècle , s'attacha à la fortoDS ie Fré- 
déric n, empereur d'Allemagne, qnll eM* 
dans ses vers. Millot, dans son Bistoirt Hl^ 
raire des Troubadours, a ooDscrvé ve^ 
pièces d'Aubnsson. C'est une allégorie sooiAirBB 
de dialogue, fidsant aihuion à TexpédHioB* 
Frédéric n contre la ligue de Lctnbttdie. 

Millot, HUtolre littéraire des Ttmàuêom; f^'* 
m«, voLll.p.torr. 
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«OR (/eem o'), dit Berruyer de la 
feufve, Uftératenr français , probable- 
igteaire du Berri , vivait dans la 
moitié dn seizième siècle. La Croi\ du 
du Verdier citeat de cet auteur : Dks- 
' le magnifique accueil fait par les 
à M, le cardinal de Lorraine ; 
S6 ; — V Adieu rfw nei^ Muses aux 
•CM €l princesses de France, à leur 
yaU du festin impérial de François de 
tÀ Dauphin, et de Marie Estuart , 
tcosse;Pïïri&f 1558; — le Colloque 
paix, Justice, miséricorde et vérité, 
ewreux accord entre les rois de 
'4 d!' Espagne; Paris, 1559; — Nui- 
ttiques de Jonction des rois élus de 
.; Paris, 1561. —Bernard la Monnoye 
ai outre à cet auteur une Déplo- 
tr le trépas de noble et vénérable 
M. maître François le Picart, doc- 
héologie, etc., Paris, 1550, et réim- 
puis dans le livre intitulé le Par/ait 
tique , par le P. Hilarion de Coste. n 
sur ce qu'on trouve au bas de cette 
mots latins, Dena suasu boniy qui 
^mme de Jean d'Aubusson. 

et La Croit du Maine , BibUothiquei /hm- 
oaKt, BMiathiqu* françaiêe. 
ION {Pierre o*), grand mattre de 

I Saint-Jean de Jérusalem, cardinal 
m 1423, mort en 160a (1). 

4, lors de Texpédition du Dauphin 
Suisses, « Pierre d'Aubusson flit un 
i aeigneurs qui le suivirent, et qui pri- 

le quatrième flU de Renaud d'Aubuuon , des 
ioartes de la Marche , et de Marguerite de 
A première période de sa biographie ne ooas 
iltemciit connue. Le récit du père Boufiours, 
'MUtoire de Pierre d'Àubusson, n'offre en 
f ni dites ni autorités, et ne peut Cire ao- 
fcc circonspection. D'après cet auteur, le 
fit set premières armes en Hongrie contre 
ms les ordres d'Albert d'Autriche, gendre de 
Mgbaiond. Là il prit une part notable à une 
ans laquelle dls-baiC mille musulmans fi- 
es pièces , tandis que le reste s'enfuit en lals- 
oire aux chrétiens. Il se rendit ensuite à la 
Dperenr, et, sons les yeux de ce prince ami 

II It de rapides progrès dans l'étude. Pierre 
aaalata. cooUnne ce biographe, aux derniers 
I SIgbmond; et fut témoin de l'avènement de 
mr. Puis U revint en France ; et ayant été in- 
1« «MDte delà Marche, gouverneur de Louis , 
Cbarles VU, dans la compagnie de ce Jeune 

se signala extrêmement à> Montereau-sur- 
I NlTltle Dauphin. ■ ( Éd. de ivit, in-«*, p. 9.) 

narration pèdM évidemment par quelque 
!. Car AU>ert d'Autriche succéda seulement, 
UtS, * Slglsmond, mort dès le 9 décembre 
alégede Moitereau. auquel asstotèrent en 
!• de ta Marche et le Danphtai.lftit levé an- 
t * cette dernière date, c'eat-4-dire en oOi 
èpoqoe * laquelle , d'un autre côté, le père 
oaune on Fa to, place ta résidence de Pierre 

en Allemagne. Le même écrlvaUi: nous re- 

peo plos loin le Jeune d'Aubusson, à peine 
eans, comme lavestl de U haute confiance 

des missions délicates, et notamment dans 
la Pragnerle en IMO. où il se serait employé 
I à ta rècooâUation de Charles VII. et de 



rent le phis de part à la défoite des Suisses au- 
près de B&le (1). u Puis, llEiligué du loisir que 
les trêves récemment conclues entre la France et 
les Anglais opposaient à son ardeur guerrière, 
il résolut de s'expatrier et partit pour Rhodes, 
oii il Ait bientôt admis parmi tes chevaliers de 
l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, dont le siège 
était alors en cette lie. A partir de ce moment, 
les documents abondent, et toute obscurité dispa- 
raît en ce qui concerne notre personnage : c*est 
aussi, du reste, à cette date que commence à 
proprement parler sa grande carrière historique. 
Une fois chevalier de Rhodes, Pierre d'Aubus- 
son obtint promptement la comroanderie le Sa- 
lins. Il se signala d*abord contre les pirates qui 
infestaient continuellement TArchipel, et s'attira 
Testime particulière des grands maîtres Jean de 
Lastic et Jacques de Milly, que Tordre eut suc- 
cessivement à sa tète. Vers 1458, ce dernier di- 
gnitaire l'envoya comme ambassadeur dé la re- 
ligion de SainUJean auprès du roi Cliarles VQ , 
aân de stimuler son zèle contre les adversaires 
de la chrétienté. Pierre s'acquitta de cette mis- 
sion avec beaucoup de succès et d'habileté. Le 
roi, sur ses instances , permit au cardinal d'Avi- 
gnon de lever des décimes sur le clergé français. 
11 se ligua contre Mahomet II avec le jeune 
Ladislas, roi de Hongrie, et lui; accorda l'une de 
ses filles en mariage. Il fit en outre compter à 
l'ambassadeur un secours de 16,000 écus d'or, 
qui furent immédiatement convertis en munitions 
de guerre; et le commandeur de Salins r^uma 
bientôt à Rhodes, après avoir recouvré sur le 
continent diverses créances qui étaient dues aux 
chevaliers. En 1461, Zacosta venait de succéder 
à Jacques de Milly : Pierre d'Aubusson était 
alors châtelain de Rhodes, proeureur du grand 
maître, et remplissait, en l'absence dn maréchal 
de la religion , les fonctions de capitaine géné- 
ral, ou commandant des forces militaires. H 
assista en 1467 au chapitre général qui se tint 
à Rome en présence du pape Paul U, et justifia 
le grand maître des impiitations calomnieuses 
dirigées contre lui. Pierre d'Aubusson se distin- 
gua brillamment à cette assemblée. ftrt au 
procureur du trésor, ou administrateur des 
finances, et l'un des seize chevaliers qui compo- 
saient le conseil actif ou exécutif de l'ordre. Cette 
année même, le grand maître Zacosta finit ses 
jours dans la capitale du monde chrétien, et ftit 
remplacé par Jean-Raptiste des Ursins , prkm 
de Rome. Pierre d'Aubusson regagna peu de 
temps après l'Archipel , et se jeta , à la tète de 
quelques troupes, au secours des Vénitiens, as- 
siégés par le sultan dans Négrepont. Au retour 
de cette expédition malheureuse, U assista au 
chapitre de Rhodes, où fl fat élu de nouveau pro- 
cureur dn trésor et l'un des seize. Rientôt on 
créa pour lui le bailliage capitulaire d'Auvergne, 
qui lui donnait entrée au conseil permanent. 

(1) Bonhonrs. Histoire âe Pierre d^jiubuston, etc., p. M. 
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Appelé à ce poiteéniiiieBt» et Tim des mernbKs 
du sénat de son oidre, il plaida la cause de 
Charlotte de Lusigoan, reine de Chypre, expulsée 
de ses États, qui était venue diercher auprès des 
chevaliers de SainWean un asile et des protec- 
teurs; il lui obtint une subvention pécuniaire. 
Nommé ensuite grand prieur de la langue d'Au- 
vergne et surintendant des fortifications, il dé- 
ploya une activité remarquable, unie à des con- 
naissances étendues dans la science militaire, n 
fit élever de nouveaux ouvrages sur tous les 
points vulnérables de File, les arma de machines, 
les approvisionna de munitions, et mit la place 
dans un état imposant de défense. Il avait ainsi 
parcouru, porté par son mérite, les degrés suc- 
cessifs de la hiérarchie, lorsqu'en 1476 le grand 
maître des Ursins mourut Les regards et les 
suffrages des électeurs se réunirent presque 
unanimement vers lui, et Pierre d'Aubusson fut 
«31u chef souverain des hospitaliers de Saint-Jean, 
aux applaudissements universels de la chrétienté. 
Le moment où un tel choix venait se fixer 
sur sa tète était critique pour la civilisation de 
l'Europe entière; il fut un des plus solennels de 
rhistoire moderne. Mahomet II, dès 1463, avait 
pris Constantinople et détruit l'empire d'Orient 
Depuis lors, il avait marché presque constam- 
ment de victoire en victoire. Il s'était successive- 
ment emparé de la Ilirace, de la Macédoine, de 
la Grèce centrale, et de la Servie ; il avait mis fin 
k l'empire de Trébisonde, subjugué Lesbos , ta 
Valachie, ta Bosnie, ta Caramanie; conquis Né- 
{<(repont , battu le roi de Perse en Cappadoce , 
enlevé Cafta aux Génois ; ptacé sous son sceptre 
la Géorgie, la Circassie, ta Moldavie et les lies 
de l'Adriatique. Appuyé sur ses vastes conquêtes, 
entouré d'un prestige immense, et déjà maître de 
la Rome byzantine, il menaçait l'autre, et procta- 
inait hautement son dessein d'étendre jusqu'aux 
limites occidentales de la chrétienté l'empire de 
l'islamisme. Rhodes, avec sa milice de religieux, 
.sentinelle vigilante, laissée par les croisades sur 
la grande route maritime qui mène de la terre 
■^^ainte au siège moderne de la civilisation chré- 
tienne, était le poste militaire où la cause des 
deux religions, des deux étendards, allait se vider 
par ta force des armes. Rarement, en présence 
d'une situation ausu grande et d'une mission 
aussi haute, ta Providence suscite un champion 
plus digne d'y faire face. Pierre d'Aubusson , 
parvenu à ce rang suprême, réalisa les espé- 
rances nées de ses premières actions, et poursui- 
vit l'œuvre qu'il avait commencée. Prévoyant 
les conjonctures qui devaient se révéler inces- 
samment, il redoubla de sollicitude, affermit son 
^gouvernement intérieur, adressa un appel gé- 
néral à tous les prieurs et aux princes amis do 
Tordre, s'allia avec le roi de Tum's et le Soudan 
d'Egypte, et compléta l'armement du chef-lieu. 
Après quelques négoctations tendant à soumettre 
Rhodes au tribut envers la Porte, et fièrement 
repoussées par le grand-maître, l'empereur des 



Turcs, qui n'avait cette de tenir l 
oette proie, envoya, pour t'en 
voi de cent voiles, monté par cent miUt contai- 
tanta, sous les ordres de son litintfntnl llincta 
Paléologue. La flotte mntofanane ptnit et vKée 
111e ta 4 décembre 1479. L'hiver ftil eivlojé^ 
qnelquet etctimooâiety etlet forœt asiiégnÉtob 
se rallièrent devant ta place le 23 mai 1410. Ce- 
pendant ta grand maître n'avait rien aég^i&pMr 
résister à cette attaque formidabte : les 
chrétiens lui avaient tait parvenir de 
secours; ton frère notamment, Antoine d\ 
son, t'était rendu à ton appel, ayant kmsm^ 
ordres un gros de chevaliert et d'écnyertlcit- — 
çata (1). Les postes assigaét à chaque 
et les munitions distribuées tor tous tas 
te grand maître exhiba une 
de ta Vierge, dont ta présence agit 
sur le moral des assiégés; il fit oi 
prières publiques, et le franci 
rut les rangs un crucifix à ta main, appcM 
encourageant les fidèiesâ ta guerre atinte. Pc 
dantdeux mois l'Ile soutint, avec d« 
variées, les efibrto de l'attaque, renouvdéemeoB»- 
tivement sur divers pointa de ta ville. Le gn^d 
maître était partout, pourvoyant à toutes ïeg 
nécessités. Dans une dernière actiun, let TUet 
ayant complètement investi ta place doBoèraal 
un assaut général, et firent brèche du calé ditdf 
la muraille des Jukfs,oyiposé à ta mer.PisR 
d'Aubusson, assisté de son flnère et det plus bmef 
chevaliers de ta religion , te porta sur ce poiil, 
où était le fort du pérfl ; en payant ^alear» 
sement de sa personne, il reçut, coup sur cmi, 
cinq blessures portées main à mata parle» 
assiégeante. Couvert de sang et firappé à mut, 
selon le dire des chiruiigpent, ta ffiad auttn 
fut reporté presque sans vie dans ton ptliis. 
Mais son courage et sa liante capacité avûat 
assuré ta victoire en faveur de ta cause rcnit«f 
a son dévouement. T^ 27 juillet l-i80, lesassè- 
geants furent r)bligés de battre en rebaitr, à U 
vue de nouveaux renforte que le roi d'Etpsp»' 
envoyait au grand maître. Après avoir ppr 
les côtes» ils se rembarquèrent avec des peri^ 
énormes, et d'Anatolie, ta port de Fftco, VutÊét 
turque retourna par ta voie de terre à Coei> 
tantinople. 

Pierre d'Aubusson, contre les prérisioBS de» 
gens de l'art, ne tarda point à recouvrer ta ualé. 
Le 13 septembre suivant, il écrivit à l'empenv 
d'Occident une relation du siège, qui noot a été 
conservée (2) , et qui produisit une iomeate 
impression par toute l'Europe. Mahomet îl a^ip- 
prit pas sans le plus vif ressentiment réetac 
prouvé par son lieutenant devant un petit port 
défendu par quelques chevaliers intrépides. Bè- 

(1) Bouhours. Histoire, etc. 

(1) Cwiiee dipUmaUcodêUareUgUmû dUS. Ci09.,elLy 
L II, fo 14». - Renm germMiearum Scrifitm * 
Frelier. 1601, t. II, (• 118. - VlUeneo? e-BargcMMl, Mo- 
numents de rordre de Saint-Jean ,• IS», Irrt», i rot, 1 1, 

p. 806-31:», 
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sohi à Tenger cet aflhmt, il se mit en route à U 
tète d'une noureUe armée, qu'U commandait en 
pmomie. Mais la mort Tint le surprendre pen- 
tel leooors de son trajet en Asie Mineure, et 
iilarronqiit rexécution de ses desseins. La fin 
iBOfiiiiée de Temperenr (1481) enlevait de la scène 
fadesdeux grands personnages qui l'occupaient 
devait le inonde attentif, et laissait à Pierre 
d'Aobnsion une place d'autant plus large que 
hs hommes de génie tronyent rarement dans 
lev propre fanâle un successeur immédiat. 
XahoDiet ayait pour héritiers de ses conquêtes 
deui fils : Bajazet et Jem ou Zizime, qui se dis- 
prtèrmt.le trône. Le grand maître dut exploiter 
cette ûtnation avec une habileté qui, si elle 
l'aecnt pas, au point de Tue d'une saine mo- 
nte, la grandeur de son caractère, ijouta toute- 
Ml à ses succès et à sa puissance politique. 
Anbuaon s'empressa d'attiser la discorde entre 
kl deux compétiteurs de l'empire, et réduisit 
lientât Zixime à (aire de lui l'arbitre absolu de 
a destinée. B^jazet n fut reconnu empereur. 
Sdne, ayant tenté quelques efforts inutiles 
■ fonr le supplanter, vint implorer le grand maî- 
tre, ce se livrant à son entière discrétion. Pierre 
d'Anbnason le reçut avec magnificence à Rbo- 
dei, où il fit une pompeuse entrée le 20 juillet 
14S2.Lui ayant ainsi ouvert en quelque sorte 
iM prison dorée , il le garda soigneusement 
dèi lors comme le gage assuré d'un immense 
•Hcadant sur le Turc, et comme un otage des 
pini précieux entre les mains de la chrétienté. 
U possession de ce prétendant, du sang des 
tanlis, devint en effet la base de toutes les 
Bégodatioos politiques qui se débattaient, à la 
li da^hizièine siècle, entre B^azet , les papes, 
et les divers potentats de l'Occident. Pierre 
<f Adbasson fut l'Ame de ces négociations , dans 
kK^ieUes, déployant et retenant tour à tour les 
'benoîts diie son énergie , il Hut ménager cons- 
^^aunent les deux ft^es , tït détourner à temps 
•es coups dont TEuropi^ était menacée du vAU' 
^ lislûn , tout en poursuivaot , avec uoe iiu- 
P^rbable unité, le triomphe de la croix dans 
^ latte militairement engagée contre le crois- 
^l Après avoir passé deux mois de loisirs et 
^ ftles à Rhodes, Zizime, confié par le grand 
'Dtitre au roi de France, vint trouver sur notre 
'^ m nouvel asile , loin du théâtre de la guerre 
2^des embûches multipliées autour de lui par 
"^ émissaires de Bi^jazet. Sous Tautorité du 
S'iBd maître et sous la garde de quelques clic- 
Hiiers commis à cet effet, une retraite opu- 
l^rte hd ftit ouverte en 1482 au sein de la corn- 
'iiaoderie du Bonrgneuf, résidence habituelle 
Ott grands prieurs d'Auvergne. Cependant le 
Aipe demandait à tenir entre ses mains le 
Mnoe exilé. Le grand maître se refiisa long- 
^^mps à cette extradition, par des scrupules im- 
l*vtaUes à la droiture naturelle de son Ame. 11 
^^éda enfin aux instances d'Innocent VIII , et 
%iiue débarqua le 6 mars 1489 à Civita-Vec- 



chia. Le souverain pontife, pour reconnaître le 
xèle du grand maître et les immenses services 
qu'il avait rendus à l'Église, le nomma, deux 
jours après la remise de Zizime, cardinal-diacre 
du titre de Saint-Adrien, et légat général du 
saint-siége en Asie. A ces distinctions honorifi- 
ques, la gratitude du saint-père ne tarda pas à 
joindre des avantages plus solides. Par une 
bulle solennelle, les ordres du Saint-Sépulcre et 
de Saint-Lazare furent supprimés, et leurs biens 
unis à l'ordre, unique désormais, des hospita- 
liers de Saint-Jean do Jérusalem établis à Rho- 
des. Le pape se dessaisit en outre, pour le trans- 
porter perpétuellement au grand maître, du 
droit de conférer directement tous les bénéfices 
attachés à la religion de Saint-Jean, dont la col- 
lation appartenait précédemment au siège de 
Rome. ( Voy.y sur le sort de Zizime, Alexan- 
dre VI et ZCUME. ) 

Pierre d'Aubusson était alors arrivé à l'apogée 
de sa puissance et de sa renommée. Non con- 
tent d'avoir défendu, d'avoir sauvé peut-être la 
chrétienté, il avait repris l'offensive sur l'Ile 
de Mételin (1481), devant laquelle il dut, il 
est vrai, se retirer. Depuis ce temps néanmoins 
il sut nun-seulemcnt tenir en respect ses adver- 
saires, mais user de fermeté vis-A-vis même 
des grandes puissances chrétiennes ou alliées. 
C'est ainsi que le corsaire Ordoiia, seigneur cas- 
tillan, qui avait fini par semer la terreur dans les 
mers méditerranées, fht pris et mis à mort à 
Rhodes par les ordres du grand maître, avec 
l'appareil judiciaire. Comme législateur de ses 
États, Pierre d'Aubusson enrichit le code diplo- 
matique de son ordre de nouveaux statuts et de 
sages règlements relatifs à l'administration , à 
l'élection des dignitaires, aux finances et à la jus- 
tice. L'tte de Lango , infectée par les exhalaisons 
méphitiques des marais de Mérange, fut assainie 
par sps soins, à Taidr de travaux d'art qui mirent 
<>n communication Teau stagnante avec celle de 
la mer. Il ri^leva l«»s niui ailles, les égli«>es e\!«- 
l'itfureK et autres inomuuçnts qui décoraient Rho 
des avant le siège : il en fit cx)m»tniire de nou- 
veaux et de plus magnifiques. Tournant, au faite 
de sa fortune, de pieux regards vers le manoir 
natal et vers sa patrie, il fonda dans l'église du 
Monteil-au- Vicomte ime chapellenie en l'honneur 
de son père, de sa mère et des bienfaiteurs de son 
ordre, sous l'invocation de Notre-Dame. Un fait 
caractéristique peint bien l'admiration enthou- 
siaste dont le grand maître d'Aubusson était alors 
l'objet. Au plus fort de la lutte de l'Espagne contre 
les Maures , une jeune et belle demoiselle des 
premières maisons de l'Andalousie, dona Isa- 
belle de Léon , résolut de fonder un monastère 
de filles nobles , à l'instar et sous la règle de 
l'ordre militaire de Saint-Jean de Rhodes ; elle 
s'adressa en conséquence au grand maître. Ce- 
lui-ci, par lettres données à Rtiodes le 27 mai 
1489, octroya l'autorisation requise; et le cou- 
vent, bâti h Séville, fut incorporé, sous l'obéis- 



595 



AUBUSSON — AUKLAND 



m 



sance do grand prieur de Gastille, k Tordre gé- 
néral des bospKaliers. A peu d'intenralle, une 
fondation identique s'élera dans la yille d'ETora 
en Portugal, par les soins de dona Isabelle Fer- 
nandez. 

Au mépris de la bulle d'Innocent Vm, Alexan- 
dre VI donna le prieuré de Catalogne à Tun 
de ses neveux , bénéfice légalement conféré par 
le grand maître à un autre titulaire. Malgré tout 
son respect pour le saint-siége , Pierre d'Au- 
busson usa d'énergie envers l'indigne vicaire*du 
Christ, et fit respecter son droit en cette rencon- 
tre. Mais les continuels manques de foi , les 
scandales publics du chef de l'Eglise , les four- 
beries tortueuses d'une politique égoiste et per- 
fide , mise en quelque sorte à l'ordre du jour 
par tous les souverains ses alliés, vinrent de 
plus en plus paralyser son zèle , décourager ses 
efforts, et contrister Tâme loyale du vieux che- 
valier. Appelé à plusieurs reprises par le pape, 
par l'empereur et par le roi de France, au con- 
seil de la guerre religieuse, nommé (lâOl) 
g^éralissime des armées chrétiennes contre 
le Turc, il reprit, irialgré son grand âge, le 
hamois de guerre, et fit voile vers Mételin pour 
rallier les troupes placées sous son commande- 
ment; mais il ne trouva que la défection et 
de l'indiscipline , et retourna infructueusement à 
Rhodes. Pour lui, animé jusqu'à la fin des prin- 
cipes austères dont son ordre était, entre tous les 
ordres religieux , la vivante expression , il mar- 
qua ses dernières années par des lois somptuai- 
res à l'égard de ses chevaliers, et de proscrip- 
tion contre les juifs, qu'il voulut exterminer de 
llle, en bannissant les pères et en baptisant de 
forceles enfants. Ainsi mourut (juin-juillet 1503), 
au moment même où le népotisme, la simonie, 
la concupiscence temporelle régnaient sur le 
trône de Saint-Pierre , au moment où le schisme 
de Luther grondait à l'horizon de l'Église; ainsi 
mourut, entier dans sa vie et dans sa foi , l'un 
des héros de l'honneur chrétien , l'un des der- 
niers et des plus remarquables personnages 
historiques du moyen âge. 

Émery (TAmboise, son successeur, lui consa- 
cra de magnifiques ftmérailles, et lui fit élever aux 
frais de l'ordre un beau monument dans le style 
élégant de la renaissance. Un dessin très-mo- 
derne et très-hisuffisant de cet édifice (1) nous 
fait voir qu'il y était représenté en pied, dans une 
attitude majestueuse; et c'est de là sans doute 
que vient un des types de portrait connus sons 
le nom de Pierre d'Aubusson (2). 

Vallet de VmrriLLE. 

V. Boahoore. V Histoire de Pierre d'yiiOmuon , Paris, 
l«Te, tn-4»; Ut Haye. 1719 } In-ll . Parts, IMS . aagmeotéc 
par M. 4e BUIy , ln-4*. — GailUame Caoarstn , ûmm te 

(1) VUlaoeove-BarRcmoot, Monum.dêFordre de Saint- 
Jean de Jérusalem, flg., t. I, entre les pages 114 etliS. 

(1) F'of. BaadoolQ et Naberaf, Hist. des chevaliers dé 
Fordre de Saint-Jean de Jérusalemf Parts , 1649, in-fol., 
L II, p. 71. — Hist, de P. d'Aubusson, 17», In-ll, en 
tête, et Revue de la noàleue, 1846, ln-8«, t. IV, pL 6. 



mnasertt Mer ( anc fonda tMm ê» ta MM. MttoMk v 
Oa y trottre une relattoD do grand aléfe, datée da Ito- 
des le l*r septembre 1480. Cette reUUon étadie eC 
salTle de deox antres morceaaz qol eonttannenliaaR 
pendant deux on trois ans rhlstolrc da grand mH» 
Le ma. est orné d'environ cinquante Bdnlalnres tr^hM 
lement exécutées par on petntre françala , eowe na» 
qoent des Inscriptions qui acconpngneBt Itt paMsa. 
Ces Ubleanx représentent sons ine foraae «Ufaynlt 
les maUères exposées dans le texte ; et, joints an n«8«t 
purement historique , ils donnent * ce ttwn n pili 
infini. - Rossio {Ciae,), DeiF Utarim éettm H O fl m 
e mUitia di S, CiovamU CermoHwtieamo s loaa, mr 
1601. 8 vol. In-roL; traduit en 1648 par Baodontactli- 
bcrat, 1 vol. In-fol. - L'abbé de Vertot. — AifMrf di 
Matte, 1889, in-4«. 

AITBUSSO!! DB LA FBVILLÂDB. Fdf. 

Feuillàdb. 

* AVCHMUTT (Samuel ), général aigfatf, li 
en 1756,mort;en 1822. Lors do conflit qni aépn 
les colonies anglaises de la métropole, AndMMlr 
entra comme volontaire dans l'armée destinée! 
combattre l'insurrection ; il fit trois c wnpi ^ 
sous les ordres de sir William Ifowe, prit pirt 
à pbsieurs engagements, en partieolier aurf" 
faires de White-Plains et de Brooklyn. II piM 
ensuite, de 1783 à 1796, dans les Indes «fi» 
taies, où il devint lieutenantHSokMMl et adjodiÉ • 
général , et combattit sur les oMes dn Malabir, 
dansle Mysore etan siège de Seringiq>atnaB, M» 
lord Comwallis. n revint en Angleterre en 1797; 
et en 1800 il commanda les forces dirjgési ii 
cap de Bonne-Espérance contre les postes fin* 
Ç2ds de Kosseir, de Suez et de la mer Ronge. Il 
demeura ensuite en Egypte jusqu'en 1803. ft 
1806,11 flit chargé du commandement des tni- 
pcs britanniques dans l'Amérique du Sud. A m 
arrivée dans ces parages en 1807, il aMié|tt 
Montevideo; et,mcnacéparde8 forces supérieva» 
donna l'assaut à cette place , qu'A réosA à crie- 
ver aux Espagnols. En 1810, Aochmoty retoam 
dans les Indes orientales en qualité Âb govnr- 
neur du fort Saint-George, et l'année soivHtel 
ftit placé à la tète des troupes dun^gées deMi- 
mettre Tlle de Java. H prit , en effet, Bativii le 
8 août 1811'; et l'Ile tout entière capital» le 18 à 
même mois. De retour en Angleterre en 1813, 
il fot nommé lieutenant f^énéral. 

hWcn.jimericanmovrmphicalmnd VitUfheÊiUftm- 
nary. - .énnual Mografk^ and OWiiinry, ¥11, UMIk 
— JVarrative oj tMe opérations et a SwuM f "'" 
Force emploued in the Réduction of 
Londres, 1807. 

ArGKLAND( TFi/^iam-J^den, comte),!] 
d*État anglais, né vers 1750, mort àLondreek 
28 mai 1814. Sons le mim'stère de Pitt, I fdl 
une part active aux aflkires, et Ait diargé dipl»' 
sieurs ambassades importantes sor le < 
n commença sa carrière en 1778, < 
teur entre son pays et les ookMdes i 
insurgées. Quoique dans cette importuAs w^ 
sion il fCtt accompagné de lord Howe, de ^ 
Clinton, de G. Johnston et de tofd Cariiitei ^ 
succès ne répondit pas aux espérances qn^l*** 
avait conçues des talents de ces hommes C " 
gués, et l'Angleterre fot obligée de : 
l'indépendance des Américams. Plus tard, M 
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irit, comme membre du pariement, 
part à la réforme des lois pénales, 
ement avec Howard et Blackstone, à 
m d'one noorelle administration de 
à Tamélioration des prisons. U obtint 
place importante de secrétaire d'État 
de, et en 1785 l'ambassade à la cour 
ayec mission de négocier en même 
aité de commerce qui fut conclu en 
mt les premières années de la révo- 
aise, il occupa la place d'envoyé cx- 
auprès des États-généraux des Pays- 
cette qualité il exerçait une grande 
ir les mesures prises par les puis- 
ngères au milieu d'événements qui 
>ur se compliquaient davantage. Après 
sa conduite fut soumise à l'examen 
ity et reconnue sans reproche. Lord 
laissé quelques écrits, parmi lesquels 
e : Principes des lois criminelles, 
'État des pauvres en Angleterre 
'ue française f mai 1800). Ses dis- 
chambre des lords ont été traduits 
1799, in-8^ 
mt'Lexicon. 

E ( Gabriel- André), publidste, né à 
lans le Berri vers le milieu du dix- 
^e, moit à Bourges en 1815. Il étu- 
, et se fit, à l'époque de la révolu- 
laltre par des idées excentriques sur 
ion de l'ancien culte païen au chris- 
1 les a exposées dans un écrit ano- 
lié la TréiciCy ou la seule voie des 
ivines et humaines , du culte vrai 
wrale. 

FrcMce littéraire. 

(Barbier n'). Voy, fiARBifia. 
[ Ange) , théologien italien , natif de 
ivait an milieu du dix-septième siècle, 
aire pour la province de Romagne. On 
tavaHum Exercitiorum spiritual. ; 
0; — Commentarius in Regulam 
ci; ibid, 1664, in-i6; — la Regola 
Cisco tradotta;}diïan, 1665, in-12; 
tmregularium; Rome, 1669, in-12, 
irFranç.-Ant. Giannooe;ibid., 1669, 
Mlarium Romanum novissimum 
) YIII usque ad Clementnm X; 
t, in-lol. , 2 vol. Cet ouvrage fut fait 
itkmavec le P. Jean-Paolo de Rome; 
lyin-fol., et Luxembourg, 1727, in- 
I laissé en manuscrit : Descrizione 
la provinda Romana. 
ï,ScriUoriéntdlia. 

Domenico), moine et médecin italien, 
ca dans la province de Nice, vivait dans 
» moitié dn dix-septième siècle. On a 
we Compendio di maravigliosi se- 
le, 1656 et 1660, in-12 en 4 liv. : on y 

ronèdes secrets, des solutions mys- 
mr d'autres objets; des secrets en 
chimie et d'astrologie médicale; enfin 
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des moyens préservatifo de la santé , plus sé- 
rieux et pltti judicieux que le reste; — Praxis 
Pharmaci»utriusque dogmaticw et chimicœ, 
ou Praticade' speziali ; Venise, 1670 et 1083 : 
l'auteur y traite de la préparation des remèdes, 
pilules, onguents, électuaires; — Trattato délie 
con/ettioni nostraneper usa di casa; — Nuova 
(tggiunta di segreti, publiés tous deux à Venise, 
même date. 

Mauacbelll, ScriUori ifltalia, — J6cber, Jllçe- 
meines Gelehrten-Lexieon, iTec le Supplémeat d'Ade- 

lUDK. 

AUDALâ ( Juan ). VOff. Ahdàla. 

AVDA8. Koy. Aboas. 

avdb (le ohevaller Jean), auteur drama- 
tique, né à Api (VaochiM) le 12 déoembre 
1755 , mort à Montmartre, près de Paris, en oc- 
tobre 1841.11 fut d'abord secrétahre particulier 
de Boffon, et se livra ensuite à la carrière théâ- 
trale. Parmi ses nombreuses pièces, on dte 
comme ayant eu le phia de socoès : ifonval et 
Sophie, drame en 3 actes, représenté sur le 
théâtre de l'Odéon, 1800; — Cadet Moussel, 
barbier à la Jontaine des Innocents , Colle- 
vaudeville en 1 acte, réin^ir. en 1819, in-8*; — 
Cadet Roussel misanthrope et Manon repen- 
tante, parodie de Misanthropie et Repentir; 
Paris, 1796, et 1802, in-8* ; — Canardin,wï tes 
Amants du quai de la Volaille, comédie dn 
gros genre, en 2 actes j ibid., in-8*; — Cadet 
Roussel aux Champs-Elysées, on la Colère d^A- 
gamemnon, vandevflle en 1 acte ; ibid., et même 
année, in-8'' ; — Cadet Roussel au Jardin Turc, 
facétie en 1 acte; ibid., 1808, in-8*; — Mon- 
sieur de la Giraudière, ou Masques contre 
Masques, îoUt en 2 actes; ibid., 1813, in-8®; — 
Madame Angot au sérail de Constantinople , 
drame, tragédie, facétie, pantomime, en 3 actes; 
Paris, 1803, in-8'> ; — Madame Angot au Mala- 
bar, ou la Nouvelle Veuve, mélo-tragi-parade 
en 3 actes; ibid.,in-8*'. 

Qoérard, lu France Httér. — Jourdain, Poêt. Jr., 1. 1. 

AVDEBBRT (Jean-Baptiste), pdntre nato- 
raliste, né à Rochefort en 1759, mort en 1806. 
n vint très-jeune à Paris pour apprendre le des- 
sin et la peinture, et ftit bientôt un peintre en mi- 
niature fort distingué. En 1789 il fit la connais- 
sance de Gigotrd'Orex, riche amateur d'histoire 
naturelle, et propriétaire de collection» superbet 
dont il fit peindre les morceauxles phia rares par 
Audebert; il Tenvoya après cela en Angleterre 
et en HoQande. Les nombreux dessins qa'fl 
rapporta de ce voyage scrvirenià VBistoire des 
insectes, par Olivier. Ces occupations réveillè- 
rent dans Audebert le goût pour l*histoire natu- 
relle, goôt qui bientôt devint une passion domi- 
nante, n entreprit pour son propre compte des 
ouvrages qni étaUbent sa réputation. Le pre- 
mier fût son Histoire naturelle des singes, des 
makis, et des galéopithèques ; Paris, 1800 , 
in-fol., composé de soixante planches, imprimées 
en couleur. 11 s'y montra également habOe comme 
dessinateur, graveur et auteur. H porta les cou- 



599 



AUDEBERT — AUDIBERT 



knn, cette partie si importanle poar des olijeU 
d'histoire natnrdle, à un degré do perfection 
qui n'avait jamais été atteint avant lui. Non 
content de les mettre sur une seule plaque, 
de manière à former une espèce de taMeau, il 
alla plus lob , ei fit usage des couleurs à lliuile, 
au lieu de la gouache. H parvint aussi à faire des 
impressions en or, et en changea la couleur de 
différentes manières, afin d*imiter les brillants 
effets produits par la nature. Ses ouvrages, qui 
étonnent par leur magnificence , ont été d'une 
f$rande utflité pour la science. Son HisMre des 
colibris, des oiseaux-mouches, des jaeamars ei 
des promérops, Paris, 1802, in-fol. (tirée seule- 
ment à deux cents exemplaires), est considérée 
comme l'ouvrage le pluspar&it qui ait paru dans 
ce genre; quinze exemplaires ont été imprimés 
en lettres d'or. A peine avait-fl commencé cet 
ouvrage, qu'il fit des plans pour d'autres d'une si 
grande étendue, que la vie la plus longue n'aurait 
pas ftufR à les exécuter. Il mourut au moment 
où il avait commencé VHistoire des grimpe- 
reaux et celle des oiseaux de paradis. Ces 
deux ouvrages ont été finis d'une manière très- 
satisfaisante par riesray, et publiés sous ce titre : 
Oiseaux dorés ou à rejlets métalliques ; Paris 
(Desray), 1802, 2 vol. gr. in-fol., dont le texte est 
de L.-P. Vieillot. Audebort a dirigé aussi l'im- 
pression des figures des Oiseaux d* Afrique de 
Levaillant, jusqu'à la treizième livraison. Enfin 
il a rendu, par ses procédés, de grands services 
à l'étude de l'histoire naturelle. 

biognaphie dei Contemporains. — Ijc Rai, Dictionn. 
encycloptdique de la France. 

ACDBBBRT ( Germain), poète latin, né le 15 
mars 1518 à Orléans, mort dans sa ville na- 
tale le 24 décembre 1598. Il étudia sous Aiciat à 
Bologne, séjourna longtemps en Italie, où il fut 
honoré autant qu'en France pour son talent poé- 
tique. 11 a laiss<* troi« petits poëmes (Paris, 
I ;>5o, 10-4" ) , inï>érps . avec quelques autn's 
pîèr^»^ du méuK- aut«;ui , dans Dphcix' porUn mn 
(taUoram, t. J. 

Ihcitnnnaire ûv. fidjflr. ■ - (iJiii^Ucr de :>aiOl->* .Miii(ii'>. 
•.-ioj;e d'Audclint, (iatis CuUoruru Jotttina itlusliinm. 
— MloéroQ, Memoiret, XXIV, S4. 

AVDÉB OU AUDirs {Audxus) , chef de la 
secte des audiens , né en Mésopotamie vers le 
commencement du quatrième siècle , mort vers 
370. n attaqua les Àsois du clergé , et enseigna 
à ses disciples qu'il convenait de célébrer la 
pAque à la même époque que les Hébreux; que 
Dieu avait une figure humaine; que sa ressem- 
blance avec l'homme consistait justement dans 
la matière; qu'il fallait donner l'absolution sans 
exiger une pénitence absolue. 11 dédaignait l'o- 
pinion publique, qu'il qualifiait de respect hu- 
main. Ces doctrines lui attirèrent de nombreux 
partisans. ïi fut exilé alors en Suède, d'où il 
passa chez les Goths , parmi lesquels il se créa 
un nouveau parti. Ses disciples s'établirent dans 
des monastères où régnaient le célibat et la plus 
profonde retraite. Lui-même donnait l'exemple 
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par ses mœurs mstèm. A sa mort, laiakil» 
se placèrent sons la diractioB d ' éiféqas s delag 
choix; mais la mort diminua leur wMbR, li 
en 377 la secte tout entière s'élei^it 

Épiphane, Camtra hmrtt. - Satet AngiMtti, Dt Bm^ 
iihuM, c. M. <- TUlemoDt, Mémoin», t ^ - Mas • 
Doffmata tktologiea, II. cap. I, fTIIL 

AUDBrnoY LE BASTABO , tfouvèie, peèU^ 
de la langue d'ol/, vivait probaMcment 
la fin du douzième siècle ou au 
cément du treizième. Voici 
Paris (Bomancero français) t'exprime i 
ce trouvère : < Les poédes d*kvàànf p 
« Tent, dit-il, se diviser en deux dasseï : I 
« chansons et les romances. Les premièrM, 

< petit nombre , expriment l'amour vrai o« a 
« posé de l'auteur, ses craintes , ses 
« passionnées, ses protestations d'une 
« ble fidélité;; nuiis la monotonie est le pédfeë 

< mignon de ces tendres complaintes. QnMt à 
« ses romances {Bêle Isabeaus^ Bêle lééùsm^ 
« Argentine Bmmelas, Beatis ), leur mérite al 
<t autrement incontestable. C'est le rédt ^m- 

« demies aventures amoureuses et chevakrei- 
«( ques. Une grande vivacité de coloris, cette ■» 
« veté tant reclierchée tA si rarement déoNiTerlp, 
« des détails pleins de sensibilité, voilà ks vé- 
n ritables titres d'Audefroy à notre adminliûa» 

LograDd d'Aossy. FabUaux. — Leroaz de Uicy, *• 
cuHl de ckanU hUtoHquês françau. 

AVDBKABBD OU OUDBNABBDB (Merf 

Fan ), graveur flamand, né à Gand en 1663, Bat 
dans sa ville natale en 1743. U étudia à Inv, 
sous Carie Maratte. Les sujets qu'il a gravés Ml 
principalement d'après le Dominiqiiin, le Bnii, 
Pierre de Crotone, I>aniel de Yolterre et Aan- 
bal Carache; on cite Apollon et Daphmé; M^ 
multis et Bemus ; le Martyre de saint Bleiu, 
qui est le meilleur de ses ouvrages. 

Descauips . fi^ie de» Peintre» ftawkomdt. — GaaddW. 
yotizie ûeçli IntaçUatori, etc. — HeinckeD , Dktm- 
tiaire de* Jrtittes. ~ Hiiber, Mamtel de* aetÊtemv,tt>:. 

ACUK?icifAM iArnouf, >\re i»"\ Foy. A^- 
- \ri>F.^TiL's, ev^ieetth^logienevptgMi. 
vécut probablement la seconde moitié dn troi- 
sième siècle. Au rapport de Gennadins, Aoto- 
tius écrivit contre les manichéens, les sabdBoi^ 
les ariens, et surtout contre les phoIWai. 
L'ouvrage où il attaquait ainsi les sectei leki 
lui hérétiques, était intitulé De fide aimrm 
Hœrcticos. Il y établissait la oo-étemité da fis 
avec le Père. Au jugement de Trithème, l'éft- 
que espagnol est vir in divinis SeripturU 
exercitatnm liabens ingeninm. 

Cave , Scfipiortan BecUtiattieorum UUttfHm IXbm- 
ria. — PoMCTin , jtpparaiu* eaeer. — Gmiadta, Os 
riri$ llhistnbuê , dans ta BibiioUiiqm ecOëûtû^ 
de Kabricius; Hamboorg, 1718, In.foL — TMthèae.Ai 
Scriptor ecctesiatUe., c. I. 

AUDIBERT (...) (1) , antiquaire firançaîs , k 

(1) Il ne faut pa« le confondre avec Jmdibtrt{UUr 
Antoine), médecin de JaCiotal, auteur dedeax poCmet: 
ta Conquête de Mahon, nss, In-S*, et i^vlt XF lawr* 
I7S7, In.v». 
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k Tooloase eo 1720 , mort yen 1770. H entra 
diDf les ordres, et devint TÎcalre à YieîUo-Toa- 
ioBie, bourg que Ton suppose occuper Templa- 
MiMDt de la capitale de Volscea^TectoMges. 
Oa a de lui une IHisertation sur les origines 
iê Tculouse: Avignon , 1764, in-8* (très-rare). 

MofTopaie touttnaaine , 1. 1. p. il. 

^AVDIBBRT ( LouiS'FrançoiS'Hilarion) (1), 
Mnteor, né à Marseille à la fin du siècle dernier. 
nid^Bi avocat, il étudia le droit à Aix et à Paris. 
JIM employé au cabinet des afbires étrangères, 
mm le nmiistère de M. de Chateaubriand. Sous 
lemiBistère Ifartignac, il entra an conseil d'É- 
tat eomme maître des requêtes, et donna sa dé- 
bMm après la révolution de 1830. 

M. AndKbert a publié : Histoire et Roman; 
Ml, 1834, in-8*; — quatre biographies : le 
CmUrnU de Retz, Louis XI, Montesquieu, 
IWmi; et deux mémoh«s ( Des avantages de 
lÊléfikmité, 1834, et De Vinftuencedu ehris- 
î sur les institutions sociales, 1824), 
\ par des académies de province, et 



Mes dans le Plutarque français ; — Mé- 
kHge de littérature et d'histoire, un vol. 
h-8*, Paris, 1839, in-8''. E. D. 

*AU»iBBmT ( Urbain ) , botaniste et agri- 

critonr, né àTarascon (Bouches^u-Rbtee) le 

27 ftvrier 1789 , mort dans sa patrie le 22 juil- 

ht 1846. Formé aux leçons de De CandoUe, 

et ayant hérité de son père des belles pépinières 

de la Tdonèlle, situées près de Tarascon, le jeune 

Aafibert se livra tout entier à la pratique de 

fui auquel Tattiraient ses goMs et ses intérêts. 

Em pende temps il parvint à multiplier le nom- 

In des espèces et variétés à plus de trois 

B, quil répandit à profusion dans le pays, 

! école complète d*arbres forestiers , 

d» vignes, de céréales , de plantes fourragères. 

fil même temps Audibert entreprit, avec ses 

mala MM. Requien et Dunal, des voyages bota- 

i poor compléter la Flore du Midi. Le 

; à la Flore française de De Can- 

B , et la Flora Gallica de Loiseleur-Deslong- 

I, portent k chaque page les traces de ces 

renouvelés chaque année. L*agricnl- 

Im M profitait pas moins que la botanique do 

cas iiboriMn loisirs. 

▲«dbert a pris ainsi une part importante à la 
«édactton de la partie agricole de la Statistique 
émBomches^UrRhône ; du Nouveau Duhamel ; 
éÊ, Cours d'agriculture de Bougier-Laberge- 
rie, des Annales de f agriculture française 
et de ceDes de la Société d^ horticulture. Les 
«tideB d'Aodflwrt 8*y font remarquer par la 
' de la théorie, unie à une sage pra- 
N, M4DaoT. 
M. ««Ofliparlo. NoUeemr Urboên AmdWmrt, dans les 
JmMlu de la Sûciété drkortieutturt, Jatilet iS4T. 

AUDiBERB (Jacques)^ géomètre, né vers 
1710 à Beanchamps, dans la vallée de Montmo- 

<l)OuM k npfléMWt de te Pfwteê Uttérmtn on a 
t mË & m Sm cet écrt?al« avec jtuéibtrt, ( Angif), i 



rency, mort vers 1785. H se livra d*abord à la 
littérature dramatique, composa quelques pièoes 
de théâtre qui n'eurent aucun succès, et finit 
par se vooer à l'étude des sciences. H enseigna 
à Paris les mathématiques, et publia sucoeésivc- 
ment à l'usage de ses élèves : les Éléments 
(tEuclide démontrés d^une manière nouvelle 
et facile; Paris, 1746, in-12; — Traité com- 
plet de trigonométrie; ibid., 1756, in-8»; — 
Éléments de géométrie; ibid., 1765, in-8'*. 

Qoérard, ta France Httérain. 

* AUDiPPBBD ( /..p. ), mathématicien fran- 
çais du dix-huitième siècle, n laissa un ouvrage 
intitulé Cadastre perpétuel, publié en colla- 
boration avec M, Babeuf; Paris, 1789, in-8'' : 
on y trouve la mention d'un graphomètre tri- 
gonométrique, hiventé par Tyot et perfectionné 
par AudiflBred, et celle d*un autre instrument, le 
cyclomètre, destiné à fonctionner avec le pre- 
mier ; -— Nouvelle Théorie astronomique, in^*", 
Paris, 1788. Audlflired n'y travailla pas seul. 

Cadaitr» perpétuel. Préfacé. 

AUDiFVEBDi (Jcan-Boptiste)^ astronome 
et bibliographe, né en 1714 à Saorgio près de 
Nice, mort le 3 Juillet 1794. H entratfort jeune 
dans Tordre de Saint-Dominique, et devint con- 
servateur de la bibliothèque du cardinal Casa- 
nate, au couvent de la Minerve à Rome. Il se 
construisit lui-même un petit observatoire pour 
se livrer à ses goûts pour l'astronomie, et publia 
successivement : Phœnomena calestia obser- 
vata; Rome, 1753 à 1756; — Transitus Vene- 
ris ante solem observait Romx, 6 junii 1761, 
Sxpositio; Rome, 1762, in-8*; — Investigatio 
parallaxis solis, exercitatio Dadei Riuffi 
( anagramme A'Audiffredi) ; Rom», 1765, hi-4*' ; 
— Dimostrazione délia statione dellacometa; 
1769; Rome, 1770. Phis tard, il négligea l'astro- 
nomie pour se livrer à des travaux bibliographi- 
ques, et II fit paraître : Catalogus historico- 
criticus Romanarum editionum saculi XV; 
Rome, 1785; —Catalogus bibliothecss Casa- 
natensis librorum typis impressorum; Rome, 
1761-1788, 4 vol. in-fol. : ce catalogue ne va 
qu'à la lettre L; — Catalogus historico-criti- 
cus editionum italicarum sœculi XV; Rome, 
1794, in-4*». 

îlppaldo. âiogrttfla degli Italiani, etc. — Delambre . 
Histoire de Foitronomie modanw. 

AVDirPBvr, ftmille noble, originaire de 11- 
talie, et étaUUe depuis six cents ans à Baroelo- 
nette. EUe se divise en plusieun branches, qui 
ont donné à la France plusieun noms dfetin- 
gués, parmi lesquels on remarque : 

AVDifraRT {J^an-François-Eugues, comte 
d'), officier supérieur, mort ven la fin du 
dix-huitième siècle, servit en 1746 sous le 
prince de Conti, et obtint la lieutenance de roi 
de Rriançon. 

AUDiPFBBT (Polyeucte), né à Baijols 
( Provence) ven 1750, mort en 1807 dans le 
royaume de Naples. Trappiste avant la révolu- 
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tion, numismate saT&nt, il roonnit dans im cou- 
vent de camaldoles. 

AUDimiT { François-César' Joseph-Ma- 
delon), né à Dnguignan le 15 Janvier 1780, 
mort à Montmartre le l*' infllet 1814, pobfia 
VAlmanach des Spectacles ; Parll, 1809, iii-18, 
et eot part à la pnblication des deux premiers 
volumes de V Annuaire dramaiîque de Rague- 
ne5^- 1805-1806, 1832. 

Qaérard, ta rrtmcê Httéraire, 

AUDIPPEBT ( Hercule )f général des frères 
de la Doririne chrétienne, ofide et maître de 
Flécliier, naqnit à Carpentras le 16 mai 1603, 
et mourut à Paris le 6 avril 1659. On a de loi 
quelques ouvrages de piété : Questions spiri- 
tuelles et curieuses sur Us Psaumes, 1668, 
in-12, et Oraisons funèbres où resfi^re cette 
éloquence douce et persuasive qui fut surtout 
développée parFléchier. 

Chaudon et Delindtne. DUHomairt MitoH^tM. 

AUDirPRBT (Jean-Baptiste), diplomate 
et géographe, né à Marseille en 1657, mort à 
Nancy en 1733. H Ait envoyé extraordinaire aux 
cours de Mantoue, de Parme, de Modène et de 
Lorraine. On a de lui une Géographie ancienne, 
inodemeet historique, en 2 vol. in-4'', 1689 à 
1694, et en 3 vol. in-12, 1694, qui ne contient 
que quelques parties de TEurope. L*aat«ur y 
combine, par une méthode alors nouvelle, la géo- 
graphie avec l'histoire. 

Ulon:r. BibtiMhiq^^ historique de la France. - 
Watt, BibUotkeca bHianniea, 

* AUDiFPEBT ( Louis ], avocat au parlement 
d'Aix, vivait au commeDceroeut du dix-huitième 
siècle, n était père du géographe, et lui-même 
laissa V Immuable fidélUé de la ville de Mar- 
seille, 111-4°, 

Uloog, Biblioth. hUtorigue de la France, n» M.ttS. 

AUDlciBR, historien français du dix-huitième 
siècle, n naquit à Clennont, entra dans TÉgUse, 
et devint chanoine de la cathédrale de sa ville 
natale, pendant que MassiUon on était Tévéque. 
On a de lui : une Histoire civile , littéraire et 
religieuse de la province de V Auvergne, en 
manuscrit à la Bibliothèque nationale. On y 
trouve d'utiles renseignements mis à profit par 
plusieurs écrivains modernes , entre autres par 
Dulaure qui en a fait un abrégé. Leiong lui donne 
à tort le nom ^Audusier, 

Leiong, Bibliothèque histor. de la France , n* r,UO. 

— Chabrof. Commentaire de la coutume d^ Auvergne. 

— Taillandier, Résumé de V Histoire d'jtuvergne. - Go- 
nod. Chronologie des éoêques de Clermont, lo-i». — Le- 
Rrand d'Anaaj, F^ogage en jtuvergne. 

AVDiGiTUUi ( Pierre d'), littérateur français, 
vivait dans la première moitié du seizième siècle. 
11 n'est connu que par les traductions suivantes : 
Éromène, roman'traduit de Titalien de F. Biondi ; 
Paris , 1633, m-4" , ou 2 vol. in-8" ; — Vie de 
Lazarille de Tormes, tirée des vieilles chro- 
niques de Tolède, traduite de l'espagnol en 
français , 2* partie, par L. S. D. ; Paris , 1620, 
in- 12, râmprimé en 1660. 

I^etong, Bibliothèque Mstorique. 



AUDiGviBR DIT MAEBT (Henri n*),n«i 
général d'Anne d'Autriche n*est comniqaipi 
une brochure contreMézerai, Intitulée le Cesm 
censuré. On lui a (aussement attribué Utnèi 
tion de V Histoire éthiopique d'HéUedore. 

AUDiGuiBR ( Vital n*, seigneur de ul MiM 
littérateur, né vers 1569 ^ tué à Parts ci 11) 
Après avoir été longtemps incertain sur le dis 
d'une carrière, il commença par se laire nriGtai 
puis il étudia le droit, et essaya de faire lot di 
min à la cour ; il finit par se vooer eatièRW 
à la culture des lettres. Audiguier fut aisMn 
dans un tripot, à la suite d'une querelle de f 
{Mémoires manuscrits de Guillaume Colleld 
Ses ouvrages, en vers et en prose, n'coreat fi^ 
succès passager. Sorel ( Bibliothèque) endia 
la liste complète. On y remarque (par mi 
chronologique) : la Philosophie soldade^é 
Paris, 1604, in-12; — le Pourtraii du wmé 
Paris, 1604, in-12; — Histoire éthiopif 
d^Héliodore, traduction d'Amyot, revue; Pv 
1609, 1614, 1616,in-r2; 1626, in^*';— Kptit 
françaises et libres discours ;PênÈ, 1611, i»l 

— les Diverses Fortunes de PamfiU et * 
Nise, tirées du Pèlerin en son pajfs^ de Lo 
de Yéga; Paris, 1614, in-8°; — Histmrstrwi 
comique des amours de lÀsandre eideC 
liste-, Paris, 1615, in-8"; — les Maxim» i 
guerre du maréchal de Biron ; Paris, 1113 
in-12 ; — le Vrai et Ancien usotge des éià 
Paris; 1617, in-S°, dédié à Louis XIII; — « 
Nouvelles de Michel Cervantes, tradoilci^ 
l'espagnol; Paris, \6i9; — les Travaux de Hi 
sUes et de Sigismonde, trad. de MididOii 
vantes;Paris, 1618, 1653, 168l,in-8*;— Sla 
ces en F honneur de Louis Xffi; Vêm, IIM 

— f Antiquité des Larrons , trad. de ^Bipi 
gnol de don Garcia; Paris, 1621, in-8*; —A 
Anuntrs WAristandre et de Cléonice;Hk 
1625, in-8°; — Épitres françaises et Utn 
discours; Paris, 1625, in-8<*. 

Goqjet, Biblicthéque française, vol. XIV. f. itM 

— BsTb)cr, Examen critique et complément des Diàls 
noires. — Bajte, Dict. crit. - Dictionnaire uatun 
historique, etc. 

«AUDiir (J.'M.'V.), homme de lettres ell 
braire, né à Lyon en 1793, mort le 21 ftnif 
1851. Il eut pour condisciples, au s éii i iw iw^ 
l'Argentière, l'abbé Deguerry et MS' MMn 
évéque de Nevers. Abandonnant l'étodeéel 
théologie pour» celle du droit, M. Audiaiel 
recevoir avocat, mais il n'exerça poiot Ileoi 
mençaen 1811 sa carrière d'écrivain parhfi' 
cationd'une brochure in-8^, intitiilée la l^nii^ 
magique ; une autre brochure du même mI> 
parut en 1814, portant le titre de : iM<»ie,iif 
et Rouge; Louis X Vil I, la patrie ei thetim 

— Tableau historique des événements ffi^ 
sont accomplis depuis le retour de Bcmaft^ 
jusqu'au rétablissement de Louis XVltl;^ 
cule sorti de la plume d'Auiin en 1815. Q>* 
ques articles insérés dans le Jmtmal de tf^ 
fondé par Ballanche, furent remarqués. QriÔi 
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Lyuo pour Paris, M. Audin se fixa dans cette 
denière ville, où il se fit à la fois libraire et 
écmaÎD. À ces travaux succédèrent rapidement 
kl niTanta : en 1816, Piotice hïMtorkque sur 
U princeue Marie^Caroline, duchesse de 
Jkrrp ; ^en 1817 , Mich^ Morin et la Lègue, 
traduction supposée, roman politique et pliilo- 
fVhique; — en 1820, le Régicide (1 vol. 
ia*12);— en 1822, lissai sur le romantique 
(3 Toi. in-12), et Florence, ou la Religieuse 
(2 TOI. in-12); --en 1824, CAn 1600, ou Pline 
ie Jeune historien de Charles X. Déjà, de 
1820 à 1821 , il avait mis au jour un travail in- 
ttnlé Concordat entre Léon X et Fran- 
çois i*' y qui n*était autre cliose que la traduc^ 
tioD latine du fameux concordat de Léon X. A ce» 
ptoductions nombreuses , mais peu importantes, 
M. Audinijoutad'abord une Histoire de la Saint- 
Rart^ékmg (1820, 2 vol. in-12 ). Cet ouvrage, 
^crit d'après les manuscrits, les dironiques 
d les méDMÎrcs du temps , ayant paru à quelques 
60ciéaiasUques trop favorable aux protestants, 
l'kutetir écrivit une lettre dans laquelle il donna 
m t^oioijjuage nouveau de son attachement aux 
doctrines de l*Églibe callioliqoe. LNvuvre la plus 
consio érable, et qui valut a son auteur la noto- 
riété <lont il jouit, n*avait point encore paru : il 
s'apt de ses études sur la réfomie, divisées en 
q^^i: parties, publié*^ successivement à |>artir 
de 1839 : 1" Histoire de la vie, des uuvrages 
e< dej doctrines de Luther, 2 vol. in-8"; — 
T Histoire de la vie, des ouvrages et des doc- 
trines de Calvin , 2 vol. ui-8" ; — 3" Histoire de 
1«M| Xetde son siècie,2 vol. in-8" ; — 4" //i*- 
ioire de Henri Vf II et du schisnw d'.ingle- 
^re, 2 vol. 10-8". Ces huit \ulumes, revus par 
l'auteur peu de teiu)» avant sa mort, en fonnent 
ai^rd'hui neuf, qu on doit œnsidèrercommir la 
dernière pensée de M. Audin, qui u eoin|M)sé cet 
ouvrage à Taide de docuincuts originaux rassi'in- 
lllës dans les ardiives du Vatican, les bibliothè- 
ques de t'iorence et de iiologne , les eiillections 
de Strasbourg, Lyon, Mayence, Cologne, Wit- 
tembcrg, et les painpIUets du temps tant aile- 
mandé que hitiiis. Flulin M. Audin a rnrie.lii d une 
intniductiou , de cummi-ntaires et df notes, \ His- 
toire de Tfiomas More de Stapleton, IraduiUt 
par M. A. Martin, et la Rrforme contre la Re- 
forme d*H»ningliaus,tra4l. |)ar MM. S. et W.... 

RlM'AL. 
L'ééwUdÊlaiieUçion.— Quénrd, la France MV rairr. 

Ai;dix-miv¥IÈbb {Joseph-Marie ), nié<le- 
cia, né eu 17&« à Carpt'ntras, mort à Chaillot 
le 23 avril 1832. Il étudia à Montpellier et à 
Paris, fit la campagm* d'Italie en qualité de mé- 
decin militaire, et vint sVtablir à Paris, ou il 
gagna une fortune considérable par ses pilules 
puiffitives, dites Grains de santé. Par suiti^ 
de ses excès de table, il devint une des pre- 
mières victimes du choléra de 1832. 11 a publié, 
entre divers articles sans importance : Essai sur 
la topographie physique et médicale de Paris, 



ou dissertation sur les substances qui peu- 
vent ir^uer sur la santé des habitants de 
cette cité; Paris, 1794, in-8"; — Mémoire sur 
la nécessité de tinoculation à Paris, et sur 
tutiUté d^un hospice destiné à cette opéra- 
tion ; Paris, 1795, in-8"; — la Médecine sans 
le médecin, ou Manuel de santé; Paris, 1794, 
in-8*' ; douzième édition, 1828. 
Quérard, la franco littirairt. 

ArDisiOT (Nicolas-Médard ), artiste et au- 
teur dramatique, né à Bourmont le 8 juin 1732, 
mort à Paris le 21 mai 1801. fl débuta en 1752, 
à Paris, au ThéAIre-Italien , qu'il quitta bientôt 
par dépit. £n 1770 il fit construirt; un théâtre 
qui prit le titre (SHAmbigu^Comique, et y conti- 
nua SCS représentations de petits comédiens de 
bois , qu'il avait commencées avec succès à la 
foire de Saint- Germain. Bientôt il fut obKgé d'a- 
grandir son théâtre, et y fit représenter de 
grandc<; pantomimes aux applaudissements du 
pul>lic. Audinot a composé le' Tonnelier, opéra- 
' comique è trois acteurs, 1701, m-S»; — Doro- 
thée, pantomime, précédée des Preux Cheva- 
liers, prologue pantomime, 1782, in-8**. 

Hiotjrtiphie nmtvelle des C4}ntemporainM, I , I89l - 
ThcaUf de eoprra-lkitnique. 

*AVDLBY ou ACDBLKV (slr Jacqucs), un 
des fon<Iateurs do l'ordre, de la Jarretière, mort 
en 1369. Il cond)attit sous le prince Noir, et se 
conduisit vaillamment à la bataille de Poitiers. 
Lorsque la guerre se ralluma eu 1369, Audley 
prit part à divers engagements et se trouva â 
plusieurs sièges. En 1362 il suivit le prince Noir 
en Gascogne, et on ne voit pas qu'il soit revenu 
dès lors en Angleterre. Il fut chargé du gou- 
vemeincnt de l'Aquitaine lorsque le prince se 
rendit en Espagne. En 13G9 Audley remplit les 
fonctions de sénéclial du Poitou. 11 assista à la 
prisi^ d«> la Rochc-sur-Yon , et se retira ensuite 
à Fontiiiay-le-Comte, où il mourut un an plus 
tard. Lors de la création de Tordre de la Jar- 
retière en l'an 1344, Audley avait été un des 
premiers auxquels le roi conféra le titre de che- 
valier. 

Krllr. Mtmoriali o/the Ordrr uf tke tiartcr, c. i.n, 
7S-^V. Kniiisjrt* f'hroniquis U .^mjlcUrrc, trance tt 

^ArDLEV UU ArDLEY »F. WALDEX {Tho- 

mas ), chanccliiT dWiiglett'rre, vivait dans la 
priMnière moitié du s<M7.ième siècle. Il s'appliqua 
à TiHudi* des lois, dont il acH|uit bientôt l'entière 
connaisivinre. II fut on-^uife sprnher on orateur 
de la chambre des commimfs dans lo long par- 
lement. Kn i:i3n, il remplit les fonctions d'at- 
lomcy du duché de Lanrastre. Au rapport d'un 
historien, Audley ne fut pas étranger â la siq»- 
prcssion des établisscm(*nts monastiques sanc- 
tionné<> par le parlement , et il parut tout apte h 
s<Tvir d'instrument aux mesures arbitraires du 
roi Henri Mil : les historiens contemporains re- 
présentent le diancelier comme un type de ser- 
vilité. 11 gagna à œ métier d'exœUents béné- 
fices, tels que le prieuré des chanoines de la 



«^ AUDLEY ^ 

Sainte-Trinité, et Tabbaye de WaWen. £a 1540 
il reçut l'ordre de la Jarretière, et mourut bieotAt 
après. 

Dngdile, Baronagê o/ Bnçland, II, SM-^si. - Ltoj a, 
staU WortMes, 17M, I, 81-88. - Foller, HUtonofU^ 
fTorthies of Ençland, 1811. 1, 847. - Ackermao. i/it^ 
titnf oftke DniversUv of Cawtbnd^ê, - Parker. Hit- 
tory and antiquttiêg of tke Dnêtfenitw 9f CambrUlçe, 
18S-184. 

AUDoni ou ALDUIH (Alduinus, Hieldui- 
nus), roi des Lombards établis sur r£lbe, 
mort en 553. Il acheva la conquête de la Paib 
nonie en 548, et défit les Gépides babitant k 
rive gauche du Danube, dans l'ancienne Dadc. 
n eut avec Rodelinde, fille de HermanfHed, wi 
de Thuringe, deux fils, dont Talné, Alboïn, fut 
le premier roi des Lombards en Italie. 

^rt de vériMr let dates, 

AVDOIlf OU AUDOUIH DB TflAlfiHBBKDlf 

( Henri ), médecm, né vers 1714 à Chefbou^ 
tonne ( Deux-Sèvres ), mort le 28 février 178L 
Il étudia la chirurgie à Paris, et fut reçu docteur 
en médecine à Montpellier. Il s'occupa spéciale- 
ment des épidémies et des épizooties, sur les- 
quelles il a écrit divers articles et mémoires 
insérés dans le Journal de médecine. On a de 
lui : Relation d*une maladie épidémique et 
contagieuse qui a régné, Vété et Vautomne de 
1757, sur les animaux de différentes espèces 
dans la Brie; Paris, 1762, in-12; — Cartes 
microcosmoqraphiques^, ou Description du 
corps humain; Paris, 1770, ixh4'';-^ Parallèle 
nouveau, ou Abrégé des différentes méthodes 
de tailler, in-4« de 6 pag.; — Lettre à M. Quai- 
iani, cMrtirgien-mqJor de F hôpital du Saint- 
Esprit, à Rome, sur la cautérisation des plaies 
d'armes à /eu; 1749, in-4** de 8 pag. 

Gonllo, Encyclopédie métkodi^ve de Médecine, 

* AUDOLÉOK ('AûioXewv ), roi des Péoniens 
▼ivait au quatrième siècle avant J.-C. Il était 
fils d'Aristen qui se distingua à la bataille de 
Gaugunèle, et dont la fille épousa Pyrrhus, roi 
d'Épire. Au rapport de Diodore, Audoléon reçut 
l'assistance de Cassandre, roi de Macédoine, con- 
tre les Autariates. Il sauva ce roi, « en transfé- 
rant, dit Diodore, sur le mont Orbélus vingt 
mille Autariates, avec leurs enfants et leurs 
femmes. » 

Diodore de Sicile, XX, 19. 

: AUDOUAED ( Mathieu - François - Ma- 
xence), médecm français, né à Castres (Tarn) 
en 1776. H Ait envoyé en 1821 en Eqiagne pour 
y observer la fièvre jaune, et fut un des quatre 
médecins (Pariset, Bally, François et lui) aux- 
quels la loi du 3 avril 1823 accorda une pension 
annuelle de deux miDe francs, à titre de récom- 
pense nationale, n a pubUé une Relation his- 
torique et médicale de lafièvre jaune deBar- 
celone, et plusieurs mémoires spéciaux, qui 
portent le cachet d'un observateur exact 

Stchallle (Ladwlte), les Médecins de Paru - Le 
Bas. Dictionnaire encyclopédique de la France. 

* AUDOCiH ( François-Xavier ) , économiste 
français, né à Limoges en 1766, mort le 22 jufllet 
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1837. Il embrassa avec ardeor les principes de 
révolution, et fut nommé commissaire du poovn 
exécutif dans la Vendée; il recoeillH des don 
mcnts sur les causes de rinsametioa qui aib 
éclater, et rendit compte de sa mission. Il sel 
remarquer par son aèle à la aodéte des Jace 
bins, et en 17W il y dénonça les crimes A 
gouvernement anglais, en invitant tous les m- 
Widstes à les discuter. Après b révolo£i 
du 13 vendémiaire, U fit paraître un oovn» 
périodique, intitulé le PublU^te phUanthrm. 
Depuis cette époque, il fut sucocssivemeot ùé- 
fenseur au conseU des prises, juge an tribnl 
de cassation, secrétaire flénéial du dépule. 
ment des Forêts. Audoufai a publié plaaeoR 
ouvrages : Bistt^re de Vadministmtùm de 
la guerre, en 4 volumes in-««, Paris (ft- 
min-Didot frères); — ihi Commerce man- 
time,de 9(m iftfluence sur la force et la rh 
chessedes États, démontréepar rhistoire^ 
nations anciennes et modernes, 1800; -S(- 
tuation actuelle des puissances de r Europe, 
considérées dans leurs rapporU avec le 
France et r Angleterre; - Ré/UxioH$ ter 
i armement en course, sa législation et sa 
avantages, an IX, 2 vol. in-8». 
u Bu. Dictionnaire enewclùpédifue de la Frem 

AVDoriii (Jean-Victor), célèbre entomolo. 
giste, né à Paris le 27 av.il 1797, mort le 9 no- 
vembre 1841. n étudia d'abord le droit, pow 
suivre la carrière de son père, qui âait awai; 
mais un penchant irrésistible Tentrahia ven fé- 
tude de Thistoire naturelle. En 1816 il fat mil 
en rapport avec Alexandre Brongniart , doat l 
soigna la collection entomologique. Poor le 
créer une carrière en harmonie avec sesaoAtf, 
il étudia la médecine, et publia, te 22 aoAtim, 
sa thèse de docteur Sur les cantharides, Den 
ans auparavant fl avait fondé, avec. MM. hmm 
et Adolphe Brongniart, les Annales des sHat- 
ces naturelles; et dès 1824 U suppléa Latrab 
tfans la chau% d'entomologie au Muséon. Yen 
la même époque il Ait nommé sous-bîUiolhé- 
caire de llnstitut, et épousa en 1827 la flb 
d'Alexandre Brongniart. Les voyages qoH II 
alors sur les côtes de la Bretagne et de la Itor* 
inandie fournirent le sujet de phisleors né- 
moires d'histoire naturelle. £n 1832 il àgM 
lin des fondateurs de la Sociéte eotoniolo|Muede 
t rance , qu'il présida pendant plusieura ansées; 
«tien 1833 il succéda à Latreilte. En 1837 H 
fut cliaiigé d'une mission dans le Méco 
pour étudier la pyrale de la vigne, qui y L 
de grands ravages. Les résuttate de oelteiii^- 
sron se trouvent consignés dans les CoMles f«^^ 
dus de r Académie des sciences^ 4 septenl'^ 
1837, dans \es Annales des sciences natmreU^^ 
T Série, t. Vin, p. 5, et dans les Annatesii » 
Société entomolog,, t. vm. Au oombte de ^^* 
vœux, il entra, l'année suivante, à l'Acadénie<#^ 
sciences. Bientôt tourmente par des ^ -î j^ih 
qui ruinent la saute bten plus vite que te trav^iy 
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: plug opiniâtre, il voyagea d*abord dans le 
Gdi pour se distraire; mais il ne tarda pas à sao- 
omber dans la force de l'âge. 
M. Andooin a publié, soit seul, soit de concert 
ifec M. Milne Edwards, on grand nombre de 
Mlles et de mémoires, dont voici les princi- 
pnx : Recherchés (maUmUques sur le thorax 
des animaux articulés et celui des insectes 
en particulier (Annales des sdenc. nat., 1 1, 
f. 97 et 416); — Recherches anatomiques et 
pkjpiologiques sur la cireulation dans les 
enutaeés, en collaboration avec M. Milne Ëd- 
wvds (Annales des scienc nat, t. XI, p. 283 
et 35Î); — Recherches pour servir à Vhis- 
ttht naturelle du littoral de la France, ou 
rteu^ de mémoires sur Vanatomie, la phy- 
Mogk, la classification et les mœurs des 
ttMaumx de nos côtes, 2 yoI. in-S**, 1830, en 
collaboration avec M. Milne Edwards ; — Obser- 
vations sur un insecte ( Uemus ftilvescens ) 
pApasseune grande partie de sa vie sous la 
■er ( NooreDes Annales du Muséum, t. ni, 
^ 117); — Observations sur les altérations 
pu produit le puceron lanigère sur les 
tffianiers (Annales de la Soc. entom., t IV, 
P- 9); — Mémoire sur une larve de taupin 
(dater aegetis) qui exerce de grands ravages 
dm les champs d'avoine (Annales de la Soc. 
•L, IV, xLTi) ; — Observations sur les po- 
Airef (podura niralis, Lin.) trouvées à la sur- 
feu des neiges dans les Alpes (Annales de la 
Sec entom. , V , 11);— Observations sur les 
ktves d^inseetes (buprestis Berolinensis ) qui 
ffrforent le tronc des hêtres (Annales de la 
Soc. ent, t V, p. 17 ) ; — Recherches anato- 
9ifues et physiologiques sur la maladie 
ftutagieuse qui attaque les vers à soie, et 
pfon désigne sous le nom de muscardine 
lémsks des Scienc. nat., 2* série, t. \m, 
^ 229) ; — Recherches sur Vorganisation et 
ki habitudes des cochenilles (Annales de la 
Soc entom., t V, p. 68); — HUtoire des In- 
*Ktes nuisibles à lavigne, et particulièrement 
de la pyrale, qui dévaste les vignobles, etc. ; 
Hrii, 1842, y<À, in-4°, avec carte et planches; 
^ première livraison seule est de M. Audouin : 
9 reste de l'ouvrage est de MM. Mibe Edwards 
t Bhncfaard. Enfin M. Audouin a donné , pour 
^ grand ouvrage sur l'Egypte, une explication 
ommaire des planches zoologiqnes de Savigny, 
Cil a inséré des articles dans le Dictionnaire 
tassique d'histoire naturelle , dans le Cyclo- 
mdia qf Anatomy and Physiology, et dans le 
^ktkmnaire universel d'histoire naturelle, 
«Charles d'Orbigny. H. 

il og u ^AmdùHin, par MM. Serrei, Chevreul , Milne 
Sdwirii etBUacbard, dans les >#nnate« det Sciences no- 
trmu, fl* série, t. XV, p. su et bqIt. — J.-O. Westwood, 
■M Jr^ma Emtomologica, n« VI; Londrefl, iS4t. — Du- 
omM, dans iMjinnales de la Société ent., 1 11, p. lu. 
• M. narembtfg, dans la fl* édlL de la Biogr. univers. 

AVDOrui (Pierre ), graveur français, né à 
teit en 1768 , mort dans la même ville en 

nOOT. nOGR. VICIVERS. — T. m. 
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1822. Il fîit élève de Beauvarlet, et devint lui- 
même un artiste remarquable. H greva d'après 
les tableaux du Louvre , pour la collection du 
Musée de Laurent : Jupiter et Antiope, d'après 
le Corrége; — la Belle Jardinière, d'après 
Raphaël, 1803 ; — le Christ au tombeau, d'a- 
près Caravage ; — la Charité , d'après An- 
dré del Sarto; — Melpomène, Erato et Poly- 
hymnie, d'après le Sueur; — le Financier, d'a- 
près Terburg; — la Joueuse de guitare, d'a- 
près le même; — le Trompette, encore d'après 
le même; — F Homme qui pince Foreitle Sun 
chien, d'après Biiéris; — des Portraiti, entre 
autres celoi de Louis XVin, d'après Gros. 

Jonbert , Manuel de fJlwiateur d'estampes. — Qabet, 
Dictionnaire des Artistes. - TIU , PiHiure di Borna. — 
Nagler. Neues AUgemeines Kûnstler-Ltxieon, 

*AVDOVi!f DB cArontal ( Mourice- 
Ernest), littérateur et agronome, né à Paris le 
30 mai 1802, mort en 1839. n tût secrétaire de 
l'Académie de l'Industrie et de la Statistique 
universelle, ^membre de plusieurs sociétés sa- 
vantes. On a de lui : Mémoires sur les jachères, 
in-8*; — Projet d'une ferme-modèle adoptée 
par llnstitnt, 1830, in-8^ : c'est à Audouin qu'ap- 
partient, dit-on, ridée première de la fondation 
d'une ferme-modèle; — les Espérances des 
Français au berceau de S, A. R. Mgr le duc de 
Bordeaux; Paris, 1820, in-8'' ; — Considération 
sur Findustrie ; Paris, 1 821, in-8* ; — le Soldat 
vendéen, mhnodrame historique; Paris, 1822, 
in-8»; — Lettres sur la Champagne; Paris, 
1822 et 1823, in-12 ; — Réflexions sur la ses- 
sion de 1822 ; — Relation du siège de Méziè- 
res; Paris, tSTA; — Essai historique sur le 
sacre des rois de France, 1824, in-8''; — Ma- 
nuel de V Imprimeur, ou Traité de Typogra- 
phie; Paris, 1826, in-18; —CéWnc; Paris, 1828, 
in-12; — le Page du Paladin, conte fantas- 
tique, 1830, in-S''; — la Fille du condamné, 
pièce adressée à madame Da^jou, fiOe de l'in- 
fortuné Lesurques; Paris, 1835; — phisieurs 
vaudevilles et autres ouvrages inédits. 

Quérard, la France littéraire. « Qnyot de Sère, St€h 
tistique des Lettres, 

AUDOUL (Gaspard), jurisconsulte, né en 
Provence, mort à Paris vers 1712. H fut avo- 
cat au parlement de Paris, et membre du con- 
seil de la maison d'Oriéans. H publia un Traité 
de VOrigine de la régale, et des causes de son 
établissement ; en 1 708 , in-8«, l'auteur y combat 
avec vigueur Bellarmin etBaronius. Cet ouvrage 
fut censuré par un bref du pape Clément XÎ 
en 1710 , et cette condamnation lui donna quel- 
que célébrité. 

Lelontr. Bihliothiqué hUtorique, — Clément, mbUo- 
tKéque curieuse. - Adelung, Supplément à JOcber, AU- 
gemeines Gelehrten-Lexieon. 

AUDOTÀRB, reine de France, première 
femme de Chilpéric, morte vera l'an 580. Chilpé- 
ric la répudia, sous prétexte qu'elle avait tena 
elle-même sur les fonts baptismaux son qua- 
trième et dernier fils , et que par cette aUiaiice 

20 
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spirituelle elle était devenue impropre au ma- 
riage ; mais le vrai motif est que le roi était déjà 
su^ugué par les charmes de Frédégonde. Audo- 
Tère fut renfermée dans un monastère, où l'on 

• dit que Frédégonde la fit étrangler. 

i Chaudon et DelandlnK, Dictionnaire historique 
AUDRA ( Josepfiy Tabbé ) , liistorien, né à Lyon 
en 1714, mortà Toulouse le 17 septembre 1770. Il 
embrassarétatei^clésiastique, et devint professeur 
d'histoire et de philosophie, d'abord à Lyon, puis 
à Toulouse. Lié d'amitié avec l'intendant la Mi- 
chaudière, il travailla avec lui à un État de la 
population de la Généralité de Lyon, qui pa- 
rut sous le nom de Mézence, secrétaire de Tin- 
tendance. £n 176D, il publia à Toulouse le pre- 
mier volume d'une Histoire générale^ depuis 
Charlemagne jusqu'à nos jours, ouvrage 
qui obtint les éloges de Voltaire et de d'Alem- 
bert. Un mandement de M. de Brienne, arche- 
Tèque de Toulouse, condamna l'ouvrage, comme 
rempli de maximes irréligieuses. L'auteur fut 
destitué de ses places, et mourut de chagrin. 
Voltaire l'aimait beaucoup, et il dit dans une de 
ses lettres : n j'ai eu un ami, nommé M. Audra, 
docteur de Sorbonne, qui méprisait prodigieuse- 
ment la Sorbonne... Une foule étonnante ve- 
nait l'entendre. Les fripons tremblèrent ; ils se 
réunirent contre lui. Les prêtres firent tant 
qu'Us lui 6tèrent sa place, que le conseil de la 
ville lui avait donnée. Il en est mort de chagrin. » 
VoUalrc, Correspondance (lettres des 8 mars 1770 et i4 
a? rtl iTlî ). — Barbier, Dictionnaire des Anonymes. — 
Orhnm, Correspondance, t. V. — Bio9raphie Iponnaise, 
p. 10. 

* AUDRAOB, appelé aussi le petit Modicus , 
chorévèque de Sens, mort vers Tan 854. H se 
donna pour un personnage inspiré, et soutint, 
souvent avec force , les visions qu'il débitait. 
Une prétendue révélation lui fit entreprendre le 
voyage de Rome en 849. 11 présenta alors au 
pape Léon IV un poème intitulé Fons vitœ, en 
vers héroïques. Le pape témoigna toute son es- 
time pour cet ouvrage. De retour à Sens, Au- 
drade siégea au concUe de Paris , tenu au com- 
mencement de novembre 849 ; il y fut déposé 
avec les autres chorévéques de France , ce qui 
ne l'cmpècha point de continuer de parler et 
d'agir en visionnaire. Souvent le roi Charles le 
Chauve fit venir Audrade pour savoir à quoi s'en 
tenir, et pour l'embarrasser; mais l'interlocu- 
teur du roi soutint si bien le rdle d'inspiré que 
Charles se montra convaincu, et promit même de 
fiiire tout ce que le visionnaire lui demanda 
pour le bien de l'Église. Un exemple de plus 
prouvera avec quel aplomb Audrade mettait en 
avant ses révélations. Il s'agissait de pour^'oir 
l'église de Chartres d'un évéquc. Charles le 
Chauve désigna un diacre de mauvais renom. 
Avant de l'ordonner, le métropolitahi Vénilon 
«mgagea l'ancien chorévèque de Sens à consulter 
Dieu sur le choix du nouvel évéque, appelé Bur- 
chanl. — Réponse défavorable de la part de 
l'inspiré. Cela se passait au mois de mai 853 : les 



évêques de la province étaient rédliis à Sens 
pour l'ordination de Dnrcliard. Tout à coop 
Audrade parait, et d'un ton de propliMc dédarc 
que l'ordination est impossible. EHenVut pas lies 
dans le moment : les prélats intimidés se 8épirè> 
rent sans rien faire. Mais la volonté du roi rem- 
porta, et Rurchard Hit ordonné su mois dé juin ari- 
vant. On a d'Audrade : Excerpta reveiathintm 
guas Amlradtis M^icusscHpsit anno 853, im- 
primé dans Duchesne et dans Bouqitet; — fam 
vitœ, en trois cent quatre vers héroiqiies, am 
nne épitre dédicatoirc à Hbiemaf, archetéqMde 
Reims, dans Oudin et dans Galland. 

Histolrp mtèmirede ta Fmnee, V, isi-f». 
Auteurs sarréx, XVIII. TIS-TW. — Oudin. 
quot (ialliiv et Belgii Scriptorum Opu» _ _ 
Galland . Dibliotheca Feterum Pàirum, XIII, M; V^ 
nise. 1779. In-fol. - FnbrIetBs. BiMotkeea l^liMmt- 
diœ et injtmœ latinttatit. 

AUDRAX, nom de plusieurs grevenrs eélèbies 
qui tous descendent de Louis Andran , oflkkr 
de louveterie sous Henri IV. Louis Audnii 
eut deux fils : l'atné s'a|>pelait Claude ( né i 
Paris en 1592, mort en 1677); il s'établit iLyoi, 
et devint professeur de gravure à racarténieép 
cette ville; le cadet s'apiH*lait Charles oii Kml, 
né à Paris en 1594, mort en 1674 ; il s^oam 
quelque temps en Italie , et grava an borio me 
grande quantité de tableaux du Titien, de TAI- 
bane , d'André Sâcc4ii, d'Eustachc le Suesr, de. 
— Claude Audran eut trois fils ( Germain, G^ 
rard et Claude), qui se rendirent oélèbm èm 
leur art. En voici la vie : 

1. AroRAN {Germain ), fils atné de CMide, 
graveuriVançais, néàLyon en 1031, mortn 1710» 
Après avoir étudié la gravure à l'école de Mi 
père, il travailla à Paris avec son onde Charies, 
et revint s'établir à Lyon. 

Son fils aîné, Claude Avoh/in, né à Ltm 
en 1658, mort en 1734. Il peignit les omemnit* 
et le grotesque, avec assez de succès po«r 
obtenir le titre de peintre du roi. Il roounit n 
Luxembourg, dont il était gardien ou oooderp 
depuis vingt-neuf ans. On voit des œnvreft de 
cet Audran à Versailles, Mariy, Trianon ri 
Meudon. Watteau fut, dit-on , son élève. 

Jean Audran, né à Lyon en 1667, inorf 
en 1756 , le second fils de Germain. Il fut 
d'abord élève de son père ; ensuite il vint étu- 
dier h Paris sous la direction de son onde 
Giranl. Dès l'Age de vingt ans le jeune Andrai 
se fit remarquer. En 1707, il détint graveur du 
roi, eut st'S a|)partements aux Gobellns, et enln 
à l'Académie des beaux-arts en 1708. A qtlatr^ 
vingts ans il gravait encore , et il vtïcot JQiK|a'i 
quatre-vingt-dix ans. Après Girard Audran, 
Jean fut l'artiste le plus remarquable de b 
famille. Les œuvres d'Audran sont assei* nom- 
breuses. 11 grava d'après plus de cioquaole 
maîtres ; son chef-d'œuvre est VEnlèttement dm 
Saf)ines, d'après le Poussin. On dte ensuite. 
Gaîatve, d'après Cario Manatta ; — les VHiolm 
d'Alexandre, d'après Lebnm ; — ia Béittmt, 
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Lœt&n et la Multiplication des 
, cTqnte Joarenet; — la Résurrec- 
7hrist, diaprés Coypel; — le Couron- 
le Marie de MédiciSy d*fiprès Rubens ; 
tentation du Christ dans le temple; 
raclé des cinq pains , d'après Claude 
km fils Benoit , dit le Jeune, a laissé 
mte de Croix, d'après le Poussin , et 
\ et ses disciples chez Emmaûs, 
atJ iTéronèse, ai^ourdlrai à Saint-Pé- 

AvDRAïf , le troisième fils de Germain, 
. en i«70, mort en 1712, vint à Paris se 
uer à récole de son oncle Gérard, après 
i les éléments de Tart du graveur ches 

Louis Audran, déjà habile, se serait 

plus grand renom , si la mort n'était 
Herses progrès lorsqu'il n'avait encore 
ite-deux ans. On cite parmi les planches 
a : les sept Actes de Mercy , d'après 

Boordmi; — le Massacre des In- 
l'après Lebrun ; — le Cadavre, d'après 

nuei det Amateurs. 

ftAN ( Gérard ou Girard), second fils 
B Audran , né à Lyon le 2 août 1640, 
uis en 1703. Son père lui donna les 
leçons de son art. Ses talents se per- 
sot à Rome, durant un séjour de deux 
10 à Paris, il publia : les Proportions 
)umain mesurées sur les plus belles 
\ r antiquité; Paris, 1C83 , in-fol. D 
é pour graver la suite des Batailles 
ire , production qui immortalise éga- 
bnm et Audran. On a encore de lui 
> morceaux gravés d'après Poussin, 
t autres. Tous ses ouvrages sont mar- 
ital du talent le plus rare. Cet excel- 
e désirant donner à ses gravures le 
de la peinture , au lieu de suivre le 
les prédécesseurs, qui consistait dans 
arrangement de tailles les unes à côté 
i , fit valoir ses ouvrages par un mé- 
badmres libres, rangées comme le 
elles d'un dessin. En y mêlant avec 
lantfté de points , il parvint à donner 
lires l'harmonie , la vigueur et l'effet 
m. Cette belle et grande manière, dont 

l'invention, eut le plus grand succès 
ie les tableaux d'histoire; aussi consi- 
sneoreles belles Batailles d'Alexandre, 
Audran , comme des modèles propres 
les élèves qui suivent cette carrière, 
befies pièces, après les batailles d'A- 
sont rix feuilles de la coupole du 
âc€f gravées sur les dessins de Mi- 
la Mort de saint François, d'après le 

— Énée sauvcmt son père; — le 
B sainte Agnès ; — le Baptême des 
M; — la Femme adultère ; -— Co- 
hcH par les larmes de sa mère; 
u$ temêtrait aux recheches des Mo- 
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hsses : — le Ten^ qui enlève la Vérité ; — 
l* Empire de Flore; — le Martyre de saint 
Laurent, VL fut nommé conseiller de l'Académie 
de peinture en 1681 , et mourut à Paris Agé de 
soixante-trois ans , avec la réputation du pins 
célèbre grftveur qui ait existé dans le genre de 
l'histoire. 

3. ArDKÂif {Claude), peintre, troisième fils 
de Claude Audran , naquit à Lyon en 1644, et 
mourut à Paris en 1684. n fut employé par Le- 
brun dans plusieurs ébauches. Une Élévation 
de la Croix; — une Adoration des anges; 

— le Portrait de Vélecteur de Cologne; — 
Alexandre malade; — quatre sujets de Vé- 
nus ; et Us Estampes du roman de Daphnis 
et Chloé, sont ses meilleurs ouvrages. H pei- 
gnit à fk^sque la chapelle du château de Sceaux , 
celle de la galerie des Tufleries ,1e grand escalier 
de Versailles, et plusieurs bas-reliefis et trophées, 
couleur de bronze , pour la salle des Gardes; dé 
grands tableaux commandés par le cardinal de 
Furstemberg , pour son chAteau de*Saveme ; un 
tableau pour Notre-Dame de Paris, représentant 
la Décollation de saint JeanrBaptiste; deux 
chapelles pour les Chartreux de Paris , où l'on 
voyait saint Denis et saint louis donnant la 
sépulture aux martyrs delaFoi;9^\e tableau 
d'autel représentant le Miracle des cinq pains, 
n imitait si bien le style de Lebrun, qu'il était 
difficile de discerner ses ouvrages de ceux de ce 
grand maître. 

U Combe, DiettonfMire det Beaux-drU, — FMtenal, 
Dict. de* artistes. — Watelet et Letéque, IHetionnaire 
des arts. — Huber. Mamttel des jimateurt, — Nagler, 
l/euesAUgemeinesKUnstler-Lexicon.- Deaoa, Calerte 
française. 

AUDRAN (Prosper'GaMel)f orientaliste, 
né à Paris (aux Gobelins) le 4 février 1744, 
mort dans sa ville natale le 23 juin 1819. Il était 
de la famille des Audran , graveurs câèbres. U 
étudia d'abord le droit, et acheta une charge de 
conseiller au ChÀtelet. En 1784, il se démit de 
cette eharge pour se livrer exclusivement à l'é- 
tude des langues orientales , et particulièrement 
de l'hébreu; et en 1799 il succéda à Rivière, 
son ami et maître, dans la chaire d'hébreu k la 
Sorbonne. On a de lui : Grammaire hébraïque, 
en tableaux; Paris, 1805, in-^"; 1818, in-4«; 

— Grammaire arabe en tableaux, à f usage 
des étudiants qui cultivent la langue hébraï- 
que; Paris, 1818, in-4°. 

Notice biographique sur Audran, (tans la Chronique 
religieuse, t. III, p. U9. 

AUORBiM ( Yves-Marie ) , pédagogue et théo- 
logien , né vers le milieu du dix-huitième siècle, 
mort en 1800. H embrassa l'état ecclèdastique, et 
fut nommé député du Morbihan à l'assemblée 
législative, oti U se prononça en faveur de la ré- 
volution, n vota pour la mort de Louis XVI avec 
sursis. Nommé évèque de Quimper par une as- 
semblée de prêtres assermentés , fl fut assassiné 
par une bande de chouans au moment où fl se 
rendait dans son diocèse. Ses principaux écrits 

30. 



615 



AUDREIN — AUDRT 



ont pour titre : IHsetmrs prùnoncé à VoccasUm 
du serment civique, 1790; — Recueil de dis- 
cours à la jeunesse, 1790, m-12 ; — Mémoire 
à V Assemblée nationale , sur importance de 
maintenir les lois qui organisent le culte ca- 
tholique , 1792, in-S'»; — Apologie de la reli^ 
fjion contre les prétendus philosophes , 1797, 

Biographie nouv$ilêdet ConUmporaitu. — Qoérard, 
la France liUéraire, — Anal^te eompUU ût impartiale 
du Moniteur, etc. 

^AUOREN DE KBEOEBL (dom Jean- 
Maure), savant bénédictin, mort à Marmoatier 
en 1725. n (Vit originaire de Bretagne, et supé- 
rieur de plusieurs couvents. Pendant qu'il exer- 
çait ces fonctions, fl prépara les matériaux pour 
V Histoire de Bretagne. Ce bel ouTrage fut pu- 
blié en 1707, par dom Alexis Lobineau. Vers 
1717 il proposa à d'Aguesseau de publier une 
nouvelle édition des historiens firançais, ouvrage 
dont dom Martène traça le plan. Audron finit sa 
carrière comme prieur de Marmoutier. 

Histoire des tavaiUs de ta eongrigation de Saint- 
Maur, !• pmrU, p. 111. — Adeluog, Supplément à JOcber, 
Mlgemeinet GeUkrten-Lexicon. 

«AUOEiCHi (Evrard), philologue italien, 
vivait au milieu du dix-huitième siède. On a de 
lui : Comcedix et Tragcedia selectx ex Plauto, 
Terentioet Seneca; Florence, 1748, in-8°, ou- 
Trage (ait en collaboration avec le père Pierre 
Toderini; — Institutiones antiquarias de ré- 
bus quorum in Scriptoribus , nummis et mar- 
moribus mentio fit; Florence, 1766, in-4". 

Mauncbeltl , Serittori d'italia. 

*AUDRT, AUDRi OU ALDRiG (saint), ar- 
chevêque de Sens, né en 775, mort en 836. Jeune 
encore, il entra dans le monastère de Ferrières, 
dirigé par Tabbé Sigulfe, disciple et successeur 
d*Alcuin. Aldric ou Audry fut ordonné diacre en 
81 8 y et prêtre en 820. Louis le Débonnaire, qui 
eut occasion de Tentendre combattre les héréti- 
ques, le chargea de diriger les écoles du palais et 
l'admit dans les conseils. Audry fut aussi chance- 
lier de Pépin, roi d'Aquitaine. £n 821 , il laissa 
la cour pour aller diriger l'abbaye de Ferrières, 
par suite de la mort de Sigulfe. En 828 l'abbé 
de Ferrières fut élu archevêque de Sens; il ne 
fallut pas moms que l'ordre exprès de l'empe- 
reur pour déterminer le nouvel élu à prendre 
possession de ses fonctions. L'année suivante, il 
assista au concile de Paris, où il fut chargé, 
avec £bbon de Reims, de réformer le monas- 
tère de Saint-Denis. Lors de la révolte de Lo- 
thaire , l'archevêque de Sens demeura fidèle à 
son souverain; et en 834, au concile de Thion- 
Tille, il ftit un des prélats qui annulèrent les actes 
des rebelles. On a de lui : Lettre à Frothaire, 
évéque de Tout, dans Duchesne, Mabillon et 
Labbe. Cette pièce, signée par vingt-six prélats, 
est sans date ; elle est adressée à tous les évê- 
ques de l'empire de Lothaire, ce qui prouve 
qu'elle est de l'an 833 , époque de la d^losition 
de Louis le Débonnaire. 
^ita ioneti MérieU ptr an anonyme. — MaMUon; 



Aeta Sanetonm ordimis SaneH Benieééet 
— BoUandot, jéeta Sanetoruw%, « Jala. - 
teurs sacrés. — Morérl* Dictionnaire Mit 

;aijoet ob putravbau (p 

Çois), propriétaire et industriel, né i 

en 1783, fut nommé en 1822 mi 

chambre des députés par les âecte 

rondissement de Rochefort, et rtâ 

malgré tous les efforts tentés par l 

ment pour écarter ce rude adversi 

craignait pas de proclamer, en pie 

ses principes républicains. A cette d 

que, M. Audry de Puyraveau fonda 

immense établissement de roulage 

trois années plus tard, le quartier gi 

révolution de juillet. Dès le 27 au ms 

sa maison pour point de réunion a 

qui, repoussés de chez Ca<ûmir Péri 

vus exposés aux charges des troof 

il parcourut les groupes, sa roédaillt 

à la main, et encouragea le peuple 

les armes. Il fit, le premier, di&tril 

mille baùlonnettes en sa possession, et 

dre d'enlever trente caisses de fusii 

dans la rue Hauteville, et de plus hu 

très fusils et deux pièces de canon, 

rcnt signalés dans une maison voisii 

blissement, véritable arsenal, fàt i 

formé en un poste militaire. C'était 

vous des révolutionnaires, qui deman 

tout des chefs. Dans la nuit du 28 

voyant l'indécision des esprits, M. 

Puyraveau fit écrire dans ses bureai 

à l'impression, sous sa responsabîl 

nelle, des placards annonçant que 

la Fayette venait d'être nommé comr 

chef de la garde nationale, M. Labon 

d'état-major, et lui-même son premi 

camp ; puis il revêtit son costume • 

et se rendit à cheval chez le général, 

former du coup décisif qu'il venait <l 

Chemin faisant, il assista à la prise di 

de la Pépinière, ramena ensuite la Fi 

la réunion Laffitte, et le conduisit bia 

tel-de-ville, où il apprit qu'il venait d*â 

membre de la commission provisoin 

alors périlleuse, dont il accepta avec 

ment les charges et les dangers. Ce t 

ijai prit l'initiative pour renvoyer les n< 

venus , au nom de Charies X , appoi 

«lonnances de retrait qui nommaiei 

veau ministère, dont Casimir Périer fiii 

i n est trop tard pour transiger! » 

énergie; et sa résolution mit fin à Ti 

de ses collègues, et fixa la révolutioiiy j 

incertaine. 

M. Audry de Puyraveau avait été i 
les grandes luttes de juillet. La pli 
f^artie du matériel de son étabUsseme 
création lui avait coûté plus de douxe 
iVancs, venait d'être employée à ùm 
ricades; et les indemnités à payer, ] 
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perduM et frais de retards occasionnés 
ItfbiérohitkMiy dépassaient cent mille francs. 
Le gonrerneinent iNTOTisoire lui fit ofifrir par 
E LaiBtte, sans lui dire à quel titre, une 
Mune de cent mille francs; mais il n'en voulut 
aonirter que le prêt, sur des traites qu'il s'em- 
de souscrire. Le 5 janvier 1832 , fl pro- 
arec énergie, à la tribune même, contre la 
de n^jets mise au bas des comp- 
ta Tcndos dn gouYemement provisoire, comme 
. Iinit protesté, le 22 septembre précédent, 
eoitre la foomée des trente-six pairs. 

Cité devant la cour des pairs sur la dénon- 

àitiQD de M. de Montebello (12 mai 1835), 

pav 7 rendre compte d'une lettre écrite et pu- 

lèin iu nom des défenseurs des prévenus dV 

vril, lettre qu'il n'avait pas signée, mais dont il 

M foolot pas décliner la responsabilité, jl fut 

hrépar un vote de ses collègues, et condamné 

A Q mois d'emprisonnement et à 200 francs d'a- 

Made. L'arrêt Ait rendu par défaut, car il avait 

écrit an président Pasquicr que , ne roconnais- 

•^ pas à la chambre des députés le droit d'au- 

Mier des poursuites contre lui , il ne compa- 

nttrait que contraint par la force. On n'osa 

Cfl^ioyer ce moyen extrême, et il ne comparut 

pas. Ce n'est que dans l'intervalle des deux 

sessions qu'il fut arrêté, et qu'il subit sa peine. 

Dans la session suivante, M. Audry de Puyra- 

vean ne fut pas rééhi, et ne reparut sur la scène 

pditiqne qu'en 1848 , comme représentant de la 

Charaite-lnférieure; il occupa, le 4 mai, le fau- 

teofl présidentiel en qualité de doyen d'âge, pour 

roovertnre des séances de la constituante. Il vit 

anjoard'hui retiré à Maisons-Laflitte, près de 

k forêt de SaintrGermain. 

J.-F. DESTiGivr (deCaen ). 
BifOfrmpkie parlemtntatre det représentants. — 
Dictionnaire de ta Convenation , noatellc édition. ~ 
Compta rendus des sessions léçislatnes, — Moni- 

*AVDi7BOif {Jean- Jacques), célèbre natu- 
rafiste américain , né à la Louisiane en 1780 (ou 
vers 1782 ), de parents protestants d'origine fran- 
çaise, mort le 27 janvier 1851 , montra dès sa 
plos tendre enfance une passion extrêmement 
vive pour la nature, et particulièrement pour les 
oîseanx. Envoyé à Paris par son père , à l'âge 
de quinze ans , pour y compléter son éducation, 
il y étudia les principes du dessin dans l'atelier 
do peintre David ; mais, moins de trois ans après, 
il était de retour en Amérique , et y reprenait 
avec ardeur ses études favorites. « Mon père, 
« dit-il, me fit alors présent d'une plantation 
« magnifique en Pensylvanie. Je m'y mariai. 
m Les soinsdu ménage, la tendresse que je res- 
■I sentais pour ma femme, et la naissance de deux 
« enfants, ne diminuèrent point toutefois ma pas- 

• sion omithologique. Un invincible attrait m'en- 
m traînait vers les antiques forêts du continent 

• américain. Là, j'accomplis, absolument seul, 
m de longs et périlleux voyages, et bien des an- 
« nées s'écoulèrent ainsi loin de ma famille. » 



Ceint pendant ces excursions ooromenoées vers 
1810, et qui se prokmiQèreBt durant quinze an- 
nées presque consécutives, qu'Audubon exécuta 
sur les lieux mêmes, et d'après nature, cette 
série de dessins coloriés qui devaient plus tard 
composer sa magnifique publication des Oiseaux 
d'Amérique, H ne songeait nullement alors à 
une telle publication. « Ce n'était point un désir 

< de gloire, dit-O, qui me conduisait dans cet 
« exil; je voulais uniquement y jouii de la na- 
« ture. » Après un séjour de plusieurs années 
dans le village de Henderson, sur les bords de 
rohio, où il avait transporté ses pénates, An- 
dubon partit un jour pour Philadelphie avec 
deux cents de ses dessins, représentant un millier 
d'oiseaux d'espèces différentes. Obligé de s'ab- 
senter de la ville pendant quelques semaines, il 
mit en dépôt chez une de ses parentes ce précieux 
résultat d'un si long labeur. Mais an retour (que 
l'on se figure son désespoir ! ) il trouva tous ses 
dessins rongés et détruits par les rats. « Une 
« flamme poignante traversa mon cerveau comme 

< une flèche de feu, s'écrie-t-il en racontant cet 
K événement lamentable , et j'eus la fièvre pen- 
« dant plusieurs semaines. A la fin , la force 
n physique et la force morale se réveUlèrent en 
« moi. Je repris mon fusil , ma gibecière , mon 
a album et mes crayons, et je me replongeai 
« dans les profondeurs de mes forêts. H me 
« fallut trois années pour réparer le dommage ; 
« ce furent trois années de félicité. Pour corn- 
« pléter mon œuvre, je m'éloignai chaque jour 
« davantage de l'habitation des hommes. Dix- 
« huit mois s'écouleront encore, et mon but fui 
« att«^int. J'allai alors visiter ma famille, qui ha- 
K bitait la Louisiane ; puis je la quittai, faisant 
« voile pour l'ancien monde, emportant avec 
(i moi tous les oiseaux du nouveau. » Précé- 
demment, au mois d'avril 1824 , Audubon avait 
rencontré à Plûkdelphie le prince de Canino 
(Charies-Luden Bonaparte) , qui l'avait vive- 
ment engagé à publier ses premiers essais; mais 
cette ville, ni celle de New-York, ne lui offrant 
pas les moyens d'effectuer une pareille publica- 
tion, il tourna ses regards vers l'Europe. 

Audubon arriva en 1826 en Angleterre, ap- 
portant avec lui quatre cents dessins. A Liver- 
pool , à Manchester, à Edimbourg , cette belle 
collection de dessins lui valut l'accueU le plus 
flatteur de la part de tous les hommes éminento 
qui la virent. H s'occupa sans délai d'en com- 
mencer la publication. C'était une entreprise 
dont l'accomplissement ne demandait pas moins 
de dix à douze années. Au début, il n'avait 
aucun souscripteur. Cette considération ne l'ar- 
rêta point , et les graveurs se mirent à l'œuvre. 
En attendant les premiers résultata de leur tra- 
vail, Audubon vint passer l'été de 1828 â Paris, 
où Cuvier, M. de Humboklt et d'autres savante 
illustres le reçurent avec une extrême distinc- 
tion. L'hiver suivant, il le passa à Londres; et 
le 26 avril 1829 il repartit pour les États-Unis» 
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od il 86 mit de nonreau à explorer les forets do 
centre et du sud da territoire fédéral. Un an 
après, jour pour jour, il se reCrooTait à Londres. 
Ce (Vit vers la fin de 1830 que parut le premier 
volume de ses Oiseaux d'Amérique. Ce vo- 
lume se composait de cent planches coloriées, 
reproduisant (piatre-yingt-dix-neuf espèces d'oi- 
seaux représrâtés de grandeur naturelle. Un 
enthousiasme universel accueillit cette admi- 
rable publication. Les rois de France et d'Angle- 
terre inscrivirent leurs noms en tète de la liste 
des souscripteurs; les principales sociétés sa- 
vantes de Londres et de Paris admirent Au- 
dnbon a« nombre de leurs membres; et les 
grands natiiralistes de chaque pays, notamment 
Cuvier, Swainson, Wilson, épuisèrent à son 
égard le vocabulaire de la louange. 

Le 1*' août 1831, Audubon revenait encore à 
New- York. Mais, avant de quitter la Grande-Bre- 
tagne, il avait commencé à Edimbourg, sous le 
titre de Biographie ornithologique , une se- 
conde publication destinée à servir de texte à 
son grand ouvrage des Oiseaux d'Amérique. Il 
passa l'hiver de 1831 et le printemps suivant 
dans la Floride et à Charleston. Dèis le com- 
mencement de Tété de 1832, il dirigea sa course 
vers le nord , pour y observer les oiseaux dans 
leurs migrations annuelles; mais, arrêté et re- 
tenu à Roston par une forte attaque de choléra, 
il ne put reprendre son voyage que vers le mi- 
lieu d'aoAt. Il explora les côtes, les fleuves, les 
lies, les lacs, les forêts, les montagnes du nord 
de l'Amérique et du Canada jusqu'au Labrador; 
et, au bout de près de trois nouvelles années 
de fatigues, d'études et de travaux, il revint à 
Charleston , d'où il fit voile une troisième fois 
pour l'Angleterre. 

Le tome second des Oiseaux d* Amérique fut 
achevé en 1834. Au mois de décembre de la 
méine année, parut aussi le tome second de la 
Biographie ornithologique. Pendant les trois 
années suivantes, Audubon se livra k de nou- 
velles explorations dans l'intérieur de l'Amérique, 
et visita les côtes de la Floride sur un bâtiment 
que le gouvernement de l'Union avait mis à sa 
disposition. Les tomes III et IV des Oiseaux 
d'Amérique, in, IV et V de la Biographie or- 
nithologique, furent successivement édités ; et, 
en 1839 , la publication du premier ouvrage (the 
Birds of America, 4 vol. in-folio, London, 1831- 
1839), et celle du second [ Ornithological 
Biography, or an Account of the habits of 
the birds ofthe United States of America, ac- 
cotnpanied by a description ofthe objects re- 
presented in the vx>rk entitled the Birds of 
America, Édhnburg, 1831-1839, 5 vol. grand 
hi-8** ) , étaient complètement termhiées. Les 
quatre volumes des Oiseaux d^ Amérique for- 
ment un atlas de 435 planches in-folio coloriées, 
contenant 1,065 figures d'oiseaux représentés de 
grandeur naturelle, depuis Toiseau-mouche jus- 
qu'à l'aigle royal. Ces figures sont en outre ac- 



compagnées d*iiM maKitiide desitet, defw, 
de paysages, de fleurs et de TégéCan dedliv^ 
dintats, également dessinés et coloriés d'iphi 
nature avec un soin hifiol. Aotti nolie ^wi 
Cuvier n*a-t-il point exagéré l'étoge en dM 
de ce bel ouvrage : « C'est le pto l apail q K 
« monument que Tart ait encore âeré i h » 
< ture. » 

En 1839, Audubon, revenu aux ÉtatMWi 
pour ne plus les quitter, y entreprit, duslelbr- 
mat grand in-«* , une édition popolairo de i» 
Oiseaux d^ Amérique, dont le sepUème et éer- 
nier volume a paru vers le miHeu de 1M4. 
Trop ardent admirateur de la nature pomr et- 
meurer Inactif et cesser de Tobeerver, AudiiN% 
durant cette publication, 6*était mis de wxanm 
à explorer les parties reculées des Élats-IWi, 
mai^, cette fois , avec ses deux fils et deax » 
très personnes. C'est à la suite de ces excarsioii 
qu'il commença, sous le titre de Quadrupèén 
d^ Amérique ( the Quadrupède of Amerim, 
atlas, in-fol., Philadelphla, 1846 ) et de 5f»- 
graphie des Quadrupèdes dP Amérique (Ke- 
graphy of American Quadrupeds, WÊÊéé- 
phia , 1846) , la publication d'un ouvrage mb- 
Mable et peut-être supérieur encore au pmicr, 
qu'il n'acheva qu'en iSôO , peu de mois Ma 
sa moil. 

Chez Audubon, le talent de Técrivaio nik 
cède aucunement au talent de robserrateor d 
de l'artiste. On ne saurait lire rien de plos il- 
trayant, de plus animé, do plus pittoresque, et 
en même temps de plus exact, que ses descrip- 
tions des mœurs des oiseaux , et de la nature 
grandiose et sauvage des solitudes du noama 
monde. Aux dons de l'intelligence, le grnnd na- 
turaliste joignait en outre les avantages «k h j 
personne, et de nobles qualités d'âme unies à oa 
sentiment profondément religieux. Sa vie, tout 
entière conforme à ses goAts innés, s'écoà | 
dans un parfait bonheur. « Environné inr fooi , 
« les membres de ma chère firniUle, dit-il lal- 
« même , jouissant de raffeetion de nombrnn 
« amis qui ne m'ont jamais délaissé, dpesi^ 
« dant une part suffisante de tout ce qui eaa- 
« tribiie à rendre la vie agréable. Je lève deare- 
« gards de reconnaissance vers l'Être sopfM 
« et je sens que je suis heureux. >» Paol T^t. 

GrlRwold, the Prose tcHters ^fAmariea; rMMcIplir, 
1S47, article Audubon. - Godwla, Uamdtookt^MtUff 
êal biography , même arUclc. — Hemte BrUtaMi^* 
tomes VIII, XII, XV et XXI de la i^" xéric. tamnVI et 
vm de in !• série. - Andubon , InlrodactlM mi tf^ 
renu Tolumct de son Omitkolôçieml btogmpkif. - ^ 
Chaslcs. l-:tudei tur la littérature et les wtmn des J^ 
glo- Américains au dix-neuvième siéete, p. aSct «If* " 
Le Journal rniustroHon, n février etiMèl ftai. 

AUE (Hartmann von der), poète allemafi*^ 
né en Souabe vers 1170, mort vers 1235. il •^ 
partient à cette nombreuse AirniHe des Mim^^ 
singer (chantres de l'amour), ou tronbido^ 
de la Germanie , qui , sous les HohenttMrf^^ 
imprimèrent à la poésie aUomande, alors S 
l'enfance , un essor si brillant Hartman 
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doo les uns , dans une position modeste et ro- 
■rièteàAoe, en Souabe; d*après une autre ver- 
km, fl était notde et cheyalier. Quoi qu'il en soit, 
A eroisade de 1189, pendant laquelle Frédéric 
Biiberoiisse périt si misérablement, trouva notre 
poêle an milieu de ses champions. 11 est impos- 
dUe que la Tue de ce grand mouvement euro- 
pim n'ait pas exercé une influence marquée sur 
le tdnt épiqae du jeune guerrier. Son principal 
NvngiB, Ivain, ou le ChevcUier du Lion, sujet 
«pmité au cycle d'Artliur et de la Table-Ronde, 
M noge parmi les plus belles créations du 
Boy» âge. On prétend , mais à tort, que c'est 
d'aï voyage ra Angleterre qu'il rapporta son 
fitee épique. On en |)0S6ède une bonne édition 
tenée par Michaëlen; Vienne, 1766-1787, 2 vol. 
Ui autre poëme épique de Hartmann, apparte- 
mt an même cycle de la Table-Ronde , et in- 
Ifalé Érek et Énite , n'existe qu'en manuscrit. 
D flB est de même de .sa légende de Saint Gré- 
pin sur la pierre. Le pauvre Henri, sujet 
padeoxet pathétique, a été publié en U15 par 
hi frères Gnmm , d'après des manuscrits de la 
kiliothèque du Vatican ; et ses poésies lyriques, 
iMérées, au nombre de soixante strophes, dans 
h eoUeciion de Manesse (édition de Bodmer, 
P- 171 , etc. ) , présentent cette monotonie com- 
ttRis à tons les vers fugitifs des Minnesinger 
biqalli chantent le printemps et l'amour. 

OerriMM, Dtmtaehê NaUonal-LittenUur. 

AUnBEVMKR OU A YBIIBE1766BR O'AUBN- 

U0« ( Léopold)j médecin allemand, né à Groetz 
(iStyrie la 19 novembre 1722, mort en 1798. 
éfaidia la roédedne k Vienne, et devint méde- 
CB onfinaire de lliâpital espagnol de cette ville, 
n imrettta la méthode de percussion pour cons- 
hlcr ks maladies des organes contenus dans le 
nflin pectoral. Il imagina de comparer le son 
fMreBd la poitrine (firappée avec le bout des 
^[ts) chez l'homme en santé, avec le son qu'elle 
rcBd dans le cas de maladie des organes qu'elle 
contient. En 1808, Ck>rvisart fit connaître cette 
nitbodi en France. £n fixant l'attention desméde- 
QM aor lea maladies de la poitrine, Auenbrugger 
s donné llmpulsion aux importants travaux qui 
oel para depuis vingt ans sur ce sujet, et qui y 
Oit lépandB tant de lumières. Cette métiiode 
^oplontioa fut ensuite perfectionnée par Laën- 
RK. Let oavrages d*Auenbrugger ont |K)ur titre : 
fnventum BOVtfMi ex perctissione thoracis 
^^imad, uisigno^ abstrusos intemi pectoris 
*M6rtof detesiendi; Vienne, 1761, in-S**; traduit 
Qi liiBçaia par Rozière de la Chassagne (à la 
*iib de aoB Manuel des pulmoniques ; Paris , 
t77o, m-12) et par Corvisart (Paris, 1808, 
^^^) ; DonveUe édition avec la traduction al- 
^jBde en regiard et des notes par S. Hungar, 
^'i'^iiBe, 1843 ; — Experimentum nascens de 
'^^Biedio specifico in mania virorum ; Vienne, 
*776, hrt»; -^VoHder stillen Wuth, oder 
f'^ Triêbe mm Selbstmorde , einer wirh- 
^^à$H KronkheU (de la Manie tranquille, ou 



du penchant au suicide, considéré comme une 
véritable maladie) ; Dessau , 1783, in-8® ; — une 
dissertation sur la dyssenterie qui régna en 1779 
(dans les recueils du temps), et un drame : le 
Ramoneur, 

Biographie médicale. — Gôtting. Âmeigm, il mal 
ITTS, p. m. 

* AUBB {Antoine) , peintre sur porcelame, né 
à Munich en 1777, mort en 1814. A l'âge de 
dix-scgt ans il fut attaché à la manufacture de 
porcelaine de Nymphenbourg ; et il y fit de si ra- 
pides progrès, qu'on lui donna le titre de peintre 
de l'établissement. Il fut ensuite envoyé à Vienne 
en 1807, aux frais du gouvernement bavarois, 
pour étudier la peinture à l'Académie de cette 
ville. Revenu à Munich en 1808, il fut nommé 
premier peintre de la manufacture où il avait 
commencé son apprentissage. 11 travailla, avec 
Rcis, à un service de table commandé par le 
roi Louis de Bavière, lorsque la mort vmt arrêter 
Aucr dans son œuvre. 11 est considéré comme le 
fondateur de l'école actuelle des peintres sur 
porcelaine en Bavière. 

SandrarU Teutsche Académie der Bau-Bil4..wui Ma 
terey-Kimste. — l.ipuw.skt , Raierieehêt KensUer-Lexi' 
con. — Sœltt , Bildende Kunst in Mûnchen. — Naffler, 
JSeuet ÀUgemfinei KUnsUcr-Ltxicon. 

* AUBB {Paul- Jean ) , peintre allemand , né 
à Nuremberg en 1638, mort dans la même vUle 
en 16S7. Il peignit l'histoire et le paysage. Il fut 
élève d'Eimart et Libéri, d'après le style desquels 
il travailla lui-même. Ses tableaux méritent l'es- 
time ; quelques-uns d'entre eux ont été repro- 
duits par la gravure. 

Naglcr. Nntes Allg^meineft Kûmtler-lM^icon, — San- 
drart, Tevtschc Âeademif der Ban-BUd-und Malereg 
Knmte. - IMppelraajr, HitloritcAe Nachriekt voa den 
Nnmbergitchen MatMemnticit und KûnsUem. - U- 
powski. Haieritchet Kûnstler-Luxicon. -SoclU,JW- 
dende Kuntt in Manche». 

«AUEBBACH (Jean-Godefrot), pemtre alle- 
mand, né à Mulhausen en Saxe en 1697, mort à 
Vienne en 1753. Il peignit le portrait, et devint 
peintre en titre de la c^our de Vienne. On voit 
au musée de cette ville les portraits en pied de 
Tempereur Charles VI et du prince Eugène de 
Savoie peints par Auerbach. 

Naglcr. Neues Allgemeinct Kûnstler-Lexieon. 

ArBBSPEBG (princes et comtes n'), ancienne 
famille de la Camiole autrichienne, tire son nom 
d'un château que ses ancêtres possédaient dans 
le bourg illyricn d'Auersperg, et dont la seigneu- 
rie leur appartenait en msgorat depuis l'année 
1067. La généalogie de cette famille remonte au 
dixième siècle. Les comtes d'Auersperg se divi- 
sèrent en plusieurs branches, dont l'une, élevé(*. 
en 1653 au rang de princes d'Empire, obtint h'. 
droit de vote et de séance à la diète de Souabe. 
par l'acquisition du comté de Thcngen, qui plus 
tard fut érigé en principauté. En 1791 les Auers- 
perg cédèrent leurs duchés de Mùnsterberg et 
de Frankenstein, en Silésie, au roi de Pnissc; 
et le titre de duché fut alors transféré au comté 
de Gottsche, dans la Camiole, appartenant à la 
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même femille. Ce comté contient quatorze milles 
carrés de superficie. Les princes d'Auersperg 
sont À la fois maréchaux héréditaires de la pro- 
vince, et chambellans héréditaires au nom de la 
Marche des Windes et de la Camiole. Confoi^ 
mément à l'acte de la confédération du Rhin, 
niengen passa, en 18t2, sous la dommation ha- 
doise. Les Auersperg sont catholiques, et ont leur 
résidence ordinaire à Vienne. La branche aînée, 
de Pancrace, se divise en une branche princière 
et dans cinq branches latérales. Le prince ré- 
gnant actuel se nomme Charles ( Guillaume-Phi- 
Uppe); il est né en 1814, et succéda à son 
père, sous la tutelle de sa mère, en 1827. 

Le comte Antoine- Alexandre d*Auersperg,né 
en 1806, possède lecomtédeThum-am-Hart, en 
Autriche. H se livre avec succès à la poésie; il 
a publié, sous le nom d*Anastase Griin, un 
poème, le Dernier Chevalier (der letste Ritter; 
Munich, 1831 ), et Promenades d'un poète vien- 
nois (Spatziergxnge eines ^Viener Poeten; 
2« édit., Hambourg, 1832). [Enc. des g. du m.] 

Scbcenleln, Génial. iUustriu. famiUm Prineijmm, 
ComUum €t Bannmm oh Auersperg ; Lalbach, 1681, in- 
foL — Conversations- Lexieon, 

AUBE8TBDT ( duc d' ). Voy. Dayocst. 

«AUFFMAHN (Jos^h- Antoine- Xovier) , 
maître de chapelle à Kempten vers le milieu du 
dix-huitième siècle. On a de lui : Triplus con- 
certus fuarmonicus f ou trois concertos pour 
Forgue; Augsbourg, 1754, in-fol. On lit au titre 
de cet ouvrage ces mots : Pr. Campidon, Mu- 
sic. Phor. Prxf., qui ont induit en erreur Ger- 
ber et les auteurs du Dictionnaire historique 
des Musiciens : ne considérant point que Cam- 
pidona était la traduction de Kempten , ils ont 
fliitd'Au£Eknannle maître de chapelle d'un prince 
appelé Caropidona. 

FéUi, Biographie des Musiciens. - Gcrbcr. Lexicon 
der Tonkûnstler. — Dictiomi. histor. des Musiciens. 

AVFFRAT ( François ) , littérateur français, 
vivait à la fin du seizième siècle et au commen- 
cement du dix-septième. H était gentilhomme 
breton et chanoine de l'église cathédrale de Saint- 
Brieuc. On cite de lui une tragi-comédie morale 
intitulée Zoanthropie, ou de la Vie de VHom- 
ffie, etc., imprimée avec quelques autres pièces 
de poésies diverses, in-8'*, à Paris, 1615. Sui- 
vant Ck)netet, fl publia en 1623, à Saint-Brieuc, 
une Traduction en vers français des hymnes 
et cantiques de l* Église, avep les quatrains ou 
sentences morales tirées de saint Grégoire de 
NoLianze, 

Lelong, Biblioth. franc. — Cbaudon et DeUndtne, 
MetUmnairé Mstoriq^e. 

AUFFftAT ( Jean ) , économiste , né à Paris 
en 1733, mort en 1788. H débuta, en 1753, par 
un article sur l'imprimerie et la littérature, in- 
séré dans le Mercure (avril 1753). H se lia 
d'amitié avec Dupont de Nemours, l'&bbé Ban- 
deau et Ie3 autres chefs du parti économiste, et 
collabora aux Éphémérides, à plusieurs journaux 
d'agriculture et de commerce. On a de lui : le 
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Luxe considéré relaiivemeni à la populatim 
et à réconomie; Lyon, 1762, in-8*. Sutrat 
Grimm ( Correspondance, t. m, p. 231 ) d 
Barbier {Supplément, p. 326 ), «1 écrit n'etf 
que du bavardage; — Idées patriotiques sm 
la nécessité de rendre la liberté au cm- 
merce ; ibid., 1762, in-S*" ; — Discours sur fo 
avantages que le patriotisme retire des sdrn- 
ces économiques; Paris, 1767, ior^, ëaocm 
de réception à l'Académie de Metz; — Ctatidtf- 
rations sur les manufactures disns UsviU» 
maritimes et commerçantes; ibid., 1761, 
in-go. _ £ggQi g^r i^ moyens definrt is 
Colysée un établissement national et patm- 
tique; Mi., 1772, in-12; — I/mis XII, tm- 
nommé le Père du peuple, dont le prisât 
règne nous rappelle le souvenir; ibéd., 177S, 
in-8<>; — Vues d^un politique du seiziim 
siècle sur la législation de son tempi, am 
des observations également propres à r^ 
mer celle de nos Jours; Amsterdam et Pan» 
1775, in-8" : c'est un extrait de l'oanage de 
Raoul Spifame, Dicrarchix Henriei II,tic;- 
ProgymnasmatOy où l'auteur interdit, parmi pli- 
sieurs rélbrmes, le cumul de plusieurs empioii. 
et propose l'uniformité des poids et mesure». 
Précis des travaux de V Académie de Bouen. 

* AUFFSCHNAiTKE ( Benoit'Antoine)tittm- 
cien allemand, vivait à la fin dn dix-iqitiène 
et au commencement du dix-huitième 9ède.ÛB 
a de lui : Concors discordia, enaixoavertiir»; 
Nuremberg, 1695; — Dulcis fidium kan»- 
nia, consistant en sonates d'émise à huit toù, 
1699, in-P ; — Vesperx solemnisssmm quatw 
vocibus concertantibus , duobus violinis d 
duobusviolis necessariis,proplenochoro,éLi 
op. 7, Passau, 1719; — Cymbalum Dmi^ 
vespertinum , seu Vespera pro festiviteti- 
bus, etc., quatuor vocibus, quatuor vioWm, 
duobus violis, cum duplice basso, etc.; op. S, 
Passau, 1729, in-fol. 

Fétis, Biographie universelle des Musiciens. 

«AUFioiA GBivs, nom d'une famille pK- 
béienne connue seulement dans les denien 
temps de la république. 

*AVFiDius cHius, jurisconsulte ras»! 
vivait à une époque bcertaine. On letroove 
mentionné dans les Fragments du VatiesSf 
comme citant lui-même l'opinion d'AtiliciDiiSi 
dont peut-être il fut le contemporain. 

* AUFiDius ( Cnéius ), tribun du peuple « 
l'an 170 avant J.-C. Il porta une secoua 
contre Lucrétius GaUus , à l'occasion des «^ 
d'oppression commis par ce personnage osu^ 
les Chalcidiens. 

* AVFiDius ( Sextus ), vivait an premier «^ 
de avant l'ère chrétienne. Cicéron le reoomm»^ 
vivement à Comifidus, consul d'Afrique en ^** 
43 avant J.-C. 

*AUFiDius(Cn.),questeurromainenl'aat ^^ 
et tribun en l'an 114. H était connu de Cicé^^ 
Arrivé à un âge avancé, Anfidiua devint vn^^ 
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ins au sénat, où il émettait des 
it ses amis. H écrivit une EU- 
ntionnée par Cicéron. 
im Cn. Aufidius, tribun du peu- 
le proposition tendante à révo- 
lénatus-consulte contre l'impor- 
féroces d'Afirique. 
f^0t. autoric. Boman. - OretU, 

Titus) f questeur et non jurisoon- 
mnme on Ta écrit par erreur, 
lemière moitié du dernier siècle 
dius devint préteur en Asie en 
d*abord de marcher sur les tra- 
orateurs de son temps. Cicéron 
ertus du citoyen , mais fl ne lui 
oalités qui font l'orateur. 

78. 

Titus), médecin sicilien, du 
ivant J.-C. Il eut pour maître 
Ihynie, et laissa, au rapport de 
s, qui rappelle simplement Titus, 
UT VAme et sur /e5 Maladies 
^commande les frictions dans les 
et de pneumonie. Un traitement 
i que prescrit ce médecin dans 
émence : il conseille de lier, de 
mer le malade, tout en lui per- 
lire ses appétits sexuels. 
?e, de Urbibus ( AuâÂdhriov ). — Cœl. 



bi*acutis,\i,n. 
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In/ony), littérateur anglais, né 
>ise le 29 novembre 1833. Versé 
dans la connaissance de la lan- 
une époque où on l'étudiait peu 
1 publia les ouvrages suivants : 
mémoire d'Ulric de Hutien, 
ttd de Goethe, V, 89 ; — Voyage 
e de NapleSy trad. de Salis Mar- 
8« ; — Avertissement aux An- 
'c la perfidie et de la cruauté 
Court exposé de la conduite 
irbare des officiers et des sol- 
i regard des paysans de la 
Vinvasion de P Allemagne en 
les documents allemands les 
tes; 1798, in-8*»; — Lettres de 
f trouve des détails sur ce qui 
15 à 1745. 
• 0/ Livlng Âuthort. 

tienne ), jurisconsulte , vivait à 
\ la première moitié du seizième 
"ésident aux enquêtes du parle- 
Ile. — Outre des commentaires 
s eurixarchiepiscopalis, dictsB 
ilUe Tolosance , on a de lui : 
ementinam primam ut cleri- 
jo etpotestate judicis ordina- 
1514; Lyon, 1533, in-4»; — S^- 
Parisiensis, cum notis Carol. 
it. Stephan. Aufreri; Paris, 

<usalM€, 1. 1 , p. ». 



▲unuBSif B {Jean Rival), artiste dramatique, 
né à Genève en 1720, mort à Saint-Pétersbourg 
en 1806. n était fils de l'horloger Rival dont parie 
Rousseau dans ses Cot^fessions , et débuta en 
1766, 8008 le nom ô*Aufresne, au Théâtre-Fran- 
çais, qu'il quitta bientôt pour aller se fixer en 
Russie, n se fit particulièrement remarquer 
dans les principaux rôles des tragédies de Cor- 
neille. 

AursBSZ ( barons n' ) , famille aUemande 
très-ancienne, ainsi nommée du château dUt^- 
sesz, situé aux envùrons deBamberg, où cette 
famille possède encore de vastes domaines. Le 
titre de vice grand-écbanson héréditaire d'Em- 
pire 7 était inféodé. On trouve, dès 1 165, un che- 
valier d'Aufsesi. Cette famille se divisa en plu- 
sieurs branches y dont quelques-unes sont étein- 
tes. [ Enc. des g. du m. ] 

ConventUUmt'Ijexieon. 

AVGAROH (Jacques), chirurgien Arançais, vi- 
vait vers le milieu du seizième siècle. 11 était at- 
taché à la personne du roi de Navarre. On a de 
lui : Discours sur la curation des arquelmsa' 
des et autres plaies ; Paris, 1577, in-4°. 

*AUGB {Guillaume d'), médecin français, 
naquit vraisemblablement dans le pays d'Auge en 
Normandie vers la fin du quatorzième siècle, et 
mourut en 1478. En effet, le 21 février 1430, il 
se présenta devant la faculté de médecine de 
Paris comme bachelier de la nation de Norman- 
die, muni du titre de maître è8 arts, et justifiant 
des cinquante-six mois d'étude pour être ad- 
mis au grade de maître en médecine, n obtint 
la licence la même année , et fut inscrit parmi 
les maîtres régents. Cependant il ne tarda pas à 
s'éloigner, et ne reparut qu'en 1436 ou 1437, 
lorsque la capitale, enlevée à la domination des 
Anglais, fi|t rentrée sous l'obéissance de Char- 
les VIT. Guillaume d'Auge, pour être admis à 
cette réintégration, contraire aux statuts de la 
faculté, exlUba une dispense du pape, dont l'au- 
torité s'exerçait alors sur tout ce qui concernait 
la discipline universitaire. En 1437 et 1448, 
il fut deux fois de suite élu doyen de sa com- 
pagnie : il prit part à ses travaux comme doc- 
teur régent jusqu'en 1449. A cette époque, il 
obtint en cour des lettres royales con^ ses 
rivaux, qui pratiquaient illidtement l'art de gué- 
rir, et fîit bientôt employé par le roi Chartes VU. 
En 1454, il exerçait auprès de Charles, duc 
de Berry ( frère de Louis XI) , âgé de sept ans, 
les fonctions de médecin, de gouverneur et 
d'instituteur pour les éléments littéraires. Di- 
vers comptes de la maison royale, qui nous sont 
restés, contiennent quelques détails relatifs à la 
mission de confiance que remplissait alors 
d'Auge aux côtés de la reine mère du jeune 
prince, et sons la surintendance de maître Guil- 
laume Travera, premier médecin du roi. En 1467, 
il vint reprendre ses prérogatives de docteur- 
régent en l'université de Paris , que son titre de 
médecin de la cour lui avait permis de conserver 
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nonobstant son absence, et mourut doyen d'âge 
de ses eonfrères. 

Vallbt de YmnriLLB. 



Commentarii FaeuUmHi wtedieinm PmrUienUi, à la 
bIbUotbèqiM de l'École de médecine de Parla, L I, Il et III. 

- Lettres et comptes de Charles Fil, maniucrit de la 
Bibliothèque naUonale, n* SUt. — BéUiane, Compta de 
l'argefOêrie de ta reine {krtsbk^9» naUooalet, a* U\. 

AUGB ( Daniel d'), en latin Adcbitos, philo- 
logue et littérateur, né à VilleneuTe-rArehevêque, 
entre Sens et Troyes, Yers le commencement du 
seizième siècle, mort yers 169S. Il fut précep- 
teur du fils du chancelier François Olivier, et oc- 
cupa la chaire de grec au ooll^ de France. Il a 
publié un grand nombre d'ouyrages, dont les prin- 
' (tipaux sont: InstitutUm d'un prince chrétien, 
traduite du grec de Stfnèse; Puis, 1655, inS"; 

— Deux Dialogues de l'invention poétique, de 
la vraye cognoissance de Vart oratoire , et de 
la fiction de la Fable; Paris, 1560, in-8<*; — 
Ortùson consolatoire sur la mort de messire 
François Olivier, chancelier de France, à 
madame Antoine de Cerisy , sa femme ; Paris, 
15Ô0, in-8»; — Oraison funèbre de François 
Olivier ; \beOj Paris, in-8*. 

la Croli da Maine, Bibl. franc.— Rayle, Diet. hist. 

AUGBARD (Mathieu), jurisconsulte, né au 
commencement du dix-huitième siècle , mort le 
27 décembre 1751. 11 était ayocat au parlement 
de Paris , et secrétaire du sceau pendant le mi- 
nistère de Ghauvelin. Il a publié on 1710, 1713 
et 1718, trois volumes d'un recueil intitula 
Anêfs notables des différents tribunaux du 
royaume, in-4". La meilleure édition et la seule 
t^stimée est celle de 1756. 

mUiomaire des Avocats. - MorérI, Dict, hist. - 
Barbier, Examen critique des Dictionikaires. — Quérard, 
la France littéraire. 

AUGEARD ( Jacques 'Mathieu ), financier 
français, né en 1731 à Bordeaux, mort à Paris en 
1805. Il était fennier général, et secrétaire des 
commandements de Marie-Antoinette. Accusé 
d'avoir voulu faire évader Louis XVI, il fut tra- 
duit devant le CliÂtelet, et acquitté le 8 mars 
1790. Après l'arrestation du roi à Varennes, fl 
se retira à Bnixelles, prit part à plusieurs que- 
relles politiques, et ne rentra en France qu^après 
le 18 brumaire. 

Rabbc, Biographie des Contemporains. — Biographie 
moderne, — Le Moniteur, année 1801, p. 811. — Ca- 
talogue 0/ printed books in the British Muséum, 

AUGBNio (Horace), médecin et philosophe, 
né vers 1527 à Monte-Santo, dans la Marche 
d'Anoône, mort à Padoue en 1603. Il étudia à 
Bologne ou à Pise, et enseigna la médecine à 
Turin et à Padoue. Ses écrits, qui n*ont pas au- 
jourd'hui une grande valeur, ont été /éunis et 
imprimés sous le titre d'Opéra omnki, à Franc- 
fort, 1597-1607, et à Venise, 1607, 4 vol.in-fol. 

Maniret, Biblioth. script, Med. - MazzucbelU, Scrit- 
tort d'ttalia. — RIoy, Di^iormaire historique de la 
Médecine. — Biographie médicale. 

AVGBE (Athanase ) , philologue et littérateur, 
né à Paris le 12 décembre 1734, mort le 7 février 
t792. 7) 'embrassa l'état ecclésiastique, auquel 



semblaient l'appeler des moBurapareft, un «vor 
charitable, el Tamonr de la retriite eldeTélnde: 
Il professa pendant qudipie tenpt U iliéloriqii 
à Rouen. Passionné pour Fart oritoir», il iVi- 
saya, mais avec peu de sooeès, dans Fâoqneaci 
de hi chaire. Son goût pour la litléntnM •• 
cienne l'engagea à en faire «ne étnét ippftfca 
die; il y fut aidé par une connaissanee parMi 
des langues grecque et latine. Déroofthène étil 
surtout rotget de son admiration. Une être 
avantageuse lui était offerte, il la refusa : Qtà 
est-ce qui traduirait Démosthène? s'écriiM 
dans son naif enthousiasme pour rorateor lAé- 
nien. Cest à cette passion pour les Gréa qM 
révéque de Lescar, M. de Noé, bisaît aDMloi, 
quand il le nommait en souriant son pand-if- 
caire in partibus Atheniensium, MalbeorM»' 
ment, et s'il fisut en croire un critique iMfiit 
bien sévère, cet amour pour la littérature aa- 
cienne et surtout pour l'art oratoire ne fut pv 
toujours un amour heureux : « CetlioiniM,4il 
la Harpe dans son Cours de littéraiun, qv 
toute sa vie s'occupa de Féloquenoe et n'écrifil 
que pour en donner des leçons, n*en avait p» 
en lui le moindre germe. Ses longs efforts a'oil 
alwuti qu'à faire de lui un rhéteur très-inédiocn 
et un mauvais traducteur, m L*attt£ur da tfOf 
ne borne pas sa critique à un jugaroent si ri|Mh 
reux : il s'attadie à le justifier, en mattantsirh 
^rd la traduction par Vabbé Auger de l'esonle Je 
la harangue de Démosthène pour la Counmnf', 
avec la version du même morceau faite par lui- 
même, et il prouve trèSHiiserteroent que la sioK 
est préférable. Au reste, si, comme tradocleor, 
l'abbé Auger n'est point irréprochable, Gornme 
homme et comme citoyen il avait les plus jusltf 
droits à la considération publique. « Ses tniU, 
dit Hérault de Séchelles, retraçaient ceux <le 
Socrate, comme sa conduite offrait les fCfttf 
du sage de la Grèce. Ck)ntent d'un reveno pi» 
que modeste , qu'il partageait avec une faoNk 
peu aisée, jamais on ne le vit grossir la fiwie 
des solliciteurs, et demander les grâces qui ^ 
si rarement chercher ceux qui se contenteit ^ 
les mériter. » 

Les principaux ouvrages de l'abbé Auger soit: 
Œuvres complètes de Démosthène et it^ 
chine; Paris, 1777 et 1778, 6 vol.in-8*';-fff- 
vres complètes d*Isocrate , de Lysias ; Pins 
1783, 4 vol. in-8**; — Homélies et Jjdtff» 
choisies de saint Jean Chrysostame; — /^ 
cours choisis de Cicéron ; — Homélies et Ut' 
très choisies de saint BasiU le Grand; ^ 
Harangues tirées d^ Hérodote , de Thsieyiià»$ 
et des œuvres de Xénophon ; — Prt^ dééÊ^ 
cation publique; — le Catéchisme du eiley'^ 
françds; — Traité des gouvernements « 
général, de la constitution des Romains ton* 
les rois et au temps de la république. Soa ^ 
nier ouvrage, qui ne parut que quelques j^ 
qprès sa mort , a pour titre : De la Traçédif 
grecque. [Enc. des g, du m, ] 
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Qoértri, te l'rmw Httéroire, vol. 1. lar. - Héranlt 
«le Sédirllca, êlogê dr^élManau jauger. — De Castres. 
<et TttU iiécludeia littérature française, 1, 56. — U 
Rirpe, r^fcée, XIV, sss-MO - Becker , Demosthenet ait 
MMMryer, cte^ p. iK- 

AVGBB (fc/mond) Jésuite français, ué en 
1&30 à Alleman, aux enTÎrons de Troyes, mort 
te 17 juin 1591. 11 se fit jésoite à Rome, sous 
iiiBt Ignace, n enseigna les humanités en Italie, 
d Tcvint en France pour s'y vouer à la conver- 
ihm des {irotestants. Arrêté à Valence par le ba- 
rondes Adrets, Auger Aitcondamné à être pendu, 
n était déjà sur l'échelle, lorsqu'un ministre, 
frappé de son éloquence et pensant qu'il serait 
vue an parti, obtint la grâce du condamné. CV- 
hd^ n'en fut que plus ardent à continuer la tâ- 
che qnll s*était imposée. On admira surtout son 
lèle dans Lyon , au milieu des ravages de la 
pote, n devint ensuite confesseur et prédicateur 

I en roi Henri 111. Il parait que les confrères 
(TAnger n'approuvèrent pas sa manière de se 
ttndafae dans ce iK>stc : ses supérieurs l'en- 
vxyyèrent en Italie, après la mort de Henri 111. On 
td^dmond Auger : le Pédagogue d'armes à un 
^rtace chrétien, pour entreprendre et achever 
trMeureusement une bonne guerre, victo- 
^ime de tous les ennemis de son État et de 
l'Église; 1668, in-8"; -— MetarifKologie sur le 
^^ de la Congrégation des Pénitents ; Paris, 

f 15M, in4* j — Breviarium romanum, cum ru- 
^fkitgallicis ( vulgo Breviarium Henrici III, 
^mprafat. yfl//ica); Paris, 1588, 2 vol. in-fol. 

Noréri, DicL tiiit. - Alegambc , Bibliotheca Scrip- 
ln« ioetetaUs Jesu, 1C76, p. in. - Cbaudon et rx*Ian- 
^. DktiomttUre historique. 

ACCES (Louis-Simon), critique et littérateur, 

^ à Paris le 29 décembre 1772, mort en jan- 

^ 1829. A l'âge de 21 ans, il entra dans l'ad- 

itiUstFation des vivres de l'armée, et passa de 

^ u ministère de l'intérieur, où il fut employé 

h^'en 1812. n débuta dans la carrière litté- 

''iirepar quelques vaudevilles qui eurent peu 

^ snocès. Aoger, dont l'esprit avait pour qualité 

^tonctive la persévérance et la clarté plutôt 

^ia force, la grâce et la vivacité, s'était mé- 

MsBor le genre qui lui convenait; 11 ne tarda 

1*^ à s'apercevoir de son erreur, et à se livrer 

•^travaux d'un critique laborieux et d'un an- 

"^otHeor exact, |)our lesquels la nature l'avait 

^Hmé. La Décade philosophique s'enrichit de 

Plunears de ses articles; il la ({uitta pour tra- 

^'Mer an Journal de F Empire, dans lequel il se 

'*Hmtra constamment l'un des admirateurs les 

PHs e%chi8lfa de la littérature du dix-septième 

^^^de. On le compta anssi parmi les rédacteurs 

^^oumal général et du Spectateur. Comme 

**fcttr, n a attaché son nom aux ouvrages sui- 

^«•^i: Souvenirs de W"' de Caylus;— Œuvres 

****pWe« de MalJUdtre ; — Direction pour la 

^^•••clefice éPun roi , par Fénélon ; — Oraisons 

Zèbres, par l'abbé de Boismont; — Œuvres 

^^'^wpWe» de âr« de la Fayette ; — Œuvres de 

**■ (te rendu; — de itf*** Aïssé; — Œuvres com- 
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plètes de Duelos; ^ Œuvres choiiiei de Corn- 
pistron ; — Œuvres de la Fontaine ;—Lycé€ôt 
la Harpe ; — Lettres de if»» de Maintenon ; -- 
Œuvres complètes de Molière, avec un com- 
mentaire fort estimé. Après la restauration , Au- 
ger consacra surtout sa plume aux débats de la 
politique, sorte de polémique qui lui convenait 
bien moins que celle des discussions littéraires, 
et qui lui valut la triste distinction d'être nommé 
membre de la commission de censure établie en 
1820. Son entrée à l'Académie française au mo- 
ment où une ordonnance royale en bajwissait plu- 
sieurs membres distingués, accrut l'irritation des 
écrivains libéraux contre lui,et longtemps il fut ea 
butte à leurs attaques. Le cours des événements, 
la disposition de plus en plus rationnelle des 
esprits , avaient bien attiédi ces sentiments liai- 
ncux , lorsqu'un événement aussi funeste qu'in- 
attendu vint enlever Auger, alors secrétaire 
perpétuel de l'Académie, à une famille et à uno 
épouse (nièce de BerthoUet et de Monge) dont 
il faisait le bonheur. Atteint depuis quelque temps 
d'une malaflie de nerfs qui lui causait une invin- 
cible mélancolie, il en était venu enfin à ne pou- 
voir plus supporter l'existence. 11 disparut de 
son domicile le 5 janvier 1829; et, le 17 février 
suivant, les eaux de la Seine rejetèrent son corps 
sur la grève près de Meulan. Occupé de littéra- 
ture jusqu'au dernier moment , Auger venait de 
publier des Mélanges philosophiques et litté- 
raires qui sont, avec un éloge de Boileau cou- 
ronné par l'Académie en 1805, et un éloge do 
Corneille, honoré d'un accessit en 180G,les seuls 
ouvrages originaux qu'il ait laissés. [ Enc. des 
g. du «i.J 

Biofjraphie des Hommes vivants. — Biographie du 
Contemporains, — Quérard, la France littéraire. 

AUGER {Nicolas), artiste dramatique, mort 
à Paris le 26 février 1783. Il excellait dans les 
rôles de valets. Après avoir Joué avec succès sur 
le théâtre de Vienne en Autriche, il vint débuter 
à Paris le 14 avril 17G3. 

Annales du Thédtrt- Français. 

* ArcEREAV {Antoine), plus connu sous le 
nom latinisé CCAugurellus , imprimeur-libraire 
français, vivait à Paris dans la première moitié 
du seizième siècle. La plupart de ses publica- 
tions datent de 1531 à 1544, année de sa mort, 
n parait avoir eu pour associés Jean Petit et Si- 
mon de Colines. Les livres sortis des pressés 
d'Augcreau se distinguent par la beauté des 
types grecs et romains, qu'il parait avoir amé- 
liorés. 

ranzcr, Annales Typoçraphiei, VIII, 1S3. — 1^ Cuillc. 
Histoire de Pimprimerie et de la librairie, IM. - Ijoi- 
tin. Catalogue des libraires-imprimeurSt 14. 

AUGBEBAr ( Pierre - François • Charles ) , 
maréchal de France, duc de Castiglione, né à Pa- 
ris le 21 octobre 1757, mort le 12 juin 1815. Son 
père était simple domestique (1). Ses commencc- 

(1) Sar l'acte de naltnance déposa aai archivea de la 
gnerre, le mot domestique a été nyù, mais de manière à 
être encore Uftlblc. l^ pérc a'appelait Pierre Augereau » 
et la mire, Marie-Josiphê-Cftristine, 
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menU de fortmie forent longs et péDiblefl. n 00^ 
mcnça sa carrière en s'engageant, à Tâge de dix- 
sept ans, comme Tolontaire dans le régimeot 
Clark irlandais. Ennuyé du service militaire , il 
prit son congé , quitta la France, et alla donner 
des leçons d'escrime à Naples, où il resta sept 
ans, dans un état Toisin de l'indigence. A l'époque 
de la révolution y il revint en France, et partit 
avec les premiers volontaires , bien décidé à 
conquérir une réputation. Dès ce moment il se 
fit remarquer aux. armées par la décision de 
8on esprit et une rare valeur. Nommé , le 26 juin 
1793, capitaine au 11* régiment de hussards, il 
obtint, le 23 décembre de la même année, le grade 
de général de division à l'armée des Pyrénées- 
Orientales, et justifia ce rapide avancement en 
décidant le gain du combat de Figuières, et bat- 
tant les Espagnols sur les bords de la Fluvia. En 
1795, il Tut envoyé à l'armée d'Italie ; Bonaparte y 
arriva peu de temps après. Augereau devint le 
lieutenant du nouveau généralissime, et l'un de ses 
plus actifs et intrépides compagnons. Dès cette 
époque , ses succès le classèrent parmi les pre- 
miers généraux de la révolution , « à cause do 
sa constante résolution , de sa rapidité dans les 
marches , de son tact guerrier, et d'une vigueur 
d'exécution qui n'était non-seulement jamais 
lasse , mais que les obstacles excitaient. Il sem- 
blait en qudque sorte les appeler. » Le 10 
avril 1796, à Millésime, il s'empara, après deux 
jours de course et 'de combats, des gorges de ce 
nom , et y rejoignit les généraux Mesnard et 
Joubert, chassa l'ennemi de toutes les positions 
voisines , et acheva une des plus audacieuses 
manœuvres que l'on pût concevoir par l'inves- 
tissement de toute la division du général Pro- 
vera, qui mit bas, les armes. 11 battit les Autri- 
chiens à Dégo , et s'empara des redoutes de 
Montellesimo ; là, il ouvrit une communication 
entre l'armée d'Italie et la vallée du Tanaro. 
Cette communication lia ses forces à celles du 
général Serrurier. Augereau resta amstamment 
exposé au feu pendant ces brillantes opérations. 
Il enleva ensuite les camps de la Ceva , d'Alba 
et de Casale; à Lodi, rencontrant les Autrichiens 
qui gardaient la tête du pont, ceux-ci firent 
jouer sur lui une pluie de mitraille; mais son 
courage , ne comptant pas le nombre de ses en- 
nemis, le précipita sur le pont, où, suivi de ses 
héroïques soldats , il éteignit leur feu : le pont 
fut franclii , les pièces enlevées , et l'ennemi 
chassé. Il passa le Pô. A Bologne, il prit l'état- 
xnaioT du pape , quatre cents soldats et le légat. 
U retourna occuper la position qui lui était as- 
signée au milieu de l'armée, dégagea, par des 
dispositions promptes et héroïques, Masséna as- 
sailli par des forces considérables et laissé en 
grand péril un jour entier ; il résista aux atta- 
ques réitérées de l'ennemi, enleva Castiglione, 
défit les Autrichiens qui s'appuyaient sur la tour 
de Scaguello, et, passant l'Adige, les poussa de- 
vant lui jusque sur Roveredo. H soumit Primo- 



lan, Gavèlo, tînt en échec on corps phfié à Btt- 
sano, et se dhrigea sor Porto-Leginno, tadii que 
Masséna s'avançait du c6té de Vill»-Nofa. R« 
cette habile opération il Ait au moment de eerner 
vingt mille soldats commandés par Wurniser ; 
mais celui-ci , prévenu à temps , se retira daas 
les murs de Mantoue. Pen de jours après, Porto- 
Legnano investi ouvrit ses portes à AogereuL 
Ensuite, s'élançantde nouveau sur l'enoenu^ 
avait passé la Brenta et le menaçait d'une m- 
velle attaque, il l'attei^iit, le culbuta, le pon^ 
suivit sur un espace de quatre lieues, et iqela 
sur Bassano ses régiments en grand déioiAc. 
Les armées françaises saluèrent alors d'an io^ 
applaudissement le monvement de courage qà 
lui fit suivre, un drapeau dans les mains, wm. 
généralissime sous la grêle de la mitraille du 
pont d'Arcole. Ses colonnes y enlevèrent les ca- 
nons de l'ennemi, qui fiirent pourtant déMtt 
avec une grande intrépidité. Des cruautés ai&i- 
blirent quelques jours après rédat de cette vic- 
toire d' Augereau : nous citerons entre autres le 
sac de la ville de Lugo qui s'était insui^gée, mais 
qui était soumise au moment de l'arrivée du gs6- 
néral. On lui a aussi reproché des ooncnssioBS; 
on a dit que l'émotion des batailles et de la gloife 
ne l'enlevait pas à d'avides calculs. 

Néanmoins, l'influence de ce général se main- 
tint; sa gloire le couvrit. Le Directoire loi 
donna des éloges publics , et Bonaparte cootimui 
d'inscrire dans ses bulletins les beaux senrioes 
d' Augereau. Il le chargea ensuite de porter ao 
gouvernement les drapeaux pris par l'annéeaTaot 
la reddition de Mantoue. Augereau reçut en doi 
du gouvernement le même drapeau qo*!! avait 
planté sur le pont de Lodi. 

Chargé du commandement de la 17* division mi- 
litaire, il exécuta à Paris le coup d'État du 18frw> 
tidor ( 1797 ). Dans cette journée, il montnui 
dévouement aveugle au Directoire, et de l'adresse 
dans des conférences secrètes avec ses mem- 
bres. En entrant dans la salle du Corps législitif 
à la tête de quelques soldats, il alla droit au co- 
lonel Ramel, lui arracha ses épaulettc», et o^ 
donna son arrestation; il désigna ensuite les 
suspects , les envoya au Temple, et expoin 
ainsi de l'assemblée les membres dont le pà- 
vemement voulait le bannissement Son parti 
l'appela le Sauveur de laptUrie, le Héros di 
fructidor. Dans les conférences, on lui afai 
promis une part aux affaires; mais la promette 
ne fut pas remplie après la victoire, puisque, «ff 
la liste des candidats, Merlin de Douai et Fran- 
çois de Neufchâteau furent portés avant loi. H 
vit qu'il avait été joué, et se plaignit avec colèfe; 
il alla même jusqu'à menacer le gouvenenieBl; 
mais ayant compris qu'isolé fl était sans foftc* 
il se résida en se promettant vengeance. ^ 
nouveau Directoire n'eut rien de phis pfe^ ^ 
de l'envoyer (le 23 sept 1797) commander 1'^* 
mée de Rhin-et-Moselle , où le général Hocbe 
venait de mourir. On ne se battidt pas dan> <* 
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moment. Angerean affecta dans ce poste un répu- 
^■H ^-Miimift Ytolent : il fit trembler le Directoire , 
qai le troaTait trop peu éloigné ; mais les projets 
ipi'on loi attiibuait, et qui le faisaient dénoncer à 
Toii basse y étaient sans probabilité. Le 29 no- 
fonbre 1797, il prit le commandement en clief 
de Tannée du Rhin; et, après la suppression 
de cette armée , le Directoire TenToya ( le 29 jan- 
fier 1798 ) coinmander la dixième division mili- 
tân à Perpignan. On ayait feint d'y réunir une 
traiée destinée à agir contre le Portugal ; mais 
il n'en était rien , et Augereau le recomiut aus- 
fittt après son arrivée. Ce n'était qu'un dépla- 
eancDt Dans ce moment ( 1799) le département 
de la Hante-Garonne le nomma député au conseil 
des cinq-cents. Il résigna son commandement 
pour Tenir remplir à Paris ses nouvelles fonc- 
tÎQoi; mais il lui fut. impossible d'acquérir au- 
oone influence sur les débats. 

Bonaparte débarquait à Fréjus; il venait sau- 
ver la république en faisant disparaître ces am- 
itfons violentes et stériles. Mais , avant que la 
fvtBoe eût couronné la conjuration du 18 bru- 
mire, Jourdan, Augereau , Bemadotte la me- 
■aoèrait Augereau s'écriait, avec sa Torfanterie 
lialiitDelle, que « la tête du général de Tructi- 
àK serait jetée à bas, avant que l'on osât rien 
otreiirendre contre le gouvernement établi. » 
IHû il refusa de paraître au banquet qui fut 
donné à Bonaparte dans l'église Saint-Sulpice. 
Bientôt, sans délai , sans transition , il offrit 
NI services au jeune consul, couvert des palmes 
véoentes du mont Tbabor et d'Aboukir; il alla 
le Toir A Salnt-Cloud, et lui dit, en lui donnant 
l'iecolade : « Quoil vous avez voulu faire 
VMiqae chose pour la patrie , et vous n'avez 
P« appelé Augereau! » Bonaparte sourit; mais, 
^ le rappelant son lieutenant de 1796, il parut 
tvoirtout oublié. Peu de tem|>s après, Auge- 
>tan reçut le conunandement de l'armée de Hol- 
'mde, où il Ait remplacé en 1801 par le général 
Victor. Les années suivantes, il vécut retiré 
dans les propriétés qu'il avait achetées. En 
1804, le premier consul l'appela au comman- 
daient d'une armée d'expédition en Portugal; 
mais cette expédition n'eut pas lieu. Augereau 
yini à Paris pour les fêtes du sacre; il fut pré- 
aenlé an pape Pie YII à Fontainebleau , et lui fit 
obiéqaieuflement sa cour , bien qu'il eût parlé 
tPÉs-haot contre la réouverture des églises. Adhé- 
rant soudain , et en apparence avec exaltation, 
ara. changements qui se consommaient, il fut 
élevé (le 19 mai 1804) aux plus hautes dignités 
dn nouvel ordre de dioees, nommé maréchal, 
grand-ai^ de la Légion-dllonneur, et président 
de rassemblée électorale du Loiret. 

£n 180S, Angereao fut appelé en Allemagne 
an cummandement du septième corps de la 
grande année. H défit les Autrichiens sur la rive 
orientale du lac de Constance, enleva Bregentz 
et Lindan. Les afCaires qu'il dirigea furent par- 
tout décWvei, et frèa-otiles aux opérations de la 



grande armée ; aussi contribuèrent-elles, comme 
le reconnut l'empereur, au dénoûment de la 
campagne. L'année suivante , dans la guerre de 
Prusse, il fit voir encore le même homme de guerre 
rempli d'une énergie héroïque, et fl déploya des 
talents qu'on ne lui avait pas connus. H mon- 
tra toute l'heureuse décision qui l'avait signalé 
dans les belles journées d'Italie , et il fit briller 
en lui, à léna, le talent des grandes opérations. 
U poursuivit quelques-uns des résultats offerts 
par cette dernière victoire ; son audace , son ac- 
tivité , sa prudence , furent présentes à tout, et 
épuisèrent les faveurs de la fortune. Le 20 oc- 
tobre , il parut aux portes de Berlin et occupa 
cette capitale. A la bataille d'Ëylau, sa conduite 
fut admirée par les plus braves. Quoique ma- 
lade depuis plusieurs jours, affaibli par une forte 
fièvre, ne pouvant i)orter le poids de son corps, 
il se fit monter sur son cheval au premier coup 
de canon : on l'y attacha, et il conunanda, dans 
cet état , avec une fermeté inébranlable, au rai- 
lieu des flots de neig^ et du feu le plus épouvan- 
table. Une balle lui perça un bras : il ne la sen- 
tit pas, et ne souffrit que lorsque ses divisions 
occupèrent une partie du terrain d'Ëylau; alors 
il redevint un homme. 

Cependant la santé d' Augereau fut gravement 
altérée par suite de fatigues multipliées et par ses 
souffrances. A peine rétabli en apparence, il partit 
pour r£8pagne pour prendre (le 1'^ juin 1809) 
le commandement en chef des troupes de Cata- 
logne : ses premières batailles furent des vic- 
toires, mais ensuite il fut battu et repoussé. Ce 
n'était plus le même homme : affaibli de corps et 
d'un esprit peu cultivé, il ne répondit pas à l'at- 
tente qu'on avait de lui ; l'empereur affligé le 
rappela d'Espagne, et l'envoya dans ses terres. 
Lors de la campagne de Russie en 1812 , Auge- 
reau obtint le commandement du onzième corps, 
fit de grands efforts pour se relever, mais sans 
réussir entièrement En arrivant à Berlin à la 
fin de la fatale retraite de Russie, en 1813, il 
vit le premier les Prussiens rompre la neutralité, 
et fut assailli par des troupes ivres et furieuses 
dans une maison où il était descendu. Il s'y 
barricada et s'y défendit, à l'aide de quelques 
compagnies françaises , avec un bonheur mouï 
et comme il s'était battu à Eylau ; il repoussa 
les assaillants, et sortit de Berim sans avoir vu 
entamer sa troupe. Il se retira à Francfort-sur- 
roder, dont il fut nommé (le 9 avril 1813) 
gouverneur général. L'empereur hii conféra aussi 
le gouvernement du grand-duché de Wurtzbourg. 
A la bataille de Leipzig, Augereau garda un poste 
difficile avec une poignée de soldats durant toute 
une journée ; il y soutint avec intrépidité l'attaque 
de troupes nombreuses. Cette conduite lui fit 
gagner de nouveau la bienveillance de Napoléon. 
A ia rentrée de l'armée en France, il reçut (le 
5 janvier 1814) le commandement du corps 
d'armée réuni à Lyon, avec des înstmctions im- 
portantes : c'était un poste de c<»ifianoe. 
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NapoléoD avait placé eo partie tes espérances 
dans le concours de Tannée de Lyon. La levée 
en masse du Dauphiné se réalise, ses batail- 
lons volent an secours de la Savoie ; mais le 
▼ice-roi, quelques semaines après, par suite 
de la défection de Murât, est dans l'impossibi- 
lité de quitter Tltalie. Alors Napoléon songe à 
rapprocher de lui le raaréclial, dans la conviction 
qu'un guerrier de cette trempe retrouverait, à la 
voix de l'empereur, à celle de rimpératrice,*ie feu 
de ses belles années ; et, pour bien exécuter ce qu'il 
commande, il ne faut que la bravoure éprouvée 
d'Augereau. Berthier lui transmet en conséquence 
des ordres, et les accompai^e d'explications dic- 
tées par Temperenr et qui précisent tout. Augereau 
devait remonter la Saône, culbuter les corps qu'il 
rencontrerait , enlever les convois , les bagages 
des ennemis, les détachements isolés, généraliser 
l'insurrection commencée des campagnes, et me- 
nacer à la fois la ligne d'opération et de retraite 
des alliés. De tels ordres , donnés autrefois à 
l'armée dltalie, eussent éié exécutés par Au- 
gereau avec une décision et une rapidité admi- 
rables : c'était là son talent spécial. Sur l'invi- 
tation de Napoléon, Marie-Louise va voir la du- 
chesse de Castiglione, jeune femme adorée de 
son époux. Cette visite, marque d'une nouvelle 
faveur , a touché le cœur de la duchesse; elle 
est attendrie, comme l'a prévu l'empereur ; mais 
les lettres animées qu'elle écrit, dit-on, au ma- 
réchal, ne le retrempent pas. Augereau n'est 
plus que l'ombre de l'homme de guerre de 1796 
et de 1806. Dans le mois de février, il a reçu des 
confidences de Buhna au sujet de l'avenir de la 
France : préférant sans hésiter un changement à 
une lutte vive et longue, Augereau s'y prépare, 
et accepte les premières propositions. Sa défec- 
tion suit celle du duc de Aaguse et du sénat. Il 
prête serment à la restauration, et aide à l'instal- 
lation de Louis XVITI. 

L'empereur, allante l'tle d'Elbe, rencontra le 
maréchal aux portes de Lyon , près des lieux 
mêmes on sa conduite venait de répondre si mal 
à sa confianœ. Comme tout était fini , il ne vou- 
lait pas paraître inutilement sévère; il fil arrêter 
sa voiture ])our voir le maréchal et lui dire adieu. 
La figure d'Augereau exprimait tout à la fois la 
compassion et l'amertume : Napoléon, glacé aus- 
sitôt, porta sur lui son vif regard , sourit et dit 
quelques mots , mais ne marqua aucune irrita- 
tion de ce que le maréchal venait de faire à Lyon. 
Augereau voulant parler, l'empereur rarrêta 
court, et, marchant sur la route à côté de lui, 
il lui dit avec émotion : » N'as-tu rien de mienx 
à dire à ton ancien camarade? » 

Le 4 Juin 1814, le duc de Castiglione fut nommé 
pair, et reçut le commandement de la 14* division 
militaire, en Normandie. Il y était lorsque Na- 
poléon débarqua au golfe de Juan. L'empereur le 
signala dans sa première proclamation « comme 
traître à la France, » pour sa conduite à Lyon. 
Le maréchal répondit par une proclamation trè»- 



royaliste. Quand il vit Ntpolémi s'avaneer uni 
obstacles sur Paris, il ae dédara pour M d 
renia ses maîtres qui fîiyaieiit, dans vmp^ 
clamation ampoulée où il reparla anx mMiIs 
des vieux drapeaux, des angles vicfonaus 
et immortelles qui les avaient tant de fob 
conduits à la victoire. Le maréchal courut ï Pi- 
ns offrir ses services à Tempereor, qui les re- 
fusa. Après les Cent-Jours, Augereau revint » 
près de Louis XYIII; celui-ci reconduisit à M 
tour. Le maréchal alla cadier son dépH et n 
honte au fond de la retraite , dans sa terre de h 
Houssaye, où il mourut d*unc hydropaie de 
poitrine. [Enc, des gens du monde tretkk 
rectifications de dates, d'après les AreUfes de h | 
guerre.] 

L'empereur, à Sainte-Hélène, poilasorm . 
ancien lieutenant le jugement suivant : « Augereai, 
tout au rebours de Masséna, était fet^néetoonne 
découragé par la victoire même; il en arsK too- 
jours assez. Sa taille, ses manières, sesparob, 
lui donnaient l'air d'un bravache; ce qii1l édft 
loin d'être quand une fois il se trouva gorge dlna- 
neurs et de richesses, lesquellesd'ailleurs il8*ai|ji- 
geait de tontes mains et de toutes les roanlèrH.... 
Il était incapable de se conduire; il n'avait peiet 
d'instruction, peu d'étendue dans l'esprit, pes 
d'éducation; mais il maintenait l'ordre et la dit- 
ciplinc parmi ses soldats, et en était aimé. Il di- 
visait bien ses colonnes, plaçait bien ses réMr- 
vea , se battait avec intrépidité ; mais tout eeli 
ne durait qu'un jour : vainqueur ou valnea,! 
était le plus souvent découragé le soir, aoK qte 
cela tint à la nature de son caractère, ou aiipei 
de calcul et de pén(^tration de son esprit > 

Archive* de la guerre. — Lis-Cases, Mêmoriti * 
Sainte- Hétène. — MonUioIon et Gouryaud, Mmtim 
pour servir d l'Histoire de France sous Napolt^ - 
Andréossi, Campaçtie sur le Mein et le BêinUi fV 
V armée gallo-4>atàve. — Bnurrienne, Mémoires SMf H- 
poléon. 

* AUGERON , prince des lies Canaries, nilifde 
Gomère , vivait au commencement du qlllt0^ 
zième siècle. Il était de race guanclie, et viit a 
Europe avant l'expédition de Uéthencoiirt : Hk 
auprès de don Henrique, roi d'lf;spagnc, il vA 
appris le castillan, et il le savait assez bien (wr 
servir d'interprète dans les relations que Tu 
voulait établir avec les Giianches. 11 accoinpipi 
Bétliencourt, selon les uns, à son premier défôrt 
de Cadix à la fin de juin ou au commcnccnieit 
de juillet 1402 , et, selon une autre aiitoriic, du- 
rant la quatrième expédition, qui n'eut lieu qo*ao 
mois de novembre 1405. Selon M. d'AveiaC) 
n Augeron provenait , suivant toute apparcnoi, 
des prisonniers canariens vendus en Angrn ptf 
Femand Ordoûez, au mois d'octobre 1402. * 
Fehd. Dsms. 

D'Avczac , Bulletin de la Société de gtognflUi, - 
Découvertes faites au moyen dge dems roeéenu jMOr 
tique, — ilf/ofion de Bétftencourt, chap. i.xxuv. 

AUGIER. DUFOT ( Ànne-Amoble) , médeete 
français, né à Aubusson en 1733 , mort CR 177S 
à Soisaont, où il pratiquait la médedM «t Oh 



AUGIER - 
pH l'art d'ftcooacher. On a de lui , entre 
Moinmged : Journal historique et ph^H- 
I de toHi let tremblements de terre ; Sois- 
I,175«, in-lt; — Traité de lapolUesse ei 
"Unie; Paris, 1757, m-12 ;— ConsidéraHons 

les mœurs du temps; Paris, 1759» iii-12; 
(et Jésuites atteints et convaincus de la- 
rit,-Parii, 1759,in-12j—i>e Jforôij ex o«H* 
m^erte; Paris, 1759 et 1762; •— Tractatus 
ardis motu , 1763, in-12; — Mémoire sur 
maiadies épidémUgues dans le pays laon- 
•; Laoa, 1770, In-a"; — Mémoire pour 
^server les bêtes à cornes de la maladie 
sêoUqne qui règne dans la généralité de 
mns i Paris, 1773, in-6'' ; — Catéchisme sur 
iies accouchements ; Paris, 1775 ;— Lettre 

ks dispensaires, dans le Journal de Méde- 
),t XHV, 1767. 

rinrd, fa France littéraire. - Éloy, DlctUmnair9 
oH|H 4e la Médeeltu. 

AVttiBR ( Emile ), auteur dramatique fran- 
I, aé à Valence (Drôme) le 17 septembre 

0. D'abord destiné au barreau , il eut un pen- 
Bt irrésistible pour la carrière des lettres. 
NMMSé du Tbéfttre-Français , il alla en 1844 
ter sa première om^re, la Ciguë, k TOdéon , 
file eut, en raison même de l'heureux retour 
tade de l'antiquité, un succès mérité. Deux 

plus tard, la Comédie -Française, mieux 
Me sur ses intérêts, inscrivit à son répertoire 
ièoe qu'elle n'avait d'abord pas jugée digne 
on suffrage. L* Aventurière, dont le fond est 
i sérieux qne la Cigué, quoique la forme ne 
nit peut-être pas supérieure , fut mieux ac- 
Die par notre premier théâtre (23 mars 1848). 
t ensuite Gabrielle ( 1849), comédie en cinq 

1, qui témoigne que l'auteur a compris qu'il 
it guère difficile de trouver dans notre so- 
6, eomme au tempe de Molière, de sérieux 
ts d'observation. L'Académie française dé- 
a, en 1850 , le prix Monthyon à l'auteur de 
trielle. — Le Joueur de flûte, représenté en 
0, est un essai dans le genre de la Ciguë, 
1 qui ne la vaut pas. — Diane, drame dont 
4d est emprunté au temps où Richelieu cou- 
sit l'onivre de Louis XI et préparait celle de 
is XIV (l'abaissement des grands et la 
pindéranoe exclusive de la royauté) , JHane 
enens semble, le tort grave d'amoindrir llm- 
■Ce figure du ministre de Louis xm. D'au- 
I pièces ont été foites en collaboration avec 
liras écrivains, telles que V Habit vert, avec 
deMueset; la Chasse au Roman, avec 
Sflideau; et un opéra , Sapho, Là se termine 
irie actuelle des œuvres déjà nombreuses du 
le Mtear. V. RosainrALD. 
IWIBA (Jean), seigneur des Maisons-Neuves, 
le français, natif d'Issoudun, vivait dans la 
tlème moitié du seizième siècle. Hétaitoon- 
Bur général des finances à Orléans, et maître 
ieo&r des eaux et forêts à Issoudun. On a de 
Torrent de pluies /wièbres, 1589, in-8''. 
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poimo composée l'occasion de la mortdelafemme 
de l'auteur. 

Mor«rl, Dict. kltt, 

AUGiBR (Jean-Baptiste, baron), général 
français, né à Bourges le 27 janvier 1769, mort le 
6 septembre 1819. Il servit d'abord dans l'armée 
du Nord, et enleva à l'ennemi la place de Bitche. 
Cette action valut à Augier le grade de général 
de brigade. Une blessure grave qu'il reçut dans 
cette action le contraignit de renoncer au ser- 
vice actif. L'an 1810, il fut employé à l'armée 
d'Espagne, d'où il passa en 1812 à la grande 
armée de Russie. On lui donna le commandement 
de Kœnigsberg , qu'il conserva peu de temps , 
ayant été éhi la même année , par le départe- 
ment du Cher, au corps législatif. L'an 1814 , il 
adhéra à la déchéance de Napoléon, et l\it nommé 
membre de la chambre des députés en 1814. 
Lors du retour de Napoléon de l'Ile d'Elbe , 
il prononça, dans la séance du 18 mars, un long 
discours, à la suite duquel il proposa un pro- 
jet de loi tendant à ce que tous les Français 
(bssent appelés à prendre les armes contre 
l'ennemi commun. Au retour de Louis XVm , 
il ftit nommé président du collège électoral de 
l'arrondissement de Saint-Amand. Élu par le dé- 
partement du Cher à la chambre des députés , il 
y siégea jusqu'à l'époque de sa mort. 

Moniteur. - Annales du temps. — Dict. hitt. des gén, 
français.-- Biographie universelle des Contemporaltu. 

*A17G08 (Jean db), sculpteur espagnol, 
vivait dans la première moitié du seizième siècle, 
n fut un des dix-huit sculpteurs employés à 
édifier le tabernacle du grand autel de la ca- 
thédrale de Tolède en l'an 1500. 

Gean Bermudex, Diecionario histarieo. 

AUGUiLBERT (Théobold) , médecin irian- 
dans, Tivait vers la fin du quinzième siècle et 
au commencement du seizième. On a de lui un 
espèce de traité gastronomique sous le titre : 
Mensa philosophica; Paris, sans date, in-8*'; 
ibid., 1517, in-S" ; Francfort , 1602, in-12, sous 
le nom de Michel Scot. 

Biographie médicale. 

AUGUIS (Pierre- Jean-Baptiste), magistrat 
français, né en 1742 à Melle (département des 
Deux-Sèvres), mort dans sa ville natale le 17 
février 1810. B quitta la carrière des armes 
pour celle de la magistrature. A l'époque de 
la révolution, il fut élu président du tribunal de 
Melle. En septembre 1791, le département des 
Deux-Sèvres le députa à la législature. L'année 
suivante, il fut envoyé à la convention natio- 
nale. Dans le jugement de Louis XVT, il vota la 
détention du roi et son bannissement à la paix , 
sous peine de mort s'il rentrait sur le territoire 
français. A l'époque du 9 tiiermidor an 2 (27 
juillet 1794), la convention l'envoya en mission 
à Marseille, où fl poursuivit avec courage les 
partisans de Robespierre. Le 15 germinal an 3 
(1"^ avril 1795), jour où les faubourgs s'insur- 
gèrenty il fot arrêté par la section du Panttiéon 
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au moment où il visitait les prisons. H courut des 
dangers, et fut même blessé. Mais son zèle et son 
courage n'en furent point ébranlés, car, le i" 
prairial suivant (20 mai 1795), il concourut 
avec la même énergie à réprimer la nouvelle in- 
surrection qui avait éclaté ; et, accompagné de 
quelques autres députés, il entra à minuit dans 
le milieu de la salle des séances à la tête de la 
force armée, pour expulser la multitude qui s'y 
était introduite afin d'influencer les délibérations 
de l'assemblée. 11 fit aussi adopter par la con- 
vention les mesures que nécessitaient les circons- 
tances. Après le 13 fructidor de Tan 3 (30 août 
1795 ), il fit partie du conseil des andens pen- 
dant près de deux ans. Dans la séance du 24 
vendémiaire au 7 ( 15 octobre 1799), il combattit 
la proposition du général Jourdan de déclarer 
la patrie en danger. Cette proposition, quoique ap- 
puyée parLamarque, fut rejetée, et rien ne s'op- 
posa plus à la révolution du 18 brumaire an 8 
(9 novembre 1799), par suite de laquelle les 
députés Jourdan et Lamarque furent exclus du 
nouveau corps législatif. Auguis, au contraire, y 
fût placé dès sa création, et, dans la séance du 
1 1 nivôse an 8 (r' janvier 1800), il en fut nommé 
secrétaire. Depuis cette époque, U fut encore 
réélu deux f(HS par son département , et il siégea 
au corps législatif jusqu'à l'époque de sa mort. 
Biographie des Contemporains. 

Aucuis (Picrre-/?cn^, littérateurfrançais, né 
àMelle près Niort, le 6 octobre 1786, mort à Paris 
en mars 1846. H se voua d'abord à l'enseignement 
des lettres, puis il embrassa l'état militaire, qu'A 
quitta bientôt pour ne plus s'occuper que de litté- 
rature. Au mois d'octobre 1 814, il fut jugé et con- 
damné à la prison pour avoir donné à un libraire 
de Paris l'indication de deux articles du Moni- 
teur et de quelques autres pièces contenant des 
faits injurieux à la personne de Louis XVIII. Mis 
en liberté le 20 mars 1815, il fut arrêté de nou- 
veau le 16 septembre de la même année, et resta 
emprisonné à la Force jusqu'au 27 août 1817. 
Après la révolution de 1830, il fut élu député, 
siégea longtemps sur le banc de l'opposition, et 
fut nommé, en 1842, conservateur de la bi- 
bliotbèqiie Mazarine. Voici le titre de ses prin- 
cipaux ouvrages : Lettre du citoyen Zarillo 
au citoyen Millin , sur une inscription grec- 
que , in-8° ; — Examen critique des lettres 
inédites de Voltaire à la comtesse de Lut- 
zelbounj ; Paris, 1812 , in-S**; — Sur les mo- 
numents anciens et modernes de VHin- 
domtan; Paris, 1812, in-S**; — Histoire de 
Catherine If, impératrice de Russie, et de 
Paul P' son fils ; Paris, 1813, in-8*' ; — Lettre à 
Cempereur de Russie, écrite au sujet de cette 
Histoire, 1814, in-8° ; — les Révélations indis- 
crètes du dix-huitième siècle; Paris, 1814, 
in-18; — Napoléon, la Révolution, la famille 
des Bourbons; Paris, 1815, in-8'* ; — Mo- 
nument à la gloire nationale, ou Recueil de 
proclamations, rapports et Imlletins des 



armées françaises depuis le eomm/OMmiHt 
de la guerre de la Révolution, en 1791, jus- 
qu'au mois de Juin 1815 : il n*a pam de ortie 
collection que deux volumes iii-8* ; — Notice 
historique sur la vie et les écrits de Jtel- 
hière, en tête de rédition de ses ceomi cal 
vol. in-8^ ; — Notice sur la vie et lesimvra§es 
de Thomas, 1819, in-8'' ; — Du Génie de U 
langue française; Paris, 1820, in-8", impriaé 
aiissi en tête du Supplément du Glossaire et 
la langue romane; — une nouvelle TVwh» 
tion du Voyage sentimental et depUuievt 
fragments de Sterne; Paris, 1818, 4 fsL 
in-8*' ; — Éloge historique de L.-À, Jtfittii, 
membre de llnstitut ; •— Éloge de P.-F. dm- 
meton, l'un des plus savants bibliographes à 
l'Europe ; — Notice historique sur lavieeikt 
ouvrages de Dupaty, en tête de la dernière éi- 
tion des Lettres sur V Italie; — Notice sur k 
cardinal de Retz, pour la nouvelle éditioa à 
ses Mémoires ; — P Ombre de Robespiem, 
fragment épique, nivôse an IX ; — to Nemsàk 
Odyssée, poème, 1812 ; — le Phédon de Pk- 
ton, publié sous le nom de Chan^ori, 1814;- 
des Imitations en vers de quelques épigrm 
mes de Martial, dans la nouvelle éXtànm Ai 
texte et de la traduction complète des onma^ 
ce poëte, que M. Auguis a publiées en sodéléiiK 
le général Simon, 3 vol. in-S**; Paris, 1811 
Enfin il a collaboré à an grand nombre de j«^ 
naux et de recueils périodiques. 

Quérard. la France UtUrairt, 

AUGURELLl OU AUGURBLLO, poete,phiB 

sophe et chinuste, né à Rimlni vers 1454, noit 
en 1537. Il étudia à l'université de Padoue, sV 
pliqua À la littérature ancienne, et devint pnfei' 
seur de grec et de latin à Venise. U cbaigBi 
souvent de résidence, et parait avoir étéchi- 
noine àTrévise. H jouissait delà répotatioa (fii 
écrivain de goût, et Bembo le consulta, <fil^ 
pour la composition de ses ouvra^^. CepeulMl 
AugurelH mourut pauvre, ce qu'il faut attribw 
à sa passion pour l'alchimie : Paul Jore Mtf 
le montre passant des journées entières prèi^ 
ses fourneaux, occupé à la recherche de la pieni 
philosopbale. Augurelli publia sur ce fiuijct ■ 
poème sur l'art de faire de For, ChryscfsiM 
libn très, Venise, 1515, in-4» ; Bàle, 1518, mV; 
Anvers, 1582, qu'il dédia k Léon X. Le p^peMo^ 
frit une grande bourse vide, disant qu'on ùàsm 
d'or ne devait pas être embarrassé de la renpfr. 
VArt défaire de l'or h ^ tcaduit en fnBçtiiFV 
François Hubert, Lyon, 1548, in-16. OnacMOK 
d'Augurelli un recueil de poésies, CarwàMi 
Vérone, 1491, in-4'»; Genève, 1608, ta^, ^ 
rées en partie dans De/icia? Italorumpoetartm, 
t. I, p. 287-351, 1608, in.l2; — GenmtiO» 
liber untts, poème sur la Vieillesse, poU^ 
avec la Chrysopoïa dans la collection de Gn^ 
tarol. Bêle, 1561, in-fol.;dans Zetzner,7%08£rin 
chemicum, t. ni, p. 197-266; Strasbov^ 
1659, in-8<', et dans Manget , BibUotheca (k- 
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Hota, t n. L6 style d'Augorelli est 
eorrect; Scalîger l'a iigastement cri- 

Ili, SertttoH d^KoHa, - TlraboMbl, Storia 
attira Uaiiana, t VI, p. MO, 4* édit — Balllet, 
Ui Savants. — J.-C ScaUfer. Poetiea, VI, l. 

EiHiiBy nom Gommun à deux fiunilles 
es Genucia et MinucUif issues de la 
is. Le mot Augurinus vient évidem- 
igur. Les persumages les plus mar- 
it les suivants, rangés par ordre chro- 

miMUS (Marcus-Minucius ) , coBAxA 
7 avant J.-G., Tannée même de llnao- 
a temple de Satnme, où forent établies 
aies. En 492 , Augurinus fut appelé 
a au consulat. La famine désolait alors 
I Rome. Augurinus prit parti pour Co- 
use de conspirer contre le peuple. Lors- 
riden s'approcha victorieux de Rome, 
ftit un de ceux qui allèrent invoquer 
ce. 

n, M. M. — Deoyi d'UaUcarnaiM . Jntiquit. 
BUMrenmainê. 

mnruB ( mnucius - Bsquiltnus ) , 
l'an 458. n se laissa emporter par la 
Ddant la guerre contre les Èques, qui 
nt C. Cindnnatns le délivra , mais 
Q se démtt du consulat. 
III. U,U.- Denyï d'Hallcanane » Anti- 
%, n. — DloD Caaslns, Hittoire romahu. 

RINUS (T. Genucius)f consul en 
avant J.-C. H abdiqua ensuite ses 
pour faire partie du premier déoem- 
iqn'il fut question , en l'an 445 avant 
enne , d'appeler des plébéiens au con- 
;urinns conseilla au sénat des con- 

III. ». - Denyï dUalicarnatse , jéntiquit. 

M. 

IIHUS (MarcitS'Genucius), frère du 
devint consul en l'an 444, époque où 
e la loi Canuleia, qui permettait aux 
et aux plébéiens de se marier entre 
ubéum). 

IV, 1*6.— Denyï d'Hallcamatse,^ii«9iiitor, 
• Otodore de Sicile , XII , Si.- Nlebabr, Uis- 
u. 

IIHUS (X. MinucHis), préfet des 
'xfectus annonx) en l'an 439 av. 
évoila, dit-on, au sénat les menées 
de Sp. Mœlius, prévenu d'attentat à 
ineté du peuple. Après le meurtre de 
igurinus intervint entre les patriciens 
le. n fut ensuite un des tribuns du 
laîears membres de la famille d'An- 
nplirent les mêmes fonctions, ce qui 
il était passé au parti plébéien. Il fit 
irixdes blés; le peuple reconnaissant 
ent d'un bœuf aux cornes dorées et 
ne statue, placée en dehors de la porte 

rr, 11, IS.- Pline, HitL natur., XYlIt, 4.- 
r. BlOCn. WiYBBB. — T. m. 
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«AVOUBIHUS (M. Minttcius), tribun du 
peuple en l'an 216 avant J.-C. n fH nommer les 
trHtmiviri mensarii, chai^gés de faire des avan- 
ces d'argent garanties par l'État : ce fût un 
expédient ima^é au moment où le numéraire 
faisait défaut. 
Tlto>UTe, XXin,tl. 

*AV«URllfV8 (C. Minucius)^ tribun du 
peuple en l'an 187 av. J.-C. n voulut que 
Sdpion l'Asiatique payât une amende et donnât 
caution {prxdes) pour le payement Sdpion 
refusa ; Atagurinus ordonna que le ee^ébn Ro- 
main fM mébé en prison. Hais Tib. Sempronius 
Gracchus, autre tribun du peuple, père des deux 
Gracchus , si fieumeux dans l'histoire , s'opposa 
à l'exécution de l'ordre de son collègue. Le fait 
est raconté différemment dans Tite-Live. 

Tlte-LWe, XXXVIII, U. 60. 

*AV6UHiNU8 (Sentius), poète romain, 
n fàt ami de Pline le Jeune qu'il loue » et qui 
le lui rend en donnant Augurinus comme l'un 
des premiers poètes du temps. Il laissa, sous le 
titre de Poêmatià, des vers, des idylles, des 
épigrammes. On trouve une des pièces éôrites 
en l'honneur de Pline dans une lettre de ce 
dernier. 

Plloe, BpUtolm, IV, f7; IX. 8. 

* AUGUSTA (Christophe), peintre italien, 
né dans le voismage de Crémone dans la pre- 
mière moitié du seizième siècle. H fbt élève de 
Jean-Baptiste Trotti; et peut-être serait-fl de- 
venu un artiste remarquable , s'U ne fftt mort 
jeune. On voit dans l'église Saint-Dominique de 
Crémone un tableau , daté de l'an 1590, qui est 
l'ceuvre d'Augusta. 

Zalat, Pittori Cremomeii. - Uml, Storia pUtorica. 

* AUGUSTA ( Jean ) , théologien bohème, né â 
Prague en 1500, mort le 13 janvier 1575. Il 
étu^ la théologie à l'école d'un maître renom- 
mé , Wadavr-Korapda. A la mort de ce dernier , 
Augusta vint à Wittemberg, où il se Ha aveo 
Luther et Mélanchthon, avec lesquels fl entre- 
tint ensuite la plus amicale correspondance. Il 
abandonna alors les opinions des utraquistes 
sans embrasser complètement ceUes de Luther, 
qu'il trouva trop attachées à la doctrine et pas 
assez à la discipline. Augusta devint ensuite 
ministre de la secte des Frères dcP'fiohème, qui 
date de 1450 , et que l'on considère comme le 
berceau des Arères morsves. Le nouveau mi- 
nistre fbft nommé qodque temps après évêque 
de tous les temples appartenant à la secte de 
Bohème. H s'employa à la concilier avec les 
protestants : tel fM l'objet de son entrevue aveo 
Luther en 1542, qui engagea, dH-on, Augusta et 
soncoopérateurbraèlàse foire les q)dtres de la 
réformation en Bohême. Cette communauté de 
sentiment avec les protestants fbt cause que les 
frères de Bohême refusèrent leur concours au 
roi Ferdinand lors de la gperre de Schmalkaldft v 
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et Ferdinand se vengea en prononçant, à Tissue 
de la guerre , le bannissement de toute la secte, 
et en faisant arrêter les principaux prédicateurs. 
Augusta, qui s'était écîiappé de Leutmeritz dé- 
guisé en paysan, fut conduit chargé de chaînes à 
Prague. On le traita durement, soupçonné qnMl 
était d'avoir trempé dans un projet de donner 
la couronne de Bohême à IVlecteur de Saxe : 
il nia éncrgiquement, et ses ennemis se relâchè- 
rent de leur rigueur. Transféré au château de 
Biirglitz, il profita de cv qu'on lui laissait de 
Tencre et une plume pour écrire en faveur des 
A^res de Bohême. On lui offrit alors la liberté, à 
la condition de rentrer , soit dans l'Église romai- 
ne, soit dans la doctrine des utraquistes , les 
seules qui fussent tolérées en Bohême. 11 con- 
sentit à redevenir utraquiste ; mais il demanda 
qu'on ne lui im|K)sât point une rétractation pu- 
blique. On lui réi)oudit par un refus absolu. Il 
recouvra enfm la liberté après seize ans de 
captivité , par suite de la mort du roi Ferdinand, 
survenue en 1664. Augusta dut s'engager par 
serment à ne plus enseigner ni prêclier. — On a 
de lui, en bohème : Zawazach krz* estianshych 
Zakona Krystowa ( Des devoirs de la religion 
chrétienne) ; — Pokussenjch (De* tentations ); 
— Regstrz'jk a Rzecz'i (Abrégé de la doctrine 
des frères de Bohême). 

Pelzer, Portraits de savants Bohèmes. 

AUGUSTE, premier empereur des Romains, 
né à Vellétri le U dts calendes d'octobre , en l'an 
de Rome 691 (63 avant J.-C. ), mort à Nola le 
29 août (14 de J.-C), à l'âge de soixante- 
seize ans. Il est des hommes dont l'histoire 
résume toute une époque : ils donnent leur 
nom à leur siècle , et c*est justice ; car tout ce 
qui s(ï meut autour d'eux semble participer de 
leur nature et de leur volonté. Venus à leur 
temps , lorsque la société ébranlée par de vio- 
lentes secousses est près de se dissoudre, ils en 
coïnbinent les éléments sur de nouvelles bases, 
et paraissent la refaire à leur image ; tandis qu'en 
réalité ils se prêtent aux exigences de la foule , 
et creusent le lit du torrent au lieu de l'arrêter. 
£n effet, ce n'e^t pas Thomme d'action qui reste 
maître du pouvoir dans les grandes convulsions 
sociales, et les révolutions ne se terminent ja- 
mais au profit de ceux qui les suscitent. Com- 
promis par leurs adhérents , les cliefs de {)arti 
ne sauraient triompher que par la violence , et 
aiwaient toujours contre eux le parti adverse, qui 
Ait assez fort pour leur disputer longtemps la 
victoire. Mais l'homme patient, énergique, adroit, 
qui n'a point donné de gages ou qui en a donné 
à tout le monde, ce qui peut revenir au même, 
profite de la lassitude des esprits , avides d'un 
repos que chacun a fini par préférer à ses oon- 
TictioDS, pourvu que ce ne soit pas l'adversaire 
qu'on a combattu <pii triomphe; et l'on peut 
dire du héros improvisé, ce que Tacite nous a 
dit d'Auguste : Cuncia discordiis civiUbuê 
fessa sub principis nomine recepU,.,, eunctos 
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otii dulcedinepellexU : Sous le titre de prinn', 
fl sut attirer à loi toutes les opinions btipée» 
des discordes civiles^ et chacun céda à Udoi- 
ceur d'un calme qu'on n'espérait plus. 

Telle (bt la cause qui après soixante méei 
de troubles, depuis l«s luttes de Mari» d è 
Sylla jusqu'à li bataille d'Actium, oonrte Ir 
monde romain sous la volonté du neven de Cé- 
sar, et lui valut cet empire si difficile à éUHir 
dans un État où tout souTenir de gloire ippr- 
tenait à la république, ou cette gloire lemfaiiilk 
patrimoine commun de chaque citoyen. AlÎMr 
un passé dans lequel chaque année se oompliil 
par des victoires, renoncer à des droits doit il 
semblait qu'on avait fait un si noble us^, d 
se soumettre à l'autorité monarchique, c'Àl 
un sacrifice pénible pour la Rome répabKeaîM; 
bien plus pénible qu'il ne pourrait jamais TètR 
dans des pays où les institutions , les oMnri, 
les illustrations de fout genre auraient emprott 
pendant de longs siècles à la monarchie kv 
force et leur éclat. Aussi que de précaotioos, 
que d'ambages! « Octave, le fils du banquier de 
n Vellétri, écrivait il y a douze ans un hiilom 
'• moderne, était bien mieux placé là que le brl- 
A lant César. Ces caractères pâles, incertaiii, 
ft équivoques, mais habiles, sont admirshtoa 
« pareil cas. On n'établit rien de solide nrui 
«» principe politique, nous le savons bies. (k- 
« tave ne s'appuya ni sur un principe, viw 
R un parti; il chercha seulement à leoodr 
« cliacun sans offenser personne. H y avMteo» 
« core des républicains : de quoi se fluacM 
« fâchés? Tout se passait légalement; OgHr 
« n'était point roi, Dieu l'en garde! ni 9àh 
« crate, ni tyran, ni même dictateur, comme «nîl 
<i eu la folie de l'être son oncle César, qm,lB, 
« ne savait pas si bien la valeur des mote. 8 
R s'appelait de son nom Caïus JuUus César (k- 
t tavianus , chargé pour dix ans de mettre a 
« ordre la république. Sous le seul nom et 
« Prince, qui n'était ni défini ni offteiel, atcc m 
« scrupule de légalité qui eût enchanté Ciloi, 
« Octave réunissait tonte la puissanee i d Êf jm t j 
n domestique et militaire : la république tiétâ 
R pas détruite, au contraire eNe vivait humée 
« en lui. Eh quoi! le peuple n'avait-il plSl^ 
« pris son droit de suffrage? le peuple m fti- 
n sait-il pas les lois? le vote de lltalle n'ébiN 
« pas, au contraire, plus sincère et plus aérien 
« depuis qu'il était permis à chaque dté devo- 
« ter dans ses propres mum? Auguste, OfOr 
« dant, tenait la haute main sur les conta, 
« empêchait le peuple de prendre trop aa té- 
« ricux son rôle d'électeur, et de retomber Am 
n tous les désordres de la liberté répobHcaiBe; 
n mais aussi la liberté républicahieivattei^ 
« tels orages! La répubilqae demeurait tao 
« partout en titre officiel : elle avait ses cot- 
<c suis, ses préteurs, ses questeurs, ses tritas. 
ft n est vrai qu'à travers ce magnifique etcnn 
> étalage, la monarchie se glissait I 



AtJGUSTE (Empereur romain) 
uait peu à peu son administration cx- 
ielle, machine plus simple, instrument 
niable, système moins rigoureusement 
s pompeusement régulier : auprès des 
itSy fonctionnaires de la loi et non du 
elle mettait les préfets, fonctionnaires 
payés, dépendants, révocables et con- 
!S à souhait (1). » Mais tout ceci est 
l'Auguste ; commençons par celle d'Oc- 



était le petit-neveu de César ; fl de- 
là adoptif ^ Toilà la plus belle page de 
)g;ie, qui fut attaquée ou défendue 
ifime ou glorieuse, selon la passion 
. Antoine lui reprochait d'avoir eu 
eul un affranchi, cordier dans le bourg 
n ; et Cassius de Parme , l'appelant pe- 
1 boulanger, l'apostrophait ainsi : « La 
ue vendait ta mère sortait du plus 
des moulinsd'Aricie ; et ton grand-père, 

de Nerulara, la pétrissait de ses mains 
\T le cuivre (2). » Ce n'est pas dans ces 
»ns liaineuses, ce n'est pas dans les 
ue lui prodiguèrent plus tard les poètes 
, qu'il faut clierchcr la vérité. Octave 
l'une des plus anciennes familles de la 
de Vellétri. Celte famille, qui, d'après 
urait été admise au patriciat par Ser- 
s, et Tauràit ensuite quitté de son plein 
r^escendre au rang des chevaliers, 
s rappelée à sa première splendeur 
volonté de Jules-César, dont la sœur, 
ia sa hlle Attia à Caîus Octavius, qui 
û le père d'Octave, et le neveu par al- 
i'homme tout-puissant auquel il dut 
n de sa race. Octavius, toutefois, mé- 
iveurs de la fortune. Après sa préture 
i la Macédoine, et montra dans ce gou- 

autant d'équité que de courage. Ci- 
inant à son frère Quintus des conseils 
duite qu'il devait tenir dans son pro- 
'Asie, lui dit : <>■ Sachez écouter avec 
i,jugcr avec indulgence. C'est là ce qui 

C. Octavius une réputation méritée, 
ibunal on vit pour la première fois le 
I repos, l'huissier muet. Parla qui vou- 
it qu'il voulut : condescendance qui 
t pas une juste rigueur quand elle de- 
ksessaire (3). » Ce fut au retour de la 
, et lorsqu'il allait se porier candidat au 
[ue mourut Octavius, laissant d'An- 
iremière femme, une fille nommée Oc- 
!sa seconde femme Attia deux enfants. 
Jeune et Octave, alors ftgé de quatre 
idaut Attia ne tarda pas à choishr 
el époux L. Philippus, qui devint 
eur du jeune Octave, à l'éducation du- 
loa ses soins dans la villa oà les te- 

!mws, par le eorole Fraat de Champagny ; 
"vol, p. 141 àMl. 
r, nta .4ug., | II et IV. 
à Qotntus, I. 1 , 1, f VU. 
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naient confinés les troubles politiques. Cette 
éducstloo M brillante ; et l'enÊuit y répondait 
dignerocflt, SU est vrai qu'à douze ans il ait pro- 
noncé devant le peuple assemblé l'oraison fu- 
nèbre de son aïeule Julie. A quatorze ans, d'après 
Nicolas de Damas, dans sa seizième année, d'après 
Suétone (1), il prit la robe virile, et tet agrégé au 
collège des pontifes en remplacement de L. Do- 
mitios Abenobarbns, qui venait de mourir. Ce 
passage solennel de la vie de l'enfance aux oc- 
cupations phis graves de la jeunesse, ces fonc- 
tions publiques dont il venait d'être revêtu , ne 
l'empéchèrûit pomt, à ce que nous apprend Ni- 
colas de Damas, d'avoir pour sa mère toute la 
déférence, toute l'obéissance de ses plus tendres 
années. Pendant l'absence des consuls appelés sur 
le mont Albain pour la célébration des fériés la- 
tines, il allait rendre la justice an fonun, et, rentré 
dans la maison de sa mère, fl n'en sortait plus sans 
sa permission, couchant encore dans le même ca- 
binet où Attia avait veillé sur son borceaa; de 
sorte que, sHl était émancipé par le fait de la loi, 
ajoute son historien, il était par sa propre volonté 
plus soumis qu'un enfeuit qui n'a pas quitté la robo 
prétexte (2). Un tempérament délicat, une santé 
fkible, et en apparence les grftees d'une femme 
plutôt que Pénergie d'on guerrier, justifiaient la 
longue tuteDe que la mère d'Octave exerçait sur 
son fils : elle le retint près d'elle, malgré tout h* 
désir qu'n exprimait de suivre César en Afrique 
lorsqu'il y passa pour détruire ce qui restait en- 
core du parti de Pompée. Le dictateur hû- 
mème , malgré l'afTection quil portait à son ne- 
veu, malgré le déshr qu'il avait de l'initier le 
plus tôt possible à la science de commander les 
hommes, ne voulut pas risquer sous un climat 
ardent une vie tout à la fois si chère et si frêle. 
Pour dédommager Octave de ce refus, César lut 
fit partager au retour les honneurs du triomphe. 
H devint dès lors le compagnon de ses travaux, 
son commensal dans ses plaisirs, son fils adoptif, 
en un mot. Les grâces qu'Octave demandait, il 
était sûr de les obtenir; et l'histoire constate à 
sa louange qu'il employa plus d'une fois ce crédit 
en fkvenr des proscrits. C'est amsi qu'il sauva 
par ses instantes prières le frère d'Agrippa, qui 
avait suivi le parti de Caton et se trouvait au 
nombre des captifs ramenés de l'Afrique. Heu- 
reux s'il eût persisté toujours dans ces sentfanents 
d'humanité et de clémence ! on n'aurait pas à foire 
deux parts de sa vie , et à répudier le souvenir 
d'Octave quand on veut admirer Auguste. 

Nommé par César surintendant des jeux qœ 
le dictateur voulait donner an peuple , Octave 
s'occupa avec ardeur de ses fonctions nouvelles, 
n entrait le premier an théêtre , il en sortait lo 
dernier, et sa firêle constitution souffrit de son 
zèle. Ce M, alors que César montra toute sa 
tendresse pour l'héritier de son pouvoir, pour 

(i) L'an de Borne TM, aTant i.-C M, le M d'octobre, 
^op. Soét, % et le Ealend, JntUU, 
{t) NIcolai de Damai, D€ vU. âuq., iv. 

31. 
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le fils de son adoption : Un soir qu'on craignait 
pour la Yie du jeune malade, il courut auprès 
de lui, oubliant dans son empressement qu'il 
n'était pas chaussé, et ne le quitta plus que le 
danger n'eût disparu. Les soins d'une longue 
oonralescence retinrent encore une fois Octave, 
et ]'empèchèr»it d'accompagner César en Espa- 
gne, où il allait triompher à Munda du fils de 
Pompée. Toutefois , dès que sa santé lui permit 
de se mettre en chemin, il partit, refusant le 
cortège des amis qui Toulaient l'accompagner, 
refusant même la compagnie de sa mère. Il avait 
dix-huit ans, et sentait qu*il était temps de deve- 
nir homme. Sans autre suite qu'un robuste valet, 
il parcourut avec la plus grande diligence une 
route pleine d'embûches et de périls , de telle 
sorte qu'il arriva longtemps avant ceux qui 
étaient partis de Rome vers le même temps que 
lui. Déployer cette activité, c'était (aire à César 
une cour qui devait lui plaire. Aussi l'influence 
d'Octave sur son oncle fut^e plus grande encore 
et tout aussi bienfaisante en Espagne qu'à 
Rome. Les Sagontins trouvèrent en lui un puis- 
sant protecteur, et obtinrent par son aide le par- 
don du dictateur qu'ils avaient offensé. Deux 
pages du manuscrit de Nicolas de Damas, seul 
guide de l'historien pour cette époque de la jeu- 
nesse d'Octave, manquent en cet endroit; et nous 
retrouvons le neveu de César partant pour 
Rome, où l'attendait sa mère. Là, prudent et ré- 
fléchi malgré son jeune Age , il rencontre sur la 
colline du Janicule un imposteur qui se faisait 
passer pour le fils de Marius, dont la famille était 
étroitement' unie à celle de César. Déjà cette 
prétention semblait confirmée par le témoignage 
de nombreux adhérents ; et l'aventurier, entouré 
d'un cortège imposant , réclame avec instance 
l'appui du jeune Octave. Le cas était embarras- 
sant : la décision du neveu de César ne pouvait 
être indifférente. Son adhésion donnait une 
grande force au parti du prétendu fils de Marius; 
son refus d'adhérer à Topinion de graves per- 
sonnages pouvait exciter du mécontentement : 
n A César, répondit-il, appartient toute décision. 
« Il est le chef de sa famille comme il est le chef de 
•i l'État. S'il reconnaît vos droitsau titre que vous 
« réclamez, nous vous saluerons tous du nom de 
« Marius : jusque-là, rien de commun entre nous. » 
Après trois mois de séjour à Rome , Octave 
partit pour ApoUonie, où il devait compléter son 
éducation par l'étude de la philosophie et de la 
littérature grecque. Il y était à peme depuis 
quatre mois, lorsqu'un soir, au moment de se 
mettre à table avec les jeunes compagnons de ses 
études, on lui annonce un affranchi de sa mère 
qui arrive de Rome en toute hâte. Cet homme 
est introduit aumilieu de la joyeuse assemblée ; 
et la lettre dont il est porteur apprend à Octave 
Tassassinat de César. Comme toutes les nouvelles 
grosses de tempêtes, celle-ci se répand avec la 
rapidité de l'éclair. On ne sait pas encore quel 
est Je maibeur qui menace l'État, mais on pré- 
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voit un malheur. Chacun aort de cha soi : H 
fait nuit, on se rassemble à la lueur des tonte, 
et c'est à Octave qu'on va demander ee<p1 
faut craindre ou espérer. Une heoreà pciae M 
écoulée, la foule esta sa porte. Il lut (hot prariR 
un parti : refuser ou accepter sans béeéiee 
d'inventaire ce lourd hérit^;»; se porterie 
vengeur de Oésar, et risquer sa tête ea revafi- 
quant l'empire; ou rentrer dans la vieprifét 
pour n*en sortfa* jamais. Octave calme les oprik, 
dissipe les craintes exagérées , ne dît pu m 
secret, éloigne la multitude : aux phis notaHa 
citoyens seulement, aux amis de son nom de 
sa personne, il apprend la vérité. Denx prqj* 
sont proposés : passer en Macédoine, andnv 
contre les assassins de César l'armée deatinfei 
marcher contre les Parthes, et rentrer à %m 
à la tête de ces troupes, qui sans donfe tmà 
fidèles à la mémoire du dictateur; on bien ifcr 
à Rome prendre le consdl des nombreux pvli- 
sans de César, sans risquer un coup de ffitepot 
être prématuré. Ce dernier avis est cehd (ro^ 
tave. En vain les habitants d'ApoDonieclieRhat 
à le retenir, lui peignent les dangers qoH n 
courir, lui proposent l'abri de leurs miin,U 
font un rempart de leur affection : il les remade 
de leur zèle, refuse les troupes qni s'oCMk 
l'accompagner; et, reconduit par la visieen fèan, 
il va s'embarquer pour la Calafare. Ma^ki 
périls d'une mer orageuse ( les ides de an 
sont voisines de l'équinoxe du printemps), I fâ 
bientôt en Italie. A Lupia , il rencontre des pm 
qui ont assisté aux funérailles de César. H ap- 
prend que le testament du dictateur Fa Donaé 
son fils et son héritier; fl sait que les ooi^a^ 
retirés au Capitole, n'ont pu qu'à grandlpdK 
échapper à la vengeance du peuple, qui tLMÊtf 
leurs demeures ; que l'indiçiation pubfiqoeÀ 
plus connu de bornes quand on a vu portera 
milieu du forum le corps de César pené é 
coups et tout ensanglanté. A Brindes , ce soMl 
des lettres de sa mère et de son bean-pèrePU- 
Uppe qui lui parviennent enfin. AttialerédoK 
à Rome, où il sera plus en sûreté contre taole 
trahison , et flotte indécise entre l'édil de k 
haute destinée promise à son fils, ou les périk 
de sa position. Quant à Philippe, il le sappBe, ai 
nom de son repos, de ne point réclamersoa d» 
gereux héritage, de vivre comme on linple 
particulier , s'il veut vivre sans craindre mm 
cesse le poignard d'un assassin. Mab k ]«ti 
d'Octave est pris irrévocaUemeot 11 a des 
devoirs à remplir; il sait que le peuple estiw 
lui,il doit accomplir sa destinée. Eà elM, ijoA 
Nicolas de Damas , il sait que le pouvoir lii ap- 
partient autant par le droit naturel qne pv 
l'autorité delà loi, puisqu'il est le proche piR^ 
de César et son fils adoptif (1). Octave iUt# 



(1): Nicolas de Damas, fragment réeemment déeMvat 
Ftttçtntntti MstoricoruM ÇTWOomÊ% m 
éd. ji. Didot, t. Ul. p. 414 et sq., et novrcOe < 
MM. N. PIceoloe et AUT. DMoL 



la légitimité. H nliésitedoiic plus, accepte 
loplioo, |Htnd le nom de César , ce nom qui 
monm plus, el que portent encore de nos 
n les princes qni se disent successeors des 
Ires de l'empire romain. 
é premier acte de cette prise de possession 
é'enroyer chercher ea Asie les approTision- 
iMts de toute sorte et le trésor militaire 
I César y a^ait envoyés pour serrir à Texpé- 
on contre les Parthes. Puis il quitta Brindes 
le mdit à Rome, où ses amis rengagèrent 
Md à soUidter l'amitié d'Antoine, qui s'était 
té comme le yengeur et l'exécuteur testamen- 
e de César. C'est an nom de ce testament, 
pul il lyoutait chaque jour, et selon les besoins 
m ambition, de noureanx codicUes, qu'An- 
is nommait des rois, des sénateurs, des magis- 
I, Tendant à beaux deniers comptants ses fa- 
nd'empnmt Aussi ne Tit-il pas sans un yif 
Hnsnt de Jalousie l'arriyée d'un mal qui ayait 
rlnl la magie du nom qn'U portait, et les liens 
nng qui l'attachaient au dictateur. Octaye 
donc accueilli froidanent; on ne lui rend 
M pas sa yisite : mais il ne se décourage pas; 
Marne première tentatiye sur l'esprit public. 
Are des jeux au peuple en commémoration 
ridoires de son onde. C'est à cette occasion 
: défait figurer sur une estrade le siège d'hon- 
i oOiDit aotrefois an dictateur par le sénat : 
tribuns s'opposèrent à cette exhibition senti- 
Éde ; et Gioâmi, rayi de cette opposition, écri- 
kàX&aoAiDeullaCmMriSfbenetribuniii). 
applaudissements du peuple quand Octaye 
itau théâtre le dédomma^rent amplement, 
te ce jour se réyèle la longue inimitié qui ne 
ît finir qu'ayec la yie d'Antoine. Chacun 
cba donc autour de lui quels étaient ses ap- 
yéritaUes, ses moyens d'attaque ou de dé- 
fi. Vendre tons ses biens pour acquitter les 
ftits an peuple par son onde, appeler Cicé- 
ion père, îtàtt croire à ce républicain , re- 
ant de n'ayoir pas pris sa part du banquet 
des de mars (2), que le neveu de César dé- 
liait un jour Tami de Brutus et de Cassius , 
ne Gofitait à Octaye (3) : le dé était jeté, il 
K par son adresse, sa dissimulation, sa pa- 
e énergique, son immuable yolonté, arriver 
myoir que César avait conquis par son épée. 
wcapâ donc sérieusement de s'assurer l'at- 
■leot des légions, sachant bien que, s'il Tena- 
it à les rallier à son parti, il pourrait traiter 
■ gré, soit avec Antoine, soit avec l'aristo- 
e républicaine. Déjà les vétérans, indignés 
ànoganee d'Antoine, commençaient à mur- 
ar, et s'accusaient entre eux d'avoir oublié 
r, puisqu'ils laissaient outrager son fils. Bs 
jginèrent si vivement leur mécontentement, 

loaiD TcUem ad Ulai piUckeniaiu epolai ne kUbat 
I» InvtlaMe I Cte., ad Fam., X, M, et XII. 4. 
3eUvtaiio, at penpezl , saUi lofenU , uUi antmt ; 
ttvqoe erga immU-cm IjpcûOK lU fore ut nos Telle- 
Blnatiu. Oc., ad AiU, xV, it. 
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qu'Antoine comprit la nécessité de se relâcher 
de son prétendu dédain pour son jeune rival, 
n consentit à une nouvelle entrevue. Ses soldats 
coururent en foule annoncer à Oetave cette nou- 
velle ; mais il faut bien avouer qu'au tumulte 
qui se fit entendre fl s'enfuit tout troublé dans 
la partie supérieure de sa maison, et qu'il fUlut 
du temps avant qu'il Ittt rassuré par les paro- 
les de oondUation qu'on lui apportait (1). Oc- 
tave n'était pas né courageux. Il n'avait pas un 
de ces tempéraments sanguins qui méprisent le 
danger et le bravent, parce qu'ils se sentent plus 
forts que lui. Son premier mouvement était au 
contraire de l'éviter ; mais la force de la yolonté 
triomphait d'une timidité naturelle , et lorsque 
le péril ne l'étonnait plus,fl savait le regarder en 
face. Les deux rivaux se réunirent au Capitole; 
et l'armée célébra par des cris de joie cette pre- 
mière réconcfliation. Toutefois, elle ne ftrt pas 
de longue durée. Antoine voyait incessamment 
se dresser devant lui comme une menace l'em- 
pressement des soldats pour le neveu de César : 
il en fit jeter qudques-uns dans les fers, les ac- 
cusant d'avoir voulu l'assassiner , à l'instigation 
d'Octave. C'est là une de ces accusations sur les- 
quelles il sera toujours difficile de se prononcer. 
Nicolas de Damas, dans un fh4pnent récemment 
découvert, la regarde comme calomnieuse : « D'a- 
bord, dit-il. Octave se refiisait à croire une nou- 
velle si imprévue; et, convaincu que toute cette 
machination était dirigée contre lui, il délibéra 
avec ses amis sur ce qu'il avait à faire. Philippe 
et Attia arrivèroitsur ces entrefaites, tout étonnés 
d'un événement si étrange. Us conseillèrent à 
Octave de céder à l'orage, en se retirant pendant 
qudques jours, jusqu'au moment où, après exa^ 
men, tout serait édaird. Mais Octave, qui n'avait 
rien à se reprocher, pensa qu'il ne devait pas se 
soustraire aux regards des hommes, et par là se 
reconnaître en qudque sorte coupable (2). D'au- 
tre part, Cicéron écrivait à Comifidus : « La 
multitudie est persuadée que l'accusation d'Ao- 
toine contre Octave est une manœuvre pour 
avoir un prétexte de fondre sur l'argent de ce 
jeune homme ; mais les gens sages tiennent le fait 
pour vrai, et l'approuvent Que voulei-vous que 
je vous diseP De grandes espérances reposent 
sur Octave. Il n'y arien don! on ne croie qu'un 
sentiment d'honneur et l'amour de la gloire ne 
puissent le rendre capable. Quant au cher An- 
toine, il connaît si bien la haine dont il est l'objet, 
qu'il saisit des meurtriers apostés dans sa pro- 
pre maison, et qu'il n'ose faire confidence au pu- 
blic de cet attentat. Il est parti pour Brindes le 
7 des ides d'octobre. Il va au-devant des quatre 
légions de Macédoine. H se flatte de les gagner 
à prix d'argent, de les amener à Rome , et de 
s'en servir pour nous mettre la chaîne au cou. 
Voilà où en est la république (3). » En effet, la 

(1) Nicolas de Damas. ^'omMau/^roff. (ms. de rEscur). 
(I) Ibld.. tr. de M. Alfr. Didot, p. 71. 
(S) BvM., ad Fam., XII, M. 
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gnerre cîTile éCatt commencée *. chacun recrutait 
8on armée. Derrière Antoine, Octave était parti 
pour la Campanie, où se trouvaient la septième 
et la huitième l^on : généraux , centurions, 
soldats, le peuple des viHes, tous accueillirent 
l'héritier de César, qui se vit bientôt à la tète de 
forces considérable^. U voulut alors revenir à 
Rome, mais y revenir avec une mission du sé- 
nat. « Deux lettres d*Octave pour moi le même 
jour, écrit Cicéron à Atticus : il veut rentrer 
dans la ville ; il y veut agir par l'autorité du sé- 
nat Je lui réponds que le sénat ne peut pas se 
réunir avant les calendes de janvier : A'e le pour- 
raU-il paS' sur votre proposition ? lyoute-t-il. 
En un mot, il est pressant; mais j'hésite. Son âge 
m'est suspect, je ne connais pas le fond de sa 
pensée.... Varron se défie des vues de ce jeune 
homme; moi, non. Il a des troupes fidèles, et il y 
va franchement, formant ses cadres à Capoue, 
passant des revues. Je vois la guerre venue (1). » 
— « Octave , dit-il une autre fois, m'écrit lettres 
sur lettres; il me presse de me mettre à la tâte 
du mouvement, de sauver une seconde fois la 
république : il marcherait droit à Rome. 
« Je n'ote refmer, et crains de consentir. » 
Octave cependant n'attendit pas la fin des in- 
décisions de Cicéron ; il vint à Rome, où il con- 
voqua une assemblée du peuple, assemblée dans 
laqoeUe il prit la parole pour rappeler les torts 
d'Antoine, et annoncer qu'il venait défendre la 
patrie contre celui qui voulait en devenir l'oppres- 
senr. Mais cette déclaration produisit sur les 
troupes un effet tont contraire à cehii qu'Octave 
en espérait. Qui avaitron accueilli en lui? Le 
fils adoptif de César, son héritier, le vengeur 
d'un lâche assassinat : et voUà que. maintenant 
Octave veut combattre Antoine, l'ami du dicta- 
teur; défendre le sénat, d'où les assassins sont 
sortis ! La logique inflexible des soldats ne pou- 
vait suivre l'esprit d'Octave dans sa marche 
cauteleuse, et la défection se mit dans les rangs. 
Par sa prudence, sa longanimité, ses bonnes 
paroles , le Jeune général prévhit le danger : de 
nouvelles libéralités fidsaient tahn en partie les 
scrupules, et l'armée se rallia de nouveau au- 
tour dn neven de son ancien chef. Cependant, 
Octave ne se cmt plus assez fort pour attendre 
à Rome la venue d'Antoine, et se retira vers 
Ravenne pour y (liire de nonveOes recrues. En 
effet, non-seulement les vieux vétérans accou- 
raient sous ses drapeaux, mais deux des légions 
d'Antoine en firent autant ; et ce chef, à^on tour, 
quitta Rome, où il était entré après le départ de 
son riva], pour aDer assiéger D. Rrutns dans 
Modène. H y avait donc alors trois armées en 
campagne : celle de Dédmns Rmtns, gouverneur 
de la Gaule cisalpine en vertu d'un décret du 
.«énat, on, pour mieux dire, par la désignation 
de César qu'il avait assassiné; celle d'Antoine, 

qui voulait s'emparer de ce même gouvernement, 
» 

(1) EpUt, ad Àtt., XVI, ». 
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ces deux années repréMilaicot le parti de ra- 
de&ne république ou de l'aristocntie, etIefHli 
de César; puis la troisièroe année, ceHe 4^ 
tave, qui avait cinq légions à ses ordres, etfri 
semblait devoir décider la victoire sdon lepatt 
auquel il se joindrait Mettre cette inaée m 
service du sénat, an service de œDédmiBnh 
tns qui, à défont d'OcUva, était porté surit tu- 
tament de César comme son héritier elfitrai 
des premiers à le frapper, ee dut étn l'tete 
politique le plus pénible d'oae carrière oà ki 
nécessités politiques jooeot un ai graid rôle, ft 
fallait une amlÂioD bien vive oa m ftiaime 
bien convaincu, pour tendre ainsi la mais à mt 
main couverte du sangdft a«i père adopHr.Oo* 
tave eut ce triste oonraga» et Joignit scstnip» 
à celles des consuls Hirtius rt Paon, dwfis 
de défendre Brutns contre Antoine (i). 

Dès le mois de fiévrier 709 , Antoine» tout en 
continuant de tenir Décimus Brutus assiénétes 
Modène, s'était emparé de Parme, Rcoto et Ba- 
logne, en sotte qu'il couvrait la voie UMlia, cl 
rendait impossible toute marche de l'amée èi 
sénat pour secourir la place investie. Mms an- 
sitôt que le printemps fut venu, on rwfort de 
quatre légions, conduit par Pansa, a'étant mk m 
marchepour se joindreà ^arméed'0ctafe«td1l^ 
tras, Antoine sortit de ses lignes pour s'oppow 
à la jonction de ses ennemis, etractk» s'cBpfB. 
Plusieurs oombats, dans lesquels les deux esMb 
périrent avec tant d'opportunité pour Odm 
qu'on l'accusa d'avoir dirigé les coups (2)i » 
rent Antome dans la nécessité de lever le rfigt 
de Modène et de se retirer précipitamment ai 
delà des Alpes. Les consuls morts , Octave ésà 
resté seul général de l'armée de la répnbttqae; é 
probablânent alors une nouvelle et vaste par 
pective s'ouvrit à son ambition. Sa condoile k 
moins change complètement. Au lieu de se témt 
à Décùnus Brutus qui le presse de aemaltnà 
la poursuite d'Antoine, il laisse se retirer ini- 
quôlement son ancien rival, qui devieadra U» 
tét son allié. Il n'a pas encore vingt ans, etipcM 
à se (aire nommer consul. Une Mire de Déclic 
Brutus à Cicéron, en date dn 5 mai, iiinea- 
trevoir qu'il a d^à deviné ce projet : « Von 
savex mieux que personne, dit-fl, qneOep*- 
turbation la mort des consuls jette daas kerf- 
fiiires de Rome, et combien elle met en jea d'» 
bitions! j'en dis assez pour une lettre, je pMN; 
je sais à qui j'écris (3). « Que pouvait Un !•• 
sénat cependant? Il avatt bien décrété qne il lé- 
gion Martia et la quatrième légN» servent dfls^ 
nées à Décimus Brutus; mais les soUalinsvo*' 

(1) Oet«T« recnt à cette oeeaatai âm eéwt It tSit * 
propréteur par an séiutiM-ooiiMlte en date éê fU^ 
ides de JanTler de l'an de Rome 711 (avant i.-C U). Cette 
date fut conaldérée dam la fuite conaM le paW4e4^ 
part de aa pobaanee, atanl qne mm» lavs^WM ÛÊtÊf^ 
cription de Harbenne : H&e die prianm Imptrta»^' 
btM Urrarum au^^ieatut».. Foif, Gmter, p. Ml. ^ 

(I) Tadte, AtmaUi, 1. 1, f 10. - S«ét, K. Jtth i ^' 

(S)^dFam., Xl.io. 
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àuà (W8 pour chef l*an des aftsasiins de César; 
{ Oetare, très-df«poié à se firéraloir de leur 
<|NigiMiiee, y voyait une raison péreroptoire de 
B point se eonformer aux ordres du sénat Dès 
ors se modifient profondément les rappoits qni 
nMeot entre le jemie général et le premier 
«1» de l*Êtat Bien que la oondoito d'Octaye 
■ cette occasion, rapprochée de ses projets sur 
e eonsolat et de la iM^ligence quil avait mise 
ipQQtsohnre Antoine, dût indisposer les esprits 
ï Rome, on n*ose rien y décréter contre lui. 
La Mule mesure adoptée est la nomination d'une 
XMnmission composée de dix sénateurs. Les dé- 
Benvin sont chargés d'observer l'opinion de 
l'maée, d'agir smr e-De par tons les moyens 
pMlUes, et d'apaiser les réclamations relatives 
kh solde arriérée, ou aux récompenses militaires 
■Mrienrement promises. C'est une nécessité 
)ei|QeiTes civiles, que les gouvernements, au 
ntteo de la détresse publique et particulière, 
ipw?ent de grandes difficultés à solder les 
nuées sur lesquelles ils s'appuient; de telle 
lorte que ces difficultés sont aux soldats et à 
«n généraux un prétexte tout trouvé pour j 
^^onr leurs exigences on leur trahison. La pé- 
Oifo du trésor était grande à Rome, et il était 
^possible A*j remédier sans recourir à l'impdt 
m, dont les Romains af aient toujoun été 
Kcmplés depuis la conquête de la Macédoine par 
ml-Ëmile. Aussi la mesure fut-elle mal ac- 
WflHe , et ne produisit-elle point ce qu'on en at- 
■dait. dcéron nous l'apprend : « Le phis sé- 
SBx embarras du gouvernement , dit-il dans 
«-lettre à Brutus , c'est la pénurie de nos 
tmees. Nos citoyens les plus dévoués font la 
Dfde oreille aux nouveaux projets d'impéts. 
peu qu'a .produit l'impdt du centième, grftce 
c déclarations mensongères de la classe riche, 
loffl à peine pour les gratifications de deux 
;ioiis (1). » Toutefois, ni Octave ni même 
Brutns n'étaient compris au nombre des dé- 
nvlrs cliargés de distribuer des récompenses 
X troupes; et cette affectation, qui prouvait la 
fiance inspirée par les chefs militaires, bdispo- 
it les soldat». Aussi Dédmus Brutus écrit-il 
Cfoéron : « Labéon prétend que les vétérans 
nnentdes pins mauvais discoure sur votre 
upte, et que vous avez tout à redouter en ce 
Dment-: ils s'indignent surtout de ce que ni 
!sar ni moi ne sommes décemvirs, quand les 
eeoivira ont tous été nommés par votre in- 
enoe (2). >» Cicéron répondit que la faute n'en 
dt fM» h lui, si Dédmus ni Octave ne faisaient 
I partie4e la commission ; que dans cette dt- 
astance c'était l'armée et non la persomie d'Oc- 
re que le sénat croyait opportun de se concilier; 
e les réclamations des soldats à propos de la 
kle allaient recevoir satisfaction et leur jalousie 
ntre les autorités civiles allait être apaisée; 
l'on allait leur persuader de montrer leur res- 

1) j4d Brut, 18. 
;l) Âd Fam., XI. lo. 



6â4 

pect pour la loi en se sountettant au oonunande- 
roent de D. Brutus, consul «lésigné, plutôt qu'aux 
ordres d'un jeune homme de dix-neuf ans, qui 
n'avait pour exercer une autorité militaire d'au- 
tre titre que la faveur du sénat. Tout cela était 
bon à dire , mais moins facile à exécuter. Les 
commissaires arrivent au camp, et y trouvent des 
troupes irritées à l'idée qu'on a la prétention de 
les séparer de leur général. Octave, fte son côté, 
qui s'était probablement tracé d'avance le rôle 
qu'il voulait jouer, affecte de ressentir profon- 
dément l'iiijure qu'on lui fait : tout en protet- 
tant de son obéisâanceau sénat, il enflamme en- 
core davantage la colère des vétérans par sa 
feinte douceur, et les détermme à persister dans 
lenr refus d'entendre aucune communication qui 
ne leur arriverait pas |)ar son intermédiaire. On 
peut foir dans Appien quelles sont alon les ter- 
giversations misérables d'un sénat où tous sont 
bien décidés à ne pas mourir pour la patrie sur 
leura chaires curuies, coinme Tout fait leun an- 
cêtres lors de l'invasion des Gaulois. Cicéron , 
autour duqud les sénateurs se rallient, n'est pas 
le moins embarrassé entre son jeune ami Octave 
et son vieil ami Brutus. Une dernière fois il 
chanta victoire, mais d'une voix bien trem- 
blante; c'est à propos des prétentions d'Octave 
an consulat : « Voua que César, écrit-il à Bru- 
tus , jusqu'à présent si docile à ma voix, s'est 
laissé entraîner par des lettres insidieuses , par 
des rapports mensongère, par de perfides com- 
mentaires, è croire que le consulat ne peut lui 
échapper. Au premier soupçon de cette intrigue, 
je me suis empressé de lui écrire lettres sur 
lettres pour le ramener. Je ne cesse de prendre 
à parti quiconque ici me parait promettre un 
sufflrage à son ambition. Enfin, j'ai été jusqu'à 
déchirer en plehi sénat le voile sous lequel s'a- 
kMÎtaient les auteura de cette odieuse machina- 
tion. Jamais, en aucune occasion, les sâiateura 
ni les magistrats n'ont mérité pins d'éloges. Il 
est sans exemple, en effet, que dans une question 
où il s'agissait de conférer un honneur extraordi- 
naire à un homme puissant, tout-puissant même, 
car la force militaire est souveraine aujourd'hui, 
cet homme n'ait trouvé ni tribun, ni magistrat, 
ni homme privé qui élevât la voix en sa faveur. 
Cette épreuve a été noblement soutenue; mais 
l'alarme n'en règne pas moins dans la ville. C'est 
que nous sommes à la merci , mon cher Brutua, 
et de la licence des soldats et de l'insolence du 
général (1). » £n effet , vere le mois de juillet, 
Octave, voyant qu'il avait besoin d'un appui 
énergique pour sa candidature, envoya à Rome 
une députation de son armée ayant à sa tête un 
centurion, pour demander ou plutôt pour exiger 
qu'il fût consul. Admis devant le sénat, les dé- 
putés d'Octave manifestent le désir de l'armée ; 
et comme le centurion, chef de la députation, 
trouvait que les sénateurs liésitaient trop long- 

(I) Ad Dr., 10. 
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temps, il njette son mantoaii, montre du dcrigt 
la garde de son épée : « Yoilà, dit-il, qui nous 
donnera notre oonsnl , si tous nous le reAisez. >» 
Forcé d'entendre de telles paroles, le sénat pou- 
vait dire que Tempire était fini. Ponr appuyer 
8on orateur officiel, Octare met en mourement 
son armée, évacue la Gaule Cisalpine, passe à 
son tour le Robicon qui la séparait de lltaUe, 
arrive sans opposition jusqu'aux portes de la ca- 
pitale, occupe le Cbamp^Bfars avec ses trou- 
pes, et est élu consul tout d^une voix. On lui 
donna pour collègue Q. Pedius, offider vieilli au 
service de son oncle ; et bientôt parut la fameuse 
loi Pedia, qui décrétait d*aecusation tous les as- 
sassins de César, tons ceux qui avaient approuvé 
le meurtre. D'autre part , la loi de proscription 
contre Antoine et contre Lépide, qui s'éùient 
joints à lui, fut abrogée : Octave trouvait en eux 
maintenant son vrai point d'appui. 

C'est près du viUage de Castd-Franco, fron- 
tière modenie des États du pape et du duché de 
Modène, qu'il faut placer 111e formée par le 
ivours du Réno, où Octave, Antoine et Lépide 
tinrent cette conférence ûoneuse dans laquelle 
ils se partagèrent l'empire, et se concédèrent mu- 
tuellement, avec une politesse pleine d'égards, 
les tètes de leurs ennemis. Deux ponts avaient 
été jetés sur les denx bras du fleuve : Antoine 
arrivait par la route de Modène, Octave par celle 
de Bologne; diacun d'eux avait avec lui cinq lé- 
gions, qu'il laissa à quelque distance. Lépide en- 
tra le premier pour s'assurer que personne n'était 
caché au milieu des oseraies dont i'Ue était cou- 
verte; puis l'ami de César et son neveu, s'avan- 
çant à leur tour, commencèrent par se fouilla 
pour s'assurer qu'ils n'avaient pas d'armes, don- 
nant ainsi la mesure de la confiance qu'ils s'ins- 
piraient. Qu'Octave ait résisté longtemps avant 
d'abandonner à son ancien rival la vie de Cicé- 
ron, c'est possible; qu'il se soit montré plus dé- 
sireux qu'Antoine d'épargner le sang des vain- 
cus, de restreindre le nombre des proscrits, c'est 
possible encore : mais les mystères de cette en- 
trevue sans ténuiins ne peuvent être expliqués 
que par les actes qui la suivirent, et les actes 
sont horribles. 11 n'y a pas plus d'excuse pour 
l'assassinat légal que pour le guet-apens; et que 
l'assassin s'appelle Sylla, Brutos, Octave ou Ro- 
bespierre, il doit être flétri. Toutefois, si l'anti- 
quité a paru dans ses jugements épargner Octave, 
et Fréter sur Antoine l'odieux de la mort du 
grand orateur romain , c'est qu'on savait que Ci- 
céron avait cherché à tromper Octave par des 
semblants de tendresse, comme Octave avait 
trompé Cicéron. L'homme qui écrivait à Brutus : 
« Que n'ai-je été invité au banquet des ides de 
mars ! U n'en serait rien resté; » l'homme qui di- 
sait d'Octave : « C'est un enfant qu'il faut louer, 
combler et diviniser (i) , » et l'on sait qu'Octave 
instruit du propos dit qu'il s'arrangerait de 

(1) I^udandum adolcsccittco) , ornandttiD, tollendum. 
lEpiit,, ad fam., XI, to.) 
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manière à n*ètre pas de aUM plaeé pinilii 
dieux : cet homme, si son parti eM été nii- 
qneur, n'aurait probablement pas traitéeapiR 
bien tendre le jeone généial qnll appcUt m 



Le triumvirat était oonstitoé iw 
Dooa en donne la date (1). Les triumvirs denietf 
pendant dnq ans diriger les afbfaw de h vé^ 
bliqne, et nommer les bommea qaiexerceiwit, 
durant cette période, lea magistratures aBBadb. 
Pour resserrer l'union des triumvirs, il Mo- 
core convenu que César prendrait pour (ohk, 
quand elle serait nubile, Clodia, belMille d'ia- 
tome; puis les trois cheCi se mirent en nuchi 
pour Rome, leur édit de proscriplionà to Mis. 
C'était une de ces pièces d'éloquence oùkfa- 
geanoe et l'avidite cherchent à se cacher tm 
les semblants de l'intérêt public : Les asiiminf 
de César, y était4l dit, non-seulement avaiat 
firappé en plein sénat l'homme qui avait reali 
la paix à l'empire après en avoir porté U^ 
au plus haut degré, mais ils avaient ramené ks 
horreurs de la guerre civile. Le sénat, de toi 
côte, s'était uni à leur forfait en les portut m 
plus hautes fonctions de l'Eut, fonctioBS àaé 
ils avaient profite ponr enlever les deueis pi- 
blics, pour brûler ou renverser de fond cneoBiUe 
les villes alliées. 11 follait maintenant srrMer 
leurs excès, et ne pas laisser derrière 8oi,ei 
allant combattre Brutus et Cassius en Orioit, 
des ennemis dont les machinations n'étaieatq» 
trop redoutables. Bs avaient voulu déclarer (ê- 
nemis de la patrie les vengeurs de César et kir 
armée entière : les triumvirs seront plus modé- 
rés. Us n'agiront pas contre un ordre eitiert 
contre une compagnie, contre une aggfoménliii 
quelconque de citoyens : la ridiesse ou to pôi- 
sance ne seront pas un titre de pnseàs(60^ 
Mais la sûiete de l'Eut exige quelques tM» : 
les plus coupables, les plus pervers seolenat 
seront atteints. Venait ensuite la défease bibi- 
tuelle de donner asile aux proscrite, les réouD- 
penses promises aux meurtriers , to promesse de 
ne point prendre le nom des délateurs (2). lé 
toi Tacte d'accusation , contre lequel penoRM 
ne pouvait trouver de sûrete dans ses aniiiéi 
ou dans ses alliances : en effet, quand SyUaanit 
proscrit ses ennemis , ses partisans du moisi 
n'avaient rien à cramdre. H n'en pouvait être de 
même dans ce contrat sanguinaire , où les lais- 
queurs, nouveaux amis, étaient ancieBS adier- 
saires, et se sacrifiaient mutuellement kan 
adhérents, dont ito exigeaient to tète avec à'et 
tant plus d'insistance qu'ito aflaibUssaient aisâ 
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pvtî d'an ooUègne dans leqod iU préroyafent 
I ML Ttois cents sénatenn, deoxmiUe che- 
én, pénraDtptr Tordre des t riumvir s. Si An- 
èMélait pins insolent, Octave était pins im- 
loyaUe. Ce fût le seul, dit Suétone, qd ne 
■donna pas. Cependant la société romaine se 
aitnitbie& digne dn cruel Gh&timentqu'<Hi lui 
i^erit, si eue a mérité le mot de Yelléius Pa- 
reiios, mot qui dit hoiTeur et dont on veut 
nter : « An milieu des recherches qu'on fid- 
it des prosoits , dit-il , on trouva de U fidélité 
Miles fiammes, mohis chei les affiranchis, 
KkiDe peu encore ches les esclaves, aucune 
m les fils, tant, Te^poir une fois conçn, il est 
Ode d'attendre (1).» 

Cependant TAsie était presque aussi maltraitée 
nr Oueius cpie Tltalie parles triumvirs. Rhodes 
liie, il en avait Ont ^rger les principaux ha- 
Ms. L*hnp4t avait été exigé pour dix années 
maoe dans l'Asie Mineure. On ne savait oom- 
otf échapper anx exactions. Les magistrats 
ndrient les propriétés publiques, dépouillaient 
itençles; et quand ces ressources ne suffi- 
ient pas, citoyens, femmes, enfants, vieillards 
dort mis à l'encan. Pendant que Cassius pér- 
it lîDsi son temps dans une guerre secondaire, 
poQVoir des triumvirs avait eu le temps de se 
iiolider. Leurs armées étaient en état de tenir 
cmpa^ie, et eux-mêmes, mettant à profit le 
rtème de César, se trouvaient prâts à com- 
•eer l'attaque. C'est en Biacédoine, dans les 
ÉBMsde Philippes, que devait tomber, pour ne^ 
■ se relever, cette république romaine qui 
rit vécu son temps et souillé sa gloire par tant 
icàs. C'est là que devait reparaître le (antdme 
lavait dit à Brotus : « Jet'attendsàPhilippes. » 
ËÊÊOUmd, c'était le remords, c'était le spectre 
Oénr assassiné par les hommes qn'û avait 
oUés de bienfaits. « Les morts ne reviennent 
y» a-trondit quand on a voulu justifier le sang 
ié. C'est un bla^hème en morale, c'est une 
BUT groesièro en politique. Ce sont les morts 

reviennent dans la personne de leurs ven- 
n, et le sang d'un roi est le gage certain d'une 
lanntion. L'assassinat est le plus grand des 
nés, et le pire des moyens. 
Mave Joue un rôle peu important dans les 
IX journées de Philippes. Arrêté pendant phi- 
■rs Jours àDyrrachiom par la maladie, il ai^ 
icependant asseï à temps pour se foire por- 

en litière an mOien de ses troupes rangées 
bataille ; non pas qu'un excès de valeur do- 
le en hii la fidUesse du corps ; mais un songe 
averti de ne pas rester dans le camp, et, en 
st , le camp est pillé par les ennemis. Cepen- 
it, qu'il se sdt caché trois jours dans les ma- 
i, ainsi que PUne le prétend (2), on peut en 
iter : c'est un propos d'Antoine, le soldat 
sotnrenx, le brillant officier d'avant-garde, 
. ne perdit jamais une occasion d'accuser de 

) Vell. Paterc. I. Il, p. iJtvir. 
t} Ut. VII, XLVI, «(<.//<<. 



Uchetésonriva], et de se poser comme le véri- 
table héritier de César par la bravoure, si Octave 
l'était par la naissance. Malheureusement ce hMe 
de chef qu'Octave ne prit pas pendant les deux 
jours de bataille, il le réclama après la victoire 
pour anéantir le parti vahicu, et se montra tout 
aussiinflexible en Macédoine qull l'avait été pen- 
dant les proscriptions de Rome. Dominé déjà 
par cette idée de l'unité du pouvoir, seul asile 
de la société romaine, battue depuis si longtemps 
par la tempête, il ne voulait rien laisser debout 
du vieux parti républicain. On comprendrait la 
pensée politique : on ne comprend pas les cruau- 
tés inutOes qui en marquèrent l'accomplissement 
Du reste , Octave après la bataille de Philippes 
était loin d'être rétabU de la maladie qui l'avait 
atteint à son départ pour la Biaoédofaie. n Ait 
même, an retour, forcé de s'arrêtera Brindes; et 
le bruit de sa mort se répandit jusqu'à Rome, où 
il oocasioana des troubles nouveaux. Peut-être 
iàut'û croire, si nous voulons concilier la lon- 
ganimité d'Auguste avec la cruauté d'Octave, 
que ses foeultés étaient altérées par la souffrance 
lorsqu'il envoyait à la mort tant de prisonniers; 
lorsqu'il ne leur épargnait ni les rqtroebes ni 
l'insulte ; lorsqu'à ceux qui, n'espérant pas grâce 
de la vie, demandaient an mofais la sépulture, il 
répondait : Let vautours y pourvoiront. 

Pendant qu'Antoine, qui avait pris pour lui les 
riches contrées d'Orient, marchait à Uconqnête 
des Parthes, Octave rentrait à Rome chaîné de 
récompenser les vétérans, c'est-à-dhre de livrer 
ntalie , d^ épuisée par tant de guerres, an pou- 
voir d'une soldatesque avide. H fidlut donc enle- 
ver anx viUes leurs territofa^s, aux propriétaires 
leurs héritages, anx tonples leurs trésors. Les 
dieux comme les hommes devaient être dé- 
pouillés en faveur des partisans du nouveau pou- 
voir, créanciers exigeants et insatiaUes. Sans 
doute Octave aurait vouhi ne pas soulever ainsi 
contre lui tant de plafaites trop fiMdlement justi- 
fiées ; mais il était arrivé à l'un de ces moments 
où les chefii de parti sont conduits par ceux qui 
les suivent. Il veut haranguer des soldats muti- 
nés; et parce qu'un c^turion a cherché à les cal- 
mer en att»idant sa venue, on l'égorgé, et on 
place son cadavre sur le chemin qu'il doit suivre. 
A peme s'A ose se plaindre; mais, à force dln- 
du^ence et de douceur, il rallie ses troupes, qui 
ne trouvent pas qu'on ait assez feit pour elles en 
leur livrant les plus riches dtés de la pénhunle. 
C'est qu'il a (dus que jamais besoin de leur appoi. 
lyms les mécontents, peuple, noblesse, patriciens, 
chevaliers, se rallient autour de Ludus Antonins, 
frère d'Antoine, et de Fnlvie, sa femme : le pre- 
mier, vaniteux personnage qui reprochait à Oc- 
tave de récompenser l'armée en son nom, et d'ac- 
caparer ainsi à lui seul sa reconnaissance; la 
seconde, voulant rappeler cnltahe son époux in- 
fidèle , ou mieux encore se venger du mépris 
qu'Octave avait manifesté pour elle, en refusant 
rafTcction trop tendre qu'il lui avait inspirée. La 
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yanité blessée, telle est donc Torii^iiie de la guerre 
de Pérouse (i) ; et cepeadant Luctus Aotoniiis, 
profitant de la réprobation générale excitée en 
Italie par la spoUatioo, donna ponr prétexte à son 
opposition le désir de relever la république, espé- 
rant ranimer ainsi le parti national, dont il de- 
viendrait le cbef. Une s'armait, disaifr-il, que pour 
mettre fin au pouvoir illégal du triumvirat : son 
frère résignerait volontairement son titre de 
triumvir, et laisserait rétablir la légitime autorité 
des consuls. Cette politique était imprudente. A 
mesure que Lucius devint ainsi le centre d'un 
mouvement réactionnaire plus puissant, les sen- 
timents de Tarmée se prononcèrent d'une manière 
plus unanime en faveur d'Octave. Asinius Pol- 
lion et P. Ventidius, tous deux chauds partisans 
d'Antoine , tous deux commandant dans la Gaule 
Cisalpine des forces suffisantes pour faire triom- 
pher le parti de son frère , hésitèrt'nt en voyant 
({ue le triomphe de Lucius allait comprimer de 
toutes parts la suprématie de Tannée, et laissè- 
rent Octave l'enfermer dans Pérouse. Ainsi aban- 
(kpné à lui-même, et n'ayant, pour tenir tête à de 
vieilles troupes, que les secours insuffisants d'une 
population sans discipline, L. Antonius ne put 
que se défendre derrière les remparts de la ville 
jusqu'à ce que ses vivres ffissent épuisés. 
Obligé alors de se rendre , il fut renvoyé sain et 
sauf. Ses soldats obtinrent aussi leur pardon, 
grâce à l'intervention de leurs canuurades qui 
servaientMans l'armée d'Octavti ; mais ce n'é- 
taient ni L. Antonius ni ses soldats qu'avait en 
vue l'inexorable politique du vainqueur ; c'était 
cette queue du parti de Brutus, ces sénateurs, 
ces chevaliers, ne pouvuut se résoudre les uns à 
nç plus faire les lois qui consacraient leurs pri- 
vil^es, les autres à ne plus s'enrichir à leur gré 
dans lé» provinces livrées à leurs concussions. 
Sous cette pensée do domination complète mais 
féconde, contre laquelle il voyait réagir sans cesse 
Télément républicain, Octave fut implacable et 
bien cruel. Malgré ses vingt-trois ans, il put en- 
tendre sans émotion les prières de ses victimes. 
A toutes les supplications il répondait : « Il faut 
mourir! i» 

On peut regarder la chute de Pérouse comme 
la fin de la lutte des principes dans la sanglante 
histoire des guerres civiles de cette époque. Se- 
lon le point de vue où l'on se place, selon l'ap- 
prédation de l'historien, cette courte guerre 
condamna le peuple romain à plusieurs siècles 
d'une complète servitude, ou cet asservissement 
prépara, par le triomphe do l'armée recrutée 
dans la nation , cette unité de pouvoir qui devait 
amener enfin une ère de calme : ère pendant la- 
quelle lee castes devaient disparaître, les distinc- 
tions factices d'origine ou de condition s'efifocer, 
la société antique se transformer peu à peu, et 
donner naissance à l'égalité devant la loi , con- 

ri) An de Rome 718( 41 av. J.-C ). Voy., sur la gatrro de 
Pérouse, Dion, 1. XL VIII, f I. seq. ; et Appien, Bell, civ., 
I.V. 



quête précieuse do droit romain io« les al|^ 
reurs. Oésonnais, plus de brillants ontoui ht- 
tant au fonun dansllntérêt de Icar VHilé;|ÉMéi 
cette soif de popularité qui sacrifiait la CGBffidiH 
au besoin de l'éloge; plus de ce désir incM—Hc 
tout rapporter àsoi, on des'opposer antitoflB 
d'un rival; phis de ces semblants de nrti ^ 
dans un siècle corrompu ne trompaient penow^ 
phis de ces Cassius an pâle vinge, creaié pr 
l'envie et la débauche; plus de Bmtus pciéi 
par les mauvaises doctrines, combatlaot int 
Pompée qui a tué son père, assassinant Cénr 
son bienfaiteur. Cioéron avatt jugé la répobfiqtt 
romaine, le jour où il avait dit du vertneui Cl- 
ton : « 11 gâte souvent les afiafras : fl «piM 
comme dans la république de Platon, et boh 
sommes la lie de Romulus (1). » 

Après la victoire d'Octave, la dirtributiott de 
terres promises aux soldats ne pouvait ph» ren- 
contrer d'obstacles. Tenanciers, propriélaiies, 
chassés de llulie, eberdièrent pour la phiput, 
nous dit Appien, un refuge auprès de SeitM 
Pompée, maître de la Sicile. U est probable et- 
pendant qu'un grand nombre portèrent leort pei 
dans des provinces plus voisines, et y trooTèrâl, 
grâce à leur expérience dans la sciênoe agrink, 
grâce a leurs habitudes industrieuses, m » 
cueil hospitalier. Il se peut donc que laeivii» 
tion de la Gaule et de l'Espagne, la diffusioB di 
la langue latine dans ces vastes contrées, elfir 
conséquent l'acheminement aux vérités do chiii- 
tianisme, qui vont bientôt apparaître, aieat ilB 
favorisées par les spoliations commises en Italie: 
tant il est vrai que les voies de la ProvidaKe 
sont mystérieuses , et qu'elle fait naître ua biv 
réel d'un mal apparent. Cependant, Antoine Ma 
été rappelé d'Asie par Ui nouvelle de la guerre à 
Pérouse, et la crainte que lui inspirait l'ci^ 
dominateur d'Octave l'avait conduit à Conier 
une alliance avec Sextus Pompée. Trouvait a 
son arrivée devant Brindes les portes de laiib 
fermées, il en fit le siège; mais ni ce conuncice- 
ment d'hostilité, nison ra|)pruchemcnt avec M* 
pée, ne prouvent qu'il ait.cu relativement au ré- 
tablissement de la république les idées que !■ 
prêtait son frère Lucius. La division quieiiitt 
alors entre lui et Octave avait le même fnnàft 
que la querelle qui fut vidée plus tard à ActioB : 
c'était la rivalité. 11 n'y avait phis là qa'im 
simple lutte de prééminence entre deux doA 
militaires, lutte dans laquelle la nation n'avait 
d'autre intérêt que de savoir à quel malUe ék 
obéirait. Quoi qu'il en soit, soldats et oflieieis» 
lassés de guerres civiles, ne voyaient qu'a?ee ic- 
gret la dissension éclater entre le plus ancien a* 
de César et son fils adoptif, dissension qui Pri- 
vait élever sur leur ruUie commune le fib ^ 
Pompée. Aussi, chacun s'employa-t-il pooraaN- 
ncr une oonciliation. La mort de Fulvie (afoi** 
la paix. Antoine épousa Octavie, scnird'Odafe, 

(1) Ad MU, II, 1. 
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i Octave avait autrefois épousé Claudia, 
IMUed'Antoine, puis Scribonia, belle-sœur de 
olw. Ces mariages formés et rompus par la 
attiçie étaient alors uue sorte d'appoint dans 
I partage du monde. Par une nouvelle division, 
itoineeut toutes les provinces de l'Orient jus- 
iinUyiie, L^piderAfHque,Octavel'Ocddent, 
■dtt que Seitus Pompée, qui s'était fait sa part 
i ncnaçant Rome de disette, avait obtenu les 
Mds l'Achaïe. A lui, du reste, l'honneur d'a- 
gir rédamé Tamnistie et fait cesser les pros- 
liplioDS; à l'exception des meurtriers de César, 
loat h plupart n'existaient plus, tous les exilés 
vcBt rentrer en Italie; et dès lors on voit ces- 
er oBtie longue série de bannissements ou de 
onfiications, qui faisait de chaque révolution 
oorelle une calamité publique. Plus tard , les 
hefr de parti ou leurs principaux adhérents 
BoflHrent seuls des conséquences de la défaite. 
D'y eut plus de listes de proscription; et le 
irti républicain étant complètement abattu, la 
iàéU commença à s'établir dans sa nouvelle 
me,pour jouir enfin de cette tranquillité com- 
ète qu'Auguste lui donna pendant un demi- 
bde. 

taf années s'écoulèrent entre la paix avec 
Mfiée et la bataUle d'Actium (de 714 à 723 ) , 
■éet pendant lesijueUes Octave se prépara à 
aooMtbie universelle par des travaux d'or- 
Binlion,età la défaite d'Antoine par ses luttes 
itre Sextua et Lépide. Deux hommes , deux 
iplei chevaliers dont il avait su apprécier les 
ilitét essentielles, qui pouvaient lui donner un 
Nd solide et ne pouvaient lui causer d'ombrage, 
r^pa et Mécène, se complétant l'un par l'autre, 
nremier vaillant homme de guerre, le second 
rit fia ^ délié, furent ses fidèles lieutenants, 
ior dut la défaite de Sextus, dont il venait de 
odier la beUe-soBur pour épouser Livie, répu- 
B cUennième par Claudius Tibérius, et enceinte 
Druaus. En effet. Octave pendant deux an- 
u n'éprtNiva que des revers dans une guerre 
ritime contre un homme maître de toutes les 
adat lies de la Méditerranée occidentale, qui 
fMunisaaient de nombreux navires et de bar- 
matelots. Une première fois près de Cumes, 
e seconde fois près du roc de Scylla, la flotte 
tetavefut rompue, mise en déroute, ou poussée 
rivafie. C'est à la suite de cette dernière dé- 
le qu'Octave rappela Agrippa vainqueur dans 
Gaules, et le chargea de créer un nouveau 
itériel , de recruter de nouveaux marins. Après 
kmgs préparatifs, après la lustrationde la flotte, 
;e an miUeu d'un pompeux appareil, sur le 
liucrin, réuni par un canal à la mer, com- 
Bça, en l'an de Rome 716, une troisième cam- 
pM. CeQe-là M décisive. Agrippa venait de 
fectionner cette vieille invention de corbeaux 
fer qui accrochaient la galère ennemie, et 
lient déjà, plusieurs siècles auparavant, donné 
i Romains la victoire sur les Carthaginois, 
^et fut le même : une fois les vaisseaux réu- 
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nis, les soldats pouvaient combattre, et les lé- 
gionnaires d'Octave l'emportèrent sans peine sur 
les matelots de Sextus (i). Vaincu, le fils de 
Pompée s'enfuit dans le Levant, où Antoine, qui 
pouvait s'en faire un puissant auxiliaire contre 
l'ambition d'Octave, le fit phia tard mettre à mort. 
Lépide, cependant, était venu d'Afrique se réunir 
à Octave contre Sextus. avait contribué à la 
victoire, il prétendait avoir part au butin; mais 
le neveu de César avait coutume de se Caire la 
part du lion. Moo-seulement U n'accorda rien à 
Lépide des dépouilles de Sextus, mais il lui 
prit ses légions, honteuses d'obéir à un tel chef; 
et, lui laissant par grâce le titre de grand pontife, 
il n'eut plus d'autre rival qu'Antoine. 

Que faisait alors le lieutenant de César ? Vain- 
queur de l'Asie, mais vaincu par Cléopâtre, il 
menait auprès d'elle cette vie inimiiaàle dont 
Plutarque nous a laissé les incroyables récits. L'O- 
rient, immobile dans son faste et son enivrante 
langueur, nous apparaît ioi;û<Mirslcn^me» que ce 
soit Hérodote, ou Plutarque, ou les conteurs 
arabes, qui nous en tracent le tableau. Tandis 
qu'Octave recevait À Rome l'ovation et l'hom- 
mage d'une statue sur le piédestal de laquelle on 
inscrivait : Pour avoir rétabli la paix long- 
temps troublée (2} ; tandis qu'il purgeait l'Italie 
des bandes de t>rigands, lèpre qui suit de d près 
les révolutions; tandis qu'il rassurait les bons 
citoyens en proclamant enfin l'amnistie du passé, 
en brûlant les correspondances ou les notes qui 
pouvaient compromettre l'avenir de ses nou- 
veaux adhérents ; tandis qu'il réparait les temples 
et fondait la bibUotiièque d'ApoUra-Palatin , 
Antoine, se disant tantôt fils d'Hercule, tantM 
nouveau Bacchus, descendait le Nil avec Cléo- 
pâtre sur un navire doré aux voiles de pourpre, 
la fusait monter sur un trône d'argent, revêtue 
du costume dlsis, la proclamait reine d'Egypte 
et de Libye, reconnaissait son fils Césarion 
comme le fils de César, et déclarait rois des rois 
les autres fils qu'il avait eus d'elle. C'en était 
trop : Octave, qui guettait son rival, et ressen- 
tait vivement l'heure faite à sa sœur Octavie, 
trouva, dans l'aveuglement d'Antoine pour la 
nouvelle Isis, le siflet d'une guerre où les sym- 
pathies de Rome tout entière s'éveillaient en 
sa &veur.Il accusa Antoine, en plein sénat, d'a- 
voir voulu démembrer l'empire, d'avoir intro- 
duit un étranger dans la famiUe de César. Le 
testament de son rival, déposé dans le temple de 
Vesta , est enlevé, malgré la résistance des ves- 
tales : Octave en brise le sceau , et le lit aux 
sénateurs. Les signes de la folle passion qu'An- 
toine a conçue étaient trop évidents pour ne 
pas firapper tous les yeux : un décret , obtenu 
sans peine, le prive de la poiaaance trinmvirale 

(1) La baUlUe fot livrée le 8 dei Dooei de leptembre de 
Tan de Rome Tlt (a?. i.-C M), alofl que noaa l'apprend 
le calendrier d'Amlteroe : Fia. kt. ayFPUCATXOiru. 

AFYD. OMHIA. PYLVUTARIA. QTOD. EO. DIX. DXTX. P. 

viciT. nr. aiciLU. 
(1) f oy. Applen B. C, L V, c 110. 
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ainsi qœ du oontolat qu'il doU occuper Tamiée 
prochaine, et des deux côtés on se prépare à la 
guerre. « Ce n'est pas Antoine que nous aurons 
à combattre, disait Octave; les breuvages de 
Cléopâtre lui ont dté la raison: noua aurons pour 
adversaires des eunuques et des coiffeuses. » 
Peut-être cependant Octave était-U moins ras- 
suré qu'U ne le disait, lorsqu'il se trouva en face 
de deux cent miDe hommes de pied , de douze 
mille cavaliers, de cinq cents vaisseaux qu*An- 
toine avait rassemblés près du promontoire d*Ac- 
tium, à l'entrée du goUe d'Ambrade. Tout l'em- 
pire romain, c*esl-à-dire le monde civilisé, était 
représenté dans ces deux aimées, auxquelles 
allait être confié le sort des nations. Que serait-il 
arrivé si Antoine eftt été vainqueur? H avait 
promis à ses soldats d'abdiquer le triumvirat 
six mois après la victoire. S*il eût tenu parole, 
le vieux républicanisme se rq>renait à une vie 
ftctice, et fiiisait, avant de succomber, de^nou- 
veHes victimes. Octave, lui, n'avait rien promis. 
Virgile nous le représente à la tête de sa flotte, 
debout sur la poupe de son vaisseau , ayant pour 
lui le sénat, le peuple et les dieux : 

Hioc Aognstus agens lUIos In pnelia Ccsar, 
' Coin pttrlbas popn loque , penaUbot, et magiifs dis, 
Staoi «lu In pnppl. 

En effet, l'histoiro, d'accord avec le poète, té- 
moigne quil prit une part active au combat , et 
cette fois, enfin, il tut clément après la victoire : 
Victoria jfuU clemmtUsima, dit Velléius Pater- 
culus. Le temps de la rigueur était passé, l'op- 
position républicaine abattue , les paràsans d'An- 
toine n'avaient pas de grands efforts à fidro pour 
devenir les sqiets d'Auguste. 

Après avoir reçu le serment des légions de son 
rival; après avoir passé ime première fois en 
Orient, et être revenu à Brindes pour y terrifier 
d'un regard , selon l'expression de Tacite (1) , 
les soldats révoltés auxquels il devait la vic- 
toin d'Actium , Octave aborda en Egypte, où 
Cléopâtre, toiqours prête à faire au vainqueur 
l'hommage de ses États, sauf à les racheter par 
Fhommage de sa personne, lui livra Péluse, la 
clef du pays. Cette fois cq[>eiidant les charmes 
de la reine d'Egypte perdirent leur pouvoir un 
peu usé. Octave aimait les femmesà son heore, 
et plus d'une fois, nons dit Suétone, Il leur fit 
la cour pour connidtre les secrets de leurs maris. 
Mais alors , maître de l'amant et du royaume de 
Cléopâtre, Octave n'avait ph» besofai d'elle que 
pour ofner la pompe de son triomphe : elle le 
sut, et préféra la mort à l'ignominie. On la trouva 
couchée sur un lit d'or, le diadème an front, en- 
dormie du dernier sommeil. Antoine, qui s'était 
frappé de son épée, l'avait précédée de quelques 
jours dans la tombe. L'Egypte était désormais 
une province romaine. Amsi finit la demièro 
lutte qu'avait à soutenir Octave pour établir enfin 
l'unité du pouvoir, seule digue efficace contre le 

(1) Fultu et aspectu Aciiaeas lêffione$ «xterruit. 
Unn., I, M. ) 
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déchahiement des ambtt&ODS persouMUei qsi 
pendant soixante années ensanglanterait h ré- 
publique. Trois triomphes l'attendaicBtàlMtt, 
où il ferma enfin le temple de Janus, et efiftn 
sa victoire sur lee Dalmatea soumis pv m 
lieutenants, sur Antoine cMfidtà Adinm, nr 
Cléopâtre vaincue en Egypte. Les trésors qal 
rapportait d'Orient suffirent à payer toutes ses 
dettes , à remplir toutes ses promesses , à dooner 
400 sesterces à chaque citoyen, 1,000 à ehiqie 
soldat, n y eut tant d'argent à Rome, t'A (M 
en croire Dion Cassfau, que les bieBs4taBds 
avalent doublé de valeur, tandis que MêèM 
était réduH des deux tiers. Aussi peuple et sésÉt 
rivalisaient-ils dans leurs témoiçiages dereeoa- 
naissance, et se d^poulDèresit-ils à l'enri ât 
tons leurs droits pour les lui oonlérer. 

Augusfe (c'est alors que le sénat, à bMt de 
flatteries, lui donna ce surnom (i)), fbtinvesli As 
pouvoir despotique, par la simple réonion ci st 
personne des magistratures ordinaires delà ré- 
publique; et c'est là ce qui explique latnufc^ 
mation rapide du plus puissant des Étals répa- 
bUcains en monarchie. Le peuple, en effet, penl 
tolérer (nous le voyons à toutes les époques) as 
autorité sans contrôle, pourvu que cette aotorilé 
paraisse avoir été établie par lui ; pourvu 4|i*db 
soit exercée en son nom comme do» loniiH 
térêt; et c'est là ce qui caractérise le p»- 
von- des empereurs à Rome, ponvoir dont Is 
principe avoué différait eooq[délemait des » 
dennesimonan^ies asiatiques, ou de ceHesqi 
se sont établies plus tard sur les dAris^lercB- 
piro romain. La constitution romaine, même an 
phis belles époques de la r^iublique, a tCNJovs 
offert de nombreuses affinités avec le dafs- 
tisme: le pouvoir des magistrats y était absota 
au plus haut degré, et chacun d'eux ne ra- 
contrait d'oppo^tion que dans le contrôle d*»- 
tres pouvoirs non mofais absolus qoe le kv. 
C'est ainsi que l'autorité duoonsuleM été complè- 
tement tyrannique, si elle n'eût été restrrintedms 
lintérieur de la ville par le veto des tribunsos 
l'appd au peuple ; à l'extérieur, par la MPords, 
souvent violée. Les censeurs avaient le droKds 
dégrader tout individu, et de Fexdure dn mg 
que lui avaient valu ses services on sa nAissoee. 
Les tribuns, à leur tour, arrêtaient d'un moi h 
mardie du gouvernement, et semblent ifoir 
eu le pouvoir arbitraire de ftire Jeter en priaoi 
quiconque s'opposait à leurs mesures. Passsit 
ensuite des magistratures individuelles aux as- 
semblées, on verra le sénat, qui semblait iive^ 
du seul pouvoir législatif, se mettre au-dessus des 
lois, les annuler, et exercer un despotisme iV- 
mité toutes les fois quil jugeait à propos deéé- 
clarer le pays en danger, et ordoimait aax osa- 

"(1) An de Rome 7rr, «Tant i.-C ff. Au Wm dejjçj* 
seton Ovide {FoMt.^ 1. 1, f70)et Ofose; le it des kak»^ 
de février selon Ceosorla {JDe Die not.» e. xxi), !> ^Jf* 
kaleqdes da même mois, selon les fastes de VerrtsiFi*^* 
eus. 
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mUdeponrfoirà sa sûreté. H s'agissait donede 
réair en une seule main cette puissance sans U- 
nites qoi arait été jasqoe-là le partage d'un petit 
Mobre de prîTilégiés. Auguste y réassit en accep- 
tMt tout simplement les titres républicains que le 
itet s'empressait de lui olfrir. n lut proconsul, 
tribon, censeur, imperaior. Par le pouvoir pro- 
coMiflaire, son autorité dans toutes les proTinces 
Mot supérieure à ceUe des gouremeurs or- 
dWras. Elle lui permit d*exercer un contrôle 
«pitaiesur lesforoesmiUtaires de chaque pays, 
leur lerenu, leurjuridiotkmciTileou criminelle, 
bi étendant cette autorité réservée pour les pro- 
lisces à ntalie entière , Rome comprise , le pou- 
noir aourerain d'Auguste était fondé defiiit. Hais 
k titre d'iniperator Tbiit encore rendre ce pou- 
voir plus miÛtaire^ en attachant àla personne de 
fospereur le commandement perpétuel des ar- 
mées, et lui permettant de le conserver à Rome 
ûouiDe dans les provinces ;dephisles pouvoirsde 
Ift ceasure, qu'il n'exerça pas, fl est vrai, comme 
Mques-unsde ses successeurs, sous le titre de 
B«iienr perpétuel^ lui ftarent cependant conférés 
iQus celui ÔBmorumlegufftque regimen, ou 
MrAle des mœurs et des lois de la république 
^Ad, la puissance tribunitienne complu ce fais- 
en d'altrflnitîons souveraines, dont la réunion 
)nnait lepouvoir le plus absolu. Non-seulement 
y avec son titre de tribun, pouvait arrêter 
Qt toute opposition formée, toute 
lesore prise par le peu]^ ou le sénat , mais sa 
■raomie devenait inviolable ; et toute attaque à 
itte hiviolabilité, soit en action, soit même en 
noie, mettait le coupable hors la loi. Dion a 
me raison quand il dit que, pendant sept cent 
ingt-cinq ans, les rois, la dânocratie, l'oligar- 
ile avaient tour àtour régi l'État romain, lequel 
>rès la bataille d'Actium devint une monar- 
lie absolue, c'est^-dire soumise à la toute-puis- 
■ee d'un seul homme (1) ; puissance déguisée 
NM des titres qui rappelaient au peuple la fonne 
ipubUcaine, à laquelle il avait dû si longtemps, 
sus ne dirons pas le bonheur, nous ne dirons 
léme pas la liberté, mais la gloire des armes 
; la conquête du monde. 
Après avoir feint d'abdiquer en plein sénat ; 
près avoir cédé à des résistances qu'il avait 
revues, sinon provoquées, Auguste, le 7 janvier 
ePan de Rome 726, accepta, pour dix ans seule- 
enty l'antorité souveraine, à condition toutefois 
le le sénat partagerait avec lui l'administration 
is provinces : fisurdean pesant, disait-il, et dans le- 
lel il choisit pour son propre compte toutes les 
ofvinces froiÀères où se trouvaient les forces 
ilitaires de l'État, qui restèrent aiwi à sa dis- 
aitiion. Telles étaient l'Espagne et la Gaule, 
ifL visita bîentêt pour y combattre les ennemis 
li ne reconnaissaient pas sa puissance. Salas- 
a p Aquitains , Cantabres, Lusitaniens, furent 
HUts tour à tour; puis, après deux années pas- 

(DUOS., 1.141,1 s. 
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sées en Espagne, Augusterevint à Rome, malade 
des fotigues qu'il avait endurées^ et ferma pour 
la seconde fois le temple de Janus. Là se bor- 
nent les expéditions auxquelles fl prit part per- 
sonneQement ; pendant tout le reste de sa lon- 
gue carrière ses lieutenants forent seuls chargés 
de réprimer les révoltes ou les invasions qui 
menaçaient l'empire. C'est ainsi que, vers l'épo- 
que de son retour à Rome, iEUus GaDus, préfet 
de l'Egypte, faisait pénétrer les annes romaines 
jusque dans le Yémen, peut-être même le Ha- 
dramaut. Embarqué à Arshioé, le général ro- 
main débarqua dix mille hommes à Leukècomè, 
qui parait être le Hanra des Arabes, situé; à 
quelques journées au nord de lanbo (i). Le man- 
que d'eau et la perfidie des guides rendirent 
alors la marche si lente et la route si longue, 
qu'on ne parvint qu'au bout de phisieurs mois 
dans la contrée fertfle où est située NecQnui. 
La vUle fut emportée d'assaut, et les Romains, 
continuant leur route, parvinrent sur les bords 
d'un fleuve au passage duquel, s'il finit en croire 
Strabon, fls tuèrent dix mille Arabes en ne pei^ 
dant que deux soldats. Arrivée à Bfareb, dans 
le Yémen, alors gouverné par le roi Dhou-1- 
Axhar (2), fiU du roi yémanite Abraha, l'armée 
romaine assiégea pendant six jours la capitale de 
l'Arabie Heureuse; mais la disette d'eau la con- 
traignit à lever le siège. Gallus, convaincu trop 
tard de la perfidie de ses guides, prit pour le re- 
tour des routes différentes de ceUes où fls l'a- 
vaient égaré, et franchit en soixante jours le 
même espace qu'A avait mis six mois à par- 
courir. Après onxe jours de navigation, fl débar- 
qua à Myos-HormoA, d'où fl se rendit par terre 
à Alexandrie avec ceux de ses soldats qui 
avaient échappé aux maladies, à la faim, et aux 
fatigues du désert. Tel ftat le triste succès de 
l'expédition la plus lofaitaine tentée par le monde 
occidental dans la péninsule arabique ; expédi- 
tion teUement hardie à cette époque, qu'eOe 
donne la phis hante idée de l'état de sécurité 
dans lequel se trouvait l'empire romain depuis 
la bataUle d'Acthun. D'autres campagnes des 
lieutenants d'Auguste forent plus heureuses 
pour les armes romaines. Une seconde tenta- 
tive des Cantabres, cinq ans après le voyage 
d'Auguste en Espagne, fut réprimée par une san- 
glante victoire. La Rhétie, la Vindélide, la No- 
rique furent conquises, et le Danube devint de 
ce côté la fh>ntière de l'empire (an de Rome 
738J. Trois ans plus tard , Tibère et Drusus, les 
deux fils de Livie, firent rentrer dans le devoir 
la Pannonie nouveOement conquise et d^ ré- 
voltée : ce dernier surtout se fit remarquer par 
un brillant courage, et, parvenu jusqu'à l'Elbe 

(1) f'oy. le Mémoire de M. 6t Qaatranére mr les Na- 
baUiéeni , Jommal Jiiatiquê, JanTler isw. 

(1) La eoiMordanee âm nom da roi yénnntte IMbon-f- 
jtthar a?ec le roi Iltuamt dté ^r SUvbon, a été prooTée 
par Doiu (HisMrê d9 FÂrmbU, Parli, Rniln DMoC, isvr ), 
et par M. Caoaaln de Pereeval ( Suai mr rkiêMrw dm 
Jrobet avant VlilamUmê, X, I ). 
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après quatre campagnes en Gennanie, A moanit 

dans son triomphe. Pendant ce temps Agrippa, 

pacifiant le Bosphore , donnait un roi anx Cim- 

mériens; le roi des Parthes rendait les aigles 

enlerés à Crassos, et Balbns soumettait les 6a- 

ramantes. 

C'est par une discipline eiaete , par une or- 
ganisation forte et permanente des légions, 
qu'Auguste assurait ainsi les (hmtières de l'em- 
pire. Son aYénement a^ait déterminé l'influence 
du pouvoir militaire sur le gouTemement civil. 
L'armée l'avait conduit au pouvoir ; c'était sur 
cette arméo, composée d'hommes pris dans toutes 
les provinces , qu'A s'appuyait pour le conser- 
ver. 11 dut donc avoir pour politique de trans- 
porter dans les camps l'influence que la ville de 
Rome avait eue sous la république , influence 
qu'il dissémina d'ailleurs dans les municipes 
d'où il tirait ses soldats, en accordant aux cités 
les privilèges municipaux, jadis concentrés dans 
l'enceinte des murs que dominait leCapitole. L'é- 
tablissement d'une armée permanente étant ainsi 
l'un des premiers mobiles de sa politique, l'or- 
dre, la subordination, la discipline y furent ré- 
glés avec un tel soin , que l'on trouve encore 
dans les monuments du droit romain les règle- 
ments militaires désignés sous le nom de diMci- 
piina rei militaris Àugusti. Tous les sujets de 
l'empire, à l'exception des esclaves, eurent en- 
trée dans les légions, et durent rester sous les 
drapeaux jusqu'à l'âge fixé pour la libération du 
service. Le nombre des légions fut fixé à vingt- 
cinq, chacune composée de six mille hommes; 
plus, des corps d'auxiliaires qui en doublaient le 
nombre (1). Neuf cohortes prétoriennes, espèce de 
garde impériale qui devait plus tard mettre l'em- 
pire à l'encan, et trois cohortes urbaines, avaient 
leur garnison en Italie. Le recrutement , facilité 
par l'assurance d'une solde régulière et l'appAt des 
récompenses promises aux vétérans, était devenu 
volontaire : des exemptions , des faveurs, com- 
pensaient les fatigues dn service. Ainsi, l'inter- 
diction du mariage devant placer les soldats sous 
le coup des peines prononcées contre les céliba- 
taires par les lois Julia et Papia Poppxa^ l'em- 
pereur leur avait accordé, par le fait même de leur 



(1) De ces Tlngt-doq légtoof , deax sUCtonoécs en Mœ- 
•Ir, deux en fannonle , et deux en DaUnatle, défendaient 
la ligne du Danube ; hntt couTraient le Rhin; trois occu- 
paient rsupagne. Len fronUèrefl méridlooalef de l'empire 
étalent prot^^e* par le« deux légkNu de la prorinee 
d'Afrique et les deux téglgns de l'Egypte. Quatre lé- 
gtonn oeeapaienl l'Asie Jusqu'à l'Bnphrate. On est frappé 
dtt peUfe> sombre de troupes qui soahialent pour contenir 
tant de provinces et pour protéfer contre l'IaTaston un si 
Taste déTeloppemenl de frontières : surtout si l'on consi- 
dère que fEurope seule maintenant arme habituellement, 
et en temps de paix, deux mUUons de soldats. Rien ne 
prouve mieux l'immense supériorité que l'Iiabitiide des 
armes et de la tactlqoe militaire donnait au monde ro • 
main , c'citt-à-dire an monde dvlllsé sur les Barbares» 
qui devaient attendre longtemps encore l'heure de leur 
triomphe. { f^ag^z sur rorganlsatlon mlliUlre des Ro- 
mains les mémoires d« Lebean dans le Recuctt de l'Acad. 
des Inscr., et VUlttoria mutatioinim ni mitttarU Ho- 
tttahorum. par M. Unge, tn-4», GoUlngie, 18M. 
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présence sous les drapeaux, les mèeiet draks 
qu'aux pères de famille, le jtu liberonm, Vh- 
nesta nUuio, ou congé mérité par l'^cem|iH«e- 
ment des devoirs militaires, domalt enfla an lé- 
térans des privilèges qui leur eonstitaâeaC m 
véritable fortune. Une somme d'argot, priie or 
le trésor militaire créé par Auguste, des terra 
à exploiter, le droit de dié pour les éhwgen 
ou peregrini , la jouissance des homieiin m- 
cordés aux décurions, les plaçaient an mg du 
citoyens les plus fkvorisés. 

C'était danslesprovittoesréserfëesàrempeRor 
qu'étaient cantonnées les légions, par ce tt e n iw s 
toute simple qu'Augaste aurait dioisî poarW, 
dans le partage Ait avec le sénat, les pnmHb 
frontières , où le votsiiiaee de l'eammi den»- 
dait la concentration des forées de Pempire. n ai 
résultait que les proconsuls esfoyés par te itel 
ne pouvaient avoir sur les peuples qu'Os adolBi»' 
traient qu'une autorité toute pactfique; tMis 
que les lieutenants d'Auguste, outre quIlsélaMl 
magistrats dvils et criminels , avaient h péh 
sance que donnent les armes , poftaieil la ii- 
signes du commandement militaire, et Ju i |UB al 
à leurs licteurs une garde de soldats. Qhmé 
aux finances , Auguste en établit rofg^oiatiH 
sur des bases exactes, par um opéralian cote- 
sale. L'empire romain ftit cadastré de l'Eopin* 
aux fh)ntières de l'Ecosse, do Danabe àTAflu. 
Trois géomètres avaient été chargés de cette tt- 
che gigantesque, à l'accomplissement dehfKie 
il fallut employer près de trente années. K» 
doxns mit plus de vingt ans à mesurer les fv- 
ties orientales de l'empire. Polyclète aciwfa h 
mesure des provinces du midi en vingt«^ 
ans, tandis qu'il ne fkllut pas moins devli^ 
neuf ans et huit mois à Théodotus pour «a- 
mettre les provinces du nord anx mèmen opén- 
tions. Envoyés à Rome, les travaux decesiifé- 
meurs y étaient coordoimés par Balbue^ eo* h 
présidence d'Agrippa. Des registres où to^ 
les mesures étaient inscrites pouvaient êtreeoi- 
sultés , an besoin , par les divers hafeiSats if 
l'empire, qui trouvaient aussi sous le porti^ 
d'Octavic des espèces de cartes géegnphiqeef • 
itineraria jpicta, peintes sur le mur ; cariN oà 
les offiders du gouvernement allaient étiiv 
leur route, et la topographie dn paysdsasleqKl 
les appelaient leurs diverses missions. Le noct- 
sèment des individus ainsi que de lears \k» 
meubles et nnmenbles , opérâtioo qui senM- 
vda par la suite tous les dix ans, servitalofs^ 
base à la répartition de l'imfkVt, que des oflkjtoi 
publics portant le nom de procnraleande Géitf» 
procuratores CmsariSy étaient chargés de r^ 
cevoir. Ces agents supérieurs pourvoyaieot * 
même temps aux dépenses pubMqnes daa» ^ 
provinces, à l'entretien des routes, à laiokte<i<* 
années de terre et de mer, au transport des dépê- 
ches, aux écoles ayant des profeiseufs payés f» 
l'État. Les sources principales de llmpM p^f^ 
dans les provinces pour satisTiire à cef ^' 
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I étaioit la ctpittUoii, la dlme, les droits de 
) , les prodaHfl des mines , des forêts de 
État, les fermages sur la pèche et sur la vente 
■ ad. Cependant Auguste avait dû , dès son 
t, remédier à la pénurie des finances , 
par les longues guerres civiles qui 
; si longtemps déchiré l*État romain, et, 
m la dépopulation , conséquence inévitable des 
éfoliitiotts. Aussi doit-on dater des premières 
■Bées de son règne la loi Julia vicesimaria, 
fA établissait TimpAt du vingtième sur les suc- 
eHfcmB, un antre imp6t du coitième sur le prix 
lea ventes aux enchères; et celui du cinquantième 
nr la vente des esclaves. Mais les lois Julia et 
?opUk Pùppxa eurent une influence fiscale des 
lin heureuses en arrêtant cette dépopulation 
le ntafie, causée peut-être autant par le reli- 
Gbment des mœurs que par les ravages de la 
perre. Par ces lois, tonte personne âgée de plus de 
ffagt^inq ans et de moins de soixante, n'ayant 
|is d*enftmts légitimes ou adoptifs, était dépouil- 
Uede divers privilèges, tels que ceux de recevoir 
te legs par testament; et tons les avantages 
fMe anrait pn retirer des dispositions faites en sa 
fevenr étaient transportés aux pères de famille. 
Delà les fréquentes allusions faites parles his- 
( et les jurisconsultes au droit des trois 
I, jus trium liberomm. Ceux qui l'a- 
i obtenu devenaient aptes à exercer cer- 
tiines magistratures , occupaient les premières 
phces an théAtrc, et avaient , dans la distribu- 
tion hiérarchique des emplois^ la préférence sur 
leurs collègues. Du reste, les lois Juliennes, dues 
À Auguste (1) , furent utilement consacrées à 
la ftmUle; elles amenèrent de grandes aroéliora- 
tioBs dans les parties du droit romain relatives 
■Qx nccessions, aux mariages, aux tutelles : et , 
Ofpodaat , Auguste eut à réprimnr les décla- 
mirtions les plus violentes contre ces sages dis- 
podlions. n fallut accorder trois années de délai 
PQorrexéeiJrtion de la loi Poppxa ; et un jour que 
Wi chevaliers en demandaient à grands cris Ta- 
boBtion en plehi spectacle, l'empereur appela les 
ciftats de Crermaiûcus, qui accoururent les uns 
<1aos ses bras, les autres dans ceux de leur père; 
pois, les montrant au peuple, il fit comprendre 
IMr ses gestes (les clameurs l'empêchaient de 
Pirler ) que c'est dans les embra$s«ments de ses 
BBlknls qu'on trouve le vrai bonheur. 

Le Rmaniement complet de l'administration 
>it»vlndale ; la création d'un conseil privé, chargé 
armais de la délibération des ailaires publi- 
ti«s, autrefois confiée au sénat, qui n'était pins 
dusolté que pour la forme ; la défense, lorsque 
i sénat intervenait, de publier ses actes ; la ré- 
ktme de ee eorps, composé d'hommes choisis 
*«pvès les conditions qu'Auguste lui-même avait 
(96 convenables; la création du préfet de la 
Mie, des préfets du prétoire, des préfets du tré- 

XI) « Ln loin «taon appelle JaMennet apparUennêDt à 
taffiu|p,«% «Ml à Jalet Cénr. • (ilUtoér* du 4nU 
, par M. Cil. Girard. ) 
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sor public, du préfet de Tannone, officiers dépen- 
dant immédiatement du souveram; la faculté 
accordée aux colonies, formées en grande partie 
par les vétérans , de prendre part anx nomina- 
tions conservées au peuple en envoyant à Rome 
leurs votes cachetés ; l'influence de l'empereur 
sur les comices, auxquels il recommandait d'a- 
bord la moitié des candidats, jusqu^à ce que 
vers l'an 760 il prit le parti de les désigner 
tous: telles sont les mesures principales à l'aide 
desquelles Auguste, concentrant en ses mains les 
différents pouvoirs, avançant pas à pas, cachant 
sa marche, immolant chaque année sans bruit, 
sans éclat, quelque franchise échappée au nau- 
frage, établit dans l'empire l'unité monarchique, 
et remplaça par le bien-être moral ou matériel 
cette liberté trompeuse qui pendant soixante 
ans avait ensanglanté le monde romain. Treiie 
ans avant J.-C. ( de Rome 740 ), Auguste prit le 
titre de grand pontife, et la religion devint encore, 
un des puissants mobiles de son autorité. En 
présence du scepticisme qu'avaient engendré les 
révolutions, à la vue des temples en ruine, des 
autels abandonnés , ce prince comprit tout d'a- 
bord qu(^ la religion est la base véritaUe qui sou- 
tient l'édifice social, et que raffermir cette basn 
était le seul moyen d'établir un empire durable. 
Aussi peu do souverains ont-ils apporté plus de 
soin à doter leurs États d'institutions religieuses; 
et c'est avec raison qn*Ovide, consacrant tout un 
poërocà célébrer la piété d'Auguste, disait : « Que 
d'autres chantent li^ exploits de César; quant 
à moi , je veux dire quels autels il a élevés , 
quelles fêtes nouvelles ont été instituées par 
lui: 

Osaris arrnj canant alti ; no« rcaarh ara». 
Et qaoscanqae aacrls addtdit lllc dies (1). 

Restituant à la science des aruspices et à la di- 
vination son antique autorité; épurant la source 
la plus célèbre des anciens oracles par le soin 
qu'il prit de fkire corriger les. livres sibyllins; 
décidant que nul sénateur ne prendrait part à 
la séance sans avoir sacrifié aux dieux ; rétablis- 
sant la dignité de flamine dial ; accordant aux 
collèges sacerdotaux de nouveaux privilèges; 
augmentant le nombre des vestales; instituant 
de nouveau les contpitales, qui avaicmt été sup- 
primées pendant près d'un demi-siècle ; donnant 
au culte des dieux lares une forme toute nou- 
velle, Auguste fit encore de grands sacrifices 
pour reconstruire les anciens sanctuaires ou en 
fonder de nouveaux. Quatre-vingt-deux tem- 
ples élevés ou réédifiés par hii pendant son 
sixième consulat (2), parmi lesquels Celui de 
Mars Vengeur, au pied du Capitale ; ceux de Sa- 
turne, de la Concorde, de Castor et PoUux, de 
Cybèle, d'Apollon-Palathi, de Yesta, de Junon 
SÔspita, justifient les paroles d'Ovide : «Auguste 
fondateur, restaurateur des temples, que la sol- 



(1) Ovide, Fast,, I, iS. 
(1) Up. ABCTT., Ubola IV. 
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licitôde des dieux soit le prix de la tienne (i) ! » 
Et cependant Angnste avait-fl an fond de Tâme 
un sentinient de fâété TéritaUe? la religion était- 
elle poor lui nne effàdon do ccenr, oo un moyen 
politique? Noos devons croire qnH ne sot pas 
▼oir en eDe le sentiment le pins noble et le plos 
moral de l'esprit humain : elle lui serrit à gou- 
▼emer les masses; mais si l'histoire nous le 
montre superstitieux , ajoutant une foi complète 
aux auspices ou aux songes; ne commençant ni 
un Toyage ni une affiiire le jour des nones (tuh 
nus dies ), parce que le mot contient la parti- 
cule négative non ; regardant comme un mau- 
vais présage de mettre su pied droit la chaus- 
sure du pied gauche ; d'autre part nous le voyons 
parodier avec ses courtisans les festins de l'O- 
lympe, exiler des pompes du cirque la statue de 
Neptune pour punir le dieu de ce que sa flotte 
a été détruite parlla tempête, et quitter la vie 
comme un acteur la scène, en demandant s'il a 
bien joué son rôle : tant le principe religieux se 
trouvaitébranlépar l'avilissemei^du polythéismCy 
qui ne laissait aux Ames généreuses que les 
lueurs douteuses de la phflosophie et le triste 
apanage de llncrédulité ! 

Rome ne dut pas seulement à Auguste de nou- 
veaux temples élevés à ses dieux; il put se van- 
ter en mourant de laisser une ville de marbre, 
là où il en avait trouvé une de briques. Un 
forum qui porta son nom Ait ouvert aux assem- 
blées du peuple, et les statues des grands hom- 
mes furent placées sous ses portiques. La basi- 
lique Julia, la colonne de marbre surmontée 
d'une boule de bronze doré, d'où l'on comptait 
les distances sur les grandes vpies romaines et 
qu'on appelait le Mille d'or, s'élevèrent sur le 
forum ancien. Au Ghamp-de-Mars le portique 
d'Octavie, l'obélisque d'Héliopolis apporté d'E- 
gypte, le vaste mausolée destiné à renfermer 
Im cendres du maître du monde, les théâtres 
de Balbus et de Marcdlus; puis des aqueducs, 
des thermes, des fontaines, une naumâchie de 
douze cents pieds de long sur onze cents pieds 
de large ; d«ix bibliothèques publiques, l'une près 
du théfttre de Marcellus, l'autre sur le mont 
Palatin, renouvelèrent l'aspect de la ville. A me- 
sure qu'elle s'embellissait ainsi de constructions 
nouvelles, Auguste cherchait à prévenir le ra- 
vage des incendies qui tant de fois avaient me- 
nacé Rome d'une complète destruction. Il ins- 
titua à cet effet une. garde particulière, à la- 
quelle il donna le nom de vigiles (a vigilando). 
Composée d'abord d'affranchis , elle se recruta 
bientôt parmi les citoyens ou les anciens sol- 
dats légionnaires. On Ii^ divisa en sept cohortes, 
dont chacune comptait mille soldats ; on aug- 
menta ses privilèges , on étendit ses fonctions : 
elle dut veiller, non-seulement à l'extinction du 
f;», mais à la répression des délits ou au roain- 

(1) Temptoram positor, Mmplorum saocte rcpostor, 
SIt Miperto, opto, mutna corn toi. 

FaUet» l II, ▼. M^. 
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tien de l'ordre; et cette tnaribniation «i tt 
une espèce de gude municipale^ doot le cûb- 
mandement était confié à vn préM, jir«/«tef 
t;t^iiffi, tiré de Vmdn des cfaerafien (l). Kmm 
ayant été divisée par Auguste m quaimii- 
gîons, chacune des cohortes de vi^Ues gnàl 
deux de ces régions, divisées ellew n teM t ei 
quartiers placés poor l'administmioB dfife M» 
le gouvernement de qnarteniers appelés MdfiiM 
viconcm, ^ dont le nombre moirtaiC, d'apritlii 
régionnaires, à cent soixanAe^eiie. Cette n» 
velle division de la vOle nous amèneà l'euMi 
d'une autre institution d'Angoste importiik 
dans l'organisation de l'empire, inatitutioa ^ 
date de cette ^wqne. Nous voulons parieréei 
Augustales, dont les fondions toot è U ftîi 
municipales et Teligieuses paraissent vimtm 
pour origine l'établissement, dans tout qonte 
de Rome d'une chapelle des dieux Lar», an- 
servie par les quatre magistri vicanm ph^ 
à la t^ de chaque quartier. Ces dieux Lara, 
ces protecteurs du foyer et de la dunilte, dofll 
le culte venait d'être rétebli par Auguste en 747, 
et auxquels la ilatterie avait j^ soninng», 
ayant éte nommés bientôt Lares Augusti, leurs 
desservante furent appelés Augustales : pw 
l'augustalité passant promptement de Rone ém 
les provinces, toujours prêtes à enchérir lor In 
adulations prodiguées à l'empereur, y forai, 
dans chaque munidpe, une espèce de saoerdon 
ou de magistrature intermédiaire entre le peiijfie 
et la curie : magistrature dont les membiti^ 
chargés de certains intérêts, de certains àemn, 
s'âevaient, par l'accomplissement de oesderoirs 
aux honneurs du décurionat (2). De cette m- 
nière, l'institution des seviri AuguskUes iHÊk 
au culte d'Auguste, lui empruntant son non, n 
forme, son origine, devint la voie principale 
que le despotisme impérial ouvrait au peuple 4n 
villes pour parvenir aux dignités munidptief. 
C'était, en un mot, la création d'une dasie . 
moyenne , sur le concours de laquelle l'enpe- 
reur, menacé par une aristocratterancQBièfe,oe 
par l'accroissement successif d'une popiibtt 
qu'il fallait sans cesse nourrir et amuser, anxfài 
pouvoir compter au moment du péril. 

Tandis qu'Auguste créait ainsi, an profit (le 
son autorite, la corporation des sévirs augu- 
teux, il prenait soin, au contraire, de réfonser 
ces autres corporations, ces collèges que les 
guerres civiles avaient transformés en arèaes po- 
litiques. L'érection de toute communaute nouvcHe 
fut interdite, à moins qu'une autorisatioD ex- 
presse de l'empereur n'en tût consacré lei ^ 
tute. Suétone, Dion, les inscriptions, te Digefte» 
sont unanimes pour nous offrir te taUeaa à» 
restrictions apportées dorénavant aux droiH^ 

(1) F'op. u lUtMtiatUm de KellenDaBB itr Imf^ 
Us; Rome. 1831. 

(i)\oy. Examm det kùtorieM JTjimtmtÊ, »»»■£; 
ger, deniièmt «ppeodlce; e| lt ammtmnkiokglt0^ 
Il février et il mtn I84î. 
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rassodatkm; restrictions qai annon- 
point on redoutait l'esprit d'opposi- 
maaifestait non-seulement dans les 
ses plus direetement lésées par le 
pme, mais aussi parmi le peuple, si 
trompé sur sesvéritaUes intérêts par 
eulent exploiter ses passions à leur 
nm ooUége, dit le Digeste, ne pourra 
us Tordre de César ou Tautorité d'un 
suHe. Quiconque fera partie d'un 
autorisé sera puni des mêmes peines 
ait emparé d*un bien public à main 
> Quant aux corporations d'artisans, 
l'elles étaient à l'administration cen- 
int à l'état des serrices dont elles 
vent indemnisées sur le produit des 
oaniaux, ainsi qu'on le peut voir dans 
odosien (2), elles étaient composées 
évoués an pouvoir, qu'on peut consi- 
le de véritables fonctionnaires pu- 
, loin d'avoir à redouter les rigueurs 
ir, elles virent s'accroître leurs privi- 
ure que le luxe et le commerce, fa- 
la paix du monde, faisaient faire à 
e plus grands progrès, 
ais Romains avaient accordé peu 
e et peu d'estime au commerce. Ro- 
It défendu à ses sujets (3). Sous la 
on ne préconisait que les armes ou la 
;éron dit à Décianus : « Jusques à 
mane de ton nom se livrera-t-il au 
.. La place d'un homme libre, ajoute- 
n'est pas dans une boutique. Le pe- 
e ne convient qu'aux esclaves : entre- 
grandes bases, et amenant l'échange 
produits du monde, il devient moins 
4). » Sous Auguste, tout est changé, 
les professions, les arts utiles reçoi- 
ipulsion nouvelle. Le commerce ma- 
uragé par l'adoption dans tout Tem- 
rfaodiennes, si favorables à la navi- 
rotégé par des flottes placées sur les 
les peuv^t le mieux défendre la 
chaude contre les entreprises des pi- 
Inde, la Scythie, l'Ethiopie envoient 
its à l'Occident , et s'empressent de 
ec l'empereur des alliances commer- 
Les poètes chantent les périls du 
liant trafiquer du couchant à l'au- 
i besoins du luxe amènent de nou- 
iers, créent des professions jusqu'a- 
aes : Auguste, Livie donnent leur 
L nouvelles qualités de papier (8). 
iseleurs, teinturiers, brodeurs, pas- 

KIl. De eollegiii et corporibus illicUis. 

, XI. XIV. 

Uttc II,S8; IX, tS. 

c. Ml; De o/Jle., 1, 4t. 

ie,àMi8«Dc,àFréJos. 

\ Dion, LIV. 9; Strabon, XV. p. 686. Mon. 

.V. 

M., Ut. 1, 1, T. 16; Sot., 1. 1. 1» T. 4; Sat, IV, 
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sementierSy oonfectiooiient de somptueux Téte- 
ments , ou ornent de meubles prédeux les pa- 
lais qu'on âève avec les porphyres de l'Egypte, 
les jaspes de la Sicile , les mart>res de la Numi- 
die. Et cependant Auguste conserve dans la vie 
privée toute la simplicité des beaux temps de la 
république. H se contente, sur le Palatin, de la 
maison d'Hortensius. Elle n'est ni vaste m 
luxueuse ; les portiques en sont étroits et en sim- 
ple pierre d'Albano : ni marbre ni mosaïque dans 
les appartements, peu de statues ou de tableaux ; 
un lit bas, recouvert d'une étoffe commune; des 
tables dont la simplicité n'aurait pas convenu à 
un riche particulier ; des vêtements filés par sa 
femme ou sa fille; une chère digne d'un Spar- 
tiate ; du pain bis, des p^ts poissons, des fruits, 
des légumes, du laitage : voilà sa vie. Son luxe 
consiste dans les présents qu'il fait au peuple, 
dans les spectacles qu'il lui donne. Revient-il 
d'un voyage; ses généraux ont-ils remporté une 
victoire ; ou reçoit-il quelque titre nouveau, con- 
sulat, tribunat ou sacerdoce.' Il distribue tan- 
tôt dnquante, t&tôt deux cents, tantôt quatre 
cents sesterces par tête (1), et plus de deux cent 
mille personnes sont inscrites sur la liste de ses 
libéralités. En l'an de R. 749, à l'occasion de son 
douzième consulat et de la dix-huitième année de 
sa puissance tribunitienne, trois cent vingt mille 
plébéiens à Rome, cent vingt mille dans les colo- 
nies italiennes, reçoivent chacun une somme do 
soixante deniers (2) : vingt et un millions de francs 
sont ainsi employés & une seule distribution. Pa- 
nem et circenses ! c'est là ce que dorénavant de- 
mandaient les Romains, c'est là ce qu'Auguste 
s'empressait de leur accorder. Par la variété, par 
le nombre, par la magnificence de ses spectacles, 
dit Suétone, il surpassa tous ceux qui ravalent 
précédé, n donna les grands jeux quatre fois 
en son nom , et vingt-trois fob au nom de ma- 
gistrats absents, ou incapables d'en soutenir la 
dépense. Acteurs de tous les pays sur la scène , 
courses dans les cirques, chasses oo combats de 
gladiateurs dans les amphithéâtres, luttes mari- 
times dans la naumachie creusée au pied du Ja- 
nicule (3), il prodiguait au peuple ces faciles com- 
pensations, acceptées d'un grand cœur en échange 
des libertés perdues; et, de bonne foi, depuis 
soixante ans, à quoi servait la liberté? 

Parmi les combinaisons heureuses qui valu- 
rent au fondateur de l'empire une si puissante 
influence, il faut compter le dévetoppement de 
la littérature latine. Le siècle d'Auguste en fut 
l'âge d'or, comme il est resté l'une des plus 
belles époques de l'histoire littéraire. Tout s'en- 
chaîne dans la marche de la civilisation. Les ou- 
vres de l'esprit réagissent promptement sur les 
mœurs, et la vieille empreinte des nations est 
modifiée plus facilement qu'on ne le croirait , 
par les formes du langage. Au temps d'Auguste 

(1) Suét, xu. 

(1) Mon. d'Aneprê, Ub. III. 

(9)Ibld.,Ub.lV. 
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cou.iiu) au temps des Médids oa de Louis XIV, 
on tiulrait après de longues agitations dans une 
ère de prospérité matérielle, où la communica- 
tion des esprits, la diffusion rapide des monu- 
ments littéraires, achevant de calmer les passions 
haineuses, furent à la fois la cause et l'effet des 
progrès intellectuels qui signalèrent chacune de 
ces époques. Homme de goût, écrivain correct 
en même temps que profond politique, Auguste 
avait double motif de favoriser l'action bienfai- 
sante des lettres sur la société romaine. Aussi 
fut-il l'ami d'Horace et de Virgile, et le protecteur 
de Varius, de Proi)ercc, de Maniiius, d'Ovide, 
tant que ce dernier n'éleva (las ses voeux jusqu'à 
la fille de son souverain. Les recevant familière- 
ment à sa table, les accueillant dans son intimité, 
il exerçait envers eux la plus gracieuse des sé- 
ductions en se montrant avide de leurs louanges : 
« Je suis irrité contre vous, écrivait-il à Ho- 
race ; vous ne parlez pas de moi dans vos épl- 
tres. Craindriez-vous de faire œnnaître à la pos- 
térité que vous avez été mon ami (1)? » Puis, 
c'est du fond de l'Kspagne qu'il écrit à Virgile 
pour le gounnander de sa lenteur à tenniner un 
pot*me attendu avec tant d'impatience. Auguste, 
au reste, avait tort de se plaindre, quoique sa 
plainte fAt aimable. Les poètes de son temps 
n'ont pas épargné sa modestie : ne se bornant 
pas à chanter sa gloire, ils sen-irent sa po- 
litique. Lorsque Horace taxe de démence le ver- 
tueux Labéon , lors(]ue Virgile efface l'éloge de 
Gallus, parce qu'ils ont encouru la disgrâce du 
primée ; lorsque l'auteur des G<orgiques, vantant 
les charmes do ht vie dos cliainps, jette le blâme 
sur le luxe de l'aristocratie , sur a« flots de 
clients qui s'écoulmt l<^ matin par les [tortes do- 
rées du riche patricien dont Auguste Jalouse le 
patronage et vent «baisser l'inlluence (2) ; lorsque 
le même poète stigmatise l'ambition républicaine 
et les folles vanités du forum (3) , ils reçoivent 
l'inspiration du maître, et la traduisent dans leur 
magnifique langage. 

Auguste avait voulu lui-même être poète : des 
épigrammes qu'il dictait pendant qu'il était au 
bain, un poème en vers hexamètres sur la Sicile, 
existaient encore au temps de Suétone. 11 avait 
même lu à ses amis une tragédie d'Ajax, quMI 
^Jaça plus tard ; et comme on hii en demandait 
des nouvelles, il répondit, en faisant allusion à la 
mort de son héros : « Mon Ajax a péri en se jetant 
sur une élpon^e. >> Malgré c?s tentatives |)oétiques, 
dont il ne nous reste qu'un petit nombre de frag- 
ments (4), Auguste avait un esprit trop m^t et 

(1) Suét, rie d'Uoraee. 

(I) SI non Ingentem foribus doious alla Kuperbis 
Mane talutanlnm tom Tomlt anllboA undam. 

fieorg.f llr. II. 

(S) lUam non popull fasces 

nec fcrreajura 

Inaanumqae forani. ant pnpuli tabolarla vidlt. 

Ibid. 
(4) Heyne croit apocryphe la pièce de vers où Anguste 
déplore l'ordre donné par VirçHc de hrftler «on Fnritt*', 
et qui a été louée par Voltaire. Les motifs de suspicion al- 
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trop méthodique pour dnmMr à fet fm k 
charme qui s'attache à la rêveiiie ****c*iir 
des poètes. La précisiott, la olarté du ttfàf nk 
les qualités qu'il préférait à toates kt aoln^il 
auxquelles il aurait Toloatiers sacrifié jnÊ^ia 
formes savantes et compliquées de la mhiIm b- 
tine : « Il mettait son prinâpal soin, dit fieékm^ 
k exprimer le plus clairement posaiUe sa pcMét 
Pour y parvenir, et afin de n'embanasisr ë è 
n'arrêter nulle part le lecteur oa Tanditav, i 
n'hésitait pas à ijooter des prtpositioas au 
verbes et à multiplier les oopolatives, dont li o^ 
pression apporte un peu d'^MCurité, qiMM|i'Â 
ait de la grâce (i).» LescompositîoDSlitténirK 
ne furent donc pour lui qu'on dâassemeat : an 
mémoires sur les événements auquel il stiI 
pris une si grande part, mémoires quH avaitooi- 
duits jusqu'à la guerre cantabrique, raTaiat<i^ 
cupé d'une manière plus sérieuse. Us niitiinit 
encore au temps d'Appien, qui y puisa les phN 
précieux documents pour son Histoire desguen» 
civiles. Ce fut toutefois à l'art oratoire, à ce 
puissant auxiliaire de l'homme qui veut agira- 
rectiincnt sur ses semblables , qu'Augiist« om- 
sacra ses soins et son étude de ctuMiue jour. *U 
nature, dit Tacite, lui avait donné uneéloqueiiv 
facile et abondante, telle qu'elle coBvient à ■ 
prince (2). » Cependant il tenait tellement à mkr 
maitre de lui-même , à ne pas dépasser daik 
feu du débit la portée qu'U voulait doMMf à 
chaque expression, qu'il écrivait et lisait Uêér 
cours, uon-seulement quand il parlait as iM 
non-seulement dans son conseil , mais dan bi 
conférences familières qu'il avait avee Ii%ie. Oê 
reconnaît, à cette prudence de tous les mmaàh 
l'homme qui n'avait combattu que pour i 
un frein aux passions, pour éteindre les i 
de la lutte, pour pacifier jusqu'à l'ébqiKBoe, 
selon l'expression de Tacite. Aussi ne Aat-ii piv 
cliercher, dans les orateurs sous le rèpe d'As* 
guste, cet entraînement passionné, ces soadaiiM 
inspirations où trop souvent triomphait Is pak 
aux dépens du repos public. Le tribnasl ààp*- 
teur remplaça le forum, les fougueui tribiaide- 
vinrent d'habiles jurisconsultes, et prépiriNit 
les maximes de ce droit romain qui a tth 
conquête pacifique du monde , alors que téf^ 
de Rome avait été brisée par les BariiNires. 

Trogue-Pompée, dont nous n'avousplssuii' 
heureusement que l'abrégé qui en a été 6it F 
Justin, Denys d'Halicamasse, Diodoiede Sidr, 
Nicolas de Damas, ont diguemeat icpiéMi^ 
l'histoire dans la pléiade de beaux génies qà Ml 
illustré le siècle d'Auguste : mais on peît *« 
de Tite-Live qu'il a créé l'histoire romaine lo^ 
entière. Il l'a tirée des chroniques ofaMavei^ 
elle était comme ensevelie, pour la fUie IR^ 

légués par le savant eonmentatevr dn poète Se litf<**' 
sont loin de nnns paraître trrécaaabteft. 

(1) Suétone, f 86, trad. de M. Villemaln, dans $mCif 
de liitératnre au mo^en âge. 

(t) AuRustoprompta ac proflncns, qus deccrelp**^ 
pein, cloqnenlia fait. Ann.^ I. XIII, | S. 
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éclat àt son tkjlt; û s'est ^s pour la 
e KdÊÊHt d'sB amour qu'il fait soufeat 
à sas lectanrsy séduits fiar la inagîe da 
9»; il garda ses Gonvjctioas à la cour 
, ^t Tacite 4 pu dire à sa louange, coaune 
Auguste : « Tite-Live, le plus éloquent 
vdridique de tous les historiens, a donné 
Manges au grand Pompée, qu'Auguste 
le Pompéien; il a ^rifié Sdpion, 
. il a fait l'iéloge de ce Brutus, de ce 
u'on appelait des parricides; et cepen- 
ipereur Ta toujours traité comme son 

oaopbie eut sa part dans les encoura- 
ifcordés par Auguste aux lettres et aux 
Dès le premier jour de son triomphe, 
bataille d'Actium , il était entré dans 
e tenant familièrement par la main le 
e Aréus, et il avait répondu aux Alcxan- 
imploraient sa démence : « Je vous 
fPêT considération pour cet homme, 
citoyen , que je regarde comme mon 
• En effet, Aréus le pythagoricien, le 
tliénodore, Anaxijaiis, Nicolas de Da- 
éripatétiden, jouirent de la fayeur et 
é d'Auguste. Toutefois, dit Suétone, ce 
ât davantage chrz ces hommes chargés 
!r la sjij;esse, c'était les préce()tes et les 
qui pouvaient 4^rc utiles pour les cir- 
» diverses delà vie publique ou privée. 
t positif se plaisait peu aux vagues 
»ïl provo^pjait , dans son intimité, les 
iS s|>éculatives , %'il aimait à recevoir 
palais les chefs d'école qui représen- 
ome la pliiiosophie grecque, il compre- 
ger des utopies, quelles qu'elles fussent. 
art-Hde favoriser les stoïciens, qui sem- 
ûr pris sur lui de riofluence dans la per- 
thénodone, dès qu'il s'aperçut que leur 
M, adapté par le barreau romain, en- 
l'opposition qu'il eut à combattre plus 
dans la magistrature. Le système a^ 
Êpicure, cette doctrine facile qui s'ac- 
1 fois, par sa constante aspiration vers 
r matériel , a^ec le discrédit du poly- 
t avec le culte du plaisir, si favorable 
ve d'AugusIe, lui convenait bien mieux 
ritvalisme de Platon, la métaphysique 

ou la morale sévèn^ de Zi*non. Quant 
es ex«^tes, Tastronoinie, la géographie, 
, la dynamiqun', cUes (ircnt de rapides 
^ cadastre de remiûrc romain; le 
rage 4e Strahoii ; le gnomon tracé au 
^ifars; le transport à Rome de l'ai- 
nan^ qui lui servait de stylo ; ceiw' de 
lUsque d'HéliopolJs, destiné k orner la 
rand drque, ni dont l'arrivée dans le 
ie excita des fraii.sports d'admiration, 
t'ha^l^ déployée par les hommes 

ces travaux. Non pas que les Ro> 

l. IV. { av 
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déjà complètement échangé leur 
rudesse républicaine contre les noUlea occupa- 
tioDS de riotelligence; mais Alexandrie faisait 
désormais partie de l'empire, et les savants, les 
philosophes sortis de ses écoles trouv^ent à 
Rome une patrie où l'empereur les appelait pour 
y concourir à la gloire de son siède. U ep fut ^ 
même des beaux-arts : peintres, scûlptinirs 
étaient nés sous le ciel de la Grèce , et Virgile 
avait pu dire, avec tout l'orgueil de la race ita- 
lique : 

Eicudrnt abi aplraotla moUiui mn^ 

Credo «iiildein ; vivof diiceol de marmore vulbis... 

Tu rcgerc loiperio popuins, Romane, mcmento (}}. 

Cependant le Romain Vitruve, agrandissait k 
domaine de la sdence architecturale par ses vas- 
tes connaissances personnelles, ainsi que par Té- 
rudition qu'il exigeait des artistes, sut imprimer 
aux monuments de la Rome d'Augnste le carac- 
tère d'un talent vraiment original , et donner à 
l'architecture romaine cet aspect monumental, 
seul digne du peuple dont les vestiges se retrou- 
vent, après deux mille ans, eroprdnts sur notre 
sol, dans nos littératures, nos lois, nos idiomes. 
A voûr, après tant de révolutions , le monde 
eu paix , l'empire romain fondé, les institutions 
respectées , l'unité de pouvoir acceptée par tant 
de nations diverses, la gloire des lettres à sou 
apogée , qui n'eût envié le sort de l'homme au- 
quel on rapportait l'honneur de cette heureuse 
transformation, et qui recevait de toutes bouches 
l'iiommagie de la reconnaissance uuivcrsdle! 
Cependant, le deuU, la honte, l'inconduite, le 
cri^ic peut-^tre , déshonoraient et attristaient son 
foyer. Augnste, maître de l'univers, nère de la 
patrie , idole du peuple, trouvait dans les dissen- 
sions de sa famille une source intarissable de 
chagrins et de regrets. Il ne connaissait plus 
d'obstades à sa puissance ; mais cette puissanci'. 
conquise par tant d'efforts , il dut la léguer à un 
homme qui ne portait pas son nom , pour lequel 
il ne pouvait avoir ni afTcction ni sympatliie, à 
l'héritier de la race orgueilleuse des Claude, la 
plus^tière de cette caste patricienne qu'il avait 
combattue toute sa vie : et cda, après avoir vu 
tomber, victimes de morts prématurées ou mys- 
térieuses, les petits-fils qui devaient perpétuer 
son nom et sa gloire. Dès que Julie, l'unique 
ejifant qu'Auguste eût conservé de ses trois ma- 
ria^'s, atteignit T&gc nubile, le désir d'obtcm'r 
sa main, et de se créer ainsi des droits à I9 suc- 
ct^ssion du pouvoir, souilla la discorde parmi ceux 
qui pouvaient prétendre à cette glorieuse al- 
liance. Marcellus, fils unique d'0/ctavie, et parta- 
geant toute l'aflcction qu'Auguste portait à cette 
su'ur chériâ^ obtint la préférence malgré les efforts 
de liivie en faveur de son fils Tibère. Tous deux 
ressentirent vivement la perte de leurs espéran- 
ces. Agiippa lui-même, ce fidèle serviteur, cet 
ami dévoué, ne vit pas sans jalousie la brillanhs 
deiUinée offerte à Marcellus, et l'influence que ce 
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jeune prince avait prise sur Tempereur. Envoyé 
proconsul en Syrie, il n'alla pas jusqu'au si^;^ 
de son gouyemement, et se retira à Mitylène dans 
une espèce d'exil volontaire, d'où la volonté d'Au- 
guste le rappela bientôt, pour porter plus haut 
que jamais sa fortune. Marcellus n'avait pas joui 
longtemps de son triomphe sur ses rivaux. At- 
teint d'nn mal subit, il fut traité par cet Antoine 
Musa qui avait sauvé Auguste d'une dangereuse 
maladie en le soumettant à des bains d'eau froide ; 
mais reflet du même traitement fut bien diffé- 
rent cette fois. Transporté à. Baïa dans un état dé- 
sespéré, Marcellus y mourut à l'âge de vingt et un 
ans. Cette mort, qui ouvre la série des deuils si 
souvent renouvelés depuis dans la famille d'Au- 
guste, lui causa le plus vif chagrin, augmenté sans 
doute par les rumeurs cpii accusaient Livie d'a- 
voir conçu la pensée d'un crime, et d'avoir pris 
le médecin Musa pour complice. Si cette femme 
ambitieuse était coupable , son espoir fut trompé 
cette fois. Agrippa l'emporta sur Tibère. Des 
troubles avaient éclaté à Rome pour la nomina- 
tion des consuls (an de Rome 733) : Auguste 
était alors à Messine, on Mécène vint le trouver : 
« Agrippa , lui dit Mécène , ne doit pas rester à 
Mitylène, sa présence à Rome vous est plus né- 
cessaire que jamais; et d'ailleurs vous l'avez 
fait si grand , qu'il faut choisir désormais de le 
perdre, ou d'en faire votre gendre. « En effet , 
Marcella, fille d'Octavie et épouse d'Agrippa , fut 
répudiée du consentement de sa mère, soumise 
à la raison d'État; et le premier ministre d'Au- 
guste, devenu l'époux de Julie, vit chaque année 
grandir sa faveur. Bientôt il fut associé à la puis- 
sance tribunitienne ( an de Rome 736) ; et, selon 
l'expression de Dion, Auguste semblait l'avoir 
pris pour collègue à l'empire. Deux fils étaient 
nés de ce mariage de raison : ils furent tous 
deux adoptés par l'empereur, sous les noms de 
Caïus César et de Lucius César. Mais ni leur 
naissance, ni le haut rang auquel il était par- 
venu, ne compensaient pour Agrippa les cha^ns 
que lui donnaient l'humeur altière et l'incon- 
duite de Julie. Souffrant, malheureux , usé par 
la guerre, les soucis et la jalousie, il mourut 
à Xarente en 742, au moment où il revenait 
triomphant de la Pannonie , qui s'était soulevée, 
et qu'il avait fait rentrer dans le devoir. Tel 
était alors le scandale des mœurs de Julie, que 
bien qu'elle fût enceinte du fils qui fut A^ppa 
Posthumus , Auguste sentit la nécessité de cou- 
vrir l'édat de ses désordres en lui donnant un 
troisième époux. Cette fois , et depuis l'adoption 
des jeunes Césars, la main de Julie n'était plus 
le gage de la succession à l'empire; Tibère d'aO- 
leurs était marié à Yipsania, qu'il aimait : cepen- 
dant le désir de l'emporter sur son frère Drusus, 
qui venait de s'illustrer dans la guerre de Ger- 
manie, lui fit désirer avec plus d'ardeur que 
jamais le titre de gendre d'Auguste. Sa mère 
employa encore toute son influence à le lui obte- 
nir; mais une influence contraire combattait la 
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sienne. Auguste, qui ne se fttt jamais laiHé et- 
traire comme Antoine de sesprcjels de eonqnêle 
ou d'organisation par l'amour d'une famé, m 
livrait sans serupule à l'ardeur de ses seai de- 
puis qu'il n'avait plus qu'à jouir en paix et a 
toute-puissance; et, s'il Cuit en croire Soéfaiie,- 
Livie aurait dû son crédit à l'afanégstioB me 
laquelle elle amena pins d'âne fois ses rifaki 
jusque dans les bras d'Aogoste. CependailTé- 
rentia, femme de Méoène» qui rénnissMt «e 
vaste instruction à un esprit ahnaUe et cqjosé, 
avait su plaire au maître, et fonder son poifoir 
sur des bases moins fragiles que la beaoté à» 
jeunes filles dont Lifie ne redoutait pas la ri- 
valité. Ce fut elle qui opposa ses préleiitiosii 
celles de Livie, et voulut fixer sur son libère 
Proculéius le choix d'Auguste lorsquH s'agit de 
donner un nouvd époux à Julie. PenUètre, daas 
cette lutte d'influence, la maîtresse TeM-elle en- 
porté sur la femme. Mais la hautaine Jolie, qni, 
tout en prenant les amants de toutes mains, tm- 
vait à peine que l'héritier des Claude fiilt digne 
de son alliance; se montra indignée despréles- 
tions d'un shnple chevalier romahi. Tibère M 
préféré : il répudia Yipsana, et les fiançailles es- 
rent lieu avant que la fiancée, veuve d'Agrippi, 
fût arrivée au terme de sa grossesse. Limée 
suivante (743), Octavie mourut. Femme de ooe- 
rage, de résolution et d'une vertu exemplaire, 
toujours prête à se sacrifier aux intérêts de soi 
frère qu'elle chérissait et dont elle était chérie, 
elle semblait être le bon génie de la famille. Ai- 
guste la pleura amèrement : il marchait en tète 
de la pompe funèbre qui se dirigea vers ce mii- 
solée du Champ-de-Mars où il devait conduire 
successivement tous ceux qu'il aimait, et vodil 
prononcer un éloge qu'interrompirent ses Itf- 
mes, plus éloquentes que des paroles. DeoiM 
plus tard (an de R. 745), le fatal muutHét» 
rouvrait encore pour donner place aux eair» 
de Drusus, mort à trente ans, au moment oeil 
venait de guider les aigles romaines vidorieMes 
jusque sur l'Elbe et le Weser. De tmnui 
soupçons dirigés cette fois contre Tibère tes- 
daient encore les regrets plus viCs, en fàisaBt pré- 
voir la série des crimes qui devaient oufririo 
fils aîné de Livie le chemin du trône. QoeliiMi 
moisaprès cette mort mattendue, Mécène noarvl 
à son tour. 

Cependant Auguste , effrayé des vides (pd » 
faisaient autour de lui , se hAtalt de Ùin dédenr 
par le sénat que Caïus et Lucius César, 0000^ 
princes de la jeunesse {principes JuveuttiMr 
seraient désignés pour le consulat dnq ans après 
avoir pris la robe prétexte, c'estVdSre à 1'^ 
de vingt ans; puis un décret des oomioesiw*' 
mait Caïus pontife et Lucius augure , poor^ 
trer en fonctions le jour où ils -acoompirû^ 
leur quinzième année. Tandis que le père de 
Julie cherchait ainsi à devancer le temps, ci ^ 
dait sur ses petits-fils l'espoir de sa vieille^.' 
leur mère, ne connaissant plus de frein, f^ 
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le flcandale k ses dernières limites. Non contente 
de donner carrière à ses déportements, elle 
conspirait contre TaTenir de ses propres enûmts, 
d fbrmait le dessein de détrAner son père an 
profit de son amant Joies Antoine, le fils du 
trîmnTir ( an de Rome 752 ) : < Auguste apprend 
<|iie sa fille, et une foule déjeunes patriciens liés 
per l'adultère comme par un serment, dit Sénè- 
qoe» le menacent d'un péril imminent; ^ qu'une 
mMneUe CléopAtre, plus redoutable que la reine 
d'I^^OnP^ atrooTé un nouTel Antoine (1). » La 
ineBore est comblée : Auguste, jusque-là si maître 
de ioâ, ne se connaît pas, et, sous l'empire de la 
eolère, ne craint pas d'initier le public à la bonté 
de sa maison, n lait lire en plein sénat la liste 
des amants de sa fille, raconte ses promenades 
■octnmes, ^ compte les couronnes dont, à l'imi- 
lation des athlètes, elle charge la statue de Mar- 
ayas au forum toutes les fois qu'elle remporte 
<|iielqQe scandaleuse yictoire. Un décret de ban- 
nissement exila Julie dans TOe de Pandataria, 
sur les côtes de la Campanie. La plupart de ses 
complices furent mis à mort ; son esclave Phœbé, 
intemgée, se pendit pour ne pas trahir sa maî- 
tresse : « Que n'étais^® 1^ V^^ ^^ Phœbé, dit 
Angnste, plutôt que celui de Julie! » 11 ne tarda 
pas à se repentir cependant d'avoir dévoilé le 
dësbonneor de sa fille, et se plaignit du sort qui 
l'ATait privé, dans son infortune, de ses deux 
cooseiUers fidèles , Agrippa et Mécène : « S'ils 
eussent vécu, disait-il, je n'aurais pas aiusi à 
rougir devant mes sujets (2). » 

Caïus, nommé au proconsulat d'Orient, avait été 
marié à Livilla, fille de Drusus; son frère Lucius, 
à peine âgé de dix-huit ans, avait également été 
revèta de la puissance proconsulaire : et main- 
tenant que les jeunes princes étaient en pleine 
I des droits qu'ils devaient k leur nais- 
, Tibère , depuis quelques années retbé à 
Rhodes, où il vivait dans une espèce d'exil, avait 
élé rappelé sur les instances de sa mère. Tou- 
tefois on connaissait trop bien à Rome l'ambi- 
tioo du fils de Livie, pour ne pas considérer son 
reloar comme un présage funeste pour la vie 
des deux Césars, présage dont l'accomplissement 
ne se fit pas attendre. Nommé au commande- 
ment de l'armée d'Espagne, Lucius était arrivé 
à Marseille, où les grâces de sa jeunesse et i'af- 
ftUUté de ses manières lui avaient conquis l'afTec- 
tion générale, lorsqu'il fut pris, au milieu des 
Mes qu'on lui avait offertes, d'une indisposition 
légère, dont les symptômes se développèrent 
toat à coup avec une eflïnyante gravité. Le 
20 août 765, il succombait, et ses cendres étaient 
portées à Rome, où Tibère déplorait sa perte en 
▼ers élégiaques. L'année suivante ( 7 M ), Caïus 
César est blessé en Orient. La blessure est lé- 
gère, et cependant le jeune prince perd ses forces. 
Une langueur insurmontable s'empare de lui ; les 
remèdes appliqués sur la plaie accroissent ses 

(I) De BnvUmtê vUm, v. 

(1) SéoéqM, De Bmt/„ I. Vf, it. 



es2 

douleurs. H se prépare à revenir en Itabe; main 
sa faiblesse augmente, et il menrt à Limyre en 
Lyde, à l'âge de vingt-deux ans (1). Le tombeau 
d'Auguste s'ouvre encore une fois pour recevoir 
le dernier et le plus cher de ses fils d'adoption. 
C'est à lui qu'il écrivait cette lettre que nous a 
conservée Aulu-Gelle : « Salut, mon Caius, salut 
donc, pruneDe de mes yeux ( meus ocellfuju- 
cundissitnus), toi dont l'absence est toqjours 
pour moi un sujet de regret! C'est surtout dans 
un jour comme celui-ci que mes yeux cherchent 
autour de moi mon Caïus. Cependant, où que tu 
puisses être, tu auras célébré plein de joie et de 
santé, je l'espère, l'anniversaire de ma naissance. 
J'ai soixante-quatre ans, et je viens d'échapper 
à rmfluence de l'année climatérique, si redoutée 
des vieillards. J'ignore combien de jours les 
dieux me réservent encore ; mais je les prie de 
vous conserver heureux et florissants pour que 
vous me succédiez, et gouverniez en hommes de 
cœur cet empire, que j'espère vous transmettre 
heureux et florissant lui-même (2). » Toutes ces 
espérances étaient flétries : les jeunes princes 
n'étaient plus, et ce n'était pas seulement leur 
perte que devait déplorer Auguste , c'étaient les 
circonstances mystérieuses qui semblaient an- 
noncer un crime dont il n'osait rechercher l'au- 
teur. Les soupçons se portèrent sur Tibère, et 
remontaient jusqu'à Livie : fàUait-i] ordonner 
une enquête? fiUlait-il une seconde fois, et dans 
l'incertitude d'atteindre le coupable, proclamer 
la honte de la maison impériale? Auguste ne le 
voulut pas. Mais sa constance était brisée: seul 
au fond de son palais, évitant les pompes, les so- 
lennités publiques qu'il avait recherchées jusqu'a- 
lors, il semblait importuné des hommages qu'on 
lui rendait. On crut aller au-devant du vœu secret 
de son coHir en l'engageant à pardonner à sa fille ; 
et un jour qu'il avait paru au théâtre, le peuple 
entier demanda grâce pour Julie; il répondit par 
ces mots pleins d'amertume : « Romains, dit-il, je 
vous souhaite des femmes et des filles qui lui res- 
semblent. » Quelles que soient les secrètes pensées 
d'Auguste, à compter de cette époque il accepte le 
joug de Livie. Ce n'est plus par d'adroites me- 
nées qu'elle arrive à son but, elle y marche tête 
levée, imposant ses volontés à un vieillard sou- 
mis : Senem Àugustutn devinxerat , dit Ta- 
cite (3). Tibère est adopté , à la condition d'a- 
dopter lui-même Germanicus, le fils atné de Dru- 
sus. Il est vrai qu'Auguste adopte aussi Pos- 
thumus, fils d'Agrippa; mais, bientôt accusé d'une 
conspiration imaginaire, il est relégué dans 111e 
de Planasie. Sa sœur Julie, héritière du nom et 
des déportements de sa mère , est exilée sur les 
côtes de l'Apulie. Ovide partage sa disgrâce. Le 
galant poète était-fl son amant, ou simplement 
l'agent des intrigues politiques qu'elle avait pu 
macliiner contre Livie ? L'histoire ne le dit pas. 

H) Il mourut le ft février de l'an de Rome 7r7. 
(1) Auttj attiquet, L XV. e. 7. 
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Si Julie avait roulu lutter contre l'épouse d'Au- 
Huste, c'était folie. Forte île fui propre influence, 
Lirie ne Tétait pas moins du noinbre et du cré- 
dit de ses partisans. Les gouTerneurs des pro- 
vinces, les chefs de Tannée devaient à sa protec- 
tion les postes qu'ils occupaient. Salhiste, le neveu 
de Tliistorieii , qui avait succéiié à Mécène, et 
unissait ainsi que lui le goût des lettres au génie 
des afThires, était tout dévoué aux intérêts de 
liÎTie : par lui elle dirigeait le conseil et y fai- 
sait prévaloir sa volonté. 

Le iMrdon de Cinna, les belles paroles que 
IVmpcreur lui adressa et que Sénèque nous a 
ronscrvées (I), sont les dernières lueurs du gé- 
nie d'Auguste, lueurs brillantes qui éclairent d'un 
dernier reflet cette triste épo(|ue, où Ton trouve 
plus d'une analogie avec les dernières années du 
n>gne <le Louis Xrv. Môme rigueur du sort qui 
frappe autour d'eux les priiMM'n de leur maison ; 
môme soumission à Tinfluonce d'une femme; 
même éloignement du public et de ses plaisirs 
bruyants, bien que la retraite d'Auguste ne soit 
pas austère comme celle du grand roi , car l'in- 
fluence de madantc de Maintenon est toute ca- 
tholique, celle de Livie toutépicuréenne ; mêmes 
entraves imposées à la liberté de penser et d'é- 
crire : Auguste éteml aux écrits la pénalité de la 
loi de lèse-majesté) qui jusque-là no s'adressait 
qu'aux actions. Les discours même sont Incrimi- 
nés; les philosophes, ])ersécutés sous prétexte de 
roagiC) prenttent le parti de Texil. Enfin, et comme 
par un dernier trait de ressemblance entre ces 
princes, tous deux ingrats envers les lettres, aux- 
quelles ils devaient une si grande part de leur 
f^oire, la fortune des armes, si longtemps fidèle 
k leurs drapeaux, les abandonna à la fin de leur 
règne. Auguste apprend la défaite de Yarus dans 
le fond de la Germanie (an de Rome 763), et 
Timage de ses soldats massacrés par les lUirba- 
res, de ses aigles tombées au pouvoir de Tennemi, 
trouble chaque nuit son sommeil : « Yarus , s'é- 
crie-t-il alors, Yarus, rends-moi met légions! » 
Oë rouvrit, dans cette circonstance , le temple 
de Janns, dont les gonds, dit Paul Orose, s'é- 
taient rooQlés pendant de longues annéM de 
paix. Tibère et Germanicus, envoyés sur le Rhin, 
réprimèreat en trois campagnes l'audace des 
Germains; et les frontières de l'empire étaient 
assuréeê de nouveau, quand Auguste, qui voya- 
geait en Gampanie, ivX arrêté à Noia par les pro- 
grts rapides d'un mal dont il avait senti les pre- 
mières attefaitea à son départ de Rome. C'était 
une dysèenterie, qui bientôt ne laissa plus d*es* 
poîr de gaériflon. Le jour même de sa mort, dit 
Suétone , il s'informe plusieurs (bis si la nouvelle 
de sa fin prochaitte n'occasionnait pas quelque 
tmnulle ; puis il se fit oolffer avec soin, pour dia- 
simuler autant que possible la maigrrar de son 
visage ; et faisant appeler ses amis : « Trouvei- 
vous, leur dit-il, que j'aie bien joué cette oomé- 

(1) De CUm., i. IX. 



die qu'on appelle la vie ^ AppUrndilssi, il tom 
êtes contents. » 11 fit ensuite retirar tout le moofr, 
et mourut dans les bras de Livte^ «o loi dl«l: 
1 Adieu, Livie I vivetheiireMi, ^•ootam^TOli 
de notre union. « 

On était au 14 des calendes de iaptMsbreée 
Tan de Rome 707 (10 aoât 14 de J««€.). Au- 
guste avait gouverné l'État romalo peidiit qM- 
rante-quatre ans, à compter de l« betiaie d'A^ 
tium. Ce fut un règne \ao% et rempli , uneépsfa 
de transformation et de progrès four l'heuMilé. 
La société païenne avait (kit sofl tempe ; teCMt 
était né; le monde pacifié, nivelé sous oae vo- 
lonté unique^ était prêt à reoetoir et à prodeirr 
la loi nouvelle. Auguste semble avoir ra la coib- 
cience du n)le que lui avait destiné la ProvMeiee. 
Panni les liommes qu'elle a placés à latMedft 
nations, il est le seul qui de son vivant mêmedtap- 
pelé surscs actes lejugement Impartial de la potlf- 
rite. Seul il a buriné sa vie sur le bronie et Mie 
compte de sa gloire, tant il avait foi en lui, tiotflie 
sentait sûr d'avoir accompli sa mission. • Aprtsh 
mort de Tempcrcur, dit Suétone, oa apporta dm 
le sénat le testament par lequel il noumnt bM- 
tiers Livie, Tibère et le peuple romain ; puti trais 
autres rouleaux, scellés du même scaaa. Vu 
contenait ses ordres pour ses (hnérailles; le 
second, un exposé de la situation de Tenpire; 
le troisième, un sommaire do sa vie, dedaé à 
être gravé sur des tailles (l'airain ptaoées fli 
avant de son mausolée. » C'est ce prMnt 
monument, reproduit dans les principalei tilles 
de l'empire, qu'on lit encore sur les nmrs du 
temple élevé à la divinité do César kapsk ' 
dans la ville d'Ancyre en Galatie. Dans un stjk 
concis, pur, élevé, qui toudie au sublime pvn 
simplicité même , sans fausse modestie eofnRie 
sans emphase , Auguste y raconte oc qui! a M 
pour le monde romain : 

« A dix-neuf ans, dit-il, levant use armée Ji 
<( mes frais, et sans antre eonseil que mol4iM, 
« j'ai délivré TÉtat du Joug des feetions. aM 
« dans le sénat, je pris raoK parmi les persoa- 
« nages oonsulaifes, avec voix délibérative. Mei- 
« tôt, revêtu du titre de préteur. Je pui^ 
« l'autorité des deux consuls Hirtiiis et Passa : 
« puis je ftis nommé consul à mon toer, et cals 
«t triumvir chargé de constitoer la fépoMlqBe. 
« Par une Juste applicatioii de la loi, je TOfeli 
« le meurtre de mon père, et Je coBdttaai le» 
« coupables à l'exil.... Sur tem et sur mer, ^ 
« Philippes, à Aclium, j'ai combattu les eÊsm^ 
« de l'Etat. Yainqueur, j'ai pardomié; ctmad^ 
« mence a atteint sur la terre é t f a tt ^t ie ceux i(^ 
« avaient d'eux-mêmes quitté te sd de la patrie 
« Cinq cent mille citoyens romains ont été enrM^ 
« sous mes drapeaux. Après leur temps de sc^ 
« vice, j'en ai renvoyé phis de trob cent nûfl^ 
« dans les colonies ou dans leurs munldpes^ 
ft donnant à tous des terres et de l'argent, pi0 
« sur mon trésor. On m'a décerné deux U0 
« l'ovation, trois fois le triomphe : vtagt et o^ 
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•i j*ti été proeUmé imperatar. Quand od a 
nUu iD*acoorder encore le triomphe, je ne 
li point accepté, et me suis contenté de dé- 
Mer les lauriers an Cs4>itole.... Treize fois 
u été oonsol; trente-sept fois on m*a revêtu 
t la puissance tribunitienne. Trois fois j'ai 
ça lei pouToirs de censeur, et j'ai accepté 
«r cinq ans le titre de régulateur des lois et 
8 mcEors. Trois fois aussi j'ai présidé au re- 
Dsement du peuple romain, recensement in- 
rrompn depuis quarante-deux ans, lorsque 
«r la première fois je le fis faire. Sous mon 
ilème consulat, le nombre des citoyens s'éle- 
îft à 4,063,000, puis à 4,233,000 sous le con- 
ilat de Censorin et d'Asinius , puis enfin à 
097,000 sous le consulat de Sextus Pompée 
de Sextus Appr4eiu8. De nouvelles lois ont 
fpalé les Romains au culte des vertus de 
ors ancêtres. Voulant entourer d'une grande 
maidération les magistrats et les prêtres, j*ai 
igpnenté leurs privilèges ; aussi le sénat a-t-il 
"donDé que les quatre grands collèges et tous 
s membres du sacerdoce adresseraient dans 
s temples des vœux au ciel pour ma santé. » 
ment ensuite les détails des fondations pieuses 
lui sont dues, des distributions qu'il a faites 
)euple, des édifices qu'il a élevés, des com- 
i de gladiateurs ou des jeux qu'il a donnés, 
mpris les jeux séculaires célébrés selon les 
\ des oracles sibyllins, et que nul des vivants 
ait vus, ditril, ou ne devait revoir : « J'ai 
âSé et organisé les provinces, igoute-t-il, 
BS avoir fait à aucun peuple une guerre in- 
rte. L*Égypte a été comprise dans l'empire; 
jménie aurait pu l'être, mais j'ai préféré lui 
oiflir un roi. L'Afrique, la Sidle, les Espa- 
let, TAchaie, l'Asie, la Syrie, la Gaule, la 
sidie, ont reçu des colonies militaires. Les 
aidards perdus par d'autres généraux ont 
\ repris par moi, et les Parthes, en nous ren- 
nt les aigles de Crassus, ont imploré la dé- 
;noe du peuple romain. Les rois de l'Lide , 
i Bastames, les Scythes, les Sarmates qui 
iNtent ao delà du Tanaïs, les Albanes, les 
ères, les Mèdes, m'ont demandé mon alliance. 
ifin, après avoir éteint les guerres civiles, 
i rends au sénat et au peuple 1c pouvoir que 
eoBsentement unanime m'avait confié dans 
ntérêt de la république. Pour me récompen- 
r, le sénat m'a décerné le nom d'Auguste, et 
suspendu au-dessus de la porte de ma de- 
eore une couronne de chêne. Puis, pendant 
SB treizième consulat, patriciens, plébéiens, 
evaliersy m'ont appelé le père de la patrie ; et 
t fiit à mes yeux ie plus grand des honneurs , 
plus belle des récompenses. Écrit dans la 
txante-seizièroe année de mon Âge (l). » 
Noël des Vergers. 
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AUGUSTR, nom porté par des princes de Saxe, 
de Prusse et (V Angleterre. 

I . Augustes de Saœe. 
A. Princes électeurs de Saxe. 
AUGUSTE i«, électeur de Saxe, surnommé le 
Pieux, Vœilf le cceur et la tête de Vempire, 
né le 31 juillet 1526, mort le U février 1586.11 
était fils de Henri le Pieux. Après avoir admi- 
nistré révêché de Mersebourg, il devint en 1553 
électeur de Saxe, après son frère Maurice. 
En 1569, il reçut l'investiture de l'emperear 
Maximilien. Cette solennité féodale foi accompa- 
gnée cette fois encore du cérémonial des dix 
étendards, que l'on ne vit plus se renoureler. 
En 1563, Auguste comprima la révolte des par- 
tisans du duc.de Saxe Jean-Frédéric, qui fut ar- 
rêté et conduit à Vienne pendant que ses États 
étaient donnés à son frère Guillaume. Auguste 
adressa ensuite la Formule de concorde, dea- 
tinée à rétablir Tunion parmi les luthériens. 
Dans la diète d'Augsbourg, tenue en 1582, l'é- 
lecteur de Saxe s'opposa à l'introduction du 
calendrier grégorien, comme attentatoire aux li- 
bertés de l'Allemagne. Les protestants se ran- 
gèrent à cet avis. A sa mort, Auguste laissa dix- 
sept millions d'écus, quoiqu*il eût élevé plusieurs 
édiliccs et bâti le palais d'Aiigustenbourg; mais 
il avait su mettre de l'ordre dans ses finances. 
BOttiger, (ieschichtc des Kurstaates und KônigrH- 
ches Sachsen. — Homroel. Elector Augustus, Saxoniep 
IjcgisUUor. — KIchbom, Deutscke^aats und Beckisges- 
chichU. 

AUGUSTE II, roi de Pologne et électeur de 
Saxe, né à Dresde le 12 mai 1670, mort i le 
1er février 1733. Second fils de Jean-George m, 
électeur de Saxe, et d'Anne-Sophie, fille de 
Frédéric UI, roi de Danemark, il fut élu roi 
de Pologne par la diète après la mort de 
Jean TU Sobicski , et proclamé à Varsovie le 
27 juin 1697. Il avait eu beaucoup de compéti- 
teurs, parmi lesquels le prince de Conti était le 
plus dangereux pour lui. Auguste n, voulant 
reconquérir la forteresse de Kaminietz, tombée 

MM. Franz et Zumpt, Kerlln, 184S ; et M. Ph. I.e Ba«, qui en 
a donnf* nm* trartncllon Httérnle et de nombreuses res- 
taurations. Histoire romaine , Paris, tS47, t. II. p. kêi 
et solv. 
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au pouvoir des Turcs, eut une entrerue k Rara 
avec Pierre I*', et les deux souverains se liguè- 
rent entre eux contre la Porte et la Suède. C'est 
de cette époque que date à la fois Vamitié in- 
time qui lia le roi avec le tsar, et Torigine de 
rinfluence de la Russie en Pologne. Auguste n 
commença par la guerre contre Charles XII, sur 
lequel fl esp^ait reconquérir la Livonie : l'armée 
suédoise, sous les ordres du général Willing, 
fut battue deux fois par Flemming, général saxon; 
mais plus tard, lorsque Charles XII eut défait 
les Russes à la bataille de Narva, les troupes po- 
lonaises fîirent écrasées par toutes les forces 
réunies du roi de Suède. Dans cette longue 
guerre du Nor4, l'électorat de Saxe paya cher 
l'honneur d'avoir donné un roi à la Pologne ; 
vingt mille Saxons formèrent en quelque sorte 
l'avant-garde de l'armée d'Auguste n. Après la 
défaite essuyée à Klissof, fl perdit ses États de 
Pologne; et, malgré un succès qui lui rouvrit 
les portes de Varsovie, le traité d'Altranstadt lui 
imposa l'obligation de reconnaître formellement 
Stanislas I^r pour son successeur. Cependant 
Pierre le Grand ayant vaincu Charles XH à Pul- 
tava, Auguste n remonta sur le trône de Po- 
logne. En 1715, il se forma contre les troupes 
saxonnes une confédération; ces troupes furent 
obligées de se rendre, et ensuite de quitter le 
royaume. Pierre le Grand se rendit médiateur 
entre le roi et la diète de Pologne. Celle-ci fut 
appelée la diète muette; car, excepté le secré- 
taire qui fit lecture des objets soumis à l'assem- 
blée, |>er8onne n'y ouvrit la bouche. C'est sous 
Auguste II, et à l'instigation de Pierre le Grand, 
que l'armée polonaise fut réduite de quatre- 
vingt mille à dix-huit mille hommes , et divisée 
on deux parties, l'une de troupes nationales, 
l'autre de troupes étrangères. Les premières 
consistaient en cavalerie pesante et légère ; les 
troupes étrangères étaient habillées à la saxonne, 
et commandées en langue allemande. Un trait 
de ce prince montre bien l'élévation de son ca- 
ractère. Chartes Xn, en revenant en Suède 
après la paix d'Altranstadt, alla seul à Dresde 
faire à Auguste cette fameuse visite, dont la 
hardiesse étonne non moins que la magnanimité 
du prince saxon, qui, ayant dans ses mains son 
ennemi le plus cruel, ne voulut pas profiter de 
l'occasion qui se présentait pour se venger de 
lui. n avait eu l'intention de rendre le trône de 
Pologne héréditaire, ce qui aurait peut-être épar- 
gné au pays la plupart des désastres qu'il éprouva 
depuis. Au reste, l'époque de son r^e est celle 
de la décadence de la prospérité de la Pologne 
et de l'esprit belliqueux de ses habitants. Depuis 
c«tte époque, la Pologne marcha à grands pas 
vers sa ruine. — Auguste avait de grandes con- 
naissances dans l'art militaire : dans sa jeu- 
nesse, en 1696, il commandait les troupes autri- 
chiennes, et il gagna la bataille de Temeswar 
contre les Turcs. C-c prince, doué d'une force de 
corps extraordinaire, aimait, encourageait le 
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faste, et vivait entouré de favoris, de mattreMo 
et d'alchimistes. H n'eut qu'un seul fils lég^line, 
mais un grand nombre d'enfants naturels, pmà 
lesquels on remarque le oâèbre lfauriee,eoiiile 
de Saxe. [Enc. des g. du m,] 

AUGUSTE 111 ( Frédéric ), lecteur de Sne 
et roi de Pologne, fils du précédent, né eo 1691, 
mort le 5 octobre 1763. U fut élevé dans h re- 
ligion protestante, que son père, élu roi de Po- 
logne, avait dû abjurer. Mais en 1712 il en- 
brassa de lui-même, à Bologne, la foi catholiqK, 
et rendit, en 1717, cette conversion poUiqw. 
En 1733 , il succéda à son père comme âecteor 
de Saxe; et, la même année, il dut à îa protec- 
tion de l'empereur Charles VI et de llropén- 
trice Anne de Russie d'être nommé roi de Po- 
logne, préférablement à Stanislas fer; il M 
couronné le 17 janvier 1734. Sous son rè^ie, Il 
Russie parvint à augmenter considérableniEil 
son influence en Pologne. Sous différents pré- 
textes cette puissance y introduisit ses tnx^, 
tandis que les dissensions politiques dont le paj; 
était affligé s'aigrissaient de plus en plus. Au- 
guste n, fastueux et indolent, s'était d^ pn 
soucié des affaires ; son fils les négligea complè- 
tement, et abandonna tout le pouvoir aa ooinle 
de Bruhl, qui flattait à la fois son penchant pour 
le plaisir et son amour-propre de souvenia. Au- 
guste, qui afTectionnait la résidence de Dresde, 
y passa la plus grande partie de son temps. La 
Pologne, Hvréc à elle-même, se consuma da» 
l'intervalle en disputes et en troubles. Aatour 
d'elle toutes les puissances étaient en guerre : 
Auguste, d'abord ntutre, entra en alliance avec 
Marie-Thérèse, lorsque Frédéric U se fat eiopart^ 
de la Silésie. Alors" ce dernier se rendit maltit 
deux fois de la Saxe, et les Polonais accudUirest 
mal leur prince fugitif. Il se forma contre lui on 
parti ; les Czartoryski appelaient à leur secours 
Catherine II, impératrice de Russie, peu foforaUe 
aux princes saxons. Auguste III mourut au mo- 
ment 0(1 la guerre civile allait s'allumer. Son 
fils, Fréd<?ric-Christian, lui succéda dans l'ékc- 
torat, et l'influence de la Russie fit adjuger le 
trône de Pologne à Stanislas Poniatowski. [EK- i 
des g. du m,] | 

Bottlfrer. Ccschichte des Ktirttaatei umd KMfn^ . 
Sachsen, toL H, p. tas. - Rolhlère. Hist. iê tnâràH I 
de Pologw, vol. I, p. 140. 

B. Eoit d9 Saxe. 

AUGUSTE 1" (Frédéric), prenner t« * 
Saxe, fils de l'électeur Frédéric-ChristiaiitB^' . 
quit à Dresde le 23 décembre 1750, et mooml 
le 5 mai 1827. II succéda à son ftèrt le 17 dé- 
cembre 1763, sous la tiitelle de son onele l« 
prince Xavier, qui gouverna en son nom jttsqa'i» 
15 septembre 1768, jour où le jeune prince f*' 
teignit sa majorité. Il épousa en 1769 la p^^' 
cesse Marie- Amélie de Deux-Ponts, qui, n^*^ 
1751 , mourut le 15 novembre 1828, et ilB'«*' 
de ce mariage d'autre enfant qne la prince 
Marie-Auguste, née le 21 janvier 1782. 



AUGUSTE (Saxe) 



690 



ites les drconstances de sa yie, Fré- 
iste montra une ferme résolution de 
peuple heureux. On n'a pu lui repro- 
:ant son long règne, aucun abus de 
: fl ne porta jamais aucune atteinte 
d'autnd. Peu partisan des innova- 
g tre p rit jamais rien par le seul amour 
s on par Ventratnement de l'exemple; 
ût que l'expérience l'eût oonyaincu de 
ne idée ou d'une invention nouvelle 
consentit à l'adopter, n parvint à 
aduellement la dette publique; et la 
Qité de son gouvernement était si bien 
te, malgré l'intérêt peu élevé qu'ils 
it, les papiers d*État de la Saxe mon- 
léa&us de leur valeur nominale. Il 
an besoin des sacrifices personnels 
Mdier l'État de contracter des dettes ; 
1 ne souffrit qu'on opposftt son intérêt 
ou cdui de l'administration à l'intérêt 
ts. n eut surtout l'occasion de donner 
s de sa sollicitude paternelle pour le 
; son pays pendant les cruelles années 
de 1772, 1804, 1805, et lors des ter- 
idations de 1784, 1799, 1804. Sous 
la culture des terres, l'éducation des 
!t surtout l'amélioration des brebis de 
ctorale, firent d'importants progrès, 
encouragements qu'il leur accordait, 
de sages ordonnances, l'exploitation 
, des salines et des forêts, devint 
e attention spéciale. Le prince favorisa 
1 pouvoir l'établissement de manufac- 
£E[briques,de filatures principalement, 
rce, qui avait bêiucoup souffert par 
guerre de sept ans et des taxes dont 
evé les marchandises étrangères pen- 
Qorité de rélecteur, atteignit à un de- 
^spérité encore inconnu. L'armée fut 
n meilleur pied ; des écoles parfaite- 
lisées furent destinées à l'instruction 
officiers; un code pénal militaire fut 
. Les universités de Wittenberg et de 
uvèrent ea lui un puissant appui. Les 
Ftirstenschulen de Pforta , de Meis- 
[ïrinmia, subirent d*importantes ré- 
fonda les séminaires de Dresde et de 
Is , l'institut pour les enfants de troupe 
;, les écoles inférieures des mines de 
, et introduisit de nombreuses amé- 
lans l'Académie des mines de Freiberg. 
i mérite surtout des éloges , ce sont 
oients qu'il opéra dans la législation, 
fut abolie en 1770, et l'on admit plus 
es serments d'aflirmation ; ri^ic4i- 
leine de mort devint moins fréquente, 
elle-même moins cruelle. Les fonc- 
ques cessèrent de faire l'objet d'un 
Iministration de la justice fut séparée 
istration des finances; de bonnes or- 
de police furent rendues , et une loi 
promulguée. On vit s'élever de toutes 



parts des maisons d'orphelins, des maisons de 
travail, des hôpitaux et des maisons de déten- 
tion. Partout régnait un esprit de justice, d'ordre, 
de modération et de probité. 

Quoique ami de la paix, Frédéric-Auguste fut 
souvent entraîné dans les guerres que se fai- 
saient les puissances voisines. Les prétentions 
de sa mère, princesse électorale de Bavière, sur 
la succession de l'électeur son frère, l'engagè- 
rent à s'unir à Frédéric le Grand , en 1778, dans 
la guerre de la succession de Bavière. L'intérêt 
de la Saxe et sa position géographique rendaient 
désh'able un rapprochement avec la Prusse : 
aussi l'électeur entra-t-il dans la ligue des prin- 
ces d'Allemagne {Fttrsienbund)^ formée par 
Frédéric n. Les mêmes motifÎB le portèrent à 
refuser la couronne de Pologne que les Polonais 
lui firent offrir, en 1791, pour hli et ses succes- 
seurs, par le prince Adam Czartoriski. Lorsque, 
à la svke de l'entrevue de Pilnitz, l'empereur 
Léopold II et le roi de Prusse Frédéric-Guil- 
laume n conclurent à Berlin, le 7 février 1792, 
leur alliance contre la France révolutionnaire, 
il refusa de se joindre à enx comme prince sou- 
verain; mais lorsqu'en 1793 l'Empire eut dé- 
claré la guerre à la république fhmçaise, il 
fournit son contingent comme membre de l'Em- 
pire , et pendant quatre ans il prit part à la 
guerre, comme son devoir l'y obligeait. H accéda 
à l'armistice et au traité de neutralité du cercle 
de la haute Saxe, conclu avec la France le 
13 août 1796 , et fit occuper par ses troupes la 
ligne de démarcation le long de la frontière mé- 
ridionale de ses États. Au congrès de Rastadt , 
il chercha k soutenir l'indépendance de l'empire 
d'Allemagne. Nommé menÀre de la députation 
de l'Empire, avec sept autres États, lors de l'af- 
faire des indemnités qui se traita à Ratisbonne en 
1802 et 1803, il mit tous ses soins à faire répar- 
tir les dédommagements avec une sévèrc^ustice. 

Frédéric-Auguste ne prit aucune part à la 
guerre de l80â entre la France et l'Autriche; 
mais, allié de la Prusse, il dut permettre aux 
armées royales de traverser ses États. Après la 
dissolution de l'empire d'Allemagne le 6 août 
1806, il se vit forcé d'envoyer un corps de 
vingt-deux mille hommes à l'armée du roi de 
Prusse; et après la bataille d'Iéna, le 14 octobre 
1806, la Saxe tomba la première au pouvoir des 
Français. Dans cette circonstance , le sort du 
pays aurait certainement été des plus Ocheux , 
si les vertus de Frédéric-Auguste comme parti- 
culier et conmie souverain n'avaient inspiré du 
respect même à son ennemi. Cependant, sans 
parier des nombreuses réquisitions , Napoléon 
frappa la Saxe d'une contribution de guerre de 
vingt-cinq mûlions de fîrancs, saisit le domaine, et 
nomma une commission provisoire pour l'admi- 
nistrer; il consentit, du reste, à la neutralité de 
l'électeur. 

A cette époque malheureuse, Frédéric-Au- 
guste viut au secours de ses si^ets en leur 
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avançant des sommes d'argent et en faisant l'a- 
bandon de son domaine , mais sortont en eon- 
cluant avec Napoléon un traité de paix à Posen, 
le 11 décembre 1806. Il prit ensuite le titre de 
roi, et entra en cette qualité dans la confédéra- 
tion du Rhin. Son contingent fut fixé à vingt 
mille hommes. Na{K>léon lui assura la posse»- 
sion du cercle de Kottbus , dans la bas»e Lu- 
sacc; mais en revanche il fut obligé décéder 
le bailliage de Gommem , le comté de Barby, 
TrefTurt et la partie saxonne du comté de Mans- 
feld, qui ftirent réunis au nouveau royaume de 
Wcstphalie. Une compensation lui f\it bientôt 
offerte : la paix de Tilsit, en 1807, lui céda le 
grand-duché de Varsovie. Mais , roi de Saxe et 
Rrand-duc de Varsovie , il était doublement 
obligé à prendre part aux guerres de la France : 
cependant il fut dispensé d'envoyer de ses 
troupes en Espagne. Dans la campagne de 1809 
contre l'Autriche, il ne fournit que son contin- 
gent au protecteur de la confédération; mais 
il se vit obligé de quitter sa capitale et de se 
retirer d'abord à Naumbourg et puis à Francfort- 
sur-Ic-Mein , à cause des partis ennemis qui sil- 
lonnaient la Saxe dans tous les sens. Lors de la 
retraite de Russie en 1813, ses États devinrent 
le principal champ de bataille des ennemis. Les 
alKcs s'étant emparés de la Saxe, Frédéric-Au- 
guste se rendit à Plauen, puis à Ratisbonne, et 
enfin à Prague ; mais les ordres menaçants de 
Nai)oléon le rappelèrent à Dresde, après la ba- 
taille de Lutzen. Il se trouvait dans cette ville 
lorsque les alliés, à l'expiration de la trêve, 
dirigent leurs hostilités contre la Saxe. 11 sui- 
vit ensuite Nai)oléon à Leipzig, où il tomba au 
pouvoir des alliés, qui y entrèrent le 19 octobre. 
L'empereur Alexandre ftt dire au roi qu'il de- 
vait se regarder comme son prisonnier. En vain 
il offrit aux empereurs d'Autriche et de Russie 
de f^ire cause commune avec eux ; il dut quitter 
ses États le 13 octobre, et se retira à Beriin d'a- 
bord , puis au château de Friedrichsfeld , où il 
protesta contre le projet qu'on semblait mé- 
diter de réunir la Saxe à la Prusse. On lui per- 
mit plus tard de s'établir à Presbourg, d'où il 
prit part aux actes du congrès de Vienne. Ce 
ne fut que le 7 juin 1815 qu'il rentra dans sa 
capitale , par suite du traité conclu avec la 
Prusse le 18 mai, et qui lui enleva la province 
de Witlenberg , ou la Saxe actuellement prus- 
sienne. Tl fonda l'ordre du Mérite et de la Fi- 
délité, en mémoire de son retour. Peu de temps 
suffit h ce bon roi pour relever le crédit public 
et réorganiser l'administration du pays d'après 
sa situation nouvelle; sa conduite Ait en toutes 
choses marquée au coin de la modération. Au 
mois de septembre 1818 , il célébra le cinquan- 
tième anniversaire de son avènement au trône, 
et au mois de janvier suivant celui de son ma- 
riage. La fin de son règne fut paisible. Il mourut 
à l'âge de soixante-dix-hoit ans, et eut pour suc- 
semeur AnUÀne, l'aloé de ses frères. 



Sur la vie et le régne dé Frêdérie-jâuguitê, par Welee, 
Leiptig. 1811 ; par HcrnoaoD, Dresde, ISfT, et par Mdi, 
Leipzig, 18S0, 1 vol. ln-8*. 

*FRÉDÉnic-AuGusTE II, roi actoal deSau, 
né le 18 mai 1797. C'est l'atDé des Ûls du prive 
Maximilien, frère cadet des rois Frédéri&>Ae- 
guste et Antoine , et de sa première épouse Gi- 
roline-Marie-Thérèse, née prinoesse de Pvme. 
A l'âge de sept ans il perdit sa mère; pes et 
temps auparavant, son éducation avait éléooaiée 
au général de Forell , grand maître de k ooor, 
homme estimé pour la imrelô de ses noniit, d 
descendant d'une famille de la Suisse firuçûe. 
n avait à peine accompli sa douzième anée, 
lorsqu'il fut obligé, avec toute la &milk rojak^ 
de quitter Dresde, trop exposée à une smpriie, 
et que l'absence de l'armée saxonne, qui anik 
suivi Napoléon en Autriche en 1809, laiuiil 
sans défense. Il séjourna moroentanéroent à 
Leipzig et à Francfort-sur-le-Mein, toujours oc- 
cupé de ses études. Les événements de li guerre 
ayant forcé la famille royale à quitter ooe se- 
conde fois Dresde au commencement de 1813, 
il la suivit à Ratisbonne par Baireuth, et ai 
mois d'avril à Prague par Linz. Lorsque le roi 
Frédéric-Auguste I'' rentra dans sa capitale 
après la bataille de Lutzen, le jeune prince par- 
tit de Prague, et rejoignit bientdt soo ooek; 
mais après un court séjour dan» sa patrie, dé- 
solée par la guerre, il retourna ( novembre 1813), 
avec son père, ses frères et ses sœurs, à Pngae, 
où il resta dix-huit mois. Pendant tout ce temps, 
ses études ne furent pas un instant interrompues, 
et il profitait d'autant plus de ses leçons qœ 
l'expérience avait mffri son esprit ; la sociéiédcs 
savants de Prague lui fournissait d'ailleurs de 
fréquents moyens de s'instruire. 

Kn 1815, après le retour de Napoléon de lie 
d'Elbe, Frédéric-Auguste 1"^ ayant lésolu d'en- 
voyer les aînés de ses neveux nyoindie ks ar- 
mées alliées , les princes Frédéric et CJéincitt 
accompagnés du lieutenant général de Vif^- 
dorfT, se rendirent d'abord de Prague à Près- 
i bourg, où habitait leur oncle depuis le 4 mars 
1815 , et se minuit ensuite en route pov k 
quartier général du prince de SchwirûaberK. 
Arrivés à Dgon , où était établi celui de l'ar- 
chiduc Ferdinand d'Esté, général en cbefdeh 
réserve autrichienne, ce prince les accueillit 
avec cordialité , et se chargea de les inîtief \»^ 
même au métier des armes. Cependant U li^ 
taille de Waterloo trompa leur espoir de preodiv 
part à quelque affaire : ils allèrent visita' Paris 
et retournèrent ensuite à Dresde (novenolin'. 
1815), après avoir visité Carlsruhc, Stnttgvt 
et Munich. Les trois frères se trouvant renais 
de nouveau , on leur donna pour gouvemeur, 
en 1816, le général de Watzdorff, qn'fi^ 
une grande connaissance du monde au patr^ 
tisme le plus éprouvé. Le m^jor de Ctfl^* 
actuellement commandant supérieur de Tans^ 
saxonne, lui fut adjoint en qualité de f"^ 
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i ftit ohaiigé apédalement d'ins- 
MS princes dans tous les détails 
lUitaire. Après s'être ainsi lifré 
lUx études au sein de sa famille, 
Nnple et réglée était digne des 
a, Frédéric fut nommé en 1818 
, et en 1819 il s'initia au manie- 
ires publiques en assistant aux 
iseU pri?é et des autres adminis- 
eores. Dans l'automne de 1820 à 
large du commandement des bri- 
erie pendant les grandes manœu- 
mbre 1822, ce fut lui qui com- 
ip. Il avait déjà depuis quelque 
libérative au conseil, 
a 1824, le prince Frédéric fit un 
pque et on Hollande ; en 1825, il 
>nde fois Paris, et y trouva, dans 
i (amille d'Orléans et dans le corn- 
ints et des artistes, autant d'agré- 
moyens de s'instruire. Il y resta 
. à attendre son père , qui était 
rendre visite à sa fille la reine Jo- 
ne, troisième épouse de Ferdi- 
etouma enfin à Dresde avec lui et 
la princesse Amélie. 
e 1628, il parcourut une partie 
e voyage lui donna un goât plus 
uvrages classiques de l'antiquité, 
in rien cependant son amour pour 
vre de l'art dans sa patrie. Sa 
nt souvent au secours de jeuneb 
;, et les mit k même d'accomplir 
e vers les débris des merveilles 
; à leur retour les fruits de leur 
jrs études étaient achetés par te 
1 décorait sa modeste demeure, 
cieuses collections d'objets d'art 
nous citerons celle de gravures 
iblées lui-même et qu'il ne cesse 
s mérite l'attention des connais- 
t de son oncle l'ayant mis en pos- 
*din botanique que le vieux roi 
Inltz, et désirant en prendre soin 
se mit k étudier avec autant de 
zète la botanique, qui devint dès 
! lavorite. 

it 1830, le prince Frédéric fut 
1 en chef de l'armée, en rempla- 
léral Lecoq, qui venait de mourir 
sntût après, les événements de 
le nous avons racontés en détail 
UfToiNE, événements auxquels la 
rdigion entre le souverain et le 
pas étrangère, quoique la révolu- 
de Juillet y eût directement donné 
snt k prendre une part plus active 
Lorsque Dresde Ait devenue le 
grande agitation ( Voy. ËwsiEnsL), 
mit le prince à la tête de la com- 
^ de maintenir la tranquillité pu- 
te nomination servit beaucoup à 



apaîMr le peuple, qui avait wk sa oonfiiBoedanB 
le prisée. Les espérances d'an avenir meiUeur 
s'accrurent encore lorsque le prince M^TimiiMn^ 
cédant à l'impulsion de la tendresse paternelle 
la plus désintéressée, renonça, le 13 septembre, 
k ses droits éventuels au trAne en faveur de sob 
fils atné, et qœ le roi transmit au prince Fré- 
déric, nommé corégent, une portion de l'autorité 
souveraine. Convaincu de la nécessité d'opérer 
dans la constitution et dans l'administratioB les 
cliangements réclamés par le siède, soutenu par 
l'amour et la confiance du peuple, éclairé par 
l'étude sur les droits de tous et sur les sources 
les plus saintes du droit, il travailla avec zèle à 
la rédaction d'une nouveUe constitution qui Ait 
jurée par le roi et le prince le 4 septembre 1831. 
Depuis, de nombreuses réformes furent intro- 
duites dans toutes les branches de l'administra- 
tion, et surtout dans le régime municipal. Le roi 
Antoine célébra paisiblement son quatre-vingt- 
unième anniversaire, et mourut l'année suivante, 
6 juin 1836, laissant le trône à son neveu, qui, 
peu de temps après, convoqua les états du 
royaume. Cette assemblée, dont la session ou- 
vrit en novembre 1836, se montra animée d'un 
esprit libéral; elle se prononça contre la police 
secrète et contre la censure, et prit ouvertement 
parti contre le roi de Hanovre, qui avait aboli 
de sa pleine autorité la constitution de 1833. 
C'est sous le règne de Frédéric-Auguste II qu'un 
chemin de fer entre Dresde et Leipzig fut inau- 
guré et livré à la circulation. En 1848, la Saxe, 
comme presque tous les pays de l'Europe, res- 
sentit le contre-coup de la révolution qui ren- 
versa le trône du roi Louis-Philippe. Frédéric- 
Auguste crut devoir faire quelques concessions 
momentanées pour calmer l'effervescence popu- 
laire, qui menaça de prendre un caractère alar- 
mant. Aujourd'hui tout est à peu près rentré 
dans l'ancien ordre de choses, et le roi, qui aime 
la botanique comme Rousseau , se donne tous 
les ans le plaisir d'une grande herborisation dans 
les principales monlagnesde l'Europe, où Tac- 
compagne le conseiller Reichenbach, le célèbre 
auteur de la Flore de l'Allemagne. 

Ce roi avait épousé en 1819 l'archiducliesse 
Caroline d'Autriche, qui lui fut enlevée par la 
mort en 1832. Il épousa en secondes noces, le 
24 avril 1833, Marie, princesse de Bavière, et 
sœur de la princesse royale de Prusse. En 1838 
fl perdit son père, le prince Bfaximilien, qui 
avait renoncé en sa faveur à ses droits à la cou- 
ronne, et qui, de son premier mariage, a laissé 
en outre te duo Jean de Saxe et trois princesses. 
[ Enc, des g. du m. avec addit ] 

AC«USTB (ÉnUle-Léopold), duc de Saxe- 
Gotha et d'Altenbourg, né en 1772, mort en 1822. 
n était le dnquièine successeur d'Ernest te Pieux 
(souche de toute te maison de Saxe-Gotha ), et fils 
d'Ernest II et de Charlotte-Amélie, princesse de 
Saxe-Mciningen. Il fit ses études à Genève, et 
épousa en 1797 Louise-Charlotte , princesse de 
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Mecklenbourg-Schwerin : cette première épouse 
mourut en couches , après lui avoir donné une 
fine qui devint duchesse régnante de Saxe-Co- 
bouiig, et mourut en 1832. En 1802 il se remaria 
avec Caroline-Amâie, princesse de Hesse-Cassel, 
qui ne lui donna point d'enfants. En 1804, après 
la mort de son père, il prit les rênes du gouver- 
nement, et suivit pendant dix-huit ans, dans des 
temps difficiles, le même système d'une admi- 
nistration juste et libérale qui, depuis Ernest le 
Pieux , avait constamment régi le pays. Dévoué 
à Napoléon , il reçut de lui pendant la guerre 
d'Allemagne de nombreux témoignages d'alTec- 
tion; et, lors de la retraite de l'armée française 
après la bataille de Leipzig, le pays fut préservé 
des ravages de la guerre ; le duc ne quitta point 
sa résidence, qui servait d'asile à un grand nom- 
bre de familles. Voué à la culture des lettres, il 
publia plusieurs ouvrages estimés, des contes, 
des romans , des idylles , des portraits de per- 
sonnages connus, etc. Il s'occupait de la publi- 
cation des Lettres émiliennes, auxquelles il avait 
travaillé dix ans, lorsque la mort le surprit à la 
fleur de l'âge. Il eut pour successeur Frédéric IV, 
son frère, avec lequel s'éteignit, le 1 1 févrierl82ô, 
la branche spéciale de la maison de Saxe-Gotha. 
Couver iotionS'Lexicon . 

II. Auguste de Prusse. 

AUGUSTE {Guillaume) y prince de Prusse, 
général en chef de l'armée prussienne, frère de 
Frédéric n, naquit à Berlin le 9 août 1722 , et 
mourut le 12 juin 1758. 11 commença sa carrière 
militaire dans les deux premières campagnes 
de Silésie, et surtout à la butaiUe de Hohenfried- 
berg (le 4 juin 1745). En 1756, il contribua à 
faire cerner le camp des Saxons près de Pima; 
mais après la malheureuse retraite de Zittau il 
fht durement réprimandé par son frère, quitta 
l'armée, et mourut peu de temps après. La cor- 
respondance qui eut lieu entre les deux frères a 
été publiée en 1769, sous le titre d'Anecdotes 
pour éclaircir Vhxstoire de la maison de 
Brandebourg et de la dernière guerre. 

Archenholz , Histoire de la çuem de sept ans ( en 
allemand ). 

* AUGUSTE {FrédériC'Guillaume'HenH) y 
prince de Prusse, né le 19 septembre 1790, mort 
le 19 juiUet 1843. H était fils d'Auguste-Ferdi- 
nand et de la princesse Anne-Élise-Louise de 
Brandebourg-Schwerin. 11 étudia le génie et l'ar- 
tillerie, et fit sa première campagne dans la guerre 
contre la France en 1806 et 1807. combattit, 
le 14 octobre 1806, à la tête d'un bataillon de 
grenadiers; et lorsque à Prenzlau le prince Ho- 
henlohe mit bas les armes, le prince de Prusse 
refusa d'adhérer à la capitulation, et essaya de 
se faire jour avec quatre cents hommes; mais 
s'étant trompé de route, il fut fait prisonnier. 
Napoléon l'emmena à Berlin , et l'envoya ensuite 
comme prisonnier de guerre à Nancy, et de là à 
Soissons. Le prince vint aussi k Paris, où fl sé- 
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joomajnsqa'à lapaix delllsily qni le rcDtftàh 
liberté, n voyagea alors en Italie el en Muit\k 
retour À Berlin y il s'appliqna avec activftéàré» 
ganiser l'année prussienne. En 1813, il salie 
commandement de la douzième brigade do Mmd 
corps d'armée commandé par le gàéral de Klà, 
et se conduisit bravement à Dresde, Kotai el 
Leipzig. Durant la campagne de 1814, le priioe 
Auguste se distingua à Montmirail, Laon etPui^ 
où il entra à la tète delà première dlvisîM. A|iièi 
Waterloo, chargé d'asaiégo- les places finta,! 
prit Maubeuge le 16 juillet 181&, et Landredo 
le 23. Cette place ne s'étant rendue qu'après me 
longue résistance, le prince laissa sortir h^ 
nison avec les honneurs de la guerre. Il esta 
ensuite dans Marienbourg, bombarda Philippe 
ville,qui finit par se rendre, et prit encore qiKl- 
ques autres places. A la paix de Paris, AogBite 
revint en Prusse, où il reprit ses travaux d'o^ 
ganisation pratique des diverses armes, géoie, 
artillerie, etc. En lui s'est éteinte la brancbe col- 
latérale de Prusse , qui eut pour chef le prince 
Auguste-Ferdinand. 

Preussiscke National EnevelopauUe. 

III. Auguste d* Angleterre, 
*AU6U8TB-FRéDÉElG, duc de SUSSeï,» 

le 27 janvier 1773, mort le 21 avril 1843. An 
sortir de ses études , il voyage en Italie. 
épousa ensuite Auguste Murray, qnil aviitooe- 
nue à Rome. Mais ce mariage M annulées 1794 
par la cour des prérogatives de Cantorbéry, o 
vertu de l'acte 12 de George m, chap. 3, q» 
ne permet pas aux descendants de Georige H de 
se marier sans le consentement du roi. Le ^ 
de Sussex prit part ensuite aux travaux parie 
mentaires , et se montra en général attacbé am 
principes libéraux. C'est afausi qu'A appuya Ta- 
bolition de la traite et de l'esclavage desooirs, 
l'émancipation catholique, et FabrogatioD de lis- 
capacité civfle des juifs. U était, en m oolt 
partisan de lai tolérance religieuse, et de la top- 
pression de toute distinction reposant sur les # 
férences de religion. Il soutint le r^cmM 
et les principes du libre échange. Le èoc deSos^ 
sex fut, en 1810,grand-maitre deafrancs-maçoos; 
en 1818, il eut la présidence de la Sociélédes 
arts, et, le 30 novembre 1830, celle de U Sodéié 
royale. Il laissa une des plus oonsidérabies ^ 
bliothèques privées de la Grande-Bretagne : o 
1827, elle compta 50,000 volumes, doit \lfl!^ 
de théologie. 
Biographical Dictionarj/. 

IV. Auguste ^Oldenbourg, 

; AUGUSTE (Paul -Frédéric), grand-d* 
d'Oldenbourg, naquit, le 13 juillet 1783, du duc 
Pierre-Frédéric-Louis et de la princesse âtsa* 
beth de Wurtemberg. Après roccupatioo do du- 
ché d'Oldenbourg par les Français en it\U^^ 
rendit avec ses parents en Russie, prit pu^^ '^ 
campagne de 1812, dermt, Tannée soiTas^' 
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Reval, et retourna, en 1810, dans 
1839, il succéda à son père, en 
3 de grand-duc, que lui avait con- 
s de Vienne: Depuis lors fl s'est 
occupé à gouvemer avec sagesse , 
a institutions utiles. Il a conclu 
es avec la Prusse et le Hanovre, 
nire un magnifique hôpital. Le 19 
il accorda une constitution , avec 
ésentatif ; mais cette innovation, à 
iple n'était pas habitué, est bientôt 
même. Le grand-duc d'Oldenbourg 
inces les pins loyaux et les plus 
llemagne. De son premier mariage 
•sse Adélaïde d'Anhalt-Bembourg, 
), il eut la princesse Amélie, ma- 
36 avec le roi Othon ; de son second 
la princesse Ida, sœur de sa pre- 
, il eut le grand-doc héritier, Ni- 
>Pierre, né le 8 juin 1827. 
9-ljeiicon. 

D*UDINE , poète italien, né à Udine 
iècle. On l'appelait aussi Publio- 
iani. H professa dans sa ville natale 

ainsi que le prouve une médaiUe 
;on honneur. Il laissa : Augusti 
Venise, 1629, in-4^ 
Serittori dritalia. 
DE BRUNSWICK. Vùlf. BftUNSWlCK. 

NBOfJEG (Christian- Auguste de 
)lstein-Sunderbourg , prince d' ) , né 
768, mort le 28 mai 1810. Après 
tt qui exila Gustave-Adolphe IV, 
trône de Suède Charles Xm (le 
rmanie) , il fut élu prince royal de 
le nom de Charles, Le 22 janvier 
son entrée solennelle à Stockholm , 
j de fils adoptif du roi, et mourut le 
mt, à la suite de vomissements sur- 
avoir mangé d'un pâté froid. Lis 
•ersen fut accusé, par la rumeur 
j ravoir empoisonné. C'est à la place 
qae le maréchal Bemadotte fut élu 
de Suède. 
o^re de Suéde. 

«BOURG (Maison d'). Voy. Schles- 
uc. 

( Frédéric-Albert ) , théologien 
né en 1C96 à Francfort-sur-l'Oder, 
dienberg en 1782. Originaire d'une 
5 ( Ben-Abraham-Herschel) , il étudia 
[ Lithuanie, à Cracovie, et à Prague. 
722 , converti au christianisme par 
surintendant (évèque) luthérien à 
laen , et devint pasteur à Eschen- 
le duché de Gotha. On a de lui : 
dventus Christi necessUate , tem- 
H secundi ; Leipzig, 1794, in-4*' ; — 
de studiis Judesorum hodiemis ; 
1, in-4° ; — Mystères des Ju\fs con- 
fleuve miraculeux SambathUm, 
\fg rouges pour VexplieatUm du 



^mei 12 du ch, 17 du 2* Uore des Bois ; 
Erftirt, 1748, m-8» (en aHemand);— Notices 
sur les Karc&tes; ibid., 1752, in-8» (eR alle- 
mand) ; — Dissertationes Mstoricophilos. in 
quHms Judxorum hodiemorum consueiudi- 
nés, mores ei ritus, tam in rébus saeris qumn 
eïvilibus exponuTttur; ibid., 1753, in-8". 

Meiuel. Bêpertorium. toi. I.p. 11». el la ned^Jjiputê 
pir un ami ( anonyme) ; Brfurt, mi. ïn-ê«. - Addung, 
ï^upplément à JOcher. JUçemeinet Gelekrten'Lêxicon. 

♦ Aueusn (Jean - Chrétien - Guillaume ) , 
théologien allemand, né à Eschenberg en 1772, 
mort le 28 avril 1841. Il était petites du rab- 
bin juif Herschel, qui se convertit au christia- 
nisme en 1722; Augusti étudia à Jéna, et y pro- 
fessa plus tard la philosophie et les langues de 
l'Orient. En 1812 il enseigna la théologie à Brea- 
lau, en 1819 à Bonn. En 1828 il obtint le titre de 
conseiller consistorial à Coblentz , où il mourut 
plus tard. On a de lui : Denkwurdigkeiten ans 
der Christliehen Archéologie (Faite mémora- 
tdes de l'archéologie chrétienne) ; Leipi., 1817- 
1830, publié aussi sous le titre de Handbuch 
der Christliehen Archaologie (Manuel d' Ar- 
chéologie chrétienne); Leipzig, 1836-1837 ; — 
Lehrbuch der Christliehen Dogmen Geschichte 
(Manuel de l'Histoire des Dogmes chrétiens;; 
Leipng, 1805 et 1835;— Grundriss einer His- 
torisch-Kritischen-Einleitung in das alte Tes- 
tament ( Principes pour servir à une traduction 
historique et critique de l'Ancien Testament); 
Leutenberg, 1809. 
ConvenationS'Lexieou. 

ÂUGUSTIH (Aurelius-Augustinus, smnt) , 
naquit le 13 novembre 354 à Tagaste (1), petite 
vOle de Numidie , située à peu de distance de 
Madaure et d'Hippone, et mort le 28 août 430. 
Son père, nommé patrice, avait ass« de nais- 
sance pour aspirer à des charges de magistra- 
ture, mais pas assez de fortune pour les remplh- 
avec l'édat convenable, fl était païen, et ne se 
convertit que dans un Age avancé; il ne reçut 
mêmelebaptémeque peuavantsamort Monique, 
sa mère , ajoutait une piété tendre au bonheur 
d'avoir toujours professé la vraie foi. Elle s'ef- 
força de l'inspirer à son fils dès ses premières 
années , ne se croyant mère qu'à demi , comme 
elle s'en exprimait, « tant qu'eUe n'aurait pas 
communiqué la vie de la grâce à celui qui lui 
devait la vie naturelle. » 

L'activité et la pénétration du jeune Augustin 
ayant fait concevoir à ses parente les plus flat- 
teuses espérances, on l'envoya à Madanre , puis 
à Carthage, pour y (aire ses premières études; 
mais la dissipation du jeu et des étiides mêmes, 
les compapiies, les occasions qui naissent sous 
les pas des telente et des âmes liantes, le jetè- 
rent dans les plus grands désordres. H repré- 
sente , dans le livre de ses Confessions , l'abtme 
affreux de misères dans lequel U s'étatt plongé; 

(1) Ceat en lt*t que reropUcement ««« T«KÎ»Jî«f** ^** 
oonvert pw M. Heren, offlder de VMtwét 4'Alrtque. 
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il s'y accuse d'avoir commencé à offenser Dieu 
dans on Age qu'on appelle , par abus de mots , 
l'Age de l'innocence; il y déplore le temps (M^rdu 
à des études profanes, où l'on ne se proposait 
autre chose que de le mettre en état de satisfaire 
un Jour la passion insatiable des biens et des 
honneurs terrestres, qui ne sont au fond , dit-il , 
qu'indigence et opprobre. Le saint dwtoiir n'en 
redonnait |»a8 moins que la hn^ure des |»oeles lui 
fut d'une gran/le utilité; que non -seulement elle 
avait perf Actionné son langage, mais qu*elle 
avait développé les facultés de son esprit , sur- 
tout celle de l'invention, qui fait les génies créa- 
teurs. Elle lui communiqua également cette 
richesse et cette sublimité de pensées et d ex- 
pression qui élève la uature au-dessus d elle- 
même; la &dlité à s'exprimer avec élégance, et 
à rendre les choses de la manière qui convient ; 
le talent d'employer dans l'occasion les traits 
forts et hardis et les images pittoresques. 

Mais il y rencontra aussi im funeste écutUl, celui 
de l'impureté. Augustin y fut ejitratnè tant par la 
fréquentation des spectacles que par Tinévitabie 
influence des dang/ereuses impressions et des 
MM'iétés corrompues , qui , en flattant une Aanité 
secrète , nourrissaient en lui le gerrne de toutes 
les passions, et surmontaiejit les remords de sa 
eonscieiice. Avec une âme naturellenrtent droite, 
et iK>urvu à im point unique de ce goût de raison 
qui ne saurait se défendre d'un certain amour 
du A rai bien , il demandait à Dieu la chasteté, 
mais par des vœux ineRicaces, et qu'il craignait 
même de voir exaucés. Pour comble de maux , 
la curiosité et l'activité inquiète de son esprit 
l'engagèrent <le bonne lieure dans la sci-te des 
iiianidiéens. Leurs discours pom|>eux le dégoû- 
lî'reiit d'abord «le la simplicité des saintes 
Écritures, et, peu après, le précipitèrent dans 
(^tte inonsti'ueuse liérésie. Ainsi le naufrage des 
mnrurs avait amené celui de la foi. Sa vertueuse 
mère, sainte Monique, ne tarda pas à l'appren- 
dre, et les alannes que lui rausaiout les premiers 
i)cajis de son fils re<ioublèrent avec les nouveaux 
daii;j;ers où il courait. Klle alla déposer ses 
diagrins dans le sein «l'un pieux évèque, qu'elle 
coujura d'oiilrepivndri; la conversion d'Augus- 
tin. « 11 n'est pas temps encore , lui répondit 
C(>lui-d ; contentons-nous de prier pour lui , et 
rassunv/-vons ; car il n'est pas possible qu'un 
tils pleure avec tant de larmes périsse. » Cette 
riîjMjiLse fut ri>gardêe comme un oracle du cJel. 
i-jitiniuc'i ])lut(H que convaincu , le jeune prosé- 
lyte était loin de rencontrer dans la doctrine du 
maniclM^isme U* re|)os après lequel sou esprit et 
soHOifur soupiraient si ardemment. Toutefois, il 
ue Liissa |ias d'y persévérer durant neuf années, 
et u'éclia|>pa euiin aux rêveries de cette secte 
que pour se jeter dans les erreurs des acadé- 
miciens, qui bient<ît l'amenèrent à douter de tout. 

La ville de Milan ayant envoyé demander au 
préfet de Rome, Symmaqiie, un maître d'élo- 
quence, Augustin, ((ui avait déjà rempli la même 



fonction à Carthage, où il avait laissé kl pbi 
honorables souvenirs , Ait agréé, el se ranU î 
Milan. Cet événement , fortuit en apputoifii, 
n'était rien moins qu'indifférent aux dtfsaniè 
la Providence. L'évéque de cette ville était laU 
Ambroise. Il accueillit le nouveau profesteuriftt 
une bonté qui commença à lever |>iep des pn^ 
vent ions. Augustin se rendait fréquigounent asi 
sermons d'Ambroise ; mais plus U éfait forcé de 
rendre hommage à son éloquence , plus D st 
tenait on ganle contre la persuasion. Il eit Im 
de l'entemlre lui-même. Opiniitre à dierdw b 
vérité hors de l'unique sanctuaire oii ePe réode, 
agité par les remords de sa oonsdcw», Uépir 
l'habitude, entraîné par la crainte, soljnp' 
par la passion, touché de la branté de )a verts, 
séduit par les charmes du vke , victime de toos 
les deux , jamais satisfait dans ses fausses déy- 
ce^ , sans cesse luttant contre les erfeun ds si 
secte et les mystères de la religion, mallwuRox 
qui pour échap|>er au naufrage court d'écoeil ci 
écueil, il fuit la lumière qui le poursuit; il Ton- 
drait s'arracher à la grâce qui s'attache i ses 
pas ; il gémit sous le poids de ses liens, et s'il- 
digne contre les mains qui voudraient les briàer: 
contraire à lui-même , il veut et ne veut pas : 
telle est l'image «lu'ii nous a laissée des oombils 
intérieurs dont il était la victime, l'n jour eqfiii, 
déciiiré |Kir les plus violentes agitations, te 
visage l)aigiié «le larmes qui coulaient inrojûs- 
tairement de ses yeux , il avait fui la omfèpà 
de qudques amis fidèU^s pour aller chercher sou 
un bosquet de son janlin la solitude et lecalne 
qui manquaient à son cœur : là, se roulait i 
terre , il invoquait , bien que confusément, le 
S4Hx>urs du ciel ; tout à coup il croit aUsaàtt 
sortir comme d'une maison voisine une voix qui 
lui disait : Tolle , lit.k , Prends et lis. Janài* 
émotion semblable n'avait encore saisi soo iœ. 
Surpris, hors de lui-même, s'interrogesntsans 
pouvoir se répondre sur l'endroit d'où est partie 
cette voix où il n'y avait rien d'effrayant , é 
moins encore sur l'objet de la lecture qu lui 
était indiquée , il se relève , soutenu par oM 
force ({u'il ne connaissait pas, et court r^nwTef 
Alypo, son ami, au lieu même où il lavait fiitlé. 
Un livre était placé sous ses yeux : cèakA 
les Épttres de saint Paul ; Augustin l'ouFTC la 
hasard, cl tombe sur ce passage de l'Apùlrt! : !(t 
passez pas votre vie dans les festins tt \» 
plaisirs de la table... niais revêtez-€o\iS à 
]\'otre-Sei*jn(nir Jésus-Christ , et garde>v^ 
de satisfaire les désirs dérègles de la ckàf- 
Auî^istin n*eut pas besoin «l'en lire davantigt- 
A |)eine eut-il achevé la lecture de ce pajsajc, 
«{u'un rayon de lumière vint éclairer soo cotes- 
dément, dissiper toutes ses ténèbres, et embf»" 
ser mil cœur d'une flamme toute céleste. U 
conversion d'Augustin ne fut ni moins édalaiiB 
ni moins prompte et efticace que l'avait ét^ «*('' 
de saint Paul. Tout l'esprit de rapétrea»ail 
passé en un instant dans celui du nouveau pi^ 
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lélyte. U était alors dans sa tronte-douxième 
année. De retour près de sa mère , la vertueuse 
Monique, à qai les égarements de son fils 
iraient coûté tant de larmes , il lui raconte tout 
ee qni Tenait de se passer, et lui communique 
m réiolutioas nouvelles, avec cette paisible 
hndeté qui a pris son parti sans retour. Monique 
■a pat entendre sans la plus vive joie un récit 
WMi consolant. C'est de lui-même que nous 
lésons ces particularités. 11 les raconte, dans ses 
Otn^fèuionSf avec un charme de naïveté qui 
i*aTait pas eu jusque-là de modèle , et qui n'a 
rmcontré depuis que de faibles imitations. 

Les préparatifs de son baptême, qu'il ne jugea 
pns à propos de différer, étant laits, il le reçut, la 
raaie de Pâques, do la propre main de saint 
âmbroise, et ne tarda pas à reprendre la route 
i'Afrique. Monique l'y accompagna. Son fils 
eut bientôt après la douleur de la perdre ; elle 
mourut à peine âgée de cinquante-six ans. En 
rendant compte à son ami Alype de cette afili- 
peante séparation, il s'exprimait en ces termes : 
J*ai Menti déchirer cette double vie , compo- 
sée de la tienne et de la mienne. 

Un jour qu'il s'était rendu à Hippone, Yalère, 
qui en était évêque, fit à son peuple un discours 
BOT la nécessité où il se trouvait d'ordonner un 
prêtre pour son église. Augustin était présent ; 
la vertu et ses talents l'avaient déjà fait con- 
naître. Tons les yeux se fixèrent sur lui ; on se 
nislt de sa personne , malgré tous ses efforts 
poor se soustraire à un choix que le Ciel sem- 
blait avoir seul indiqué. Ni le peuple , ni son 
évèque, ne se laissèrent toucher par ses refus ; 
aoB-seuleioent il se trouva chargé du sacerdoce , 
mais Valère lui donna aussitôt la plus grande 
part au gouvernement de son église, et lui confia 
ipécialement le ministère de la prédication , ce 
ipii était contraire aux usagi» de Ttlglise d'A- 
Driqae, où les évéques seuls exerçaient cette 



Une fois engagé dans ce laborieux ministère, 
AafliMlia ne cessa pas un moment d'en remplir 
le devoir. U prêchait en latin , langue qui était 
entendue à Hippone, et en langue punique pour 
ceox à qui la première n'était pas familière. On 
l'écoutait avec transport ; on battait souvent 
les mains, selon la coutume de ce siècle. De 
■— iblabies succès n'étaient pas ceux qui flat- 
taienl le mieux son cœur : Ce ne sont pas , 
i*ëcffiail-fl , des applaudissements, mais des 
Immes, que je demande. Des peuplades entières 
de malheureux opprimés, soit par les exactions, 
loft par les mallieurs du temps, allaient souvent 
rattêndre sur la voie publique et le contraignaient 
de prêcher en leur faveur, pour triompher, par 
r4iBctMNi de ses discours, de l'impitoyable dureté 
des riclies. 

Un usage déplorable régnait à Césarée de 
Sfanritanie. Les habitants de cette ville se parta- 
geaient chaque année en deux troupes liomici- 
des I qui présentaient au sein de la paix l'image 



d'une guerre civile. Frères contre frères, pères 
contre enfants , se battaient ensemble à coups 
de pierre pour s'exercer aux combats. Augustin 
parait sur le champ de bataille : il ouvre la 
bouche, il est accueilli par des cris tumultueux, 
excités par la seule admiration décernée à l'é- 
loquence de l'orateur. Ce n'était pas assez pour 
l'apôtre : il revient à la cliarge , employant les 
expressions les plus pathétiques. On l'entoure ; 
on est ému , les larmes coulent ; l'humanité et 
la religion parlaient avec lui ; les armes tom- 
bent des mains de la rage en délire. Tous ces 
barbares courent l'embrasser, et se prosternent à 
ses pieds. L'usage fut aboli. 

Cependant Valère se sentait accablé sous le 
poids des ans et des infirmités. Il craignait qu'Au- 
gustin ne fût enlevé à son Église, et que quelque 
autre ville ne le demandât pour évèque. H réso- 
lut donc de le faire son coadjuteur dans l'cpis- 
copat. Augustin s'opposait fortement à l'exécu- 
tion de ce projet, soutenant qu'il était contre la 
coutume de l'Église de mettre un évèque là où 
fl y en avait un encore vivant, ce qui, en effet, 
était expressément défendu par le huitième ca- 
non de Nicée. il se vit encore obligé de se rendre 
à la voix du ciel , et fut sacré évèque d'Hip- 
pone en 395. Sa nouvelle dignité ne diminua rien 
à l'ardeur de son zèle. Compositions savantes 
sur toutes les matières de religion, de philoso- 
phie et de critique, interprétation des livres 
saints, prédications habituelles, correspondances 
suivies avec les empereurs et tous les grands de 
l'empire, avec les souverains pontifes et la plu- 
part des évêques du monde catholique : à Noie 
avec Paulin; en Palestine avec saint Jérôme; à 
Milan avec saint Ambroise et Simplicien; en Es- 
pagne avec Orose ; dans les Gaules avec saint 
Prosper , Lazare d'Arles, Hilaire de Narbonne; à 
Constantinople avec Maxime, Longinien, Dios- 
core, et tous les gens de lettres du Bas-Empire, 
qui, en lui adressant leurs écrits, l'appellent de 
concert leur maître et le représentant de la 
postérité; réfutation des hérésies, monuments 
immortels élevés à la gloire de la religion , sur- 
tout dans le grand ouvrage de la Cité de Dieu, 
chcf-d*(inivTe d'érudition et de génie: tels étalant 
les délasseincuts de son épiscopat, aussi admi- 
rable par la simplicité et l'héroïsme de ses vertus, 
qu'il est étonnant par le nombre et l'excellence 
de ses écrits. En même temps il s'occupait d'é- 
lever de jeunes enfants; il faisait bâtir à Hip- 
pone un liospice pour les étrangers , adoucissait 
le sort des esclaves, habillait les pauvres, alié- 
nait en leur faveur ses propres revenus, les vi- 
sitait en personne ; et on le vit, comme saint Am- 
broise, vendre les ornements de son église H 
jusqu'aux vases sacrés des autels, tant pour sub- 
venir à leurs besoins que pour racheter les cap- 
tifs. Après avoir tracé aux prêtres et aux évê- 
ques leur devoir de ne jamais abandonner le 
troupeau confié à leurs soins et de braver la 
mort, il vit Hippone a ss iégé e par les Vandalety qui 
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avaient couvert de ruines l'Afrique, en com- 
mettant les plus horribles atrocités. Hippone , 
Carthage et Constantine étaient les seules yiUes 
qu'ils n'eussent pas dévastées. Le comte Boni- 
face, qui avait d'abord appelé les Barbares , lut- 
tant contre eun en désespéré, s'était renfermé à 
Hippone. Augustin, loin de se laisser abattre, pro- 
digua aux habitants les secours et les consola- 
tions, et encouragea les combattants; mais, trois 
mois s^rès le commencement du siège, il sao- 
comba à ses peines et à ses infirmités, et une bien- 
heureuse mort vint terminer cette vie si pleine de 
bonnes ceuvres, dans la soixante-dix-septième an- 
née de son âge, l'an de J.-C. 430. [L'abbé Gdillon, 
évéque de Maroc, dans ÏEnc. des g. du m.] 

'( De tous les Pères de l'Église latine, dit 
M. Yillemain (1), saint Augustin est celui qui 
porta le plus d'imagination dans la théologie, le 
plus d'éloquence et même de sensibilité dans la 
scolastique. Donnez-lui un autre siècle, placez- 
le dans une meilleure civilisation; et jamais 
homme n'aura paru doué d'un génie plus vaste 
et plus facile. Métaphysique, histoire, antiquités, 
sciences et mœurs, Augustin avait tout embrassé. 
Il écrit sur la musique comme sur le libre arbi- 
tre; il explique le phénomène intellectuel de la 
mémoire, comme il raisonne sur la décadence de 
l'empire romain. Son esprit subtil et vigoureux 
a souvent consumé dans des problèmes mysti- 
ques une force de sagacité qui suffirait aux plus 
sublimes conceptions. 

« Son éloquence, cntacliée d'affectation et de 
barbarie, est souvent neuve et simple ; sa morale 
austère déplaisait aux casuistes corrompus que 
t^ascal a flétris; ses ouvrages, immense réper- 
toire où puisait cette science théologique qui a 
tant agité l'Europe, sont la plus vive image de la 
société chrétienne de la fin du quatrième siècle. » 

Dans la Nouvelle Bibliothèque des auteurs 
ecclésiastiques, measire Ellies Du Pin, docteur et 
professeur de la faculté de Paris, a donné une ana- 
lyse de^ ouvrages de saint Augustin contenus 
dans l'édition des Bénédictins. Nous avons pensé 
que cette analyse, rendue plus succincte encore, 
serait fort utile pour faire mieux s^préder l'éten- 
due des siiû^ traités par saint Augustin, et inviter 
à leur étude. 

TOME L 

11 contient les œuvres que saiut Augustin a com- 
ffotù^ ax'ant d'être prêtre , lesquelles, avec les livres 
des Rétractations et des Concessions , servent en 
quelque sorte d'mtroduction 4 ses ouvrages, et 
marquent les principales circonstances de sa vie. 

Le livre des Rétractations est une espèce de criti- 
que de ses ouvrages; Augustin y indique l'ordre des 
temps, les oi^uions et les motifs qui les lui ont fait 
écrire; il se fait lui-même son censeur, disant avec 
l'Apâtre que, si nous nous jugions nous-mêmes, 
nous ne serions pas jugés par le Seigneur; et, selon 
cette parole du Sage t II est difficile d'éviter de 

(1) Tableau de rÉloquênce de la chaire au qua- 
trUme sUeUi nooveUe édition, ISM, lii-s». 



faire des fautes quand on parle heaneoup, H crast 
donc qu*il n'y ait dans ses écriu pfairiean cten 
fausses ou du moins inutiles, surtoûl dans toi éaib 
de sa Jeunesse. 

Ses Confessions sont un tableau de sa vie; il ydé- 
couvre ses vices et ses vertus, et bit voir à mis 
plus secrets replis de son cœur. Il veut que dam ee 
livre on le considère comme dans im miroir, et^ot 
à Dieu qu'il s'adresse, et qu'il éieve>«on coor et m 
esprit. Ces Confessions sont diviiées «n treiae Urm: 
les dix premiers traitent de ses actions ; dans la tm 
derniers sont des réflexions sur le commeocoMat 
de la Genèse. 

Dans le premier, après une belle prière à Dieo,il 
décrit son enfance; U découvre ses péchés et sa 
mauvaises inclinations; U s'aocose *d'avair aine la 
fables et les fictions poétiques x « J'occupais mon »• 
c prit des courses va^^ndes de je ne sais qai 
c Éuée , tandis que j'oubliais mes propres égàre- 
« menu ; je m'attendrissais sur la mort de Didoo»^ 
c avait péri pour avoir trop aimé ce Troyoi, et 
• je ne pleurais pas sur moi-même déjà mort, pv 
< mon manque d'amour pour Dieu. > 

Dans le second, il décrit les dér^leraeDts de a 
jeunesse, malgré les remontrances de sa mèm M 
s'accuse d'un larcin commis avec ses nw np y"?—} 
il fait d'excellentes réflexions sur les motits qoi Toai 
porté à voler les fruits d'un pommier dies on foi- 
sin , (andis qu'il en avait de meilleurs chex sou pirb 

Dans le troisième , il raconte comment il Int es* 
porté par Jes feux de l'amour ; il déplore sonattMte- 
ment aux comédies et aux spectacles, c qui le mil* 
I salent, dit-il, tout remplis qu'ils étaient des imagei 
« de sa misère et de sa flamme. » U proreasaitliThé* 
torique à Tagaste, où, comme il le dit avec m npei 
mêlé de dédain, « il vendait l'art de vaincre parli 
« parole; > il rapporte que la lecture d'un trailé de 
Cicéron ( Hortensius )^ lui avait inspiré l'amoiir deli 
sagesse, mais que. l'Écriture sainte l'édaira; qM 
toutefois, l'ayant lue dans un esprit d'orgueil, bài- 
plidté de son style lui déplut, et qu'il se laittaeo- 
traîner aux rêveries des maîiichéens, mai^ la 
prières et les larmes de sa mère , et qu*U persérài 
neuf ans dans cette hérésie. 

Dans le quatrième, il déplore la mort d'an de «s 
amis intimes, raconte ses douleurs, traite de la.Tnie 
et fausse amitié; il traite de l'utilité et delInotitHé 
des sciences. 

Dans le cinquième, il explique ooounent U reoonçi 
au manichéisme , et que Symmaque l'ayant eovoyé 
de Rome à Milan pour y professer la rhéUiii(iBei ^ 
entendit les prédicatious de saint Ambroiae, qoi l'eD* 
gagèrent à se faire catéchumène. 

Dans le siacième, il décrit les progrès de a conrff' 
sion, bâtée par l'arrivée de sa mère à MUan, (w dk 
se lia d'amitié avec saint Ambroise, qui W dooei 
ses conseils, et l'empêcha d'apporter des viandeiai 
tombeaux des martyrs comme elle le faisait daniND 
pays , où on célébrait des festins en leur booMT* 
Deux de ses amis, Nebride et Bomanieu, vinrent ry f» 
trouver : celui-ci, pour lui confier l'éducatiOD de s* 
fils, épris de Tamour de la poésie. Saint haf^ 
qui sougeait alors à se marier, se sépara de la feB*^ 
qu'il avait aimée à Carthage, où elle retourna poi^ 
se faire religieuse ; elle lui laissa son fils Adéobtt 
né de leur commerce illégitime. 

Dans le septième, il raconte ses progrès, etooatfB^ 
il se délit de ses faux préiugés et parvint k\kt»' 
naissance de Dieu, quoiqu*U n'eût pas encore les leS' 
timenU qu'il devait avoir pour Jésus-Christ U de* 
clare qu'il avait trouvé la divinité du Vote da» ^ 
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platoniciettf', mais non par M>n incarna- 
en comparant les livres de ces philosophes 
tare sainte , il avait reconnu que les prê- 
tent rendu plus savant, mais aussi plus 
;, an liée que ceux-ci lui avaient appris la 
lité , et le chemin quMl faut suivre pour 
isaluL 

iuitième et le neuvième livre, il raconte 
qu'il eut avec Simpliden , et comment dans 
euxiéme année la visite d*un de ses corn- 
ai lui raconta ce qu'il avait vu des solitai- 
te vint porter le dernier coup à son ime. 
tendre lui-même, dit M. VUlemain : 
9tte lutte violente de l*homme intérieur, 
ibat que Je livrais hardiment à mon cœur, 
oublé. Je saisis Alype, et m'écriai t • Où 
us? Qu'est-ce que cela ? Que viens-tu d'en- 
s ignorants se hâtent et ravissent le del; 
K nos sciences ssAis cceur, nous nousrou- 
I chair et le sang ! Parce qu'ils nous ont 
st-il honteux de les suivre ? > 
gustin retrace toute cette tragédie inté- 
ftme avec une profondeur et une naïveté 
bien rares dans l'antiquité. Cest alors 
dit une voix du ciel qui lui ordonna de 
très de saint Paul. Il décrit ses combats 
itions avant sa conversion définitive; sa 
i'abandonner sa profesrion ; son baptême 
son ami et Adéodat son fils ; il traite de 
I chant dans l'église de M ibn , établi par 
Oise: il raconte l'entretien qu'il eut avec 
nte Monique sur la félicité de l'autre vie, 
le cette sainte veuve à OsUe. 
t que dans les paroles mêmes de saint Au- 
tM. Villemain, qu'on peut retrouver toute 
r de saint Augustin et l'élévation des pen- 
ieuses qui avait été comme un pressenti- 
cette douleur. Son entretien avec sa mère 
être de la maison d'Ostie d*où la vue s'é- 
ir les jardins et sur la mer ; l'élan mu* 
nrs âmes au delà de tous les objets visi- 
a terre et du ciel ; leurs vœux pour que 
lise dans la nature, que l'âme elle-même 
t s'oublie, et que Dieu seul soit entendu 
ilence de tous les êtres et dans le ravisse- 
la pensée qui le contemple ; ce langage ne 
tre égalé. > Rien de plus touchant que le 
lemiers jours de sainte Monique , sa con- 
ieu, le courage de saint Augustin luttant 
jiar une si gnnde affliction , le scrupule 
ant Dieu d'avoir pleuré sa mère morte si 
, elle qui durant tant d'années avait tant 
ir le faire vivre en Dieu ; la prière fer- 
l adresse pour elle bien des années après 
rani encore; enfin sa recommandation à 
oot ses Confessions, de prier aussi pour elle. 
lixième livre, il trouve un témoignage de 
'il a pour Dieu dans sa conscience ; il par- 
es les facultés de son âme, particuUère- 
imoire ; il fait voir qu'elle sert à connaître 
ërités qui ne sont point entrées dans Tes- 
I sens, et comment eUe peut nous élever 
eu. 11 s'examine sur les trois passions de 
'amour des plaisirs, de la science, et de la 



trois derniers livres, il parle de 1* 
pour lire des livres sacrés, et de l'intelli- 
Dieu lui en avait donnée. 
! dans le onzième ceux qui demandent ce 
dttit avant la création du monde, et com- 
sein de créer quelque chose lui est venu 
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tout d'un coup: il entre ensuite dans une longue 
dissertation sur la nature du temps. 

Dans le douzième, il traite de la nature première; il 
prétend que par le ciel et la terre, crées par Dieu 
dans leoomoMncement, oodoit entendre les subs- 
tances spirituelles et les choses corporelles. Il traite 
des différents sens que l'on peut donner â l'Écritnie, 
et semble conclure qu'on n*en doit rejeter aucun , 
pourvu qu'ils se trouvent conformes à la vérité. 

Enfin, dans le dernier livre, après avoir admiré 
la bonté de Dieu qui, sans avoir besoin des créatures, 
leur a donné, non-seulement Têtre, mais les perfec- 
tions de œt être, U découvre le mystère de la Tri* 
nité dans les premières paroles de la Genèse, et même 
la propriété personnelle du Saint-Esprit, ce qui hil 
donne lieu de parier admirablement de ce que la 
charité fait en nous. Il finit par une belle allégorie 
sur le commencement de la Genèse , sur tout ce que 
Dieu a fait pour l'établissement de son Église et la 
sanctification des hommes, unique fin qu'il s'est 
proposée dans tous ses ouvrages. 

Viennent ensuite les ouvrages que saint Augustin 
a écriU dans sa jeunesse avant qu'il ne fût prêtre; ce 
sont: 

Les trois Uvres contre les Académiciens ( nous 
avons perdu le Traité sur U beauté et la bienséance). 

Dans le premier, il exhorte Bomanien à s'adonner 
àla sagesse, laqueUe ne consiste pas seulement dans 
la sdenoe, mais dans la recherdie de la vérité: d'où 
la conclusion : Que, puisque nous ne pouvons être 
heureux qu'en connaissant ou qu'en chetcbant la vé- 
rité, nous devons uniquement nous occuper de cette 
recherche. 

Dans le second^ après avoir rapporté les sentiments 
des anciens et des nouveaux Académiciens et leurs 
recherches sur ce qui est vraisemblance et proba- 
biUté, il se ralUe d'eux, parce qaTil est impossible de 
connaître si une chose est semblable à la vérité, si 
on ne connaît préalablement la vérité. 

Dans le tnnsième, il montre que les Mens de la for- 
tune ne servent de rien à la sagesse; il réiàte les 
principes de Ûoéron et des autres Académiciens, qui 
avançaient qu'on ne connaissait rien et quMl ne fallait 
rien affirmer. 

Ces trois dialogues, où saint Augustin rend la ma- 
tière quil traite Intelligible à tout le monde, sont 
égayés de suppositions agréables et d'histoires diver- 
tissantes. Ib se rapprochent de Qcéron par le style, 
et lui sont supérieurs par la solidité des raisonne- 
ments et des pensées ; cependant, dans ses Réfutations 
saint Augustin critique quelques passages qui ne lui 
semblent pas asses chrétiens. 

Le livre de lat/'i> heureuse, onde la Béatilude, est 
un ouvrage de même nature. Elle consiste dans la 
connaissance de Dieu. Saint Augustin entre en ma- 
tière en disant que l'homme étant composé de corps 
et d'âme, il faut nourrir l'âme aussi bien que le corps. 
Dans ce dialogue, ayant demandé si ceux qui ont ce 
qu'ils veulent sont heureux , sa mère lui répondit 
« qu'ib le sont, pourvu que cequils veulent et que ce 
qu'ib possèdent soit bon t Si bona, inquit, veUt et ha- 
beat, beatus est > Saint Augustin lui ré(illque qu'elle a 
trouvé le plus grand secret de la philosophie i /psam 
prorsus, matera arcem philosophie tenuisti. Il p'y 
a que Dieu qui remplisse l'âme, U n'y a donc que lui 
qui fasse notre bonheur. Il est la sagesse et la vérité. 

Dans ses Rétractations , saint Augustin corrige cet 
endroit en disant • que l'homme ne peut être entière- 
ment et parfaitement heureux dans cette vie, puisqu'il 
ne peut connaître Dieu parfaitement qu'en l'autre. • 

a traite de U Providaioe dans les deux Uvres in« 
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titulës de i'Ofdre , et fait voir que les bicDS et les 
maux entrent dans Tordre de la divine Providence. 
L«! dialogue a lieu à Cassiciacuin , campagne pràs 
de Uilan, où Augustin s'était retiré avec sa niere, 
sou fils Adéodat, son frère Navigius, m» parenU Las- 
tidien, Rustique et Severin, w» amio Alype, Licentius 
et Trigetius. Cette. [)cUtc troupe, qui formait comme 
une Jeune acadt^niir, se livrait librement aux entre- 
tiens pliilosophique», soit dans leur promenade, soit 
assis daai les prairies, on au pieil d'un arbre , et les 
dialogues qui nous sont p^irvcnus semblent la con- 
tinuation Ue ceux de Platon , «'-pures p.ir le christia- 
nisme. Une nuit qu'Augustin n-tlédiisuitsurla cause 
du bruit que faisait l'eau d'un ruisseau voisin en m* pré* 
cipitant sur des cailloux, et que la chute des feuilles 
rendait intcmiittant : « Il entendit, nous dit-il , Li- 
centius frapi>er son lit d'un bâton pour effrayer les 
souris qui l'importunaient. Augustin l'interroge sur 
la cause du bruit de cette eau. Ses amis se réveillent, 
et la conversation qui s^eugage sur ce sujet les con- 
duit aux plus hautes considérations pliilosophiques. 
Augustin disait h Licentius, qui attribuait le mou- 
vement de ces feuilles à celui de l'eau qui les en- 
traine : « Ne voyez-vous pas iiue les feuilles , em- 
portées par le vent et qui nageut sur les eaux, 
résistent un peu au couranC et avertissent les hommes 
de l'ordre immuable de l'Univers ? a Licentius dé- 
montre que rien ne saurait être contraire à l'ordre , 
que rien ne peut exister en dehors de l'ordre : et le 
fib de Ilomanieti conclut de la justice de Dieu une 
rémunération, ce qui suppose une distinction entre 
les biens et les maux, d'où il résulte que les biens et 
les maux se placent dans l'onlre éternel. « Dieu des 
▼ertus, montrei-nous votre face*, s'était écrié Licen- 
tius avec le Psalmisle. — Qu'est-ce que la face du 
Seigneur, disait Augustin, sinon cette vérité même 
où tendent tous nos soupirs? > Le lendemain , on 
reprend la discuasiou ; elle s'anime : qnehiues paroles 
un peu vives trahissent un peu d'amour-pro|)re et 
de vanité. Augustin réprime avi-c tendresse et dou- 
leur ce désir de vainc gloire ({ui animait Licentius 
et Trigetius, tous detix poètes et esprits anients. i Ne 
m'affligez plus de lu sorte, leur dit-Il. Si quehiuc 
amitié , si qucUiue reconnaliMsince m'est due, si vous 
comprenez combien je vous aime et vous estime, et 
combien Je suis occm)é du soin de former vos 
mœurs , enfin si Dieu m't^st témoin que je ne me 
souhaite pas plus de bien (pi'à vou^, faites qnchiuc 
sacrifice pour moi ; et si vous preiiez ))l:iistr âi m'appe- 
ler votre maître, soyez bons : c'est loutr Ii réetun- 
pense que je désire. * — Monitiuc hésite k prendre 
part K la discussion. > Dans quels livres avez-vons vu , 
dit-^le, que les femmes puisant être adnii«(*!t h tiv 
telles discussions?» Augustin l'cncourap* : « Vous 
avez fait dans la H'Icnce divine de si mOTveillenx 
progrès, que vous n'êtes effrayé ni par la crainte 
d'aucun événement fâcheux , ni par l'horreur de la 
mort; ce qui amioncc, rie l'aveu de tous les hommes, 
qu'on a pénétré jusqu'au centre de la philosophie : 
pourrais-Jc, apr{s cela , hésiter à devenir moi même 
votre disciple? > Uoniquc, avec un sourire modeste, 
répond à son Tds que de sa bouche viennent de sor- 
tir plus de mensonges qu'il n'en a jamais pn)féré. — 
81 Je disais que vous parviendrez h exprimer, lui ré- 
pond Augustin, vos pensées dans un langage irrépro- 
chable, J'avoue que je mentirais, puis<|ue moi-même, 
qui me suis vu obligé de m' instruire du langage, je suis 
encore chaque jour repris sur plusieurs mots par les 
gens d'Italie; Je les reprends à mon tour pour la pro- 
nonciation. L'étude donne an langage une fermeté et 
vnea$$araDce que la nature ne donne pas. Peut-être 



quelques savants fort attentifi troaveroDl dm mis 
discours ce qu'on appelle solécitmes : j*al nacoiW 
des gens assez habiles pour me penoader qae GU* 
ron en avait fait quelquefoia. » 

On examine ensuite ce que c'cal qae d*Mrr wuc 
Dieu, AugusUn avait dit : Celui-U est avec UeifÉ 
le connaît. Licentius avait souteira q«e ee qri ot 
avec Dieu est dans un re[KM inaltérable. L'e^piit^ 
comprend Dieu ne perdra pas ton npoi» pHte^fl 
est lié à un corps mobile et vagabond; Il ertuce le 
corps comme un liomme avec nn navire a avi 
l'homme peut rester immoMIe dam m véhb 
lancé à travers les vagoea. Aigortlo, taaftmÊLkt 
devoirs de l'homme, dit : « Gomme rime ^'égMi en le 
répandant sur lei cfaoset périaHbka, dMi * k 
retrouve en s'unisaant X la ratem. Ce qm rfeOMB 
a de raisonnable le aépare de U bête} oe qeH i é 
mortel le sépare de Dieu. Si l'àme m i^ttidiepBl 
la raison, elle tombera dans la coadiUoD de U bmi; 
si elle ne se détache pas de la mortaUM, elle mm 
Jamais divine. Il ex}irime euaite la lendmt * 
chaque chose vers l'unité, et l'un demiugmaNi 
sur l'ûmnortalité de l'âme s'aiipuie sur la ninv, qii 
demeure toujours Uimême, qui n'était pas pleifm 
hier qu'elle ne l'est aujoQnTbtti, qui ne sen|iii 
plus vraie demain i|ne dans un an, et qui mbririenii 
encore quand même l'unlvera viendrait à ^éeroeler. • 

Les deux livres des SolUaqueê ftamt écritt ytt 
saint AugusUn dans sa retraite^ en 987 : le but <|idi 
se propose est de se perfectionner dans la eoamii- 
sauce de Dieu et de son âme. II oonclnt qoeTiMcM 
immortelle, parce qu'elle est la demeure de la iMté, 
(lui est éternelle. 

On trouve au second livre dea SoUloqnei ee dtalo- 
gue si profond entre lui et sa ralaoo , qui ert h Iw 
du cartésianisme t > La ■àuoii t Hafe loi, qoi vcai te 
connaître , sais-tu si tu existes? — AOtomii : Je le 
sais. — Li uisoN : D*ou le saif-tn? — Accim:! : Je 
rignore. — L\ iabon i As-tu conscience àt ta 
comme un être simple on compote? — Acfiism : 
Je l'ignore. — La aAison : Sais-tn situ es niiini 
mouvement ? — AuGOsnii : Je l'ignore. — La iaUIi : 
Sais-tu si tu [yaoes ? — Aoocsnii : Jele oik - U 
BAison : Il estdonc vrai que tu penses? — Aooon^: 
Cela est vrai. 

De retour à Mihin,il écrivit son livre de I'/smmt- 
talitr de l'Ame, qui, dit-il, fut publié à son fmd 
malgré lui. i Ce livre, ajoate-t-il, est !4 obKur dimle> 
commencements par le tour et la brièveté to ni- 
sonncmcnts, qu'il fatigue le lecteur, et dmode 
une si grande attention qu'à peine puif-Je renleodie 
moi-même avec beaucoup d'application. > 

( :*e:»t plutôt un mémoire qu'un ouvrage fhri. • SM 
Au;;u»tin y entasHsditM. Du Pln,plndeunniMm> 
ments secs et décliamés |M>ur prouver ÏJmua^^ 
de l'âme ; mais ils prouvent son habUrté damb*' 
lecUquc. > Voici quelques-uns de ses prlndpa i • IJ 
science est étemelle; donc l'âme qui est a dcOK" 
doit être immortelle. La raison et râmenesontifito' 
or, la raison est immuable et étemelle. U rniHÂctt 
(leut être réduite à rien ; on a beau la diviier, dteâ^ 
meure toujours t qui croira que l^me soltdeplitc» 
dition?Rieii ncsepeut créer, rien ne le peut M*»*- 
L'âme n*i-st point l'arrangement des parUes ducKV» 
puisque, plus on tâche de la dégager du sens, plv* 
a de facilitétk comprendre les cbosea. EDe Mp(* 
pas non plus être changée en corpa ; ceril ce et** 
gement éUit pooiMe, U faudrait ou que Tlm le^^ 
lût, ou qu'elle pfit y être contrainte per le eofpi < ^ 
deux pensées sont également tbaurdeii » _. 

f^ traité mUtttlé De ta qMniUiéiVdm^ 
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ir le mftneMiSeC, m la eonch w toii ot qne, t de tootes 
t cfiéÉtaKt, rime de lliomme est celle qui approche 

plUB de la nature de Dieu. » 

^jnelques traitéB sur la Grammaire , la Logi^e , 

Mkéiorifme, la Géûfmétrie, V Arithmétique et la 
fki7oaopAff, ont M perdus en grande partie, mtaie 
I tewps de nfnt Augustin. Dans les rii livres sur 

BÊmtiqut, ii mofltre qu'elle doit élerer le cœur et 
spiil fc ane harmonie toute céleste et toute divine, 
s* H^res Iraitnit seulement du temps et du moure- 
e&t ; Ils détalent être ioivis de six autres sur la mo- 
ilâtloD; mois « toutes ces charmantes frivolités me 
(Bt tomlièBB des mains, dit-il à Memurius, depuis que 
y été chargé de l'épiicopat. ■ 

Le liTre du Maitre (en l'an 389) est un dialogue 
itre lalnt Augustin et aon Als Ad(*odat, dans lequel 
fait voir que toutes les vérités nous sont enseignées 
■r le Teriie. c'est peu de temps après qu'il perdit 
B flil quil appelait Venfant de ton péché, et dont 
I Vire intelItgeDce étonnait Augustin au point (iu*il 
iMlt I • Là grandeur de son esprit me cauuit une 
«te d'épouvante. • 

Les tniis livres du Libre arbitre ont été composés 

AoiHe en BIT ; les deux autres en Afrique en 503. 
Je ptemler traite de rorlghie du Men et du mal. Saint 
kvgMHl Inoiitre que tout 1»; mai vient du lihre ar- 
iRI^ , i|ttl Mit vohmtalref neiit les mouvements de la 
ttpMIté , et que c'nt notre volonté qui nous rend 
KMtttx ou malhettruux, attendu que nous ne vou- 
«M pas metwr une vio coiirurmu \ la loi de Dieu , 
tins laquelle 11 est Impusslblo d'être heureux. 

Oe MKomlHvre traite de cette iiucstion } Pourquoi 
MeU a laissé i l'homme la liberté do pèohcr, qui lui 
9tri préjudldabto? saint Augustin fait voir que le 
Sblt airbHre a été donné pour le bien ; qne c'est de 
UMqiie IMM» l'avons reçu ; qu'il y a un être plus par- 
lUtqiie motet âme; que cet être est la vérité même, la 
tt^smt même ; que tout ce qu'il y a de bien et de {ler- 
hcttoh Tient de lui; que le libre arbitre doit être mis 
nrang des biens. A cette objection , Pourquoi Dieu 
n*a-l'ii pat fuit V homme impeccable? Leê homme» 
IM teraienX^iU pas bien plus parfaits , s'ils eussent 
ftitout d'un coup créés dans Vctatoù sont les anges 
.'Ifcf hienheyrpux , qui ne peni^ni être néparés de 
Dfen? saint Augustin répond t > S'ensuit-il que de 
« qu'on peut concevoir un état plus parfait , Dieu 
it été obligé de nous créer en cet état ? ou plutôt ne 
oit-oo pas croire qu'il a eu ses raisons pour ne pas 
MB créer plus parfaits! Quelie est la cause des péchés? 
, n*T m a point d*autre que la volonté même qui se 
Mte librement et avec connaissance à faire le mal. Ces 
iroles de Tapôtre , Je ne fais pas le bien que je veux, 
tai» ie mal qne je ne veux pas . est dit des hommes 
H depuis que le genre huioain a été condamné k la 
tort I cause du péché du premier homme. • 

UUA It» deux Litres de la Genèse contre les Ma- 
iehéent, composés en Afrique en 389, dans le livre 
a Mœurs de l* Église et celui des Mœurs des Mani- 
Irnu, composés \ Rome en 387, il fait voir combien 
9 finnses vertus des manichéens sont éloignées de 
L Tnte vcHa des disciples de J.-C. Il cite comme 
lèAple des vertus qui se trouvent dans l'I^lise 
eMdesMlItaltes, des religieux et des reiigieiiH's 
ni se tout entièrement séparés du monde, pour pas- 
er loir tte dans mic continence perpétuelle et dans 
et exercices de piété; il ajoute l'exemple de ver- 
MBX ecclésiastiques et prélats qui se conservent purs 
n inillflQ de la corruption du sitelc , et de tant de 
bréltent qui mènent une vie exemplaire t II réfute 
I doctrine de ces hérétiques sur la nature du bien 
fL dn mal. La manMétode d'Augustin éclate dès le 



commencement de cet ouvrage. Quoique les dérè- 
glements des maaichécns lui soient connus, il k» 
traitera avec douceur : « Je cherche, dit-il, à lés gué- 
rir, et non pas à lesafOiger. > 

Le livre de la rentable Religion est le dernier 
qne saint Augustin ait écrit avant sa prêtrise; 11 Ta 
composé vers Tan 380. Il y fait voir l'cxceUenoe et 
les devoirs de la vraie religion. Il y montre que celle 
des chrétiens est la seule véritable, et II réCàte les 
erreurs des autres religions, principalement celle des 
manichéens au sujet des deux natures. Il y parle de 
la religion de J.-C. d'une manière sublime. Voici 
mic analyse de quelques-uns de ses principes: La re- 
ligion est la seule chose (pii nous iHiiHse conduire à 
la vérité, 3k la vertu et ^ la liéaliiude. Les pliilosopbes 
|)aîens reconnaissaient la faussiHé de la religion du 
peuple, et néanmoins lis l'apjirouvaient par leur 
culte extérieur. Depuis que le christianisme est éta- 
bli , on ne peut plus douter quelle est la religion qne 
l'on doit suivre. Platon même l'eût reconnue, s'il eAt 
vu que les maximes les plus élevées de sa phllmophie 
touchant la Divinité et la nécessité de imrifier son 
âme , qu'il désespérait de pouvoir persuader au pea- 
plc, ne sont pas seulement prêchées iiar toute la 
terre, mais encore embrassées et suivies par une foule 
de penimnes. I^ phllo90i>hes di»i\-ent recimnaltre 
Dieu en cette rencontre, et céder \ celui i|nl a fait 
cette merveille. Leur curiosité <m leur vaine gloire 
ne les doit point empêcher de ivcnnnaltre la diffé- 
rence qu'il y a entre les conjectures siqierhes d'un 
petit nombre de phihisophcs , et la pul>lication d'une 
doctrine qui guérit les ftmes, et réforme les erreurs 
de toutPJ les nations. On ne doit point chercher la 
rciigi<)n ni parmi les philosophes, |Miisqu'iis approu- 
vent par leurs actions un culte qu'ils condamnent 
par leurs discours ; ni parmi les hérétiques, qui n*ont 
point d(> part aux sacrements de l'Église ; ni parmi 
les scbismati^ues , qui se simt eux-mêmes séiiarés de 
rÉglîM! ; ni parmi les Juifs, tpii n'attendent de Dieu 
que des récomttcnses temporelles et pasaagères ; mais 
seulement dans l'Église répandue généralenient par 
toute l:i terre, qui fait scr\ir l'égarcint^nt des antres 
à !ioii |iTopre bien. Après avoir rejeté les fausses re- 
ligions, Kiint Augustin conchit qu'il faut s'en tenir à 
la reliç;ion chrétienne et a la communion de cette; 
Églis«^ qui est catholique, et ainsi ap|)elé«, non-seule- 
ment i>ar les siens , mais aussi par la Iwudie de ses 
cnneniid mêmes. 

TOME II. 

U contient se» Lettres, qui ne font [las seulement 
conniltn- l'esprit et le caracti^re de saint Augustin , 
mais traitent de \>oint!t lr;^MiniHN-tants touchant la 
dfN^rine, la disdpline, v\ In morale et la conduite de 
la vie ; elles sont au nrtmbre de deux cent soixante- 
dix. Quehpius-unes !<ont de vérilnblrs traités sur les 
questions le^ plus im|Hn>lanle^ touchant la religion. 

La lettre 16 est lu réfjonsc ndnssée au professeur 
Maxime, qui, encon> païen, n^ait écrit I Augustin 
«pic l'habitation des dieni sur lo m<mt Olympe était 
nne fable: mais qu'on ne |K>uvait nier l'évidence de 
la protettion des divinités debout sur la place imMi- 
t^iifdeMad.iure. « Il existe, dit-il, nn Dieu smiverain et 
clernd, perc de tontes choses, dont nul ne sait le nom, 
mais dont la puissance infinii; est adorét* s^ms des 
noms divers. Il s'irrite k voir préférrr des martyrs 
chrétitms d'Afrique, |K>rt.int les noms Itarlnrw de 
fSlyqdon, de 5an<e, de Namphaniun, di* Lw-Hns, h 
Jupiter,à Junon,a Minerve, à Vt>stn. ■ Il lui si^mMi; 
voir, comme autrefois a laliatnIlled'ActhvM, l.'^diriîx- 
monstres de l'Egypte ianeer des traits ini;-ui.4s.(iiUi 



711 



AUGUSTIN 



m 



siir les Romains. Maxime Toadrait qu'Augustin, dont 
il invoque et craint le génie, 4'lnAniislt sor ce Dieo 
qui est adoré dans le secret des mystères chrétiens, 
tandis qne les païens invoquaient leurs dienx an 
grand jour, au tu et au su de tous les mortels. 
Maxime termine ainsi sa lettre t « Puissent te conser- 
ver l«s dieux, par l'entremise desquels, nous tous qui 
habitons la terre , nous honorons et nous adorons 
sous mille noms divers, et dans une discordante har- 
monie, le père commun des dieux et des mortels. » 
Augustin raille les dieux de l'Olympe et ceux de la 
place de Madaure, et signale le ridicule de l'opinion 
qui fait de la foule des dieux autant de membres du 
Dieu véritable; il ne comprend pas que Maxime 
s'égaye sur les noms africains inscrits au nombre 
des martyrs : préfère -t-il les Euccaridés qui figurent 
parmi les prêtes païens , ou les jâbbadiris qui sont au 
nombre de leurs dieux? Au reste, le nom punique 
de Namphanion ne signifie-t-il pas un messager de 
bonne nouvelle ( pede secundo)? Quan l aux assemblées 
particulières, les païens n'ont-iis pas leur dieu Bao- 
chus , dont les mystères sont réservés pour un petit 
nombre d'initiés? Et quant à leurs fêtes publiques, 
pendant les bacchanales, les décurions et les chefs de 
Madaure ne courent-ils pas alors les rues en furieux? 
Il dit qu'il ne répondra à la question principale que 
lorsqu'il verra Maxime mieux disposé, et se borne à 
lui dire : « Sache seulement, pour que tu n'en ignores, 
I et que tu ne sois pas entraîné à des insultes sacri- 
• léges, que les chrétiens catholiques, dont l'église est 
« établie même dans votre ville, ne rendent de culte 

< à aucun mort, et n'adorent aucune divinité, rien 
I de ce qui a été fait et créé par Dieu , mais Dieo 
« seul, qui a fait et créé toute chose. » 

Dans la lettre 19, adressée à Gayns, il lui dit : • Lori- 
c que nous lisons quelque chose de vrai , ce n'est ni 

< le livre, ni l'auteur même, qui nous le fait trouver 
n vrai ! c'est quelque chose que nous portons en nous- 
c mêmes de bien plus élevé an-dessus du corps et de 

< la lumière sensible, et qui est une impression de l'é- 

< temelle lumière de vérité. > Augustin ajoute qne 
les erreurs de ses ouvrages viennent seules de lui : 
ce sont les traces des ténèbres de l'esprit de l'bonmie. 

Dans la lettre 1 58, adressée au comte MarcelUn, saint 
Augustin repousse l'objection que la religion chré- 
tienne était contraire au blende l'État en ce qu'elle 
défend de rendre le mal pour le mal , et commande, 
quand on vous donne un soufilet, de tendre l'autre 
joue ; précepte contraire à ce qui se pratique dans 
les républiques : car qui est-ce qui se laisse enlever 
son bien par son ennemi? Saint Augustin prouve 
que cette maxime avait été celle des anciens Romains, 
qui avaient cru qu'il était de la grandeur et du bien 
de leur république de pardonner les injures; que 
Cicéron, voulant faire passée César pour un grand 
prince , le loue de ce qu'il oubliait facilement les in- 
jures ; qu'on lit ces choses avec admiration dans les 
écrits des profanes, pendant qu'on les méprise dans 
les livres des chrétiens, où elles sont bien plus claire- 
ment et plus noblement expliquées. Il fait voir que, 
loin d'être contraires au bien de l'Etat, ces dirins 
livres sont très-propres pour y entretenir l'union et 
la paix. Qu'an reste, il ne faut pas les entendre à la 
lettre, et qu'il n'est pas absolument interdit de se dé- 
fendre, et de punir le crime ; mais qu'il ne faut Jamais 
agir par un motif de vengeance , mais dans le dessein 
de faire du bien à celui qui nous offense. Qu*ainsi 
ces préceptes de J.-C. re^^ent plutôt la prépara- 
tion du cœur que ce qui se passe au dehors, etc. 

Dans la lettre suivante , adressée au même , il le 
conjure Évec instance d'empêcher qu'on ne pnniaie 



de mort lesldoiiatistes qni aftlentélé nto ai pcim. 

La lettre 2fS contient rade IMt à apponle M 
septembre 436 dans l'égttae de la Paix, oà AqpMte 
présenta te prêtre HéracUnt pour son moùdmm et 
son coadjnteur. Ge choix est accneilli par les aodi- 
nuftions suivantes ; le peiqtte s'écria : Beniaiufrécm 
à Dieu! louange au Christ/ et repéta vtagMraii 
fois ce cri. Ensuite il répéta seixe fois: Ckrisi,e3Hw- 
cez'nous , prolongez la vie d'Augustin! et Ât tarit 
fois à Augustin t f^ous pour père^ vous pour M^i 

Dans la lettre 330, U trace ans prêtres et m 
évêques leurs devoirs an mUien des périls de h 
guerre, et leur ordonne de ne Jamais a b a n rkw Mr 
leur troupeau : « Us ne doivent ae retirer qu'avKle 
« peuple et après ce peuple. U faut qnlls se traifat 
« à ce dernier moment de péril où la foule se pRM 
I dans réglise, les uns demandant le baplBBK,ki 
« antres le sacrement de la pénitenœ, tonslacea»- 

I lation et les secours célestes. ■ Un-mêne ca A 
leur en donna l'exemple, lorsque HIppone tatwiàl0t 
par les Vandales, qui, fauteurs de rarianisme,pmi- 
taient et martyrisaient les cathohqnei, etMrtifll 
leurs évêques. 

Dans la lettre 245, saint Angatin parleaveeae 
grande modération despararea destemmekilBe 
croit pas qu'on les doive défendre aliioln 
femmes mariées ; mais il ne vent pas qn'c 
de fard pour paraître plus Uancbes on ptai Inani- 
tés, parce qu'il n'est pas à croire qne les maris veilwt 
être trompés de la sorte. Que la vraie pamre des ckié- 
tiens de l'un et de l'autre sexe n*est ni le fvd,DirQr, 
ni les étoffes prédenses, mais lapnrelé àesmmn. 

II défend les parures superstitieuses qne Fon fainit 
pour rendre une espèce d'hommage ans déDoni^ 

La lettre 363 est pleine d'instructions eiodlalei 
pour les femmes mariées , et leur apprend à ae pu 
donner sqjet de mécontentement à leurs nariipv 
une dévotion indiscrète. 

Saint Augustin, ayant emprunté nne somne po« 
délivrer un débiteur poursuivi par ses crésDdaid 
<iui s'était réfugié dans son égliw, prie, danilalMlR 
363 , le peuple de faire une quête ponr poaveir 
rendre cette somme. 

Il n'est presque aucune des lettres de saint Aagot* 
tin qui ne mérite une attention particnlière.et08 
l'on ne trouve quelque beau trait à remarquer. 

TOME Ul. 

Les Uvres de la Doctrine Chrétienne oat été 
écritsquelque temps après qif h fut fait évêqne, esSff : 
mais II s'arrêta alors au chap. S6 du m* livre. Le lerte 
de ce livre et le IV* furent tenninésen 436. 

Le but de ce livre est de donner des régla etdei 
préceptes pour entendre et ponr expliquer aox astiv 
l'Écriture sainte. Il traite dans les trois preoienl- 
vres de l'intelligenoe de l'Ecriture, et dans le deniff 
de la manière de l'expliquer et de la fihe eolCBire 
aux autres. 

Après avoir dépeint dans le second Uvrs la m- 
nière dont se forme le son de la parole , et ooon^ 
U diversité des Ungues^ s'est introduile du» ^ 
monde , il suppose que l'Écritnre n'est pas toeloB* 
claire , et qu'il est nécessaire de rappliquer (K* 
l'entendre ; que les plus habUes y tronvent dadlfr 
cultes ; que Dieu ne fait pas à tous les honnei fci 
mêmes iprâces, et que ce serait le tenter qus de b^ 
gliger les moyens humains qu'il nous présente ^ 
entendre les Livres saints, sous prétexte qnllp^ 
en donner l'intelligenoe sans étude ni sans trafiiL ^ 
premier moyen est la connaissance de la UBff^ 
dans laquelle toitivres sacrés aont écrtts; le sit0>* 
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t de oooiiiiler et oonpirer les différentes venloos, 
Ht les ones serrent à éclairdr les antres. Entre les 
nkms il préfère U Ynlgate , eomme étant la pins 
ttfnle et en même temps la pins claire; et entre 
I venions grecques, celle des Septante» à laquelle 
donne beaucoup d*antorité. Il ne décide pas si les 
plante Font faite séparément, chacun dans leur 
Unie, par l*inspiration de Dieu, ou s*ils l'ont faite 
k conférant ensemble ; mais il assure que, de quelque 
anière qu'elle ait été faite, on la doit suivre, et même 
;ëlérablement au texte hébreu , parce qu'il est à 
oire que ce n*est pas sans une secrète, assistance du 
lintrEspritqn'eUe a été faite. Quant au Nouveau Te»- 
, on doit corriger le latin d'après les textes 



La troisième chose que recommande saint Augus- 
n pour l'intelligenoe de la Bible, c'est la connais- 
Doe des choses signifiées, comme la nature des ani- 
ma, des plantes, des herbes, etc., qui entrent 
los les comparaisons et dans les figures qui se trou- 
eot dans i*Êcriture sainte. Il lait un grand fond sur 
connaissance des nombres et de la musique, quMl 
retend être d'un grand usage. U ne veut même pas 
l'on néglige les sciences profanes, pourvu qu'on 
tjette celles qui sont fausses et superstitieuses, telles 
■e l'astrologie judiciaire et la magie. Il montre Tu- 
lité de l'histoire, des arts, de U dialectique, de la 
létociqoe et des autres sciences, pourvu qu'on en 
ase on bon usage , qu'on ne s*y arrête pas trop, et 
ifon ne s'enorgueillisse pas à cause de ces sciences. 
Le tnniUmê livre donne des règles pour éclaircir 
s ambiguïtés qui résultent du texte , soit des points 
: virgules qui, différenuuent placés, donnent diffé- 
Bts aeos, soit de la distinction que l'on doit faire 
1 sens propre ou du figuré. A cet égard, les Juifs 
it été longtemps esclaves de cette lettre ; les gen- 
Is l'ont été aussi des cérémonies inutiles. Les chré- 
ma ont délivré les uns et les autres de cet asser- 
BMOient. On ne saurait prendre d'une manière figu- 
ie les sentiments et les actions qui paraissent avoir 
le espèce de cruauté que l'on attribue dans l'Ecri- 
jce à Dieu et aux hommes Justes, quand elles se 
oorent employées contre la cupidité des hommes 
lameb. Mais quand on trouve une parole ou une 
^on entièrement iiyuste, qui ne peut être excusée 
ur aucune circonstance, laquelle est attribuée à 
iea ou à ceux dont l'Écriture loue la sainteté, 11 
Dt nécessairement l'expliquer d'une manière fign- 
ie. Cette règle a lien dans les choses exprimées en 
«me de commandement Si la lettre défend un 
ime et qu'elle commande un bien , il n'y a pas de 
^re; si au contraire elle semble commander un 
ime ou défendre un bien , c'est une figure. 
Dans le dernier livre de la Doctrine chrétienne , il 
étend sur les qualités d'un orateur chrétien, et 
BOt qu'il i^étndie à parler avec éloquence. Il doit 
Dseigner le bien et détourner du mal ; et en expli- 
oant l'Écriture sainte et annonçant la parole de 
Meu, il doit se concilier ceux qui sont dans dessen- 
inents contraires, exciter les paresseux, instruire 
9s ignorants, toucher et convertir les pécheurs en- 
nrcis; il fait voir par plusieurs exemptes qu'il y a 
eanooup d'éloquence dans les livres sacrés; il ne 
eut pas néanmoins qu'un prédicateur imite l'obs- 
urité qui se rencontre dans l'Écriture sainte en 
uelqoes endroits, et lui recommande sur toutes 
hoses d'être clair. Il veut qu'il ne se contente pas 
fe plaire par des pensées agréables; mais qu'il en- 
tiiat par de solides instructions. Saint Augustin cite 
les exemples tirés de TÉcriture sainte et des Pères , 
(Oi offrent ces trois genres d'éloquence, et U fait voir 



en quelles occasions et à quels sqjets on les doit appli- 
quer. Il recommande au prédicateur de se préparer 
par la prière, et de faire en sorte que sa|vie réponde 
à ses sermons. Il ne blâme pas ceux qui récitent des 
discours composés par d'autres personnes. 

Ce traité est suivi des écrits de saint Augustin sur 
l'Écriture sainte ; le premier livre, laissé inachevé, fut 
écrit en Afrique en SBS, avant qu'il fut évéque ; les 
douze autres livres suivants ftnrent commencés étant 
évéque en 401, et finis vers 44 S. Tous concernent la 
Genèse ; il en examine tous les mots, et fait naître une 
infinité de questions dont il laisse quelques-unes sans 
solutions. Il traite, en passant, de la nature des anges 
et de l'âme , de la chute des anges et de l'homme , 
des mystères du nombre six, de l'enfer et du pa- 
radis, des visions, et autres sujets. 

Les sept livres , Deg façons de parler des sept pre- 
miers livres de la Bible, sont un traité de critique, 
où saint Augustin explique certaines façons de parler 
particulières à ces livres, et qui ne se rencontrent pas 
ordinairement ailleurs. Cet ouvrage est de l'an 4lft. 

Les Notes sur Job sont une sorte de parapliraso 
que saint Augustin regardait comme incomplète, cl 
qu'il avait eu le désir de supprimer. 

Le Miroir tiré de l'Écriture est nn recueil de 
passages tirés de l'Ancien et du Nonveau Testament, 
contenant des préceptes et des instructions sur Ica 
moeurs. 

Tels sont les traités de saint Augustin sur l'Ancien 
Testament. 

Dans son Traité de Vaccord des quatre Évan- 
giles , d^^rt» avoir parlé du nombre, de l'autorité 
et du style des évangélistes, il réfute ceux qui re- 
fusent d'ajouter foi à l'Évangile parce qu'il n'a pai 
été écrit par J.-C. même, mais par ses disciples, 
qnlls supposent sTêtre éloignés de la doctrine de leur 
maître. Il remarque que, des quatre évangélistei». 
deux étaient apôtres, saint Matthieu et saint Jean, et 
deux qui ne l'étaient pas, saint Marcel saint Luc, sans 
qu'il en résultât quelque différence entre ceux qui 
avaient vu les actions de J.-C. de leurs propres yeux, 
et ceux qui les avaient écrites sur le rapport fidèle 
de ceux qui les avaient vues. Quant aux ouvrages des 
autres qui ont entrepris d'écrire rbistoire de J.-C., 
ils ne sont pas reçus par l'Église comme livres cano- 
niques, attendu que les auteurs ne sont point dignes 
de foi, et ont mêlé des faussetés et des erreurs. Il 
croit que les quatre Évangiles ont été composés sui- 
vant l'ordre où ils sont disposés : que celui de saint 
Matthieu a été écrit en hébreu, et les autres en grec ; 
que chaque évangéliste a gardé un ordre particulier, 
sans se mettre en peine de rien dire qui eût été dit 
par un autre. Il compare les textes des évangéUsIes, 
les accorde ensemble, et résout les difficultés et con- 
trariétés apparentes qui se trouvent entre eux sur 
Tordre et la manière dont ils rapportent les paroles 
et les actions de J.-C. A ceux qui trouvent à redire 
que J.-C. n'eût rien écrit, il leur cite l'exemple de 
Socrate , de Pythagorc et des plus sages païens, qui 
ont laissé à leurs disciples le soin de mettre par écrit 
leur doctrine et leurs instructions. 

Cet ouvrage, très-difficile et très-laborieux, a été 
exécuté vers l'an 400 par saint Augustin, avec beau- 
coup d'exactitude. 

Le traité de saint Augustin sur le sermon de J.-C. 
sur la montagne a été écrit vers 39S ; il est en denx 
livres, qui contiennent des préceptes moraux très- 
utiles. L'Oraison dominicale y est expliquée. 

Les deux livres de Questions sur quelques en- 
droits des Évangiles de saint Matthieu et de saint 
Imc ont été composés à b^ bâte vers 400. Pans tes 
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MéiroâtaHam», saint AuguAliii tignale quelques imd- 
vertanoes dans cet ouvrage. 

Les cent vingi'gtmtre traités sur VÉvaugiU âê 
Mini Jean sodî des lioméUes préchées par laint Au- 
gosUn à soB peuple, de 416 à 417, d'apr«s le texte de 
réTaiiiéUste,doot iltiredesinstnictloiis importantes 
sur les prindpaoz points de doctrine et de morale. 
Il y attaque prindpaleiiient trois sortes d'hérétiques, 
les ariens, les donatistes et les pélagiens. 

Dana l'une des dix HoméHeê sur TÉpitre de saint 
Jean, saint Augustin explique ces paroles de J.-C. à 
saint Pierre t Tu es Pierre, et sur cette pierre je bA» 
tirai mon Église. 

▼ers Tan 894, saint Augustin composa aussi une 
Expiiaiiion de l'Épitre aux Romains, et commença 
un commentaire considérable sur ce même sujet ; 
mais il ne Tacbeva pas. 

TOME IV. 

On y tronveles Sxplicationssurlous les Psaumes, 
Cassiodore remarque que de son temps elles étaient 
divisées en quinxe décades. Comme saint Augustin 
ne savait pas l'bébreu , il a suivi les versions latines 
faites sur la vetâion grecque des Septante , au texte 
de laquelle il a quelquefois recours. 

Quoique ce grand ouvrage no puisse pas passer 
pour un commentaire excellent sur les Psaumes, on 
peut le considérer comme un recueil admirable de 
lienséeschtéticnnes et morales: et s'il n'est pas de 
grand usage pour ceux qui s'appliquent à rechercber 
ie sens littéral de l'Écriture , il M:ra néanmoins d^une 
utilité merveilleuse à ceux qui, s' adonnant k la pré- 
dication, cherclieut à remplir leur esprit des pensées 
et des maximes nécessaires pour se bien acquitter de 
ce ministère. 

TOME V. 

Les Sermons dont se compose ce volume ont été 
mis en ordre et rangés en cinq classes par les pîires 
bénédictins. 

La première contient 183 sermons sur TAncien 
et le Nouveau Testament ; 

La seconde , 88 sermons pour les grandes fêtes de 
l'année ; 

La troisième , 69 sur les fêtes des saints ; 

La quatrième , 23 sur différents sujets. 

La cinquième se compose de sermons, dont on 
doute que saint Augustin soit l'auteur. 

V Addition contient 3(7 sermons, supposés divisés 
en quatre classes. 

Ces sermons, en général fort courts, sont des dis- 
cours familiers prononcés sans beaucoup de prépa- 
ration, et où saint Augustin se contente de parler 
succinctement sans recourir au pathétique; il se 
iKM'iic à exposer son sujet d'une manière agréable , 
etdele faire ressentir par quelque pensée spirituelle. 
Ce genre d'éloquence est beaucoup au-dessous de 
celui des orateurs grecs , mais il était peut-être du 
goût du siècle de saint Augustin et du génie d(^ Afri- 
cains, qui admiraient ces sermons et en étaient tou- 
chO.4. 11 n'eu serait pas de même à présent; ces ser- 
mons nous paraîtraient froids. Cependant peu de 
prédicateurs latins peuvent être comparés à saint 
Augustin ; et s'il est inférieur à saint Basile et k saint 
c:hry806lome, il est bien supérieur à saint Maxime et 
à saint Chrysologue qui l'ont suivi. 

TOME VL 

u commence par le Recueil de réponses h quatre- 
vingt-trois questions de morale et de discipline qu'il 
avait résolues à son retour en Afrique en 388, et qu'il 
fit recueillir étant cvê»jue. 



Leadeux M? wa de QuêêêJ Êm a irmi m à Sjmft- 
cien, évéque de Milan, qui neoéda àahit àmMk 
en S07, sont les premiers que saint AagwttB illéBMi 
après son élévation à TéplMiopftt II y enaiie i 
dans l'histoire de la Pytbonlsse et Ikil Vàm ée »• 
mud ou un fintdme qui apparat à SaOl : fl enllee 
dernier plus vraisemblable. La denlèfe quesHoi 01 
sur respritd'enear par lequel Mem parmUque ktà 
Achab fût trompé. 

Dêmnn Uvre adressé à DuieiHuê, tribal ai Afri- 
que, saint Augustin répond à huit g i it a floii i qÉVU 
avait adressées. On croit ce Hvre écrit vers 419. 

Le petit traité de ia Créance des ekams qt^m m 
voit point, parait être de salut Angnsthi, piriB|Élla 
parle dans la lettre 231 au comte Darius, et le t|ll 
est digne de lui. U y hdt voir que rou cnlt plh 
sieurs choses que l'on ne volt point: telles toatk 
bienveillance et l'amitié, qu'on croit ansksiolr. 
D'où U conclut que si l'on dte la foi qui ttmVk 
croire des choses que nous ne voyons ^ ou na- 
verse entièrement la société. Il avoue que powa tif i 
une chose il faut avoir des marques qu'elle ert ; nb 
il soutient que nous ne croyons pas en J.-C. s» 
avoir des preuves suffisantes de son autocité; qM 
I rÉgUse seule est une preuve constante et visiMe ée 
la vérité de sa doctrine, puisque nous voyon acoonpl 
ce que J.-C et les prophètes en ont prédit; qoeroo 
ne peut douter de la vérité des livres prophétii|sa, 
puisque ce sont les Juifs ennemis des cMtieni^ 
les ont conservés, rt qui sont des témoins irréprô- 
chables de leur antiquité. Oe traité a été écrit eo 9N. 

Saint Augustin, n'étant encore que prêtre. explhMB 
le Symbole en 393, au condle d'Hippone \ Û te poUii 
ensuite sous ce titre : de la Foi et du Sffmbole. 

Le livre de la Foi et des Bonnes otttvres i Htt 
composé en 413. 

Le Manuel ou le Traité de la Foi, deVEspèraniK 
et de la Charité, fut écrit k la priêrede Laurent, rxoA 
seigneur de Rome, et frère de Ihildtins, qui aTaitd^• 
mandéàsaint Augustin qu'il Ittienvojâtun petit lirre 
qui contint l'abrégé de la religion chrétienne. CtA 
pour le satisfaire «lue saint Auguafin lui adresse ce 
livre-ci, dans lequel il rapporte toute la religion à co 
trois vertus. 

Cest également pour satisfaire à des denmks 
semblables que saint Augustin composa le fine in- 
titulé le Combat des Chrétiens, et le Livre i'hi- 
truction de ceux qui ne savent point nolrtnti' 
g ion. Ce dernier livre fût écrit vers l'an 460. 

Le Traité de la Continence a été écrit fcnSV- 

Dans celui du Bien du mariage, il condot qiK le 
mariage est un bien en soi, mais un de ces biess 
qu'on ne doit rechercher que pour avoir na antre 
plus grand bien, ou pour éviter un phis grand nui. 
Qu'avant J.-C. les plus continents pouuieutse 
marier pour multiplier le peuple dont devait naître 
le Messie , mais qu'à présent ceux qui peuvent gmier 
la continence font bien de ne pas se marier. QOP 
c'est par cette raison qu'autrefois il avait étépennii 
à un iiomuic d'avoir plusieurs femmes, ce qui aéte 
ensuite défendu. 

Dans le livre de la Sainte FirginiU, il soutient 
que les vierges auront une récompense partlcuUèce 
dans le ciel. Ces deux ouvrages sont <te l'an Mi ; 
dans le livre de la riduilé, il montre que Fétat de 
vidulté doit être préféré au mariage, n ne condaBui 
pas néanmoins les secondes noces, ni mtaieles troi» 
sièmes et quatrièmes. Ce petit écrit est de 414. 

Dans le traité des Mariages qu'on ne peut csn- 
ser d* adultère, il exhorte les maris qui ont r^nli 
leurs femmes à garder la continenoe, à renniple 
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Htiqnet, qatà^a» Miovent ils Miieiit entrés 
: dans lesovdres. 11 a été composé en 419. 
dei» UvMsintHiilés àlen$omg«, et Smr /« 
AagQstta agite cette question : S'il y a 
se 06 il toit permis de mentir? Son opinion 
eatiamiis pennis sous aucun prétexte de 
roe que ce qui est pécbé de sa nature ne 
Mllfié par aucune twnne intention. Dans 
ndléi cette opinion est un peu modifiée. Il 
esl très-dangereux de permettre le men- 
oelqueB occasions, attendu qu'il serait à 
l'on n'étendit cette maxime, et qu'avec ce 
I pourrait aller Jusqu'à permettre le par- 



Im Travail de$ moinet est une excellente 
lertains moines qui , sous prétexte que 
(S'il ne faut pas se mettre en peine du len- 
croyatent exempts du travail des mains, 
ntaienl de prier, lire et dianter. Saint 
nr oppose l'exemple et le témoignage de 
qai déclare nettement que celui qui ne 
ifiAlltr n'est pas digne de manger. 11 a été 
MO. 

Une iotiokant Uê Prédktiofu de» Dé' 
I de l*an 406 à l'an 444, U fait voir quil esl 
«HgioD de les oonsulter. U suppose que 
ont des corps trés-subtils. 
eu Soin que Pou doit avoir pour lût 
icrit pour répondre k la question que 
n, évAqoe de Noie, avait proposée à saint 
D Fan 424 , savoir i • S'il sert de quelque 
un mort d'être enterré dans l'égUse de 
saint martyr? • A cette question était 
autre : « A quoi servent les prières de 
our les morts, puisque , selon la maxime 
tre, tous les liommee seront Jugés sur ce 
ront fait en cette vie? > Saint Augustin 
) les Uvres des Machabées établissent l'u- 
prière pour les morts ; et que quand on ne 
rien sur cela dans 1* Ancien Tsetament, Vn- 
giise , qui prie dans le sacrifice de l'autel 
orts, suffirait poty Justifier celte pratique. 
le l'honneur de la sépulture , il est per- 
ne fait ni bien ni mal à Féme du mort; 
'on doit néanmoins rendre ce devoir aux 
I de témoigner le respect que Ton a pour 
i des personnes de piété. Que la sépulture 
le d*nn martyr ne sert de rien par elle« 
is qu'elle sert en ce qu'elle fait ressouvenir 
le prier pour le mort, parce que la dé- 
: l'on a au martyr redouble la ferveur des 
lais qu'ordinairement le soin de la sépnl- 
de l'attachement que l'on a à son corps; 
rtyrs ont eu raison de négliger ces soins. 
uve loue ceux qui ont eu soin de la sépul- 
norts , parce que c'est une marque de te 
et de raffection qu'ils ont envers leurs 
Bt Augustin parle ensuite des apparitions 
qui se font en songe ou autrement t et, 
voir rapporté plusieurs exemples, ilexa- 
IwHe manière elles se font. U croit qu'il 
t)hable de les attribuer à l'opération des 
forment les Images dans l'imagination, 
» des morts. Il ne croit pas qu'elles soient 
à ce qui se passe ici-bas , ni qu'elles le 
elles-mêmes dans le temps que les choses 
lais il croit qu'elles l'apprennent ensuite 
en des anges ou des'âmes de ceux qui 
i mourir, ou enfin par l'inspiration de 
L par ce dernier moyen qu'il croit que les 
miaiasent les besoins des fidèles, et enten- 



dent lourt prièrct. U n« bit potat de do«(o qui les 
martyrs n'assistent les vivants; mais il D*oft pas cer- 
tain s'ils le font par eux-mêmes , ou si îA9H le fait 
faire par les anges k leur prière t et U avoue que l'on 
ne saurait savoir si c'est de l'une on de Fantre ma- 
nière , ou de toutes les deux , que les martyrs opèrent 
des merveilles. 

il condul que de tout œ que nous flaisooi pour les 
morts, rien ne leur sert en l'autN vie, que FoUatiOD 
du sacrifice de Fautel, les prièifl et les anmdoes. Que 
ces choses ne servent pas encore à tous, maissanlement 
à ceux qui ont mérité par leur bonne vie qu'elles leur 
pussent êtru utiles après leur mort. Que cependant 
on les fsit pour tous les fidèles baptisés ; mais e'eal 
parce qu'on ne peut distinguer ceux à qui ellea seront 
utiles ou Inutiles, et qu*il vaut mieux qu'eOes soient 
superflues pour les uns, que de manquer aux autres. 
Que c'est avec raison que Fon s'acquitte de oes de* 
voirs plus ponctuellement envers ses amis et ses pa- 
rents, afin que l'on reçoive U même assistance des 
siens. Qtt*à l'égard du soin de te sépulture, il ne sert 
de rien pour le salut du mort ; mais que cPest un de- 
voir d'humanité, dont il faut s'acquitter. 

Le discours De la Patience traite de oelte vertu 
d'une manière plus dogmatique que pathétique. Il dis- 
tingue te vraie patience qui est une vertu, de te fausse 
qui est un vice. Les ambitieux, les avares, let volup- 
tueux, lesscéléraU, soufhent avec patience des peines 
et des maux extrêmes ; ib n*ont pas pour cete la vertu 
de patience, parce que c'est pour un coupabte snjet 
qu'ils soufhrent. Mate si les méchante souffrent pour 
les biens de ce monde, que ne doivent pohitsonflhrir 
lesjnslespourtevieétemellc! Il propose les exemples 
de Job et des martyrs, auxquete il oppose Fimpatlence 
des donatistes, qui se tuaient eux-mêmes afin de pas- 
ser pour martyrs. U fait voir que c'est un eriue plus 
grand de se tuer soi-même que de tuer les autres. 
Enfin il soutient que la vnde patience ne vient point 
de nos propres forces , mate du secours de Dieu , 
parce que te vraie patience est fondée sur te oharilé, 
qui est un don de Dieu. Dans oe petit traité, écrit 
vers 448, saint Augustin traile de te grice, et prouve 
qu'elle ne se donne point à nos mérites, mais qu'elle 
les prévient et qu'eUe succède même à te foi, qui est te 
commencement de toutes les ouvres de piété. 

Des quatre sermons sur te Symbole, le premier est to 
seul que Fon reconnaisse comme étant d'Augustin, il 
en explique les articles nettement et succinctement. 

TOME VIT. 

li contient le grand ouvrage de saint Augustin inti- 
tulé la Cité de Dieu. U Fentreprit vers l'an 443, après 
te prise de Rome par Aterio, afin de réfuter les païens, 
qid rejetaient ce malheur sur te religion chrétienne. 

Symmaque, dans te lettre écrite aux empereurs au 
sujet de V autel de la Victoire , avait fait valoir contre 
te religion chrétienne les raisons populaires les plus 
capables de séduire, en rappetent te grandeur de 
Rome,'et te perpétuité de ses prospérités attachées k 
te perpétuité de l'adoration des dieux. C'est à cette 
attaque c<mtre le cbristtenisme que répond saint 
Augustin. Montesquieu nous dit qn'Oroae y répondit 
également en c o mposan t son i/ûlotre, et Salvten en 
écrivant son livre Du gouvernement de Dieu (4). 

Le livre de la Cité de Dieuine fut achevé que 
vers 496. Il est divisé en vingt-deux livres , dont \m 
cinq premiers réfutent ceux qui croient que te 
culte des dieux est nécessaire au bien du monde, 
et qui soutiennent que tous tes malkenrs arrivée 



(1) De la grandeur et de la décadence de$ 
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depuis pea ne TeDaienk que de ce qu'on l'aYait aboli. 
Léi cinq tuiTants sont contre ceux qui demeu- 
rent d'accord que ces malheurs sont arrivés dans 
tous les temi>8, mais qui prétendent que le culte des 
divinités du pa^nisme est utile pour l'autre vie. 
Après avoir réfuté ces deux opinions chimériques , 
contraires à la religion chrétienne , il emploie les 
douze livres suivants à établir la doctrine de notre 
religion. Lesquatre premiers de ces douze livres con- 
cernent la naissance dl deui Cités, celle de Dieu et 
celle du monde : les quatre suivants, leurs progrès, et 
les quatre derniers, leurs fins. Quoique traitant des 
deux Cités, cet ouvrage de saint Augustin, si varié 
par les choses savantes et curieuses qu'il contient, 
n'est connu que sous le nom seul de la Cité de Dieu. 

Dans le premier livre, il fait voir que les Barbares, 
par le seul respect du nom de Jésus-Christ, ont épar- 
gné ceux qui s'étaient retirés dans les églises. Que si 
cette faveur divine s*est étendue à des impies età des 
tngrats qui s'étaient retirés dans ces églises feignant 
d'être cfarélkns, il en conclut que les biens et les 
maux de ce monde sont conununs aux bons et aux mé- 
chants ; mais il établit la différence dans l'usage que 
les uns et les antres en font, et qu'au reste les gens de 
bien ne perdent rien en perdant les biens d'ici-bas. Il 
montre qu'un chrétien doit se consoler d'être privé 
de sépulture; il console même les vierges et celles qui, 
iwur éviter d'être déshonorées, se sont donné la morL 

Sans le consentement de la volonté il n'y a pas de 
souiUure possible : « Si Lucrèce, dit-il, a été complice 
« de l'adultère, pourquoi tant de louanges? Si elle 
• est restée pure, pourquoi sa mort ? • 

Dans le second Umre, il montre que la corruption 
des mœursa toqjours régné à Home ; et que les dieux 
qu'on y adorait, loin de prescrire des lois pour réfor- 
mer les mœurs . excitaient aux vices par les exemples 
et les cérémonies. 

Dans le troisième, remontant à la prise de Troie, il 
parcourt les fastes de Rome, pour convaincre les plus 
obstinés que les dieux n'ont pu préserver le peuple 
romain des malheurs et des calomnies que l'on vou- 
drait présentement attribuer à la religion chrétienne. 

Dans le quatrième, il^dit qu'on ne doit point répu- 
ter un empire heureux qui ne s'agrandit que par les 
guerres, comme l'empire romain; que les royaumes 
sans Justice ne sont que de grands brigandages , et 
que le seul vrai Dieu est le dispensateur des royaumes 
delà terre. 

Il continue ce sqjetdans le cinquième, où il réfute 
l'astrologie Judiciaire, et traite du destin. Il en re- 
connaît un , si par ce terme de destin on n'entend 
pas autre chose que la suite et l'enchainement de 
toutes les causes que Dieu a prévues. Hais il préfère 
que l'on n'emploie pas ce terme, qui peut avoir un 
mauvais sens. Il tAche d'accorder la prescience de 
Dieu, et rinfaillibilité des événements qu'il a prévus, 
avec la liberté de l'homme. 11 recherche la cause des 
victoires des Romains, et il n'en trouve point de plus 
vraisemblable que leur honnêteté. 11 avoue que Dieu 
a rémunéré leurs vertus morales par ces sortes de ré- 
compenses, et fait connaître par là aux citoyens de la 
Cité étemelle quelle récompense ils doivent attendre 
des vertus chrétiennes , puisque Dieu récompensait 
ainsi les fausses vertus des païens. Il examine en 
quoi consiste le véritable bonheur des princes et des 
rois chrétiens, et propose les exemples de Constantin 
et de Théodose. 

Dans le sixième, il prouve, par le témoignage de 
Varron, que la théologie fabuleuse des païens est ri- 
dicule, de même que leur théologie civile, et s'appuie 
en cela de l'autorité de Séuèque. 



Le septième traite du même aqjet.etiliailfsir 
que les principales divinités, même celles de ekàs, 
ne doivent point être appelées dieux, et qu'il n'y «qv 
le Dieu des chrétiens qui gouTeme le monde. 

Le huitième est employé à combattre la théoknle 
naturelle des philosophes. 11 préfère les platoiiidm 
à tous les autres philosophes, et il avoue qu'ils m 
connu le vrai Dieu. Mais il fait voir qu'Ussenot 
trompés en honorant les démons comme des diiini- 
tés subalternes, et des médiateurs entre Dieu et to 
hommes. Il montre que les chrétiens ne sont jamii 
tombés dans cette erreur, et que , loin d'^doicr da 
démons qui sont de malins esprits, Us n'adorait pu 
même les anges et les saints martyrs ; qu'ils lai» 
norent et les respectent , il est vrai , comme dn »• 
▼iteurs de Dieu , mais qu'ils ne leur bàtisKOt psée 
temples, qu'ils ne leur consacrent pas de pcietn, 
qu'ils ne leur offrent point de sacrifices. Car, dit-l, 
quel fidèle a Jamais vu un prêtre, présent à martel 
consacré à Dieu sur le corps des martyrs^ diredai 
les prières : i Pierre, Paul, ou Cyprien, je rem oflie 
ce sacrifice ?» On l'offre à Dieu, quoiqu'on Toffre m 
le tombeau des martyrs ; et ces solennités n'out clé 
instituées sur leurs sépulcres qn'afin de reodiea 
vrai Dieu la victoire qu'ils ont remportée, et d'MK- 
ner en même temps les fidèles à imiter leur eount/t 
et leur vertu. Ce sont des hommages rendait te» 
mémoire , et non des sacrifices qu'on leur oflic 
comme à des divinités. 

Dans le neuvième livre , saint Augustin eamiiK 
la distinction entre les bons et les méchants déoKios; 
ils ne sauraient être les médiateurs entre Dimct 
les hommes, il ne croit même pas que les angn né- 
ritent cette qualité, et qu'elle n'appartient qe'i l-C 

Le dixième livre est consacré prindpalemoUaBX 
anges. Il dit que ce sont des créatures dont Dienfat 
toute la féhcité; que Dieu invisible se rend viiiiile 
par le ministère de ses anges ; qu'on ne doit oflrïr 
de sacrifiée qu'à Dieu; que J.-C., en tant qu'hOBOK, 
a voulu être un sacrifice , et non en recevoir t qu'il 
n'y a que Dieu qui puisse purifier les hommei de tem 
péchés , selon l'aveu même des platoniciens; qa'aoa 
il était nécessaire que Dieii se fit homme pour être ie 
véritable médiateur ; que les justes de l'andeiiiie loi 
n'ont été sauvés que par la foi qu'ils ont eue en ce 
médiateur; qu'il n'y a que i'orgudi qui eni|iêciieiei 
platoniciens de reconnaître llncamation;<iaerJiflK 
n'est point aussi étemelle que Dieu, comme iii te 
l'imaginent ; qu'enfin la voie de délivrer Pime, qa*ib 
ont inutilement cherchée, n'est autre que la relisioB 
chrétienne. 

Dans le onzième livre , saint Augustin repccDd 
l'origine des deux dtés dans te diversité deBSUSO» 
ce qui lui donne occasion de traiter de te crésÂiB 
du monde visible, qui a été précédée immédiateoept 
de celle du monde Invisible, c'est-à-dire des ange* 
qui avaient tous été créés dans un état de jnttioe, oJii 
dont quelques-uns déchurent par leur faute. Il pvte 
aussi de la Trinité, et de quelques droonstanoesdeU 
action du monde. 

Dans le douzième, après avoir prouvé que te di0^ 
rence des bons et des mauvate anges ne vient pv 
de leur nature , mais de leur volonté, parce qoe Pit< 
n'a rien créé que de bon et de parfait, il pave » 
genre humain, et prouve qu'il n'y a point eu dlMwase 
de toute éternité, mate que Dieu a créé l'hoois' 
dans le tempt. 

Dans le treizième livre, il parle plus uaçka^^ 
de U chute du premier honune , et fait voir que t> 
mort de l'âme et du corps en ont été te suite et ^ 
peine. On y trouve de belles pensées sur te morti 
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tenmctiofi et la «inalité des corps glorieux, 
mine dans le gmatorzUme les ranestes suites 
dmte, et prindpalemeDt des désirs déréglés 
aasioos bonteoses. 

\iiuième livre Gommence rezamen dn pro- 
deux dtés. lien trouve l'histoire dans I*An- 
tament, où il fait remarquer les citoyens de 
L cités, depuis la création Jusqu'au déluge; 
é on iroit Abel et Isaac, et de l'autre Gain 
et le mélange de ces deux cités par les ma- 
M fils de Dieu avec les filles des hommes. Il 
entre antres choses la durée des années des 
I patriarches, et les différences entre le texte 
:t la version des Septante sur le nombre des 
ons» 

zième livre poursuit l'histoire des deux ci- 
ls Noé Jusqu'à Abraham, et depuis Abraham 
X rois des Israélites. Il parle des descendants 
Dts de Noé , de la confusion des langues, de 
té de la langue hébraïque , de la multiplica- 
hommes. Il doute qu'il y ait des antipodes, 
le dix'iêptième, il rapporte et explique les 
et qui se rencontrent dans les livres des 
ins les paaumes» dans les livres de Salomon 
rdent J.-C ou son ÉgUse. 
tinue dans le dix-huHième livre l'histoire 
de Dieu, et donne un abrégé de l'histoire des 
les monarchies du monde ; il y parle même 
vires fabuleuses des métamorphoses. H allé- 
dte les oracles des sibylles, mais il s'arrête 
êrement aux prédictions des prophètes, qu'il 
» en détail ; enfin il décrit rapidement la dé- 
de l'empire des Juib, pour arriver à la nais- 
J.-C, la dispersion des Juifli, l'éUblissement 
Ise, les persécutions, les hérésies. Il finit 
en montrant que l'on ne sait point quand la 
Donde arrivera, et en réfutant une fausse 
m que Les païens faisaient courir, que la re- 
(retienne ne durerait que 363 ans. 
t-newvième traite de û fin des deux cités : 
a pour but te souverain bien ; mais les ha- 
e la cité terrestre le connaissent si peu, que 
eophes qui sont les plus sages d'entns eux 
Jamais pu convenir. Varron compte jusqu'à 
it quatre-vingt-huit sentiments différents des 
bes touchant le souverain bien. La religion 
ne découvre la fausseté de toutes ces opi- 
1 faisant connaître à Thomme qu'il ne saurait 
vie être heureux qu'en espérance, attendu 
s il ne saurait Jouir d'une paix et d'une tran- 
•arfaites. 

gliènu livre contient une peinture du Ju- 
dernier, du renouvellement du monde, de 
ection et de la Jérusalem céleste. 
^tet unième traite de la fin terrestre, et 
te l'horreur des supplices des démons et des 
et du feu étemel de l'enfer, 
mier livre traite de la béatitude dont les 
Niiront éternellement. Il fonde principale- 
croyance à la résurrection des honunes sur 
l.-C, qui est attestée par des témoins si di- 
kri , et dont la créance est confirmée par tant 
les. 

TOME VIU, 

aité des Hérésies, adressé à Qnodvultdeus , 
\ en 438, est un catalogue succinct des 
les hérésies. Cet ouvrage devait avoir deux 
Saint Augustin n'en a traité que la première, 
ité contre les Juifs prouve que Dieu devait 
es Juifs pour appeler les gentils. 



Le traité de VDUlité delaJoi,]c traité des Deux 
dmes, et les suivants, sont dirigés contre les mani- 
chéens. 

La Conférence avec Fortunat, célèbre manichéen 
qui avaitséduit plusieurs habitants d'Uippone, eut Uen 
l'an. 302, à la demande des catboliqnes ; ce qui fut dit 
de itart et d'autre fut écrit par des notarii, et cet 
acte est conservé parmi les écrits de saint Augustin. 
La dispute dura deux jours ; elle roula sur l'ori^^ne et 
la nature du mal Saint Augustin soutient que le mal 
vient du mauvais usage du Uhre arbitre. Le mani- 
chéen prétend qu'il y a une nature mauvaise, aussi 
éteroelte que Dieu. Le manichéen, à bout de raison , 
dut se retirer d'HIppone. 

Dans le traité sur V Utilité de la foi, on trouve 
d'admirables choses sur la nécessité de l'autorité en 
matière de religion. Augustin demande si la multi- 
tude devra renoncer à la religion, parce qu'à l'aide 
de la raison elle ne sera pas capable de monter Jusqu'à 
Dieu ? n faut donc que les honmies de génie commen- 
cent par marcher eux-mêmes dans la voie commune, 
• la plus sûre pour tous : c'est Tordre de la Providence, 
c'est la voix divine. Ce n'est point par la raison, mais 
par Pautorité ou le témoignage , que les enfuits con- 
naissent leur père et leur mère t c'est une chose de 
foL Otez cette foi à la famUle, et vous verrei se 
rompre le lien le plus sacré du genre humain. Que 
resterait-il de bon dans la société humaine, si nous ne 
voulions croire que ce que nous comprenons? Cest 
par la foi et non par la raison que Jésus-Christ en- 
seignait les peuples. L'autorité naquit de ses miracles, 
et la foi naquit de son autorité. Pourquoi, dira-t-on, 
ne tait-il plus de miracles? Augustin répond que les 
miracles ne toucheraient et n'étonneraient plus per- 
sonne, s'ils se répétaient souvent La succession dés 
Jours et des nuits , le retour des saisons, te pâle dé- 
pouillement des arbres et leur renaissance printa- 
nière, la force prodigieuse des semences, la beauté 
de la lumière , la variété des couleurs, des sons, des 
parfums, toutes ces merveilles écraseraient celui qui 
les verrait et les oonnaitrait pour la première fois. 
Mais l'habitude d'assister à ces prodiges nous a ren- 
dus indifférents (1). 

Le traité contre Adimanle, où saint Augustin ré- 
fute les assertions manichéennes de cet auteur, est 
de l'an 394. 

Dans le traité cofttre l*Épitre du fcndemenl, de 
Manicbée, écrit en 397, il démontre que cette épitre 
de Manicbée est contraire au bon sens et à la r^son. 
Parmi tes motifs exposés par saint Augustin pour de- 
meurer attaché à l'Église, il dit : t Pour ne point 
parler de cette sagesse et de cette intelligence que 
peu de personnes comprennent en cette vie » il y a 
pliisieurs motifs qui me retiennent dans le sein de 
l'Église catholique : le consentement des peuples et 
des nations, Tautorlté fondée sur les miracles, sou- 
tenue par l'espérance, perfectionnée par la charité, 
confirmée par l'antiquité, la succession des êvèqnes 
depuis saint Pierre jusqu'à nous, et le nom de l'É- 
glise catholique, qui est tellement propre à la véri- 
table Église, que quoique tous les hérétiques se di- 
sent être catholiques, toutefois quand on demande, 
en quelque pays que ce soit, où s'assembtent les ca- 
tholiques, lis n'oseraient montrer le lien de leur 
assemblée. Ce sont ces puissants motifs qui retien- 
nent un homme fidèle dans le sein de l'Église, quoi- 
qu'il n'ait pas encore une intelligence parfaite de la 
vérité. Mais parmi vous autres, manichéens, qui 
n'avex aucune de ces raisons pour m'inviter et pour 



(1) Poojootat, Histoire de saint 4ugustin, t, II. p. m. 
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me retenir, je n'entends que de vaines promeMe» de 
me faire contiattre clairement la v«^rité. J'avoue que 
si vous en venez à bout , je devrais prérércr une vé- 
rité manifeste, dont on nn pourrait douter, à tous 
les motif < qui me retiennent dans l'Église catholique; 
mais tant que vous ne ferez que me promettre cette 
connaissance sans me la donner, vous n'ébranlez pas 
la créance que j'ai à l'Église catliolique, fimdée sur 
fies rabions et des motifs si puissants. » 

Le plus oonsidénhle des ouvrages de saint Augus- 
tin contre les manichéen!^ est son traité co«/re Fauste, 
divisé en trente-trois disputes on sujets. Il fut achevé 
en 400, et envoyé à saint Jt'rôme en 404. 

Pauste appelle les catholiques des demi -chrétiens; 
Augustin appelle les manichéens Acftiux chrétiens. 
Ils sont donc inférieurs aux calhohqnes ; car pour être 
quelque chose à demi , c'est être imparfait, et ce qui 
est imparfait reste supérieur à ce qui est faui. — n De 
quel droit, dit saint Augustin aux manichéens, repro- 
chez-vous les sacrifices sanglants an culte mosaïque, 
vous ijui prêtez une vie et une Ame k ce cpie vous 
mangez? « O bienheureux légumes, s'écrie-t-il avec 
« ironie, à qui , après avoir été arrachés par la main, 
« coupés par le fer, r^^tis par le feu , broyés par les 
« dents , il est donné d'arriver tout vivants jusqu'à 
« l'autel de vos entrailles ! > 

La conférence avec Félix, manichéen que saint 
Augustin convertit, eut lieu en 404. 

La même année, il composa le Traité de li nature 
du bien, et le Livre contre Secondai. Tous deux sont 
dirigés coutre le manichéisme. 

V Adversaire de la loi et les prophètes est un 
traité contre un hérétique qui soutc'nalt (jue Dieu 
n'avait point fait le monde. Les deux livres où saint 
Augustin le réfute furent écrits vers Tan 420. 

Orose ayant en 415 consulté saint Augustii^ur les 
impiétés des prisciUianiste^ et sur quelipies erreurs 
des disciples d'Origône , saint Augustin lui répon- 
dit par le traité contre les priscillinnistes et les ori- 
génistes. 

Les autres traités : Réponse au Discouru d'un 
Jricn; Conférence contre Maxiviin, et les quinze 
livres sur la Trinité, cotït«;nus dans ce tome, sont 
dirigés contre les ariens. 

TOME IX. 

Ce volume contient les divers traités contre les 
donatistcs , • secte d'une espèce de rigoristes et de 
mystiques sanguinaires, dont les maximes et les fu- 
reurs offrent plus d'un rapport avec celles des ana- 
baptistes et des indépendants. » 

i» La Prose contre les Donatistcs ; — 2® trois livres 
contre VÉpitre de Parménien : ces écrits ont été 
composés vers 400. Dans l'Épftre h Parménien , Au- 
gustin montre que les martyrs des donatistcs ne 
méritent pas ce nom glorieux : ce qui fait l'honneur 
du martyre, ce n'est pas le supplice, mais la cause 
piMir Uuiuelle on souffre. Voilà pourquoi le Seigneur 
a dit : « Bienheureux ceux «pii souffrent la persécu- 
tion pour la justice! » Jésus-Christ a dit : « Laissez 
l'ivraie et le froment croître ensemble justpi'à la 
moisson; » et Jérémie : Quoi de commun entre 
ta paille elle froment.'* Mais, dit Augustin, si le pur 
froment est en Afrique, pourquoi les affreux excès 
des clrconcellions ? pourquoi tant de vices et de souil- 
lures parmi les donatistcs? Jérémie, par ces paroles , 
appelle le temps où , la moisson faite , la paille sera 
séparée du bon grain sous les yeux du juge des vi- 
vants et des morts. 

Z** Sept livres du Baptême. Augustin dit aux dona- 
listes : t Le baptême ne tous appartient i)as; ce qui 



vous appartient, oe sont tm lentlmentB dtfpnvéi, 
vos actes sacrilèges, Totre séparation inpie, La chi- 
rite vous manque; la charité, nm laquelle loet al 
inutile, selon l'Apôtre. » (Même diÂe.) 

4* Trois livres contre Pètilien : le preader fm 
a été écrit vers 400, les deux aatres «mtde Tarn m. 

S" Lettre aux Catholique» contre PéUliM, écrite 
vers 406; — 6o Quatre liTres contre CrtKOHîn, 
écrits vers 406;— 7* Li vfe du baptême « «if v^ cam 
Pètilien; — g« Abrégé de la conférence de Carthaie. 
écrit eu 412; — 9** Écrit adrené avs HoMftito 
après la conférence de Carlhag^, écrit en 4M; ~ 
10» Conférence avec Ernest; — !!• Deu Ihnei 
contre Gaudence. 

TOMEX. 

11 contient les Traités oontre let péUgiMM i 

1** Trois livres du Mérité et de la Mfwiistm én 
Péchés, écrits en 422 ; — 2<* Lnvt de rEs^êt dt k 
Lettre, écrit en 413 ; — 3« Traita de la Nature été 
In Grâce, de 414 ; — 4» Traité des Actes de PH$Vx 
écrit de 416 à 417 ; -> 5* Traité de ta Crict é 
J.-C; — 6» Traité du Péché originel; — 7- Jailà 
de la Perfection de Justice, termioé ler» 4|l;- 
8<> Deux livres des IS'oces et de la Concupis€eues:m 
divers traités sont écrits en 411; —9" SU Ina 
contre Julien ; — 40« Quatre Uwres à Best^faes; - 
I P Livret de la Grâce et du Libre Arbitn, écrititt 
427 ; — i2« Traité de la Correctiou et de la Qtécti 

— iS<> Traité de la Prédestination des SatatSi" 
14" Traité du Von de la persévérance : esÊ écrib 
sont de 429; — 15<* Six livres du second oanni 
contre Julien, écrits en 42S:— 46» Qnatre tniMi* 
l'Origine de l'âme, écrits en 41». 

La meilIeoFe édition des Œnvrê$ i 
de saint Augustin a été donnée par len 1 
tins, à Paris (1679-1700), et à Anvers (17W- 
1703), en 11 vol. in-fol. Une 3* édition est cefc 
de Venise (1720-1735). MM. Qaume frèiti ci 
ont publié une excellente édition eu 1 1 toI., ?w, 
iH.'in-.'tu. l-n volume in-1^ desenuoosattribaéià 
saint Augustin trouvés au mont Gassin el à Fk>> 
renée a été publié en 1842 à Parts par les uàm 
de l'abbé A. B. Caillau. A. F. D. 

rie de saint .4uyu$tin, par Possidlas, évéqoe deCakpe. 

— Idem, par George Mnringo ; 18S8, 1 vol. iii-8*. - UmW; 
de t*ordre des Ermites de Salnt-AagusUn. — liOato dnâi- 
peit.l vol.ln-8*. leu. - AntoIncSintferi, 14U.— Jordsfde 
Sax ( supplément des Pères) ; Paris. IM4. — Clasdc Mal»- 
boupf;. 1 vol. ln-8«: ParU , 16<9. — GodCM. tftqps es 
Graste, in-4'>, Uil. — Oratioues de laudibus ss^di As- 
irustini. Voyez le comœenlalrc d'Ambrolse Corlobiiir 
la régie dt saint Augustin; nnmc, 1619. — U frété 
saint Auentstin^ docteur de F ÈqHse.eonrerii, i 
évéqve , par P. Valcnlinl , aiiguaUn déc 
Paru, 1666. - Sancti ^uffustiui tlogium, ^r C . 
prêtre de Marseille. — TiUemont, Mémoires ecctti-Xl^ 

— lUihr, Christiehe Rômiscfie TkCQlogU:. — IticbaNiii- 
bliotltèquc sacrée. — Du Pin , Mbf. des Aut- ffd., ** 
çuiime siècle, u III. — l>Ofn Gcllller, f vol. ta-M. - T» 
jouI.1t, riit de saint AugHstin,^ vol. petit fii-««. I^<*< 
IBSS. - Vlllemain, Tableau de PÊlofuenceckreUeKsees 
quatrième siècle, noavelle édll. ; Paris, lo-S*, IM. 

AUGUSTIN on AUSTi.^ (saint), premier l^ 
chevéque de Cantorliéry , né vers le roilktt <*" 
sixième siècle, mort le 20 mai 607, en 604 sri* 
W'artlion. Il fut envoyé par saint Grégoire te 
Grand, en 596, pr^^xher le cluristianisnie en A*" 
gloterre, qni le regarde comme sot apôlrs. As- 
gnstin convertit Éthdbert, roi de KcBt, imrii ^ 
une chrétienne, Berthe, fille deCtrfiiertyitii^ 
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iul de hB un établissaiieiit à Can- 
ptisa, dit-on, plus de dix mille per- 
' de Noël. Le cbristianiame s*élant 
i GD AngHeteire, le pope y créa 
liés, dont il le fit rnétropolitaia. 
\ lui ooDMiUa de ehanger les tem- 
ais en éfslisea plutôt que de les 
permettre aux nouveaux couTer- 
ntour des cabanes avec des braa- 
pour y célébrer les fêtes par des 
it, au lieu de sacrifier des animaux 
On ne peut qu'avoir la plus haute 
t Augustin et de ses coopérateurs, 
rien moderne , lorsqu*on examine 
ux cbaaeament qu'ils opérèrent en 
Avant Tarrivée des missionnaires, 
étaient Mvrés à toutes sortes de 
mgés dans la plus grossière igao- 
li prouve surtout cette ignorance, 
and ces religieux débarquèrentdans 
, les Anglais ne connaissaient point 
ettres, et que tout le progrès qu'ils 
as sciences, jusqu'au temps de saint 
i borna à emprunter l'alphabet dee 
es Northumbres , selon Guillaume 
ory, vendaient leurs enfants comme 
als la lumière de l'Évangile n'eut 
ilté aux yeux de ces peuples, qu'ils 
» hommes nouveaux. » 
> Bêçèéstastiqu0, — Oervasim, ^«1. Can- 
Om. — S^iDl Gréfoire, EpUL VU. f, 80. 

le Bienheureuse y giénéral de 
Dt-Augu&tin , né vers le milieu du 
e, mort le 19 mai 1309. II s'appe- 
}athieu de Tfierme, et fut premier 
ifroi ou Moufredi, roi de Sicile, et 
266 à la bataille de Bénévent, où 
L Peu de temps après, il se fit re- 
int successivement pénitencier à U 
, et général de son ordre* Mais, en 
lit de cette dignité pour vivre dans 
^ de Sienne. 
othéque sacrée. 

OU acgCstino, graveur, sur- 
nitien, né en 1490, mort à Rome 
était élève de Marc-Antoine Rai- 
e lui un grand nombre d'estampes, 
»ins estimées que celles de son 
it pour la correction du dessin; on 
Sacrifice (Plsaac; — saint Paul 
tglemenC; — Élymas; —VÀdo- 
ergers ; — une Bataille ; — les 
cueillant la manne; — des Sque^ 
%t une assenUflée à laquelle la 
. Ai;tgusUn marquait ordinairement 
d'un A et d'un V, placés sur une 

M Peintres. — Chaudon et Oelaodtge, 

Uoriqtiê, 

(Antoine ), évèque, jurisconsulte 
espagnol , né à fiaragosse le S5 

lort esk 1&86. Son père était vice- 

jagon et président du tribanal su- 



prême du royaume. Aognetin étudia àlNnlTersité 
d'Aldte de 1524 à 1528; il alla ensuite à Sala- 
manqne pour y apprendre les lois, et le M dé- 
cembre 1535 il vint à Bologne, visita Padooe, 
Fiotence, Venise ; il s'occupa dans cette dernière 
ville de l'impression de son premier ouvrage , in- 
titulé Emendatiimês. A Rome, où il vint en- 
suite, H s'appliqua plus qne jamais à l'étude des 
lois et examina les nianiûcrtts florentins. Ce Art 
alors <p]'il pabtia : MmendaHones et OpInUh 
nés, avec des notes sur les Pandectes floren- 
tines, et des Essai» sur le» antiquités romaines. 
En 1545, Angnstin devint auditenr de rote. En 
1555 , Jules m fat invité par le cardinal Pôle à 
envoyer en Angteterre un honune doué des lu- 
mières et de la prudence nécessaires pour restaurer 
dans ce pays Tempire de l'Église romaine : le pape 
confia cette mission à Augustin. Celui-ci ne sé- 
j ouma pas longtemps en Angleterre. Au mois d'oc- 
tobre 1555, il Ait chargé de se rendre dans les 
Pays-Bas, et au mois de janvier 1556 il fut rappelé 
à Rome. Il fut nommé alors évéqued'Alife, dans 
le royaume de Naples, et envoyé en 1557, par 
Paul IV, en Allemagne, è la cour deFerdinand, et, 
par Philippell, en Sicile. £n 1558 l'évéqned'Alilb 
obtint l'évôebé de Lérida. En 1565 il assiste et 
se fit remarquer au concile de Trente; il se retira 
ensuite dans son diocèse, partageant son tempe 
entre les devoirs do son état et l'étude. Il devint 
évéque de Tarragone en 1674, et moorut à 
soixante-huit ans. On a de lui l'Mmendationum 
et Opinionum Libri JV; Florence, 1548, et Ve- 
nise, 1543; — Juliani Antecessoris JSpitome 
Novelktrum; Lérida, 1567; — I>e Nominihu» 
proprUs Pandectarum; Tarragone , 1579; — 
De Legilms et Sênatus-Consultis Romanerwm, 
cum notis FuMi UrsM; Rome, 1583; — 
Antiqux CoUeetUmes DeeretoHwn eum An- 
tonH Augustiniy episeopi Ilérdensi» noti»; 
Lérida, 1571 ; — OMStitutionmm Provtneia' 
lium Tarra^nensium làM V; Tanagone, 
1580; — Constitutionum Synodatium Par- 
te» V; Tarragone, 1581 ; — Canones Pœniten- 
tialês, cum notis quikusdam; Tarragone, 1582 ; 

— Juris ponti^i v&teris Bpitome, par» 
prima ; Tarragone, 1587 ; — De Emendatione 
Qratiani Diaiogorum HM II; TarTagone,1587; 

— Familise Romanx qum reperiuntur in an- 
tiquis mtwHsmatilms ab Urbe conâita adtem- 
para D. Augusti; ex bihliotheea Fulvii Ursini 
adjunctis fianiliis triginta, ex lÀbro Antonii 
Augustini, episcopi ilerdên»i» ; 'Rome , 1577; 

— Dialogo» de las Medallas, Inseripeianes y 
otras Antiguedades ; Tarragone, 1587. 

FtagmeiUa hMortearum eolUetaob Antonio ^ugus- 
tinoi HoBM, i6M. - Aateoto, BUHotkêca hUptmu 
no9a. -^ Braoii et Or«kf*, Ailçmmim BnotcioptHm, 

AV01TSTI1I (/eem-Baplii^e-ZoefiiM), pein- 
tre en émafl et en miniature, né à Saint-IMé le 
15 aontl759,inortàParislel3avril 1832. Né 
sans Ibrtnne, n'eut d'autre maître qne la nature. 
Il vint à Parle en 1781, et ses premiers ( 
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produisirent une véritable révolution dans l'art : 
ses figures de femmes ne ressemblaient pas aux 
nymphes de Boucher, et n^étaient pas pétries 
de lis et de roses comme les bergères de Tabbé 
de Bemis. Ce fut une réaction heureuse contre 
le mauvais style pompadour. 

Parmi ses portraits on remarque ceux de Na- 
poléon et de l'impératrice Joséphine, de Louis 
Bonaparte, de William Bentinck, de Louis XVin, 
de la duchesse d'Angoulème, et du duc d'Or- 
léans. Le genre qu'il avait créé fut ensuite 
éclipsé par la mmiature à l'huile : une touche 
plus large et plus hardie remplaça le pointillé. 

Nagler, ffeuet AUgtm/eine» KûnsUer-Lexteon. 

* ACGVSTiifi (Jean), peintre hollandais, né à 
Groningue en 1725, mort à Harlem en 1773. 11 
peignit les fleurs et le portrait. Les fleurs sur- 
toutlui réussirent, et quelques-uns de ses portraits 
eurent les honneurs de la gravure. 

Nagler, JVeues AUgemeinet Kûnitler-Lexicon. - Vao 
Roden et Vaoder 'WllUgcD, Vaderlandteh» ScMlder- 
kmut. 

^AVCCSTiifi AB HORTis (Chrétien), mé- 
decin hongrois, né à Zips le 6 décembre 1598, 
mort à Lomnitz le 21 août 1650. Il étudia À 
Francfort-sur-l'Oder, à Jéna, à Leipzig et à Wit- 
tenberg; en 1619, il fut reçu docteur à Bâle, et 
retourna dans sa patrie, oii U devint médecin de 
l'empereur Ferdinand. II créa le jardin botanique 
de Vienne, ce qui lui valut les titres de noblesse 
( ab Hortis), Il a laissé deux manuscrits : De 
Balsamo hungarico, et de Gemmis HungariaB. 

Weszprem, Biogr. medicor, Htmç. 
AUGCSTULB (Romuitis), dernier empe- 
reur d'Occident, proclamé en 475, et détrôné 
Tannée suivante. Il était fils d'Oreste , patrice et 
général des armées romaines dans les Gaules, 
qui s'était emparé du trône après avoir renversé 
l'empereur Julius-Népos. Odoacre , roi des Hé- 
niles, appelé par la noblesse romaine, fit périr 
Oreste, dépouilla Augustule (le 28 août 476) 
des marques impériales, l'exila dans la villa de 
Lucullus, sur le cap Misène en Caropanie, avec un 
revenu de six mille livres d'or, se rendit maître 
de lltalie, et mit ainsi fin à l'empire d'Occident. 
Rome, ce foyer de la dvilisation, passa sous le 
joug d'un roi barbare. Cette mémorable révolu- 
tion, conmiencée d^à sous Honorius , arriva cinq 
cent sept ans après la bataille d'Actium. Bo- 
mulus Augustus ( surnommé par dérision Au- 
gustulus), portant, par une bizarrerie du sort, 
le nom du premier roi et du premier empereur des 
Romains, fut épargné en raison de sa jeunesse et 
de son inexpérience. L'empire romain était de- 
puis longtemps en décadence. Des prétoriens in- 
disciplinés faisaient et défaisaient les empereurs; 
et les soldats étaient si dégénérés , qu'ils deman- 
dèrent et obtinrent de l'empereur Gratien la per- 
mission de quitter leur casque et leur cuirasse. 
Quelques habiles généraux, la faiblesse des enne- 
miSy leurs discordes, d'autres causes accidentelles, 
I)ouvaient bien prolonger plus ou moins la durée 
de l'empire; mais il ne portait pas moins dans 



son sein le genne de sa 
Voy. Odoacre. 

Tbéoptaane. — Bvagrtut. — CaMiodore. drwkM. 
— Jornandès. De Bêgnomm nureêtiom; ûê m 
C€ticU. - Prooopc . Db BêUo Cetkieo. - OMMk. - 
Tliéopliaiie. 

*AVLAP OU AHLAr oa AHAIAPB OU AIA- 

LAVon OHLAr,nomqQeportèraildcspriMB 
northumbriens de race danoisey Tcrs la ttamk 
moitié du dixième sîède. 

*AiJLAP on AHLAP, prîDoe danois, Boitci 
980. Lors de Texpulsioa de Guthfnth on Gdk- 
ferth ctd'Aulaf, fiU de Sihtrîe, de la NortlMh 
brie par AUieJstan , Aulaf se réftagia en litade, 
oii il guerroya contre les indigènes, fis 934, i 
ravagea l'Ue d'In-Lochgabhain. En 937 ou 9», 
il tenta de recouvrer la Nortfaumbrie, el sÉn 
dans l'Humber avec une flotte de soixante vais- 
seaux, montés par mille hommes. 11 fut ImUi 
et repoussé par Athelstan. Cest à peine à Aitf 
eut le temps de fuir, n retourna en IiliDde a 
938 ou 939, et ravagea Kikalleo. On ne siftflBi 
rien ensuite de lui jusqu'en 943. Le roi des Ai- 
gk>-Saxons, Edmond, voulut recouvrer lespertei 
que sa dynastie avait faites. Les cinq bougs, 
Derby, Leicester, Nottingham, StanfortetUh 
coin, étaient habités par des Danois, qoi,»- 
mis en apparence aux Saxons, £iTorisaîeat k» 
entreprises de leurs parents ou afliés. Le ni 
Edmond réduisit ces vflles, et remplaça Ion 
habitants par des colons anglais. 11 raarcfai en- 
suite contre la Northnmbrie, qui se soomîL Ai- 
laf , qui régnait alors sur cette pixivince avec l^p- 
nald, se soumitaussi et embrassa le cliristiiBisae 
en 943. A la mort d'Edmond , Aubf reviat a 
Northombrie, la garda jusqu'en 952, époque a 
laquelle il fut chassé par ses suj^. H notm^ 
alors à lutter contre les Anj^o-Saxons, et reriil 
en l'an 945 commander les Danois dlriande. U 
défit en 956 le roi de ce pays, remporta en 96! 
une grande victoire sur le chef danois SUUm 
le Bossu, qui était venu avec une flotte nngsr 
le pays. Deux ans plus tard, Aulaf fut dé&H pir 
les hommes de l'Ile de Toe. H fit périr en 967 
Mucredhach ou Murdoch, roi deLeinster. Ea977, 
Aulaf fit éprouver le ïoétne sort è deux princes 
irlandais, Muircertach et Gongalach. En 980, Ai- 
laf perdit son fils et héritier Reginald on RaÎMfl, 
dans un engagement contre les Irlandab; et 
dans la même année il se rendit en pèleriDSge à 
Joua, où il mourut. 

* AULAF, fils de Gut^frith ou Guihfaik, wt- 
vcu du précédent, vivait vers la seconde rncHSà 
du dixième siècle. H continua les guerres de «s 
onde, ravagea Kilcullen en Irlande en 938, comme 
il avait déjà ravagé, en 932, Armagh et IlJWer. 
En 939, il fiit oWgé de se retirer deDobfiB. H 
s'avança ensuite en An^eterre où régnait Ed- 
mond, successeur d'Athelstan, le vainquit, et con- 
clut avec ce roi un traité, aux termes énqoA 
l'Angleterre fut partagée entre les deux priMCS. 
Aulaf embrassa, dit-on, le christianisme; ce qni ne 
l'empêcha point de dévaster vm é^, ap^ 
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fDoi, dit un historien, le jagement de Dieu rem- 
boîte. 

Ungard, tiisL d^ Angleterre, L I. 
AinLAGHiB» (Alexis-François), médecin, 
lé à Grasse (département du Yar) le 25 mars 
t7(S7, mort le 30 décembre 1839. n étudia à 
ionlpenier, et fut nommé en 1806 médecin de 
fbwph Bonaparte , rd de Ns^les. Depuis la res- 
mntion il vécut dans la retraite. On a de lui : 
RacAereAef sur l'emploi du feu dans les ma- 
kuNes réputées incurables ; Paris, 1805, in-8* : 
llMiteiir recommande la cautérisation par le fer 
rouge sur la poitrine, comme un excellent remède 
aoBtre la phtisie pulmonaire au troisième degré ; 

— Considérations sur les remèdes réputés spé- 
Hjlquu contre la goutte y et sur les moyens 
k mettre en pratique pour prévenir le retour 
ies accès; Paris, 1819, in-8* : il recommande 
BBtraltement presque exdnsiTement hygiénique ; 

— Recherches sur les causes de la colique de 
Madrid; Madrid, 1811, in-8<'; — Traitement 
mUisfphilitique, à la suite duquel dix^ept 
iyrfcrfiffrt rénales sont sorties par le canal 
ie f urètre; Paris, 1819, in-8° ; — Recueil d*ob- 
tervations et de consultations sur les mata- 
mes des femmes, et spécialement sur celles 
pH se déclarent vers Vdge critique; Paris, 
1831 , ni-8* ; — Considérations sur Fdge cri- 
fifue qui amène la suppression absolue du 
lia périodique; Paris, 1824, in-8«; — Die- 
Nomiaire des aliments et des boissons usités 
Uou ies divers climats et chez divers peuples; 
Paris, 2 Tol. in^''. 

Q«énrd, te France littéraire. 

AITLÂIRB (SAnrr-). Voy. SAiirr-AuLAmE. 

AViâAH (Denis-François-Marie de Suarcy, 
Bwqois), né à Avignon en 1725; mort le 10 
•imer 1790. Il fiit re\écnteur testamentaire de 
nidime Du Deffand , amie de d*Alembert. A 
'époque de la révolution , il tomba victime de la 
popoûoe avignonaise : fl fut pendu an même 
ichafoud où venaient d'expirer l'abbé OfUray et 
è marquis de Rochegude. 

Thiera. Hittoire de la Bevolution. 

*AVVàmv9 BTANDRR, sculpteur athénien, 
riraK à Rome dans la première moitié du pre- 
nier siècle avant Tère chrétienne. Au rapport 
le PUne, Aulanius rétablit la tète de la statue de 
Diane exécutée par Timothée, et placée dans le 
temple d'Apollon, sur le mont Palatin. On ne sait 
pas si llLvander dont il est question dans Horace 
est le même que celui dont il est parlé ici. Sdon 
le scoHastePorphyrion, l'artiste dont parle le 
poète latin était un ciseleur et statuaire, qui, 
emmené captif d'Alexandrie à Rome par Marc- 
Antoine, y exécuta des oeuvres remarquables. 

PIlDe . Htst. nat., XXX VI , «. - HdDdorf. Notes «vr 
Im Satins âmoraee. 

«avLABD (Pierre), général firançais, né à 
Ftegeao (Languedoc) le 16 octobre 1763, tué 
à la bataille de Waterioo le 18 juin 1815. Soldat 
an régiment de Flandre le 17 janvier 1781, il 
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fut nommé capitaine de la compagnie (iranche de 
Castelnaudary le 16 juin 1793, et fit en cette 
qualité les campagnes des Alpes , dltalie , de 
Belgique, du Rhhi et des c6tes de l'Océan, et 
de la grande armée. Chef de bataillon au 51^ 
régiment le 6 janvier 1807, il continua de servir 
à la grande armée jusqu'en 1808; à cette époque 
il passa à l'armée d'Espagne, où il resta jusqu'en 
1814 , après avoir été successivement promu aux 
grades de colonel du 64" régiment le 22 juin 1811, 
et de général de brigade le 15 mars 1814. Le 
nom de ce général est inscrit sur les tables de 
bronze du palais de Versailles. A. S....Y. 
archives de la guerre. 

*AVLBBR ( Jean-ChHstophe)t historien 
allemand , né à Waiblingen en 1671 , mort le 
2 juin 1743. Il étudia à Tubingue, et y obtint 
ses grades. En 1705 il était pasteur primaire à 
Presbourg, et il revint en 1711 dans son pays 
natal. Après avoir occupé plusieuro postes ecclé- 
siastiques, il devint abbé de Kônigsbrunn en 1730. 
On a de lui : Gedxchtniss dervor 200 Jahren 
durchlAither angc/angenenR^/ormation (Sou- 
venir de la réforroation commencée il y a deux 
cents ans par Luther). 
JOcher, Mlgemeines Celehrlen-Lexicon. 

*AVLBBR (Mathieu)t théologien allemand, 
né à Blaubeuren en 1495. Au sortir de ses 
études, il se rendit à Wittenberg, où il s'attacha 
à Luther et à Mélanchthon. L'année suivante, il 
prêcha à Reutlingen les doctrines de la réforme, 
et «igagea la ville k adhérer à la confession 
d'Augsbourg. En 1535 il fut chargé par le duc 
de Wurtemberg de protestantiser le duché ; 
puis il revint prêcher à Reutlingen pendant vingt- 
neuf ans. Il devint plus tard prédicateur en titre 
de la cathédrale de Stuttgard ; mais il se retira 
en 1562, parce qu'il ne voulait pas reconnaître 
la présence réelle dans l'Eucharistie. On a de 
lui : Via compendiixria reconciliandi partes 
de Cœna Domini controvertentes, dans les i4cto 
et scripta publica Ecclesix Wurtembergicse ; 
Tubingue, 1720. 

AUganeineê-Uxicon; Bâle, 1741. — JOcher, Allgewnei- 
nés Celekrten'Lexieon. 

AVLBÉRT (George), Voy, Albéry. 

kVL«nvs{Alard), médecin, né en 1545 à 
Leuwarde, mort à Franeker en 1606. On a de 
lui une lettre sur la réforme médicale, adressée 
aux États de la Frise , sons le titre : Monitio ad 
ordines Frisise, de r^/ormanda praximedica ; 
Franeker, 1603, in-4''. 

Biographie wUdicale. 

*AULBTTA ( Pierre) y maître de chapelle du 
prince de Belvédère, vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. On a de lui : 
Ezio , opéra sérieux ; Rome , 1728 ; — Oratio , 
opéra; Venise, 1748. On trouve des morceaux de 
la musique d'Anletta dans les intermèdes : il 
Giocatore et il Maestro di Musica, représentés 
à Paris en 1752. 

*AULICH {Louis)^ général hongrois, né à 
Presbourg en 1792, mort le 6 octobre 1849. Fji 
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mars 1846, quand fai révolutioD Hongroise éclata, 
Aulich était, en qualité de lieutenant-colonel du 
régiment d'Alexandre, au service de l'emperear 
d'Autriche Ferdinand ; il était compose en grande 
partie de SkTes tenant garnison en Hongrie* Ce 
corps de tronpes prêta serment à la constitution 
nouYelle» et marcha ensuite aux retranchements 
de Saint-Tamas, contre les Serbes. Aulich se dis- 
tingua dans cette campagne» deyint colonel du 
régiment le 7 mars 1849, général et comman- 
dant du deuxième corps d'armée , pour avoir 
pris sur la rive gauche du Danube une part ac- 
tive aux opérations dirigées sur ce point contre 
Schwartzenberg et Simunich. 11 (ut ensuite 
pour beaucoup dans les succès de l'armée hon- 
groise sur Windischgraetz; et Kossuth proclama 
les services d 'Aulich, dans sa proclamation 
de GoDdœllœ. Lorsque Gœrgei marcha au se- 
cours de Komom, l'habile diversion d'Aulich de- 
vant Pesth servit à masquer les mouvements 
de son collègue. Après être entré le 24 avril 
dans Pesth, où il reçut l'accueil le plus enthou- 
siaste, Aulich passa sur la rive droite du Da- 
nube, et contribua À In prise d'Ofen. Envoyé en 
juillet, avec Csanyi et Kis à Komorn pour faire 
rentrer G<i»rgei dans le devoir, il ne réussit pas 
dans cette mission , et remplaça au ministère de 
la guerre son collègue récalcitrant : soit faiblesfie 
ou trop de confiance, il laissa faire ce général, 
qui devait entraîner les destinées de son pays; 
et, comme lui , il entra en pourpariers avec les 
Russes à Arad. L'aveuglement du ministre le 
perdit : il Ait pendu dans cette ville le octo- 
bre 1849, avec douze autres victimes de la 
guerre civile. Telle fbC la fin de ce général, 
dont l'honneur était resté intact, mais qui man- 
quait d'énergie. 
Convertationt'Lexicon. 

AULisio OU ArLisius ( Dominique d' ) , 
savant italien, né àlfaples le 14 janvier 1639 ou 
1 649, mort le 29 janvier 1 7 1 7 . Il eut pour maîtres 
Murio FloriatI et Lionardo Martena. A dix-neuf 
ans, il se trouva en état d'instruire la jeunesse 
napolitaine sur deux matières bien opposées : la 
poésie et la fortification des places. 11 fut chargé 
par le roi Charies II d'enseigner cette dernière 
science à l'École militaire de Pi7.zofalcone;et Au- 
lisio garda cet emploi pendant vingt-trois ans. 
n savait également l'espagnol , le français » Tita- 
lien , le grec , le latin , l'hébreu , le chaldéen , 
le syriaque, l'arabe et l'illyrien, Thistoire, la 
chronologie , les antiquités , et la numismatique 
surtout; enfin, la philoso{»hie, la médecine, les 
mathénoiatiques, et même la jurisprudence. En 
1675 , il fut chargé d'enseigner le droit dvîl à 
l'université de Naples; et, en 1695, il devint 
professeur principal de c«tte branche de la 
science. Aulisio eut à soutenir plus d'une con- 
troverse mémorable. Il en est une qui mérite 
d'être rapportée. Léonard de Capoue, son onde, 
avait prétendu, dans son ouvrage intitulé Pareri 
iulP incerieiia delta Mcdkina^ que \\ 



del faisait un oerde entier; el Adirio «icc 
beaucoupd'autres avaient affirmé le contnin.Li 
polémique à ce siûet devint ai vivei que !• li» 
roi Louis de la Cerda s'interpotii et eiipi h 
dôture de la discnssiooi de pear qM ki tfipi- 
teurs ne pasMsseat de la phme à Fépée. Le 
poison termina, dit-OB, les joort d'Aliriit ft 
l'on ajoute que ce ftit sob nevea VittAmàKà^ 
sîo qui commit ee crime^ pour jowr ptai M ée 
la fortune de son onde. Le p révea» doMA 
en prison pendant dent ans, etfirtraHoWMe 
de preuves. Aulisio fut snmonHiié le i 
tfe sm temps. Il laissa : Deûifmnatlà < 
ctione ;—de Menuoiei onemiaif ^— rfilr 
monta Timaica;^de!S'umerUmuitcf$BiÊurL 
fnftfuigorica ; Naples, 1694, ili-4*; — Cêmmm 
taria jnris avilis > 3 Td.; Napln, 171M7II, 
ln-4'' ; — in IV fnstitutkmmm Cmmnkarm 
libros OEMHineiifaHitfNaplee, 1711» iM*»f( 
1752; — Délie Semole saen (oantgi poi- 
thome); Naples, 1723,ln-4*; — HâyiouMMiti 
intorno a' principi délia filMojHa e tmiafiê 
degli ÀssirJ ed alV arte Windwirnare éifi 
f<e55tpo|N>^i,impr. dans les MiseeUaneaUMi 
opérette ; Venise, t. VI, p. 245; — IHme; B»- 
rence, 1723 ; — Considerazioni sopra % ferai 
di leonardo di Capoa; — DeiV ÀrtkUeUmt 
civile e milUare; — le Scuole dHlmpotOs, 
cioèdegliEbrei e de' Greci, d€ LaiinUitêlM 
e Spafjnnoli ; — DeUa lÀriem ê éeU Orifl» 
osia poesia Fenicia e loro cronêiaçiat — A 
polemiea et civili AnhU^dura; — Mm 
magnum Bœthorum; — PkUoêopkicum i»- 
chiridion ; — Descripiio et Disputaiiê uU- 
rum Numismatumi — Histaria de Oriu et 
Progressu Medicinx^ Interrompue à Taiaoïoe 
du traité de le Clerc et de Barduueo lor k 
même sujet ; — Jstoria délie Aniiehilà Gn- 
che ed Ebraiche; -^ Phiiosophia watva 
eclectica ; — Grammatica Ebraica, La pbipirt 
de ces ouvrages sont restés Inédits. 

Gliutiniani, Memoin dtgH SeHUwri le§miiédrf9m 
di \ a poli. origlla , Ittori» deUo ttudio éi *^H». 
t. Il, IO<i, 108. 

* AULIZECK ou ArLiczBCR ( Dominique), 
sculpteur allemand, né à PolicyJva (BohCne) 
en 1734 , mort à Munich en 1803. Il aiipritlN 
éléments de son art dans son pays, d vid o- 
suite k Vienne, où il eut d'abord un maître f» 
connu. Puis il visita Paris, Londres et cdi 
Rome, où il se donna pour maître rarcbitocle 
Chiaveri , et parvint enfin à se faire nsasKptf 
lui-même. L'Académie de Saint-Luc avdtfiid^ 
un prix de sculpture, Aulbiuîck le remporta; H M 
fiiit chevalier de l'Éperon d*or par le paptCI^ 
ment Xin. L'artiste exécuta ensuite qàcl^ 
statues dont le produit devait le mettre à 
même de retourner en Bohême , lorBqeH W 
volé sur la route par un aventurier qd tedM- 
ndt pour im évéque liongrois. Autiiedi tneit ^ 
l'emploi dans la manufacture de poroddKS à 
Nymphenboorg. Zn 1782, il fut nommé condkr 
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privé. On voit à Nymphenbourg quatre belles 
ttatues représentant Jupiter, Junon, Ptuton et 
Proserpine, et qui sont sorties da ciseau d'Au- 



UpowBkl , Bnîeriseh9S Kanttter-Uxicon. — Ragter« 
MÊàitHr-Lexicon. 

kfiïsHkYm{FtrmçoiS'Henri'Stanislas de l' ), 
ittérateur, né à Madrid le 7 juillet i7:{9, mort à 
ChaOlot en 1830. Venu très-jeune en France, il 
Et 868 étude» au collège de Versailles, et s'appli- 
qua pAïUcuIièrenientaux sciences naturelles, aux 
lingaes anciennes et modernes, à la théorie de 
la musique, et à la philosophie hermétique. Après 
•voir dépensé une fortune considérable, il se 
créa des moyens de subsistance avec sa plume. 
Blaolant du monde, il contracta des habitudes 
crapuleuses, et mourut à l'hospice Sainte-Périne 
à CtiaiUot. Outre une traduction du Don Qtà- 
choie de Cervantes, Paris, 1824,4 vol. in-B*', 
fli une édition estimée des Œuvres de Rabelais 
(Paris, 1824, 3 vol. in-18), Il a publié rucccs- 
iifqnc nt : Abeille d'Aristée , épisode tratluit 
da 4* livre des Géor gigues; Paris, 1780, in-8°; 

— Aimes et Euryale, épisode du O** livre de 
V Enéide; ibid., 1780, in-8*; — IMtre sur un 
Bouveau Stabat exécuté au Concert spirituel, 
avril 1782, in-8"; —Mémoire sur la nouvelle 
harpe de Cousineau; ibid., 1782, in-12; — 
i^ire k Dupuls , sur les nouvelles Échelles 
HNUtco/es, bsérée dans le Journal des Savants 
(ftvrier 1783); — Description des bains de 
fUus ; ibid., 1783, gr. in-fol. ; — Mémoire sur 
«a nouveau système de notation musicale, 
avec 3 p!., inséré dans le recueil du Musée de 
Parii; n" !•», 1785, in-8°; — Description et 
usage du respirateur antiméphitique imaginé 
parPitdtre de Rozier, et perfectionné par fau- 
teur; ibid., 1785, in-8», dans le Journal de 
Physique, année 178C, t. IV, p. 418-29; — de la 
Haltation théâtrale, ou Recherches sur Vori- 
gine, les progrès et les effets de la pantomime 
chei les ancieris , dissertation couronnée par 
TAcadémie des inscriptions; ibid., 1790, in-8"; 

— Histoire générale et particulière des reli- 
gions et cultes de tous les peuples du monde, 
tant anciens que modernes ;ih\â., 1791, in-4°, 
fig. : il n'a paru de cet ouvrage , qui devait avoir 
12 volumes, que trois livraisons; — Fax vobis, 
ou FAntimaçon ; Philadelphie, 1791, in-8*; — 
V Habit gris, ou le Juste-Milieu, roman philo- 
sophique (en Allemagne), 1791, 2 vol. in-12; — 
2Y. A:, ou la Conspiration de tous les siècles; 
Upsal, 1791 , in-8«; — Vie d'Abailard et d^Hé- 
loise, dans l'édition des Lettres d'Abailard et 
cf£ré/o»e; Paris, Foumier, 1796,3 vol. in-4"; 

— Mémoire sur la Vranc-Maçonnerie; Pa- 
ris, 1806, in-8» ; — le Tuilevr des 33 degrés 
de Vécossisme du rit ancien, dit accepté; 
ibid., 1813, in-B**,!!}^. Knfmdcl'Aulnayea fourni 
plusieurs articles à la Biographie universelle 
de Michaud. 

Qoérird, ta France littéraire. 



AULKOY. Vog. AUJSOY. 

* APiiON {Jean d'), princi])alemcnt connu 
comme compagnon d'armes de Jeanne d'Arc , 
était un gentilhomme du Languedoc. Il s'attadia 
dès son jeune âge à la cause de Charles VU, et 
Hf^re , en qualité d'écuyer d'écurie attaché à la 
personne du régent, dans les comptes de la cham- 
bre au\ deniers du Daui)lûn de 1421 à 1423. En 
1429 il continuait de remplir cet oflîce près du 
même prin(Mi devenu roi, lors de la venue de la 
Pucelle. Quand le monarque se fut décidé à ac- 
cueillir la jeune inspirée et à lui donner un état, 
son choix se fixa sur Jean d'Aulon, comme étant 
le plus sage et le plus recommandable des hom- 
mes d'armes qu'U eût à son senice. Sous de 
tels auspices , Técuyer du roi fut commis auprès 
de la Pucelle à titre d'intendant ou maistre dTos- 
tel, et en même temps pour l'accompagner et 
l'assister dans ses expéditions. Jean d*Aulon 
s'acquitta de cette fonction de manière à méri- 
ter que son souvenir restAt gravé dans l'ids- 
toirc à côté de celui de notre immorteUc hé- 
roïne. Il se distingua lui-même par ses exploits 
au siège d'Orléans. Chargé d*un commandement 
à la prise de Saint-Jean-le-Blanc, il monta le pre- 
mier à l'assaut des tourelles ou toumelles, fît 
rompre le pont d'Oriéans à coups de bombarde, 
et fut ensuite blessé au siège de Saint-Pierre-le- 
Moustier. Jean d'Aulon partagea jusqu'au bout 
le sort de la Pucelle, dont la carrière si courte 
fut toutefois variée de bien des vicissitudes. 
Lorsque Jeanne fut prise à la sortie de Compiè- 
gne, il fut pris aussi, et continua de remplir au- 
près d'elle son office de maître d'hôtel, en le 
servant dans sa prison de Beaulieu. Enfin, il ne 
se sépara d'elle, à partir de sa venue, que lors- 
qu'elle fut livrée comme prisonnière de guerre, 
par le comte de Luxembourg, aux Anglais. En 
1433, nous retrouvons Jean d'Aulon chargé par 
le roi d'une mission en Languedoc, relative au 
payement de l'aide consentie par les trois états de 
cette province. L'année suivante (1434), il avait 
été préposé parle comte de Foix, lieutenant gé- 
néral pour le roi en Languedoc et Guyenne , h 
la gante du château royal de Cabaret. Le 12 no- 
vembre 1437, lorsque Chartes VII vint en grande 
pompe faire son entrée dans la capitale, Jean 
d'Aulon faisait partie du cortège et marcliait à 
pie<i à côté du roi, conduisant par la bride la 
monture royale. En 1446, après la réorganisa- 
tion de la milice, il devint homme d'armes de la 
grande onionnance, et servit sous les ordres du 
seigneur de Rucil, au comté de Rodez. Il fut 
fait chevalier dans la campagne de Normandie, 
en vue deTalbot et des Anglais, le 20 juillet 1449. 
En i4:>M45r), il était châtelain pour le roi de la 
place, de Pierre-Scisc près de Lyon ; en 1466, il 
fut nppeh» à Lyon, où il déposa comme témoin dans 
le pr()Ci>s de réhabilitation de la Pucelle. Jean 
d'Aulon y est qualifié «< noble et puissant con- 
seiller du roi , maître des requêtes et sénéchal 
de Beaucaire, » fonctions qu'il remplissait d^ 
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depuis quelques aimées. Le vieux compagnon 
de la Pueelle, si nous ne sommes induits en er- 
reur par une similitude de noms, dut finir ses 
jours dans la retraite auprès de Charles, duc de 
Berry, le fils préféré de Charles Vn et Tadver- 
saire de Louis XI. Un état auttientique de la 
maison de ce prince (Charles, duc de Berry) 
énumère, parmi « les gentilshommes non ayant 
retenue , » attachés à sa personne, Jean cTAu- 
Ion, à raison de 180 livres par an. 

Vallft de VranriLLE. 
Qulcberat, Procès de Jeanne d'Arc ; Monttrel«t, U- 
tre II, chap. fl9. - Godfroy. RêcueiU de Charlêt Fil, 
#. 4U : P. Anselme, VIII, IM.- Comptes des aides tfe 1M4- 
14S8, roanascrit de la BiMlotb^qne nationale, 8SU.— Ber- 
thnne, EtaU des maisons royales, manutcrit IS»», S. F., 
foL TM . — Compte de Cécurie du Davphin ; Arch. nat., 
registre K, n» 80, foi. M. 

AVLTANNB (Joseph- Augustin de Fourrier, 
manpus d'), général français, né à Valréas le 
18 août 1759, mort dans son lieu natal le 7 jan- 
vier 1828. Il fit les campagnes de VEmpire, se 
distingua à Jéna et à Austerlitz. A la rentrée des 
Bourbons, il commanda dans le Midi sous les 
ordres du duc d'Angoulême. 

Notice sur la vie et les obsèques d*jiultanne; Dzès, I8î8, 
t reailles lo-4«. 

AULV-GBLLB (Aulus-Gellius OU Agellius), 
célèbre grammairien et critique, natif de Rome, 
vivait au second siècle <le Tère chrétienne, sous 
les empereurs Adrien et Antonin, et mourut sous 
Marc-Aurèle. Vers cette époque les Romains 
commencèrent à ne plus confier la jeunesse aux 
mains d'étrangers mercenaires ou d'esclaves sa- 
vants; ils ne Texilèrent plus pour rinstrutre. 
Rome avait ses grammairiens et ses rhéteurs : 
Aulu-Gelle reçut d'eux les premières leçons. Mais 
pour compléter son éducation , il entreprit un 
voyagcdans le pays classiquede Grèce, et séjourna 
longtemps à Aàiènes, s'occupant de lectures com- 
parées de toute la littérature grecque et latine, 
jetant pêle-mêle et sans choix ses notes, ses ré- 
flexions, ses découvertes, durant les longues 
veillées d'hiver : de là ce titre de Noctes atticx 
(Nuits attiques) donné à l'ouvrage qu'il nous a 
laissé. De retour à Rome, il se livra avec ardeur 
à l'étude des lois, et obtint une place importante 
dans la magistrature. Au milieu des graves tra- 
vaux de sa nouvelle carrière, pour cultiver l'es- 
prit de ses enfants et les amuser en se délassant 
lui-même, il augmenta incessamment, plutôt 
quil ne corrigea, ses Nuits commencées à Athè- 
nes, et pour ainsi dire datées de cette ville. C'é- 
tait l'album scientifique de son voyage, dont il 
remplissait tous les feuillets blancs. Il continuait 
à y entasser, sans ordre et négligemment, de la 
critique, de l'histoire, de la biographie, de la 
grammaire, de l'archéologie, de la morale, de 
la philosophie et de la physique. Ces particulari- 
tés expliquent pourquoi le style en est souvent 
obscur, et pourquoi l'on y trouve tant de choses 
futiles et sans intérêt. « Lorsque , dit l'auteur, 
un livre grec ou latin me tombait sous la main , 
ou lorsqut j'approuvais qudqne chose de re- 
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noarquable ou qui plaisait à mon 
j'écrivais sans examen et sans oidre. » Ce soit 
ces notes, prises anhasard, qui ferment le fiai 
des Noctes atticœ. Cet ouvrage, dont saint Ai- 
gnstin, dans sa Cité de JMeu^ lenerâ^m 
de style, est surtout précieux en ce qnH eooM 
beaucoup de fragments d'aodeiis aotain ^- 
dus. 

La première édition des NttUs attiquetpuû 
à Rome en 1469,in.fol. (Sweynheim etP» 
nartz);dansla même année, Jean André, éiè- 
que d'Aléria, publia des notes sur AnlihGdk. 
Henri Estienné en donna une édition en lâSi, 
avec des commentaires. Il y réfute les atlaqio 
de Louis Vives contre Aulu-Gelle. La meiOam 
édition est celle de Jean Gronovius, ctcm natk 
variorum; Leyde, 1706,iD-4% réimprimée, tm 
quelques dissertations, par Conradi; Leipdg, 
1762, in-8''. L'ouvrage d'Auln-Gelle a été tniU 
en français par l'abbé de Verteuil , Paris, 1776. 
3 vol. in-12; par Victor Verger (1830); en ja- 
mais par Beloe, Londres, 1795, 3 voL in4*; êtes 
allemand par Walterstem, Longo» 1785, in-P. 
Raebr. GesehichU der Rôm, lÀUeratmr. - Pn)7, JM- 
Eneyclopedie. 

AUMALE, en latin Alba Mala, Albamark, 
Aumal^mm, Les comtes d'Aumale desoendenC 
de Henri-Étienne, comte de Troyes et de Meam, 
dont le fils Eudes fîit comte d'Aumale an mOiea 
du onzième siècle. Ce comté passa dans la nui- 
son de Ponthieu au treizième siècle, lorsque Si- 
mon de Dammartin, comte de Ponthieu, mort 
en 1239, épousa Marie, héritière du comté d'ia- 
male. Après la mori de Jean vm, comted'Annafc; 
tué à la bataille de Vemeuil en 1424 {vof. ci- 
dessous) , Marie, son héritière , épousa Antoine 
de Lorraine, comte de Vaudemont, et fit entrer 
son comté dans les possessions de la maison et 
Lorraine. A la mort de René n (1508), le comté 
d'Aumale échut à son fils putné Claude, dnede 
Guise. £n 1547, Henri n érigea le comté H'Ao- 
maie en duché en faveur de François, depuis doc 
de Guise, qui céda le duché d'Aumale à son (rère 
Claude de Lorraine ( voy. Lorraine [Maison de]}. 
En 1638, le duché d'Aumale passa aune biandie 
cadette de la maison de Savoie, et, en 1075,» 
duc du Maine, fils légitimé de Louis XIV. Pios 
tard, le titre de duc d*Aumale fut porté pird» 
princes du sang. Voici les principaux d'Annale, 
dans l'ordre chronologique : 

AUMALE {Charles de Lorraine, doc d'), 
grand veneur de France, fils du précédent, ni- 
quit en 1554, et mourut en 1631. Ce ftat nndes 
plus ardents défenseurs de la Ligue. En 1389 il 
eut le commandement de Paris, et, le 21 seplen* 
bre de la même année, O fut battu, afec le doc 
de Mayenne, à Arques et à Ivry par Henri IV. 

De Thou, Historia sui temporis. — Ta vannes, JfAM- 
res. — Rabatin, Commentaires. — Mont-Loe, CemÊts- 
taires. — SUmondI, Histoire des Fnsnçais. — I.'jtrtii 
véri^r les dates, 

I. * AUMALE {Jean VIII d'Arcourt, conte 
d') et de Mortain, seigneur d'Anvers, etc., mq»* 
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eaa d'Haroourt en 1396 , de Jean YII, 
'Harcourt, et de Marie d'Alençon. Placé 
ne encore à la cour de Charles VI, il y 
le grande &Teor, et fit ses premières ar- 
c éclat à la désastreuse journée d'Azin- 
n 1417, son père, résidant paisiblement 
1 château d'Harcourt, vit arriver an pont- 
manoir Jacques dUarcourt, son cousin, 
t soixante hommes d'armes. Le comte 
»a d'exercer envers son parent les de- 

l'hospitalité. Mais celui-ci, abusant trai- 
ent de cette surprise , mit la main snr 
i, s'empara de tous ses biens meubles, 
a prisonnier, malgré toutes ses réda- 
, et le détint captif jusqu'à la mort de 
nés, arrivée en 1423. Cet acte de félonie, 
t les mœurs du temps , provenait des 
e Jacques croyait avoir contre Jean YII, 
du pûtage de la succession de Blanche 
liien, leur aïeule, dont les meubles gar- 
: le chÂteau d'Harcourt; partage dans 
icques se prétendait lésé: De son côté, 
n, comte d'Aumale, bien loin de dé- 
ton propre père ou de le venger, prêta 
s à ce guet-apens, et ne fit rien pour le 

n prétendait avoir à se plaindre du 
libénilité du comte d'Harcourt à son 
fn autre mobile dbîgeait aussi sa con- 
e comte d'Aumale s'était épris de Mar- 
ie Preullay , vicomtesse de Dreux , qui 

depuis, George Havart, seigneur de 
ire, chambellan et ambassadeur de 
Vn. Cette dame lui avait été accordée; 
1 père, Jean vn, ne voulut pas consentir 
nion, que le comte d'Aumale contracta 
3it , mais sans jamais la revêtir de la 
religieuse et civile. 

7 à 1422, le comte d'Aumale fut employé 
ses commissions ou affaires, tant mili- 
e civiles, sous l'autorité de Charles YI et 
esVn, alors dauphin de Viennois, n ob- 
^ssivement, dans cet intervalle, les titres 
due de Rouen et de Sainte-Catherine du 
3 lieutenant général pour le roi, et de 
:ur en Normandie, Maine, Aijou et 
I. n prit une part glorieuse aux com- 
Bemay et à la défaite de Crevant, où 

qu'il conunandait tailla en pièces une 
e sept cents Anglais. Mais l'action la plus 
t)le à laquelle le comte d'Aumale attacha 
I et qui lui mérite une place dans l'his- 
îst la victoire de la Gravelle, qu'il rem- 
r les Anglais, et qui, en ces temps où 
vn était à deux doigts de sa perte, fut 
avantages les plus signalés qui contre- 
ent momentanément les coups meur- 
rtés à la cause royale. Le 26 septembre 
comte d'Aumale fut informé qu'Alexan- 
, frère du comte de Suffolk, revenait en 
lie chargé de butin, à la tête de deux 
q cents Anglais et de nombreux otages 
nniers qu'ils avaient conquis dans le 

KJV. BIOGR. CmVERS. — T. III. 



Maine ; le comte d'Aumale les attendit entreLaval 
et Vitré; quatorze cents hommes de la troupe 
ennemie forent tués sur le champ de bataille. 
Trois cents antres reçurent la mort en fuyant 
Une centaine , parmi lesquels se trouvait le gé- 
néral anglais, tomba entre les mains du jeune 
vainqueur, qui ne perdit que cent vingt hom- 
mes (1). 

Le comte d'Aumale périt l'année suivante à 
l'âge de vingt-huit ans , en combattant à la ba- 
taille de Vemeuil, qui iUt livrée contre son avis 
au consdl de guerre, et qui fîit perdue par les 
Français, n était surnommé le Mal des Anglais, 
et promettait à sa patrie un brillant et prédeux 
défenseur. H laissa, de Bfarguerite de Prullay , 
Louis d'Harcourt, évèque de Bayeux, archevê- 
que de Narbonne, patriarche de Jérusalem et 
chancelier de France, mais qui ne fut jamais re- 
connu pour fils légitime. Ainsi s'éteignit la bran- 
che aînée delà maison d'Harcourt. 

Vallet de VmrviLLE. 

Godefroy, Hittoriem de Charlet Fil. — De la Roqae, 
Histoire de la maUon d'Harcourt. — ParccTtl de C«- 
gny, Chroniqned^JUnçon. 

n. ACMALB ( Claude de Lorraine ^ duc n*), 
grand veneur de France, fils de René H, duc de 
Lorraine, naquit vers la fin du quinzième siècle, 
et mourut à Joinville le 12 avril 1550. n se 
trouva en 1515 à la bataUle de Marignan, ftit 
nommé gouverneur de la Champagne, et fit en 
1542 la conquête du duché de Luxembourg. 
François !•' érigea en sa faveur la terre de Guise 
en duché. 

m. AVMALB {Claude II de lorraine, duc n'), 
troisième fils du précédent , naquit en 1523, et 
fut tué au siège de la Rochelle le 14 mars 1573. 
En 1552 il vint au secours de Metz, assiégé par 
Charies-Quint. H eut ensuite part à la reprise de 
Calais, aux batailles de Dreux, de Saint-Denis 
et de Montcontour. Reprochant à Tamiral de Co- 
ligny la mort de François, duc de Guise, son 
frère, il fut un des principaux auteurs du mas- 
sacre de la Saint-Barthélémy. 

IV. ; AUMALE {HenH' Eugène- Philippe- 
Louis d^Orléans, duc d'), né à Paris le 16 janvier 
1822, quatrième fils du roi Louis-PhIlIppe et de 

(1) Noos pouvons insérer td, grâce à sa brièveté, nn 
docoment aatbenttque relaUf à cet événement . et qui 
a été jnsqntcl négHgé on Inconna des historiens. C'est 
nne lettre originale et signée de Charles VU, qol appar- 
Uent à l'anteur de cet article. Bile est adressée m 
aotorltés civiles et militaires de Lyon : « De par le Roy. 
— Nos amis et féanx , ponr vons signifier an vray de 
nos nouvelles , ainsi que savons que sur tontes choses 
estes désireux d'en olr en bien , nous vous envolons en- 
clonx en ces présentes la copte de certaines lettres ori- 
ginales qnl le jour d'nl nous ont esté apportées, hlsans 
mendon de certaine Journée que a eue Men nouvelle- 
ment beau cousin d'Aubmarte, à rencontre des Anglola 
nos ennemis ; et hersotr ( hier soir ) vdsmes antres lec- 
tres consonans à cestea (conformes à eellcs-d); les- 
quelles nouvelles ponrrex notifier là et ainsi que verres 
à faire , en nous certUlant de celles de par de là d'au- 
cunes en y a qnl fecalté à escrlre. Donnée a Lolches ( Lo- 
ches en Tooralne). le vingt-neuvième Jour de septembre. 
Signé CaAAi.it, et pins bas Piemrt, • 
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la reine Marie-Amélie. Si jeune que soit le duc 
d'Auroale , on ne peut dire que 

Se« malbeiin font encor toate ta renommée. 

Il fit ses études au collège Henri IV ; et là, 
mdléy comme TaTaient été ses ft^res, à tous les 
enftmtfl de la bourgeoisie, il ne tarda pas à se 
faire distinguer par sa docilité et par ses succès : 
il remporta des prix d'histoire, la science des 
princes, et ses condisciples Taimaient trop pour 
ne pas croire à la légitimité de ses couronnes. A 
peine eut-il quitté les bancs du collège, qu'il solli- 
cita de remploi. Il ayait alors dix-sept ans, et, 
destiné à la possession d'une immense fortune 
par le testament du dernier des Condé , il dési- 
rait se montrer digne de sa naissance. Le roi l'ap- 
prouva : nommé capitaine au 4* de ligne, le jeune 
duc commença son éducation militaire au camp 
de Fontainebleau. Son premier droit à ravance- 
ment fut Thonneur de diriger une école detir, ins- 
tituée naguère h Vincennes par son frère aîné. Il 
n'y demeura que peu de temps, et obtint de 
passer en Afrique comme aide de camp de ce 
même duc d'Orléans , qu'une amitié intime unis- 
sait à lui plus encore que les liens du sang. C'é- 
tait en 1840, lors de l'expédition de Médcalh II 
y reçut bravement le baptême du feu au combat 
de l'Affroun , au Téniah de Mouzaia et au bois 
des Oliviers , scènes guerrières reproduites par 
l'habile pinceau d'Horace Vemet. Ces nouveaux 
services lui valurent le grade de conmiandant au 
21* léger et de lieutenant-colonel du ?A^ de Hj^ie. 
II reparut bient<it en Afrique , et se signala tour 
à tour sous les ordres du général Bu<;eaud et du 
général Baraguay-d'Hilliers. Mais, atteint sou- 
dainement des terribles fièvres do ce pays , il 
dut céder aux supplications de la reine, qui le 
conjurait de revenir. Placé à la tôte du 17* lé- 
ger, il rentrait solennellement à Paris; et, fier 
de commander un si beau régiment, il suivait 
an pas la rue Saint- Antoine, dans la compagnie 
de ses deux frères aînés, parmi les flots des po- 
pulations empressées (13 septembre 1841 ), lors- 
qu'un coup de feu retentit tout à coup : l'assassin 
se nommait Quénisset. La balle n'atteignit heu- 
reusement que le cheval du lieutenant-colonel. 
Soit douleur, soit désir de compléter son éduca- 
tion militaire, le jeune duc passa pnsquc toute, 
l'année suivante à la caserne de Courbevoie; et 
ce ne fut qu'en octobre 1842 que, promu au 
grade de maréchal de camp, il redemanda à re- 
tourner en Afrique. II avait vingt ans; ici com- 
mence le récit de ses plus brillantes actions. 

Le généra] Bugeaud lui avait en eiTet confié la 
subdirision de Médéali, et là il ne cessait de châ- 
tier les tribus rebelles , d'exécuter de nombreux 
razzias, et d'étendre toujours plus loin la puis- 
sance française , enlevant même l'un des princi- 
paux lieutenants de l'émir, lorsqu'une occasion 
iMen plus séduisante vint exalter sa bravoure. 
Sur le rapport qu'Abd-el-Kader résidait à quel- 
que distance avec sa famille, et qu'il suffisait 
d'un œup de main pour lui porter un coup irré- 



parable, le duc d'Aumale n'hésita point de ttaler 
Tentreprise. Avec moins de cinq cents chasseors 
d'Afrique il s'élança sor innombrable nom 
d'hommes qu'il vit campée devant loi , ven lei 
sources d'Aïn-Tagulr (16 mai 1843). Ték fut 
rimpétuosité de l'attaque, que deux heures stf- 
firent pour remporter une victoire complète Vwt 
incroyable multitude de troupeaux, on irmast 
butin, quatre drapeaux, trois mille six cents pri^ 
sonniers, les tentes, les lettres, les trésors d*AW> 
el-Kader, tels furent les trophées de cette btk 
journée. Les débris de la smalah vinrent se hear- 
ter contre les colonnes du général Lamoridère, 
accouru à la hâte, et peu s'en fiillut que Tenir 
ne terminât ce jour-là son aventureasc carrièR. 
Cet éclatant triomphe du duc d'Aumale eut a 
tel retentissement dans toute la France, qMlf 
roi Louis-Philippe, en lui conférant aossitôt k 
titre de lieutenant général et le commandemenl 
de la province de Constantine , ne parut être qw 
l'interprète de la reconnaissance publique. Quel- 
que temps après, le 25 no%embre 1844, le dot 
d'Aurnale épousa Marie-Caroline-Augustede Bour- 
bon, princesse de Naples et fille du ducdePaler- 
me. Des trois enfants issus de ce mariage, le pre- 
mier et le troisième sont morts presque aussilât 
après leur naissance. Le second, né en 18lj, porte 
le titre de prince de Condé, snivant les prescrip- 
tions du testament du dernier prince de CouiInnl 
Cependant le maréchal duc d'Isly gooveniait 
l'Afrique française; et, fier des grands seniids 
qu il y avait rendus à notre domination , il voolvl 
y régnera peu près souverainement Déjà le 0»- 
vemement avait consenti à lui sacrifier le duc 
de Dalmatie , ministre de la guerre. Cette oos- 
cession parut suffisante, et l'on profila de m 
théories sur les camps agricoles pour le rappeler 
en France. Son successeur fut le duc d'Annulé 
(21 septembre 1 847 ). Cette nomination ne surprit 
personne, mais elle fut désapprouvée par kf 
partisans de l'opposition dynastique, qui vojakil 
avec déplaisir le roi , d'après im système poli- 
tique arrêté, placer ses enfuits à la tête de fou» 
les grands services nulitaireSyCt donner au duc 
de Nemours la direction générale de l'armée, au 
prince de Joinville la marine , an duc de M- 
pensier l'artillerie , an duc d'Aumale llnfaolerie 
et l'Afrique. 

Peu de temps après, Abd-el-Kader, réduit an 
dernières nécessités, se livra aux Français; et 
le duc d'Aumale vint recevoir sa soumissioa à 
Sédi-Brahiin, ensanglanté un an auparavant F 
I le massacre de quatre cents de nos soldats. Daa^ 
i cette solennelle entrevue, où l'émir se signala par 
I une grande humilité, le gouverneur loi proiwl 
! qu'une entière soumission pourrait effacer le 
I souvenir du passé. Il ne se bomr pas à cette 
consolante assurance , et consentit à ratifier b 
clause acceptée par le général de Lamoridère, 
qui garantissait à Abd-el-Kader la fiberté de ré- 
sider partout ailleurs qu'en Afrique. C'éfaft ^ 
mettre en question tout le trion^e de la Tr^^- 
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Aussi le goaTernemeat iVançais ne tint-il au- 
ctui compte de ces promesses aussi imprudentes 
q|ae généreuses, et Tordre fut signifié d'envoyer 
immédiatement Abd-el-Kader en France. Ayant 
que de s'emharquer ( 25 décembre ) à Oran , ce- 
loi-d Toulut du moins témoigner au duc qu'il ne 
le regardait pas comme complice de ce manque- 
ment de foi. Il lui avait déjà fait présent de sa 
ftoieiMe jument noire; il lui écrivit une lettre de 
remerctments pour les égards dont il avait été en- 
touré. Quoi qu'il en soit, la soumission d*Abd-eI- 
Kader et surtout sa captivité était un gage éclatant 
de notre victoire sur l'Afrique. Le gouverneur 
général s'empressa de le témoigner plus haute- 
ment encore par le renvoi de trois régiments. H 
était bon de montrer que la guerre était terminée 
par ce seul fait. 

TeDe était la situation des affaires, et telles les 
espérances qui s'offraient au duc d'Aumale, lors- 
que éclata la révolution de Février. Ck)mbien dut-il 
regretter de n'être pas à Paris, ainsi que le prince 
de Joinville, qui venait de le rejoindre tout ré- 
cemment! Informé d'abord de l'abdication du 
roi 9 puis de l'établissement d'une régence, il ne 
sut que le lendemain toute l'étendue de son infor- 
tune. Sa conduite fut alors au-dessus de tout 
âoge. Il engagea la population et l'armée k at- 
lOBdreavec calme les volontés de la métropole; 
et, iBstniit de la suite des événements, voici en 
qiielt tomes ( 3 mars ) il déposa l'autorité : « Sou- 
âisà la volonté nationale, je m'éloigne; mais, du 
fond de l'exil , tous mes vœux seront pour la 
imapérité et pour la gloire de la France, que 
f aurais voulu servir plus longtemps. » H s'em- 
barqua ensuite avec son frère sur le Solon, et cin- 
gla d'Alger d'abord vers Gibraltar, puis vers TAn- 
gleterre, où ils rejoignirent les autres membres 
de ta iMnaille royale en exil. A. Bouchot. 

MomiUur tmiverul. 

* AVMAiiHB ( Didier 'Christian ) , composi- 
teur et organiste allemand, vivait à Hambourg 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle. Il 
était en 1789 organiste adjoint dans l'une des 
églises de Hambourg. On a de lui : Choralbuch 
fur das Neue Uamburgische Gesangbuch 
( livre d'hymnes protestants ) ; Hambourg, 1 787, 
faHl**; — Hochzeithantate im Clavier- Amzuge 
(oratorio pour la fête de P&ques); Hambourg, 
1788; — Das neue Eosenmœdchen (la Nou- 
▼elle Rosière), opéra-eomique en deux actes; 
Hambourg, 1789. 

FéUs, Biographie univertetle des Musiciens. 

AVMORT ou OSMONT , une des plus anden- 
nes familles de France , a produit plusieurs per- 
sonnages distingués. — Jban m , sire d'Aumont, 
le trouva en 1328 à la bataille de Cassel, et 
servit, sous Philippe de Valois , dans toutes les 
occasions importantes. — Philippe H, dit ffu- 
tin, sire d'Aumont , son petit^ls, qui avait porté 
les armes pendant plus de quarante ans , fat 
porte-oriflainme de France. —Jacques d*Aumont, 
chambellan du roi, fut tué en 1396 à la bataille 



de Nicopolis, contre les Turcs. — Jeau IV, son 
frère, dit Butin, fut tué en 1415 à la bataille 
d'Azincourt. Ceux qui méritent une mention plus 
détaillée sont : 

AUMONT (Jean d'), né en 1522, mort le 19 
août 1595, servit jeune encore en Italie, sous 
les ordres du maréchal de Brissac. A la bataille 
de Saint-Quentin en 1557, il fut blessé et fait 
prisonnier. En 1562 il combattit les huguenots, 
et assista aux journées de Dreux, de Saint-De- 
nis, de Montcontour, et, en 1573, au siège de 
la Rochelle. En 1579, Henri III le nomma ma- 
réchal de France. On ne doit point oublier les 
vertueux efforts qu'il fit pour sauver à ce prince 
la honte de l'assassinat du duc de Guise. Sa ru- 
desse l'avait fait surnommer à la cour le Franc- 
Gaulois. En 1589, après la mort de Henri m, 
le maréchal d'Aumont fut l'un des premiers à 
reconnaître Henri IV, qui lui donna le gouver- 
nement de la Champagne. H se trouva à la ba- 
taille d'Arqués et à celle dlvry; c'est à lui que 
Henri IV dit , le soir de cette journée, en l'invi- 
tant à souper : « H est juste que vous soyez du 
festin, après m'avoir si Ûen servi à mes noces. » 
D'Aumont fut ensuite nommé gouverneur de 
la Bretagne, où il eut à lutter contre le duc de 
MercŒur, chef des ligueurs dans cette province, 
n mourut d'un coup de mousquet au siège de 
Camper, en Basse-Bretagne. Il avait servi six 
rois : François I**", Henri H, François H, Char- 
les IX, Henri in, et Henri IV. — AirroiiŒ, 
son petit-fils, né en 1601, mort en 1669, servit 
avec distinction sous Louis XTV. Il eut part à la 
victoire remportée en 1650, à Réthel, sur Tu- 
renne lui-même, par le maréchal du Plessis-Pras- 
lin; il commandait l'aile droite à cette affaire, 
et fat nommé maréchal de France l'année sui- 
vante. En 1 662 O fut nommé gouverneur de Paris. 

Pinard. Chronologie militaire, t. II. — De Tboo, Hii- 
toria fui temporis. — Chéveray, Mémoires. — L'EsCoUe, 
Mémoires. 

AUMONT ( Louis-Marie-Victor d*Aumont et 
de Rochehanm) , né en 1632, mort en 1704, 
avait été nommé colonel de cavalerie à dix ans, 
et, à seize, capitaine des gardes en survivance; 
il ser\it avec honneur Louis XIV dans ses guer- 
res de Flandre, fut gouverneur de Boulogne et 
du Boulonnais , et membre de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres. 

Si.smondi, Histoire des Français. — L'art de weri/Ur 
les dates. 

AUMONT (Jacques, ducn'), né en 1732, mort 
en 1799, fut nommé, en 1789, chef de division 
de la garde nationale parisienne. Il en comman- 
dait Tavant-garde , le 5 octobre, lorsqu'on alla 
enlever le roi à Versailles. H quitta le service en 
1793, et mourut dans sa terre de Guiscard. — 
Son fils (Louis- Marie-Céleste de Pienne), duc 
d'Aumont, pair de France de 1815, lientenant 
général , et l'un des premiers gentilshommes de 
la chambre sous Louis XVHI et sous Charles X, 
est connu surtout par la descente qaH fit en 
1815 sur les côtes de Normandie, et qui la 
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rendit maître de Bayeux et de Caen, pea avant 
la rentrée des troupes alliées dans Paris. Voy, 
ÉpUre à monseigneur le duc d*^Àumont, par 
un invalide ( quatre cent dnquante alexandrins ) ; 
Paris, 1820, 24 pages in-8^ 

AUMONT {Louis- Marie- Alexandre, duc d*), 
oncle du précédent, né le 14 août 1736, mort 
le 26 août 1814, porta le titre de duc de Ville- 
quin jusqu'à la mort de son frère atné. Il fut 
en 1789 nommé député aux états généraux par 
la noblesse de la s^échaussée de Boulogne. Le 
21 juin 1790, il favorisa l'évasion de Louis XVI, 
et servit les Bourbons jusqu'à leur rentrée. 

Moniteur. — Art de wrifier les dates. 

AUMONT (Amulpàe d'), médecin, né à 
Grenoble le 27 novembre 1720, mort à Valence 
en 1782. n étodia à MontpeUier, et enseigna la 
médecine à Valence. Outre un grand nombre 
d'articles insérés àansVEncpclopédie, on a de 
lui : Mémoire sur une nouvelle méthode d'ad- 
ministrer le mercure dans les maladies vé- 
nériennes eCiaiUres; Paris, 1762, in-8**; — Re- 
lation des fêtes publiques données par Vu- 
niversité de Montpellier, à Voccasion du 
rétablissement du roi (Louis XV); Montpel- 
lier, 1744, in-4*». 

Quérord, la France littéraire. 

AUNAIRE, AUNARIUS OU AUNACHARIUS 

(saint), évéque d'Auxerre, né vers le milieu 
du sixième siècle , mort en 605. H convoqua en 
581 un synode de prêtres de son diocèse, et ré- 
digea quarante-cinq canons, qui renferment de 
nouveaux renseignements sur les mœurs encore 
toutes païennes du sixième siècle. H y est dé- 
fendu n de se déguiser le premier jour de jan- 
« vier en cerf ou en veau {cervum vel vitulum 
nfacere)f ou de donner des étrennes diabo- 
« ligues; de s'assembler dans des maisons par* 
<t ticulières pour célébrer les veilles des fêtes , 
« et d'acquitter des vœux à des buissons, à des 
« arbres , à des fontaines , ou de faire des figures 
« de pied et d'homme avec du linge ( pede et 
« homine lineo. ) » Enfin « il y est défendu aux 
n laïques de danser dans l'église, d'y faire chan- 
« ter des filles , ou d'y donner des festins. » 

Richard. Bibl. sacrée, - Hist, litU de la France, t. III. 

AUifAT {Philippe et Gautier d'). Voy. Mar- 
cuERrrB DE Bourgogne. 

AUNGBRTiLLE {Richard ou Richard de 
^^^ ) y l>i'élat anglais, né en 1281 à Saint-Ed- 
mund's Bury (comté de Suffolk), mort à Auc- 
kland-Bishop's (comté de Durham), le 24 avril 
1345. Précepteur d'Edouard m, il fut sacré 
évèque de Durham en 1333, nommé grand 
chancelier en 1334, et trésorier d'Angleterre en 
1336. n protégea les lettres, et fonda à Oxford 
une bibliothèque très-riche pour le temps. Sa 
passion pour les livres était extrême. H composa 
en mauvais latin un ouvrage intitulé Philobi- 
blion, en l'honneur des livres, imprimé à Spire 
en 1473, in-4^ ; réimp. à Paris, 1500, et à Oxford, 
avec on appendice, en 1599, iii-4''; Francfort, 
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1610, et Leipsick , 1674, iii-8% à U suite de Pki- 
lologicarum Epistolarwn Ceniuria wul H a 
en out^ laissé : OraiUmes ad priiieipa, tf 
Epistol» familiares. Dans ces lettres oa m 
trouva quelques-unes adressées à PélFaïqoe. 
Biographia Britannica. 

AUNiLLOH QPierre-^harles Fabkit ), fittén- 
teur, né en 1684, mort le 10 octobre 1760. OéM 
chanoine et grand vicaire d'Érreox ; fl pohfii la 
Amants déguisés, comédie m trofo aeta et ci 
prose, imprimée sons le pseudonyme do cben- 
lier de Doué; Paris, 1738, iii-8*. OnacBOonde 
lui : Azor, ou le Prince enchanté, kisloin 
nouvelle, pour servir de chroniguB à cette 
des Perroquets, trad, de FanglaU du taoat 
Popinay; Londres (Paris) , 1750, 2 voL li-13; 

— la Force de t éducation; 1750, fai-12. Ami* 
Ion prononça, le 7 novembre 1715, l'oraiaaifih 
nèbre de Louis XIV,dans la cathédrale d'Évreii. 

Bibliothèque du ThéOtre- Français» t III, p. f». 

AUif OT OU AULN OT , famille françiâse tiè»- 
ancienne. Elle tire son origine d'Eudes d'Aofawjr, 
qui vivait en 1132. Phil^>pe d'Aufaioy, dit le 
Gaulois, se distingua à la bataille de Poitien 
en 1356, et Jean, son fils, défendit avec édit 
en 1421 la ville de Meaux contre les Anglii». 

jirt de vérifier les dates. 

AuifOT ouAULNOT {Marie-Cotherine- Ju- 
melle DE Berrevillb, comtesse d') , femme de 
lettres, née yers le miliea du dix-septtème liède, 
morte en 1705. Elle composa des romans et dei 
notices historiques qui, trop souvent, ne toot 
elles-mêmes que des romans. Ses ouvrages ort 
pour titre : Mémoires historiques dttetpn 
s'est passé de plus remarquable en Ewvpe 
depuis 1672 jusqu'en 1679, 2 vol. in-8*; Pnîf 
1692; — Mémoires de la cour dSspaçne, 
2 vol.; Paris, 1690 ; — Relation du voyage f Et 
pagne, 2 vol. in-1 2 , pour ftàn suite aox Uén» 
res précédents; — - Histoire de Jean de Bon- 
bon, prince de Carency, Ses onvrages de pore 
imagination consistent en « toI. de contes de ^ 
et en un roman sous le titre ^Histo^ dBf- 
polyte , comte de Douglas. Ses contes oflM on 
mélange de naïveté et de finesse qui en resd ii 
lecture agréable. «Onpeut, dit la Harpe, mettre 
(t de l'art et du goût jusque dans les frifoM^ 
« M™*" d'Aulnoy est cdie qui parait y avoir le 
« mieux réussi : elle y a mis l'espèce dlntéfêt 
R dont ce genre est susceptible, et (pii dépead» 
« comme dans toute fiction, dHm d^^rédeTiai- 
« semblance conservé dans le merveiDeaXf ^ 
n d'une simplicité de style oonTenahIe à la pe- 
« titesse du sujet. » 

Histoire litUraire des Femmêt framçaUes, LW^^^ 

- Cabinet des fées, XXVII, 4t, U. — Dnolop, UOfn 
qfUction, M, SOI. - U Harpe, t^cée, VU, wi.-Q^ 
rard, la France littéraire. 

;aupicr, général français , naquit le )8 fé- 
vrier 1789 à Gravelines. n étndia anx éeoles mi- 
litaires de la Flèche et de Saint-Cyr, entra n 
1809, comme sons-lieotenant, dans un régime 
d'inûoiterie, et fit toutet les campagnes de l'en- 
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capitaine adjudant-major en 1815, 
nent blessé à la bataille de ligny, 
i serrice qu'en 1817, où il fit partie 
or. En 1823 , pendant TexpédHion 
il fot attaché comme aide de camp 
^Hohenlohe, et gagna en 1830, à la, 
l'Algérie, le grade de lieutenant-co- 
i colonel en 1834 , et maréchal de 
, il commanda, depuis 1 842, la place 
mmé général de division en 1847, 
, depuis le mois de novembre de la 
, l'École polytechnique. Après la ré- 
évrier, il fût envoyé en ambassade 
ople, et conserva ce poste jusqu'au 
mt de 1851, où le gouvernement lui 
assade de Londres. Peu de mois 
ùt remplacé par M. le comte Wa- 
el il succéda dans le poste d'ambas- 
Irid. M. Aupick a publié, de concert 
rot, un Atlas historique ei statis- 
France; Paris, 1823. 
I de la Conversation, 
ZBB. Voy, AURENGZÉBE. 
&'). Voy. DORAT. 

;h OU AURPACH (Jean), juris- 
mand , vivait à Bamberg, dans la 
oitié du quinzième siède. Ses prin- 
iges sont : Summa magistri Jo. de 
icarii Bambergensis; Augsbourg, 
.; — Processus juris, cum lec- 
mitionihus; Leipzig, 1512,in-fol. ; 
m /tfrri //;Padoue, 1557, in-8»; — 
istolarumjuridicarum quœconsi- 
essepossunt; Cologne, 1566, in-8^ 
ipplément à JOcher, JUçem, Gelekrten- 

:bem, ( Louis ), pédagogue allemand, 
août 1784 à Mark-Tùrkheim, en Ba- 
irut le 25 mai 1847 . n fiît d'abord des- 

ecdésiastique, et entra comme no- 
3 couvent de Wiblingen. Il se voua 

carrière de l'enseignement, devint 
particulier, et fut nommé professeur 
i l'école ToMmte (Cadettenschule) 
En 1834, il se démit de ses fonctions 
lans la retraite. On a de lui : Pàda- 
\antasien; Munich, 1838;— ScAtt^ 
nilles d'école) ; ibid., 1829-1832 ; — 
des deutschen Styls (Manud du 
nd); Munich, 1822, 2 vol. in-8*»; — 
ke Versuche (Essais dramatiques); 
Ses ouvrages les plus connus, comme 
res des sept Souabes; Reutlingen, 
n vers par Simrock, sous le titre de 
le Ilias ; Francfort, 1850 ), et le Ma- 
aire(Volhsbuchlein), ont paru sous 
l'anonyme. 
ms-Lexicon. 

(vicomte d'), hippographe firançais 
in. On a de lui , entre autres ouvra- 
ion chevaline de la fVancc; Paris, 
$35, in-8'* ; — rrai^^ d'éqMation, 
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avec planches et vignettes dessmées pas Ledien ; 
Paris, Anselin, 1834, in-4**; —De Vindus- 
trie chevaline en France, et des mcyens 
pratiques d^en assurer la prospérité ; Paris, 
1840. 

Qaérard, la Littérature française ecwtemporaina ; 
sappl. de la France littéraire. 

AvaàLB. Voy. Marc-Aurèlb. 

AURELIA GUIS, nom d'une famille plâiéienne 
romaine, dont les diverses branches portèrent 
les noms de Ck>tta, Oreste, et Scaurus. Le pre- 
mier qui obtint la dignité de consul fût Auréiius 
Cotta,enraB 252. A partir de ce moment, les Au- 
réliens eurent une place distinguée daiÉis l'his- 
toire. On trouve parmi les premiers empereurs 
des Aurâiens Fuhri, qui comptèrent parmi leurs 
descendants 'l'empereur Antonm, appelé origi- 
nairement Auréiius Fulvus. 

Kufiht, Leaieon Sei Nmmmarim. 

aurÂua, mère de Jules-César, vivait an pre- 
mier siècle avant l'ère chrétienne ; elle éleva avec 
som ses enfants, et veilla surtout aux progrès de 
son fils Jules, avec lequel elle vécut constam- 
ment, et qui loi témoignala plus grande tendresse. 
Lorsque, en l'an 63 avant J.-C., César fût élu 
grand -pontife (pontifex maonmus), û dit, 
avant d'aller aux comices et en embrassant sa 
mère, qu'il ne reviendrait à lamaison qu'avec le 
titre qu'il ambitionnait Ce fut Aurélia qui dé- 
couvrit Clodius caché dans la maison de César, 
pendant la célébration des mystères de la Bonne 
Déesse, en l'an 62 av. J.-C. 

PlaUrque, César, •, lO. - Saétone, César, ik, 18. U. - 
Dion Cautas. XLIV, 81. - acéron, de Orat., M. 

AURéLiA ORBSTiLLA, fenmiedeCatilina, vi- 
vait vers l'an 63 avant J.-C. Douée d'une beauté 
remarquable, eUe ne voulut pas épouser d'abord 
le céliîïre on^juré, parce qu'il avait un fils issu 
d'un premier mariage. Catilina fit, nous dit Sal- 
luste, disparaître l'obstacle en donnant la mort 
à ce fruit d'une précédente union, et « par là 
rendit libre la maison de ses noces criminel- 
les y» (necato filio, vacuamdomum scelestis 
nuptiis/ecisse). C'est cette OrestiDa que Cati- 
lina recommande à son ami Catulus : « Préserve- 
« la de toute insulte; je t'en conjure, au nom de 
« tes propres enfants. » 

Sallusle. Catilina, il,». - ClcéroD«ad Fam^ IX, 8. 

AURÉLIANVS. Voy. CaeLTOS-AURÉUÂNITS. 

AURÉLIANUS AMBROSICS. Voy. AmbAOSIUS. 

AURéLIBN , AVRÉLIAlfUS (CloudiUS Domi- 

tius) (1), empereur romain, né à Sirmium, en 
Pannonie, vers l'an 212, mort en mars 275 de 
J.-C., après un règne d'environ dnq ans. n était 
d'une origine obscure, et descendait probablement 
d'une de ces familles de colons romains depuis 
longtemps établies sur les bords du Danube. On 
ne sait rien sur les premières années de sa jeu- 
nesse; c'est là une lacune qui se rencontre 

(1) Il est appelé FaUrius-Âurêlianus dans une lettre 
que lui adreaaa l'empereur aande II (VopUcos. Fita 
jiurel., e. XVII ). U ne prit probablement les noms de 
CUiudAuS'Dommas qtt*apr«s aoo uiéùemtolU 
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souvent dans l*biitoire des hommes qui , fils de 
leurs œuTres, ne doivent leur ëléyation qu'à 
leurs propres ressources (1). Sa mère était, dit- 
on, prêtresse du soleil, et versée dans Tart divi- 
natoire; de bonne heure elle inspira à son fils 
le culte de l'astre déifié. 

Aurélien parait pour la première fois dans 
rhistoire, en mâme temps que la natkm qui de- 
vait donner son nom à la Gaule. Il était tribun 
de la sixième légion gallicane, près de Mogun- 
tiaeum (Mayence), lorsque les Franks passèrent 
le Rhin : il les tailla en pièces, et de longtemps 
on n'entendit plus parler de ces barbares. Auré- 
lien, d^ alors un guerrier oélèbre, surnommé la 
Bonnê-Lame (Manu adferrum) ; on racontait 
de hii qu'en Illyrie il arrêta , avec trois cents 
ganrfsaires, une invasion de Sarroates, et qu'A en 
tua , de sa main, quarante-huit en une seule 
journée, et plus de neuf cent cinquante dans un 
court intervalle. « Oe Ait au point, ajoute son bio- 
graphe, que les jours de fêtes on entendait les 
enfants chanter ses exploits, en dansant des pas 
militaires. » La défaite des Franks donna lieu à 
ce refVain populaire : 

Mille FrancM,iniUe SarmaUis semel et semel ocrJdlmus ; 
MUIe, mille, mille, lalUe , mille Persas quciimas d). 

Vopisous trace ainsi le portrait de son héros : 
K Aurélien était un homme de bonne mine ; il 
avait un air mâle et imposant, une taille élevée, 
une constitution puissante ; il recherchait un peu 
trop les i)lai8lrs de la table (3); mais, presque 
étranger à d'autres jouissances, il était extrê- 
mement sévère, grand observateur de la disci- 
pline, et sabreur par tempérament (gladii 
exserendi cupidus). » Ces qualités, qu'on ad- 
mirait d'autant plus qu'elles devenaient plus ra- 
res, lui frayèrent bientôt le chemin du pouvoir 
souverain. Il était à la fois aimé et craint des 
soldats, en raison de sa discipline sévère : » Si 
tu veux rester tribun, écrivit-il à un de ses lieu- 
tenants, empêche la maraude. Qu'on ne s'avise 
de voler ni un poulet, ni un mouton ; que l'on ne 
tooche pas au raisin ; que Ton respecte les mois- 
sons ; que l'on n'obtienne de force ni l'huile, ni 
le sel, ni le bois ; que chacun se contente de sa 
ration. C'est des dépouilles de l'ennemi, et non 
des larmes 'des provinces, que le soldat doit vi- 
vre. Que les armes soient bien entretenues, les 
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(1) Pluaiean pr<^8ages annoncèreoL, aelon Vopisco», la 
grandeor future du Jeune Aurélien. Ua Jour, la prêtresse 
da soleil, reprocbant A son mari m basse origine, se se- 
rait écriée : « Voilà pourtant le père d'un empereur !*» 

— Le bassin où Aurélien se baignait dans son enfanee 
fat entouré par un serpent, que l'on ne put Jamais tuer. 

— Un aigle enleva de son berceau Tenfant enveloppé de 
5iea tangea, et le porta, sans lui faire de mal . prés du 
temple, êqr on autel, ou par bonheur il n'y avait point de 
fen allumé. — C'est avec de pareils contes que l'on a 
toa)oars easayé de suppléer an sUence de l'histoire. 

(S)Vopiscas, rUaJureL,c.rih 

(I) 11 aimait les repas panUgruéliques,et prenait plaisir 
A voir an certain Pbagon manger, dans un seul festin , 
UD sanglier tout entier, avec cent pains, un mouton, un 
porc, et IngnrgUer, à l'aide d'an enteonoir un baril de 
Tin. (Vopiscoa, o. IV.; 



ustensiles en bon état, et les i 
Que le soldat garde sa paye dans son < 
au lieu de la dépenser au eabnret; qu*ii poitili 
bracelet et l'anneau; qnH panse lui-méiM m 
cheval; quil ne vende pas le fonrra^deaaaoi»- 
riture, et qu'il ait grand soin du molet de Is ooo- 
pagnie. Les soklats doivent être senriibles min 
eux , recevoir gratnHement lea soins di médi- 
cin, ne rien d(»ner auY aniafiices, m coÊèm 
décemment chei leurs hfttes : quîoDnqos ta 
du désordre sera battu de verges (1). » 

L'empereur Valérien avait mittoateiac» 
fiance dans les talents militairea d'AnrélîM. H 
l'appelait le libérateur de miyrie, le ratanm- 
teiir des Gaules, et le compara aux Sdpisii, b 
combla d'honneurs et de présents, et riavulil, 
en 256, du commandement en chef de l'araéi. 
Dans ce poste éminent, le vaillant Pinnsnii 
rendit des services signalés : il diassa ea Sâ7 
les Goths, et rétablit les fh>ntières de l'empirr. 
L'empereur l'éleva à la dignité consulaire (2>, et 
le fit solennellement adopter, à Byzanee, par le 
célèbre Ulpius Grinitus, qui descendait de la fih 
mille de Trajan (3). 

Sous le règne du faible et indoltfit Gallia, 
aucune mention n'est (aite d'AurélieB. Mail, 
sous Claude II , l'histoire nous apprtnd qui 
assista ( en 268 ) à la défaite do l'u&urpstoir Au- 
réole, et remporta une grande victoire ior tes 
Sarmates, les Suèves et les Goths. k Voilà eaooie 
une fois, dit l'empereur dans sa lettre à Aorélio, 
l'JIémimont et l'Europe désolés par ces barbam, 
qui ont déjà fui devant vous. Je mets so«i valu 
autorité toutes les années de Thrace et d'U^ 
et toute la frontière ; déployei votre valeur ioeoih 
turaée. Quinf illus , mon frère , ira se joindre a 
vous. Occupé d'autres affaires , je cooie à vos 
talents toute la conduite de la guerre (4). > Aprèi 
s'être dignement acquitté de cette graBdetkhe, 
Aurélien fut envoyé en ambassade chti la 
Perses. « Là on lui offrit , dit Vopiscas, m 
coupe, conome les rois de Perse en donneot «x 
empereurs : elle représentait le soleil avec b 
attributs mêmes sous lesquels on radoratt ém 
le temple où sa mère était prêtresse (5). > 

Claude mourut en 270, à Sirroinm. Son frèn 
Quintillus , qui était alors en Italie, prit la pour- 
pre; mais, abandonné de ses troupes, il se iil 
ouvrir les vemes par son médecin, pourse donaer 
la mort (6). Aurélien fut proclamé empercer. 
Après un court séjotur à Rome , où 11 s'était faK 
reconnaître par le sénat, il vola aux froatièfes 
pour s'opposer aux barbares, qui de toote p3d 
menaçaient de rompre les digues. Ces guerres, 
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(1) Voptacua, in Fita Âwnl., e. VU. 

(t) Dan^ les Fastes , il est désigné ( 
fectus , le tf mal f ST. 

(8) Il épousa probablement, à cette oecaston , eoe llk 
on parente d'Ulpius ; car la femme d'AoréUea pert*''' 
sur les médaUles , lel noms A^VIpia i 

(4) Vopiscua,c XVII. 

(8) Ibld.. c. VI. 

(«)7.oslme,i!fi«^» Hb. 1. 
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fâ demandaient une actïYité et une bi-avoure 
irodigieafies, sontracontéen très-cûDfusénient par 
sa hiatoriena : la critique de Gibbon n a pas sufli 
OQT débrooiiler le chaoa. Pondant qu'Aurélien 
lait occupé, en Pannonie, à repousser au delà 
B Danube les Goths ou Scythes (comme les ap- 
lUe Zofiinie) (1), les AIcmans ou Marcomaus 
énétrèrent en Italie , et raTagèreot le territoire 
a Milan. 11 revint sur ses pas, et essuya une 
éfiote près de Plaisance : Rome était menacée, et 
n consulta les livres sibyllins. Mais l'empereur 
rit une éclatante revanche à Fanum , dans TOm- 
rie (2); et dans une troisième bataille, livrée 
rès de Pavie, il passa au fil de Tépée le reste 
m Ifaroomans (en 271). 

Pendant ce temps, une conspiration avait 
daté à Rome. L'empereur, d'un naturel vio- 
mty fut impitoyable pour les ambitieux qui 
vaîeot voulu profiter d'un moment de trouble 
ma renverser l'autorité établie. U fit mettre à 
aort tons les conjurés , et plusieurs sénateurs 
iénoDoés comme complices. Il s'occupa ensuite 

réparer les murs de Rome, et en éûrgit Ten- 
ante, qui n'était pas encore achevée sous Pro- 
08 et IModétien. 

£a 272, il entreprit une expédition en Orient, 
li fionne l'événement le plus considérable de 
n règne. H traversa l'Illyrie et la Thrace, et 
Sfily an delà dn Danube, un chef des Goths , 
miMihaa ou Gannabaudc», avec cinq mille de 
» guerriers. De là il passa par Byzanoe, et se 
rigea vers la Bithynie, limite des États de la 
lèfare reine de Pahnyre (Voy. ZéM(»i£). U 
dra à Ancyre, et arriva devant Tyane, lieu de 
dsaance du fameux thaumaturge Apollonius 
wy. ce mot). Trouvant les portes de la ville 
rméeay il jura, dans sa colère, <* qu'il n'y laisse- 
il paa un chien vivant. » Bientôt, grâce à l'ar- 
snr dea soldats excités par Tespoir du butin, 
■Aee à la trahison d'un habitant, nommé Hé- 
dunon, la ville fut prise d'assaut. Les habi- 
ata forent épargnés, le traître seul fut mis à 
ort Tyane dut son salut à Apollonius, qui 
jpamt, dit-on, à l'empereur, dans sa tente, 
rec ia forme sous laquelle on le représentait 
ma les temples. « Aurélien, lui dit la vision, 

ta veux être vainqueur, garde-toi de sévir 
>ntre mes concitoyens; Aurélien, si tu veux 
îgner, épargne le sang innocent ; Aurélien , sois 
iément, si tu veux vivre (3). >» Ce fut alors 
u'il répondit aux soldats, réclamant le sac de 
i ville : « J'ai juré, il est vrai , que je n'y lais- 
eraia pas un chien rivant; eh bien, tuez-les 
uia. 1» L'armée n'osa murmurer, et la ville fut 
lavée du pillage. 

(1) TUlemoot ( //i<t. deâ empereurs) place cette eipé- 

Uon tout à fait à U fin du règne d'AaréUen. 

(D Le soaTenlr de cette flctolrc a été conserré dans 

M UMcrtpUon troQTée à Pesaurom . prés de Faoum 

•roter, p. f76, n« I ). 

(I) Voptscua ajoute qu'il a lu ce récit dam la bibliotliè- 

ae nipienDe,et,:d'après la renommée d'ApollODlus, tt n'a 

M de peine à le erolre (c. XXIV). 
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Aurélien s'empara ensuite d'Antiocbe , après 
un léger combat près de Daphné, et livra près 
d'Émesse, à Zénobie et à son allié Zobas ou 
Zabdas, une grande bataille qui devait décider 
du sort du royannte syrien de Palmyre (1). Le 
vainqueur traversa le désert syrien, où son ar- 
mée fut harcelée par des brigands arabes , et 
vint investir Palmyre. Le siège fut long, et faillit 
coûter la rie à l'empereur, qui en parle ainsi dans 
une lettre à Mncapore, son fbtur meurtrier : « Les 
Romains disent que je ne fais la guerre qu'à une 
femme , comme si je n'avais à combattre que 
Zénobie et ses seules forces ; mais j'ai tant d'en- 
nemis sur les bras, que, pour ma gloire, j'aime- 
rais mieux avoir affaire à im homme. On ne sau- 
rait dire ce qu'ils ont de flèches , de machines, 
de traits et de pierres. H n'y a pas une partie de 
la muraille qui ne soit défendue par trois ou 
quatre rangs de balliste^. Les machines lancent 
jusqu'à des flammes. Bref, Zénobie ne combat 
pas comme une femme, ni comme un coupable 
qui craint le châtiment; mais j'ai foi aux dieux 
protecteurs de la république romaine , qui ont 
toujours favorisé nos entr^rises (2). » 

Enfin, de guerre lasse, Temperenr écrivit à 
Zénobie de se rendre et de livrer ses trésors, en 
lui promettant la vie sauve. La reine lui répondit 
fièrement que, forte « de ses alliés les Persans, 
les Sarrasins et les Arméniens, elle fera tomber 
cet orgueil ridicule qui ordonne à l'ennemi de se 
rendre avant de l'avoir vaincu (3). » Cette lettre 
ne fit qu'irriter Aurélien, qui investit Pahnyre de 
tous les côtés à la fois : il intercepta les secours 
envoyés de la Perse, et gagna par la ruse ou par 
la terreur les auxiliaires sarrasins et arméniens, 
qui passèrent dans les rangs des Romains. 
Voyant dès lors toute résistance inutile, Zénobie 
essaya de s'enfuir en Perse sur un dromadaire; 
mais elle fut prise au passage de l'Euphrate par 
les cavaliers envoyés à sa poursuite, et tomba 
avec sa capitale au pouvoir des Romains ( en 
273 ). Aurélien épargna les habitants, et laissa la 
Yïe à cette reine courageuse , malgré les cla-* 
meurs des soldats, qui en demandaient la mort ; 
il pardonna aussi aux fils de Zénobie , mais il fit 
mettre à mort la plupart des conseillers de la 
reine, au nombre desquels se trouvait le phi- 
losophe Longin, qui lui avait enseigné, dit-on, les 
lettres grecques. 

La nouvelle de la prise de Palmyre se répandit 
dans tout l'Orient : l'empereur reçut les hom- 
mages et les félicitations des peuples les plus loin- 
tains, parmi lesquds on dte les Axumites (Abys- 
siniens) et les Sères (Cochinchinois ?). Apr^ avoir 
amsi rdevé le nom roraahi, il retourna en Eu- 
rope, en passant par Émesse et par l'Asie Mineure. 
En Thrace, où il venait de dompter la tribu des 

(1) Les détail* de cette baUllle, où Zénobie perdit plus 
de 70,000 bommes. «ont niconté!! par Zoslme, Hist.f lib. I, 

(î) VopLscus, nta Aurel., c. XXVI. 

(I) U lettre de Zénobie éUit écrite en sjrlaqoe ) «die 
d'AoreUen était en grrc. 
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CarpieDS (1) , fl apprit la révolte des Palmyré- 
niens et le massacre de la garnison romaine. 
Furieux de yôir sa démence si mal payée de re- 
tour, fl revint promptement sur ses pas, attei- 
gnit Antioche lorsque les rebelles le croyaient 
encore à Byzance, et fondit sur Palmyre, qu'il 
livra cette fois à toutes les horreurs du pillage. 
L'empereur en trace lui-même le tableau dans 
une lettre à Ccijonius Bassus : « H ne faut pas, 
tlit-iJ, que la cruauté des soldats aflle plus loin ; 
c'est assez de victimes. Nous n'avons pas 
même épargné les femmes , nous avons égorgé 
les enfants, étranglé les vidllards, immolé les 
paysans. A qui laisserons-nous donc la campagne 
et la ville? faisons grâce k ceux qui restent. Nous 
espérons que tant de sang répandu aura ins- 
piré au petit nombre de ceux qui survivent 
une crainte salutaire. Quant au temple du Soleil, 
que les porte-aigles de la troisième légion ont 
piQé près de Palmyre ( apttd Palmyram), avec 
les porte-étendards, les clairons et les musiciens, 
j'entends qu'il soit rétabli dans son état primitif. 
Vous avez trois cents livres d'or, provenant des 
cassettes de Zénobie ; vous avez les dix-huit 
cents livres 'd'or trouvées dans Palmyre, sans 
compter les joyaux de la reine. Tout cela doit 
sufbe pour rebâtir magnifiquement ce temple : 
vous vous rendrez ainsi agréable à moi et aux 
dieux immortels. Je vais écrire au sénat d'en- 
voyer un pontife pour en faire la dédicace (2). » 

C'est ainsi que la cruauté et la dévotion peu- 
vent se trouver réunies dans un même individu. 

Pendant qu'Aurélien remplissait l'Asie et 
l'Europe du bruit de ses exploits , un certain 
Firmus (3), riche marchand de Séleucie, usurpa 
en Egypte le pouvoir souverain : il revêtit la 
pourpre , se donna le nom d'Auguste, fit frapper 
de la monnaie à son effigie, et prit, dans ses 
édits , le titre dHmperator. Aurélien était alors 
à Carrhes en Mésopotamie : fl accourut aussitôt 
en Egypte, se saisit de l'usurpateur, et le fit 
mettre à mort. 

Cependant toutes les parties de l'empire n'é- 
taient pas soumises à son sceptre. La Gaule, la 
Grande-Bretagne et l'Espagne obéissaient encore 
à Tétricus, qui s'était proclamé empereur peu de 
temps avant la mort de Gallien, et que Claude, 
occupé aflleurs, avait laissé tranquille posses- 
seur de ces provinces. Irrité de voir Tétricus 
maître de l'Occident , Aurélien passa dans la 
Gaule, et le rencontra près de Ch&lons, dans 
les plaines où, deux sièdes plus tard, les ban- 
des d'AttUa furent arrêtées par les aigles ro- 

(1) Ce fut k cette occa«ion que le sénat ajoatt aux sur* 
noms dcSamuUique, Gothique, Arménien, Parthiquê 
et jédiabenique, que l'emperear portait déji, celui de 
Carpiqne, Carpieus : « Il ne tous reste plus, écrivitpU aux 
« pères conscrits, qu'à m'appeler Carpiscuku. » On sait 
qae ce mot désigne une espèce de chaussure. Le calera - 
bonr, comme on toU, n*étalt pas même dédaigné des 
enperenrs. 

(1) VopUcos, c. XXXI. 

(8) Sur nne médaille , d'une authenticité douteuse , il 
ifappelle Mareut Firmius, 



maines. L'usurpateur, se voyant abandonéda 
siens , se livra an vainqueur; et le restede les 
troupes fut obligé de déposer les armes. L'Ood- 
dent , détaché de l'empire pendant treize us, 
rentra sous l'obéissanoe de Rome. 

Tant de victoires, remportées en si peide 
temps, méritèrent k l'empereur on triûoi|Ée 
comme on n'en avait pas vu encore depuis Pom- 
pée et Jules-César. Lesomements de ce tnomfk 
magnifique retracent, pour ainsi dire , twte b 
vie gu^rière d'Aurélieu : « On y vit, (fit sm 
biographe, trois chars royaux : l'on , cebiidX)- 
denat, richement incrusté d'argent, d'or et de 
pierres précieuses; le second , oGEertà Aoréfies 
par le roi des Perses , d'un travaU aussi nerfd- 
leux que le premier ; le troisième, cebiiqueZéso- 
bie s'était fait construire pour elle-uème, et m 
lequel elle espérait faire son entrée dans Bone; 
en effet, elle y entra, mais vaincue et meaée 
en triomphe. Il y eut encore on autre char, attdé 
de quatre cerfs , qui passait pour avoir a 
au roi des Goths, et sur lequel Aurélien i 
dit-on, au Capitole , pour y sacrifier ces a 
à Jupiter très-bon, très-grand. En tète di 
cortège s'avancèrent vingt éléphants de Ubjre» 
apprivoisés; deux cents bêtes diverses de li 
Palestine, qu'Aurélien donna aussitèt à des par- 
ticuliers, pour n'en pas charger le fisc; qoàbe 
tigres, des girafes i^camel^ardali) (1), des 
gazeUes , et d'autres animaux , rangés par ordre. 
Venaient ensuite huit cents paires de gladiateun, 
des prisonniers faits sur les nations barbares, 
des Blemmyes , des Axumites , des Arabes de 
ITémen , des Indiens , des Bactriens, des Hî- 
hères , des Sarrasins , des Perses , portant chacun 
des productions de leurs pays ; puis des Gotlis, 
des Alains, des Roxolans, des Sannates, des 
Francs, des Suèves, des Vandales et des Ger- 
mains, les mains liées derrière le dos. Parmi en 
se trouvaient les principaux citoyens de Palmyre 
échappés au massacre, et quelques Egyptiess 
rebelles. On y voyait encore dix femmes, qn 
avaient été prises, déguisées en hommes, oon- 
battant parmi les Gotht. On portait aussi des 
écriteaux oh se lisaient les noms des peuples 
vaincus. Au milieu de cette pompe, s'avasctit 
Tétricus , en manteau de pourpre et en toniqoe 
verte, avec les braies gauloises; à côté de iui 
marcliait son fils, qu'il avait proclamé César en 
Gaule. Puis venait Zénobie, chargée de pierre- 
ries, les mains retenues par des chaînes dV 
que soutenaient d'autres captifs. On y voyait 
aussi des couronnes d'or, présents de toutes les 
villes, dont les noms étaient indiqués sur des 
écriteaux. Enfin , le peuple romain qui soinit 
les drapeaux des collèges et ceux des camps» 
puis les cavaliers couverts de cuirasses , les dé- 
pouilles des rois vaincus, l'armée tout entière et 
les sénateurs (un peu tristes peut-être, parce qn^ 
se voyaient pour amsi dire menés en triomphe) • 

(1) On en vit à Rome , pour la première fob, w^ ^ 
dlcUture de Jules-César. 
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ut à l'éclat de la pompe. On n'arriTa au 
que vers la neoTième heure (1), et, le 
lement, au palais. Les jours suiTants, 
leo les r^ouissanoes publiques, les te- 
itions scéniques , les combats du Cirque, 
ieSy les luttes de gladiateurs, et les oau- 

ne revit plus un tel triomphe. — A peine 
) ses fatigues, Tempereur repartit pour 
I , Tisita les provinces situées le long du 
, et délivra les Vindéliciens , assiégés 
larbares. La Dade , conquise par Trijan, 
nue depuis longtemps un foyer d'inva- 
essantes, avait absorbé beaucoup d'hom- 
d'argent; Aurélien Tabandonna, et en 
ta les garnisons sur la rive méridionale 
ibe, qui fiit dès lors , comme du temps 
te , la limite de l'empire. H rassembla 
des troupes dans la Thrace, et prépara 
Mîtion contre les Perses. H était sur la 
Byzance à Héraclée, lorsqull fut assas- 
^ de Cénophrurium, par la perfidie de 
étatre Mnesthée , et de la main de Mu- 
undes principaux officiersde l'armée (3). 
e règnes furent aussi bien remplis. En 
e cinq ans , Aurélien, de soldat devenu 
r, parvint à pacifier TOrient et l'Occident, 
Bsa les Barbares desfirontières de l'em- 
Igré les guerres incessantes qui exigeaient 
dce dans toutes les parties du monde 
mu , il trouva encore le temps de songer 
llissement de Rome et à l'administration 
■e. Il décréta des distributions de pain et 
' de porc au peuple, établit des collèges 
'es , éleva le temple du Soleil, affermit 
ï des pontifes, fit rétribuer les ministres 
, poursuivit avec une grande sévérité les 
% et les concussionnaires, publia une am- 
■nérale pour tous les crimes d'État, et 
e trésorpublic. Quelques actes de cruauté 
i reproche peuvent trouver leur excuse 
iolence de son caractère, qui était cepen- 
essible à la clémence. Une révolte de la 
ion des monnoyeurs fut excitée par un 
le, nommé Félicissimus ; il l'éteignit 
ang : elle lui coûta, dit-on, sept mille sol- 
Ce fut depuis ses expéditions en Asie que 
; dans Rome ces robes couvertes de pier- 
ït ces dragons venus de Perse, ces tiares 
irski dracones et tiarx) (5). «Il força 

Iron trois heures de rapris-midi. Le cortège 
I Im voie Sacrée. 

leas. Fita Âurtl., c. XXXIII et XXXIV. 
ithèe fot un Jour menacé d'one panltton lévère, 
de qodqoe méfait Sachant Aorélien Adèle à 
cet, II organisa une consplraUon, en forgeant 
de personnes qui auraient à redouter la ven- 
î Pemperenr. Pour la prèfentr, U fut conrenu 
'empereur. La fraude ne fut découverte qu'a- 
ompUssement do crime ; Mnesthée périt dans 
ices atroces : U fut attaché à un pieu, et livré 
féroces; on éleva à Aurélien un temple etnn 
magnillque. (Voplscus, c. XXXVII. ) 
edinptnsCrtnltns, dans Voplseus. c. XXXVUI. 
«eus, c. XX VIII. — Plusieurs de ces objets, V0> 



l'Egypte , dit Vopiscus , à nous donner en tribut 
le verre, le papier, le lin, le chanvre, et ces 
tissus indigènes dont la durée est étemelle. H 
avait conunencé à construire au delà du Tibre 
des thermes pour l'hiver, parce que ce quartier 
manquait d'eau fraîche; c'est lui également qui 
avait commencé, sur le bord de la mer, à Os- 
tie , le forum, où l'on a dans la suite établi un 
prétoire public. H enrichit ses amis, mais sans 
scandale et avec modération , pour les mettre au- 
dessus de la pauvreté, et afin que la médiocrité 
de leur fortune ne pût exciter l'envie. Dans au- 
cune mahidie il ne fit appeler un médecin : il se 
traitait lui-même , et surtout par la diète. II n'ai- 
mait pas, quand il était à Rome, le séjour du 
palais impérial : il préférait les jardins de Sal- 
luste et ceux de Domitia (1). » 

Aurélien prit le premier, sur les médailles, le 
titre de Dieu et Maître ( Deo et Domino nostro 
Aurel, Àug,). Après un interrègne de six mois, 
il eut pour successeur Tacite, et ne laissa qu'une 
fille, dont les descendants vivaient encore à Rome 
au cinquième siècle de notre ère. F. H. 

Voplscus, FitaJureliani. — Zoslme, Historia. — Dcxlp* 
pas. Fragm. jturetius Flctor. — TrebeUlus Polllon, CMe- 
; fiotia , Zeno&ia, - Ekher. Docirina Nuvn, Fet., t. VU. 
— TUtemont, HUtoirê des empereurs. 

acr£i.ibn ou avrklian rs , évèque d'Ar- 
les, né en 499 à Arles, mort le 16 juin ôôl. Il 
fooda deux monastères, et assista, en 549, au 
oondle d'Oriéans. On a de lui : deux Règles pour 
les couvents qu'il avait fondés, et qui se trouvent 
! dans les collections d'HoIstein et dans les Annales 
I de Cointe ; — une Lettre an rolThéodebert, qui se 
! trouvedansFreheretdansleRecueildeduChesne. 
Histoire Uttéraére de la France, L III; p. til. 
AURÉLIEN , moine de Réomé {Eeomensis) 
ou Moutier-Saint-Jean (diocèse de Langres), 
écrivit , vers le milieu du neuvième siècle , un 
traité de musique dédié à l'abbé Bernard, et 
imprimé dans le tome JV des Scriptores eccle- 
siastici de Musica de l'abbé Gerbert L'épilo- 
gue de ce traité de plain-chant a été publié dans 
dom Martenne et Durand , Veterum script, et 
monument, amplissima collectio ; Paris, 1724, 
t. I, p. 123-126. 
Fétls, Biographie universelle des Musiciens. 
AURÉLIO, roi des Asturies, vivait dans la 
seconde moitié du huitième siècle. Il était le 
cinquième roi de la dynastie des Pelages. U fut 
élu en 768, à la place de Troïla, son frère ou son 
fils suivant les uns, son cousin suivant d'autres. 
Aurélio, qui avait passé pour brave, régna sans 
gloire sur son petit royaume jusqu'à l'an 774. 
Deux événements signalèrent son règne : une 
révolte d'esclaves qu'il oomprimay et le honteux 
traité qu'il fit avec les Maures ; l'une des con- 
ditions de ce traité était l'envoi annuel d'un tri- 
but de jeunes fiOUes destinées aux rois maures. 

MarUna, de Hebus Uispani», VII. ch. 6. - Paqnls etOo- 
chez, Histoh'e dTEspagne; 1. 1. 

nus de Peree, se volent sur les monuments récefliOBeot 
découverts de la prétendue Ninlve. 
(1) Voplscus, c. XLV cl XLIX. 
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* AUEÉLio OU AURÉLius (Anselme), mé- 
decin italien, natif de Mantoue, vivait dans • le 
seizième siècle, et fut môdecin particulier du duc 
de Mautoue. On a de lui : Gcronomica, sive de 
senum regimme /Venise , 1606, in-4». 

Carrère. Bibliothèque de ta Médecine. 

aueAlio ( Aurélius ), poète vénitien, vivait 
vers la fin du dix-septième et au commen- 
cement du dix-huitième siècle. Il composa un 
grand nombre de drames dont Mazzuchelli a 
donné la liste; le premier, intitulé Erginda, 
parut en 1632, et le dernier, Amore e Gelosia, 
en 1729. 
M«z7.ucheUI, ScriUori d'Itatia. 

AURÉLIO ,AUBKLLI OU AEBLLI (Jeaii-Mu- 

zio ), poète italien, natif de Mantoue, vivait dans 
la première moitié du seizième siècle. On l'ap- 
pelait aussi Mutitis Aurélius. Dans sa jeunesse 
il composa des vers italiens, et plus tard il ne 
fit plus que des vers latins. Il obtint de Léon X, 
comme témoignage de l'estime de ce pontife, la 
place de gouverneur de la petite ville de Mon- 
dolfo; mais il se montra si violent dans Texer- 
rioe de ces fonctions, qu'il lui en coûta la vie. 
On trouva son cadavre et celui de son cheval 
au fond d'un abtme. 11 laissa un Hymne en hexa- 
mètres lathis, et une £pi/re, également en vers, 
adressée à Léon X. Ces deux poèmes se trou- 
vent dans les Carmina illustrium Poetarum 
//o/orttm; VI, 385-491 jFlorencc, 1720,in-8*. Au 
jugement de Scaliger, Aurélio continua l'élégance 
de Catulle. Au moment de sa mort il composait 
un poème épique dont le héros était Porsenna. 

Plerios, De literatorum Infelicitatey 8*7, p. 88. — Gjr- 
raldut, De poetis ntorum temporum; dUl. I. — Balllet, 
Jugements det Savants, u« 1183.— Scaliger, Poetica, 
M, 10. 

AURELIO ou AURELIUS ( Loui^ ), historien 
et savant italien, natif de Pérousc, mort à Rome 
en 1637. Il entra dans la société de Jésus, de- 
vint biblLotliécaire dans sa ville natale, puis clia- 
noine de Latran. n ne fut pas seulement histo- 
rien, mais encore linguiste distingué. On a de 
lui : Ristretto délie storie del Mondo di Orazio 
Trosellino Gcsuita^ col supplemento di Ludo- 
vicoAurelio, traduttore delV opéra; Pérouse, 
1623, in-12, et Venise, 1653; — Délia Rihel- 
liane de^ Boemi contro Mattia e Ferdinando 
imperatore, Istoria; Rome, 1625,in-8°; Milan, 
1626 ; — Annales cardinalis Baronii in Epi- 
tomen ret/oc^i ; Pérouse, 1634, 2 vol. in-12; 
Paris, 1665 et 1673, avec la traduction fran- 
çaise; — Bzovii continuatio in Epitomen 
redacta ; Rome, 1641, in-S". 

MaxzocheUi, ScriUori d'Jtalia. — Oldoial, Atheimum 
Augustumt p. 114. 

AURÉLIUS OU AURÈLB ( saînt ), évêque de 
Carthage, mort en 425 de J.-C. Il succéda, en 
392, à Généthlius sur le siège de Carthage. Il 
asscmUa en 398, à Carthage, le quatrième con- 
cile général de l'Afrique, où l'on régla tout ce qui 
regardait la discipline ecclésiastique. Il combattit 
les donatistes et les pélagiens dans plusieurs au- 
tres conciles. 



Concile de Carthage. — Saint Aogof Uo, Omlrû Pda- 
ffianoa. 

AURÉLIUS COTTA. Voy. COTTÀ. 

* AURÉLIUS, médecin, parait avoir véeo dus 
le second piècle de notre ère ; Galien cHe de M 
quelques prescriptions. 

GaUen, de Compos. mêdic. teeunênm Joe — Ciaaer, 
jénecdola grxca, vol. I, p. W4. 

AURÉLIUS (...), fameux peintre du knps 
d'Auguste. 11 avait pour habitude de donseï an 
dée.sses qu'il peignait la ressemblance éa anr- 
tisanes qu'il aimait. Saint Justin, martyr, ea pfit 
occasion pour railler les païens qui adoréeit 
les maîtresses de leurs peintres , ou les m^Bou 
de leurs sculpteurs. 

Pline. Histoire naturelU. 

AURÉLIUS PH1LIPPU8. Vojf. Pmurm. 

AURÉLIUS OPILIUS. Voy. OPILIUS. 

* AURÉLIUS ( Vérus), historien latin, mait 
dans le troisième siècle, sous le règne deDio- 
clétien. Suivant Lampridius, il avait écrit la fie 
d 'Alexandre-Sévère. 

LAvapridlan. 

* AURÉLIUS ( jEgidius), savant suédois, na- 
tif d'Upsal, vivait dans la première moitié et as 
milieu du dix-septième siècle. On a de lui : .iritk- 
metica practica; Upsal, 1614, in-8''; —et plu- 
sieurs traductions suédoises d'ouvrages de théo- 
logie écrits en latin; — Calendarium novum 
œconotnicum ab 1645 usque ad 1665; ibid., 
1645, in-8^ 

Scheffcr, Suecia Utterata. 

kVRÈLivs (Cornélius), historié hollandais, 
natif de Gouda, vivait à la fin du quinrièroe et 
au commencement du seizième siècle. 11 fùtci»- 
iioine régulier de Saint-Augustin et précepteur 
d'Érasme. On a de lui deux traités, l'un Intitulé 
Dçfensio glorix Batavinx ; etTautre, Eluâda- 
rium variarum qtuvstionum super BatatiM 
regione^ imprimés en 1586 par Bonaveotore 
Vulcanius. Onnesaitpointladate dcsamoit:oo 
croit qu'il vivait encore en 1520. Dans la préito 
de son Hadrianus, Bnrmann a inséré one pro« 
ductiond'Auréliusjusqu'alorsinédite,etqoiapoor 
titre : Corn. Aur. Gaud. Apocalypses, et cisio 
mirabilis super miserabili statu matris Se- 
clesiœ, et de summa spe ejus reparand^r tx 
inopinata promotione Ven. Dom. BadrUaù, 
Trajectensis, in summum Romanomm fMUi' 
ficem, etc. Cette pièce, tirée des manuscrits <te 
la bibliothèque de Leydc, renferme des obser- 
vations curieuses sur les désordres du dergé et 
les abus qui s'étaient glissés dans l'Église. 

BonaTcnlurc Vulcanlun, la i^^ie d' Aurélius, ésmtd^ 
Uon de ses ceavres. — Koppens. Bibliotkeca JMffi».^ 
Leioug. Bibliotlêéque historique. - Éraime, Epictei*,!^- 

AURÉLius-TiCTOR (Sêjctus), histori» !•- 
tin, contemporain d'Ammien-Marcellin, vifaK « 
milieu du quatrième siècle de notre ère. Vé de 
parents obscurs, d'origine aHricaine, il se voiR 
de bonne heure à l'étude des lettres, et rawo»- 
tra en 3G0, à Sirmium, l'empereur Julien, qui ^ 
nomma gouverneur delà Pannonie. Plus tard, il 
obtint de Théodose la cliarge de préfet de cil^ 



AURÊLIUS — 

sea, eo 373, 1« consulat avec Valent!- 
là tout ce que l'on sait de sa vie ; on 
date même de sa mort, 
is- Victor resta sino4rement attadié au 
e, comme le montrent les ouvrages que 
s son nom, et qui sont intitulés : Origo 
manœ, en trente-trois chapitres, trai- 
listoire légendaire des Romains depuis 
Saturne jusqu'à Romulus : cet ouvrage, 
sr quelques critiques à Asconius Pédia- 
ain du siècle d'Auguste, est probable- 
quelque grammairien plus récent, qui 
yé d'imiter, sans suoc^ , le style das- 
1 été imprimé pour la première fois à 
1579, avec les commentaires d'André 
a un volume io-S**, qui contient aussi 
Lraités suivants : De viribvs illustri- 
% Ronue , en dix-huit chapitres , allant 
naissance de Romulus et Rémus jusqu'à 
le CléopÂtre ; on l'attribue , sans s'ap- 
icune autorité, à Pline le Jeune, à Cor- 
pos et à Émilius-Probus. La première 
publiée à Naples, vers 1470, par Sixtus 
; réimprimée par Jac. de Tripoli, à FIo- 
1478; — De Cxsariàus, en quarante- 
pitres, contenant des biographies suc- 
es emi)ereurs depuis Auguste jusqu'à 
; ; c'est là, selon toute apparence, le seul 
mthentiqne d'Aurélius-Victor, préfet 
)dose. Il fut imprimé [)Our la première 
Origo fjen lis Bom., dans l'édition d'An- 
5c Vita etMoribus impcratorum Ro- 
i Exccrpia exlibrisScx. Aurelii Vie- 
s connu sous le titre de Scjt, Aurelii 
EpUome de Crsaribus, en quarantc- 
itres, commençant A Auguste et finis- 
éodose ; c'est, sauf quelques modifica- 
?production du traité de Cœsaribus : on 
i cet abré}ié soit d'Aurélius-Victor lui- 
)arut d'abord à Strasbourg, l;i05, in-8°, 
dition aliline de Suétone ; Venise, 1 516. 
iileure édition de c<^s quatre ouvrages 
té donnée par Anitzenius, cum notis 
\ ; Amsterdam et UirecUt, 1 733, in-4" ; 
écentcdeSclu-œter, Leipzig. 1829, 1831, 
B', ne contient que VOrigo et de Viris 
is; traduction française dans la col- 
Panckoucke ; traduction allemande par 
ittgart, 1837, in-8^ H. 

iet. of Greck and Roman Uiography , troi- 
Londros, 18V9. I 

LVOXD , bagiographe , abbé de Maire , i 
[^haunay (Poitou), vivait à la fin du 
. au commencement du septième siècle, 
e saint Junien, premier abbé de Maire, 
lit la naissance et la destinée d'Aure- 
issi, à peine celui-ci sorti de l'enfance, 
i présenta au saint, qui le retint au- 
iii. Saint Junien le regarda toujours 
n fils, et le forma dans la piété et dans 
\, Auremond fut ordonné prêtre, et 
n 587 à saint Junien dans la dignité 
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d'abbé du monastère de Ifairé. U le gonvema 
longtemps, en marchant sur les traces de son 
prédécesseur, dont fl imita la vie exemplaire. 
Auremond avait écrit une vie de saint Junien ; 
elle se trouve perdue aiiyourdliui, et fl ne nous 
eo reste que ce que V. Boéee en a Inséré dans 
la vie qu'il a composée du même saint. Plusieurs 
critiques prétendent, avec quelque apparence de 
raison, que Boëce n'a fait que retoucher et éten- 
dre la première vie de sahit Junien. 

D. Rivet. BUMre littéraire de la France, L 111, 
p. nr. BM. 

AUEKliGZÉBB OU AUBAHGIBB ( MOBHN»- 

Dt5E-MoH4iaiEB-ALàiioi7tE) (1), Auneiix empe- 
reur mongol, né le 22 octobre 1618 , monté sur 
le tr^ne deDehly le 20 juillet ( ou, selon d'autres, 
le 2 août) 1658, mort à AhmednagSr, dans la 
province de Daolfttabàd, le 21 février 1707, âgé 
de quatre-vingt-huit ans et quatre mois, dans la 
cinquantième année de son règne. Ce règne, l'nn 
des plus longs qu'ait enregistrés l'histoire, est en 
même temps l'un des plus riches en événemeots, 
l'un des plus instnictife dans ses résultats. 

Aurengzébe était fils de Shah-I)jabam , mort 
en 1666, et de l'impératrice Mbbd-Aua. Cette 
princesse mourut en 1631 , laissant quatre fils : 
Dara-Schikoh , Soultan-Shoudjah , Aurengzébe, 
Mouràd-Bakcbe ; et deux filles , Padshâh Bé- 
gàm et Roshnara BégSm. C'est en partie à l*hi- 
fluenoe de cette dernière princesse qu'Aureng- 
zébe dut de s'asseoir sur le trône impérial du 
vivant même de son père , qu'il retint prison- 
nier dans le fort d'Agra (en l'entourant toute- 
fois d'égards et de respects) depuis 1658 Jus- 
qu'en 1666. 

La vie politique d'Aurengzébe commence avee 
sa quatorzième année, et se divise en trois grandes 
périodes. La première embrasse viogt-cinq ans , 
de 1633 à 1658. Aurengzébe figure pendant cette 
période exmmt êhâhzadeh (prince impérial). Il 
se forme rapidement au commandement des ar- 
mées et au gouvernement des prorinces , mais 
s'attache de bonne heure à cacher, sous une appa- 
rence d'indifférence profonde pour les choses de 
ce monde et de zèle pour les pratiques austères 
de la religion musulmane, l'ambition dont il est 
dévoré. Pour préparer le triomphe de cette ambi- 
tion, on le voit amasser de longue main Jes res- 
sources qu'il saura déployer au jour eX à l'heure 
qu'il a prévus, dans la lutte qui doit s'engager 
entre lui et ses aînés. L'issue de cette lutte jus- 
tifie l'opinion quil a donnée à ses partisans de 
son habileté , de son courage , de son aptitude 
merveilleuse à mener de front les intrigoes de 
cour, les opérations militahres , les affiûres dn 
gouvernement. H s'est fait une arme de son ri- 
gorisme religieux et de l'humilité de sa dévotioo 
contre la tolérance rnsoudante ou les irrégularités 
de Dare et de ShoudUah ; de sa tempérance, de la 

(1) Jurmkffxébe, ornement du trâne ; Mohi-lhiddiMe, 
qui fait rerlrre lu religion ; AlâmgyU-t ceaqaerant da 
monde. 
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douceur et de la dignité de ses manières, contre 
la sensualité et la violence de caractère de 
Mouréd ; de sa déférence et de son respect calculé 
pour son père , contre l'indignation de ce père, 
qu'il retient prisonnier dans son propre palais ; 
enfin, de la nécessité de rétablir rautorité impériale 
et la tranquillité du pays , contre les reproches 
qu'on adresse à son usurpation du pouvoir su- 
prême. Il fait assassiner deux de ses frères et 
leurs enfants , tombés entre ses mains ; il force 
le troisième, après sa défaite, à s'exiler de l'Hin- 
doustan avec sa famille , et à aller demander 
rhospitalité dans un pays voisin, où il trouve la 
persécution et la mort. H monte enfin sur ce 
trône de Dehly acheté par tant de forfaits , et 
commence à régner au milieu des agitations , 
des alarmes et de la stupeur générale causés par 
des événements si imprévus. Le récit de ces 
événements appartient k la vie de SBàH-D4A- 
HAN ; mais, pour faire comprendre leur portée 
réelle, et montrer en même temps de quel 
point de vue Aurengzébe afifectait de les en- 
visager, nous dterons quelques passages des 
lettres de ce prince que nous croyons inédites, 
et qui sont d'un haut intérêt. Les fils d' Aureng- 
zébe avaient été revêtus de bonne heure ( selon 
la coutume ) de gouvernements considérables 
ou du commandement des armées. Il leur écri- 
vait souvent, leur conseillant de s'appUquer sé- 
rieusement aux affaires publiques, leur don- 
nant pour exemple tantôt la conduite de son 
aïeul le grand Akbàr, tantôt celle de son père 
Shàh-DjahÂn, tantôt enfin sa propre conduite, et 
leur recommandant de ménager soigneusement 
les Omrah's placés sous leurs ordres. Ces mé- 
nagements et ces précautions lui paraissaient 
un moyen de gouvernement si puissant, que, de 
son lit de mort, écrivant k son plus jeune fils, 
le prince Kambàksh , il lui recommande de 
« bien traiter ses courtisans et les officiers de 
« sa maison , quelque peu dignes qu'ils soient 
« de sa confiance; » et il ajoute : « Il est indis- 
« pensable, pour réussir, que vous usiez de dou- 
« cenr et d'adresse. » 

Il résulte clairement de ces aveux qu'Aureng- 
zébe avait une haute opinion de sa propre ha- 
bileté, et qu'il tirait surtout vanité de l'art avec 
lequel il prétendait ménager l'amour-propre de 
ses Omrah's, et mettre à profit leurs passions. — 
Et cependant cela ne lui avait guère réussi ; car, 
au dire des historiens les mieux instruits et les 
plus impartiaux ( dont Elphinstone a résumé les 
opinions sur ce long règne), « jamais prince ne 
fut plus souvent dupe et plus mal servi. » 

Pour connaître avec quelle arrogance il par- 
lait de ses victoires sur ses frères , avec quel 
mépris et quel froid égoïsme il insultait à leur 
malheur, U faut lire les deux lettres suivantes, 
écrites au radja Djaé-Singli (d'Amber) , connu 
sous le nom de MirzorRcuija , qu'il avait attiré 
dans ses intérêts , et qui l'aida puissamment à 
triompher des prétentions rivales de ses atnés. 



« Colonne des Radjas attachés à notre djnatfe; 
I quintessence des amis versés dans les afbkci, 
« Mirza-aadjaq-Djaé-Siogb, illoatré parlasoUidlad» 
« impériale, sois informé par les présentes que wm 
« sommes arrivés à Korâ le 47 du courant, et fK 
« notre fiU chéri Mobammed-Sooltan-Bfluderat 

• auprès de notre personne. L*ezterminatioo de rte- 
f bécile Na-Shoudjab (I) nous ayant pam uoe dei 
« affaires les plus pressées, nous doqs min» eo 

< route le 49 pour le combattre, et fûmes bientôt d^ 

< vant son camp. — Le 20, nous rattaquimoeC k 
a défîmes , avec l'assistance du Tr^Haot ( 6 jaofier 
« 1659). —Lui, selon son ancienne habitude, lirnat 
« son camp an piUage de notre armée que la vie- 

< toire suit partout, n'a en rien de mieux i fiire 
f que de se sauver. — Nous avons dépécbé notre fili 

• chéri à sa poursuite, et nous nous sommes reniai 
« Akbftrabâd ( Agra). — Notre khanâzad (nota 
« mot : c enfant de la maison » ) Kuiwir-Ran- 

< Smgh ( fils de Djaé-Singh ) se trouvaU près de 
« notre étrier impérial : il obtint la pennisnoo de 
f partir avec notre fils.... — Il faut que toasiw 
« fidèles serviteurs rendent des actions de gricei 
« au Tout-Puissant pour cette grande victoire. - 
« Dara hé Shikoh (son frère aine) (2) s*est diri|é 
« deRahtabasurleGoudJrate. — S*UplaitàDiea,a 
« sera pris,.etc. » 

L'autre lettre , écrite après que IMortuoé 
Dara était tombé en son pouvoir, est encore plus 
caractéristique : 

« Mina-RadUa-Djaé-Singh , illustré par notre 

« faveur impériale, est informé par les présenta 
« que son rapport envoyé après U capture de Oanb* 
« Shikôh , à l'aide de U grâce hifinie de Dieu, nooi 
« parvient le jour où nous écrivons cette lettre, 
« c'est-à-dire le 49 vendredi. - Que raille srfeei 
a soient rendues pour le zèle et la fidélité par lo- 
« quels il a prouvé son entier dévouement i nom 
■ personne! — Cest par l'heureux effet de «sis- 
« tentions droites, que la proie éehappèe des PmU 
« est de nouveau tombée entre nos mains. 

« S( chaque poil de moo oorp« deTenait ud« teagac, 

« Je ne «tarais m'acqoitter d'un seul rcmerdmcst caira aiik. 

« Gloire à Dieu, et puis encore gloire à Dien! -/^ 
«ordonné qu'un kheldt (vêtement d'bonoeor) 
u particulier fût préparé pour vous. — Une fi^ 
« toire aussi brillante ayant été obtenue parb vO' 
A lonté de Dieu, nous entendons que vouspreniei 
« place, en notre présence, avant Ballade^Kklo. 
n Après les hommages rendus à notre personne, 
« nous vous permettrons de retourner dMi 
« vous. » 

Dant avait été amené devant Aurengzébe ie 
26 juillet 1659. A quelques jours de U, il Ad 
assassiné par l'ordre exprès de son frère, àm 
sa prison ; ses fils et le fils de Môrad moumreDt 
par le poison à GoualiSr , où Môrad hii-iDêne 
avait eu la tête tranchée, en expiation ( liosi 
tenta de le faire croire Aurengzébe) d'on BM8^ 

(1) Shoudjah (on Cfun^fah) veut dire brave. - A^* 
renffzébe ajoute par dérision la parUcuIc na , qui éoM^ 
an nom de son frère la slgniflcaUon de non-hraee. 

(S) Le plus âge des quatre frères s*appelaK Dan- 
Sbikôli (ou CAekouh), - Cest encore par dérWooqv'AM 
rcogzpbe, en parlant de Inl, change son non en celai ^ 
Be-Shikôh , c'est-à-dire dépourvu de toute «itaidMtr» 
au lieu de égal à Darius en splendeur» 
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rc qa*il ayait commis pendant qu'il était Yice- 
ni de Gou4Jérate. Ainsi , de trois ft^res ses 
hranx, il ne restait plhs que Sooitan-Shoadjah, 
ai , après sa défaite à Ka^joua, avait batto eu 
etraite snr Monghyr, où il s'était fortifié. Il fut 
MTCé, par les savantes manœuvres de l'émir 
jSsula (Toir ce nom), d'abandonner ses lignes, 
t de se retirer à Dacca dans le bas Bengale. 
lais l'émir ne lui donnant pas de repos, et rui- 
ant par des attaques incessantes, et par l'iiabi- 
!té die ses mesures, les dernières ressources de 
e prince fugitif, U abandonna son armée, et 
bâcha refuge avec sa famille et une suite peu 
ombreose à la cour du ra^ja d'Airakan. Il 
aratt certain qu'après les plus cruelles épreu- 
es et de vains efforts pour se soustraire à la 
ersécntion que subissaient lui et ses sœurs, au 
en de la sainte hospitalité qu'il avait réclamée, 
i périt misérablement avec toute sa famille. 
tref y en 1661, Aurengzébe était en pleine pos- 
ession de l'empire; son vieux père Shfth-Dj&- 
In vivait encore, tooQoars captif; mais son res- 
entiiiient s'était calmé, et, mort à Tempire, il te- 
ait à la vie par l'affection de PadshAh-Bégam , 
ar les ég^s somptueux dont l'entourait la pru- 
eoce d'Aurengzébe, et par les divertissements 
Bërila prodigués à la caducité de son intelli- 
9ioe. 

La seconde période de l'histoire d'Aurengzébe 
«nmeoce à l'année. 1658, on ( si nous la fai- 
ms dater du moment où il règne sans compé- 
/bot) à 1661, et se termine en 1670. Pendant 
« dix années, l'empire moghol jouit d'une 
lix profonde , à quelques incidents près ; mais 
ma ces incidents un ceil plus pénétrant que celui 
Aurengzébe eût découvert le germe d'une si- 
tation nouvelle, pleine de ressources ou de 
ingéra pour la domination musulmane. Un 
^ique aventurier, Sewadji , jetait , presque 
aperçu, les fondements de l'empire mahratte. 
nrengzébe eût pu s'en faire un puissant auxi- 
aire : il s'en fit un ennemi mortel. Les 
lahrattes et les Radjpout's, traités avec cette 
«fiance et cette habile tolérance dont le grapd 
kMr avait donné l'exemple aux princes de sa 
lee, eussent été les plus fermes appuis du 
tôoe moghol. La bigoterie et la politique à la 
lis astucieuse et hautaine d'Aurengzébe rui- 
èrent ses anciennes alliances avec les Radj- 
oot's, rendirent impossible l'adjonction des for- 
ss militaires et des ressources créées par le 
teie de Se\f acyi à celles dont il disposait dans le 
ad de l'Hindoustân, et l'entraînèrent à cette 
itte acharnée avec ses amis d'autrefois et ses 
QDcmis d'aujourd'hui, qui ruina ses finances , 
niaKéna à jamais l'affection des peuples, et com- 
aença la décadence de l'empire. Les humiliations 
le Tambition déçne accrurent les remords qui 
npoisonnèreiA les denuers instants d'une trop 
(n^oevie. 

A cette seconde époque, temps de gloire et 
le pnissanoe, d'habileté réelle et de sages ins- 



pirations, se rattache la denuère scène du drame 
politique dans lequel Aurengzébe et Mh- Dj&mla 
jouèrent, probablement de concert, les principaux 
rAles. Lorsque l'émir eut terminé la guerre du 
Bengale par l'expulsion de Soultàn-Shondja, Au- 
rengzébe, qui redoutait l'ambition de ce vieux 
guerrier, habile politique, et l'influence que hii 
donnaient ses immenses richesses et sa popularité, 
résolut, tout en l'élevant à la dignité de premier 
ministre, de le tenir éloigné de la cour, et sé- 
paré de son fils Mohammed-Amln. Il investit 
ce dernier de la charge de bàkshi (grand tré- 
sorier et général en chef de la cav^erie ) pour 
le retenir auprès de sa personne, et donna pour 
mission à Mlr-DjSmla la conquête du royaume 
d'Assam, qui devait ouvrir aux armées impéria- 
les (dans l'opinion même de l'émir) la route 
de la Chine. MIr - Djâmla ne pouvait , sans 
ternir sa réputation militaire, reculer devant 
cette grande entreprise. H partit de Daoca à la 
tète de forces considérables, envahit le Cutch- 
BebÂr et le pays d*Assam par terre et par eau , 
s'empara de la capitale Ghergông et des trésors 
du ra<]ya, et prouva dans cette glorieuse campa- 
gne que l'âge ne lui avait rien enlevé de sa 
vigueur morale et de la supériorité de son génie 
stratégique. Cependant, la saison des pluies 
se déclarant plus tôt qu'on n'avaitdû s'y attendre, 
et avec une violence extrême, le plaça dans une 
position critique, en le condanmant à l'hiaction 
pendant plusieurs mois, et l'exposant à des atta- 
ques incessantes des indigènes, qui interceptaient 
ses convois , le harcelaient dians son camp, et 
trouvaient un puissant auxiliaire dans les mala- 
dies qui décimèrent son armée à la fin de cette 
saison fatale. Il réussit néanmoins, à force de 
courage, de persévérance, d'habileté, à se main- 
tenir dans l'Assam, et à conclure avec le ra^ja 
une convention honorable qui lui permit de se 
retirer avec tout son butin et les honneurs de 
la guerre, plutôt en vainqueur qui fait ache- 
ter sa retraite volontaire , qu'en général forcé 
de céder le champ de bataille à son ennemi. 
U venait de ramener ses troupes au Bengale 
et était sur le point d'atteindre Dacca , lorsqu'il 
succomba lui-même à la dyssenterie qui avait 
fait de si grands ravages parmi ses soldats an 
commencement de 1663. £n apprenant la mort 
de ce grand homme, Auren^be, malgré sa 
prudence et sa retenue ordinaires, ne put dissi 
muler la joie que lui causait cette nouvelle, et dit 
au fils de l'illustre émir, s'il faut en croire les récits 
du temps recueillis par Bemier à la coor même 
de l'empereur : « Vous avez perdu un père, etmoi 
le plus grand et le plus redoutable de mes amis ! » 
Aurengzébe, pendant le cours d'une maladie qui 
avait mis sa vie dans un danger imminent, dé- 
ploya une énergie, une présence d'esprit, une 
force de volonté dont le contraste avec l'extrême 
faiblesse de son corps avait excité, sinon les sym- 
pathies, au moins l'admiration de tous ceux qui 
approchaidit de sa personne, de ceux mêmes qoi 



763 

avaient spéculé sor la probabflité de sa mort pro- 
chaine. Anssitôt qnH pat voyager, il partit pour la 
vallée de Kachemlr tfvec Télite de ses troupes et 
toute sa cour, et y arriva en mars 16«4. Ce fut 
pendant son s^foiir dans cette délicieuse vallée, 
que s'ouvrit , dans le DSkkhân , la première scène 
et comme Texposition du grand drame politique 
qui devait occuper la moitié de la vie de Tempe- 
renr et épuiser ses forces et celles de son em- 
pire, mais dont il était bien loin de prévoir 
alors l'importance toujours croissante, et le 
dénoûmeot désastreux pour la maison de Tei- 
mour. — Sewadji, dont la carrière et les succès 
n'avaient été jusque-là que ceux d'on condottiere, 
mais qui avait déjà montré, dans plusieurs ren- 
contres avec les généraux d'Aurengzébe, l'in- 
domptable courage, l'activité merveilleuse et les 
talents militairesqui le distinguaient éminemment 
parmi les petits chefs qui relevaient du royaume 
de Bèdjapour, venait, après avoir surpris et pillé 
l'opulente ville de Surate et le port de Barcélo, de 
s'emparer de plusieurs navires destinés à porter 
des pèlerins à la Mecque ; il avait ravagé le ter- 
ritoire de Bèdjapour, et poussé ses incursions 
Jusque sur les terres de l'empereur; il s'était dé- 
claré radja indépendant, et avait fait battre mon- 
naie en son nom. — Ces actes d'hostilité et ces 
orgueilleuses provocations ne devaient pas rester 
impunis. Aurengzébc chargea l'un de ses plus 
habiles généraux et négociateurs, le radja Djaé- 
sing (le Mirzà-Radjà ), de se concerter avec un 
autre de ses prindpaux omrahs , Dilér-Khan , 
pour réduire Sewadji à l'obéissance. Les for- 
ces combinées de ces deux chefs présentaient de 
si formidables moyens d'attaque, que Sewadji , 
après quelques tentatives de résistanc-e, jugea 
prudent de prêter l'oreille aux propositions que 
Djaésingh lui fît faire pour tâcher d'obtenir l'oubli 
du passé, la faveur impériale, et l'appui des 
troupes mogholes contre son ancien suzerain et 
protecteur le roi de Bèdjapour, avec lequel il était 
en guerre ouverte depuis la mort de son père 
Shâh4ji. 

Si la convention conclue eût été religieuse- 
ment observée par Aurengzébe , il se serait 
assuré le concours d'un chef déjà redoutable, 
dont la popularité et l'influence croissaient de 
jour en jour, et qui, comme les autres chefs hin- 
dous, appartenant à la caste militaire (dont 
Sewadji prétendait descendre par les femmes), 
aurait puissamment contribué à consolider le 
trdne moghol. Aurengzébe écrivit lui-même à 
Sewadji pour confirmer les promesses faites en 
son nom par Djaésingh , et l'invita à se rendre 
à la cour, où il lui laissait entrevoir la réception 
la plus honorable et d'éclatants témoignages de 
sa faveur impériale. Sewadji , après avoir opéré 
la jonction de ses forces à celles des généraux de 
l'empereur, et accompli de concert avec eux une 
campagne brillante contre Bèdjapour, se rendit 
à l'invitation d'Aurengzébe ; mais, au lieu de la 
récep^n flaftense qui lui était promise, il fut 
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traité avec un dédain marqué, et , sur les s^ 
d'faidignation qu'il laissa échapper, gardé à vk 
et espionné. Sewadji , échappé, par le phis haitf 
et le pbs adroit stratag^e, à la danganenie«<- 
veillanc^ d'Aurengzébe, rejoignit son armée. la 
fin de l'année 1666 fut marquée par la nortde 
Shâh-Dj[ihàn. Quelque temps après, Djaésti^ 
qui avait été remplacé dans son oommandenat 
par Djeswànt'Singh ( voir ces noms ), Dooral 
également; et les annales du RadjpouUoa sHii- 
huent sa mort au poison qui lui aurait été ad- 
ministré par son propre fils, à 
d'Aurengzébe. Cette hnputation odieuse ne i 
parait reposer sur aucune preuve : le ( 
des crimes politiques d'Aurengzébe et de eeat 
que lui conseilla son aveugle fiuiatîsme, o'est 
déjà que trop considérable. Sewadji aocnit eoi- 
sidérablement son pouvoir et son influence dan», 
le cours des années 1667, 1668 et 1669 : il fit piu> 
et mieux, il régularisa son gouvernement et Pur 
ganisation de son armée; et sa soUidtude pour 
le bien-être des classes ouvrières et des roltita- 
teurs le place encore plus haut comme organi- 
sateur et administrateur , que comme Tun Hes 
plus heureux et des plus brillants aveatoricrs 
que la guerre et lepiflage aient jamais immorlafi- 
sés. Il réussit à faire une paix avec Aurenguibe, 
paix honorable ; et ce fut encore Aurengzébe qui 
manqua le premier à la foi jurée, après dlno- 
tilcs tentatives pour faire retomber Sewaiiji es 
son pouvoir. 

La troisième, qui commence à 1670 et se ter- 
mine à la mort de l'empereur en 1707, se sub- 
divise en deux époques fort inégales : l'une, de 
1670 à 1675 principalement, marquée pirii 
première défaite que Sewadji fit éprooTer à 
l'armée moghole en bataille rangée (1672), (t 
par la guerre avec les Afghans, qui prit un m» 
tère tellement sérieux après une bataille perdue 
en 1670 par Amtn-Khan (fils de rémir Djimb}» 
que l'empereur résolut de la conduire en per- 
sonne ; l'autre, de 1675 à 1707, c'est-à-dire uaepé- 
riode de plusde trente ans, qui est absorbée pvU 
guerre avec les Radjpout's et avec les Matoittes. 
Cette longue lutte mit dans tout leur jour les 
vices comme les vertus d'Aurengzébe : intolé- 
rance et bigoterie superstitieuse , étroites» de 
vues politiques , habitudes d'intrigue et de dis- 
shnnlation, méfiance de tout et de tous ; d <x- 
pendant, besoin de gloire, sentiment profond de 
l'ordre et de l'organisation , tempérance et sim- 
plicité dans les goûts, douceur dans les masières, 
instruction solide et fort étendue pour soa 
temps et le milieu social dans lequel vitiit ce 
grand roi, comme l'appelle Bernier. Il f»"^ 
voir aux noms que nous avons âéj^ pronoooés, 
ou à ceux que nous allons indiquer en passant» 
le récit des principaux événements de ces trente 
années. Nous nous contentons de les résoner 
en quelques mots. En 1676, après avoir dissipé 
l'émeute religieuse des Satnaramis, Aurcigïébe 
commence à manifester son aversion poor b r^ 
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on hlndoae par Tadoption des mesures les plos 
matoires et les pins hnpolitiques , puisqu'elles 
essaient les chefe radjpout's , qui ataient fait 
force de son gourernement et de son année. 
dater de 1679, par suite du rétablissement du 
ézia et des persécutions auxquelles les prin- 
[Mles fiOnilles des princes radjpout's avaient été 
i botte, Tempereur s'aliéna complètement et sans 
tour les affections ou l'obéissance dévouée de 
tte race guerrière. Les affaires du DâkkhAn ré- 
unèrent en même temps l'attention d'Aureng- 
be ; son ambition y poursuivit les plans d'a- 
andissement qu'il a conçus, et sa vengeance 
«Tcha à y atteindre Scwadji. Celui-ci meurt 
npinément de maladie en 1680. Son fils Sam- 
4ii lui succède, et continue la lutte avec autant 
! courage mais avec bien moins de talents que 
sultan Akb&r. En 1689, un des fils de l'empereur 
joint au chermahratte, et partage les vicissi- 
left de sa fortune jusqu'en 1688, où, mécontent 
son allié et n'ayant plus de confiance dans 
sue de la lutte impie qu'il a soutenue, il s'enfuit 
Perse. En 1689, Sambadji tomba entre les 
lins d'Aurengzébe, qui le livra au supplice le 
18 cruel. Quoique Sanibadij ne fût pas aimé des 
lirattes , sa mort violente , la rare intrépidité 
'il montra au milieu des tortures , et surtout 
généreuse indignation avec laquelle il rejeta 
olfres de pardon que lui fit faire Aurengziébe 
▼oalait renoncer à la religion <1e ses pères 
UT embrasser le mahométisme, excitèrent, au 
is hant degré , l'esprit d'indépendance de cette • 
Hon, créée par le génie de Sewadji. Après une 
te en apparence si inégale, et en drpit des 
orts sans cesse renouvelés des armées im- 
riales, ces hardies guérillas <1e l'Hindoustan 
relevèrent en quelques années des défaites qu'el- 
( avaient subies ;^ et au moment où Aurcngzébe 
scendait dans la tombe, elles étaient plus puis- 
âtes, plus entreprenantes que jamais. La nation 
ihratte commençait dès lors h peser dans les 
stinées de l'Hindoustan d'un poids tel, qu'il a 
lu nntervention miraculeuse d'Ahmâd-Shdh 
oy. ce mot), pour empêcher l'asservissement 
I la race moghole à cette race hindoue dégéné- 
e, et préparer, pour ainsi dire , l'avéncment 
ine domination étrangère sous laquelle Hin- 
418 et musulmans courbent aujourd'hui la tète. 
De 1685 à 1688 , Aurcngzébe avait réussi à 
fnparer du royaume de Bedjaponr et de 
)!conde. L'intrij^ue, la ruse, la peifidie eurent 
is de part à ces conquêtes, si ardemment con- 
îtécs, que la force des armes et la destruction 
g gouvernements. La désorganisation sodalc 
ces pays créa des complications imprévues et 
s embarras sans fin à la domination moghole. 
seul avant^e qu'Aurengzébe retira de l'an- 
lion de ces Etats à son empire fut de pou- 
ir disposeï* de toutes ses forces contre les 
ihrattes, et il s'attacha avec une persévérance 
^atigable à ruiner ce pouvoir naissant. Les der- 
ères années du vieil empereur se consumèrent 



dans cette lutte, au milieu des inquiétudes cau- 
sées par les ambitions rivales de ses fils, de ses 
généraux et de ses ministres ; par la crainte d'é- 
prouver le sort de son père; par les remords de 
sa conduite passée, le relâchement delà discipline 
dans ses armées , le désordre toujours croissant 
de ses finances, ses alarmes à l'approche de la 
mort Tout montre à la fois les angoisses de 
l'homme et du souverain. Sa correspondance , 
qui nous a été conservée, éclaire d'un jour si- 
nistre les derniers incidents de cette vie agitée ; 
elle montre , en dépit de ses habitudes de dis- 
simulation, le vrai, le déplorable caractère d'Au- 
rengzébe. Nous ne nous refusons pas à recon- 
naître ses grandes qualités comme administra- 
teur, la prudence et la sagesse de ses vues dans 
le gouvernement d'un si vaste empire, son amour 
de la justice comme moyen de gouvernement , 
ses talents militaires , son activité , son cou- 
rage, la simplicité et la pureté de ses mœurs, 
sa haute intelligence. Mais cette supériorité 
intellectuelle, ces talents, ce courage, ces élé- 
ments si variés de grandeur et de gloire, à 
quoi ont-ils servi ? A étendre , il est vrai, les li- 
mites de l'empire moghol , mais à diminuer sa 
force réelle, à ruiner ses ressources, à rompre 
l'unité sociale et politique de c^tte confédération 
gigantesque fondée par Akbàr , à aliéner à Au- 
rengzébe lui-même et à ses successeurs l'affec- 
tion, le respect, la confiance de leurs sujets. 
Il faut trouver les causes immédiates de la déca- 
dence rapide de cette grande domination, non 
dans la coustitution même de l'empire, mais dans 
le caractère d'Aurengzébe. Il pécha, non par 
l'intelligence, mais par le cœur. U n'eut de foi 
en aucune affection, en aucun dévouement : 
personne aussi n'eut foi en lui, et ne compta sur 
un sentiment généreux ou affectueux de sa 
; part. Son égoïsmc, son intolérance religieuse, 
ses habitudes de duplicité et d'intrigues mes^ 
quines, ruinèrent les effets de ses plus sages 
conceptions. Contemporain de Louis XTV, le 
rétablissement de l'odieuse capitation du ^é- 
zia lui fut aussi fatal que la révocation de l'é- 
dit de Nantes le fut au plus grand des rois de 
France. L'historien attentif pourrait signaler 
d'autres analogies entre ces deux souverains ; 
mais, au point de vue de l'aptitude gouverne- 
mentale, de l'élévation réelle de la pensée, de la 
noblesse du caractère, il donnerait la préférence 
à Louis XTV. Les musulmans de l'Inde affec- 
tent de regarder Al&mguir ( Aurengzébe) comme 
le plus grand des empereurs moghols : Bemier et 
Jacquemont se rangent à leur avis. Ce dernier 
s'évertue même à justifier l'usurpation san- 
glante du troisième fils de Sh&b-Djfthan. Nous 
ne saurions admettre cette indulgence pour un 
crime politique, dont le résultat a été te persé- 
cution de la race hindoue, la démoral^tion 
de la race moghole, et la décadence de l'empire 
fondé par legâiie d'AkbSr. 
Si le courage, l'Intelligence des affrires , llia^ 
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bileté portée à sa plus haute puissance , suffi- 
saient pour faire un grand honune du souTerain 
d'un grand empire, Aurengzébe a été grand pac- 
mi les princes les plus renommés de l'Orient. 
Ck>nime homme , sa supériorité est incontesta- 
ble; comme souTerain, il a déployé les qua- 
lités les plus propres à faire respecter son pou- 
Toir, et a monti^ une persévérance infatigable 
dans le maintien du système de gouvernement 
qu'il avait adopté; mais ce système péchait par 
la base , et de son adoption date la décadence de 
Tempire moghol. A. db Jiu<fciGNT. 

Elpbinfitoae fHUtorv of India. — Bernler, royages^et 
description de Vempire moçol , etc. - Dow , History of 
Hinduttan. — Orme, Hittorical fragments , etc. — 
Mlll et WUson, iVistorr of BrUUh India. - Orant ttutt, 
UislorTf ofthe Marattas. -^ Rh&fl-Khan ( non traduit ). — 
Tody jinnals of Bajast'han, etc. 

* AUEBNHAMMBE OU AUBENHAMMBR (Jo- 

sépha)f pianiste allemande, native de Vienne, 
vivait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle, ^èvc de Mozart, Kozduch et Richter, 
elle édita en grande partie les Variations pour 
le piano et les sonates de l'auteur de don Juan. 
On a deJosépha Aurenhammer : Variations sur 
un thème en sol; Vienne (Mollo) ; — Varia- 
tions sur un thème hongrois; Vienne (Has- 
linger) ; — Variations sur un air de Nina; — 
dix Variations sur Tair allonand : mein 
lieOer Augustin, ibid; — neuf Variations sur 
un thème en sol ; Vienne (Artaria). 

Gerber, Lexikonder Tonkanstler. - Fétis, Biographie 
des Musiciens. 

AUEÉOLB {Manias- AciliuS'Aureolus)ynsuX' 
pateur de Tempire romain, né dans la Dacie vers 
le commencement du troisième siècle, mort en 
avril de Tan 268 de J.-C. Il était fils d'un berger et 
d'abord berger lui-même; il s'enrôla ensuite 
dans la milice, et devint général de l'empire ro- 
main sous Valérien. En 262 il dëlivrace princede 
l'usurpateur Macrin ; mais sa fidélité se démentit 
sous Gallien. Pendant que ce dernier était parti 
pour faire la guerre aux Goths, Auréole, qui com- 
mandait à Milan, se fit proclamer empereur vers 
la fin de 267. GalIicn revint sur ses pas, et défit 
l'usurpateur dans une bataille rangée; il fut lui- 
même assassiné près de Milan , et Auréole se 
maintint encore quelque temps. Claude IT, suc- 
cesseur de Gallien, l'attira hors de Milan, où il 
s'était réfugié, lui livra bataille, et le fit prison- 
nier. Le vainqueur voulait lui laisser la vie ; mais 
les soldats le tuèrent. Selon quelques historiens, 
Claude lui érigea un monument, et fit construire 
un pont sur TAdda, à l'endroit où Auréole avait été 
tué. Ce pont {pons Aureoli) donna son nom au 
village de Pontirole, entre Milan et Bergame. 

Aaréllns Victor, Cset., ». — Trebellias PnlUon, Cland., 
f. — Zonaras, XII. ~ Fla?las Voplscus, jéureL, 16. 
AUEéOLE. Voy, ACRIOL. 

«AUEETILLT ( Léon-Louis- Frédéric BkR' 
BEY d' ) , littérateur français contemporain. 
Après avoir cultivé avec quelque succès les let- 
tres et la poésie, il embrassa en mai 1838 l'état 
ecclésiastique^ et devint missionnaire du diocèse 



de Coutances. On a de fad : Amour et haiMe. 
Poésies politiques et autres; Paris, Dcnfai, 
isas, in-S*»; —Sonnets, Caeo, 1836. 
Qoérard, la lÀttératurefrançaise eontemporaUu. «^ 
« ADEIA (/'e(f«r) JiirisGon8nlteHalieir,ntir 
de Palerme , vivait au dix-septième siècle. Oi i 
de lui, entre antres ouvrages : De rtiMtesn- 
tione amissi juris in pristimtm statmn;- 
Aureum repertorium, en 7 volumes; ^Àlk- 
gationes et consilia; 3 vol.; — Institutt»- 
nés lingtue hebraicx; — Contra Htbrw 
notitix historicx. Ces ouvrages sont restés 
pour la plupart inédits. 
Jôcber, jiUçemeines Celehrtm-Lexieon, 
*AiJEiA (François), jurisconsulte italia, 
natif de Gênes, vivait dans la première moilié 
du dix-septième siècle. Il remplit diverses fonc- 
tions importantes, et en dernier lieuorile de 
conseiller du saint ofGce. Ses ouvrages, la plu- 
part inédits, sont : Hepertorium légale, en 6 
volumes; — Tractatus de Jure qf/erendi; - 
Repertorium feudale ; — Tractatus de advo- 
catis pauperum; — De CaniHis wùUtaribus; 

— De regum Siciliœ monarekiaf adverm 
Baronium. 

JOchcr, Mlgemeines Celehrten-Lêxictm. 

* AUEiA {Jean-Dominique d*), sculpteur ita- 
lien , né à Naples , mort en 16B5. H fut étèfe de 
Jean de Nota, et exécuta phisieurs travaux pour 
réglise et la ville de Naples. n travailla auia 
pour Palerme et plusieurs autres villes dltaiie. 
Son chef-d'œuvre est la fontana Médina, fior 
la place de Castel-Nuovo à Naples, qui loi TilBt 
une pension du roi. Dominici aécrit en Tboiuieur 
de ce sculpteur le distique suivant ■ 

Natura invita, lapidi dat, jiuria, vitam; 
Te /acU invita vivere morte lapis. 

Dominici, f^ite d^ Pittori Napolitani. — Oeogoin. 
Storia délia scultura, 

* AUEIA ( Joseph d' ), mathématicien et traihK- 
teiir italien, natif de Naples , vivait dans la se- 
conde moitié du seizième siècle. Hn'estcooDDqoe 
par les ouvrages suivants : De ImitatUme,nn 
de Optima studiorum Ratione liber unieus 
nunc primum a Josepho Auria in lucem eii- 
tus. Bjusdem de vitx humanx FragiUtate 
oratio; Naples, 1599, in-4«; — Autolfdde 
Sphxra qux movetur liber, et TheodosU tri- 
politx de Habitationibus liber; omnia scho- 
liis antiquis et figuris illustrata, et nwc 
primum in lucem édita, traduit par d'Aoria. 
avec des notes de Maurolid ; Rome, 1587, iiM**; 

— Autolyci de vario Ortu et Occasu ostro- 
rum inerrantium lib. H, nunc primimif 
grxca lingua in latinam conversi, schoGis 
antiquis et figuris illustrati de VaticoMlfi' 
bliotheca deprompti, Josepho Aurio intf' 
prête; Rome, 1588; — TheodosU TripMt de 
JHebus et Noctibus libri duo, de Vaticanabi- 
bliotheca deprompti, seholiis antiquis et^ 
ris illustrati, de Grxca in latinam linguam 
a Josepho de Auria; Rome, 1S91 ; — Sfi^ 
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na post Zamberti et Maurolyd edi- 
mc tandem de Vaticana àibliùtheca 
1, schohis antiques etfiguris optimis 
et de grxea lingua in latinam coit- 
tepho Auria NeapolUano; Ms additx 
rolyd brèves aliqnot annotoHones; 
1, in-4<>, et Paris, 1644, 10-4*". 
Supplément à JOeher* JUçemeinn GêUhr- 

Vincent) f antiquaire et poète, né en 
erme, mort dans sa TiUe natale le 6 
710. n étudia d'abord ledroit, et aban- 
lite la jurisprudence pour les lettres, 
^er du royaume de Sicile. Parmi ses 
»n remarque : Dell* origine ed aiiti> 
tfalu, città di Sicilia, notizie Msto 
irme, 1656, in-4^ traduit en latin par 
), et inséré dans le Thésaurus SidUas^ 
la Giostra, discorso historico; ibid., 
srtation curieuse sur les tournois ; — 
ronologica d€ vicerè di Sicilia, delV 
; ibid., 1697, in-fol.; — la Verita sto- 
a;ibid., 1702, in-4°; — to SIci/te in- 
tnd., 1704, in-4'' : dans ce traité, l'au- 
le à ses compatriotes des découvertes 
leur peut être, avec plus de raison, ré- 
Tautres nations ; — quelques canzoni 
lecte sicilien, insérées dans les /{tme 
ciliani, 3 vol. in-12 , de 1647 à 1653. 
ste complète des écrits d' Auria, tant 
qu'inédits, dans Mongitore, Biblio- 
la, tome n, p. 274. 
f^Ud'Juria, dans Fite degli Jreadi iUvs- 
110. 

( Bernard d* ), troubadour, surnommé 
de Béziers , mort vers l'an 1285. Il ne 
DDU que par quatre pièces qui restent 
is la première, l'auteur fait un éloge 
le Guillaume Fabre de Narbonne, son 
lin , et il adresse à ce troubadour la 
e le parrain de son premier enfant. La 
une cbanson galante, où se trouvent 
ers relatifs au jeu des échecs. Son 
2 Vierge, qui se lit tout entière dans 
e Raynouard, offre peu d'intérêt ; mais 
ieuse des poésies de cet auteur est le 
i il menace le roi d'Aragon de la pro- 
ision du roi de France dans ses États. 
e ce sirvente n'est pas douteuse; elle 
1283 ou 1284. On trouve dans Ber- 
iac deux caractères qu'il importe de 
'un est l'excès de sa dévotion au 
Vierge; l'autre est son dévouement 
ement qui avait succédé aux comtes 
i, et son attachement pour Philippe le 
R la dernière de ses pièces, le poète 
«ition avec la plus grande partie des 
i et des seigneurs de son temps, qui 
l'époque de la domination des Ray- 

. lUtéraire des troubadours, t. III, p. 176. 
I, Choix de poésies des trotUnsàours, 1. 1 V^ 
V, p. «4. — Hist. lUtéraire de la tranct. 
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* AVBIGBALCVS (/Yoiiçojs), médedn ita- 
lien , vivait dans la seconde moitié du quinzième 
siècle, n devint docteur en raédedne à Padoue 
en 1493, et eut, en son temps, une grande ré- 
putation, n laissa entre autres ouvrageài : De Me- 
diceanentis selectis juxta partes qffeetas, 

JOcber, jtUffemêinêi Getehrten-Lexiecin. 

AVBIPABBR {André) , traduction latine du 
mot allemand Goldschmidt , médecin allemandy 
né à Breslau en 1512, mort le 12 décembre 
1559. n étudia à Wittenberg, parcourut lltalie» 
devint médecin d'Albert, margrave de Brande- 
bourg , et fut nommé professeur à l'université 
de Kœnigsberg. On a de lui : Uber dé cura ca- 
Tttfm, latine et grxce; sfec des notes et des 
variantes ; Wittenberg, 1545, in-S"" vii-1 19 pp. ; 
imprimé dans Rei accipitr, Scriptor,, de Ri- 
gaud; Paris, 1612 , in-4% p. 259 et 165 ; — Suc- 
dni Histoha; Kœnigsberg, 1561, in-8°, insérée 
par Laurent Scholz dans son édition dés Consi- 
liorum et Bpistolarum Jo, Cratonis; Franc- 
fort, 1593. 

AUBIPABBB (Jean), traduction latine du mot 
allemand Goldschmidt , théologien allemand, né 
en 1519, mort en 1575. n fut d'abord aumônier 
de régiment. En 1545, il vécut dans l'intimité de 
Luther, voyagea avec hii, et ftit présent à la 
mort du Duneux réformateur. Aurifober vint en- 
suite à la coor de l'âecteur Frédéric de Saxe, 
qui fit de lui son prédicateur ou chapelain. Desti- 
tué d'un emploi de ce genre qu'A remplissait à 
Worms, il s'occupa, à partir de 1662, à mettre en 
ordre ses écrits relatifo à Luther, n remplit en- 
core de nouveaux emplois ecclésiastiques à £r- 
furt, et s'y trouva engagé dans de vives contro- 
verses avec ses confrères en théologie. H édita : 
Epistolx iMtheri, en deux vol., et les Propos 
de Table, du même. 
Jflcber, Atlgemelna GêlekrtêA-Uiieon. 

AURiPBBi (le père Bemardino), botaniste, 
né en 1739 dans le Yal-Demone en Sicile , mort 
le 29 janvier 1796. A l'âge de quinze ans , il 
quitta ses parents très-pauvres, et entra à Pa- 
ïenne, dans un atelier de peintre. H s'échq>pa 
de cet atelier, et prit en 1766 l'habit de corde- 
lier. Il se passionna alors pour l'étude de la bo- 
tanique, et fit quatre fois le tour de la Sicile pour 
recueillir des plantes. 11 fut nommé directeur du 
jardin royal à Palerme , et y fit un cours très- 
fréquenté. H publia le catalogue des plantes cul- 
tivées dans ce jardin : Hortus PanomUtanus, 
Palerme, 1789, in-4* (classé d'après le système 
de Linné), et légua à la ville de Palerme un her- 
bier ma^iifique. 
Hortus Panormitanus. 

* ArmiFBX ou AuRmcus Buonncu {Nicolas)^ 
théologien itailien , né à Sienne en 1529 , mort en 
1601. n appartenait à l'ordre des Carmélites, et 
se distingua comme prédicateur. En 1565, il 
professa la théologie à Florence; et, en 1578 , il 
devint doyen de la Faculté, pois provincial pour 
toute la Toscane, n laissa entre antres ouvrages ; 
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Dedignilate vUœ et moribus elericorum; Ye- 
niie, 15«8,etColof9ie, i6i0,iori2;— Médita- 
zioni di diversi dottori di S, Chiesa, ira- 
dot te e corrette; Venise, 1683 et 1506; — 
Somma Aurifica; Venise, 1603, in-4**. 

Mazzttchelli. SerUtori 4'ltalia, article BuonAoU. — 
JOcber, Allgemeincs (JtUhrten-Lexicen. — kûtlQng, Snp- 
pléraent au précédent. 

"^AraiGARius ou Wagner ( Lucas- Jean) , 
<k:rivain allemand , vivait dans la seconde moitié 
du seizième siècle. On a de lui : Spéculum 
nauticum super navigatione maris Occiden- 
talïs et Orientalis confectum, en deux parties 
(ouvrage inédit?). 

Jucher, jtllgemeinrs Gelehrten-Lexicon. — Adeloof , 
Supplément au précédent. 

AUBIGMT {Gilles D*), jurisconsulte et poète, 
né à Beauvais vers la fin du quinzième siècle , 
mort en 1553. 11 était avocat au parlementde Paris. 
On a de lui, soit sous son véritable nom, soit sons 
le pseudonyme de l* Innocent s'égare, ou de Pam- 
phile : une édition du Songe du Viergier, soos 
le titre : Aureus de utraque potcstate , tempo- 
ral scilicetet spirUuali, libellus in hune usque 
diem non visus, Somnium Viridarii vulgariter 
nuncupatus; Paris (Galeotus a Prato), 1516, 
in-4°; — le Cinquante-deuxième Arrêt d^a- 
mour, avec les Ordonnances sur le faict des 
masques; Paris, 1528, in-B";— la Généalo- 
gie des dieux poétiques, la description d'Her- 
cule de la Gaule, la Peinture de Cupido; 
Poitiers (Mamef), 1545, in-12 ; — le Tuteur d'or 
mour, auquel est comprise la fortune de l* In- 
nocent en amour, ensemble un livre où sont : 
Epistres, Élégies, Complaintes, etc.; Lyon, 
1547, in-8*»; Paris, 1552, iH-12, réimprimé dans 
\fis Annales poétiques; — Contemplation sur 
la mort de Jésus-Christ, le tout en rime /Pa- 
ris, 1547, in-8"; — Psaumes de David, tra- 
duits en rime; Rome , sans date. 

Mevioirts de tUttralurr tires des registres de FÂca- 
demie royale des inscriptions et hclles-lettres, vol. XllI, 
p. 665. — Goujet. BiMiothéque française , vol. VI, 168. 
— Les poèies français depuis Ir douzième siècle jus- 
qu'à Uaikerbe, avec VBf notice historique et littéraire 
sur chaque poète, vol. III, p. 177. — La CroU du Maine, 
Bibliothique française. — Krunvl, Manuel du Libraire. 

* kVRinBTVS (Paul), mathématicien et théo- 
logien italien , natif d'Avcrsa. On a de lui un 
ouvrage : in Lunulam exsemicircufo et dupli- 
quadrante; 1637. 

JAchcr, Allgemeines (ielehrtrn-Jjexicon. 

«AiTRiMiTS (Vincent), tiiéologicn italien, de 
Tordre de Saint-Dominique, iiatiTd'Aquila, vivait 
dans la seconde moitié ilu dix-seplième siècle. 
On a de lui : Del corso de* Mortali , alV altra 
vif a, c de^ novissimi raggionamenti cinque; 
Vico, 1.598, in-8". 

.■«icher, AUgemeknes Gelehrten-Lexicon. 

AUEIOL (Biaise D*), poëtc et jurisconsulte 
français, natif de Casteinaudary , mort à Tou- 
louse en juillet 1540. Kn 1522, il fut nommé 
maintencur on maître des Jeux Floraux, et en- 
seigna le droit canon à Tuniversité de Toulouse. 
Il harangua François V à son passage à Tnu- 
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louseen 1S35, eC fut créé ehfltalier à asHi oc- 
casion. On raconte que, sur te aoasdl de q nh p t 
astrologues qui avaieia prédtt an iteiny omr 
id pour l'année 15)4, il «v^ ùH omMb 
une espèce d*ardie, sur laquelle il piétoiliitif 
sauver. On a de loi entra aniras t Départ i§' 
motir, poème; Paris, 1609,inflbl.;flt l&33,ii4*: 
des critiques ont aeeusé d'Aorid d*afeir ns- 
pnmté une partie de ses vers anx poMn^k 
Charles, doc d'Oriéans; — Interprétât^ et 
capite , de rescriptione i^ antiçtiUls, — Wit 
d'Auriol a été ensevelî dans la cbapeUe de llodf- 
Dame de Pitié des Grands-Augnstins deToulovit 

Du Verdier et U Crois do Maine. MM./rMi^ 10. M. 

- Moréfi. Diet. Aitt - Bi êfm ^ M ê CmiImmIm. -U 
P. SImpUcien de Salat-Hartto. ihtL dt rtr*»*i Bw 
mites de Sain^Jugustitidê la vii($ de TIpvImm», MR. 
ln-ê«. p. uo. - luu Uns d*Amor, aunoicrlls to-M. k 
r.\cadémle des Jeoi nmwu. 

AURiOL, et non obiol (en laik iliireo/iff, 
Auriolus) (Pierre n*), eélèbre tiiéologieg, m- 
tif de Toulouse, et non de Verberie-sdMMie 
( comme le dit la Gallia Ckrist4ana^ eofiiée pv 
Michaud et d'autres ) , vivait an conuMneenesl 
du quatorziènne siècle (1). Son éloquenoe le It 
surnommer Doctor faeundus. Il fiÀ rétère et 
Jean Scot , auquel il succéda dans une des chars 
de l'université de Paris. 11 appartenait à Pordic 
des Cordeliers , et Ait nommé en 1331 l^!h^ 
vèque d'Aix, selon César Nostradanos (iflf- 
toire de Provence). Il parait s*étre démit plu 
tard de cette dignité, pour se livrer entlèraMil 
aux études théologiquos. D'Auriol ftit sa lAé 
défenseur de l'immaculée conception de laVfer|e, 
et écrivit : Tractatus de inimaculata Canetp' 
tione beatx Virginis; livre très-rare, que l'a 
suppose avoir été imprimé à Toulouse en 1514; 

— Breviarium BibUorum, sive notation» ti 
universam S, Scripturam; Venise, 1507, 1â7i; 
Paris, 1565, 1585, 1610, et sous le titre deC^ 
mentaria compendiosa in universam Scriftvr 
ram ex recens, Steph, Noveltetii; Roixb, 
1C39, in-8°; — Commentarius in quatuor h- 
bros Sententiarum ; Rome, 1596-1605, Ifii 
in-fol. La bibliotiièque de Tooloose possède on 
manuscrit du quatomème siède ( foads da coo- 
vent des Cordeliers), qui renferme un oommes- 
taire de Pierre d'Auriol sur le troisiènie Hvn^ 
des Sentences ( Petri Aureoli Comme»t. is 
tertium librum Sententiarum) (3). 

Cardinal Coott Sernano, fie de P. âTM^rUl,*»'^ 
redit, des Commentaires «ar le Meàtre det JtmfMf» - 
Gallia Ckristiana, t. 1. p. ns. -~ Céiar KotUwtMm. 
Histoire de Provence, p. US ; Lyoo, 161^. iii-fal. - iii- 
dlD, Comment, de Script, eccles., t. Ul« S4T. - UavMCk- 
ment. Blblioth. curieuse.— Adelunff, Sappidont > 
JOchcr. Aligewuiues (ieteàrUsk-Leriecm. — Ji«pM*^ 
toulousaine » lo-go ; 1. 1 , •uppMatent . p. Ml. 

* AUEiSiG€Uio (...), compositeur de réeok 
romaine, vivait dans la secoade moitié dofliv 

(1) Suivant Oudin {CA>mment. de Script eeek$.\yi'i^' 
rut en 1345. La Biographie Michaud s'est donc tronp» 
de Rpnt ans , en faisant Tivre Auriol an comneaccatM 
du treizième siècle. 

(tt Renseignement eomaanlqué par M. d'Awlol, MM** 
théraire à Tooloose. qol paraît descendre de ertie feeKt* 
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loitième siècle. H ftit maître de la chapène de 
Îaut-Jac<iues des Espagnols, à Rome. Une mort 
irématarée ne loi a t>oint permis de réaliser ce 
|a*OD attendait de InL H a composé un grand 
Httbrc d*bjmntti sacrés , et a collaboré à l'opéra 
rAitalo, représenté à Londres en 17M. 
PéUi. Mi09rmpMiê wtêvwrMttê au MtuUiêiu, 
AVBliPA (Jean), saTant italien, né à NotD 
■ Siette Twa Tan 13a9, mort en 1469. H Tiiita 
Tqnstantinople Ters 1418, et y reoueilUt un grand 
MBbre de manuscrits grecs qu*il expédia en 
lalie eten Sidie. Au retour, U s'arrèU à Venise, 
)à son dénôment fut tel, qu'il lui fallut engager 
leux cent trente-deux manuscrits de classiques 
SrecB pour cinquante florins d'or. Infeimé des 
nbarras d'Aurispa par Ambroise le Gamal- 
laie 9 Cosmc de Médicis dégagea les manuscrits, 
i l'appela à Florence. De cette ville, qu'il quitta 
n 1433 , Aufispa s'en alla à Ferrare, où 11 vécut 
luel^bea années. Grâce à l'appui de la maison 
'Este, il entra dans les ordres, et enseigna les 
laaidques. En 1438, au concile de Bile, il IM as- 
BB heureux pour y être remarqué dTtigftne lY, 
ni fit d*Arispa son seerétaire apostolique, fonO" 
M» qn*fl rnnplit eneore sous Nicolas V, qui la 
oonrut en outre de deux abbayes. Il retourna' à 
errare en 1450, et mourut à plus de quatre- 
ingt-dlx ans. On a d'Aurispa une traduction 
4lne : Nieroelis êiber in Pythagorm ourêa 
OTMlna; Padone, 1474, in-4«; BAIe, 1543; — 
*kiiisei eofuolatoria ad Ciceronem, dum in 
lfacecfoniaean</era^,traduiten latin par Aurispa 
or le texte de Dion Caasius; Paris, 1510, in-8*; 
- BpéitoiM, dans Martene et Durand. 
HmimImIU. SerUtori A'IteUUu - TIraboteM , Sêarim 
lêUa UttêrmUira ItatUmm, to-^». éd. VI, itl. 

AVBUM ( Hcfoira), femme poète italienne , 
rivait à Urbin vers 1558. Elle avait épousé Au- 
lispa Aurispi, gentilhomme de la même ville 
lu'ielle. On estimait beaucoup ses poésies, qui 
int été imprimées dans les Egloghe e RHne de 
Frédéric RiccinoU; 1694, Urbin. 

AOEiYiLLics, nom latinisé de oierij ^ fMla 
[Charlêê), orientaliste suédois, né à Stockholm 
en 1717, mort en 1786. Il étudia d'abord las 
langpca orientales, le syriaque, la langue tal- 
«ludique, aous le savant Tympe dléoa; il vint 
ensuite en Italie, puis à Paris, où il eut pour 
maître d'arabe Fourmont; en 1744, il alla 
fisîler Leyde, et y continua ses études dans la 
Biênie langue sous SchuKen. Revenu à Paris, 
Mir des promesses d'emploi qui ne se réalisè- 
rent point, il retourna en Suède, et poursuivit à 
(^wal ses études orientales et philologiques. 11 
professa la poésie pendant qudques années, à 
partir de 1754. Dix ans plus tard, il occupa 
remploi de traducteur d'arabe et de turc à la 
stiancdDerie royale; et en 1772 il obtint, ce qui 
wnUalt tous ses désirs, le titre de professeur 
le langpes orientales à Upsal. En 1758 , il entra 
àfAcidémIe des sciences de cette vllte, etde- 
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vint secrétaire de ce corps savant après la mort 
de Linné, en 1767. Eu 1773 il fit partie de la 
commission chargée d*unc nouvelle traduction de 
la Bible en suédois. Aurivillius possédait une bl- 
bliothèqde considérable, au sein de laquelle il vi- 
vait paisiblement, et qu'il mettait à la disposition 
de ses élèves. On a de ce savant : Reetnsio ou 
Revue critique sur un manuscrit des oeuvres 
d'Horace, que possède la bibliothèque dIJpial; 
dans les Nova Acta de la société de cette vttle; 
— une Dissertation sur les médailles arabes 
qui se trouvent en Suède ; — les Vi&t d'OlaOs Cel- 
sius, Samuel Klingensljema et Martin Stromer. 
Dans la Bible suédoise préparée par une com- 
mission spéciale, Aurivillius traduisit lePsnto- 
teuque, Josué, las Juçês, Job, les Paotmies, 
les Prophètes, et las Lameniatkms de Jérémie. 

MlckieHf . Ifémê otiênUMitkt mnd êxêgmsêkÊ MAKo* 
tkâk, V. 7t. > Mio§rapkim'lMieon <y^#r w—whinniff 
Swentka Min, 1, Stt- 

AuniviLLivs {Erik), jurisconsulte, mort 
en 1702. Il professa le droit ; mais il ne se dis- 
tingua guère, à ce qu'il semble; car on trouve 
dans les annales de l'université dUpsal ce flUt 
qui n*est sans doute pas sans analogue dans 
d'autres pays : qu'à une leçon publique de ce 
savant professeur il n'y avait qu'un seul audi- 
teur, et pas un seul à d'autres de ses cours.lOn 
a de lui : une Grammaire suédoise, en manuscrit 
dans la bibliotbèqua de Linkôping; — Spêcémen 
commentationis cui ti^ulum legum provinckh 
lium de successionê ab intêstaio; — Spêci- 
men conciliationis legum quarundam ( ivov- 
Tioçovfiv ) juris patrii , ouvrages manuscrits. 

Scbeffer. Suecia lUter. - A^eloof , Sappléneot à Jô- 
cfaer, jéttçemêiHêsCêkkrten'Lêxieon. 

* ArniviLLius (Magnus), théologien sué- 
dois, né en 1673. Il suivit Charles'XII à Pul- 
tawa et à Bender en qualité de chapelain, et 
fût témoin de la fameuse résistance oua le héros 
suédois opposa aux Turcs. Aurivillius fit aussi 
partie du tribunal extraordinaire qui condamna 
le baron de Gôrtz à la peine capitale, pour 
s'être fait le complice des projets ambitieux de 
Charles Xn. 

BiograpMtkt Ltxieon ôfvernamnkmnniQê Sveikàka* 
Mon , I. sis, tiO. 

* AmiTlLLirs (Pehr), poète suédois, mort 
en 1677. Il composa des poànes grecs, et sou- 
tint, dit-on, trente-cinq discussions académiques, 
la dernière en grec. 

SchoRffer, Suecia Uterata. 

«AURIVILLIUS (Febr- Fabien), flls de 
Charles, savant suédois, né le 10 décembre 1756. 
Sa vie tout entière se passa à l'université dUp- 
sal. U y étudia, en 1775, et fut nommé a4ioint 
en 1789, et bîbliothécah^ en 1787. II remplit 
pendant quarante-deux ans ces fonctions, aux- 
quelles étaient jointes celles de professeur d'hu- 
manités. En 1792 , Aurivillius devint membre 
de l'Académie des sciences dUpsal, et, en 1812, 
membre de HAcadémie royale des lettres, hi.s- 
toire et antiquités, n mourut subitement h uo 
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banquet donné par le consistoire académique. 
On a d'AuriyiUins : Catalogus librorum im- 
pressorum Bihliothecx Regix Academiâs 
Upsaliensis; Upsal, 1814, in-4*; — Aminnelse- 
Tal ôfver Profess, Th. Bergmann ; Upsal, in-«»; 
Leipsig, 1786, traduit en latin : c'est la nécrologie 
du célèbre cbimiste Bergmann; — Sermo pane- 
gyricus in pacem Suecteo-Moscoviticam ; Up- 
sal, 1791, in-4** ; — Utdrag utur Prof. Barchsi 
anteckningar uti LandthushdUningen ; Upsal, 
1828-1829 : c'est un extrait des notes et obser- 
Tations du professeur Barchœus sur Téconomie 
politique. 

BioçraphUkt Lexieon ôfver namnkwM^e Sventka- 
Mâm, I. tu. - Molbech, Brève fr» Sverrige i tares ; 
iSlf, II, tt9. 

* AURIVILLIUS (Samuel), médecin suédois, 
né Tcrs le commencement du dix-huitième siè- 
cle, mort en 1765. Il étudia à Gcettingue, et de- 
vint professeur à TuniTersité d'Upsal. H a pu- 
blié plusieurs dissertations, parmi lesqneUes on 
remarque : JDevasorumpulmonaliwn et cavi- 
tatum cordis insequali amplUtuline; Gcett., 
1 750, in-4" ; —*De Ixso motu intestinorum ver- 
miculari; Upsal, 1759, in-4'*;— De naribus 
intemis; ftiâ. ,1760, in-4'*; —IHss. exhibens 
hydrocephalum annorum AXF;ibid., 1763, 
in-4°. 

Biographie médicale. — flnller, Biblioth. anat, et ehi- 
nirfjica. 

AITEKBAMMBR OU AITmKlfBAMMBR (José- 

pha). Vùy. ADRENn\iniER. 

^AiTRNHAMMEB OU AURRfHAMMER {Do- 
minique), théologien ascétique et philosophe al- 
lemand, Tirait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui ; Apparatus philoso- 
phicus; Constance, 1635, in- 12. 

Adelung, soppl. A JOcher, Mlgem, GeUkrtenLericon. 

AUROGALLUS (Mathieu), philologue alle- 
mand, né en 1480 à Commettau en Bohème, 
mort à Wittemberg le 10 novembre 1543. Son 
véritable nom était Goldhahn (Coq-d*or). Il 
fut Tami de Luther, et étudia le ùtin, le grec et 
l'hébreu à Tuniversité de Wittemberg, dont il 
devint recteur en 1542. Il aida Luther dans sa 
traduction allemande de la Bible, et publia, en- 
tre antres : De Hebrœis urbium, regionum, 
populorum, fluminum, montium et aliorum 
locorum nominibus; Wittemberg, 1526, in-8'*; 
— Çrammatica Jlebrxx Chaldxxque Un- 
guœ ; Bâle, 1539, in-8*; — Collectio gnomico- 
rum, cum Callimachi Hymnis, grxcisque in 
illos scholiis;ïbid., 1532, in-4*. 

Rilbinus . Bohemia docta. — Bayle , Dietionwiire. — 
J. BUmimi!!, ViUe et res gettm pracip. theoloç. 

AUROUX DBS POMMIERS ( Mathieu ), ju- 
risconsulte iVançais , vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. Il était conseiDer- 
derc au présidial de Moulins. On a de lui : 
Coutumes générales et locales du pays et 
duché de Bourbonnais, avec des commen- 
taires; Paris, 1732, 2 part, in-fol. ; — Addi- 
tions au nouveau commentaire de la cou- 



tume de Bourbonnais, 1741, in-fol. ; — Traité 
sur la nécessité de s*instruire de la vérité it 
la religion, et sur les moyens de s*en assurer ; 
Paris, 1742, in-i2. 

Desienarta, les Siéelei littéraires. - AdeNuc. Sifpit- 
ment à JOchcr, jéUgemefmes Gelêkrtes^IjeHeotL — JT» 
veoMi Dictionnaire kisteriqme. 

*AURRAN (Joseph-François), médeeiB, ori- 
ginaire de la Provence, vivait vers le milieu di 
dix-huitième siècle. Il étudia à Stra8boiir|,eCy 
devint démonstrateur d*anstomie. On a de loi : 
Elinguis feminss loquela, Strasbomg, 1766, 
in-4'', et quelques articles publiés dans le Journal 
de Médecine, 



* AURCHCULBiA OBUS, CunilleroiDiâBe, m- 
nommée Cotta. Qndqnes-nns det membres de 
c^te famille furent élevés au consulat et à d'as- 
tres dignités. 

AUBCiiGULBius ( C, ), vivait dans la aeoondc 
moitié du troisième siècle avant J.-€. En 209 il 
devint préteur de la province de Sardaigne. 

Tlte-LlTe, XX Vil. 6. 7. 

AUBUNGULBius (C), tribun militûre,Yr> 
Tait dans la seconde moitié do troisième siède 
avant J.-C. Il devint tribun de la troisième lé- 
gion en l'an 207. 

nte-UTe. XXV II, 4f ; XXVii. t, H. 

AUBUNGULBIUS ( £. ) , prêteur oriiaio, vi- 
vait dans la première moitié do second «ède 
avant J.-G. C*est un de ceux qui furent eafoyéi 
en Asie en Tan 188, pour mettre fin à lagnene 
avec Antiochus le Grand. 

Tlte-UTC. XXXVI, W: XXXVI f, i.6i. 

AUBUHGULBius ( C. ), vivait dans la pranière 
moitié du second siècle avant J.-C. Il fut oïdes 
trois ambassadeurs envoyés en Asie, ea Fn 
155, pour détourner Prusiaa de la guerre ooitre 
Attale 

Polybe. Hùt., Ub. XXXIII. 

* AURU2VGUS (Posthumius-€ominiMs),txÊr 
sul romain, vivait dans la seconde moitié do 
cinquième siècle avant J.-C. n Ait consul dtss 
l'année même où Ton créa un dietateor , à l'oc- 
casion de l'insurrection des Latins contre Bone. 
n devint encore consul en 493 avant J.-€., à l'é- 
poque de la retraite du people sur le mont Sacré, 
et fit ensuite avec succès la guerre aux \disqie^ 
auxquels il prit plusieurs villes. Plus tud^ il 
fut un de ceux que Rome députa versCoriobo, 
lorsque ce patricien marcha contre son pays- 

nte-UTe. II. 18. ss. - Denysd'HaUcanttsae, V. M; VU^, 
91, M ; et Vlli, ts. - Clcéroo, de Bep., Il, tt. pro itaOs.-* 
PlaUrque, CeriolatL — SmlUi, Dietiomarf. 

*AUSGOUSTBAUX OU BAUTGOUSTKAVX 

( Arthur ou Artus ) , compositenr, né en Pi- 
cardie vers la fin du seizième siède. On igooie 
la date de sa mort. H fut d'abord chanteur i 
Téglise de Noyon, et fut appelé phis tutl à 
Saint-Quentin comme maître de musique ai h 
collégiale. H alla ensuite à Paris, où il compoM 
de la musique d*ég|ise qui fht remarquée; or 
on le nomma mattre de la Sainte-ChspflB^ 



AUSœUSTEAUX — AUSONE 



778 



; tiennent le premier rang parmi les 
de récofe française de son temps. 

: Psalmi aliquot ad numerum 
atuor, quinqiie et sex vocum re- 
i, BaUard, 1631 , in-4*» ; — lf«- 
hansons à six parties ( dédiés au 
ident Mole); Paris, P. Robert Bal- 
in-4<>; -- Quatrains de MatMeu, 
que à trois Yoix, selon Tordre des 
.; Paris, R. BaUard, 1648, in-4" ; — 
ind nombre de motets et de messes 
oix. 

X Entretient det Musiciens, - FéUs, Bio- 
sêtle des Musiciens. 

{Henri ), helléniste suédois , né le 
« 1603, mort le 23 avril 1659. H 
mgue grecque à Upsal en 1640, et le 
i6. C'est un de ceux qui firent le 
i pour le progrès des études grec- 
e. Il laissa, entre autres ouvrages, des 
:s que Ton trouve dans YHistoria 

grxcx in Suecia de Michel Faut. 

emeines CeUhrtenLexieonj avec le sup- 

Inng. 

(saint) , premier évèque d'Angou- 

tyr, vivait dans la seconde moitié 

siècle. Il prêcha dans les environs 
i, et scella de son sang llntroduction 
sme. 11 eut la tète tranchée par les 
ers Van 261 , au rapport de Baronius ; 
laies, selon d'autres, ce qui placerait 

vers la fin du quatrième siècle. On 
(ende de saint Ausone dans les Bol- 
1 conviennent eux-mêmes de Tincer- 
qui a traita la mort du martyr. 
nvm , n umI. — Salote-Marlhe , Callia 

8f75-9T7. — De Courlai , ru de saint An- 
adon et Delandine, Nouveau Diction- 
ue. — MorérI, Grand Dictionnaire, 

Juliîts), médecin, et père du poète 
ait en 287 à Bazas (Cossiovasatum), 
ides, et mourut en 377. Selon Scali- 
chiâtre de l'empereur Yalentinien. il 
arge de préfet d'illyrie , et laissa plu- 
ges cités par Vindicianus ^ Marcel- 
ous sont pas parvenus. 
mnaire historique, 

(Décius ou Décimus Magnus), 
lu quatrième siècle, né à Bordeaux 
t en 394. Il fut confié de bonne heure 
seurs habiles , qui se plurent à déve- 
ilenls naturels. Dès qu'il eut achevé 
!s études , Arborius , son oncle ma- 
inseignait la rhétorique à Toulouse, 
luprès de lui , et l'élève ne tarda pas 
le maître. Ausone suivit d'abord le 
lis son goiHt pour les lettres, sa pas- 
a poésie, l'éloignèrent bientôt de 
re; il revint à Bordeaux, où la 
iX la rhétorique étaient en honneur, 
successivement ce3 deux sciences. 
s qu'il se maria; mais sa femme 
le, lui laissant trois enfants , deux 



fils, dont un seul, Hesperius Aquilius, survécut, 
et parvint plus tard à une haute fortune, et une 
fille dont nous ignorons le nom. La renommée 
d'Ausone, ses succès , éveillèrent Tattention de 
Temperenr Yalentinien, qui le fit venir à Trêves, 
où lÎMdait alors la cour, pour lui confier Tédu- 
cation de son fils Gratien, qui venait d'être pro- 
clamé Auguste (367); et lorsque celui-ci foi 
resté chef suprême de Tempire en 375, il re- 
tint Ausone près de lui comme conseiller, comme 
ami, circonstance qui n'est pas indifférente pour 
l'histoire ; car le nouveau prince , docUe aux 
bonnes impressions, manquait d'énergie; et une 
partie des actes qui firent bémr le commence- 
ment de son règne sont dus probablement aux 
sages conseQs de notre poète. On a reproché à 
Ausone la complaisance un peu vaniteuse avec 
laquelle il parie, dans ses ouvrages, des hon- 
neurs que lui valut sa position à la cour; au 
moins est-il vrai qu'A ne s'y montra pas insen- 
sible. Du vivant même de Yalentinien, avait 
été élevé à la dignité de comte du palais : le père 
et le fils lui conférèrent , à deux reprises diffé- 
rentes , la questure, chiurge à laqudle Gratien 
ijouta en 377 la préfecture d'Italie et d'Afri- 
que , en 378 celle des Gaules , et Tannée sui- 
vante , le consolât. Ausone passa ses dernières 
annéesdans les environs de Bordeaux; il y pos- 
sédait phisieiirs maisons de plaisance quH ha- 
bitait tour à tour, et son temps se partageait 
entre les plaisirs de la campagne, le culte des 
Muses , et les relations qu*fl entretenait avec 
presque tous les hommes célèbres de son pays 
et de son époque. Celui pour lequel il montra 
l'affection la plus vive et la plus constante fut 
saint Paulin, son ancien disciple, non moins il- 
lustre par sa piété que par son éloquence et 
son talent pour la poésie. On a beaucoup dis- 
puté sur la religion d'Ausone : était-il chrétien, 
comme le prétendent notamment les bénédictins, 
ou païen , opinion adoptée par la plupart des 
biographes modernes? Un historien de nos 
jours , choisissant un moyen terme, pense que 
notre poète , ainsi que beaucoup d'hommes de 
son si^e, ne professait ni l'un ni l'autre culte; 
et c'est effectivement ce que ferait présumer son 
indifférence en matière de religion, exprimée 
parfois avec une sorte de jactance. Comme 
poète , Ausone a été loué sans mesure par ses 
contemporains , et beaucoup trop déprécié par 
quelques critiques. S'il manquegénéralement d'in- 
vention, ses tableaux sont animés et semés de dé- 
tails charmants, quoique trop minutieux ; sa ver- 
sification est négligée, souvent incorrecte , mais 
nourrie par l'étude des grands modèles. 

Nous ne citerons ici que ses principaux ouvra- 
ges : des ÉpigrammeSy où l'on trouve de l'es- 
prit et de la finesse; — sous le titre d'Eidyllio, 
différentes pièces descriptives, pastorales ou 
mythologiques , parmi lesquelles on distingue le 
Cupido crttci affisnts, badiiiage plein de grâce ; — 
le poème de la Moselle, où les dé&uts du genre 
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descriptif sont rachetés par l'élégance et la 
flexibilité du style; — le Cento nuptialis, entiè- 
rement composé de vers de Virgile , et célèbre 
par son obscénité; — Ordo nobïlium ur- 
àium, description un peu emphatique des viliei 
les plus importantes; — des lettres à Sym- 
inaque , è saint Paulin , quelques-unes de ces 
dernières pleines de naturel et de tendresse; 
— Graliarum actio pro consuiaiu, discours 
prononcé par Ausone à sa sortie du consulat : 
c*est une déclamation où la pompe du style ne 
peut cacher la stérilité des idées. ~ L'édition 
prinçeps des (Puvres d'Âusone est de Venise , 
1472, hi-folio; elle n'est point complète. Une 
autre a été imprimée à Milan en 1490 par Ulricii 
Seinxen^teller, et publiée par Ferrarius. Les meil- 
leures éditions publiées depuis sont : celle de 
Florence, Ph. Junte, 1517, in-â", rare; celle 
de Bordeaux, 1580, in-4'', avec les notes de 
Vinet; celle dite cum nolù variorum, Amster- 
dam, 1671, in<8**, donnée par Toliius avec d*ex- 
ceUcâits commentaires ; celle de Tabbé Souchay, 
ad vsum Delphini, avec rinterprétation la- 
tine de Hearv; Paris, 1730, in-4'*. La pre- 
mière traduction complète en français est due 
à Tabbé Jaubert, Paris, t769, 4 vol. in-l2, 
texte en regjard : elle n'a plus aucune valeur de- 
puis celle que M. £.-F. Corpet a donnée dans la 
£ibHathèque latine-Jraxmm de Panckoucke, 
2* série» Paris, 1843, % vo). ia-S", trav^yU aussi 
complet queconscienci^x. 

D. CnÊSUEOLLES. 
Histoire littéraire 4es Bénéd., U I. - Accune . Dia- 
trlb. <» jéUMn. - mbiêotkéquê française ût OoojeC , 
l. VL -. H. HeyiM . Opmcuis mcndémàyi: — Dietkm- 
naire ki^Uorifme de lutylc. — Mém^ireâ de l'Jca- 
demie des inscriptions, t. XV. — Meusnicr de Qner- 
loB, lettre réimprimée ûso* les Jmusements du cœur et 
de l'esprit, - Soirées tmérukres «le Com^t , t VI. - 
Êiudes de U. Ampère. — Tktee •outenue par M. Ané- 
dée Tbierry devaot la faculté des Lettres de Besançon, 
et Imprimée sons ee Utre : tfÂuson» et do Us Itttira- 
ture iatiao M GasUo am fmiriimo «Ueâi. - Btudoê 
historiques et littéraires mr jfusouo^ par J. Oeoofeot) 
Bordeaux , 1817, ln-8* de Tl pages. — M. de Pujmalgre. 
f^iê (tJusone, — Foites et rowtaneiers de la Lorraine, 
lB-18, tSW. 

* AV8PBX (/«iiiM), orateur gankite, vivait 
dans la seconde moitié du preBÛer siècle. En 
Tan 70, lorsqu'on délibéra, dans l'attemblée des 
Gaules tenue à Reims, sur la question de savoir 
si ïom profiterait des divisions survenues entre 
Vitellius et Veapasien pour recouvrer la liberté , 
Auspex, représentant les Rémois, soutint une 
opiiUon opposée à oeUe de Tulhis Yalentinus, 
orateur de la ville de Trêves et partisan de la 
guerre, et fit valoir aveo âoquence les avantages 
de la paix. Son avis Ail adopté par les membrot 
de l'assemblée. 

Tndte, Biêt., IV, n, «l - iÊtst, UiL delaFr.,L l«. 

AV8TCCB ou AUBPiGius (saint), éTéque de 
Toul, mort vers 474. H fht Ton des plus sa- 
vants prélats de son temps, n fut ami de Si- 
doine Apollinaire, qui en parle dans ses lettres 
(lib. vn, épist 10, rv, 17 ). Le tome premier 
de la collection de Duchesne reiiferme une Épt" 



tre en ven de saint Anspioe, adrtmée mùmik 
Arbogaste, alors gpuvemeur de Trèvas. 

Hés^rain Histoire de fronce a^mut CtaoU/ AHUadw, 
1488. In-ll. p. S4S. — jteta Sanetoru». jmlU. voL VI, 
p. 5i;i. - Histoire Itttératre do Ut Frdmee, wL n. flL 

ArssBBEB ou AVXBBBB {Pierre fi\wwAt 
né à Lyon vers 1530, mort en 1595. Il apportais 
premier à Lyon les nouvelles de la Saiat-BarfU- 
lemy, et fut le principal instigateur des Vipm 
lyùnnatses. Bn 1593 il Ait nommé praMer onl- 
sident au parlement de Tonkrase, trusICfé alDn 
à Béziers. 

RabiR, Histoire de Lifon. 

* ArssiGNT (TMbauid n*), évoque étOr- 
léans, vivait vers la seconde moitié du qi»- 
zlème siècle. C'est le même sans doiifo qui il 
conduire Villon à la prison de Mem-sur-lMt. 
Le poète se plabt amèrement de Teau frMle 
quil but tout un été dans sa prison : 

Dieu mercu, et Jacques Thibault 
Çui tant éteau\ftoide m'a fait boire 
.... i}umiU yen «y meusolro 
Je prg pour lun ( et reiéqua ) 
Que Dieu luy doint ( et voire voire ) 
Ce que Je pense, et cxtera. 

On a de Thibauld d'Aussigpy : HùMn du 
siège (TOr léans et des faits de Jeanne la f a- 
celle; — Diplomata de Processian€pnlièer' 
taie uràis Aureliau^, que Ton trouve datt II 
bibliothèque Vaticane, n*" 770. 

Leiong et Fontctte. BUU. Mit de Its trmnm^ U d t 
— Sainte- BeuTe, Tableau de ta poésie françalst es 
êslMiéme siéele. 

ACBSUH (Pierre o'), eapitaliie Uwa^sks^té 
à Bigorre vers 14S5 , mort à la fin de déoemiNV 
156). Il se distingua dans les eampi^MS di 
Piémont, commanda les arquebusiers à li ki- 
taille de Cérisolee, reprit Carignan , rt ansont 
quelques jours après la bataille de Dreas, i- 
Tréele 19 décembre 1562. 

Brantôme, Fies des grands capitaines /tanféS' - 
François de Pafie. Fin de plusieurs grands cëpUeisa 
français ,- Paris, 18U, in-«*. - Mémoires éeMennec 

* AI789I7BD ( Antoine ), typographe fîBBçiis, 
Thrait à Paris au eommeneement du seÛèni 
sièele. On dte panai les ouvrages sortis de ms 
presses, unPIoms, un Justin, un SextusJtoA»» 
1519, in-fol., et m Joan. RanHn, Sermenesit 
pœnitentia, 1624, iD-4*, remarquables ptrh 
beauté des types. On ne sait rico de sa vie. 

PclgBot, Dittiennatrt mitcnné do Mibibsiogtet 
*kvSTEM (/eane), romancière M^aise, Bée le 
16 décembre 1775 à Steventon» tlans le H»r 
shire, morte le 18 juillet 1617. Elle oomnesçi 
à se faire connaître dans le monde fittécaiiea 
1809, et ce ne fat qu'à grand^peioe qn*eo ob- 
tint d'elle d'occuper le pallie de ses envnipi. 
Quoiqu'elle écrivit moins par intérêt qm f» 
TocatioQ, Jeaie AusteB ne fut pas peB saffirMi 
de recevoir cent daquante livres stertiag et 
première nouvelle^ intitulée Raison et sentie 
lité, Walter Scott apprécie rantew dans les Ir 
mes suivants, l'associant à d'autres é tii i ^M • 
^Edgeworth, Fenier, Austen, ham mil fff^ 
portraits qf real todely» fitr tu tf mi m tb 



m§ ê hi ii 9 numfWhéeh mon hoê prothâcêd qf 
M Mm nature, • Et aiUeon^ rillastre romaa- 
Itr éoMMif dit «More, m pirUoit de Jnne Aut- 
el : « fVkal joung Lady, had a talent for 
iMcHMilf th$ invaivements and feelinfs and 
'l èm t a ete ri qf ardinary l\fe, which U to mê 
kê mmi Hwnderjul i ever met with, » L'au- 
Hir û'IiMmhoë s'y oonnaiftsait, et un tel éloge 
MMre la méuiu lf e de Jeane Austcd. Outre ro»> 
Tage cité, on a d'elle : Soise and SenêibUitp 
if a Ladff, 181 Ij traduit par madame de Moa- 
ottea ; Paris, 1815, 4 vol. in-12; — Mde and 
'H^fudiee (Ofgudt et Prétugé), 1816, anonyme, 
radoit en françaiit par madame de MontoUen, 
9ï7 ; — Northanger Abbey ( T Abbaye de Hor- 
hiDger), traduit en français \iax madame de 
'arrières ; Paris, 1854; — le Parc de Matis/eld, 
radoH en français |Mir H. T., 1816 ; — Bmma, 
D les Caractères anglais du siècle, traduit de 
ingUis; Paris, 1810. 

QmarUrlf Reviêw, ?oL XXIV. - Vf. Scott, /Naff. — 
ieàkdri Lkjê of^ir. Stott. - Quérard. la FrttAcê 



«AVSTiif on AVSTRif {Guillaume )y ion- 
Nff âoglaif do q ufc iaièine siècle. 1) était oon* 
mpa r ato du roi Henri YI, et fut un de oem 
û llffeat chargés d'éflifier le tombeau de Ri- i 
tSÊÛ de BeafOctanp, comte de Warwick. Ob 
t ^Ugl et an ans à eonstmire ce monument^ 
lat la dépeaie a'deva an delà de 2,46S livres I 
erttig. 

Sir W. naûi[M\e,JHtiquities of ff'arwiekthire, p. 4M. , 

*AC8Tiii (Gt«é//atime), graveur anglais, vl- | 

il à Lofhdres vers 1740. Il fut élève de George | 
efcatn, et grava ptnsienrs paysages d'après Wan- 

neef, Huysdaét et Zoccarelle. On dte, entre > 

itreSylesfufncisdePaimyreetdesvuesdera»- ' 

eftne Rofne. Mais pour gagner sa vie il aben- ' 

tttt la graTore, et se fit mattre de dessin. j 
Idadten. MeUo9malt9 du JrtiOês. — Haber, Ma- 
wté 



«Aumir (Mif/«r«ifié), théologien anglais, 
wt en 1633* on a de hri : Devotionis Augus- 
Uams Flamma, on Devout, GodUf and lear- 
d Méditations, pnUiée par sa veuve en 1636; 

Êftee hcmù, or the Excellency of Woman, 
37. Ou y fait ressortir Texcellence de la femme 
r le portrait de Marte Griffith, à qui le livre 

dédié. 

ranger, BioçtapMeal Mtlotf Cif Bngland, i** édition, 
I, m. tM, m. ' tOtvoSti, BlbUôçrmpker'i Marmai, 
s»- 

iriTlif (Jean), théologien anglais, né en 161 3, 
ft ea 1069. n véest h Candiridge jusqu'en 
O, époque à laquelle il se convertit au catho- 
sme romain: il revhità Londres en 1650. On 
!e loi : ^Aé Cftristian Moderator, or perse- 
^imi for Religion emdemned by the light 
mHwre, làw of God , évidence ofour oum 
^efpies. With an ej^lemation ofthe Ro- 
m etithoHe belief eonceming thèse four 
mit : Their Chnrch, Worsh^, Justifiea- 
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tUm and dvUe gavememenif Londres, 1651, 
1663 : c'est le meOleor ouvrage d'Austeo. 

Butler, Historieal Mémoires rupectinç tkt MnglUk, 
Irish and Scotch Catholia, II, S80. 

*AU8TUI OU ArsTiNB (Robert), théologien 
anglais, vivait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. Il n'est connu que par un ouvrage 
assez cttrieax, sur les controverses de l'époqne : 
Allegiance not impeached : vit, by theparlia- 
menfs taking up o/arms/or the Just de/ence 
of the kings person, crown aftddignity, the 
laws of the land and liberty of the suspect. 
D'autres développements suivent le titre de cet 
ouvrage, publié à Londres en 1644. 

Biographical DieUonarf/. 

UusTiN (Samuel), poète anglais, né en 
1606. Il étudia à Exeter, puis à Oxford, et se lia 
avec Dryden et d'autres poètes. On a de lui : 
Urania or the heavenly Muse in a pœm fall 
qfmort feeling méditations for the comfort 
ofall soûles at ail times ; in-8*^, 1629. 

Wood. Mhenx Oxonienses, II, 499. ~ FatH Oasonlen- 
$eSf 1,490, U«. 

* ArsTiN (Samuel), poète anglais, fils dn pré- 
cédent, né en 1636, mort en 1661. Il n'égala pas 
son père, auteur âe,V Urania. Les hantes préten- 
tions du fils le firent totnner en ridieale par ses 
contemporains, qui recueillirent quelqnes-mis de 
ses poèmes sons ce titre dérisoire : A Sleepy 
muse nijft and pinched , though not < 
w«f;hi-8**, 1658. 

WnrHl, Atherm (htonientês. 

* kVSTis ( Sarah ) , femme auteur < 
poraine. On a d'elle : thê Story withoui an end; 
liftle (aies fér lUtle hends and Mtle heartê; 
Paris (Raudry), 1837, ni-18. 

QnéraMf , la Frtmce imifairê, •uptiémVÊL 

AUSTiif. Fojf. Aocusmi. 

ArsTOA SBOART, troubadoar français , vi- 
vait dans la seconde moitié du treiziène siècle. 
n déplora, comme avait foit Austore d'Orlac, le» 
malhenrs des croisades, particulièrenient les 
calamités qui accablèrent Philippe le Hardi et 
Charles d'Anjou. Aostor Segret s'ocenpa moins 
des affaires de l'Orient que de celles de l'Europe. 

HUtotn littéraire ée la France, t. XIX, p. M8-M7. 

ACSTOBC D'ORLAC, troubadour français, 
vivait dans la seconde moitié du treizième siècle. 
Il n'est connu que par un sirvente, la seule des 
pièces de sa comp(Mition qui soit venue jusqu'à 
nous. Le poète y déplore les maUieors de samt 
Louis et des chrétiens qui l'ont aoeompagné à 
la terre sainte : « Ah ! Dieu, s'écrie-t-il, pourquoi 
as-tu exercé une telle cruauté envers notre roi 
Français, si bon et si courtois ? 

Âk t Memt, per qt^at/acha tan ^ran wutlêaa 
De fMMlre rey fronces, lare ecortef 

belle armée de seigneurs aimables et polis , 
passée an delà des mers en si brillant équipage, 
Qous ne te verrons jamais revenir de ce cAté ; 
malliour que je déplore, et dont le monde est 
en grande douleur. Maudite soit Alexandrie! 
mandit soit tout le clergé! maudits les Tnros 
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qui nous ont retenus sur cette terre ! C'est 
Dieu qui a fait ce mai , lui qui leur en a donné 
le pouvoir. » 

« On ne doit plus croire à Dieu , continue le 
poëte ; adorons Mahomet là où il est, puisque 
Dieu et la sainte Marie veulent que nous soyons 
vaincus, contre le devoir. » 

« Saint Pierre, i^onte encore le troubadour, 
saint Pierre tint la droite voie ; mais son vicaire 
s*en est écarté. » 

Uittoirt UtUraire de la Fnuiee, t. XIX . p. 606. - 
RayiKMiard, Choix, t V, p. H. 

* AUSTRKBBBTE (sainte) , née dans TArtois 
en 633 , morte le 10 février 704. Elle était fille 
de Badefroy ou Béfroy , parent de Dagobert et 
de sainte Frametilde ou Frameuse, qui était éga- 
lement de sang royal. En M9 , pour échapper à 
un mariage auquel on voulait la faire consentir, 
elle alla se réfugier auprès de saint Orner, évè- 
que de Térouane. Elle devint ensuite prieure de 
l'abbaye du Port, dans le voisinage d'Abbeville. 
Chargée plus tard de diriger un monastère dont 
le nom est resté inconnu , elle eut à supporter 
la résistance des religieuses indociles aux ré- 
formes qu'elle voulait introduire. En 672, elle 
prit la direction du monastère de Pavilly , con- 
sacré aux filles. La communauté s'accrut et pros- 
péra , grâce à l'appui de saint Ouen , évéque de 
Rouen, qui établit Austreberte en qualité d'ab- 
besse. Cette sainte femme donna prâdant trente 
ans l'exemple de toutes les vertus de son état. 

lUcUrd et Glraud. BMioth, tacrée. 

AUSTRBSILDB, seconde femme de Contran, 
roi de Bourgogne et d'Oriéans, morte eo 560. 
D'abord shnple suivante de la reine Marcatrude, 
première femme de Contran, elle parvint bien- 
tôt, par ses intrigues et ses charmes , à dégoûter 
le roi de son épouse, et à la remplacer en 556. 
Austregilde, parvenue au but de son ambition, 
abusa de son pouvoir, et rendit son époux cruel. 
Deux frères de Marcatrude s'étant plaints avec 
un peu d'amertume de la répudiation de leur 
sœur, Contran, animé par les reproches d'Ans- 
tregilde, les poignarda de sa propre main. La 
reine ne jouit' pas longtemps de sa fortune : 
frappée d'une maladie mortelle à l'âge de trente- 
deux ans, elle imputa sa mort à ses deux mé- 
decins , et pria le roi de les faire égorger sur son 
tombeau. Il exécuta cet horrible testament 

MorérI . DietUmnaire historique. 

* AUSTRB6ISILB, AUSTRILLB, OU OUTRIL- 

LB (saint) , né à Bourges le 29 novembre 551, 
mort le 20 mai 624. Il servit d'abord à la cour de 
Bourgogne, où il reçut le surnom de Mapparius, 
l»arce qu'il présentait la serviette (mappa) avec 
laquelle le roi s'essuyait les mains. Un seigneur, 
nommé Béthélenus , l'accusa un jour, devant le 
roi Contran, d'avoir détourné à son profit les 
fonds du trésor public. Austregisile protesta de 
son innocence. Contran remit la décision de 
l'affaire au jugement de Dieu, par un combat en 
champ clos. Mais le jour même où le combat 
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devait avoir lieu , Béthélenus mourut d'onechëe 
de cheval. Dégoûté de la cour et da wnde, 
Aostregisil» se fitofdonner pfétre par tXbéién, 
évéque de Lyon, et fut pendant Tmgt ans akbé 
du monastère de Saint-Niziers. £n 611 il fbt 
nommé évéque de Bouiges, et oocopa œ i^ 
jusqu'à sa mort Son corps ftat exhoiié tm 
pompe en 1334 , et placé dans un maprifiqM 
tombeau. H ftat brûlé au seizième siècle pirki 
huguenots. 

MabilloD, JetaSamctorum ordinit S. BwuJirtl, ta 
p. W; et lea BoUandiatea . t. V. mois de aai, 

AUBTRBMOUfB (salut), STREMOmOS, apâtll 

et premier évéque d'Auvei^gne yers 250 de J.-C 
n Ait envoyé dans les Gaules par le pape tM 
Fabien, la première année du règne de Dèoe; 1 
convertit un grand nombre de païens, fbnda h 
première église d'Auvergne, et fut enterré, dit-oo, 
à l'abbaye d'issoûe. L'Église célèbre la lèlede 
ce saint le 1^ novembre. 

MabUloo , Jet. Sanetorum, 

^AUSTRius (Séb<utien\ médecin do m- 
zième siècle. Il vécut à Bâle et à Strasbomi. 
On a de lui : De secundo valetttdine twgnàA 
in Pauli jSgineti librumBxpUmatw; Stns* 
bourg, 1538, in-4« ; Bâle, 1540; — Comelu et 
puerorum , ii\fiBifUiumgue fMrborum difto- 
tione et curatione liber, ex barbaro latimm 
feeit et emendavit; Bâle, 1540, in-6*; Ljw, 
1549. n y est question des maladies de la jah 
nesse, d'après les écrivains arabes, grecs et 
latins. 

Adelang. Supplément à JOcter, JUçemeittu fiaWrtiB- 

^AUSTRUDB OU OSTRU, ACSTftU»» 

(sainte), née vers 634, morte en 688 ou 707. ËBe 
était religieuse à douze ans, dans un monastère 
dont sainte Salaberge, sa mère, était abbesse. Es 
654 elle fût élue à la place de cette sainte pir'plos 
de trois cents religieuses, et eut à diriger méoie 
la communauté d'hommes annexée au UMmaslère. 
Impliquée dans une accusation étrange pour son 
état , celle d'avoir trempé dans un prétenda eom- 
plot, elle n*opposa à Ébroin, qui vint riatemK 
ger et la menacer, que le calme et la résignitioi. 
Délivrée de ce danger, elle eut à lutter ensuite 
contre Manger, son évéque, qui voulait 8*eiii(iirer 
de son abbaye. 

Richard et Glraud, BibliothèçMê sacrée. 

^AVTARiTUS, chef gauloîs, mort en 338 
avant J.-C. 11 commanda les Gaulois inerte- 
naires de l'armée carthaginoise en Afrique, et 
s'associa à la rébellion contre Carthage mn b 
fin de la première guerre Punique, n tomba en- 
fin entre les mains d'Hamilcar, qui le fit mettre 
en croix. 

Poljbe, HUL, I, n. 79. 80, as, 8t. ' 

«AVTBLLi (Jacques )f artiste en mosaîqBe, 
né en Italie au séisme siècle. Il travailla seiie 
ans, depuis 1633 jusqu'en 1649, à untmouâff» 
que l'on voit au musée de Florence. AoteUi^ 
secondé par phisieurs autres artistes; Ugitfii << 
Poccctti y avaient travaillé avant loi. La kl"^ 
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en eft odogone; il y a im dessin au miUea et 
des IHses alentonr. Poocetti exécuta le dessin, 
Ligoczi lesftises, et AutdU fit le reste. 

Luui , Storia pittoriea. 

ACTBLZ (Guillaume des), poète, né à Cha- 
ToDes en 1529, mort vers 1576. n étudia d*abord 
le droit à Valoice , et se livra ensuite entièrement 
à son goM pour les belles-lettres, n s'est caché 
sous le pseudonyme de Glaumalis du Véze- 
Ut dans ses écrits contre Meygret, qui voulait 
réformer Torthographe française , conformément 
à la prononciation ; et il a pris le pseudonyme 
de Terhault, dans ses vers à Ch. Fontaine, 
poêle contemporain, son amL Ses principaux ou- 
"vragM sont : le Moi» de mai ;Lyon ( sansdate), 
recueil de poésies; -- Traité touchant Van- 
cien orthographe françois contre l'orthogra- 
phe des meggrétistes ; Lyon, 1648, in-S** ; lôôO, 
in- 16 ; — Repos du grand travail; Lyon, 16ôO, 
in-S*; recueil de poésies; — Fanfreluche et 
GiMmdichan, mgthistoire barragouyne, de la 
valeur de dix atomes, pour la récréation de 
tmu bons Frar^eluchistes ; Lyon , Jean Diépi 
(Jean Pidié), in-8®; Rouen, in-16; Lyon, 1574, 
in-ift; poème satirique imité du Pantagruel de 
Bahriais — Réplique de Guillaume des Autelz 
aux furieuses défenses de Louis Meygret, 
avec la suite du Repos de hauteur; Lyon, 
1561, in-8®; — Amoureux repos de GuilL des 
Autelz; Lyon, 1551 , in-S""; — Récréation des 
Tristes ( mélanges de poésies ) ; Lyon , in-16 ;— 
ta Paix venue du ciel, en vers; le Tombeau 
de Fempeieur Charles-Quint , en douze son- 
nets; Paris, 1558; Anvers, 1559, in-4*'; — 
JiHcomium GallU- Belgicx, accesserunt ^jus- 
dem alii versiculi ; Anyen, Ch. Piantin, 1559, 
in-4**; réimprinïé dans Gruter, Delicix Poe- 
tarum Jtalorum, 

PaplllOD , BMiotkitue dé Bourgogne. — Nicéron, Me- 
MOércf , TOi. XXX, p. nu. - Goojet, Hibliotk. fran- 
çmiM. " La CroIx-da-Malne , BiblMMques françaises. 

AVTBNEIBTH ( Jean - Hermann - Ferdi- 
nand n*), médecin allemand, né à Stuttgard 
le 20 octobre 1772, mort à Tubingue en 1835. 
Dès sa première jeunesse , il montra des talents 
mes pour les sciences naturelles. Une ima- 
gination vive et une mémoire extraonlinaire 
étaient favorables à ses études. Après avoir reçu 
le grade de docteur à vingt et un ans, il visita l'Au- 
trictie, la Hongrie, et suivit à Pavieles leçons de 
Frank et de Scarpa. En 1794 , il fit un voyage aux 
l^.tata-Unis. Attaqué par la fièvre jaune, seul, sans 
secours, il se sauva de la mort par une saignée. 
A son retour il fut nommé d'abord conservateur 
do cabinet dlûstoire naturelle à Stuttgart, puis, 
en 1797, professeur d*anatomie et de clinique à 
Tubingue. 

L'oniversité de cette ville, dont il fiit chance- 
lier, hii doit des améliorations importantes. Au- 
tcnrieth a rédigé, soit seul, soit avec M. Reil, 
pinsieurs ouvrages périodiques. Sa publication 
la plus importante est le Manuel de la Physio- 
logie empirique de V homme ( m allemand ' (Tu- 
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binge, 1801 et sniv., 3 vol. in-8''). Aotenrietfa a 
employé le premier Fémétiqae en fHdioiis dans 
le traitement de la coqueluche ; c'est pourquoi 
la ponunade émétisée porte généralement le 
nom de pommade d^Autenrieth, Les antres ou- 
vrages de ce médecin ont pour titres ? Expé- 
rimenta et Observationesquxdam desanguine 
prxsertim venoso; Stuttgart, 1792, fai-8*; — 
Supplementa ad historiam embryonis humani, 
quitus accedunt observata quxdam circa pa- 
latum fissum ; Tubingen , 1797, in-8** ; — Ins- 
truction sur les ouvertures de cadavres , Vemr 
poisonnement , Viirfanticide (en ail.); Stutt- 
gart , 1 806, in-8" ; — Essais de médecine prati- 
que, tirés de Vinstitut clinique de TulHngen 
(en an.); Stuttgart, 1808-1809, 2 parties in-8* : 
c'est dans cet ouvrage qu'Antenrieth a recom- 
mandé laponunade qui porte son nom ; — 1Yoité 
surTorigine de la circoncision chez les peu- 
ples sauvages et demi-sauvages, avec des con- 
sidérations sur la circoncision des Israélites 
(en ail. ) ; Tubingen, 1830, in-8* ; — Manuel de 
nosologie et de thérapeutique spéciale, publié 
d'après les leçons d'Autenrieth, far C.-L. Rein- 
hard (en ail.) ; Wurxbourg, 1838, 2 vol. in-8»; — 
Vuessurlaviede lanatureet de Vdme (en aD.) ; 
Stuttgart, 1836, in-8«; ouvrage posthume. 

Calllten, MédieiniMchef .Sehr^ftsteller-Uxieon,- Me- 
dicinisciLckrirtirfHsrhe Xntung, nn, 1810. 

AIJTBROCUB {Chqppe D*). Voyez Ch4ppl 

D*ADlEaOCHE. 

^AUTBARis OU AiiTBABic, roi des Lom- 
bards, mort le 5 septembre 590. n ne succéda 
pas d'abord à Cléphis , son père ; car, après la 
mort de ce dernier en 574 , les Lombards don- 
nèrent le gouvernement à trente ducs qui admi- 
nistraient l'État avec une autorité égale. La mé- 
sintelligence se mit bientôt entre eux; et lorsque 
Childebert II , roi dés Francs , eut , à l'instigation 
de l'empereur Maurice, envahi la Lombardie, les 
ducs élurent un roi, et leur choix tomba sur 
Autharis. 11 prit le prénom de Flavius, que tous 
les empereurs avaient adopté depuis Constantin. 
Puis il repoussa l'ennemi, soumit llstrie, et se 
rendit maître de la plupart des provinces d'au 
delÀduPô. 
) Muréri. Dictionnaire historique. 

^ACTHiBR DE SI8GAU (Christophe n'), 
évéque et bénédictin français, né à Marseille en 
1609, mort en 1667. 11 entra dans les ordres en 
1627, et alla ensuite étudier à Avignon. Kn 1632 , 
lorsqu'il n'avait encore que vingt-trois ans, il 
fonda la congrégation du Saint-Sacrement, ap^ie- 
lée d'abord des Prêtres missionnaires du 
clergé. En 1651 , Authier devint évéque de Beth- 
léem ; et, à partir de ce moment, il s'appliqua à 
dhiger la congrégation dont il était le fondateur, 
et que le pape Innocent X destina aux missions 
et à la direction des séminaires. 
MorérI , Dictionnaire historique. 

AUTHVILLB, DAUTHVILLK OU HAUTB- 

▼iLLB iiBS AMorRETTBs {ChorleS'Louis o'). 
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ingénieiir militaire, né ea 1716, mort en 1762. n 
fut tieutenant-colonel d'un régiment de grenadiers 
royaux , et publia, soos le voile de l'anonyme , 
la relation de la bataille de Belle-Isle, ou l'es- 
cadre française Art défaite par l'amiral anglais 
Hawk; — V Antilégionnaire Jrançais, ou le 
Conservateur des constitutions de Vir^an- 
terie; Paris, 1762; 1772, in-12. 

Rarbtcr, Esamen erUitm det dUtiormairM, p. 66. — 
Quérard, la France littéraire. 

AUTICHAMP (maison d'). La maison d'An- 
tichamp descmd d'Artaud lY, seigneur de 
lieaumont (voy, ce mot), qui vivait en 1324. 
Plnsieurt de ses membres se sont acquis une 
célâNTÎté méritée par les services qu'ils rendirent 
à la France. Nous citerons François 11, seigneur 
de la Frcyte, qui combattit à Vemeuil en 1424; 
Humbert m, seigneur de la Freyte et de Péia- 
fol; André, qui mourut glorieusement à la ba- 
taille de MoBtlhéry en 1466; Claude, qui suivit 
Charles YIII en Italie; Charles, seigneur de Mi- 
ribel, qui servit avec éclat depuis 1639 jusqu'à 
l'amiée de sa mort en 1692 , se distingua au 
siège de Lérida^ à la bataille de Lens , et dans 
les campagnes de Catalogne , antérieures à la paix 
de Westphalie; Antoine m, marquis d'Auti- 
champ , lieutenant du roi en la province d'Anjou, 
mort en 1744; Louis-Joseph, coloneHieuteaant 
du régiment d'Enghien , tué à la bataille de Law- 
reldtle2jofUetl747. 

A€TicHAMP {Jean- Fr,'Th.'Louiê de Beau- 
mont, marquis d' ), général français, fils du précé- 
dent, né en 1738 à Angers, mort le 12 janvier 
1 sa 1 . n servit d'aMe de camp au maréchal de Bro- 
glie pendant les premières campagnes de la guerre 
de sept ans ; vers la ftn de cette guerre, il devint 
colonel d'un régiment de dragons. En 1770, il fut 
nommé brigadier des armées du roi , et obtint 
le commandement de la gendarmerie de Lu- 
nérille : c'est pendant qu'il était à la tète de ce 
corps qu'il acquit la réputation d'un des meil- 
leurs officiers de cavalerie qu'eut la France. En 
1789, il se retira à Turin avec le prince de 
Condé ; et , dès lors, d'Antiehamp mit tous ses 
talents militidres an service de l'étranger. H en- 
vahit la Champagne avec les Prussiens, défendit 
Maëstricht contre la France ( 1793 ) , et contribua 
au soulèvement de Lyon; il allait passer en Ven- 
dée, lorsque la bataille de Quiberon le décida à 
se réAigier en Russie , où il fut mis, en 1799 , 
à la tète d'un corps de cavalerie destiné à ap- 
puyer les opérations de Souvarow. Mais il ne 
put combattre ses concitoyens, parce que la 
coalition Ait détruite avant son arrivée. D'Aufci- 
champ resta an service de la Russie jusqu'en 
1816. Alors il revint en France. Louis XYIIl lui 
rendit sod grade de lientenant général; mais 
il n'osa pas donner à l'ex-général russe le bâton 
de maréchal qui lui avait été promis. Le 27 et 
le 28 juillet 1830, d'Autichamp, quoique Agé 
de quatre-vingt-onze ans et goutteux, combattit 
avec ardeiT contre les citoyens qui renversèrent 
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un régime que d'Autichamp avait tant eontriboé 
à rétablir. 

AUTicHAMP (Antoine'Joseph'Butmtie ^ 
Beautnonty comte o'), frère du précédait, léci 
1744, mort en 1822, servit en Corse, en AMMqn 
avec la Fayette, et se diatingitt nn siège d*Y«l- 
Town et à la prise de Saint-Christophe; pliiiM 
il émigra, et fit toutes les empa^iesilel^niiéc et 
Condé. 11 rentra en France peniaal te cqmbM. 

AUTICHAMP ( Charles de Beammemi^amÊÊ 
d'), fils du précédent, né en Ai4mile8aoM177l, 
mort en 1852. 11 entra de bosM lieore m m- 
vice militaire qui faisait partie de la gtnie ea» 
titutionnelle du rcri , à l'époqne da 10 toit Aprti 
cette journée, il se sauva ea Yoidce piwr yl^ 
menter la guerre civile, et devint Hentèt mes 
chefs les plus actifs de l'insnrreetion rayiM. 
Après la mort de Bonefaamp, Il aoooapNt Fordie 
que lui avait donné ce généreux Vendéen, d 
sauva les cinq mille prisonniers répnbHesins fi 
étaient au pouvoir die son parti. A la IMMn- 
tion , il fut nommé pair de Franoe. 

Le Bas, Dictiotumirt enqfdopééèfim da te #îrMer. - 
De CoarceUc, Dictionnaif /Hstorigme du ftutma 
françait. 

*kVT\BM (Victor), roédeeia français easlnh 
porain , professeur de zoologie à Amiens. Ol I 
de lui : Opuscule sur les maladie vénérUnim 
et sur quelques traitements qui leur sont tf- 
plicables; Amiens, 1835, in-8**; — Traité ffi 
cerveau, de ses fonctions; des symptômes, iê 
diagnostic, du pronostic et du traUementéet 
maladies ; Paris , 1837 , in-8'. 

Qoérard, Sapplément à la France Utterain. 

AUTlSTATnS. VOff. AfmSTATB. 

* AUTOGLàs ( AvToxXi}c ), général athéoien, H- 
vait vers la seconde moitié dn cinquième sède 
avant J.-C, H fut un des généraux qil eonma- 
dèrent en l'an 424 l'expéditiott dirigée contre 
Cythère. 11 prit part aussi à la oonclnsion de h 
trêve avec Sparte en l'an 423 avant J.-€. 

Tbucjd.. IV, 119. 

*Ainro€LÈt, oratenr et général athéaim, 
vivait dans la première moitié dn qnstriène 
siècle avant J.-€. En 371 il fut un de eett 
qu'Atliènes chargea de conekire la paix aiic 
Sparte. Ce fut lui aussi qui, en 382 avant i.-C., 
alla commander en Thraee, et sm ntmtr fià m& 
en acxïosation pour n'avoir pas déployé «m 
d'activité dans ce commandement Aolodès « 
fit remarquer comme orateur. Aristote, dn» a 
Rhétorique, reproduit un passage d'an disMsn 
de cet Athéniett contre Btixdemide. 

DIodore de Sicile. XV, S8. - Dén. c. ^Htl«cr.,R.I&' 
c. Polycl . p. 1W7. - Aristote . itAef.. VI, fls. $ 11 

* AUTOCRATE ( Aùroxpâniç) , poète Gomique 
grec du premier ftge de la comédie. Suidas ci 
Élien mentionnent une de ces pièces iaHSbàk 
Tu(iicavi(rrai. Il composa aussi plusieurs in|^ 
dies. 11 est question dans Atliénée d*nn l^ 
crate, différent sans doute de oidui doalfl ^ 
parlé ici. 

Suidas, s. V. (AÛT0xpdtT7)ç). .- Athénée, IX. *' 
XI, MO. •> Smith, Dietionarf. 
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eut (Avt6Xvxoc), mathématicien 
ftane , ville éolienne de l'Asie, vivaK 
) avant J.-C. Il enseigna les mathé- 
Lrcésflas, et Ûi avec lui un voyage à 
rivaient alors beaucoup de mathé- 
[oas avons de lui : to Traité de la 
jûuvement (icepl xivou{iévT); £^ipa;), 
douze propositions toutes géométri- 
toiplement démontrées ; — Des le- 
:hers des astres (nepi *Ë7ciToXâv xal 

deux livres. Us ne renferment que 
es généraux qui ne peuvent servir à 
[. On ne trouve dans Autolycus au- 
to la trigonométrie, qui seule aurait 
M- la théorie complète et la sointioa 
liverses questions quil a établies en 
Bgues et souvent obscurs. Ces ou- 
>è-dire les propositions sans les dé- 
&, ont été imprimés en grec et en la- 
oins de Conrad Dasypodins; Stn»* 

in-8*. Un Napolitain , Jos. Auria, es 
ome, 1587 à 1588, 2 vol. in-4*', une 
itine. 

coin de im Uttéraêur» grmsqm, i, III. 
oabre, UiU. Jitron. mu. — Fabrlcios, 
c.» TOI. IV, p. 17 HeUbrooner, HiU. Math. 

ftDON (AvT0(ii8(i>v), poète grec de 

rait environ 80 ans après J.-C. On 

I poète de ce nom douze épigrammes 

ms PAnthologie grecque. 

67; m, SSi. — Jtcobt, jtntkoloffia çneca, 

m. 

B (B^mord), légiste français, né 

en 1567, mort près d'un siècle aprèt 

le livra de bonne heure à l'étude do 

tvint avocat au parlement de Bor- 

ivait entrepris , sur une promesse 

chancelier, une édition du Corps 
qui rentralna dans des dépenses 
1 allait être poursuivi par ses créan- 
1 le Bret, conseiller d'État, vint 
B. On a de loi : Commentaire sur 

de Bordeaux, dont la meilleore 
Klle de Dupin ; 1728 , in-fol., avec 
— Conférence du droit romain 
4 français ; 1644, 2 vol. m-fol. ; — 
tUica in Jus civile Romanorum; 
, in-8^ 

ippléoMDt ft JOdwr, Jllg€m, Cetehrîgm- 
ietionnairt hiiiorique. 

âirrini,, kvrmon (o*), »ai7toh 
I, ehroniqneor et poète français, 
1486 à Beaorepaire , solvant Goy 
liothèquê du Daupkiné)y ftPoi- 
it rabbé Gouget ( Bibl. franc. ) , ou 

lietVappelk a'Adtbom, dans ce quatrain : 

It ODe veioe élégaDle ; 
rdic. rr«r« Jean ^Jmtkon. 
■Me; et L«aalr« abondant». 
ir protn avnlt de kmmiom, 

t Crétten, U tendrait éerire éfAt^on 



abbé le bon Danton 
'est, car il abonde en ton. 



dans la Saintonge , selon Dreux do Radier 
(Bibliothèque du Poitou), et mourut en 
janvier 1527. Il appartenait à l'ordre de Saint- 
Benoit (1), et se fit de bonne heure remarquer 
par son goût pour la poésie ; ce qui le mit en 
rapport avec la reine Anne de Bretagne , épouse 
de Louis Xn , qui protégeait les litres. 11 ac- 
compagna ce roi dans ses expéditions en Italie, 
et remplit à la cour les fonctions d'hialoriogra- 
phe. Ses services forent récompensés par ks 
revenus de l'abbaye d'Angle en Poitou, et du 
prieuré de Clermont-Lodève. A la mort de 
Louis xn , d'Auton se retira dans son abbaye, 
n eut pour élève Jean Bouchet. 

L'ouvrage principal d'Aoton est sa Chronique 
du roi Louis XII (depois 1499 josqu'en 1608), 
dont la première moitié fut publiée pafThéodore 
Godefroy à la fin de VMistùire de Louis Xil 
de Claude Seyssel, 1615, in-4% et 1620, in-4«. 
L'ouvrage entier fut publié par le bibHophile 
Jacob ( P. Lacroix ), sons le titre de Chroni- 
ques de Jean d* Anton, publiées pour la pre- 
mière fais en entier diaprés les manuscrits 
de la Bibliothèque du Roi, avec notices et 
notes; Paris, 1834-1835, 4 jrol. in-h" ; dans ta 
Collection des chroniques, mémeires et doeu^ 
ments de Phistoire de France. 

LesproducUoas poétiques d'Anton, sauftatra- 
doctlon des Métamorphoses d'Ovide , se troo- 
vent dans le mannscrit n* 7899 ( mamiscrits 
français) de la BiM. nationale. Les Épitres en- 
voyées au roi très-chrétien, etc., ont été Impri- 
mées à Lyon, 1509, in-4*' (caractères gothiques); 
VExil deGesnesla superbe^kLyon, 1508. Les 
antres moroeaux sont inédits. 

6oa]et, Bibl. Fnmç., XI. ste. ^ U Croit da Maine et 
Daverdler, Bibl franc. — Notes de P. Laeroli daaa 
rédlUoo de la Chronique d'Aoton. 

*AirrovHEÂDATB, général persan, vivait 
environ 370 ans av. J.-C. H eut la satrapie de 
Lydie, sous Artaxerce-Mnémon. Les peuples et 
les satrapes de l'Asie Mineure s'étani révoltés 
contre les rois, Aotophradate fîit chargé de taire 
rentrer les rebelles dans l'obéissance; mais ses 
troopes furent défaites et massacrées en grande 
partie. Enfin, l'on des chefs révoltés, Datâmes, 
fit sa soomission au roi des Perses, et Autophra- 
date se retira dans son gouvernement de Phrygie. 

CornéUas-Népos. Datâmes, c. 11. — Arrien. jénabeuU, 
II. 1, 1; il, M; 111,», M. - Arlatot, Polit ^ H, 4. 

AUTPBBT on AV9BBET, A1I8BBAT (àm- 

broise) , bénédictin , abbé de Saint- Ylneent de 
Valtorne dans l'Abnizze , naqoit en PrareBce 
an commencement du hoitième siècle, et awarut 
en 778. H commenta les Psaumes, le Cantique 
des Cantiques, et VApoealfpse. H est le premier 
qui ail denandé ao pape Papprobalien <le ses 
ouvrages. Comaie presque teos les écrivains de 
cette époque di^Mranoe, il ne osoBsissait 
PlatoD, Higlto, Gfeéron , que de nom. 
DnefaêDe, Hkt. fnmc. tcHpt., ton. 111, ^ en (édlt 

(1) fit noo à l'ordre de Salot-Angottln, comiM k dit la 
Biographie MUkaud. 
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de 1641. ) - MablUuo, jécta Sanct, ordinis Saneti Bene- 
dieti, meut, lll, pan i. p. t62. 

AVTRKAiJ ( Jacques ), peintre et poète, né à 
Paris en 1656, mort à Thospicc des Incurables 
en 1745. H se livra d'abord à la peinture , et fit 
plusieurs tableaux estimés , parmi lesquels on 
remarque un portrait du cardinal de Fleury, au- 
près duquel est placé Diogène éteignant sa lan- 
terne. APAge de plus de soixante ans, il se mit àtra- 
\ailler pour le théfttre, et donna plusieurs pièces, 
telles que le Port à VÀngUHs; — la Fille in- 
quiète; — Panurge à marier ; — la Magie de 
ramour, représentées au ThéAtre-Italien et au 
Théâtre-Français , avec un succès médiocre. On 
a aussi de lui un opéra : Platée, dont Rousseau 
fit la musique. Les pièces d'Autreau ont été réu- 
nies en 4 volumes et publiées par Pessellier, Paris, 
1749, édition précédée d*une notice biographique. 

De Fonte nal , DUUonnaire des Artistes. — Ilelnekeo, 
Dictionnaire des artistes. 

* AUTRBPB, littérateur français, vivait dans lu 
seconde moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui : V Arithmétique de la Noblesse commer- 
çante^ ou entretiens d'un négociant et d'un 
jeune gentilhomm^sur F Arithmétique appli- 
quée aux affaires du commerce, de banque et 
de finance; Paris, Durand, 1760-1761, in-4°; — 
Arithmétique méthodique et démontrée, avec 
un traité des changes étrangers , in-S** ; — Dis- 
cours et dissertations pour la vérification des 
écritures; 1762, in-4°, en collaboration avecPail- 
laisson ; — Lettres sur la vérification des écri- 
tures arguées de faux; 1770, in-12; — Pito- 
^otv(yS, tragédie en cinq actes; Paris, 1765, in-12; 
1 756, in -8" ; — Traité sur les principes de Fart 
d'écrire; 1759, in-fol.; — Éloge de J.-B. Col- 
bert; 1768, in-8». 

I^long, BibL histor. de la f'r., III, n« 31591; II. 14S0S, 
edit. de Footette. 

*AUTRB¥ILLE, historien français, vivait dans 
la première moitié dn dix-septième siècle. On a 
de lui : État général des affaires de France 
sur tout ce qui s'est passé , tant dedans que 
dehors le royaume, depuis la mort déplorable 
de Henri rv jusqu'à présent; Paris, TîfTaine, 
1617, in-8° : Taulpur dit dans sa préface qu'il a 
écrit cet ouvrage jwur rétablir la vérité sur cer- 
tains faits défigurés et altérés dans les histoires 
préc^entes ; — Inventaire général des (affaires 
de France depuis Van 1618 jusqu'en IGIO; 
Paris, 1620. 

I^iong, II, n** toftis et S0916. édit. de Fontetlr. 

AVTREY {Henri- Jean- Baptiste Fabry ue 
MoNCAULT, comte d') , écrivain français , né à 
Paris le 9 juin 1723, mort en 1777. 11 entra 
d'abord dans l'armée, et devint commandant 
d'une brigade de la cavalerie légère de Bretagne. 
11 employait ses loisirs à réfuter les opinions 
des encyclopédistes et des philosophes du dix-hui- 
tième siècle. Voltaire , dans une lettre qu'il lui 
adressa, lui dit : «< J'ai eu l'honneur de passer 
une partie de ma vie avec votre mère; vous 
jfMssédez son intelligence, avec beaucoup plus de 



philosophie. » Les ouvrages d'Autrey sool 
F Antiquité justifiée, ou réfuUtioQ du fifre de 
Boulanger ayant pour titre : F Antiquité déMtki 
par ses usages; Pari», 1766, in-n ; — UPfr- 
rhonien raisonnable , ou Méthode NOMeOe 
proposée aux incrédules, par l'abbé ***;h 
Haye (Paris), 1765; — les Quakers à Im 
frère **** ( Voltaire), lettres plus phUot^ 

ques que sa religion et ses livres ; Im- 

dres et Paris, 1768, in-S**. 

VolUlre. t. LIX . p. 166. éd. de KehL- Qoêrartf. te f^nor 
littéraire.- Barbier. Dietimmairê ém •wr. «Mtfwi 
- Grtf&m, Corresp, lirt., VI, IM. éd. Itlft. 

*A1JTR1¥B {Jacques- François d'), «iol»- 
niste français , né à SainM^îieiitin (Picarfie) a 
1758, mort à Mons (Belgique) eo 1824. Il ébi 
l'un des meilleurs âèves de Jamovich, et joipMl 
à des sons purs beaucoup d'expressioo dans l'a- 
dagio. Ses compositions sont nombreuses. OoIr 
plusieurs concertos pour son instrument, fl a ttl 
graver plusieurs œuvres de duos, duntl'taMal 
dédiée à Kreutzer. Quelques oeuvres poarle vio- 
lon, de sa composition, sont restées en roanscriL 
Autrive devint sourd à l'âge de treotMoq m 

Fëlli, Biographie des Musidtns. 
AITTROCHB {Claude DE LOYNES d'), filtéfl- 

leur, né à Orléans le 1'*' jan\ier 1744, mort le 
17 novembre 18!>2. U voyagea en Italie, riiib 
Rome , et vit Voltaire à Femcy. 11 vivait relift 
dans sa terre de la Porte, près d'Orléass, et 
nourrissait le projet de refondre ou conifp 
Virgile, Milton et le Tasse. Ses ouvrages, poK 
sous le voile de l'anonyme, sont fort roétÙocr»; 
en voici les titres : Traduction libre des Oda 
d'Horace en vers français, suivie de mt» 
historiques et critiques ; Orléans, I789, 3 foL 
in-8" ; — Traduction de F Enéide en versjm- 
çais , suivie de notes littéraires et moraks; 
Orléans, 1804, 2 vol. in-S*» ;— F Esprit de Mil- 
ton y OU traduction en vers français du Pa- 
radis perdu ; 1808, in-8*> ; — la Jérusalm 
délivrée du Tasse, traduction en ver» ftsaçùt 
1810, in-8«>; — Traductionnouvelle des Psaur 
mes de David en vers français, avec le texte 
latin en regard, par M, d'J***; Oriéms, 
1820, in-8*; — Mémoire sur FamélionUiM 
de la Sologne; Oriéans, 1787, in-8». 

Mahul, annuaire nécrologique, année itn.^UMn^ 
Dictionnaire des ^nongates. — Qntntû , te Frmf 
lUteraire. 

«AUiROMiiJS PŒTPS, personnage corn 
lairc romain , vivait vers la première moitié do 
premier siècle avant J.-C. Nommé ooasut a 
l'an 66, il fut ensuite condamné pour faitdccos- 
cussion. Pour se venger, il s*assocta an premier 
complot de Catilina , qui avorta par suite <le la 
précipitation de ce Romain fiimeux. Autrooinsn- 
tra ensuite dans la conjuration ourdie parCMi- 
lina sous le consulat de Cicéron ; et lorsque Tro- 
quent consul Teutdévoilée, Autronius ait llmpu-* 
dence de réclamer l'aiipui de Cicéron. Cet affei 
ne fut pa.s entendu, elle complice de CatiliDiA>^ 
exilé en Épire. 

Salliute, CatUina. - Pavly, BMtWEnfiftioftii^ 
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I. Voy. ACTON. 

IGBIB (comtes et dauphins d'). Vers 

du huitième siècle, lliistoire de la 
éridionale domie le titre de comte d*An- 
un certain Blandin, qui servit avec un 
tant le duc Waifre dans la lutte qu'il 
tenir contre le fondateur de la dynastie 
ienne , Pépin le Bref. Après lui , plu- 
gneurs appartenant à diverses maisons 
ur à tour investis du comté par les 
fuitaine ou par les rois ; quelques-uns 
m rôle important dans les affaires du 
tre autres Bernard H, à qui Louis le 
Bsa par testament, en 879, la tuteHe 
s aîné, et qui dirigea quelque temps le 
avec force et habileté. A cette même 
^'établit le régime féodal; le comté 
le devint héréditaire comme toutes 
; grandes seigneuries. Mais la maison 
nard s*étant éteinte en 928, la seigneu- 
int quelque temps viagère, et ftit con- 
.cessivement à des comtes de Poitiers 
louse. En 979 , elle fut de nouveau hé- 
]ans la famille des vicomtes d*Auver- 
;e constituèrent vassaux des ducs d*A- 
»u de Guyenne , et passèrent avec eux 
tmination de l'Angleterre. Le huitième 
dgneurs, Guillaume YIII, fut, vers 
pouillé par son oncle, aussi nommé 
!, de la plus grande partie du comté ; 
s hostilités surnrent cette usurpation: 
it terminées par un traité qui partagea 
irie entre Tonde et le neveu. Le pre- 
«rva le comté et prit le nom de Guil- 

le second eut une partie de la Lnnagne 
moitié de la ville de Clermont, cir- 

qui permit à des sagneurs issus de 
i Vautre branche de porter quelquefois, 
ultanément , le titre de comtes de Cler- 
i descendants de Guillaume YIII sont 
os Vhistoire sous le ^trt de dauphins 
ne, et plusieurs figurent avec distinc- 
nos annales jusqu'à Tannée 1428, où 
leurie passa, par le mariage de Jeanne, 
i du dernier comte, avec Louis, comte 
msier, à cette branche de la maisoD 
on (voy* Montpemsier). Quant au 
iuvergne, il fut confisqué à la suite 
Tre soutenue par le comte Gui II 
ilippe-Auguste, et rendu plus tard à 
isseur Guillaume XI, sauf certaines 
i devinrent un nouveau comté d'Au- 
[ue le roi Jean érigea en duché en 
duc de Berri, son fils, et qui fit plus 
nr à la couronne. Robert Y, fils de 
t, hérita par sa mère, en 1260, du 

Boulogne, et le transmit à ses suc- 
Vers la fin du quatorzième siècle , les 
ités passèrent par mariage à Tancienne 
e la Tour, dite depuis de la Tour- 
ne. En 1542, la comtesse Anne n'ayant 
tiers directs, légua le comté d'Auvergne 
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à la reine Catherine de Médicis, sa nieoe. Cette 
princesse transporta en 15891e comté en pur 
don à Charles de Valois, fils naturd de Cliarles IX, 
et plus connu sous le nom de duc d'Angouléme ; 
mais en 1606 Marguerite de Valois, fille de 
Catherine, se pourvut en pariement contre cette 
donation et se fit adjuger le comté, qu'elle céda 
dans la suite au Dauphm, depuis Louis Xm, 
qui le réunit à la couronne. L'Auvergne devint, 
depuis cette époque , un des trente-deux gou- 
vernements delà France. [Enc, des g, du m.] 

Moréri, DM. Mttoriçué. - jért de vérifier Ut dates, 
AUYBRGlfB (LATOUR d'). Voif. LatOUR. 

AUTBRGifB (Antoine ù*), musicien français, 
né à Clermont-Ferrand le 4 octobre 1713, mort 
à Lyon le 12 février 1797. En 1739, d'Anvergne 
était d^ l'un des violons de la chambre du roi 
et compositeur du cx>ncert spirituel ; plus tard , 
il eut la direction de l'Académie de musique et 
la place de surintendant de la musique du roi. 
11 a publié une œuvre de trios, plusieurs motets 
pour le concert spirituel, et un certain nombre 
d'opéras, en général remarquables, et joués à 
l'Académie royale de musique, à la cour et à 
TOpéra-Comique; les principaux sont : Énée et 
Lapinie^ les Amours de Tempe, les Fêtes 
d*Euterpe, Polyxène, et la Vénitienne. Les 
Troqueurs, dont Vadé fit les paroles, peuvent 
être considérés comme le premier opéra-comi- 
que firançais : ils furent représentés en 1753, et 
obtinrent un grand succès. Jusqu'alors nos opé- 
ras-comiques n'avaient été que de simples vau- 
devilles. 
Le Bat, Ùletionnaire encifctopédique dé la France. 

* AVTBBGifB (Edouard d'), historiographe 
anglais, natif de Jersey, vivait dans la dernière 
partie du dix-septième siècle. Il devint recteur 
du grand Hallingbury (comté d'Essex); puis, 
le roi GuiUaume m en fit son chapelain. En cette 
qualité, accompagnait le roi partout et prenait 
des notes. On a de lui : A relation of the most 
remarhahle transactions oj tlie last campagne 
in the cor\federate Army under the command 
of his Majesty of Great Britain and after of 
the elector of Bavaria (Maximilian U), in 
theSpanish Netherlands; Londres, 1693,in-4'*; 

— the Bistory of the last campagne in the 
Spanish Netherlands ; Lonàres , 1693, m-4*; 

— With the journal qf the siège of Fluy ; Lon- 
dres, 1694, in-4° : la préface de cet ouvrage est 
datée de Bruges; — the History of the cam- 
pagne in Flanders for the yeur 1695 , with 
an account of the siège of Namur; Londres, 
1696, in-4* ; — Idem pour Tannée 1697 ;•— Toge- 
ther with ajournai of the siège ofÀth; and 
a summary account of the negotiations of 
the gênerai Peace at RysvHck; Londres, 1698, 
in-4°; — the History of the campagne in 
Flanders for the year 1691 , completing the 
history qf the seven campagnes of his satd 
Majesty to the treaty of-Ryswich; Londres, 
1735, in-4». 
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Wood, Mhêiuf Otonieniêi, IV. 74», 7lo, Mit. Nia. - 
GenUewum't JfagaftJtM; for. nir.p. tm. — SaimoD, 
iiistary and antiquitlet ttf Essex» 9S. 

* AUVERGNE (Guillaume o'), éréqoe de 
Paris, né à Aurillac dans la seconde partie du 
douzième siècle , mort le 30 mars 1249. n pos- 
sédait an sayoir aussi étendu qu*on pouvait 
ravoir à cette époque en théologie, en philoso- 
phie et en mathématiques ; il fut docteur en Sor- 
bonne et professeur de théologie. A la mort de 
Barthélémy en 1228, Guillaume fut appelé au 
siège épiscopal vacant. H fonda des monastères, 
et fit condamner, par les théologiens de son dio- 
cèse, la pluralité des bénéfices. Il entreprit de 
réftiter Aristote sur des questions métaphy- 
siques, conformément à la scolastique du moyen 
Age. On a de lui des sermons et des traités 
sur divers points de morale. Le Féron les a re- 
cueillis et publiés en 1674, 2 vol. in-fol. 

Cailia ehrittUma, VII, M-ioo. - Catalogus Seripto- 
nrm Beelesiameomm , «dit itsi. - Richard et ainod, 
êiUioth. tmcréê, XII, 411-4I9. 

AU¥Sft«BiK(j|far^taiD'). Foy. Mârtul. 

* AVVBRGHB (Pe^ols »') , poète provençal 
du douilème siècle. On Ta souvent confondu 
avec Pierre d'Auvergne d Pierre de la Vemè- 
que; Ginguené et Nostradainus ont commis cette 
erreur. Peyrols d'Auvergne est Tauteor d'un 
Dialogue avec V Amour, Fahre d'Olivet le cite 
dans ses Poésies occitanigues du treiiiime 
siècle. On a encore de Peyrols environ vingt- 
cinq chansons qui se trouvent en manuscrit an 
Vatican soos le n"» 3204, et à la Bibliothèque 
nationale sous le n° 7226. 

MUlot, Histoire littéraire dê$ i r omkaéêurê, I,a«- 
Stt. — Raynouard, Choix du poéties originakê du 
troubadoun, — ffiit. littéraire de la France, XV, 
4I44M. — Rocheffude, te Parnasse oceitanien, Bè-U, 
~ SUroondl . De la lUtérature dm mkU de F Europe, I, 
141-iU. 

AUVBEGME {Pierre d'), troubadour sur- 
nommé le Vieil, natif de Clennont , florissiét au 
commencement du treizième siècle. Les vingt- 
quatre pièces qui nous restent de lui traitent 
des suj^ de ^iilanterie, de dévotion et de po- 
litique. Suivant Millot, ce troubadour est le 
même qu'un jacobin du treizième siècle, connu 
sous le nom de Petrus de Alvemia, 
Hlllot. Histoire littéraire des troubadours, 

* AUYBEGifE (Pierre n'), écrivain acola»- 
tique, vivait à la fin du treizième siècle. On 
ignore l'époque de sa mort. Il était chanoine 
de Paris, et avait la réputation d'un grand phi- 
losophe. En 1272 , le rectorat de l'université de 
Paris étant devenu vacant, le légat du pape 
désigna Pierre d'Auvergne comme le plus <i» gpft 
d'occuper ce poste. On a de lui Summa guxs- 
tionum guodlibeticarum. 

Bal«e. UUtoria uninersitaUs Parisiensis, UI, iis, 
70S. — Oadln. Commentarlus de Seriploribus eecle- 
siastieis, III. n?, m. 

^AUTKBGXB {Pierre n'), ou Prmus de 
Gros, eosHnentateor, né vo^ le milien du 
treizième siècle cb Awergne, mort le 25 sep- 
tembre 1307; d'autres disint en 130!. 1] de- 
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vint , sons la direction de sahit TiMniât d'Aoïâ, 
on théologien distingué et un plffloM|Ae de 
quelque valeur. H fit partie de la Sorbixne, d, 
comme chanoine, du chapitre de P!»is^ te- 
marthanus en fiiit un évèque de Ctermoet, 4w 
la Gallia christiana. On a de hii : âffm^ 
commentariorum dlvi Thonue Apàmtoi 
lihros Aristotelis, etc.; Veoiae, 1495, ML, 
et 1562, In-fol.; — CommeniarU In 6km 
Aristotelis de motibus animalHtm, cle.;î^ 
nfse, 1507; — Commentarii super gmOmt 
libros Meteororum Aristotelis ( mamiacrit );- 
cinq ou six autres commentaires qui lott rT# 
en manuscrit, et dont l'un a trait à la MUIgm 
d'Aristote. 

Qnétif et Bchard , Seriptores ordimàs Prméêeatmm, 
1 , 4W. — HoffBuiin , VMoersai'LeaUsom, m bmI fMv 
voa Auvergne. ~ Oadlo. Cmmemmrim» doSfhpimltu 
eccletiastieis, III, B89. 



ADTiGifT {Jean du Castre d'), L , 

né dans le Hainaut en 1712 » mort la 27 ]■■ 
1743. Doué d'une imagination aideata et éké- 
gléc , il entra dans les chevau-fé^rs de b |H^ 
et fut tué à l'Age de trente-nn ans an ùoêM 
d'Ëttingen. On a de lui : les Prétendus Mé- 
moires de madame de Barneveidt, avec 4m 
portraits satiriques, en eoUaboration avec YM 
Desfontaines, 2 volumes in-12y 1732; — m 
Abrégé de Vhistoirede France ei de thiskèt 
romaine par demandes et par réponses, 3 voL 
in-12, 1740 ei 175Q. On l'attrllme ordtaainwii 
à l'abbé Desiontaines, qui ne fit qae la nrni 
— les Amtuements historigues ; Pu», \'i2it 
2 vol. in-12; — Aventures d^Aristiêetés Ti- 
lasici Paris, 1731, 2 vol. in-l2; — Biitoin 
de Paris, 1735, en 5 voL io-t2 : les qntre 
premiers volumes sont d'Auvigny ei de FiUk 
Desfontames ; le cinquième est de Louis^Qfii* 
de la Barre; — les huit premiers vobnei 
des Vies des Sommes illustres de la Fraau, 
10 vol. in-12 ; le neuvième et le dixième oatM 
publiés en 1744 par son frère, chanoine de Pr*> 
montré : l'abbé Pérau et Turpin ont OHtiiié 
cet ouvrage; — la Tragédie eu prose, oi$k 
Tragédie extravagante, comédie en aaacted 
en prose; Paris, 1730, in-12; — AMtéoUt * 
galatites et tragiques de la cmr de Xérw; 
Paris, 1735, in-12. Ce dernier ouTn«eaélé 
à tort attribué à l'abbé DesfîMitaines. 
Moréri, Dictionnaire historique, 

AUViTY {Jean-Abraham), médedo frw- 
çais, né vers le milieu du dix-bnitièBie sièdt, 
mort en 1821. Il fut membre deranciemieics' 
demie de cliirui^ , et médecin de lliOpital dci 
Enfants-Trouvés. On a de lui : Méeums sur k 
maladie aphtheuse des nouveau-nés, d ■ 
Mémoire sur l'endurcissement du tissu €sUM' 
laire (dans les Actes de l'Académie dêdAv^ 
gie, 1787 et 1788). 

Dictionnaire historique de WÊééeehm. 

«AUYEAT {Félix), pefaitre fra]içato,Béi 
Paris en 1800, mort dans sa vflle natale cr K33. 
n était on des meiDeiirs élèves do bann Oiw. 
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: Saini Louis prisonnier ; — Cran- 
OhdtUlon détendant saint Louis 
Sarrasins; — le Déserteur; — 
à Athènes. — La société de V Union 
louai décerna à Auvray une médaille 
mais elle arriva ao moment où l'on 
iRe le pauvre artiste. 
Ofumire eu JrtUtet, eU. 
r ( Philippe-Pierre-Joseph ) , né à 
1778, mort en 1815. H étudia d'à- 
!aaano¥a, pois, à la mort de celui-ci, 
au, dont il copiait les peintures. Au- 
Btré de son pinceau la galerie de 
peignait le portrait à l'huile et la mi- 

w MUgtm€inef Kûrutler-Lexicon. 

j (Jean), écrivain ecclésiastique, né 
'Amaury au commencement du dix- 
ècle, mort le 19 juillet 1661. 11 était 
lint-Odon de Bossets. On a de lui : 
Jeanne Absolu , dite de Saint-Sau- 
euse de Fontevrauld; Paris, 1640, 
?f{fance de Jésus et sa famille, ho- 
vie de sainte Marguerite du Saint 
; Paris, 1654, in-8« ; — Pratique de 
Paris, 1651, in-12. 

ilU>tkéqu9 historique de ta France^ I, 
rbicr. Eaamm critique det IHctivnnairet. 
ngularitéi hUtoriques et liUér aires, l, 

{Jean ), littérateur, né en Normandie 
i90, et mort en 1633. 11 était avocat 
ait de Normandie, et consacra ses 
imposer des poésies licencieuses. 11 

Diverses Poésies, etc.; Rouen, 
; — l'Innocence découverte, tragi- 
1709, in-12, sans indication de lien; 
or sacré de la muse sainte , etc., 
n, 1613; — les Poèmes prcemiez au 
conception^ année, etc.; Rouen, 1622; 
(^uct des Muses, etc.; Rouen, 1628 
-8' ; — le Triomphe de la Croix , 
; — Théâtre et ceuvres poétiques 
, outre la tragi-comédie de Vlnno- 
uvcrte, celles de Madaute et de Do- 
ris, 1628 et 1631, in^''; — Satires; 
11, in-8°; -— Œuvres saintes, etc., 
en, 1634. 

1» , Beckerehei sur les théâtns de France » 
fait. Uistoiredu théâtre français, IV, 414, 
oujel. Bibliothèque française, XV, 818-817. 
Manuel du libraire. 

r (Louis 'Marie, baron), maréchal 
QDoraire, né à Poitiors ( Vienne) le 12 
i2 (1), mort à Taillé (Indre-et-Loire) 
nbre 1833. Il était fils de N. Auvray, 
k l'intendance. Capitaine de la garde 
parisienne soldée, devenue le cent 
régiment d'infanterie le 3 août 1791, 
les campagnes de 1792 et 1793 à l'ar- 
»Td. Promu le 8 février 1794 au grade 

bataillon , il prit une part active dans 

raphie Miehaud te trompe eo (UmbI qn'Ao- 
•Marte) naquit Ai'orif. 
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tous les combats livrés par cette armée jusqu'en 
1795. Chef de brigade le 5 janvier de la même 
Emnée,'il continua de servir jusqu^au !ll avril 1800, 
époque à laquelle le premier consul l'appela à la 
préfecture de la Sartbe, qu'il occupa juîl^'au 14 
juin 1814. Il a publié une Statistique du dé* 
parlement de la Sarthe. A. S...T. 

jércMcet dé la guerre. 

* AiiWBEA ( Jean^eorge- Woljgang o' ), 
sculpteur allemand, né au commencement du 
dix-huitième siècle, mort en Bavière en 1756. Il 
exécuta des travaux gigantesques dans les ca- 
thédrales de Mainz, Bamberg et Wiirzburg. 

jack , Jjcben und ff^erke der KUnstler Bumkerfi. 

* kfSXWŒVvr ( Pierre ) , prédicateur et théo- 
logien de l*université de Paris au commeneemcnt 
du quinzième siècle. Les émissaires du cardinal 
de Savoie ayant insulté la procession de l'uni- 
versité qui allait de l'église des Mathurins à celle 
de Sainte-Catherine-la-Couture, le 14 juillet 1404, 
pour demander la gnérison du roi Charles VI, le 
père AuxbœufT obtint, par un discours éloquent, 
que le cardinal réparerait l'injure qu'il avait faite 
À l'université. Ce discours, dont l'anonyme de 
Saint-Denis relève la beauté dans la Vie du roi 
Charles VT (ch. 8, Hvr. 24), se trouve ma- 
nuscrit à la Bibliothèque nationale. Auxbn^ulT, 
par son mérite, devint ensuite confesseur d'Isa- 
belle de Bavière , femme de Cliaries VI , et se lit 
une grande réputation par les sermons qu'il 
prononçait dans les diverses églises de Paris. Ih 
ont été traduits en latin, et publiés à Paris diex 
Josso Bodius Ascensius, en 1621. On les réim- 
prima à Anvers chez Guillaume Lestuniiis en 
1643, in-4». On les a en manuscrits à la Biblio- 
thèque nationale (fonds Colbert) sous le n* 2452. 

Oudin . De Script. eecUs., t. III, p. 1177. — MUfimu M- 
bHoth. eccles. 

AUXENCE OU AUXBNT (saint), abbé en Bi- 
thynie , Persan d'origine , et Syrien de naissance, 
mort l'an 470. Il était fils d'Abbas, que la persé- 
cution du roi Sapor avait obligé d'afeMudonner le 
pays pour sa religion , et de venir s'établir en Sy- 
rie, où il se maria. L'an 432, Auxenoe vint à 
Constantinople , où il eut un emploi à la cour, 
dans la quatrième compagnie des gardes. On dit 
que le don des miracles, qu'il s'était attiré par sa 
sainteté, l'avait trop fait remarquer, et qu'il se 
cacha aux yeux de tous sur une inoDlagne de 
BHhynie, nommée Oxie, à trois lieues et demie 
de Chalcédoine. Il n'avait d'antre habit qu'une 
peau de bète, et ne mangeait que des racines. 
L'empereur Marcieo, ayant convoqué un concile 
œcuménique à Chalcédoine contre les eutychiens, 
voulut avoir l'avis d'Auxence, qui refusa de repa- 
raître aux yeux du monde; mais il y fol traîné 
malgré lui, et souscrivit aux décrets du concile. 
A son retour, il se fit conduire sur la montagne 
de Siope, beaucoup plus haute, mats moins éloi- 
gnée de Chalcédoine que celle d'Oxie. Il y redou- 
bla ses austérités, et convertit un grand nombre 
de personnes des <leux scxe^, qui se mirent à 
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pratiquer son genre de vie autonr de sa cellule 
et sur les montagnes Toisines. Les Grecs et les 
Latins célèbrent sa mémoire lé Ï4 férrier: 

Sozomëne, Hitt. Eccles. - BatUet , rie des siUnU» Il 
«Yrier. 

*AUXENCB (saint), évéque de Mopsueste, en 
Cilide, vers l'an 321. Il était d'abord soldat sous 
l'empereur Licinius. Un jour, on voulut savoir 
s'il était piuen : on lui ordonna d'offrir des rai- 
sins à Baochus ; mais il aima mieux quitter la 
profession militaire que d'accomplir un acte con- 
traire à la foi chrétienne. Devenu évéque, il se fit 
remarquer par ses vertus exemplaires. 

Solda» , Lericon hist. — Baronliis. — Balllet , rie dêt 
saints , 18 décembre. 

«AUX-ÉPAVLBS (Richard), seigneur du 
Homme et de Sainte-Marie-du-Mont : tel est le 
nom d'un capitaine qui joua un rôle assez impor- 
tant dans les guerres du règne de Charles VII. 
Cette famille, originaire du Cotentin, se nommait 
en latin de ffumeris, ou ad Humeras, ou de 
Scapulis ; en français, de4 Humères, des Épau- 
les, et plus constamment Aux-Espaules, Ribhard 
Aux-Épaules appartenait à des parents dévoués 
à la cause française : l'un de ses frères avait 
été tué à la bataille d'Azincourt, et l'autre à la 
défense du mont Saint-Michel contre les An- 
glais. Cependant, lors de l'occupation de la Nor- 
mandie par ces étrangers , il s'allia avec les en- 
nemis de la France. En 1444, il avait épousé 
Jeanne de Surrienne, veuve de Pierre de Rye, 
et fille de François de Surrienne, dit V Aragon 
nais. Ce dernier était originaire de Valence en 
Espagne, et oncle maternel du pape Alexandre VI, 
Borgia. François de Surrienne, venu pour cher- 
cher fortune de ce côté-ci des Pyrénées, la 
trouva en servant alternativement les inté- 
rêts des rois de France et d'Angleterre. Il était, 
lors de cette période , un des principaux agents 
de la cause de Henri VI, à la solde du conseil 
d'Angleterre. En mariant sa fille à Richard Aux- 
Épaules, François lui confia la place foile de 
Longny, sise dans le Perche, place dont il était 
seigneur, sous l'autorité des Anglais. Les trêves 
prâ^emment jurées entre les deux rois furent 
rompues de la part de Henri VI, en 1448, par 
la prise de Fougères : François de Surrienne était 
le principal moteur de ces hostilités. Charles vn 
y répondit en entreprenant la conquête de la 
Normandie. Le château de Longny fut un des 
premiers assiégés. Ce chÂteau avait, comme nous 
l'avons vu, pour capitaine Richard Aux-Épaules, 
et servait aussi de résidence à la propre fenmie 
de François de Surrienne , belle-mère du châte- 
lain, et toute dévouée aux Anglais. La campagne 
venait à peine d'être ouverie : un grand intérêt 
s'attachait tout d'abord au succès ou à la résis- 
tance que le roi de France allait rencontrer en 
cette occurrence. Pierre de Brézé , sénéchal de 
Poitou, qui dirigeait toutes les opérations au nom 
de Cliarles VII , était parent, par les fenmies, de 
Ricliard ; il noua des intelligences avec son allié. 
Celui-ci, moyennant une somme de 1200 écus 



d'or, dont la quittance authentique et origioale 
nous a été conservée, accepta les propositioBi 
du ministre de Charles Vil, et ouvrit la place 
aux Français. C^e défectk» exerça ime inAMMi 
assez considérable sur le succès de la campagie, 
et dès ce moment Richard Aux-É{NiiileB ne enn 
de servir avec distinction et fid^té le parti wê- 
tional. Charles vn lai fit de grands dois, ctk 
nomma successivement chamhrilan et goow- 
neur du Pont-d'Onne ou Pont-d'Onveen CotofiL 
Il prit part à la campagne de Goyenne, qui ert 
pour résultat de reconquérir cette provinee, h 
dernière qui restât sous la domination étrugère, 
et fut fait chevalier à la bataille de Castîlkn. I 
mourut dix ans après , sous Louis XI, en 1463. 
Yallet oe Yduvillb. 
Notice swr Robert Oandei, dam lai Mémùèntéê h 
Société des antiquaires de Normandie, L XIX, p. M 
et »a\r.— Chroniques de Jacqaes doOereq, Mattdcatfe 
CoQcy, Jean Cbartier, Robert GagalD. — La Mer des Mi- 
toires; Lyon. 1511, lo-fol. - Cabinet géoéalogiqw tfeli 
Bltllothèque naUonale : jéux^Espaules. 

* Auxi OU AUXT (Jean, sire d*), grand maire 
des arbalétriers de France, né à la fin dn qui- 
torzième siècle, mort en 1471. H fol tonte st vie 
en grande considération auprès du comte de en- 
rôlais et de Philippe, duc de Bourgogne, qfâ k 
pourvut de la capitainerie de Conrtray, de oeHe 
de'Saint-Riquier, et de l'office de maître des enn 
et forêts du comté de Ponthien. H partiopt a 
traité de paix conclu à Arras, ea 1435, entre le 
roi et le duc de Bourgogne, et reprit sur les Ab- 
glais la ville de Gamache; l'année suivante, fl fat 
nommé par ce prince capitaine génénl dn 
frontières de Picardie et de Ponthieu, et se rendit 
maître de la ville et du chAtean de Cn^y en 1447. 
Le duc de Bourgogne le pourvut saccesshemcflt 
de divers emplois, et lui donna quatre cents fines 
de pension en indemnité de son chftteand'Aoxy, 
qui avait été brûlé et démoli par les Angbis, et 
qu'il fit depuis rétablir. Enfin, le roi le Donm 
maître des arbalétriers de France, le fit son ebaoi* 
bellan, et lui donna comme retraite le oommtD- 
dement de la forteresse de Falaise. 
HUtoire des grands ofjieiérs de la eonyviiiw. LVin, 

p. 104. 

«AUXiLius, théologien français, virsitàla 
fin du neuvième et au commenoemoit dndisième 
siècle. Ilécrivit, en 907, trois Traités amtrt le 
pape Sergius lll, pour soutenir la validité des 
ordinalions faites par Formose. Il jr raconte 
les profanations commises par le papeâiennelV 
sur le corps de Formose, son prédécessenr, qitl 
fit déterrer pour le traîner à un oondle. Là,aprè» 
l'avoir dépouillé de ses habits pontifietn. 
Etienne le fit revêtir d'habits laiqÎMS, et loi 
ayant coupé deux doigts de la main droite^ fl M 
enterrer dans un cimetière d^étrangers, d'où ff 
le précipita dans le Tibre. Le P. Morin a ftH im- 
primer deux livres d'Auxilius, dans son Traité 
des ordinations; Paris, 1655; Anvers, i^- 

nom MablUon . jénalectes; Paris, 1711. — Dopii. ^ 
des auteurs ecclésiastiques, p. lU et in. ln«4». - *>■ 
Celllter, Histoire des auteurs sacrés et eccMuUr^» 
t. XIX, p. 474 et aolT. , 
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( Claude-FrcmçoiS'Joseph d' ) , 
économiste, né à Besançon en 1728, 
B en 1778. n embrassa l'état mili- 
le grade de capitaine d'artillerie , et 
lission pour se lÎTrer à Paris à son 
sciences d'application. On a de lui : 
* les moyens de fournir des eaux 
zapUale; Paris , 1765 ; — Prind^ 
îs gouvernements, ou Examen des 
\ faiblesse au de la splendeur de 
^nsidéré en lui-même et indépen- 
es mœurs; Paris, 1766, 2 vol. 
on a traduit de l'allemand la Théo- 
\ves , avec Part de bâtir dans les 
% prévenir les ravages , de Jean- 
îhûig; Paris, Jombert, 1769, in-4**. 
France littéraire, — Barbier, Diction- 
nfmet, n«* MIS, 14S10, iTTtt. 

(Jean-Baptiste n')^ médecin et 
en, né à Baume-Ies-Dames, vers 
à Besançon en 1760. H s'occupa 
ttédedoe que de mathématiques 
dn a de lui : Démonstration d'un 
à la marine; 1750, in-8** ; — Nou- 
^e de diriger la bombe; Paris, 
— Son firère Claude- François- Jo- 
aoN, né en 1676, ayocat au parle- 
inçon et conseiller anlique à Vienne, 
raité de V Éducation d'un prince, 

{Jean-Baptiste n' ), jurisconsulte, 
)n en 1736 , mort dans sa yille na- 
. n enseigna le droit français à l'n- 
Besançon. On a de lui : Observer- 
ts juridictions anciennes et mo- 
3 ville de Besançon; 1777, in-8<*; , 
wur les fontaines publiques de 
777, in-8*» ; — Réflexions sur le 
se par V Académie de Besançon 
tus patriotiques), 1783, in-8"; — 
xistoriques et critiques sur les 
Besançon et sur la navigation du 
ève (Besançon), 1786, in-8°. 

(Jean d'), jésuite. Voy. Vigna- 
mte DE ). 

( Barthélémy ) , ou Ausanmet 
irisconsulte, né à Paris en 1591, 
3. n fut conseiller d'État et avocat 
t de Paris. Ses œuTres , parmi les- 
«marqne des Observations et Mé- 
étude de la Jurisprudence , et des 
a Coutume de Paris, forment un 
Paris, 1708. 

aruucrit* de Boacber d'Arglt. — Morérl, 
kittorique. 

Pierre), chirurgien, né à Ntmes en 
Lyon en 1791. Il étudia à Toulouse, 
it à Lyon. Il s'u^pliqua spécialement 
intiste , et publia : Traité d^Odon- 
on présente un nouveau système 
e de la formation des dents , et 
tion des différentes maladies qui 
bouche;Lyonei Paris, 1772, in-12. 
nédieaU. 

BIOGR. UNIVERS. — - T. Hl. 
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AUZOLB8 (Jacques d*), sienr db la Pbtee , 
chronologiste, naquit le 14 mai 1571 an château 
de la Peyre en Aurergne , et moorut à Paris 
le 19 mal 1M2. H étudia à Paris, et y devint 
secrétaire du duc de Montpensier. n oooaacra 
ses loisirs à débrodDer le chaos de la chrono- 
logie , mais il ne réussit point dans son en- 
treprise , par un déikut absolu de saine criti- 
que. Beaucoup de ses erreurs chronologiques ont 
été relevées par le P. Boldac, le P. Salian et le 
P. Petan. H engagea avec ce dernier une pobteû- 
que très-vive, et montre son inc^ncitéetson igno- 
rance dans ses écrits intitulés Sainte Géogra- 
phie, l voL in-fol.; Paris, 1629;— le Berger 
chronologique, 1633; — Àriadne, on Filet 
secourabU pour se débarrasser desfUets du 
P, Petttu; Paris, 1634, in-8*»; — Éclaircisse- 
ments chronologiques ; in-8^, 1635 ; — le 
Mercure charitable , ou Contre-touche pour 
désempierrer le P. Petau ; 1638, in-fol. ; — 
PAnti-Babau, 1632, in-8^, opuscule dirigé 
contre le P. Boldac. — D'Auzoles avait proposé 
de réduire l'année à trois cent soixante joôrs» 
afin qu'elle pût commencer par un dimanche et 
finir par im samedi , et se mit dans une grande 
colère quand on lui eut objecté que cette râTorme 
du calendrier avait l'inconvénient de foire coïn- 
cider les différentes saisons successivement avec 
tous les mois de l'année. Tout cela n'empêcha pas 
ses amis et admirateurs (car il en avait) de Ini 
décerner le titre de Prince des chronologistes, et 
de lui faire graver des médailles et son portrait. 

MorérI, Dictiomnaire Mstorique. - Iflcéroo.Jft. 
wMirei, XXXVII, p. US. - MémoiT— de l'abbé de 
Marolles, 1. 11, p. liB et salv. - JOcber, jàUgêmMinn 
Gclehrten-Lexicon, 

;aueou (Louis), médecin français, né à 
Saint-Aubin d'Écroville (d^rtement de l'Eure) 
en 1797, fut reçu m 1822 docteur à Paris , où 
il vit encore. M. Auzou s'est fait connaître par 
les louables efforts quil fait depuis vingt-cinq 
ans pour faciliter les études anatomiques, à 
l'aide de pièces artificielles en p&te de carton, 
imitant la nature dans ses plus minutieux dé- 
tails de forme et de couleur. On a de lui : Le- 
çons élémentaires d*anatomie et de physio- 
logie, ou Description succincte des phénomè- 
nes physiques de la vie, à Vaide de Vanato- 
mie clas^que; Paris, 1839, isk^, 

Sacballe ( U ChalM ), l« Médecins de Paru. 

* Avzou ( Louis-Napoléon, l'abbé ), acolyte 
de l'abbé ChAtd, fondateur de VÉglise catho- 
lique française , naquit à Yersaflles le l*' jan- 
vier 1806. n étudia au petit sémhiaire de sa ville 
natale. Après la révolution de 1 830, il se produisit 
une grande fermentation rdigieuse qui engendra 
entre autres fruits malsains ce qu'on a appelé 
d'abord VÉglise reformée, puis VÉglise catho- 
lique française. Que voulaient ces sectaves? 
n était difllcOe de le comprendre. Toutefois, 
du chaos de leurs doctrines nuageuses et con- 
tradictoiresy se dégageait nettement le projet d'a- 
néantir l'éiÂsoopat français. C'était le mot d'or- 
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(Ire <lu parti. Parmi ces prote<(tants d'un nouveau 
genre, qui, sans autorité et sans mandat, vou- 
laient changer la diseipline de ITiglise catholique, 
figure en première ligne l'abbé Chûtel. Un schisme 
ne tarda pas à éclater entre lui vi M. Auzou. 
Celui-ci accusait celui-là de trop sacrifier à la 
philosophie. Nonuné en 1831, par rassemblée des 
adeptes, curé de Clichy-la-Garenne , M. Auzou 
resta pendant di\-huit mois à la tête de cette 
église, et habita le presbytère sans opposition de 
la part du gouvernement. Mais en 1833 la police 
fit une descente chez lui, et il fut obligé de quitter 
Clichy. Alors il partit pour Cliartres , et installa 
le curé de Lèves. Là il lit des prédications contre 
le droit divin , les usurpations sacerdotales, etc. 
Revenu de cette mission h Paris, il ordonna 
deux prêtres, Huos et Picot, écrivit une pasto- 
rale sur le carême , oii il laissa à chacun la li- 
berté de se mortifier seJon sa conscience; et 
célébra un service funèbre pour Molière et pour 
Pépin. Le billet de convocation pour ce dernier 
service invitait à assister à cctl<î cérémonie reli- 
gieuse en faveur du « citoyen Pépin, décapité par 
les thermidoriens Tan 44 de la république. » 
Au nombre des princi|)cs profess<'*s par l'abbé 
Auzou , on distingue ceux-ci : collation du sa- 
cerdoce et de la confirmation par les simples 
prêtres; abolition du célibat ecclésiastique, 
conune contraire aux lois de la nature; suppres- 
sion des tarifs pour les mariages , les enterre- 
ments, « y Église catholique française s'en 
rapportant à la générosité des fidèles. » 

£n 1839, M. Auzou adressa une rétractation 
à M. l'évêque de Versailles, acc-ompagnée d'une 
lettre à ce pnMat. 11 lit égaU-ment |)art à M. l'ar- 
chevêque de Paris «les nouvelles dispositions de 
son esprit , et , à rotte éjwque, ou annonça qu'il 
allait s'enfermer dans une maison pour y expier 
les fautes qu'il avait cominisr.*;. Cette soumission 
fut-elle sincère ? >'ous l'ignorons. Nommé direc- 
teur d'un burenu do poste dans le département de 
Saône-et-Loire, il se vit bientôt obligé de quitter 
cette administration. Les écrits sortis de sa plume 
sont : Discours en réfutai ion des mandements 
de plusieurs évéques de France au sujet du 
choléra, 1832, in-8"; — Discours sur les usur- 
pations sacerdotales j 1832, in-8"; - Oraison 
funèbre de Napoléon II, duc de Reichstadt, 
1832, in-S**; 3*^ éd. aug., 1835, in-8»; —Pro- 
fession de foi de l'Église française catholique 
et apostolique de Clichy, janvier 1833, in-8"; 
— Réponse de V Église française aux atta- 
ques de PÉglise romaine, 1833, in-8*' ; — Orai- 
son funèbre de V empereur Napoléon, 1834, 
in-8° ; — Discours sur les plaisirs populaires, 
les bals et les spectacles, 1834, in-«"; — Ré- 
futation de la doctrine de M. Varchevéque 
de Paris sur Vobéissance, 1830, in-8°; — I^- 
ire pastorale pour le temps de Vavenf, 1836, 
iii-4®; — Lettre pastorale pour le temps de 
carême, 1837, in-4"; - Conférences sur les 
Jésuites, 1837, in-8". A. Rispal, 



L'jémt dé la religion. — Gemiala Sairot et SaM- 
Bdoe, Bioçrapki» éet kommu dm iomr. — QBimi. h 
Frmux Uttérairt. 

AUZOUT (ÀdritH), roatfaématkiiw, lé à 
Rouen vers le commeMeniflnl do dw-«ptièM 
siède, mort en 1691. Il inventa lenàtmMmk 
fils mobiles , qui sert encore ma, Êtinmtmm 
pour mesurer les diamètres apiisTeil» des eiipi 
célestes. Il avait imaginé de tOMln ees ikm^ 
biles au moyen d'une vis dont les m on w a li 
très-lents mesuraient très-eiaeteBMntla miéi 
apparente de ces oorpA. Dans Tappeed à 
Huygens, ces fils étaient dea lames immM 
qui offîaient à leurs bords llnnQsvénHnt éi 11 
diffraction de la lumière. Malvasia de Bsbpi 
y avait substitué des fils triangulaiies ^éli- 
saient le diamp de la lunette en on oartiii m» 
bre de petits carrés égsn ; mais ees filséiMl 
fixes. L'invention d'Auzout eut donc un fnooi- 
testable avantage sur tout ce qui avait été fait i 
cet (jgard. On a de loi un Traité du mèeromè' 
tre, 1067, in-4**; plusieurs lettres et notice! 
sur les lunettes, insérées dans les Mémoim éi 
TAcadémie des sciences, et quelques aslra 
opuscules dont Lalande cite les titres dn» n 
bibliographie astronomique. Amont fol m 
des premiers membres de TAcadémie des seiaKO. 

Lalande, lilbliogr. astronom. — IMmbre. INit * 
Vtutron. modenu. - Coiidoreet, Éiagm (<•>.-*«• 
1er, Jlist. astron. 

AVAK, prince arménien, mort en 1M9.11 
commandait, en 1238, Tarraée géorgiene qK 
la reine Rouzoutan avait envoyée contre tel Xi* 
tars. U était fils de Rouzoutao, et laissa, ea nos- 
rant, ses États à sa femme Vartouch. 

Cliaudon et Delaodiiie, Dictionn^rê AMorifiif. 

^ ATALOXiFS (Elvan), apdtre aii^,Yi 
vait au deuxième siècle. 11 prôcha la foi diié- 
tienne aux Bretons, et convertit le roi Loàn 
avec toute sa cour. Ce roi Tenvoya ao pipr 
Éleuttière, qui le créa évèque de Londres fcri 
l'an 181 . Rodolphe Niger, qui vivait au treiiièaM 
siècle, parle de lui dans sa Chronique. Ma- 
thieu de Westminster et Gildas le Sage €0 font 
aussi mention. On attribue à Avalonius la TroiU 
de Vorigine de V Église de la Grande- Brtio-^ 
gne. '< Les historiens des autres aatioes, «Ht 
Moréri , ne conviennent pas de tous cet biti , 
que l'amour du pays rend plus antbcntiquoai» 
yeux des Anglais. » 

Moréri, DietUmnaire kittorigmê. - BtAem, Df Strifl. 
lirit. cent., I. - PItocas, De Script. ÂnçL - Codwia. 
Df Episcop. Angl. - Fsserlas rt SUtOngteet, d»»* 
Antiq. britann. 

* AVALO?riFS ( Melchinus ou MemMs), 
poète anglais , vivait vers 560. 11 écrivit ^ 
ouvrages historiques, mêlés de fables. Ob^î 
attribue les trois suivants : De Gestis Jtrilo»' 
norum; — De antiquitatihus Brilannix;^ 
De régis Arthurii mensa rotunda. 

Bal.TU« , De script. Britan. cent., î, c. 17. - PttK*« 
De Script. Angl. 

AVALOS, D*ATALO OU OATALO, OOmd'liOf 

noble Aunille italienne, d'orfgme esftff^' 
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|ui s'établit dans le royaume de Naples vers le 
niiiea da qaioiièimt ^de. Les membres dont 
en noms soirent jouèreut uo rûte marqué dans 
liistoire. 

A¥ALO« (Rup LopeL de) y comte de Riba- 
leo , vivait dans la pranière moitié du quiniième 
siècle. U fût grand conoétable de CastOle sous 
le roi Jean li, roi faiUe , qui se laissa gouverner 
par aoa fiiTori don Alvare de Luna. Le grand 
ra— étabte Ruy Lopei prit parti à cette époque 
ptor rintet Enrique d'Aragon , qui voulait 
ténet son eoosin Jean à lui donner sa sœur 
OalaiiDa. Enrique Ait battu et fait prisonnier 
(jiifllet 14)0) : Ruy Lopaa, son partisan, fut obligé 
it cberdier un refoge à Valence ; ses biens de 
Ctetflte ftnrent confisqués, et son office de con- 
léCaJMe M donné an favori Alvare de Luna. 

ATALOS {iHigo), mort en 1481.11 suivit le 
oi d'Aragon AUbnse Y dans ses expéditions de 
•icile et de Naples ; et, devenu page de ce roi , il 
■t faât prisonnier avec lui à la bataille de Ponza 
M 14d&^ puis conduit ainsi que ce monarque à 
liUn , où fis furent rendus à la liberté par le duc 
iiilip|ie*Maria Visconti, qui aida même Alfonse 

coD^oérir le royaume de Naples. Inigo eut le 
ominandemeHt d'un corps de troupes destiné à 
ombattreles Vénitiens. Ferdinand 1*' de Naples 
ontiniu ensuite à Inigo la faveur d'Alfbnse ; et 
l'Airalos se montra reconnaissant en combat- 
mt valeureosement contre la faction d'Aqjou 
t contre les Turcs , devenus maîtres d'Otrante. 

AVALOB {Alfanse Id' ), marquis de Pescaire, 
Ut atné du précédent, mort en 1495. U se dis- 
iagoa sons le roi de Naples Ferdinand II, qui lui 
icoorda toute sa confiance. Lors de l'invasion 
le Naples par les Français en 1495, Ferdinand 
loona à AUbnse d'Avalos le commandement de 
3attel-Noovo. Obligé de céder à une garnison 
mitlDée et de rendre cette place, où il tint le 
^8 longtemps possible, il suivit à Iscliia et en 
iieile Ferdinand fugitif, ei revint avec lui quel- 
nie temps après, lorsqu'il fut rétabli sur le trône 
lar suite de la retraite des troupes françaises. 
Ufonae fut chargé de reprendre Castel-Nuovo; il 
saiégea la place, et s'y ménagea des intelligences 
ni lai devinrent funestes. « Pensant, dit Bran- 
Ime , avoir g»gné et suborné un More pour lui 
onner entrée dans la place , ainsy que de nuict 

y montoit par une échelle, et le More faisant 
emblant de lui tendre la main , il luy fiit lasché 
ae arbaleste dont le traict luy coupa la gorge 
mt net, et tomba tout roide mort par terre. » 

A¥ALOS {[Higo d'), frère du précédent, de- 
ennmarqBis del Vasto, mort en 1503. Il s'at- 
icha k Frédéric, successeur de Ferdinand II; 
naît lorsque, après la rupture de la paix oitro 
M Français et les Espagnols, la cause de Frédéric 
m trouva désespérée, il se joignit aux Espa- 
Snols, et snivit Gonzalve de Gordoue dans sa 
sampagne contre les Français. — Inigo d'Avalos 
mourut peu de temps avant la bataille de Ga- 
rigjUano. 



A¥AL08 {Alfonse 11), marquis del Vasto, 
fils du précédent et de Laure Sanseverina, mort 
en mars 1546. H entra de bonne heure au service 
de Charles V. En 1521-1522, il fit la campagpe 
de Lombardie contre les Français sous son 
cousin le marquis de Pescaire , et fut blessé à la 
Bicoque. B suivit ensuite Pescaire en Provence 
en 1524, et reçut de lui le commandement de 
l'infanterie pendant que ce général allait oi^- 
niser, avec launoi et le connétable de Bourbon, 
les moyens de résister à François, rentré de 
nouveau en Italie. A la bataille de Pavie (1525), 
Avalos contribua à la victoire en mettant en dé- 
route une division suisse au service de la France. 
Son cousin Pescaire , qui mourut à la fin de la 
même année, lui légua ses fiefs, situés dans le 
royaume de Naples. Pendant que le Milanais 
était livré aux déprédations des hordes étran- 
gères de toutes les nations qui s'y trouvaient, 
et que le connétable de Bourbon, à son passage 
À travers la contrée, multipliait les horreurs du 
pillage, Alfonse d'Avalos accompagna Lannoi h 
Naples , de nouveau menacée par les Français. 
Lautrec avait porté le siège devant cette ville en 
1528, pendant que les Génois au service de la 
France la bloquaient du côté de la mer. Del 
Vasto vint avec le vice-roi Moneade au secours 
de la place. Moneade fût tué, et d'Avalos ainsi 
que son beau-frère Colonna fut fait prisonnier 
et amené à Doria, <pii non-seulement le traita 
courtoisement, mais, sur les instances du pri- 
sonnier, se détacha de l'alliance de la France 
pour embrasser la cause de l'empereur. Les 
conséquences de cette défection de Doria se tra- 
duisirent en actes décisifs. Au lieu de bloquer 
Naples avec sa flotte, Doria y fit paaaer des 
provisions. L'armée française , en proie k une 
contagion qui entraîna la mort de Lautrec, fiit 
obligée de capituler ; Charles resta nottre da Na- 
ples, et, grAoeè Doria et à sa flottei l'empereur 
recouvra la domination de la mer. 

D'Avalos revint à Naples, et, l'année sui- 
vante ( i 529 ) , il fut chargé de réduire pfaisienrs 
villes de la Pouiile. En récompense de ses ser- 
vices , il reçut les biens confisqués sur les ba- 
rons qui avaient pris parti pour la France; ce 
qui lui ^Mina Angri, Gragnano, Tirola, Mon- 
tesarchio et Procida. Lorscpie , après la paix de 
Barcelone, le prince d'Orange devint roi de 
Naples, il emmena avec lui d'Avalos, qui prit 
part À la campagne de 1530 en Toscane, cam- 
pagne à la suite de laquelle Florence se rendit 
et la république florentine fut abolie. En 1532, 
d'Avalos vint se joindre aux Impériaux qui de- 
vaient marcher en Hongrie contre le sottan So- 
liman. Mais la retraite des TUrcs sur Belgrade 
permit aux généraux italiens de rentrer dans leur 
pays. En 1535, d'Avalos s'embarqua à Naples 
pour suivre Charles V à Tunis, et reçut à Porto- 
Farina le commandement en chef des forces de 
terre, pendant que Doria avait celui de la flotte. 
« U eut ces! hoBneur aux voyagea de Thanes, dit 

16. 
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BrantAme, que Tempereur le fit par-dessus tous 
pour son lieutenant général , et se sonbmist à 
son obéissance et discipline nîilitaire, dont, ainsi 
que dict Paulo Jovio et aultres Ûstoriens et 
vieux soldats disoient aussy, estans le jour que 
Tannée marchoit en bataille, tirant de la Colette 
vers Thunes, et qu'à toute heure on pensoit com- 
battre et donner bataille , ledict marquis dict 
à l'empereur, qu'il voyoit à la teste de l'armée 
comme simple soldat , à l'hasard des arquebu- 
' sades et des sagayes des Mores qui agassoient à 
toute heure l'armée, et pour Sa Majc^ couroit 
grand fortune, il luy dit : « Puis donc, sacrée 
m^esté, qu'A vous a pieu m*honorer d'une telle 
di^iité, j'use maintenant de mon droit, et vous 
encharge de vous retirer d'ici en la battaille du 
milieu là où sont les enseignes, de peur que, par 
ces forfaits, un coup de canon tombant sur nous, 
ou quelque harquebuzade, l'universelle sauvette 
de la fortune publique ne tombe en danger irré- 
parable, au moyen de la perte d'un seul homme. » 
Voilà les mesmes parolles de Paulo Jovio. L'em- 
pereur, pour observer un ordre et discipline mi- 
litaire, ne failht d'y obéyr. Grande chose que celuy 
qui commandoit quasy à la moitié de l'Europe 
Isouffrist à ce coup la discipline ! » L'empereur pro- 
bablement ne se fit pas répéter l'invitation : Char- 
les-Quint ne se piquait ni de fougue ni de bra- 
voure, et, à l'occasion, il savait écouter la pru- 
dence et montrer que l'âge de la chevalerie était 
passé. La Goulette fut prise d'assaut, et Tunis 
tomba aux mains des troupes impériales. Char- 
les laissa Muley-Hassem sur le trône, à la con- 
dition qu'il serait vassal de la couronne d'Espa- 
gne ; et, après avoir mis garnison espagnole dans 
la Goulette, il revint avec son armée à Naples, y 
séjourna quelques mois, et y convoqua un parle- 
ment auquel U venait de demander une alloca- 
tion financière. D'Avalos suivit ensuite l'empe- 
reur dans lltalie supérieure, où se trouvait l'ar- 
mée destinée à envahir la Provence. Se souve- 
nant de la campagne de 1524 , sous son cousin 
Pescaire, il voulut dissuader Charles de cette 
expédition; mais, conseillé dans un autre sens 
par Antoine de Leyva, l'empereur persista. On 
envahit donc la Provence en juillet 1536, avec 
cinquante mille hommes ; on échoua devant Mar- 
seille; et, après avoir perdu en peu de mois 
la moitié de l'armée, il fallut revenir en Italie 
avec le reste. La maladie emporta de Leyva du- 
rant cette campagne; il eut pour successeur, 
comme capitaine général des forces impériales 
en Italie, Alfonsed'Avalos, qui devint ensuite*, 
en 1537, gouverneur du duché de Milan. Du- 
rant l'intervalle qui s'écoula depuis la trêve de 
Nice, en juin 1538, d'Avalos resta dans son 
gouvernement, où il se montra moins dur que 
son prédécesseur Antome de Leyva, quoique 
obligé, par suite des besoins créés par ces lon- 
gues guerres, d'imposer les habitants, déjà 
si malheureux. Pour citer un exemple des 
maux qui accablaient les populations dans ces 



temps désastreux , les troupes meieeiiaires cas- 
tonnes dans le Riémoiit s'étant répandoes das 
le pays à la suite des loisirs que leur finsait h 
trêve, et vivant aux dépens des habitants, les 
soldats milanais se mnitrèrent dispocfis à ai 
faire autant La ville députa alors vers l'empe- 
reur, qui répondit en ordonnant à d'Avalos et 
lever sur les habitants une coatribatkNi extraoïé- 
naire de cent mille couronnes» pour satMim 
aux rédamationsdes soldats, et leur foundraiaB 
les moyens d'aller guerroyer ea Hongrie ooilre 
les Turcs. On voit par là ce qu'étaient tacon 
alors les diverses armées à la solde des |nis- 
sances européennes. La tâche du gouvenenr de 
Milan n'était pas Cadle. Il s'appliqua néanmoîK à 
rétablir l'ordre, à réorganiser l'admlMstralifla 
intérieure, et rédigea, sous le titre de CotutUth 
iion, un corps de lois qui reçut l'approbitioB ée 
sénat et la sanction de rempereor, lorsqu'en lài i 
il traversa Milan pour se rendre à Alger. 

Alors survint l'incident de Frégose et Rineoa, 
ces deux agents de la France, dont la dlaparitioB 
fut imputée au gouverneur de Milan, qui s'en dé- 
fendit mal. Le récit de Brant^taie ne laisse au- 
cun doute à ce siq^ : « Dieu le punit, dit-il en 
pariant des défaites que subit ensuite le wat- 
quis de Vasto, pour avoir fait tner César îté- 
gose et Rincon, ambassadeurs du roy, qules- 
voyoit un à Venise et l'autre en Levant, qndqBes 
excuses qu'il en fist ; et M. de Langeay (ffom- 
neur de Turin ) l'en accusa fort, et le foiihil 
combattre là-dessus de sa personne à la sieeoe; 
mais il nioit toiqours. H avoit raison ; car il avait 
violé le droit des gens, et au plus beau de la 
trefve, que l'on ne devoit violer ny rompre sans 
un très-grand et important suliject, bien que 
pour excuses aucuns Espagnols alléguoient qaHs 
étoient subjects de l'empereur. Tant y a, quel- 
ques raisons et excuses, ce massacre estoittrop 
vulgaire. J'ai veu le lieu où ce beau mysièfe Ui 
fait, et où ils furent enterrés en une islette sor 
le Tésin, près de Pavie environ deux on trois 
milles ; et mesmes des bateliers qui me coadoi- 
soient et autres ne s'en cachoient point, et n'en 
faisoimt la petite bouche, et disoient fmébt- 
ment : Voilà où tels et tels firent tnés et en- 
terrés, par le commandement de BL le marquis 
delGouast. » 

Cet énergique passage d*un auteur en quelque 
sorte contemporain, puisque BrantAme naquit 
en 1540, condamne le gouverneur de MBan; H 
ne condamne pas moins le siède où «de vio- 
lation du droit des gens Ait consommée. 

Cet événement fit rompre la trêve en jaia 1541 
D'Avalos eut à combattre Anndbaot dais k 
Piémont; il sauva, l'année suivante, la fils <i0 
Nice des mains des Turcs. UnecapituUtionlni sou- 
mit Mondovi. Mais la bataille de Cérisoles nogei 
la France (14 avril 1544) de ses griefs eontre le 
gouverneur de Milan ; il perdit huit mifle hoounsi 
dans cette)oumée,yfutble8aé,etobli^dete 
retirer sur Asti. 
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Nous laiMons enoore parier id Tauteur des 
Ifies des grands capitaines, qni ajoute une anec- 
dote à sa manière. « Le malheur, dit Brantôme, 
hiy esebeiit de la bataiDe de Cerisolles, qoi Iny 
Doirdt un peu sa blanche réputation; possible 
par punition divine, car, deux jours ayant que 
partir de Blilan pour la livrer, il brava fort et 
menaça de tout battre, vaincre et renverser. Dont 
ayant &ict un festin aux dames de la ville, car il 
esloit fort dameret, sliabîllant toujours fort bien, 
et se parftnnant fort, tant en paix qu'en guerre, 
jusqoes aux seDes de ses chevaux , fl brava fort 
en ce festin, jusques à promettre aux dictes 
dames quH leur ameneroit ce jeune prince (le 
oomte d'Engbien) prisonnier, et leur en feroit un 
présent : mais les dames, toutes courtoises, gen- 
tifles et bonnestes qu'elles estoieat, le prioient 
de luy faire tout bon et honneste traictenûent, tel 
qa*il le méritoit, pour en avoir ouy beaucoup 
de bien; ce qu*fl leur promit. On dict qu'il avoit 
ftôt faire deux charrettes toutes plaines de ma- 
BOttes, qni se trouvèrent par emprès pour en- 
chaîner et fSûre esclaves tous les pauvres Fran- 
çois qui seroioit pris, et aussitost les envoyer 
aux gaUères. H arriva le contrahre à son penser 
et dfare , car il perdit la bataiOe; et , an lieu de 
maltraiter les prisonniers ennemis , les nostres 
ienr firent très-honneste et bonne guerre. Dieu 
Ten punit; car il perdit la bataille, et prit la 
fidte sans attendre la dernière heure du combat 
cl sans s'arrester. 

« Nos histoires fhmçoises disent que quand il 
partit d*Ast pour ceste bataille, il commanda 
que, s'il ne toumoit victorieux, qu'on ne lui ou- 
▼ri8t«la porte nullement; mais enfin il y rentra, 
où il s'arracha la moitié de la barbe , de despit 
et tristesse, dict-on. » 

Brantôme reproduit en même temps la ver- 
sion de Paul Jove, de laquelle il résulterait que 
d'Avalés se serait « sauvé desgdsé d'une caza- 
que nofa«, pour n'estre point cogneu; car il se 
craigpoit depuis la mort de Rlncon et Frégouse. » 

La paix deCrespy mit fin, comme on sait, à 
ces longues guerres. Les habitants de Milan pro- 
fitèrent de l'occasion pour se plaindre de Ténor- 
nûté des taxes qui pesaient sur eux ; d'autre part, 
les ennemis du gouverneur laissèrent entendre 
qu'il avait été dépositaire infidèle des deniers 
perçus pour l'empereur. D'AtsIos se rendit en 
EqiMgne, où il fut reçu avec froideur par Charles- 
Quint, qui le renvoya devant les coomiissaires 
chargés de l'examen des comptes du MOanais. 
Pour un courtisan, une semUaUe réponse c'é- 
tait la mort. De retour en Italie, il IM atteint 
d'une fièvre subite, et mourut k Vigevano, en 
Lombardie. 

D'Avalos protégea et cultiva les lettres. On 
voyait chei lui les littérateurs distingués de l'é- 
poque : Guiilio CamfUo, Muzio, Vendramino, et 
d'antres. On a de lui dans divers recueils : des Son- 
nets dans les Rime di diverse , publiées par Gio- 
Uto à Venise; — dans les RimesceltedeDoke ; 



— - dans les Rime di diversi, d'Arrivabène; — 
quatre lettres dans les Nuove scelle di lettere 
di diversi, publiées par Pino à Venise en 1582. 

ATALOB (Costanza oaConstance), sœur du 
marquis del Vasto, femme poète italienne, vi- 
vait dans la première moitié du seizième siècle. 
Elle épousa Alfonse Piccolomini, duc d'Amalfi, 
devint veuve de bonne heure, et passa le reste de 
sa vie dans la retraite et l'étude. Ses contempo- 
rains vantent son talent poétique autant que sa 
beauté et ses vertus; et, pour lui témoigner toute 
son estime, Cbarles-QÎunt lui donna le titre de 
princesse. Elle laissa des poésies que l'on trouve 
dans celles de Victoria Ck>lonna ; Voiise, 1558 , 
parmi les Rime di nobilissime Donne raccolte 
dal Dominichi, Lucques, 1559, et dans les Rac- 
colte di rimeper la morte d'Irène di SpUim- 
bergo. 

ATALOS l Ferdinand-François d') , marquis 
de Pescaire, fils aîné d' Alfonse d'Avalos et d'Hip- 
polyte de Cardona , né à Naples en 1496, mort 
à Milan le 4 novembre 1525. H combattit à Ra- 
venue à l'âge de seize ans (1), et « s'y comporta 
si bien, dit Brantôme, que, tout jeune qu'il estoit, 
il emporta la gloire parndessus tous ceux qui firent 
le mieux, n y fut blessé , fait prisonnier, et mené 
en triomphe aux obsèques de M. Gaston de 
Foix. » D'Avalos occupa sa captivité à composer 
des vers qu'A dédia à sa femme Vittoria Golonna, 
poète oonmie lui : une rançon de six mille écus 
le rendit, un an phis tard , à la liberté. H dut 
cette faveur à Jean-Jacques Trivulce, qni, bien vu 
de Louis XTI, remontra an roi que, « eomme non- 
veau soldat et sans barbe, et très-bien chastié de 
la fortune, une autre fois Avakw ne prendroit 
1m armes tâmérairement contre Sa Mijesté. » 
Le jeune Avalosne tint pas longtemps cette pro- 
messe. Le 7 octobre 1 513 , commandait l'avant- 
gardc de Raymond de Gordoue, et contribua à 
lui faire gagner la bataiDe de Vicence sur l'Al- 
viane et les Vénitiens. Plus tard, le 19 novembre 
1521 , il prit Mflan sur Lautrec et livra Côme au 
pillage, malgré la promesse qu'il avait faite d'é- 
pargner cette ville. Il prit ensuite une part active 
à la campagne de 1522 contre les Français, porta 
secours à Pavie assiégée , contribua à faire pren- 
dre la Bicoque, combattit encore vaillamment à 
Lodi et à Pizzighitone dont il amena la reddition, 
et força Lescun, qui était à Crémone , à capitu- 
ler. Les Français évacuèrent alors le Bfilanais. 
Mais Gènes, que d'Avalos prit en même temps, 
éprouva le sort de Côme et fût livrée au pillage, 
n fut ensuite pour beaucoup dans les défaites de 
Bonnivet, et se trouva, le 24 février 1525, à cette 
désastreuse bataiUe de Pavie, où François r*^ 
perdit tout, fors l'honneur. • Le gaing de la- 
quelle, dit Brantdme, a été totalement attribué 
À ce grand marquis; car ce fM luy qui anima et 
encouragea bravement ses soldats, et mesmes 
les Espaignols, à ce jour bien faire, qui le pre- 

(1) Bt noo Tlogt et on ans, comme le 41t U Biographie. 
MlGluiiui. Voir BrpntOve, t. L 
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mier rompit la muraille du parc, qui plaça l'ar- 
mée , qui conseilla , et qui le premier chargea. » 

D'Avaios fut bleasé <lans cette journée. 

Urantdme rapporte à eette occasiou un trait 
qui fait honneur au maniuis do Pescaire. 

« Le roy François le lui sceut bien dire et lui 
Attribuer toute la gloire de cette battaille, lorsqu'il 
luy «Ua faire la révérence et le visiter en sa pri- 
eoB et afiUction , allant vers luy , comme dit le 
eonte espaiinol : « De là un peu, n'estant encore 
bien guary de sa playe du visage , il vint à visiter 
le roy, qod vestu de velours ni d'or, comme les 
autres, lesquels, depuis la battaiUe gaignée, à 
mode de pompe et de bravade, s'estoient accom- 
modés et armés de la desponille des François, 
sinon aveoques un saye et habillement de drap 
noir, par une singulière modestie de courage qui 
monstroit l'habit, non de vainqueur, mais de 
vaincu, et pour monstrer aussy, par une douleur 
non feincte , qu'il tenoit compassion de la for- 
tune, de la condition et de Testât royal. » 

Ce détail, tout en faisant la part de l'emphase 
eastillane , peint assez les moeurs. Ce spectacle 
d'une graade infortune, qui de notre temps eust 
esmu le Taîaqueiir, n'exeitoit alors que son arro- 
gance; et ai rUfitoire dit vrai, Charles-Quint 
ne se montra pas plus touché. U'Avalos valait 
donc mieux que le temps où il vivait. 

Le roi , ajoute Brantôme , i'^nhrassa plusieurs 
fois , a le fit asseoir près de luy, qu'il entretint 
longtemps par grande familiarité , se plaignant 
fort de son désastre, et qu'il ne savoit ce que 
l'empereur feroit de luy. » 

Ici se place un acte de la vie d'Avalos, 
moins honorable pour lui. Plusieurs princes ita- 
liens, le duc de Biilan à la tète, essayèrent de 
faire entrer le marquis dans une ligue qui avait 
pour objet de chasser les Allemands et les Espa- 
gnols de lltalie. Il feignit d'adopter les vues de 
ces princes ; mais lorsqu'à eut négocié assez long- 
temps avec Morone , conseiller du duc de Milan , 
d'Avalos révéla tout à l'empereur. Ce Ait par 
cette oondnite qu'il se rendit odieux aux Milanais, 
d^jà outrés de son orgueil. Il n'avait que trente- 
six ans lorsqu'il mourut. V. Rosenwald. 

Paol Jove, la yUa di don Fernando Davalo, mar- 
efute di Peseara , tradotta per M. L. Domenichi. — 
.SantoTlno. Délia origine dei Fatti dcllr Famiçlie illus- 
tH d'ItaHa, — Verrl . Storia di Milano. - tilannone . 
Storia civile del regno di Napoli. — SepuiTCda , De Be- 
bus gestii CaroH f. — Brantôme , f^ies des hommes 
illiutres et grands capitaines. — Ixo rt Itotta , liist. de 
l'Italie, t. III. — Moc^rl. Dictionnaire historique. 

ATAHCiNUS (Nicolas), savant jésuite, ori- 
ginaire duTyrol,né en 1612, mort le 6 décembre 
1085. n professa la théologie et la philosophie à 
Vienne. Ses principaux ouTrages ont pour titre : 
Jmperium R&memo-Germanicttm , sive Elo- 
gia quinquaginta Cœsarum Gtrmanorum; 
Vienne, ia63, in-4*»; — Vita et Doctrina 
Jesu Christi; Vienne, 1667, 1674, in-iî, tra- 
duit ea français par le P. Desruelles; Paris, 
1672 et 1713 ; et par l'abbé de Saint-Pard , Paris, 
1775, 2 vol. !n-12; — Poesis lyrica; Vienne, 



1670, et Amsterdam, 1711; — Poesis drama- 
/MYi; Cologne, 1675-1679. 

Ribadeneira. Alegainbe et SoQthwell , Bibliolktn 
seriptorum Societati» Jeiu. — JOdier, JOtemeian 
(ielchrten-fMci^m. 

*AVANÇOi<i {Guillaume d'), cardinal et ar- 
chevêque d'£mbrun , né dans le Daupiiiné tpts 
1530, mort à Grenoble en 1600. Après avoir élé 
camérier du pape , il fut nonuné archevêque 
d'Embrun en 1561. Il se lit remarquer par son 
ardeur contre les hérétiques au concQe de Trente, 
au coUoque de Polssy, et aux assemblées do 
clergé à Blois en 1577 et 1578 ; mais ajavt éfê 
pris l'année suivante par Lesdiguières, chef des 
huguenots , fl Ait contraint , pour sauver sa vje, 
de se retirer à Rome, où il passa quelques an- 
nées. Depuis , il se récondiia avec Henri IT, 
qui le rétablit dans son évèché et le fit Dominer 
cardinal. 

Vid<M, HUt. de Usdlguières. - Oiorlcr, Uut. U 
Dauphiné , t 11. - Sainte-Marte, Call Christ. 
*A¥Alfai ou ATANTIUS, RHODIfilXrS 

(Charles), médecin et botaniste italteo, rirait 
au miUeu du dix-septième siècle. Il était pro- 
fesseur à Padoue. On a de lui : Noix in Jo.- 
Baptistœ Fiarxrx cœnam, sive de kerbamm 
virtute; Padoue, 1649, in-4**, avec des plan- 
ches représentant surtout des cryptogames. H a 
le premier observé et décrit le dévo»oj»penH*Dtcl 
la végétation du muscadier qu'on avait scnv^ 
dans le Jardin botanique de Padoue. Son bertiier 
fut, après sa mori, acheté par Wessiing. H. 

MazzoobelU, ScrUtori dfltalia. — ToasatlBl. fîfwM- 
sium Patav., p. 497. - UaUer, BUUiotUêea Botanica, L I. 

p. 476. 

«ATAifZi (François), littérateur itaUen, 
natif du Frioul, vivait à la fin du seizième siècle. 
On a de lui : Historia délia China, descrilla 
nella lingua spagnuola dal P. Maestri; 
Venise, 1586, in-8*'; Gênes, 1586, in-4'; Ve- 
nise, 1590, in-8°; — la Vita y miracoUela 
canonizatione di S. Diego d*Alcalad^Henarèit 
tradotta dalln lingua latina; Rome, iàS9, 
in-12; — Anastasi Germonius de sacrerum 
immunitatibus, ed, Fr. Avantio; Rome, 1691, 
in-fol. 

Maz7.nchelll , Sertttori d*!tàHa. 

* ATANZI , ATAimO OU ATANTlIfS (/»«• 

Mario), littérateur italien, né à Ferrarelc Maoftt 
1564, mort le 2 mars 1622. Il étudia la Wénim 
grecque et hitine sous Antonio RicoobonI, ap- 
prit les sciences à Ferrarc, et étudia enfin le M 
h Padoue, oit il s'étabKt. Il devint ensuite cpaelTae 
temps conseiller de l'empereur Ferdinand II, et 
eut une existence tort agitée. D perdît sa fortune 
en servant de caution à des gens de mauvaise foi. 
On attenta même à sa vie, et il ftrt hdssé pour mort 
avec dix-huit blessures, n revint cependant à 1> 
santé, et Ait, quelque temps après, frappé dans 
ses affections les plus chères : son frère fîit as- 
sassiné , et lui-même perdit sa femme. Ce H 
alors qu'n se retira à Padoue, où il passa te 
reste de ses jours. H laissa sept enfants , troi^ 
fines et quatre fils, dont l'mi, Charles^ méO^ 
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^pa comme botaniste. On a de loi : i/ Satiro, 
favola pastorale; Venise, 1587, in-12; — 'e 
Lagrime di Giacobbe; la Lufiola , poemetto ; 
Padoue, 1627, in-12; — Istorie ecclesiastiche 
dell' Aposfasia di Lutero; — Primi Amori 
d'OrlanOo; manascrits. 

MazzacbeBl. Serittort d'ItaHa. - Tofrasint, Blog. 
d9et. rir. ~ PapadopM. MUtoria CfnmasH FmUi9imi, 
11, 117. — FoMUniol, Eloquema Itaiiana. 

*AWAKiM (Jacques-Paul d' ), peintre italien, 
TîvaH à Bologne dans la dernière partie du 
quatorzième siècle. Qudques écrivains rappel- 
lent Jacques de Bologne, Il a peint dans le stjle 
dm Giotto» et Ta même surpassé par la fermeté de 
l'attitnde et de rexpresaion : ses fresques de la 
cfaapdie de Saint-Félix, dans l'église de Saint- 
Antoine dePadoue^ ont longtemps été attribuées 
la Giotto; elles furent restaurées en 1773 par 
François Zannoni.Lanzi regarde la Destruction 
de Jérusalem comme un des meilleurs ouvrages 
d'AvaniL 

LanzI. Storia de' Pittori. 

^AVAXU (Nicoio), peintre et graveur de 
camées ,' né à Vérone vers la fin da seizième 
tiède , mort en 1663. n se rendit célèbre par 
on morcean de lapis-lazznli , large de trois 
doigts , sur lequel il grava la NatMté de J.-C.^ 
avec on nombre considérable de fignrines. La 
dnehesse dtJrbin rechercha beauooop ce chef- 
d'cBurre. 

VaMrt, rit9 dV PUtori. 

*ATAsa ( Joseph) , peintre italien , né à 
Fenrare en 1655, mort en 1718. Il est plus 
eonmi par la quantité que par la qualité de ses 
travaux, qu'il ne retouchait jamais. Son meil- 
leur ouvrage est ta Décollation de saint Jean- 
Baptiste, à la Certosa de Ferrare, peinte dans le 
genre de Guercino. 

V»%»rt^ nte de" Pittori, etc. - Malvaaia. Pelsina Pit- 
trêe9. — BMvfhMi . rtte ifa* Pittori, etc., Ferrarui, 
-> UmbI, SUrim piU&riea, «te* — GtortfaiU, Pinocottca 
di Boloçfta. 

^ATAHZi (Simon) OAi CaocEnssi , ou da 
BoLOGNA, peintre italien, vivait dans la première 
iioitié du seizième siècle. 11 se lit remarquer par 
e fini qu'il sut donner à ses Christs , et ses ta- 
bleaux, grâce à leur bonne exécution , se main- 
tinrent toujours dans un parfait état de conser- 
ration. On voit k Saint-Michel du Bosco, à Bo- 
logne, une Vierge pinçant Voreille à l'Enfant 
muiin, qui veut fuir. Avanzi peut passer pour 
un des bons maîtres de l'andenne école italienne. 

Naffler, Neuet Âllgemeinet KùnstUr-Lexicon. 

* ATANZiNi {Giacomo ), compositeur italien, 
né à Crémone vers la fin du (fix-huitièroe siècle, 
a écrit des opéras pour le théâtre de Milan, de 
1/80 à 1790. 

Biographical Dictionary. 

ATAN ziN I ( Joseph ) , mathématicien itaUen, 
né le 15 décembre 1753 à Gaino (Vénétie), mort 
à Padoue le 18 juin 1827. Il étudia de bonne 
heure les mathématiques et la théologie. Le comte 
Cario Bettoni Tassocia à ses travaux scientifiques, 
et publia, de concert avec lui, on ouvrage sm- 



gnlier, qui a pour titre : VVomo Voianiê per 
aria, per aequa et per terra: Venise, 1784. 
Avanzini fut nommé professeur de mathéma- 
tiques à ^université de Padoue, et monbre de la 
commission poor l'examen des projets de navi- 
gation sur la Brenta. En 1809, il réfuta avec 
acrimonie un travail de Vincenzo Branacd , in- 
titulé Sulla vera'legge delV urto dei fluide 
contro ostacoli moàili, et sopra la teoria delV 
ariete idraulico. Avanzini demanda en vain an 
vice-roi de faire trancher la question en Htige 
par une commission d'hommes compétents; 
n'éprouva qu'un refus. H en fut dédommaij^ par 
son élection à la Soci^^é italienne des Quarante, 
en 1813. Son ouvrage le plus estimé a pour ti- 
tre : Opuscoli intomo alla teoria delF ariete 
idraulico; Padoue, 1815, in -8°. 
Tlpaldo, BiograpMa degli ItalianiiUustri, IV, r, St. 

ATAKziNi {Justinien)y pemtre itaHen et con- 
tempqrain. Élève de Jean Demin de Padone, 
Avanzini sut déjà se faire remarquer lorsqu'il 
n'avait encore que dix-huit ans. On voit à Ins- 
pmck un remarquable taUeau d'histoire peint 
par cet artiste ; le sujet en est emprunté à l'his- 
toire du pays. En 1826 , Avanzini se rendit en 
Italie pour y continuer, par i'étnde des monuments 
de cette riche contrée , la série des travaux qui 
l'avaient déjà fait si avantageusement oonnattre. 

NaRler, Neues ^Ugemeines Kûnstler'Lexieon. 

* AVANZINI et non atanizi {Pierre-An- 
toine), peintre italien, né à Piacenza vers Ui 
fin du dix-septième siècle , mort en 1733. II eut 
pour maître Francescliini de Bologne. On dit 
qu'il manquait d'invention ; il n'a fait que copier 
les dessins de son maître. 

I^nzl, Storia pittorica, etc. 

*ATANZiNo (...), peintre italien, né en 1552 
à Città di Castello, mort en 1629. H était élève 
de Circignani, dit Pomarancio, qu'A aida dans 
quelques-uns de ses travaux, et peignit des fires- 
ques originales dans plusieurs églises de Rome : 
Bagllone les mentionne. 

Baldinucci parle aussi d'un Avanzuio oa 
GuBBio, qui vivait à Gubbio dans le seizième 
siècle , et dont il reste quelques peintures dans 
des collections particulières. 

BagUone, rite deT pittori, etc. - Baldinucci, Notitiê 
de' professori del diseçno , etc., vol. XIX. 

*ATANZiNO (Joseph-Marie), médecin ita- 
lien , né vers le milieu du dix-septième siècle, 
mort à Florence en 1739. Disciple et ami do cé- 
lèbre Valisnieri , il défendit les opinions de son 
maître sur l'origine des fontaines de Roveredo 
contre Nie. Gualticri , dans LezUme academàca 
sopra V origine de' Fonti, imprimée à Venue, 
1726 , iii-4*'; et à Florence, même année, in-4^ 
Avanzino professa la médecine à Florence. On 
a encore de Ini : Lezione in Iode délia doeœ- 
lata; Florence, 1728-1729, in-4", ouvrage des- 
tiné à réfuter celui de Jean-Baptiste Felid , inti- 
tulé Parère intomo ail* uso délia cioccolata; 
Florence, 1728, in-4''. 

MazzuchelH, Scrittori d'Ilalta, 
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* ATUnoLi ( Jér&me ) , piètre et historien 
itaHeo, natif de Rimini , vivait dans la seconde 
itt»itié da dix-sqitième siècle. On a de lai une 
édition des poésies de Tingoli et de Marcheselli, 
sous ce titre : i Cigni del Rubicone ( et non 
Mubicone délie Muse, comme le prétend Mazza- 
cheUi) ; Bologne, 1673, in-12 ; — des documents 
manuscrits pour servir à l'histoire de Rimini. 

Mâzzachrlli . SeriUorl d'Italia. - AdeloDg, Supplé- 
ment à JOcher, jiUçemeines Gelehrten-Lexiam. 

*A¥ANZOLiNi ( Gxrolamo ) , compositeur 
italien, est seulement connu pour ayoir publié 
à Venise, en 1623, Salmi concertati à otto 
voci, 

FéUs. Biographie univenelte des Musiciens. 

* AT ARADBRA ( Gctspard ) , auteur élégiaque 
espagnol , vivait probablement au dix-septième 
si^e. On a de lui : De fmUatione Christi 
quatuor lïbri elegiace reddUi; Anvers, 1684, 
in-12. 

Adelang, Supplément à JOcher, ÂUgemeines Gelehrten- 
Lexicon. 

ATARAT , ancienne famille de Béani, connue 
dès le treizième siècle, et qui faisait remonter 
son origine à Amanieu , « noble homme, qui reçut 
pour ses services trente livres tournois de 
Louis X, sous le bon plaisir du roi Philippe le 
Bel , son père. » Les aînés de cette famille por- 
taient le titre de duc de Béziade. En 1538 , un 
Béziade offrait en redevance au roi de Navarre 
un fer de lance ^ et cinq sols marias, comme 
châtelain de Muning et percevant le péage du 
pont de Sauveterre; il portait ses armes d'a- 
zur, à une fasce d'or, chargées de deux étoiles 
de gueules , accompagnées en pointe d'une co- 
quille d'or. Un Bézuide, marquis d'Avaray, fut 
nommé grand bailli d'épée d'Orléans en 1667. 
Ce fut en partie à Claude-Théophile Béziade 
d'Avaray, lieutenant général, né le 2 mai 1655, 
mort en 1745, que, Ton dut la victoire d'Almanza 
en 1707. 

Mémoires de Saint-Simon^ tome VII. 

A¥ARAT ( Claude^Àntoine de Béziade ), gé- 
néral français, né en 1740, mort le 25 avril 
1829. n fit ses premières armes dans la guerre 
de sept antf, fut blessé à la bataille de Mm- 
den, et obtint en 1765 le grade de colonel. En 
1789 il fut nommé , par la noblesse d'Orléans , 
député aux états-généraux , où il se fit remar- 
quer par sa persévérance dans les principes 
qui jusqu'alors avaient maintenu la monarchie 
en France , et par la défense des privilèges de 
Tordre , qui le chargeait de parler en 'son nom. 
Il fit à l'assemblée constituante la judicieuse pro- 
|M>sition d'inscrire, en regard de la déclaration 
des droits de V homme, celle des devoirs du 
citoyen. Pendant l'émigration , il remplaça , 
comme maître de la garde-robe, son fils auprès 
de Louis XYIO , qui le créa depuis pair de 
France, le fit chevalier de ses ordres, et l'appela 
au conseil d'administration des InvaUdes. B ré- 
sidait fréquemment dans sa belle terre près de 
Peaugency, sur les bords de la Loire, propriété 



remarquable qui produit l'eicelleot vin de Girt- 
gnes et renferme le dolmen de Ver. 

Biographie des ConUmporaént. 

ATAAAT (Antâlne-LouiS'Prançois, doc b'), 
fils du précédent, fidèle sarviteur de Louis XVm, 
né le 8 janvier 1759, mort dans l*fle de Madère 
le 3 juin 1811. Il était colonel du régiment de 
Boulonnais, et maître de la gardennobe daoonle 
de Provence, lorsque ce dernier le dioisitpoQr 
raccompagner hors de France en 1791. lutqo^ 
sa nK>rt, d'Avaray resta le compagnon fidèleetin- 
séparable de Louis XVin, qui se plaisait à fa^ 
peler son « cher ami. » Plus tard, il mooret, à 
l'Age de cinquante et un ans, d*ane maladie de 
poitrine dont il souffrait depuis longtemps. Quel- 
que temps avant cette mort, Louis XVni xnà 
écrit : « La Providence ne pourra Jcrnàs 
m*6ter autant qu'elle m'a donné, en m'aceor- 
dànt un ami comme mon cher dPAvaray. > 
n lui avait accordé le droit de mettre dans tes 
armes l'écusson de France, avec cette devise : 1^ 
cit iter durum pietas. 

Reiation tPun f^ofoge à Bruxelles et dCoUaUi, es 
1791 ( érasion de Louis XVIII); Parte, im, IihI*. 

«ATAS {Moïse- Judas), théologien et poêle 
hébreu, vivait dans le dix-septième siècle, n 
présidait , comme rabbin , une synago^ie es 
Egypte. David Ckmforti, dauis son Kore Hod»- 
rot h, le cite comme un de ceux qui connaiaseot le 
mieux la loi juive, et comme un grand poêle. S^ 
Ion cet auteur, il a écrit deux volumes de poé^ 
sacrées et un commentaire de quelques firres 
sur le Talmud. Avas a laissé un voluine mtons- 
crit intitulé Schiloth Utesehouvath, sur la loi 
mosaïque. 

De Roisl, Dixion. storieo dogU jnHoriEtr., l.U.- 
Wolflus, BibUoth. Hetr., Ul, tfT. 

ATATAE. Voy, VlSCHNOU. 

AYAUX {Claude de Mesmes, comte o'), di- 
plomate, né en 1595, mort le 19 novembre 1650. 
n fut d'abord membre du grand conseil , nattre 
des requêtes et conseiDer d'État. B se disfingu 
ensuite dans diverses ambassades où il repré- 
senta la France, à Venise en 1627, puis eo Da- 
nemark, en Suède et en Pologne. En 1643, il 
revint en France; on le renvoya presque aus- 
sitôt à la Haye et à Munst^, en qualité de plé- 
nipotentiaire pour la paix générale qui défait 
mettre fin à la guerre de trente ans. Durant les 
longues négociations qui amenèrent le traité de 
Westpbalie , d'Avaux eut à éprouver pins d'un 
désagrément de la part de Servien, son coHègue. 
Les intrigues de celui-ci le firent révoquer tout 
à coup , après vingt ans de service , et au mo- 
ment où la paix allait être signée. Mazario 
l'exila quelque temps dans ses terres , puis le 
rappela , et lui rendit les fonctions de sarinten- 
dant des finances. D'Avaux mourut qudqnetenps 
après, à l'âge de cinquante-cinq ans. Jl avait de 
la pénétration, de l'éloquence, de l'activité, ooe 
grande politesse , de la facilité à écrire en plu- 
sieurs langues; mais on lui r^roche la ÙStiSa» 
avec laquelle il supporta sa disgrice, et une d^ 
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^foCioo qni tenait do faoalisine. On a de lui : 
Bxemphim iitterarum ad serenissimum Do- 
nê^B regem scriptarum; Paris, 1642, in-fol.; 
Amsterdam, 1642, iii-4*; — Lettres de (TA- 
VOMX et de Servien, 1650, iii-8* ; — Mémoires 
touchant les néçoeUUUms du traité de paix 
fait à MwMter en 1646 ; Cologne, 1674; Gre- 
wMe, 1674, in-12. 

Aiwrlwt, HitMn généaloçiçme , etc. — Flatian, 
HisMTÊ 9é»éntiê é$ la Diptomatie /rançaUê. - Retz, 
Mémolrtê, - Vottare. lAttru, - Balzac. Lettrei. — U- 
iMf et Poatette, Btbhothéquê Mttoriqme de rnmcê, 
t. III. M, M, 100. 

*ATAUX (Jean-Àntoine db Mesiies, comte 
D*), président do pariement et académicien, né 
en 1661 , mort en 1723. n était petit-nereo du 
comte Glande d*ATaox , et entra , comme ses 
parents, dans la magistratore. Après avoir éte 
l'on des présidents à mortier, il devint premier 
président en 1712 , et s'attacha ouvertement au 
parti dn doc do Maine, et entretint Fesprit 
d'opposition do parlement contre la régence do 
doc d'Orléans. Ge fot soos sa présidence , en 
1718, qoe le parlement Ait exilé k Pontoise 
poor ses remontrances éneni^ques contre les di- 
lapidations do fameon banquier Law. Ges mésin- 
telligences entre le doc d'Oriéans et le parlement 
flirent pour le président de Mesmes l'occasion 
deqœiqoesbons mots. Un joor le régent, ayant 
raço de maovaise grAce l'adresse do pariement, 
répondit grossièrement à ceux qui l'apportaient : 
« Monseigneur, dit le président an duc , tous 
plalt-fl qoe votre r^nse soit enregistrée? » D'A- 
fanx patronnait les gens de lettres plus qu'U ne 
eoltivait la littérature; c'est pour cela, sans 
doote, qu'U ftit nommé de l'Académie en 1710. 
lean-Baptiste Roosseao y vit l'occasion d'une 
latire qu'il lança contre le noovel académicien. 

D^Alenbert, hUMn du «Mmdfwi <to r Académie, 
L IV, »t-l46. - Ucretelle, Histoire de France pendant 
to dix-'huUiéme iiéele, 1, 100, tu, etc. 

ATAUX (/ean-iin^oine, comte o' ), diplomate, 
Trère do piécédent , né en 1640, mort à Paris 
en 1709. En 1672, il fut plénipotentiaire au con- 
grès de Nimègoe, puis ambassadeur en Hollande, 
et en 1688 ambassadeur à Londres. On a de 
loi : Mémoire présenté aux États Généraux 
fe 3 novembre 1681 , in-12; — Négociations 
iu comte dPAvaux en Hollande, 1752-63, 
l vol. in-12, ouvrage édite par l'abbé Mallet; 
~ Lettres et négociations dP Estrades, de 
'Jolbert, de Croissy et de dPÀvaux,pour les 
of\férenees de 1776 et 1777; la Haye, 3 vol. 
n-8«. 

Mémoiru de Salat-âimoD. 

* ATAUX ( Jean- Jacques de Mesrs, comte 
r ), président et académicien, né en 1640, mort 
n 1688. n fut d'abord maître des requêtes, 
mis oonseiDer an pariement, enfin président à 
nortier. En 1676 , il ftit élu membre de l'Aca- 
lémte; y prononça un discours qui est imprimé 
lans le recnefl de l'Académie. 

Mofévt( Die Woitufl i r$ ^istoriçne» — Bitwoire çénSalO' 
riffiM. IX, tu. 



^ AT AUX (d*), compositeur et violoniste, vi- 
vait à Paris dans la dernière partie du dix-hui- 
tième siède. Ses travaux consistent en qua- 
tuors, concertos, trios et symphonies. H a écrit 
aussi deux opéras : Théodore et Cécilia, D'A- 
vaux est l'inventeur d'un instrument appelé mé- 
tronome, destiné k marquer les temps de la mc- 
soie dans la musique. 

Petit, Bioçrapkie wUvenelU des MtuUiau. 

* ATBD (/aogfies-Aiidré-/o5epA),peintre fran- 
çais, né à Douay en 1702, mort à Paris en 1766. 
Il avait d'abord éte destiné k l'étet de graveur par 
un de ses parente, et avait eu'mème pour maître 
Bernard Picart, d'Amsterdam; mais il résolut 
d'être peintre; et, après avoir parcouru la Hol- 
lande et la Flandre, il entra à l'école de la Belle, 
célèbre peintre de portraiU : là, il connut inti- 
mement Garie Vanloo, Boucher, et d'autres 
artistes en renom. Aved fut élu membre de l'A- 
cadémie des arte en 1734. L'ambassadeur de 
Turquie, Mebemet-EfTendi, l'appela pour peindre 
son porMt, dont il fit présent k Louis XV ; cette 
pemtore, placée dans le chAteau de Ghoisy , fut 
beaucoup admirée, et fit la réputation de son 
auteur. Parmi les œuvres d'Aved on compte les 
portraite de Mirabeau , de J.-B. Rousseau , de 
GrébUlon et de quelques autres hommes câèbres 
de cette époque. 

De Fenteoay, Dictionnaire éa jirtUte$t etc. ~ Bel- 
neken, Dictioanaire des Artistes, 

*ATBOiK, patriarche des Arméniens schis- 
matiques à la fin dn dix-septième siècle. Par- 
venu au patriarcat par la protection du muphti, 
il organisa, en 1701, une persécution contre les 
ca&oliques. L'ambassadeur de France à Gons- 
tantinople, Ferriol, demanda et obtint répara- 
tion, au nom de ses nationaux. Pour le satis- 
faire, le gouvernement de la SuMiroe Porte 
ordonna la déposition , l'exil et même la capti- 
vite dn patriarche ; mais, tandis qu'on le condui- 
sait à Ghio, les j^tes le firent enlever sur un 
bAtiment firançais , dont le capitaine était d'ac- 
cord avec eux. La Sublime Porte vit un attentat 
dans cet enlèvement, et voulut en faire tomber 
la responsabilité sur l'ambassadeur français. 
Gdui-d s'engagea à obtenir du roi d'Espagne, 
par l'faitermédiaire de son souverain , qu'il fit 
sortir Avedik de la prison de Messine, où il éteit 
détenu, et qu'il le laissât revenir k Gonstenti- 
nople. On a conjecturé qu'Avedik pourrait bien 
être l'Homme an masqœ de fer. Or, Avedik 
était encore dans les prisons de Messine en 1 707, 
et l'Homme au masque de fer est mort en 1703. 

Dictionnaire de la Conversation, 

* ATBiLLON ( Jean-Joseph ), théologien, né 
k Paris en 1620, mort le 29 mai 1713. H entra 
dans la congrégation de l'Oratoire, et y pobha les 
Cof{férences qoll avait faites à Paris pendant 
qo'fl était sopérieor de sa maison. H était Hé d'a- 
mitié avec Bossoet. On a encore de loi : Médi- 
tations pour les séminaires et pour les gen4 
du monde. 

Mqréri, DieUamuâre kOtorifne, 
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*ATBIRO OU AVEYRO {F. POTltaledO D*), 

voyageur portugais , YiTait au milieu du seizièine 
siècle. Pantalëon d'Aveiro était franciscain, et né 
dans la Tille dont il porte le nom. n entreprit 
son long pèlerinage sous le pontificat de Pie IV, 
c*est-à-dire entre 1559 et 1565. M. Fîganières fait 
observer avec raison qa'un critique célèbre o«t 
tombé dans une grande erreur, en fixant à 1512 
la date d'une première édition des voyages d'A- 
veiro. Sa relation n*a été publiée qu'à la fin du 
seizième siècle, sous le titre suivant : Itinerario 
da Terra Sancta , e svas particvlaridades , 
composta par Fret/ Panfaleam Daveiro (sic), 
dirigido ao iUustrissimo e revcrendissimo 
senhor dom Miguel de Castro, dignissfmo 
arcebispo de Lisboa metropolitano , corn /<- 
cença e privilegio real por dez Ànnos. Em 
Lisboa, em casa de Simdo Lopez^ 1593, in-é*. 
U y a une deuxième édition de ce livre rare, pu- 
bliée à Lisbonne en 1596. M. Temaux-Compans 
ne dte également que ces deux éditions dans sa 
Bibliothèque asiatique et africaine. C'est une 
preuve de plus que Ribeiro dos Santos a com- 
mis une erreur en avançant de tant d'années la 
publication de ce livre curieux. L'Itinéraire de 
Pantaléon d'Avciro est encore fort recherché, et 
se distingue par la grâce du style. F. D. 

Barboia Macbario, BibHotheca LusUana, — Memoritu 
da Âcademia retU dos Scieneias de Lisboa. — César de 
Fîganières, Bibliogra(Ut Portugueza, ln-«*, 18M. 

ATEiRO ( Joseph Masearenhas et Lanças- 
trey duc n*), seigneur portugais, né à Lisbonne 
en 1708, exécuté le 13 ianrier 1759. EsBemi du 
ministre Pombel, il se lia avec les seigneurs mé- 
contents et avec les jésoites , qui venaient de 
perdre l'emploi de confesseurs de la cour. La 
conspiration éclata le 3 septembre 1758. Le roi 
de Portugal Joseph I"", revenant du château de 
Bêlera pour se rendre , en voiture, chez la mar- 
quise de Tavora, sa maltresse, fbt grièvement 
blessé par deux coups de carabine à l'épaule et 
au bras. D'A veiro, reconnu coupable , fnt con- 
damné à être mené, la corde au cou, précédé du 
crieur public, à la place du Caës de Belem, pour 
être rompu ensuite sur une roue , et brûlé vif 
avec réchafaud ; ses cendres;devaient être jetées 
à la mer. D'Aveiro suMt cette sentence à l'âge de 
cinquante et un ans; ses complices furent, les 
uns étranglés, les autres roués ou brûlés. Les jé- 
suites furent chassés du Portugal. 

ChanmeU de Stella. Essai swr fhittoirt dt Portugal, 
voL 11, p. 41. ~ Smtlb, Memoirs o/ ihe tnarquis of 
Pombat, vol. 1 . 188-113. — CmUeman's Magazine, fé- 
vrier 1759. — neckford, RecollecUons of an excursion 
to the Monasteries of Âlcobaça and Batalha^ 71-79, 
119-114. 

avbIs ou A¥1s , nom de deux sultans de 
Perse, de la dynastie des Ukhaniens. 

avrIs i*"", né vers le commencement du qua- 
torzième siècle, mort en 776 de l'hégire ( 1374- 
1375 ). Il était fils de Haçan Bugurk, à qui il 
succéda en 1356. Il agrandit ses États par la 
conquête de TAdzerbidjan , et par la prise de 
Mossoul, de Mardin et d'autres places du voiai- 



nage. En 1370, il chassa du Maxaderfli rèv 
Yen. Il laissa quatre fils, et désigBa Hooéii pov 
lui succéder an préjudice de Haçan, qai M mai- 
sacré. 

ATRis II (Àhmed-Ljësair), fis énpiéié- 
dent, né vers le miNendn qQal(Miîèneiiècle;iiiort 
vers 1410. Il se fit proclamer snltan après aroir 
tué son frère. S'abandonnant à tm» les cxeèide 
la tyrannie, il lassa la patience dn peuple, qoi 
appela à son secours Tamertan. Cdd-d s'eoh 
para de Bagdad et le chassa de ses États. Aveb 
se réfugia en Egypte , et forma une ligne avec 
Cara-Youçoof, prince de la dynastie do Hevtoo 
noir. Après de grandes vicisflîtiides, il fat nisà 
mort par son cruel auxiliaire. Avee Aveis n s'é- 
teignit la dynastie des Ukhanicos, qai fatioh 
plaeée par celle du Mouton noir. 

D'HerbcUt, BéôiiathéftM orimUaU. 

*AVKLWi OU A¥KBLKEii (Jean FOTI-Dai), 
graveur allemand , du commencement et éi- 
liuitièrae siècke. U fut en^iloyé ^r des Mbnim 
et travailla de 1702 à 1712 à Stockbobn, où y 
exécuta des gravures pour Vonvrage intitiilé 
Suecia antigua et hodiema. Il signait prcsqiK 
toujours John van den Aveleen, et J. Y. D. A. 

Heiuekeo, Dictionxi. des Alrtittes, eto. - InUM, 
IHct. des Monogrammes^ etc. 

ATELiiCE, nom de quelques graveurs fran- 
çais en réputation. 

* ATBLiiiB ( Antoine ) , né en 1662 , mort eo 
1712. n a gravé un grand nombre de paysages, 
marines, vues de monuments, vues des prioci- 
pales vUles du monde, etc. 

* ATELiNB (Pierre), membre de rAcadémie, 
né à Paris en 1710, mort en 1760. C'est le plus 
grand artiste de ce nom. H a donné ptusieurs 
estampes estimées d'après Jordaens, Boocher, 
Jouvenet, Watteau, Natoire, Oudry, le Bnin, 
Parocel, etc., etc.; un Paysage d'après Berg- 
hem, la Folie, le Chien basset, la Naissance de 
Bacchus, et V Enlèvement d'Europe, 

* ATELUf B ( François-Antoine ), né à Paris 
en 1718, mort à Londres en 1762.11 état eovsJB 
et élève de Pierre. Il passa pluâeo^ années à 
Londres, où il a gravé des estampes dnoiKS, 
et finit ses jours d»is la misère. 

* ATELlNB (Jean), frère dn précédât, finil 
dans le môme tonps que lui. il avait, oomiM 
graveur, un talent inférieur. Sa raeilteore avm 
est l* Heureux vieillard, d'après Wille fib. 

Hrlneken, Dict. des JrtUtês. - Baaan, Met. éesCn- 
peurs. — Huber, Manuel des amateurs, etc. 

*A¥ELLA (Jean d'), moine franciscaÎD do 
monastère de Terra di Lavoro, a publié : iîcço/c 
di musica, divise in cinque trattati; Rome, 
1637. 

Burney, Uistonf of Mmic, 

AVELLANEDA (yiybW5C-Fcr7ianrf DB),ritté- 

rateur espagnol , natif du bourg de Tordesillas, 
vivait dans le seizième siècle. Il contimu le 
Do7i Quichotte, sous ce titre : la Segunàa 
Parte del ingenioso Hidalgo D, Quixote de 
la AfancAa ;Tarragone, 1614, in-8% tradmteA 



AVELLANEDA 
ar le Sag^ ; — Nouvelles Aventures de 
hotte de laManc/te, 1704, 1716, 2 yoï. 
tte suite est loio de valoir TcHivre de 
U Ce ûtmkî se décida à terminer lui- 
I roman, où Ton trouve plusieurs traits 
^ellaneda. 

ko, BibL bispana nwa. 
lâllBbA mdacus DE ), décurion de 
le et Tolède, vivait au commencement 
(pfcîëme mixk. 11 a écrit une généalogie 
ÎBoa : Traififkt de la casa y famitia 
medoj f*>l3. 
re DinACLS de Avellaneda , natif de 

était mort à Tolcde le 1 niarà 1598. 
des membres le* pin* distingués do la 

J ^ ^i i : . Li a a « k-^ I ui Trtn^ttif usHtrum 
\siom sacra r,j r af' ' / j ' ' im*fi is tonscrs 
\ deb€al;Bx^u\\ vj i De secreio, 
tes traites sur h s«er«îl d*5 la confe*- 
les Jê*uit«t* étaient ftoaifMfe d« dévoiler 
«o (Mmraît à flrenaflt en 1 bbB. 
lldbk?^ Blbtk*tt. kfifama aw?*»- Alegambe, 

juA^v^iiA. Didaciis Collantes DE),lé- 
ait à Guadaiaitarîi ( Espaj^iie ) au conor 
nt du dix-stiptït?ïïie tiiMt:, On a de lui 
imriornB^ PraynuiliC^Ê: ip t'myvrrtunH 
arkt-^ cl fi^ricQlarum, et rerum qum 
urx destinalx sunt, a v. in-4** ; Mar 
6. 

atonio, Uibliotluca hispana nova. 
LUirvBDA ( Garcia de, comte de CAfr- 
vice-roi dt I^aples, tWait flaa& la der- 
tied*j dï3i"*#i>tièBH* si«N:k% Ih'UiJtiàii Sa- 
5^ d fut nommé, par PUiliupi* l\U a».idi- 
idiancelleriede Valladolid. PliîUpiiçlV 
icccsaiveitiont au\. charges de conseiller 
lie, de conseiller d État, et de président 
il des Indes. En ùa3 , U Témplâc^ dans 
îyauté de Naples le oiinte d'Onale, qui 
Kiu odieuv aux ?^apt4îÈain&. Le nouveau 
a8|»ki7a d'abord la conc iliaivon pour faire 
es rebelles dans le devoir mais ii dut 
er de la force. L'iveûtnreux doc de 
lenri de Lorraine, qui avait tiguné daiK 
jtion napolitaine de lO'itl, et qui avait 
UT ce lait , quatre année-s d'eMipriôoiine- 

£spagne, lit une TïfHïv»llr* trf^ntattvaî il 
a, en novembre 1654 , à Castellamare, 
î troupe de Français. Le vice-roi le fit 

par les nombreux, bandits qa'iï avait h 
, et le duc de Guise fut obligé de se 
[lier pour la France. C'est sous le gou- 
ict «VAvcUaneda en 16ôC,qae se dé- 
le peste épouvantable à Naples : près 

cent mille habitants suecoinbëreut. Le 
employa miUe esclaves turcs poiir trana^ 
kon de la viUe lea cimetières qui jus- 
se trouvaient dans la àté, €étk m^aure 
la, sans doute, à Vextînctîon du Héau ; 
aquea jour» après, sa fureur s^apaisa. Le 
le Penamida 9i;tccéda en 1659, comme 
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vice-roi à don Garcia de Airellaiieda, qpn revint 
en Es[iafin<%4iù il ftit nommé membre du coosdl 

pmé du rd. 

rarrlnD, l^atro eroico e polUico dei vUeré diPlmpolL 

{iiarniont, Morm cirilr r^ f trçm diNapolL 

A V itLLAn {Â néré), iMiithémâtiden poriwgïUR, 

né tk Lisvbottiie , vivait en liOQ* U a fait impriniiT 

une chronolo^e sous ce titre : répertorie dos 

tempos. 

Morèrl , Dict. hUt, — Barbosa Machado » Bibl. Lusit. 

^ATELLAR {FranctJSCo GomP.î DE) , évéquc, 
homme d*État purtu^^ais ïh' Ï'' janvier 1739, 
mort le j k'ei'Tubie 8U3. Ccpiclahiinpiildans 
l%- iMi> irons ûu bour^ d*Alliaodfa ou ses pa- 
«^iit^ vivaient Jaus la condition la pïtis humble. 
A l'âge de qii atone ans il fui rt^mis entre les 
mains d'un oncle qui rtinplissail lejà modestes 
fonctions de vicain;. Les profirès rapides que Ut 
dans ses ttydes ïe jeune AveUarle fir<iut distin- 
guer : il ïiceompagiui le cardinal Pacca à Rome 
lorsque cehii-ci quitta Lîsbonue apii'5 avoir ac- 
compli sa nonciature , et Pie M raciutiillit fii- 
vorablement. ïîienlût il fut nommé par dona 
Maria V à Tévéché des Algurvcs et il reçut 
sa consécration le 26 avril 1789. Confiné dans 
une régîon peu visitée, il y donna Texcmple 
(le toutes les vertus, et y dév<^loppa 1i s amé- 
liorations agricoles les roieu^ enlendue^i. Ce fut 
à lui qm^ l'on dut la greïXe des oliviers et sur- 
tout la multiplication de^ ftgues, qui forment un 
des retenus l(^4i plus notables du petit royaume 
des Algai'ves. Le^ fonda lious doat 11 fut le pro- 
moteur sont trop nouibreuAes pour que nous 
puiisiori^ les signaler ici. Pendant rin^asion fran- 
çaise, il sut munir er tant de pnideacc el d'éner- 
gie, qu'en 1808, tors de la proclatnation du Tlod^ 
pendance , le gouvernement presque absolu de 
cette province lui fut dévolu par le régent : il 
était gouverneur et capîlaine général des Algarves 
lorsqu'il mouruL FtnniîiAKn De.nis. 

portrait. ^c*e Mtî^ftphkt d^f /J. Ji^ranehctt^i^mn^* 

prflpagaà&rndtja ionhcciHifntQt uteU^ Llsbna. i|+t, ia-iA- 

A¥Kt.Li!f ti {André) (sainl), jtinâcon^nlte A 
prêtre, né en 1521 à Caâtel-Niîovci, ilans 1^ Ea- 
silicate, mort ;i Naples le novcaibre CCS* Il 
étudia d'abord le droit à ^aplt's, et entra ensuite 
dans Tordre des Clercs rt^guli^îri^. Le pape Clé- 
ment II le I iiij'>]ii-sa en 7 ± On a de lui : Let- 
tere scrittc a diversi moi dimti; tapies, 1731, 

1732, 2 vol. m-4°; — Opère rarie ; Naples, 

1733, 1734,5 vol. in-4°. 

ATKLLINO i François) , tiii^dt'cm ilalko, vi- 
vait à Messine dans la pr^jmière moilié du di\- 
gcptièmci aiècie. On a de lui : Ej^pojiiidaiif^^fiit- 
ira chymicùs , qua e^rum paradoxa, sen ta* 
tmnu unihn^ {h qu;^ sini) cnudmntttrt 
ejecianlur, éxpellnniur; Messine, 1637, in-4". 
Mémoire (en latin) Cijntre ceux qui Cfi^* 
damnent Tu sage des vésieatojres dans les fièvres 
madigA^; Messine, 1664. 
1 HazxucbelU, Serittori d^Italia, 
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«ATBLLiifO (Franeesco-Maria), archéo- I 
logue italien, né à Naples le 14 août 1788, mort [ 
le 10 janvier 1850. n était fils d'un architecte, 
et étudia d'abord le droit; mais sa Tocalion l'ai- 
tirait Yen rarchédiogie, particnlièrement la nu- 
mismafiqae; c'est ce qui le détermina à se 
rendre à Rome, où U connut Zoéga, Blariii et 
d'Agincoiirt Revenu à Ni^les, il devint, en mars 
1815 , professeur de langoe grecque à l'université 
royale. H était chargé» depuis 1809, de l'éducation 
des enftmts de Murât A la chute de ce prince , 
Avellino reprit la profession d'avocat, sans re- 
noncer à sa chaire. En 1820, il ftit appelé à 
inrofesser l'économie politique , et , plus tard , les 
Institutes et les Pandectes.U rendit alors à cette 
branche de la science de nombreux services; 
mats ses travaux sur la numismatique et l'ar- 
chéologie le firent bien plus connaître à l'étran- 
ger, n fut chargé, dès l'année 1820, de cataloguer 
la collection de médailles du Museo Borbonico. 
En 1839, il succéda à Arditi dans la direction de 
cet établissement, et présida aux fouflles; mais 
les troubles de la dernière révolution mirent 
quelque obstacle aux travaux du savant anti- 
quaire. On a de lui, outre les articles publiés dans 
le Real Museo Borbonico, ceux adressés à 
VAccademia Ercolanese, dont il fut le secrétaire 
popétnel, et à la Société PoiUi^niana. 

In Ariadnes Augustx nttmimum commenta- 
riiM;N2q>les, 1804; — Jf. AccUPlautiCaptivei, 
cum commeniario; Naples, 1807; — Giomale 
nun^smaHco^ 1. 1; Naples, 1811; on n'a que 
les huit premières feuilles du t II; — Elogio di 
FedeU Fenaroli; Maples, 1818; — Délie lodi 
delfu re Ferdinando P; Naples, 1825; — 
OpuscoH diversi, vol. IH; Naples , 1828, 1833, 
1836; — Osservazioni sopra un libro intito- 
lato : In sacra nonnulla Pomptjorum com^ 
mentaria duo Raymundi Guarini; editio 
altéra auctior atque emendatior; Naples, 
1831 ; ~ OpuscoH diversi; Naples, 1836; — In 
Frandsci Carellii nummorum veterum lia- 
lix descriptionem adnotationes ; Naples, 1834 ; 
— Del Aes grave del Museo Kircheriano; 
Naples, 1839; — Descrizione di una casa 
PompHana; Naples, 1837 ; — Conghietture so- 
pra un' iscriiione sannitica; Naples, 1841 ; — 
Osservazioni sopra alcuni dischi marmorei 
/E^ro^i; Naples, 1841 ; — Bulletino archeolo- 
gico Napoletano, 6 livrais. ; Naples, 1843-1848. 

CoiwenatknU'rMrteon. — Biographie autographe 
dêi C&ntemporaiHi célébrée de PJtatie, ouTnge Inédit 
de moDttgnor MuzxareUI • conmnnlqné par M. Diamlllo. 

* ATBLLino (Jules) f peintre paysagiste ita- 
lien , né à Messine dans le dix-septième siècle , 
mort à Ferrare en 1700. On le surnomma le Mes- 
sinien (Messinese). H avait pour maître Salva- 
tor Rosa, peignait dans son style, mais avec 
moins de fougue que lui. On voit de ses œuvres 
dans des collections particulières à Ferrare et 
dans d'autres parties des États romains, 

DomlnleU f^ite de Pittori, eic, IfapoliUmi 
StoriaPittohea,ttc 



*à:wmMAéU(0(OnoJrio), peintre italien, né à 
Naples en 1674,mort à Rome en 1741. Il pdpit 
l'histoire, etréossit surtout dans le portrait Son 
premier maître Ait Luca Giordano; pois il vsi 
en Espagne se peifectiomier sous S^^lnkena. Avel- 
lino fit des copies de tableaux du Giordano et 
du Domlnid, qui ont été vendues pour des origl- 
nanx. n peignait vite et avec négligeDee, et n'A- 
vait pas le sentiment de la couleur. Son asam 
prindpale est à Rome : c'est le plafoodà fresque 
de l'église Saint-François de Panle. 

Lanxl, Storia pUtoriea. 

* ATBLLOMi ( François ), auteur dramatique 
italien, né à Venise en 1756, mort à Rome a 
1837. n était fils du comte Casimir Aveiloiii,de 
Naples. n étudia cfaes les jésuites jusqu'à la iqh 
pr^on de leur ordre en 1773. Ayant perds ses 
parents, il alla trouver à Naples ses tantes, qui 
avaient quelque fortune. Malhenreasemeit, sor 
la route de Rome à Naples, près de Fondi, il firtit- 
taqué par une bande de voleurs qui, après l'tiw 
dépouillé, l'attachèrent à un arbre, et prirentlenr 
repas près de lui en le surveillant L'un d'eux, qâ 
punissait supérieur aux autres par rédocation, 
se mit à &ire des réflexions philosophiqnes, moi- 
tié comiques moitié sérieuses , sur la profenon 
qu'ilsexerçaient,et8ur l'état général delà Mdélé 
an temps et dans le pays où ils vivaient Celte dis- 
sertation produisit une vive impression sur Y»- 
prit du jeune Avelloni. A la fin , les bandHs quit- 
terait la place et délièrent leur prisonnier, qâ 
poursuivit sa route vers Naples, mendiant sa 
nourriture. Arrivé à Naples, il se présenta d» 
ses tantes, qui refusèrent de lui vçnir en aide. 
Avelloni, seul, à demi-nu , sans argent, errait 
dans les rues , lorsque son attention fut attirée 
par une affiche de spectacle. L'idée lui vint d'é- 
crire des pièces de théâtre : il se fit conduire 
chez le directeur, noouné Blanchi, et hn oflrtt 
de composer un drame dtme nouveauté fvA à 
fait saisissante. Biandii accepta la proposition, 
prit Avelloni chez lui et pourvut à ses premien 
besoins. Avelloni écrivit dans l'eqiaoe d'une nuit 
une pièce en cinq actes, intitulée Giulio assas- 
sino; il y avait introduit dans toute son étran- 
geté le caractère du brigand philosophede Fondi. 
Le succès du nouvel ouvrage ftit immense; le 
bruit en arriva jusqu'aux tantes d'Avellooi, qui 
voulurent le revoir ; dles vinrent un soir dans uae 
loge du théâtre, et firent demander leur nefcn; 
mais celui-ci, à son tour, ne voulut point en en- 
tendre parier. 11 continua à faire pour Biandi 
des pièces qui réussirent, et revfttft le oostmae 
d'abbé, qui était le vêtement habitud des gens de 
lettres. Commeflétait de petite taille, on lui donai 
le sobriquet de il Pœtino, Avelloni passa en- 
suite à Rome, et suivit diverses troupes de comé- 
diens, n composa, diton, près de six cents piècei. 
Les plus goûtées ont été ses drames allégoriques: 
Lucema de Epitteto; — le Vertigini del S^ 
eolo; — •/ 5o^i d^Aristo, hnpr. dans les col- 
lections italiennes. A. Wahupor. 
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TlpaUo, Bicgraphia éêgli Italkmt iUuttri d^l Meofo 
XyiII • é^ ConUmporanêi. - Salll , Saggio itorteo 
eriUco délia eommêàia Ualiatui, 

ATBLLoiri 00 plutôt ATBLUUii (Joseph), 
poète italien, né en 1761 , mort dans sa Tille na- 
tale le 16 ayrir 1817. n étodia soos les jésoites, 
et détint membre de TAcadémie Ténitienne. H 
composa un grand nombre d'écrits en prose et en 
▼ers, la plupart inédits. Parmi ceux qui ont été 
Imprimés on remarque : Padova riaquistata ; 
Venise, 1790, in-8<*; — Isabella Rovignana; 
ibid., 1795, in-8°. 

TlpaMo, BioçraJIa degli Italitmi Ulustri. 

*AWEMknn ( Woy), peintre allemand, né à 
Nuremberg à la fin du seizième siècle, mort vers 
1621. n se distingua, selon DoppeliDayr, par 
ses peintures d'intérieur d'églises et ses vues 
imitant Tarcbitecture, d'après la manière de H. 
Steenwyck. 11 mourut à Hesse-Cassel, des suites 
d'un coup d'épée qu'il atait reçu. 

DoppeioMTr. Hiitorisckelfaekiieht «on dtn Nûmker- 
çUeM0n Kûnstlem, etc. 

« ATBH, OU DATENT, OU DATIN, OU DAYI8, 

oa enfin D'ATBsmw, graveur d'origine et épo- 
que incertaines. Selon BruIUot, cet artiste serait 
le même que Léonard Diéry ou Thiery. Quoi 
quH en sott, Atco, de qui on a plus de soixante 
plancbes, gra?» d'après le Primatice et d'après 
Rosso, et exécuta, sur cuivre, des sujets mytbo- 
logiques. Presque tous sont laits à l'aiguOle. Les 
gravures d'Aven sont rares, et rediercbées pour 
leur originalité. Les plus remarquables sont : 
le Sauveur dans les limbes, tenant dans la 
main gauche V oriflamme, et guidant avec la 
droite un vieillard, d'après le Primatice; — 
Us douze Apôtres, d'après J. Romain; — 
Sainte Madeleine portée aux deux par les 
anges, d'après une élève du Primatioe; — Clio- 
pâtre se donnant la mort, d'après le Prima- 
lice hn-méme ; — Alexandre et Bucéphale ; — 
la Continence de Scipion : l'un et l'autre encore 
d'après le Primatice; — le Cadavre de Patro- 
de, d'après Jules Romain ; — les Forges de 
Vulcain, d'après le Primatice; — un Jupiter 
nu, avec le globe et la foudre, d'après Rosso; 
— deux Chasses au lièvre, d'après le Prima- 
tice; — Hercule et Omphale, et Hercule sur- 
pris dans les bras d^ Omphale par les Faunes 
porteurs de torches; — Cadmus domptant le 
dragon ; >- Bros et Anteros : ces dernières 
gravures toutes d'après le PriroatiGe ; — Psyché 
puisant à la source, et assistée de V aigle de 
Jupiter. 

Hagfer, Nfum ÂUgmêim$ K1inHl0r-Lixieon. 

* ATBHAifTiiJS on ATBNAHZi, médecin 
italien, natif de Camerino , vivait probablement 
jans la seconde moitié du quinzième siècle. H 
n'est pas question de ce médecin dans Mazzu- 
chelli. Selon Koenig et d'autres bibliographes, 
Avenantius aurait laissé : De Judidis urina- 
rum, ou plutôt. De Pulsibus et Urinis , ou- 
vrage de Jean GOles de Paris, publié par Ave- 
nanzi; Venise, 1494, in-4<'; Bêle, 1529,in-ir. 



DteUmuuOn 4et tefMOtt MANealM. — Adalane, Sup- 
pléneot à JOclief, ji tt g ê m e inei C§lêkrten-L$3rtctm. 

* ATSNAftivs, nom laliniaé de quatre sa- 
vants allemands, qui s'appelaient à proprement 
parier Habermann ( Homme d'avoine). Us por- 
taient tous les quatre le prénom de Jean, Les 
void dans l'ordre chronologique : 

* ATBBiARiU8(/eanr')>théologten protes- 
tant , né à Éger en 1520, mort à Zeilz le 5 dé- 
cembre 1 590. Après avoir été successivijment pas- 
teur à nanen, à Gessnitz près d'Altenbourg, et à 
Schoenfels , fl fot nommé professeur de thétjk)g|e 
à Jéna, et obtint en 1575 la surintendance (ar- 
chevêché) de Zeitz. Ses principaux ouvrages sont : 
Liber radicum s, Lexicon Bbraieum; YnXiak- 
berg, 1568, 1589, in-fd. Casaubon en fSiit l'éloge 
en ces termes : JBJtu opère, nihil in isto gendre 
perfectius hactenus in lucem prodiisse, per- 
suasum mihi habeo ; — Grammatiea Bbraiea ; 
Wittenberg, 1562, 1570, 1575, 1585, 1597, 
ln-8*; — un livre de prières qui a eu un grand 
nombre d'éditions, et que Jacques Zader a tra- 
duit en latin , sous le titre : Precationes in sin- 
gulos sqittimanx dies conscriptss; Strasbourg, 
1578, 1579, in-12; Wittenb^, 1583, in-12; 
Lubeck, 1610, in-24; — Bnarrationes in 
Bvangelia dominiealia; Wittenberg, 1586, 
in-S**; ibid., 1589, in-foL; — Bnarrationes in 
Bpistolas dominicales et fesHvales; Witten- 
berg, 1585, in-8^. 

Adelang, Supplémeot à JOeher, Mlçêmdnêt COekT' 
ten-L»xieim, 

* ATBNABius (Jean II), processeur d'élo- 
quence, petit-fils du précédent. On a de lui : 
Synopsis ceconomica, dont la deuxième édition 
parut à Wittenberg, 1629, hi-8*'; — Sesqui-cenr 
turia qusestionum oBConomico-politiearum; 
ibid., 1619, in-8«; — CollegHm politicum; 
ibid., 1624, in-4*; — Quxstionesjuris de obli- 
gationibus; Jena, 1608, in-4* ; — Dodecades 17 
selectissimarum philosophix practica guses- 
tUmum; Wittenberg, 1623, isk-S'^i — Dissert. 
de alearum usu et aleatoribus; iUd., 1628, 
in-4<*; et 1630, in-8'. 

AdeloDg, SuppléiMot à JOdier, JUgemtiMês Gelêkr- 
ien'Litxiconm 

* ATBBUUMUS (Jean III), théologien pro- 
testant, né à Zipsendorf, où son père était mi- 
nistre protestant , dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Thèses de cote- 
chismo; Plauen, 1698; — Prxcepta hamile- 
tica : Leipzig, 1686, in-8° ;— Plauisches Hand- 
buch (Manuel de Plauen), 1698, faft-12; — 
Sententix ac formula Latino-Germanicx ; 
Plauen, 1699, in-12. 

AdelBDg, Sapplément à JOcher, JUgemelnét Celêkrtgn- 
Larieon. 

* ATRHABius ( Jean IV) , théologien protes- 
tant, et fils de Mathieu Avenarios, né le 10 no- 
vembre 1670,à Steinbach, mort à Géra le 11 dé- 
cembre 1736. n fot prédicateur à Berka, sur 1« 
Werra, puis diacre et archidiacre à Schmalkal- 
den, enfin prédicateur à Géra. On a de lui, en* 
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Ire autres : SendaehreUfen an Cottfr. iMLdth 
v\cï^v9h den fffmnopœis ffennebergensibus; 
1705, fn4'; — Vergnûgte Seelenlust frommer 
find bustfertigtr Christen; LeipEfg, 17U, 
iB-8" ; — Evangeliseher Christensckmuch oder 
JSrklârtmg alier Sonn-Fest und ApostoL tùr 
gliehen EwmgtHm; Anistadt, 1718, iii-4'*; 
ItMd., I7î7, iiH4*; — Kurze Lêbetuèeschrei- 
bung Ca$p. ÀquUà (Vie de Gasp. Aquila) ; Md- 
imogeii, 1718, iii-8*'; — Evangelische Lehr 
Oder iAeder-Predigten; An&Udiy 1729, in-4"; 
ibid., 1731, in-i*". 

8trle4er. CeUhrtrs Hetun. — Adeloog, SuppléiDent 
à JOcher, Mlgtmtiiuê GslekrtênrLatieon, 

* ATBNABIUB ( Mathieu ) , musicien ecdé> 
«astkiiie allemand, né à Eisenadi le 21 mars 
1625, mort le 17 ayril 1692. Il fit ses études à 
Cobourg , à Marbourg et à Leipzig , fut nommé 
chantear de l'école lutliérienne à Schmalkalde 
en 1650 , et prédicateur à Steinbacli en 1662. 
Avenarius a écrit un traité de Mtuica qui est 
resté en manuscrit. 

suiedcr, GeUhrtu Uessen. 

* AVBNARIU8 ( Philippe ) , compositeur alle- 
mand , né à Lichtenstein en 1553. On ignore Té- 
l)oque de sa mort. Il était organiste à Altenburg. 
On a de lui : Cantiones sacrx, quinque vo- 
cum; Nuremberg, 1572, in-4*'. 

Gertier, Usicon der Tom-Kûtutler. 

* ATENABius ( ThoMos ) , compositeur alle- 
mand, né à Eulenbourg près de Leipzig, à la 
fin du seizième siède; on ignore l'époque de sa 
mort. 11 a publié à Dresde, en 1614, une collec- 
tion de chants à quatre et duq Toix , intitulée 
Noriieello anmuthiger frolicher und trau- 
riger neuer Amorischer Gesànglein, etc. Mat- 
tison a publié dans son Ehrenpforte l'épttre dé- 
dicatoire de ces chansons : elle est en style bur- 
lesque, mêlé de latin et d'allemand, à peu près 
dans le goût des facéties de la cérémonie du 
Malade imaginaire , moins l'esprit de Molière. 

Oerber, Lexicon der TorikûrutUfr. — ¥ét\it Biographie 
wUverteHê des Musiciens. 

ATENBflUGER. Voy. AuOMfiRUGGER. 

* AVBMDAAiiiA (Alphonse), dominicain et 
prédicateur espagnol , mort le 11 octobre 1596. 
Il passa pour un des meilleurs prédicateurs de 
son temps, et laissa des commentaires sur saint 
Mathieu et sur les Psaumes, 

NlcoUs ADtonio, Bibl, Script. Hisp. ~ Moréri, U 
QTOJid Dictionnaire historique. 

^ATKNDAKllo (Pierre j\uùez), juriscon- 
sulte espagnol, TÎTait vers 1540. On a de lui : 
Dictionarium hispanum vocum antiquarum, 
quibus partitarum leges et cœlerx regix 
conslitutiones utuntur; — De exequendis 
mandatis regum ffispanix, qtiœ rectoribus 
civitatum dantur, etc. Covardius, Antonio Pa- 
dilla et d'autres écrivains s'accordent à louer le 
mérite d'ATendanno. 

Nie. Antonio, Bibl. hUp. nova, 

* ATSNDAifiio (Diego de), peintre espagnol, 
Tivait à ValladoUd en 1661 . 11 fut un des artistes 
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qui usurpèrent les pouvoirs da oiMrrégidor, on 
magistrat en chef, dans le but de forcer les ar- 
tistes à servir dans la milice de Valladolid. 
Cean Bennader.. Dlcclonario hlttorieo, eU. 

ATBXBLLES (maître Amn ou Aubin m), 
poète satirique, chanoine de Téglise de Soissons, 
né en 1480. Il a traduit en vers le Remède (Cr- 
mour, composé par JEneas Sihius, auUrt- 
ment pape Pie II, etc., avec aucunes adii» 
lions de Baptiste Manttian ; la complainU 
du dit pape, et sa description de Cup'uto, Urée 
d'une de ses élégies, à laquelle il a joint une 
Déclamation de V amant renonçant à la folle 
amour, qui est de sa composition. Ces Mi, 
hnprimés d'abord sans date à Paris, pciil ia^, 
se trouvent aussi dans un reeueli d'opuscules ci 
rimes françaises, contenant tArt d'cUmentO- 
vide, etc., imprimé à Paris en 1 548 et 1656, in-16. 

La Croix du Maine et Duverdier, BibUotki^ms fm- 
çaises. - Brutiet, Manuel du LibnUre. — Goi^cl. mie- 
tkèque Française, VI, t ; Vil, 44. — MtéUuifts tirn 
d'une grande Bibliothèque. 

«A'VENBLLBS ( Philippe ^K£) , KUéntair 
français, vivait probablemiiiii dans le s:*iiièiM 
aiède. On ne sait ni la date de sa naîMaiwe, ni 
celle de sa mort : il est seulement connu cooiine 
traducteur. On a de lui : Epitomé, ou abrégé 
des vies de cinquante-qtiatre excelUnU per- 
sonnages tant grecs que romains , nùses au 
paragon Vune de Vautre ( extrait du grec «le 
Phitarque de Chéronée ) ; Paris, 1558, in-S*; - 
traduction des sixième et septième livres d'A|>- 
pian , comprenant : Histoire des guerrm des 
Romains en Ibérie; — Guerres des Romm 
contre Annibal, 
Du Verdier, Bibliotkéqmt Françaitee, III. in, i«^ 

ATBNBLLES ( Pierre uns ), avocat aa parle- 
ment de Paris, dénonça en 1 560, à Milet, secrétiire 
du duc de Guise , la coiguration protestnle 
d'Amboise. U avait logé ches lui la Riniiiilie, 
chef de cette coiyuration, qui l'avait, comM 
protestant, mis dans sa confidenee. AfeoeUes 
obtint, pour prix de sa délation, une cliirge de 
judicature en Lorraine et une somme de 1 2,000 
livres. 

MoteB de le DiMhat sut U Satire Mméppte, l ". 
p. tl7, édlL 1718. 

* AVENPORT (François-Christophe d), 
théologien anglais, né à Ck>ventry vers 1»9S, 
mort à Londres le 26 avril 16C5. Il prit ïïM 
de franciscain sous le nom de François de 
Sainte-Clatre. Après avoir professé avecédalU 
philosophie et la théologie à Douay, il fut eoTO)t 
en mission en Angleterre. Obligé de se retim' 
sous le gouvernement de Cromwell, il reparut 
lorsque Charles II eut été rétabli sur le trûse. 
Ce prince le choisit pour son diapalain ordi- 
naire. On a d'Avenport : le Système de laF9i, 
ou du Concile universel ; — Traité de la Pré- 
destination ; Douay, 1665. 

Dapln, BibUothéque dêt auteun eccl^iattê§im. 

* AVBNSBOT ( Jean ), publidste bollandib, 
vivait au ocMnmenceroent du dix-.<;eptièine sièdet 



829 AVENSROÏ - 

et laisM : Epistola ad regem Hispanix, décla- 
rons mysterium hellï Belgici; Amsterdam, 
ICIÂ, iii-8% trad. en allem. vers la même époque. 

AûekUÈg , Supplément à JOcher , Mlgemêinet Celehr- 
ten-Ijexieon. 

ATENTINVS {Jean), dont le Téritable nom est 
Tbûrmayer, chroniqueur bavarois, né en 146C, 
mort le 9 janvier 1534. 11 étudia à Ingolstadt et 
à Paris, enseigna les belles-lettres à Vienne , et 
les mathématiques à Cracovie. En 1512, il fut 
appelé à Munich pour faire Téducation des 
jeunes princes Louis et Ernest , frères du duc 
Guillaume IV. Il se maria à soixante-quatre ans, 
« afin, disait-il, d'avoir une compagne pour ses 
▼leux jours, » et mourut peu de temps après. 
Ses Annales de Bavière (Annalium Boiorum 
lïbri VU), quil avait composées pour ses élèves, 
sont un ouvrage classique pour Thistoirc de la 
Bavière. La première édition fut doiméeen 1554, 
in-fol., par Jérôme Zicgler ; la dernière et la mcil- 
learefntpubliée à Leipzig, 1710, in-fol., par N.-J. 
Gundiing. Il faut y ajouter comme complément : 
Paralipomena ad J. Avenlini Annales Boio- 
rum, insérés dans la huitième partie des Acta 
iitteraria de Strove. Une traduction allemande, 
laite par ili;e;2^f7ii/5 lui-même, parutàFraiicfort CI) 
156C et 16Î2, in-fol. On a aussi de lui : Chro- 
nicon, sive Annales SchirenseSy 1600, 1G23, 
1716, in-4*; — /fM^oria cœnobti Œtingensis in 
Bavaria cum diplomatibus ; Nuremberg, 1518, 
ln-4» ; — Numerandi pcr digitos mamisque, 
quin etiam loquendi vetcrum consuetudinis 
Abacus;— Rudimenta grammaficn et Knaj- 
elopxdia orbtsque doctrinarum, 1519 et 1520, 
in-4* ; — Vita Jfenrici IV imperatoris, cum 
^usdemimp. rp^5/o//5; Augsbourg, 1518, in-4*. 

JérOaae ZIegIrr, nta .4renUni, rn tétc de Mn édition 
ÂmuUet Boiorum. — 1).-W. Molier, J)ise. dé Joan. Ârrn- 
tteo; AUdorf. lAM.la-4'. — UbcndaJoh. ThUrmayers, 
insçepuin ÂveiUin genannt, daiiit le* Jnnalender Uaie- 
rUekên Literatur, unner 1T78. - Cnsp. Bru^chtus. Chro- 
ulqmé, clc.; Koreinbcrj?. 15*1. - G.-K. Brryer, Notice %ur 
jévtuHn, dans les Mémoires de l'.-écadcinie de Atunich, 
uioee iwn. 

AVENZOAR ou ABEKZOAR, nom corrompu 
del*arabe Ibn-Zohr, Ebn-ZoharQW Bcn-Zohir, 
s*appUque à plusieurs savants arabes qu'il im- 
porte de distinguer entre eux. Les Beni-Zohr 
vinrent s^établir en Andalousie au huitième siè- 
cle de notre ère, peu de temps après la cx)nquête 
de l'Espagne par les musulmans. Séville fut leur 
principal séjour. Les membres de cette célèbre 
IjiDiilla, qui appartenait à la tribu des Ayaditcs, se 
firent remarquer comme médecins, et quel(iues- 
UDS (ceux du moins qui ne portent pas le nom 
de Mohammed) paraissaient avoir abandonné 
l'islamisme pour embrasser la religion juive. Les 
voici dans l'ordre chronologique ; celui qui suit 
est le fils de celui qui précède. 

1® Aboo-Beer MouAiiiiEo {Ibn-Merouan-Ibn- 
Zohr), né en 336 de Hiégire ( 947-8 de J.-C), 
mort à Talavéra en 422 de Thégire (1031 de 
J.-C)y fut à la fois médecin et jarisconsolte, ce- 
IBve par sa piété et sa générosité. 
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2^ ABOu-MEaoc}4M-ABDEL-MALE& (Hm-Mo- 
hammed'Ibn-Merouan- Jbn-Zohr) , natif de 
Séville dans le onzième siècle de notre ère, visita 
le Caire, Caïrouan, Bagdad, pour se perfecàonaer 
dans ses éludes médicales. De retour en Espagne, 
il s'établit à Dojiia dans le royaume de Valence , 
à la cour de Mudjahid, et mourut en 1044 de J.-C. 
Après la mort de ce prince, il paratt s'être re- 
tiré à Séville, son lieu natal. 

3° Aboul-Al\-Zoru (Ibn-AboU'Merouan 
Abdel' Malek-Ihn-Zohr) , mort d'un abcès à 
l'aisselle vers 1130 de J.-C. 11 fut instruit par 
son père <lans la philoàophie et la médecine, et 
parvint au rang de vizir sous Almotadhed-Bil- 
lah , second roi de Séville de la dynastie des 
Béni-Abad (1042-1069 de J.-C). Vers cette 
époque on apporta de l'Irak en Espagne la pre- 
mière copie du Kanoun d'Avicenne. Aboul-Ala- 
Zohr, auquel on ToITrit en présent, en fit peu de 
cas; car il eu coupa, dit-on, les marges blan- 
ches, pour y écrire ses ordonnances. Il eut, entre 
autres, pour élève le vizir Abou-Amir-Zambouk, 
qui se distingua comme poète lyrique. Ses ou- 
vrages existent en manucrits dans les [irinci- 
pales bibliotliè(|ues de l'Europe; tels que : Ex- 
périmenta, ou préparations de médicaments 
(n" G2G de la bibliotli. Bodl. d'Oxford) ; — Uli- 
lia et vcra , ou Traité de plantes m^cinales 
(n° 839 de Tlilscurial, et n» 107C de la bibl. de 
Paris) ; — Liber mcdicamentorum simplicmm 
(u« 1028 de la bibl. de Paris); — Expositio 
testium opprobrii, écrit polémique contre Ali- 
Ben-Rod wan ( Ua4ii-Khalfa , Lexicon bibliogra- 
phicum). Aucun de ces manuscrits arabes o'a 
été ni publié ni traduit. L'opuscule, De cura- 
tione Lapidis, imprimé à Venise , 1497 , in-fol., 
paraît être d'Aboul-Ala-Zohr, et non de son fils : 
le titre porte, Alguazir-Albuleizor, corruption 
évidente d'Alvizir-Aboul-Ala-Zoàr. 

4" Abou-Merouan (par corruption Almme- 
rou, Albumerùu) Aboel-Mélee (Ibn-Abaul- 
Ala-Zoàr-Ibn-Abd-el-McHik) f né, vers 465 de 
l'hégire ( 1072-1073 de J.-C.), à Penaflor près de 
Séville, mort à Séville en 557 de l'hégire (1 162- 
11G3 de J.-C). C'est à lui que s'applique parti- 
culièrement le nom â^Avensoar (1). Il apprit la 
médecine sous son père, qui lui lit, dit-on, jurer, à 
l'Âge de dix ans, de ne jamais administrer aucune 
substance vénéneuse : c'était le serment d'Hip- 
pocrate , qui parait avoir été coimu des Arabes. 
Il ne commença la pratique que vers l'Age de 
quarante ans , et se mit au service des sultans 
Ahnoravides, qui le comblèrent d'honneurs et 
de richesses. Le personnage qui le jeta en pri- 
son , et qui dans la traduction latine s'appelle 
Halifilius Joseph, n'était pas, comme on l'a 
prétendu, le célèbre sultan Youçouf-Ibn-Tacbefin 
(1106-1143 de J.-C ), mais seulement le gou- 
verneur de Séville (Contestabilis régis Sebi- 
lix). Après la mort du dernier Almoravide, en 

(1) U plupart des biographe» ont fait de cet Af( 
un &eul et même peraonnagr. 
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1147, il fbt appelé à la cour d'Abdel-Moumen , 
premier sultan de la dynastie des Ahnohades , 
qui l'âera à la dignité de Tizir. L'opinion qa'A- 
Teazoar était Juif parait venir de ce que Fou- 
Trage de ce médecin fût tradnit de I1iâ)reu en 
latin, et qoe le tradocteur s'était foit aider par 
un Juif. Cette opinion, que rien ne justifie, ne 
paraît pas avoir d'autre origine. Il mourut d'un 
abcès au côté, qu'il ne voulut pas soigner d'a- 
près le conseil de son fils, auquel il r^XMidit : 
« Ce que Dieu a déddé,ce qui doit s'accomplir, 
j'aurai beau employer des remèdes , sa volonté 
sera faite » lÀbi-Ossaybiah). Son corps fut en- 
terré à SéviUe , hors de la Porte de la Vic- 
toire (1). 

Avenzoar eut on grand nombre d'élèves ; parmi 
les plus célèbres on remarque Avarroès, qui parie 
de son maître dans les termes de la plus pro- 
fonde admiration. H laissa un fils, AboU'Bekr- 
Mohammed, qui lui succéda dans sa profession, 
et une fiUe qui se distingua tellement Vians l'art 
des accouchements, qu'^e fot attachée au ha- 
rem d'Almansour. Elle mourut empoisonnée en 
1199, presque en même temps que son frère, 
et légua sa charge à sa fille, également versée 
dans la médecine. 

Le principal ouvrage d'Avenzoar , et l'un des 
plus précieux que nous aient transmis les méde- 
dns arabes, a pour titre : Kitabou-el-Teisir' 
fi-Madaottati-ouartedbiri, c'est-à-dire, (eZivre 
de V Assistance dans le Traitement et le Ré- 
gime , que le traducteur latin a rendu par Ad- 
Jumentum de medela et regimine. Il est plus 
connu sous le titre abrégé de Theizir ou Teisir 
(Assistance), et divisé en trois livres. Le texte 
arabe n'a jamais été imprimé; il fut traduit en 
hâireu en 1280, par un médecin jnif, nommé[/a- 
cab. C'est d'après cette traduction hébraïque que 
Pathavinus ou Paiavidus fit sa traduction la- 
tine, imprimée pour la première fois à Venise en 
1490, et dont la dernière édition parut à Venise 
(Juntes), 1574, in-8^ J. Colle a expliqué les 
passages les plus diffidles d'Avenzoar dans son 
commentaire intitulé De cognitu difficilibus 
in praxi ex libris Avenzoaris, etc. ; Venise, 
1628, in-4®. La première section du troisième 
livre a été insérée dans la collection des au- 
teurs de FeMbus ; Venise, 1594, in-fol., p. 105. 
On en trouve aussi des extraits dans la collec- 
tion des auteurs de Balneis; ibid., 1553, in- 
fol. Le petit traité, Antidotarium , attribué à 
Avenzoar, a été souvent imprimé avec le Tei- 
sir. Quant aux traités de Curatione lapidis, il 
appartient au père, et de Regimine sanitatis, au 
fils d'Avenzoar. D'autres ouvrages , tels que 
Colligens, appendice an Teïsir, et Liber medi- 

(OATOToet (Coll.: IV, M) le filt TlTre centtreote- 
clnq au; ce qui probablemeot eit une erreur de oopUte 
reproduite pir Frelad et d'autres; carU faudrait alors 
adfloettre que le père d'ATenxoar atteignit à peu près le 
méine âge extraordinaire. D'après Léon l'Africain, Aren- 
«MT Técvt qaalre-Ttngt*doiue ans lunaires ou quatre- 
Tlngt-Dcof ans solaires. 



eameniorum et dborum, écrit pour le khalife 
Abd^d-Moumen, existent encore en mannierits, 
le premier à la btUiotbèque Bodiéieue dXh- 
ford (n"" 628), et le second à la bibiiothèqiie 
de Paris (n** 1028, fonds arabe). 

Le Teïsir n'est pas un oavrage systématique, 
mais un recœU d'observations peraonneHes, et 
offre par ceb même le plus grand intérêt Par 
une exception rare chez les médecins arabes, Mb 
de suivre aveuglément GaUen, Avenzoar kooi- 
tredit quelquefâs : anisl , contrairemeot à l'ocade 
de Pergame, n ne croit pas ramanrose incan- 
ble; il attribue anx dents et anx os mt oeriaiB 
depré de sensibilité. Ailleors, il décrit une in- 
flammation du médiastin qui, d'après les tyop- 
tdmes indiqués, parait n'avoir été qu'une pleii- 
résie. Dans l'inflammation du péricude, Il si- 
gnale répaisissement de cette membrane, et ks 
substances anormales qui s'y produisent Dans 
le traitement de la phthisie pulmonaire, il subs- 
titue au lait d'ànesse, si vanté par Galiea et 
Avioenne, le lait de chèrre, par on ftmple seni- 
pule religieux, probablement parce qnil appir- 
tenait à une secte musulmane qui inteidisait 
l'usage de la chair et du lait d'ànesse. n ^^ 
gardait certaines opérations diinugicales, entre 
autres la taille, comme au-dessous de ladi0Dilé 
du médecin; ce qui ne l'empêcha pas d'opérer 
avec succès, sur une chèvre, U est vrai, la tooa- 
chotomie. — n est à regretter que l'on ne eoo- 
naisse encore Avenzoar que par une tradactioa 
de seconde main, sans donte bien tron|iiée et 
inexacte. 

5** Abou-Bekr- Mohammed (Hm^AbourMe' 
rouan-Abd-el-Mélik)', surnommé Alht^, 
descendant, né à Sévilleen 1114 de J.-C.,mort 
le 21 dhUbadjah 596 ( 14 octobre 1199). Pres- 
que tous les écrivains , et même des anteors 
récents, l'ont confondu avec Aboo-Merouan, soa 
père; de telle foçon que leur At^enzoor est la 
réunion imaginaire de deux personnes palCût^ 
ment distinctes. Abou-Bekr Mohammed se fifia, 
comme ses ancêtres, à l'exercice de la méde- 
cine ; mais il y joignit aussi l'étude de la théo- 
logie et la culture des belles-lettres : y ftitaa« 
bon poète qu'excellent médecm et tbéologpen» 
et les biographes arabes le reg^dent comme le 
membre le plus distingué de U fomflle des Ita- 
Zohr. II servit, avec son père, les snllaitt Al* 
moravides, puis leurs suoeeeseiirs les Ahao* 
hades, et lui succéda (en 1102 de l.-C) 
dans la charge de premier médecin d'Abd^ 
Moumen ; après la mort de ce sultan, il noDftt 
le même office auprès d'Abou-Yaooahetd'Aboo- 
Youçouf, surnommé Al-Mansonr. Tous ces pris- 
ées l'eurent en grande estime, et le denrier ré- 
leva au rang de vizir. Al-Blansonr l'emnieBS 
avec lui au Maroc; Abou-Bekr ayant exprisié, 
dans une pièce de vers, la douleur de se trouver 
loin de ses femmes et de ses enfluds, le utt» 
fit anssitêt voiir de Séville tonte la fiuniile de 
son médecin, et augmenta son saUdra. Aboi- 
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Bekr fut, dit-on, empoisonné , en même temps 
qne sa sœur, par un ministre jaloux de son 
crédit. Ibn-Abi-Ossaybiah le représente comme 
un homme bien doué au physique et au moral. 
Aboo-Bekr Mohammed ne paraît airoir écrit 
qu*un petit nombre d'ourrages de médecine : 
0OQ8 ne connaissons de lui que le petit traité, 
déjà cité, de R^imine sanitatis, hnprimé à 
Bâle, 1618, in-13. Son livre de Cura oculorum 
ist encore inédit. Quant à ses poésies , on les 
srouTe dans le Viaticum Peregrinantis d'Abou- 
3ahr-Sefonan, recueil de poètes arabes, manu»- 
ait n^* 364 de la bibliothèque de TEscurial , et 
IQdqaes fragments dans Ibn-Khallikan (Vies 
tes Arabes célèbres). On y remarque, entre 
tntresy ces vers sur le Methodus medendi de 
Malien: 

La médedoe fot eréée pour fidre etpérer 
Aa malade sa gnérlson , oa poar le gnértr. 
Car lonque la mort arriTe, la médecine dit : 
Ici liait mon art. 

6** ÂBOc-HoBAioiED- Abdallah (Ibn-Abou- 
Bekr-Mohammed-Ibn'Zofir), surnommé Ibn- 
il'Hqfid (Fils du descendant), né à SévlUe vers 
1183, morte Salé, m Afrique, en 1206 de J.-€. 
3Qinme ses ancêtres, il se distingua par ses con- 
lajssances médicales, et écriTit des ouvrages, 
iont ancan ne parait nous être parvenu. Avec lui 
t'éCeigpit la ligne directe des Ibn-Zohr. F. H. 

Ibn-AlKHi-Otelbiah, FUm lUicftHim ArMbvm ( ma). - 
ladJV-Kbalfah, Uxicon btblioQrapMcum «f «mctclopm- 
NeiM, édU. Oast FlnegeU • voL ; Leipzig, 188i-189r7. — 
UmaKkart. UUtoire dêt dynasties mahométanes en Es- 
mtnê, trad. par Gayaogo*, • toI., arec notes. - WUs- 
Kttfeld, G9tehUkltê Mr Ârabi90hen JErxte; GatUngue, 
ItM. - Léon Africain, de rirU Ulustr., c 16. — Fabricios, 
Wbttoià, grmea, t XUI. - Raller, Bibl. medU, praet.» 
L I. — Gaatrl. BibUoth, ArabUo-Hisp. Escw., voL I, 
^ M» SflB ; vol. Il, p. 18t. — Frelnd, Hittorfi ctf Physic, 
roL 11, p. 7*. — Sprengel, CesekichU der Medizin, t. II. 
- RosMl, Jfatural Bistoni of Aleppo» toI. II, append. 

* ATBft (Jean-Paul), peintre allemand, né 
I Nuremberg en 1636, mort en 1687. U peignit 
le portrait, l'histoire et le paysage à Venise, où il 
iQa s^nmer quelque temps. Aver eut Liberi 
MOT maître. De retour dans sa patrie, il s'y ac- 
loft an grand renom. 
Hagler, iteues KUnstler-Lexieon. 

ATnum ( Benoit ), littérateur italien, né à 
lorenoe le 19 juillet 1645, mort à Pise le 28 
éeembre 1707. Outre les belles-lettres et les 
mgoes anciennes , il avait appris les mathéma- 
qoes et la jurisprudence. Û fut membre de 
Aeadémie de la Crusca, et professeur de litté- 
itare grecque et d'éloquence latine à l'université 
e Pfse. On a de lui : DissertatUmes habit» in 
Hsana AeadenUa, in quibus grxeae, laiinx- 
MB eloquentUe principes explicantur et il- 
ustrantur, etc. ; accesserunt ^jusdem Ora- 
kmês et Carmina omnia iterum édita, etc.; 
loRDoe, 1716 et 1717, 3 vol. in-fol.; — Dieci 
'éCXioni composte sopra il quarto sonetto 
\ella prima parte del Canzoniere del Pe- 
rarca; Ravenne, 1707, in-4*'; — quelques dis- 
. sur difiérents sujets, teb que la théo- 
Homr. BiOGR. omvsRs. — t. m. 



logie des païens, les antiquités, la doctrine de 
Platon, insérées dans les vol. m, IV des Prosa 
florentine. 

Gluseppe ATcranl, Benedieti Averani F'Ua. — Fabronl, 
yitm Italonan. Vlil, 8-SS. - MaunebeUI, 5crttfoH <!'/• 
talia. — Tlraboschi, Storia délia IMenUura It aHa na^ 
édit. nwi, nU; VIII, 4M. — CoroUni, SeeoU delta lette- 
ratura ItoUana, édlL ins, II, 196. - Le Gerc, mMio- 
théqueehoitle,TXn,iykS. - BiôUatkàtue aneiesm» et 
moderne, XII, 180. 

ATBBANi {Jos^h), physicien et jurisoon- 
suite italien, né à Florence en 1662, mort le 34 
août 1738. n était le plus jeune fils de Jean-Fran- 
çois Averani, et s'appliqua de bonne heure, non- 
seulement à l'étude du droit, mais encore à celle 
des sciences. Ses progrès furent rapides sous 
des maîtres tels que Joseph del Papa et Yiviani. 
Le résultat de ces solides études fut un pre- 
mier traité intitulé De momentis corporum 
gravium in plants inclinatis, où fl soutenait, 
contre son maître Vannius, les doctrines de Ga- 
lilée. Plus tard, pendant que Joseph Averani étu- 
diait le droit à Pise, fl fit diversion à cette étude 
en commentant l'œuvre d'Eutodus d' Ascaton sur 
Archimède. Invité en 1684, sur la recommanda- 
tion deViviani, à professer les mathématiques 
à Bologne, le jeune commentateur, qui tenait k 
rester en Toscane, reftisa cet emploi. Appuyé 
chaudement par Magalotti et Redi , U fut appelé, 
lorsqu'il n'avait encore que vingt-deux ans, par 
le grand-duc Cosme m, à professer le droit à 
l'université de Pise : son discours d'onvertnra 
produisit le plus grand effet Redi qualifie un 
peu emphatiquement cette allocution aux audi- 
teurs, âe superbissima , latinissima et archi- 
eloquentissima, A partir de ce moment jusqu'en 
1688, Averani fit des cours sur les Institutes; 
après quoi fl professa sur les Pandectes. Le grand- 
duc de Toscane donna ensuite à Averani une 
autre preuve d'estime en lui confiant l'éducatioii 
du prince Jean-Gaston, qui fût le dernier duc 
régnant de la maison de Médids. Ces graves 
occupations n'empêchèrent point le savant Juris- 
consulte de retourner par intervaUes aux études 
favorites de sa jeunesse. En 1694 et en 1695, 
entreprit avec Cyprien Targioni, et sur l'invita- 
tion du grand-duc, une série d'expériences sur le 
miroir ardent Plus tard, fl fût amené, par les 
travaux de l'Anglais Hawkesbee, à étudier à son 
tour les phénomènes de la lumière et de Tâec- 
tricité. n en fit autant pour les lois qui régissent 
la propagation du son. Ces expériences d'Averani 
furent communiquées par Henri Newton, am- 
bassadeur d'Angleterre à Florence, à ses amis 
de Londres, ce qui valut an professeur de Pise 
le tihredemembro de la Société royale, qu'A reçut 
en 1712. n refusa en 1730 le professorat à l'u- 
niversité de Turin, que lui offrait Tictor-Amédée ; 
U ne voulut pas non plus du titre de juge à la 
cour suprême de Florence. Consulté et respecté 
de toute l'Italie, fl continua de se livrer à ses oc- 
cupations habituefles, et mourutà Florence, après 
avoir mis la dernière main à son ceuvre intka- 
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lée InêêrpretatUmei juris. H l^goa sa biblio- 
ttièqne k l'uniTenité de Pise. 

Outre les essais de sa j eimesse, on a d'Ayeraiii : 
Miperienze faite collo Specchio Ustorio, dans 
la GM&ria di Minerva, VI, |>art. V, et dans le 
GktmaU (to* Letterati (T/talia, t. vm, art 9; 

— Ditputatlo de Jure belU et pacis ; Florence, 
1703) — PnfoMkme aile Poésie Toscane di 
Monsignor Ansaldo Ansaldi; Florence, 1704; 
•— Disêertatio de rêpressalus, habita PisiSy 
ohno l714,dâatMiiUonioci, institutiones Ju- 
ris emumiei, t lY, p. 76; 1732; >— Interpre- 
tahonumjitrisIÀànduofhgjdidy 1746, ùi-8''; 

— Yita Bmedieti Averani^ ei prai/ùtio in 
^fns operay 1717; -^ De libertate ciffiiatis 
FUmntiéa ejusque Domini; Pise, 1731, in^''; 

— OraHo de Jnnsprudentia, Medicina, Théo- 
iûgia, per sua pkneipia addiscendis, Pisis 
habita, anno 1723, dans les O^tiscula vaiiorwm 
ad jurisprudentiafn perfinentiaf Pise, 1769, 
9'nAottMiA'V;--Letianisopra la Passione 
di ffostro Signore Oesé Cristo; UrUn, 1738, 
iiMT; -• DUsertoÉio de Calcul&rum seu La- 
trunenlohtm ludo, dans le t. vn des HHscel- 
ianéa di vûri opuseoli; Venise, 1743; — Le- 
aloM Toseani; Florence, 1744-1746-1761; — 
ÈÊMMtnenta latina posthuma Josephi Ave- 
TûM; Florence, 1768. 

Vftbronl, rum nalomm, vu, an-SM. - Tlpaltfo* 
JJoffMg 4êgU ItùiUmi iUuttri, VI, M8. - Gorniaor, 
SêcoU délia letteraiurû ItaliaM, II, m. - LombardI, 
Uttêratura ttatioM Oêt iecoîo xmi, !V, m. -> Htz- 
illeheUI, JiM-tetOfi d'ItaHa. - Le CIck, BiblMMè^me 
tmeimme «I modêmê» IV, M. - Adelang, Sapplément à 
JOdier, Mlgemeines CéUhrten-Uxicon. 

*ATB&AHl {Nicolas), mathématicien italien, 
frère des deux précédents, mort le 4 août 1727. 
On ignore la date précise de sa naissance. 11 étu- 
dia d^abord le droit, et fut reçu avocat à Pise ; 
mais un penchant irrésistible Tentraina vers les 
mathématiques. On a de lui une bonne édition 
des œuvres de Gassendi, Pet, Gassendi opéra 
omniaf Florence, 1727,in-fol.;— une disserta- 
tion de Mensibus j£gyptiorum, avec des dotes 
dn cardinal Moris, opuscule posthume édité 
par Gon; Florence, 1737, ui-4^. 

MauachelU, icrittoW d'italia. 

* ATBBARA (Jean-Baptiste), peintre italien, 
né à Bergame au commencement du seizième 
siècle, mort en 1548. KidoUi le regarde comme 
un peintre habfle dans tous les genres. Averara 
«vait pris le Titien pour modèle. Son grand mé- 
rite rât de n*aYoir peint que diaprés nature; 
anssi ses groupes d'enfants et ses paysages sont- 
ils très-appréoës. 

UntX, Storiù pïttoriûa, etc. 

*ATfelAftA (Pierre n') , auteur dramatique 
italien, natif de Bergame, virait rers la fin du 
dlt-si^rftème et an commencement du dix-hni- 
Hème triède. Ses principaux onvrages sont : VA- 
mmte fmrtunato per fona; yen\9e, 1684; — 
il Publia Clio Ptrtinate; Ibid., 1684 ; — rAn- 
dromaea;M\Bn, 1700; — tArsiade; Mflao, 
1700; — VAngelica nel Cotai; Ibid., 1702; — 



rAdmeto, re di Tessalia: iUd., 1791; — VAh 
canio; ibid., 1702 1 ^ VAretusa; iÛ., 1703; 
Yenise, 1709; — U FUindo^ Venise^ 1720; 
sws la titra de Nerim en 1728, at sons ctfai 
da DoH an 1729; — U Trioi^ dêUm vkrtà; 
Venise, 1724. 
MaxMcMU, ScriUoH d^ltoUa. 

«ATBftAfti (AiUoiita), théologien itali0i,de 
Hilan on de Bergame» vivait vers la finda «»• 
ilème et ao commeneemenl do siîiièBa likle. 
n fat l'on des plos ftmeux prédicateurs de mb 
époque. On a de lu : MagitmosnenH sopra ie 
virtùteQlogaliiWkÊMf 1609,in-4*) — J>Mo«f 
artHtm^ — Bpistolss et CamUna^ ibid., 1746. 

▲rfsUtl, BibL Mêdiol. ■« MiiiMhettl, SmIUthtI 
taUa, 

^ATfiâttlGB (/idde), grâhimAlrien jitf, H- 
vait à Furth au commencement du dix-hilflième 
siècle. On a de hil : Ghêtsa ÎHn,nkû (Mr les 
éléments da la langue hébraïque» sons la titre 
chaldéen); — Pakad (grammiir« I W S kli^ u e); 
Wilmersdarf, 1718, Ib^; --^ Bm reckoMh 
(Commnlaife sur U granMoaira); trifturii, 
1730. 

IVolf, ÈibiMh. Uebr», 111,19; lV.m,Slik 

«ATBRBAGH (Somuel bêH Dmià^ nttis 
polonais , vivait à Lirfdk yeri te miliw da dh- 
septième siècle. On a de Ini : Chmeà êmmd 
(la Piété de Samuel); — daa( 
(rfusieurs livres da Ta 

woir. jiN«Na.j!rMr., lu, 

ATBitDY ( Clément-charttS'FrûaiçsisH f), 
jurisconsulte, né à Paris en 1723» mort le 14 
novembre 1793. H Ail esaselHer in paiteMilf 
et devint, en 1763, contrôleur flÉQétiI (ttloistrK} 
des finances. Il proposa des râeniÉes saign pcNir 
remplir le trésor ride; mais sea eoMciis le k- 
rent point écoutés, et lui Tahirent son rarrol. 
Son court passage au ministère donna lien i ce 
fomeux refrain : 

Le roi, dimanche, 
OU k Vknr&j : 
Va*t'ea lundi. 

« Oe ministre, dit VoRsire dans «ne Mme Dh 
« boureau , avait fait du bieft t «n M éBliil k 
« liberté du commerce des gMlBS,oriladeniar 
« doe de tontes las proHeasion» la noMeise 
« donnée aux oonmer^^s, la sipprtirisa <lli 
« rccherdiéft sur te centièna déni» aptki don 
« années , les privUéftea das coips de vile» f^ 
<( blissement de la caiaae d lM w rtis saaBert. Tnf 
<c souvent le pttbiie est iqlMie et ihgfatvMr^ 
dans sa terre de Gtnbait , pfès de ManfiNHA* 
maory,rAv«rdyftftt 
voulu afTaroer te p6«pl0 en JetflU te 1 
un bassin de son pan», el nç«l lamsttavtc 
résignation. On a de hi : CTodè péiMf, 17ât> 
in-i 2 ; — Ite la jpl0fna fCNiMralMM ito fiiiir 
la province de Bteiafne, 176», ÉM*; — i^ 
moire sur leprœès ermtnM é9 BebeH il^ 
tois, pair de Ftemce, data les NoUeë ^ 
extraits des manuseriis de la MthMftt 
du nui;-- 9uitêdm Btspmmeesêei 
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ntr tes Mis nmtsùn eùriéê, 1788, hi-8°; — 
faiieau générai, raisonné et méthodique dei 
mtvrages amienus dans le Recueït des Éfé- 
wméres ëe f Académie des inseripiienSf depuis 
f# naiêsemeê jaspes et y compris 1788 (arec 
9. FBilrier;;FliA9f t??!,!*-*^. €eTdHMfonM 
ter Bi* ^ \à coRctiffoft fleft Mémoires dé cette 
lUadéD^e et » cofriplète. 

Qoénrd, /!i /iran^f iUiérairt. - Lacretelle, IlUtoire 
té t^née. - Fifi dit iuMAtfAâaMt det Jhwneei et 
tgg eetM^HWi ffM^MlÊt, t Ht . m, 

«AtimCLl oftt kttekttt {Miliaume), 
fsmfiûétsiré animais, vivait à Londres dans la 
deniière partie da seklèmc siècle. Il a écrit, en 
tmâem style, les ouvrages suivants : Wonder- 
fmi tout étrange newes wieh happeneà in the 
cmtntffê ef Sftffoihë md Bssex, the ftrsi o/ 
fi^rvdhf, «te. , IW3, hi-l«; — A ffierUailaus 
cMdàtà/coniftttledes, mdlignantliestriuing 
in the mem^s o/man is bodie, allegoricaUie 
represeniing teus the enuied state (j\f our 
HêHeking Cemmowtealth, etc., dédié à maître 
fi uw p BMde^ terri-maire de Londrc», f&88; 
-- FMtt rUftdM Mstfrties, appleved tofoure 
mrtftjf Exemptes : as, i • aDtatl for Daintie 
DdftiUgS; — '^ A Spectacle for negtigent 
ptûreHts ; — 3f^ A glan/or disohedient nonnes; 
■^kt^ A mgrrour for virtwms maydes, in-4% 

J U f ripil g fll IWBttPuarf . - Lownife*, BtbHofrmpi ^ 'i 
IfaMM/, Toi.i,p.n,0. 

*M/wmmmMW9mH (Joseph), théotogiên aHe- 
MÉ*, né à Hempten le 8 jirtlM t864, mort le 
i»Jdife( 1734. 1! «nfrar ^hah fotdfp des Jésoftes, 
rt éDM^ h théofogie à Cologne , et ptùs tard 
I ftoué. Outre plusieurs sermons estiinés , on a 
it lui : Oraison funèbre sUr Joseph- Clément 
iê Bavière, archevêque et électeur de Co- 
toyiM; €olo^, 1724. 

HanhHiD, MW. C^m. — Adetanir, Sapplénebr I ie- 
ifeer. Âl lf emf in es OeMrten'iMeieon. 

*ATmmsLMm (Henrich van), peintre de 
wytiiyp et de marines hollandais, né à Kampen 
I te fia dtt seizième siècle. Son histoire est in- 
xmMM. Il est aussi appelé le Muet de Kampen 
' ëe Siomwm van Kampen ) , surnom qui lui 
rmt de s« réserve extrême et de sa tacitumité. 
Ses dessÎBS sont plus estimés ([ue ses peintures ; 
te MB^ à te manière noire et feits k la plume. 
iiMBi à set taUenn , le temps en a d<^rioré 
\ee eoeSesuëi te vcfrt, notamment, a pris des 
Mte Mffe. Jtfefketti a teissé des n^ d'Hé et 
fhtttt, dé 0V<fféiix paysages chargés de per- 
i et d'animaux, if signait souveiif ses 
M> de Stom, inventor ; son mono- 
\ H surmonté d'un A. 
*/ BesSm ess MKw&çrMwiwtftm 

} ùtt àtBSÊWhws (Jutes-Antoine), 
ft,tttK{KMfft, nié à ^cflfsc leC norHer 1651, 
UoKf t «ftscte fe 5 juin f 7t7. H étudia le droit 
r PMbûe , ef se forma utto rfchc collection de 
ïvres , dlnscriptioiiti et de médailles. On a de 
ek : tels mitoelM Iteflenne d'an ouvrage 




AVERROES SS8 

français intitulé Discours sur doute médail- 
les des jeux sécitlaires de l>mpereur Domi- 
tien, par Raiiissant de Reims ;-Bresei8, fM7, 
hi-8** ; — le Scelle Pitture di Brescia, additaie 
al forestière ; Brescia, 1700, iD-4*. 

Mazzucbelli, Scrittorl drttaiM. - AtfroMcr, StelU 
pfttwrt di Bre$eia. 

* ft¥i»OLi»i ( Hippolyte ), théologieB ita- 
Ben, natif de Rreseia, vivait probablement dans 
te première moitié du dix-septième sièdo. H 
était capucin. On a de lui : Icônes nonnullœ 
ad pleniorem abstrusissim.r literm likri Apo- 
calypsis intelligentiam et commentariis ele- 
gantissimis loca d{fficiliora iUustratx; Bres- 
e», 1638. 

Adelang , âuppiénent à lOcfarr, Mlçemeinet Geiekr- 
ten-Lexieon. 

* AVBROLDi ( Jérôme ), capucin et tliéolo> 
gieii italien, natir de Brescia, vivait au commeu> 
cément du dix-septième siècle. On a de lui un 
ouvrage où il soutient cette opinion bizarre, que 
Mahomet ftit TAnteclirist. Cette opinion ût re- 
cherdier Averoldi par rinquisition, et, bien qu'il 
eût abjuré ensuite son hérésie, il demeura trois 
ans dans les cacliots du saint oflicc. 

HipottaaW htoria délia S. Inquisizionc di/ra Paolo 
Seri'ita, p. 13S. J- éd. - Mai/ucheni, Scrtttorl d'Italia. 

— A^frluntf, Sftppl. à JScher, jéllyemeinr» Gelehrten- 
Lexiccm. 

^ATKBmii (Valentin), théologien itabes, 
natif de Ftercnee, vifvait dans te seconde moitié 
du seizième sièete. 11 était moine de te congre- 
gstion de Yallombrose. On a de hii : Trattato 
del Govemo de^ Principi di S. Tomaso d*A' 
quino, tradottûdi /aifiwo; Florence^ lâ77,iii-8"; 

— Delta doctrina cristiana, opéra di Die- 
nigio Cartusiano, tradotta-, ihid., 1577, m-8»; 

— Dîscorsi sopra le necessnrie condihoni 
ehe deve havere la vergine, sposa sacrata a 
Cri$iô;ïtiié., 1591, m-»"; — Trattato délia 
Cittàdi Dio dis. Agostino, tradotto; non hn- 
priraé. 

Mazzucbelll, Serittori d Italim. 

* ATEROFLTou DAmorLT ( Antotnc ), jé- 
suite et théologien français, natif de l'Artoût, 
mort en f»t4. 11 laissa : CatecMsmus histori- 
ens;— PU Gemitus Cathoficornm;— Remé- 
dia spiritualia contra pesfem. 

JOclier. yétlçemeinet CelehrtrnLexicon. 
AVRRROËJI, AVBRRHOKS, ATBRROTS, 

ATBR01S, porruptîon du nom ara!)© d'Jfte/i on 
Ibn-Roschd {Alnnd-milht Mohammed Ibn- 
Ahmed-ltm- Mohammed ), riuniommé Bl- H ajid 
( le Noveu ), cétèbrc méilpcin rt philosophe arabe , 
naquit, selon El-Ansàri, en 520 de Thégiro 
(1120 do J.-C. ), à Coi'doue (1), et mourut à 

(l^Onp'<r»« aiitPîirsplapMït, siir rsntortt^ de Pierre 
d'Abann. en 543 df l'h^ire < 1U9 dtt J.-C. ), faimér <te 
hr mbîtance d'Avfrmes. M.ih cpllf date »sf *Tldem- 
ment prronée. carre c^<*hn* Anb*» était dKelpIe d*A- 
renpace , mort entre 1130 ri 1138 «••' J.-C — l.e« «onte- 
nlM de <on pay« nsitiil -«e retronvent (hn< pCnslrur* 
panoeei de !»e< l'-erlts. Pan^ *on Cnmw'i*fnin: sur ta 
IléimhHqve de Platon, il r ni f\\xe fe< Ansf.ilfn-î soient le 
peâp1i> prlvtl^é ponr la nltiire IntelleeMrlle. Dans la 

27. 
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Maroc le jeudi 9 de safar de l'an 595 ( 12 dé- 
cembre 1198 de J.-C. ) (1). H doit son immense 
réputation surtout aux écrivains chrétiens du 
moyen Age; Dante même en parle, dans son 
quatrième chant de VInfemo : 

Àverroes, cbe '1 gran oomeoto feo. 
ÀTcrroês descendait d'une fiimille de magistrats 
des plus considérables de l'Andalousie. Son grand- 
père Aboul-Walid-Mohammed-lbn-Roschd, cadi 
de C!ordoue, fut un jurisconsulte distingué du 
rit malékite, et joua, dans diverses occasions , 
un rôle politique (2). Ce fut, entreantres, par son 
conseil qu'en 1125 de J.-C, le sultan Ali-Ibn- 
Youçouf, maître du Bfaroc et de l'Espagne mu- 
sulmane, fit transporter en Afrique des milliers 
de chrétiens qui avaient favorisé l'expédition 
d'Alfonse le BataUleur. Voulant suivre la car- 
rière de ses 'ancêtres, le jeune Averroès étudia 
d'abord, sous Abou-Mohammed Ibn-Razek, la ju- 
risprudence selon le rit malékite, et la théolo- 
gie selon les ascharites. En médecine, il eut 
pour maître Abou-Djafar-Ibn-Haroun de Truxillo. 
En phOosi^hie, il reçut aussi les leçons d'Ibn- 
Badja (Avenpace), dont il parie avec un grand 
respect. 11 eut des rapports d'intimité avec Ibn- 
Arabi, le théosophc, avec Abou-Ben-Ibn-TofaQ 
(VAbubacer des philosophes scolastiques), et 
avec la famille des Ibn-Zohr (Avenzoar), qui 
représentent tout le mouvement scientifique de 
l'Espagne musulmane au donxième siècle. 

Vers cette époque, de grands changements 
politiques s'opérèrent en Afrique et en Espagne. 
La dynastie des Almoravides fut, en 1130, vio- 
lemment remplacée par celle des Almohades. 
Des princes libéraux et éclairés, comme Abd-el- 
Moun et Youçouf, son successeur, donnèrent un 
nouvel essor à la culture des sciences et des 
lettres. Ce fut Ibn- TofaîQ qui présenta Averroès 
au sultan Youçouf, qui régna de 1163à 1184 de 
J.-C. Voici comment s'exprime ici l'historien 
Abd-el-Wahid , qui tient le rédt de la bouche 
même d'un des disciples d'Averroés : 

c Abou-Becr-Ibn-Tofan ne cessait d'attirer à la 
cour d'Aboo-Taakoub-TouMef dettavants de tontes 
les contrées, de les signaler à l'attention bienveillante 

second livre da CoiUffet, 11 sonUent contre Galien qae 
le pins beaa dei climats est le cinquième, c'est-à-dire 
celui de Cordone. Dans une dlscoailon, rapportée par 
Abonlfadhl-Telfafchl, tor la prééminence de Cordooe et 
de SéTlIle. ATerroCs dit, en préMoce du khalife Al-Man- 
soor : « S'Umeort à SéTille un homme savant, et qae l'on 
Tenllle rendre ses livres . on les porte à Cordooe . où 
l'on en trouve on débit assuré; si, au contraire, un 
musicien meurt à Cordoue, on va à SévUle vendre ses ins- 
truments. » (M. Renan, jiverroês et fJverroUme, p. S. ) 
(1) Cette date précise est donnée par Bl-Ansârl 

tn* est, t VU du Sopplém. des manuscrits arabes de la 
Ibl. nat. ). Elle s'accorde à peu prés avec celles fournies 
par Ikn-Abl-Prelha et Abd-ei-Wallde. Cet accord même 
doit nous faire rejeter la date de Léon l'Africain, qui 
fait mourir Averroès en UM. D'autres auteurs s'écartent 
encore plus de la vérité , en adoptant indifféremment 
lti6, itlT. et ittS. 

(t) La Bibliothèque nationale (Snpplém. des manuscrits 
arabes, n» 89S) possède de ce )urisconsulte un volumineux 
recueil de consultations, mises en ordre par Ibn-al-War- 
ran, ohef delà prière dans la grande mosquée de Cordooe. 



da sultan, et d'engager oehii-d à les combler d'âo- 
ges et d'honneurs. Cest lui qui loi recommaDdi 
Abou'l-Walid -Mobammed-nm- Abmed-Ibn-llohaB- 
med-lbn-Boichd ( Averroès ), et c*eBt depob km 
qne oe dernier aété coonn dans le monde, et que soa 
mérite a brillé dans l'empire des Almohades. L'al- 
fakih, le docteur Aboa-Bekr-Boondon-Ibo-Tahia, de 
Cordooe, l'un de ses disdplea, m'a dit : < raienloidi 
phis d'une fois le médecin Aboa'l-Walid ( Averroà) 
raconter le tndt suivant : t Lorsque, diialt-il je te 
introduit pour la première fott auprès dn ooflOBBii- 
deur des croyants, Abou-Takoob, Je le trouni wâ 
avec Aboa-Ben-Ibn-TotaO. Aboo-Bekr se mit à tare 
mon éloge en présence dn sultan, i parler de su 
famille, de mes ancêtres; et la bienveillance qall 
me portait le poona même à exagérer ma viior 
personnelle. Les premières paroles que m*ailiaB 
le commandeur des croyants, après m'avoir (k- 
mandé mon nom, celui de mon père, et S'être la- 
formé de l'origine de ma famille, furent celles : 
Que pensent'iU (voulant parler des andens phflo- 
sopbes) iouekant U ciel? Bst4l étemel, au Mm 
créé? Retenu parla honte et la timidité. Je ■» nls 
à m'excuser et à dire qne je ne m'étais Jainais occopé 
de philosophie ; car j'ignorais la bonne opiaiOB 
quIbn-Tofall lui avait doimée de ma pcnonnei U 
commandeur des croyants voyant bien qoe oeqii 
me fermait U bouche c'était U honte et la Itaridilé, 
se tourna alors du cété d'Ibn-Tofall , et se nit i 
discourir sur la question qu'il venait de me prapo* 
ser, età rapporter tout ce qui a été dit sur cepoiBi 
par Aristote, Platon et les autres phUosopliei de 
l'antiquité, en ayant soin en même temps de dlerks 
arguments que font valoir les docteurs mnuilBaM 
contre l'opinion de ces phlkMophes ; U lit preave 
en cda de tant d'érudition, que Je ne crois pu 
qu'il ait Jamais en son pardi parmi les perMMHia 
qui se sont occupées dB ces matières et sTy «NU 
appliquées. Eu discourant de la aorte, le sulba 
cherdiait à me mettre à mon aise. A la fin, je me 
mis à parler, et il put se former une idée des oon 
nainances que J'avais acquises en phUosophie. 
Lorsque Je me retirai, il commanda que foo ae 
donnât une somme d'argent, une magnlfiqnerobe 
d'honneur, et, de plus, une monture (l ). * 
Averroès fut donc en grande fiiveor anprèi 
d'Youçouf, qu'a seconda dans rétablissement des 
collèges en AfX1que(3). SU fiiut en croire le mène 
historien, ce fût sur TinvitatioD fbnnelle d'Aï- 
Mansour qu' Averroès entreprit ses travaux nr 
Aristote. Void le rédtdlbn-Roschd ( Averroès) 
lui-même, rapporté par Abd-el-Wahki : 

< Abou-Becr-Ibn-Tofall me fit appdcr aajoor et 
me dit t < J*ai entendu aujourd'hui le comnMwdesf 
c des croyants se plaindre du vague qui règne dios 
« rexposition d' Aristote ou dans oeUe de ses tradoc* 
« teurs, parler de l'obscurité des pensées de oe pbi- 
« losophe, et dire i Si ses livres trouvaient un mvA 
« qui les abrégeât en les édairdaBant et en renditla 

< pensées plus accessibles à l'totdHgence, après Ifi 
c avoir lui-même bien comprises, umaiue atéBa 

< seraient mieux à U portée dn monde, et par ooo- 

< séqoent plus facilement adoptées. VolU ce qa^ii 

< m'a dit. Si tu te sens donc la foroed'entrepveish^ 
fl un pareil travail, fais-le i car, connaiannt feioei* 
c lence de ton Intelligence, lapnr^ de ton taleatd 

{1} Bxb^lt du Kitàbo't'Mooiii^ par Abd-el-Wand-tb** 
All-el-MarrcskoMîhy (édlUoa de M. Oosy ; Lcyde. m^. 
p. 174) . tradutt par M. l'abbé Baigès. 

(i}Léoa rAlMcabi,insfo<rstfi fAMqm, tll.p.«. 
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« too goftt pour les sdenoes pUlotopbifiiMt, Je mis 
« •Ardnfaccèsqait'eitréwrTé.Qiiantàiiioif oeqni 
« me détourne d'une pareille entiepiise, c'ert d'à- 
« bord» comme ta le tois, mon â^e arancé, enmite 
« mei oocQpations adminialratives et poUtiquei, et 
« Im loins que réclament de ma part des afikires 
c beaoooap pins importantes qw celles ■ 

« AlKNi*l-Waid-Ibn-Aaichd termina ce rédt en me 
dliant t « Ce sont des paroles dUm-Tofall qoi m*ont 
« déterminé àeomposer les abrégés qaej*ai faits des 
« Ihrres dn pliilosopbe Artstote. » 

« J'ai Tii,i^Joalel1iistorien,de mes propres yeox le 
C&mpendùtm des oarragesd'Arittote, fait par Aboo*l- 
Walkl-Ibn-Boschd i il consistait en on seul volome 
d'environ cent cinquante feuillets, et portait le titre 
de JJvre dêg Recueils. 11 contenait les abrégés des 
traités soiTants dn pbUosopbe Aristote : 1* indté de 
r Audition naturelle, 2* traité du Ciel et du Monde, 
3* traité de la €ténération et de la Deitruetion, 
4* traité dee Météores, et 5* traiié de la Sensation et 
du Sensible, Pins tard, Ibn-Hoscbd abrégea de non- 
▼ean ces différents traités, et les conmienta dans on 
ovTrageqoi se compose de quatre fohmies (I). ■ 

ATflffToës oocopa, 8008 le règne de Yooçouf, 
les poêles les phis âerés. H remplit, en 11G9, à 
Sérffle, la charge de cadi (2) ; et on le troure 
tantM en Afrïque, tantôt en Espagne, toi]\joors 
an senrioe dn sultan. H se plaint souvent de la 
préoecopation des afiiiires publiqnes ; et ce n'est 
que dans ses moments de loisir qu'il composa 
saa Commentaires, datés de Bfaroc, de Séville , 
de Gordoue. A la fin du premier tivre de son 
Ahrégé de VAlmageite^ il se compare lui-même 
à un homme qui, pressé par Tinoôidle, se sauve 
en n'emportant que les choses les plus néces- 
saires. En 1171, à son retour à Cordoue, il com- 
mença probablement ses grands Commentaires. 
En 1 178, pendant son séjour à Maroc, il écrivit son 
traité De Substantia orbis ; en 1 179, il acheva à 
Séville un de ses traités de théologie. En 1182, 
il fol rappelé à Maroc pour remplacer Hm-Tofaïl 
dans les fonctions de premier médecin du sultan, 
qui lui conféra, quelque temps après, la dignité de 
grand cadi de Cordoue. Il jouit des mêmes fa- 
veurs sous le règne d'Abon-Youçoof-Yacoub , 
surnommé Aomansour-Billah, qui régna de 
1184 à 1199 de J.-C. Ce prince aimait à causer 
avec hii de science, et le faisait asseoir sur le 
coussin réservé à ses intimes favoris. Ibn-Osei- 
biah rapporte qu'Averroës, dans la familiarité de 
ces entretieus, s'abandonnait jusqu'à dire à son 
souverain : « Écoute, mon frère. ^ U était déjà 
très-âgé quand il accompagna Al-Mansour dans 
l'expédition qui se termina par la fameuse ba- 
taille d'Alarcos, où Alfonse, roi deCastOle, faillit 
perdre la vie. 

Tant de savoir, de mérite et de crédit firent 
nattre l'envie et la haine : par l'intrigue de 

(1) lUtratt dn Kitabo't-Moodjib. 

(1) Dans UD passage de son commentaire sur le qua- 
Uitme Uvre do traité dei Parties de» anivutux, achevé 
eo BSS de l'hégire (liSS). ÀferroCs a'eicuae des erreurs 
qaHa pa commettre, parce qall « est très*oeeapé des af- 
faires do temps . et éloigné de sa maison de Cordoue, 
oâ sont tons ses livres. » f^oy. Patrlzil, Diseuss. Pertpat., 
Ub. X,f.S4iVenet., 1171. 



ses ennemis, puissants à la cour, Averroës fut 
abreuvé de chagrin vers la fin de ses jours. 
Pour le perdre on se servit d'nn moyen qui a 
totqours réussi, depuis Socrate : on l'accusa 
d'inqriété. Les historiens peuvent varier ici sur 
les détails ; le fond est 1^ même. 

Ainsi, on raconte que plusieurs docteors de 
Cordoue, et particulièrement le médedn Ibn- 
Zohr, subornèrent des jeonés gens pour prier 
Averroës de leur faire une leçon de phOoso- 
phie. n s'y prêta, et exposa son système devant 
un nombreux auditoire. On en dressa un procès- 
verbal signé de cent témoins, et on l'envoya à 
Al-Mansour. Ce prince l'ayant lu, se mit fort en 
colère contre Averroës : « Il est clair, dit-il, que 
cet homme n'est pas de notre religion (1). » Le 
philosophe fut relégué dans la ville d'Élisana ou 
Lucena, près de Cordoue (2). Suivant El-Ansâri, 
Averroës avoua lui-même que l'épreuve la plus 
pénible qu'il eût à soufTrir dans sa disgrâce, fut 
qu'étant entré dans la grande mosquée à Cor- 
doue avec son fils Abdallah, il s'en vit chassé 
ontrageusonent par des gens du peuple (3). 

El-Ansàriexphque ainsi le motif de cette dis- 
grâce : « n s'était répandu , en Orient et dans 
l'Andalousie, une prédiction d'après laquelle , à 
certain jour, il s'élèverait un ouragan qui détrui- 
rait l'espèce humaine. Le peuple en était fort 
effirayé, et songeait d^ à s'enfhir dans les ca- 
vernes. Ibn-Roschd était alors. cadi de Cordoue. 
Le gouverneur ayant rassemblé les savants et 
les hommes graves pour les consulter, Ibn- 
Roschd se permit d'examiner la chose au point 
de vue physique, et d'après les pronostics des 
étoiles. Quelqu'un lui demanda s'il ne croyait 
pas ce qui est rapporté de la tribu d'Ad, qui fut 
exterminée de cette manière.' Ibn-Roschd ré- 
pondit d'une façon peu respectueuse; ce qui 
donna occasion à ses ennemis de le présenter 
comme un incrédule et un infidèle (4). >» 

Voici comment Abd-el-Walid raconte, à son 
tour, la disgr&ce d'Averroés : 

< Lbn-Roschd ( à qui Dieu fasse miséricorde ) s'étant 
mis à commenter ç^ écrit le Traité des animauz 
d' Aristote, auteur de la Logique^ il Tavait analysé, 
approprié à son dessein, en avait développé les penaées, 
et y avait ajouté ce qoi lai avait paru convenable. 
Malheuceosement, en parlant de la girafe, de la ma- 
nière dont cet animal est engendré, et des régions où 
elle vit, il s'était contenté de dire : J'en ai vu une à la 
ménagerie du roi des Berbère^ s'exprimant en cela à 
la façon des savants, quand ils parlent des rois des 
nattons et des pays, sans se donner la peine d*aooom- 
pagner ses paroles de ces compliments exagérés , de 
ces louanges excessives, en un mot de toutes ces flat- 

(1) HoUlngner, Bibliothèque thèoloç.. 11. S. — Baylc. 
Diction, kistoriçue, article Averroës. 

(1) Lucena avait été autrefois habitée par les JoUs, 
ee qal fit sans donte nattre la fable accréditée par Léon 
l'Africain et propagée depuis par tant d'autres, savoir, 
qn'Averroês avait trouvé no refuge chez son prétendu dis- 
ciple, Moïse Malmonlde. (#^oy. M. Rensn, ^v«rrod«, p. 16.) 

(8) Bl-Ansârl. manuscrit n* 681 ( supplénent arabe 
de la Btbitotbéqne nationale ). 

(4) IMd. - M. Beoan, Jverroês, p. 17. 
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terief 4]«*aiiient tant ft prodiitiier ks coartowns 4m 
rcM ei les écrivains en gfsDénl (I j. VoiU ce t|i^ lui 
aU^ra l» Iwune (^ savapju de la cour, haiqe qp'iù e|k 
rent soin pourtant (ledéf;ui$cr fit de ne pas montrer 
an dehors. Mais la véritable cause de leur aoimosJté, 
c'était le génie supérieur d'AlKMi'i- Waiid ( Averroés ), 
génie qui était tel qu'il a fait dire de lui : Nommer 
f époque où ilfiâwrU, c'est le nommer lui-mému ; ^l 
difcerner la supénonUi 4e «•« mérita, c'4fi Vé^ti^ 
1er, Ou pQfirprait auiai lui ai^tUquer ««» heHm parole 
(j'un aiicieu poêM: : 

M dépare mtr tfue loufinc distance tU* Ueitx gui fée 
tlnnnèrent iejour, je me fuis m contraint de ;lr«r ma 
ffrmetire sur une terre étrangère. Quand cela me plaU, 
je vois des kammes auee qui je n'ai aucune reêtsm- 
bl'tncc ; 

M t'i je hitte avec eux de sottise, si bien qu'on me 
prendrait pour un sot véritable. 

« Lorsque ceus dont je fais la rencontre se àistin' 
ifuen$ par leur esprit» je rivalise d'eêprU avpc eux. 

9 iJqiendant Ie« clioscs restant daiu c^t éta|, lep 
lua^vaisc^ dispositions des esprits à sop égard xie 
tirent (jue s^accroitre de jour en jour et se coiiso)i- 
d<-r. A la fin, un certain nombre de ws adversaires qiif 
li.tbitaientCordoue, et prélendaiful l'éj^ler en nas- 
saTicc et en noblesse , troufërent le moyen de le des- 
servir aupr»« du sultan Abou-Yourirf. Voici con- 
ment ils n'y prirent |>our arriver à Irar bot Ayant 
9UU la main sur un de ces alnrégés qu*Abou'l<Wali4 
«rorapoMJt aliiTS, ils y trouvcrent écrites de m pro- 
pre piaiu ces paroles : Or il ext clair que rènm cet 
vue déesse , paroles qui faisaient partie d'une cita- 
tion, et étaient rapportées comme appartenant à un 
ancien pfiiiosoplie.* Ils allèrent donc montrer cette 
proposition au sultan Attoa-Vouocf. Ceiiii«ci ayant 
convo(|ué auprès de lui , à llordimt où ii «s tfopvajl 
alors , les uUtiï» et les principaux de clf^uCHnp (jfii 
classes des citoyeps, Q( citisr Abou'l-Walid «kv^nl 
lui. Lujrsquc 4boi)'l-\yalid eut comparu , le sultap 
jetant avec indignati(m devant le philosophe les 
feuilles (|ui contenaient le passage incriminé : > Est- 
-ce toi , lui dit-il , qui as écrit cela ? » Abou'l-WaHd 
répondit que non. Alors le commandeur des cniyanis 
ajouta : « Que Dieu niaudis»e Tauteur de ces liji^nes ! a 
11 ordonna ensuite k tous les assistants de le mau- 
dire, comme il venait de faire. Apres cela, il duuiM 
onlrc que l'on chassât ignominieusement Abou'l- 
Walid ^lbn-U06chd) de rassemblée ; qu'on IVxilàt 
lui et «luiconquc parlerait encore de ces sciences. 
De plus , il fit un édit qui s'adressait à tous les sujets 
de son empire, et qui leur enjoignait d'abandonner 
rétudc de toutes ces sciences et de livrer aux flam- 
mes tons les ouvrages de pliiiosophie, n'en exceptant [ 
que ceux qui traitaient de médecine, de malliéma- 
tiques, et de la {tartic de rastronomie (|ui a[)pread à 
déterminer les iicures du jour et de la nuit, et la di- 
rection de la Kibtah. I>es copies de cet édit furent | 
répandues dans ttmtes les provinces , et partout il 
fut mis k exécutiim ri), liais plus tard le sultan étant 
retourné à Maroc , il revint sur tout ce qu'il avait '. 
fait dan» cette occasion; il oom^t même tant de 

' (1) IbnRoschId dit, pour s'excuser, qoe l'expression 
Métik-el-Berber ( roi des Berbcrs ) était une faute du 
lecteur, et qu'il avait écrit MéUk-el-Barrepu ( roi des 
deux conUoeaU), eateadant par la l'Afrique et 1* Anda- 
lousie. Ko effet, ces mots arabes ne différent entre eux i 
que par les points diacritiques. 

(!) El-Ansâri nous a conservé le texte eotter de ce 
curieux document ( manuscrit n« SSS, f. 7 ). Le saltaa y 
déclare que Dieu a créé d'avance pour le feu de reofer 
les impies qui osent dire que la raison seule peut noos 
donner U vérité. ( A^oy. M. Renan, Avtrroês, p. il. ) 




9oôt poarlfli4la4ii i 

Ibn-AMCM 4t VA 

ooiir,Alio4ftlai| 

faveun. Sb < 

tfamc auprès da inn 

arrivée , il fut a$ttfBt 4*iHM I 

automheaa<l). 9 

On Yoi^ psr ce HtSt caiieD^ , ^ue le parti l^ 

des princes musvhoiWi, DÉMMÎt W miWità 
dWMar ta» ptoftDtp ph ii. HifiiKntfW ft U 
pas seul diagPBiié; haanfimni d*i 
laédeciM, cadis, fcqwM, poili 
pris <lans la même per sfea t ion . « La eavse 4a 
déplaisir d*Ai-Ili|an80iir, <fit nm-AU-Oceifoia, élal 
qii*0A 1^ av^ît acqifés de donner leyrs beyi» 
de loisir k I4 PiUture 4e U rtiilriMpb''' 4 à Té- 
tude an ancieis {3). >» Apris le faRpoit dlhi- 
Rofidid et de aas eaGapag^ew dWorteM, l'a 
d'eux , Abou-Ditfar^-DlMiiebi ieç«t U dMir 
de veiller sur les écrits des médecins et das plii- 
losophes de la cmr. Oe fut là le tiiaofht da 
parti ponéoutfi. Quoi <pi'il m soit, kmtm 
n'en jouit pas iongtempa; Il OMmit à aa % 
avaaeé (3). Au rapfMftd'ei-Aaaâri, il fal«- 
terré à Maroc , hors de la fMiHe è^ TagiwiÉ; 
mais, au bout de trois moie, &•■ ceipa %t taM- 
porié à Cordpue, peur ôtrn dépeaé diuia la omi- 
sul^ de sa fatoille, au ciiiielièFed*UiB-AUyi» (4). 

Àverroès laissa plusieurs fila, savaaÉi aa tkit^ 
k>gie et eu juriaprudenee, et i|iii devinmnt asdft. 
L'un d'euK, Âbou-MohaÊÊmeà-AMaUdit «c 
distingua cotaino nédecia^ et éciif it wi lifte «ar 
la méthode ihérapeuHftiê (â). Quant au réol 
de Gilles de Rome aur le s^èur des filt d'Aver- 
roës À la oour de Hehenslaufeo , il leiit le relé- 
guer panni les fables. 

Les savanU qui furent le flambeau de leur é^ 
que, JborZolir, Ibft-Tofiul, Ibn-Seltliary AbM- 
Mélik, moururent presque tous da«a la manie «1- 
net) qu'lbn-l^oselui. Toute la pléiade aeientiliqap 
de roccident arabe s'éteignit à la ^ du douiiètte 
siècle. Nous a?ons d^à e^reipstré plui d'ua 
eieraple do ces extinctioas aubiles et aunulU- 
nées. 

Les écrits d'Averroës, comme ceux. d'Aris- 
tote, sont nombreux, et oompremieBt j^nuft 



(1) BxtraU de MUmbo'l Mmiiib ( MUiOB es U. PM.r ; 
Leyde, 1S47, p. itt et salY. ). tradaU par M. l'abte 
Barges 

{f)Gayangof,p. 19. 

(S) Nous noai demandoos avee Bayia ( IMet. AM., v- 
tlele A y ai ROSS, p. M7 }. 00 Dafenlter Vaa-Prlrss t fie 
plusieurs hommes lettrés, morU ntiêérmklemeni) a 
troufé que « A terroes fut rompu par une rMe qstm M 
mit aur l'ettomaa P » 

(4) L.éoa TAIrlcala <it avoir fa le toiabeaa 4' A verrais > 
Maroc , pré* de la porte des Corroyean. D*^ antre cMé, 
IbD-Arabl raconte qu'il vU * Vsroc darger la ca4aTr( 
de ce savant sur une béte de sonne, pour le traaiportef 
à Cordoue } ce^qat confirme la rapfort «f Bl-Aasarl. (#^si. 
FleUcber, Codd. 4rab. Upti, p. W-) 

(I) Ibn- Abl-Ocetbla a doaaé «ne notice sar oe akédNis 
à la Mille de celle d'Ibn-RoscM. Peut«etre des ecflU wà 
dlcaux do ais soat-Us mis sur le cooipie da pefe, fX ftk 
proquemenL 
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tout le stfoir humaiii. D'après un manuscrit d« 
l'Eseoikl ( B* 879), ils M sont pas moins de 
soixaBto-dfx4i«it, traitant principalement d« la 
pliilo8q>hie et de la médedoe, ainsi que des 
adenees qoi s'y rattftclMBl. Les ms ne nous sont 
MBBos qoe par dis traduetioM latines oo hé- 
iMralqiMS, les antres sont encore inédits. La di- 
▼iikm mâfiBte fera mieux ressortir oe qaà veste 
eaoore à Aôre pour la poMieatioB des «mrras 
oonplèles du eéMbra philosophe arabe. 

Q^ en kéknsu. 

jMobMantinus, médecin juif, a le premier pu* 
bHé vne ▼ersien latine d'Averroès, avec tradoo- 
tkm lathied'Aristola, en I&62, Venise ( Jnntes), 
11 volumes fanfoUo. Les hait premiers volumes 
rcBÉanneat des cemBsentaires sur Aristote. Dans 
le premier toI. qd trouve : Bstp&iiUùiM librum 
P&rpt^rH Imuowxmo ; — Esfposiho in Ariito- 
teH» Prmdioammta; — Bxpoêmo t» AriêUh 
iêHê libroiM)einiêirpint4Ui«M;-^Mtdiae»' 
pôÊiHo in APittvMàê Mrot priemm Besolu- 
toHormnf — Bsêp&HUb nuutima sm magna 
cmnmeniaria in AriêtoteHs librwn De dé- 
mmu$raHanê; — B3fpMiiiomêdimimêOidêm 
AriêtoteHs Poxteritfhm Reêohitoriorum U- 
bra$; — ExposUio média in Aristoteliâ oeto 
/é*roi Topieemm; -- Bxpoeiiio média in 
AHiteêeHi Uhroi dwte Blenehamm; — Epi' 
tome to liftfM Lofiem AfieUMU : cet abi^ 
fut tradrit en hébreu , et publié par le rabbin 
Be0-0liiMiii-AMtoK;]livadeTreBto; 1560, in^^ 
^ ÇmsBUta varia in tibros Logic»; -^ Epis- 
toia in Hbrum De demenstratione, 

DiBS le deuxième volume : Parapkroiis in 
libros troÊ Bketorieorum AriêteteliM ; M. Gol- 
deathal a pubNé la traduotkm hébraïque du com* 
ineataira surla Rhétorique jLeipdg, IMS, in-r ; 
^Pw^apkrasis in Hbrum Po^iem Aristoteliâ. 

Dans le troisiàme votame: BspoeiUo im iris- 
/oteMs hhros éecem Moralkun MoomocAlo- 
rum; — Paraphrasis in libres PUdonis dé 
Bepubliea. 

Dans le quatrième volnrae : Pro am é un in 
AristotêUs de Phgsieo AudUu libros octoi 
— Commentaria in eoedem magna et Bspo- 
sUio super très prémos Ubros. Ces ouvrt^ 
ont été abîmés, traduiU en hébreu et publiés 
pur le rabbfai 8. Abso Tibon; Siva de Trei^, 
1560, io-«^. 

Daas le cinquième vokune : Crnnsnentarià in 
AristoteUs libros de Cœlo; -*- Paraphrasis in 
eosdem; -^ BœposiHo medéa in Aristotelis 
libros de Generatione et Corruptione; — 
Paraphrasis in eosdem; — Bxposiiio média 
in Aristotelis libros de Generatione et Cor- 
ruptione ; — Paraphrasis in eosdem ; — Ex- 
positio média in Aristotelis Hbros Meteoro- 
logicorum. 

Dans le sixième volume : ParaphroMis in 
Aristotelis libros quatuor de Pertkhss an^ 



maUum; ^ OomsnentarU in AristoteUs Ubros 
très de Ankna; -^ Paraphrasis in AristoMis 
librum de Sensu et Sensilibus ; -* Parof^ure^ 
sis «n AriUotetU Ubrum de Memwia ei Be- 
mmeemtia; — Paraphrasis «n ArigtaêéUe li- 
bros de Sommo ei VigiUay de Bemnm et de 
DivinaUoneperSomnHmf^ ParapkntMs in 
AristoteUs Ubros gutnque de Qmiêratime 
anitnaUum; Paraphrasis in AristoteUs U- 
brum de Longiiudine et Breviiate Vitsf. 

Le septième volume ne renferme rien d'A- 
verroês. Dans le huitième en trouve : Oofnm^n- 
tarii in Metaphysieorum libres guoêuerde- 
dm; — Epitome in eosdem Meiaphgeiùrrum 
libros. 

Dans le neuvième volume : aermo de Bubs- 
tentia orbis; — Destruetio destruetionum 
Philosophi» Algazelis (1) ; — Traetatus de 
Animx Beatitudine. 

Dans le dixième vohmie : Colliget lÀbri 
sqftem, ouvrage capital, sur lequel nous re- 
viendrons; — Colleetaneorum de Be médita 
sectiones très (de Sanitate, de Saniiaie 
tuenda^ de Batione curandorum mmifomm ), 
correspondant aux livres n, VI et VU du Col- 
liget ; — Commentarin in Avicennx Cantica; 

— Traetatus de Theriaea. 

Dans le oorième et dernier volume : Desper- 
mate; — Marii Antonii Ëimhrts Solutiones 
Contradietionum in Dietis AristoteUs et Aver- 
rois, ouvrage qui, pour le plan, rappelle le Sic 
et Non d'Abaflard. Les éditions latines, per- 
fidies, d'Averroés, publiées de 1460 à 1660, 
sont très-nombreuses. A Venise seulement il en 
parut phis de dnqnante, par les soins d'André 
d'Asolo, d'Octavio Scot, de Comino Tridino, 
de Jean Gryphius. L*éditioB la moins rare et la 
meilleore est celle des Juntes, 1553. L'édMon 
prineeps parut h Padoue, avec difTérents trai- 
tés d'Aristote (NobiU Vicentini Joannis Phi- 
lippi Aureliani et fratrum impenaa), 1479- 
1474. La dernière est de 1574, Venise (S). 

2« Ouvragée inédits d*Âverroés. 

Traité de ^intellect, en arabe, à la biblio- 
thèque de l'Escurial; — Prolégomènes à la 
philosophie, iMd., n<> 6S9; DifférenU com- 
mentaires sur Alfarabi , ibid.* — B^f^oHfM 
de la elassi/ieation des êtres établie par Tbn- 
Sina , en hébreu, à la BiU. natienale ( n* 356 , 
anden fonds) ; — Traité sur PBsistenee éter- 
nelle et sur P Existence temporaire ( Escurial ) ; 

— Balances des Spéculations , en hébreu ( à 
Oxford, Parme, Turin ); -^isiir VAecorddeln 
religion avec la philosophie, en hébrau (BM. 

(1) Bd hébreu te ttira est JppaUUh JJfaàapfHite. tm 
Bayle, Brucker, NIcol. Antonio, ont prit pour le titre 
arabe : Tt/utfot-^^Tehttfot. Ce titre seul totlt poor ré- 
futer l'opinion de d'Herbclot, qui rappote ATérroCi pm- 
térieor h Algatall. 

(t) roy. Panzer, jintuUes tvitoçr., aax arUélea ^MMtSM 
et Padoux. — 111c. Antonio, BiM. HiipoMa rstmSt C. If, 
p.tvr-ési. 
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nat. ) ; — Des causes du barreau, en anbe 
(Eflcurial); — Cours complet de Jurispru- 
dence,m arabe (md,); — J>es Profits iUi^ 
cites des rois, des présidents, des usuriers 
(iMd.); — Abrégé de VAlmageste, en hébrea 
( dans les principales bibtiotfaèques de l'Europe ) ; 
il n'a jamais été traduit en latin, bien que Yos- 
sius. Pic de la Mirandole et beanooup d'antres 
érudits en aient en connaissance; — Commen- 
taire sur le poëme médical dlbn-Sina , ai^ielé 
iirc(;iaa, en arabe ( Escorial, Oifoid, Leyde); 
— Plusieurs commentaires sur Galien ( £s- 
corial ). Enfin U serait tuile de grossir cette liste, 
en siçudant des traités qui probablement por- 
taient plusieurs titres à la fois, et sont par con- 
séquent identiques aTecquelques^unsdeceux que 
nous venons d'énumérer . D'autres écrits, tels que : 
de Rerum naturalium àhitatione juxta ve- 
teresphilosophos;de Cometis; de Sensibus; 
de Diluviis; de Nutrimento; Sécréta Sippo- 
cratis; de Sectis; de Balneis; de Concordia 
inter Aristotelem et Galenumde Generatione 
sanguinis ; Qusatio de Convalescentia a fe- 
bre; de VenenU (imprimé dans Bfagnini, Régi- 
men sanitatis; Àrgmior,, lM3;Lugd., 1617, 
in-4''); Averroëana, Recueil de lettres adres^ 
sées àMétiodore d'Attiènes, Londres, 1695, 
in-8® ; tous ces écrits paraissent être d'une au- 
thenticité contestable. 

ÀTerraës fût beanooup moins célèbre parmi 
ses con^atriotes que chez les chrétiens; c'est 
ce qui explique en partie la rareté des copies 
arabes des œuvres de ce philosophe; à cela il 
faut i^joufter le fameux auto-da-fé de manuscrits 
arabes, ordonné par le cardinal Ximénès : on 
porte à quatre-vingt mille le nombre des livres 
brûlés sur la place de Grenade (1). Averroës fut 
principalement connu chez les savants de l'Occi- 
dent comme le commentateur et le traducteur 
d'Aristote. « Averroës, dit d'Herbelot, est le pre- 
mier qui ait traduit Aristote du grec en arabe, 
avant que les Juifs en eussent fait leur version ; 
et nous n'avons eu longtemps d'autre texte d'A- 
ristote que cehii de la version latine qui fut faite 
sur la version arabe de ce grand philosophe, 
qui y a sjouté ensuite de fort amples commen- 
taires, dont saint Thomas et les autres scolas- 
tiques se sont servis avant que les originaux 
grecs d'Aristote et de ses commentateurs nous 
eussent été connus. » Cette opinion, propagée 
par Casiri, Uaries, Buhle, Tennemann, etc., 
est, comme nous l'avons dit ailleurs, complète- 
ment erronée (2) ; mais elle n'a pas moins servi 
à grandir encore la réputation du célèbre com- 
mentateur d'Aristote. 

Sauf la jurisprudence et la théologie, qui sont 
calquées sur le Koran, la science d'Averroës, 

(1) La prédeate coIlecUon de rSicorUl ne proTient pas, 
comme oo Ta cm , des Maures d'Espagne, mais eo grande 
partie des naTlres marocains captarés en leil. foy. 
Qajangos. L I, p. 8. 

(1) Article ARisTOTJi, p. fit. 



comme en général œUe des Arabes, est praqw 
tout entière empruntée aox Grecs : Aiirtile, 
Galien et Ptolémée en Umt prindpthanait les 
firais. 

Averroës a ététrès-faiea apprécié comme phi- 
losophe par M. Renan, qui , après avoir eipoié 
tontes les péripéties de l'averroisme depuii k 
dooxième jusqu'au dix-septième siède, airiveà 
cette conclusion remarquable : « L'histoire de 
l'averroisme n'est, è proprement parler, 4]pe 
l'histoire d'un vaste oontre-sens. Interprète très- 
libre de la doctrine péripat^iqoe, Avenoés se 
voit interprété à son tour d'une &çon plus fibie 
encore. D'altération en altératioa, la ptMkwopiâe 
du Lycée se réduisit à ceci : Négation dn mdbs- 
turel, des miracles, des anges, des démoni,ée 
l'intervention «divine; explication des religîois 
et des croyances morales par l'imposture (1). 

L'enseignement de la philosophie d'Avenoês, 
ou plutôt celle d'Aristote défigurée par ce cois- 
mentateur, fut plus d'une fois interdit psr l'ai- 
torité tant séculière qn'eociésiastiqoe. Le pipe 
Léon X fuhnina, le 19 décembre l&13,tDDefaaile 
contra asserentes animam rationaUmmorta- 
lem esse, et in omnibus unicam (2). Cette 
condamnation, lancée contre le panfliéisme, st- 
teignit à la fois les alexandristes et les aver- 
rolstes. 

Comme médecin, Averroës n'«|oiite preapie 
rien de nouveau aux théories et à la prafiquede 
ses prédécesseurs. Son Eitab-el KuUijfyet (^ 
Livre du Tout), dont on a fait, par coirqitioa, 
Colliget, est bien au-dessous de sa renommée. 
Cet ouvrage, qui devait être le complément dn 
Teïsir, d'Avenxoar, est divisé en sept lirns, 
dont le premier traite de VAnaiomie ; le Moood, 
de la Santé; letnHsième, des Maladies ;kitst 
inèaie,àes Signes de lasanté et des maladies; 
le cinquième, des Aliments et des remèdes ;k 
sixième, du Régime de la santé; le septième, 
du Traitement des maladies (3). Après ivoir 
établi quelques principes généraux, empruntés 
au péripatétisme , l'auteur affirme que nol ne 
pourra comprendre ses écrits, à moins d'être 
bien versé dans la logique et la philo6(^e nato- 
relie. Ses connaissances anaiomiquesetphyttoio- 
giques ne dépassent pas celles de Galien. Comme 
Aristote, il essaye de démontrer que le ooeor 
n'est pas seulement le centre du système san- 
guin, mais encore celui de la sensibilité. Quaot 
à ses doctrines sur la génération, elles sont inad- 
missibles et complètement erronées. La visa» a, 
selon lui, son siège dans le cristallin. La fièfit 
est définie par lui « une chaleur composée de la 

(1) M. Renan» jivêrroes et VÂverroUmë, p. SM. Vajet 
aussi les apprédaUona de Tenneman ( C«seM«A(» éer 
PkiloêophU), et Brocker (i7M. crit. PkUoêopk., L 111, 
p. lit.) 

(•) Labbe et Cossart. ComeiUa, L XIV, p. ifT. 

(8) Les Uvres II. VI et VII ont éU tradniU en laUo, ci 
publiés à part sous le titre : Àvcrroès colUetemeonméi 
Re mediea sectUmes très, a J. Bruffertno Cawtpegi» te* 
tteirote éftmtm i Lyon, ISIT, tn^*. 
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chaleur natureUe du corps et de la chaleur étniH 
gère putride qui se propage du cceur dans toutei 
les partiea du corps, et eo trouble les fooctioDS. » 
Dans les firres sur les Maladies et leur trai^ 
tem^n/, OQ remarque un cas de rhumatisme qui^ 
en se portant des bras sur Tabdomen » avait dé- 
terminé une diarrhée chronique. On y trouve 
aiuaiy pour la première fois, cette opinion qui fit 
nittre iidée de la vaccination, savoir, que la pe- 
tite vérole n'attaque pas deux fois la même per- 
sonne. — La première édition (traduction latine ) 
do CoUiçet parut à Venise eo 1482, in-fol. D'a- 
près oo passage du quatrième livre de cet ou- 
vrage, Averroés ne se considérait pas comme 
apparteoant à la profession médicale. Quoi qu'il 
en soity les savants du quiniième et du seizième 
siècle lui ont fidt une réputation qu'il ne mérite 
ni comme philosophe ni comme médecin. F. H. 
GayngM, tradott d'AhnaUuirU Niitoire Oet d^iuuUet 
wMkométaimi tu Espagne; Londres, 1S40. — Abd-el* 
WaUâ, Kiiab&i mood^fib, pubUé par R. Dozy; Leyde, 
tBVr. - IbD-Abl-Oeelbla. - Léon rAMcalii. — Wttsten- 
iBld. GtiekIdU» dér jttûbUehen ^rste/ GoetUngiie. 
isto. - Sprengel. HiaMn'de ta Médecine, édltloii de 
IL RoM&lMiUD. — N. Antonio, BMiotUâca hispana ve- 
taf. ~ B. Renan , Jvarroës et FJverroUtne ; Parts, isn. 

— Ibn-RoMhd. dans le DieUoimaêrê 4et tcUncee philo- 
topkiçmm (article de M. Mnncfc.) 

ATEBSA (Thomas), poète italien, né vers 
le commencement du dix-septième siècle, mort 
à Païenne le 3 avril 1M3. H étudia à Panne, se 
fit rsDiarquer de bonne heure par son savoir, et 
compte parmi ses amis ou protecteurs Doria, 
trdievéque de Palerme, Louis de Moncade, duc 
ie Montalte, et Diego d'Aragon , duc de Terra- 
^oova, qui l'emmena en Espagne. De là il vint 
isiter Viome et Rome, où fl entra dans les or- 
bres. Ses principaux ouvrages sont : Piramo e 
rube^iàfile en dialecte sicilien; Palerme, 1617, 
[1-8*; — Gli ttwenturosi Intrichi, comédie; 
>alerme, 1637, in-8°; — la Notte di Palermo, 
frtmacomediain linguasiciliana; ibid., 1638, 
n-8«; — il Pellegrino, overo la Sfinge debel- 
€Ua, tragédie sacrée; ibid., 1641, in-8**; — il 
Hvrao di Messina, comédie ; ibid., 1644, in-8<* ; 

— Canionisiciliane, insérées dans le t. n des 
Huse siciliane ; Palerme, 1647, in-12; — VÉ- 
teidedeVirgilio, tradotta in rima siciliana; 
Païenne, t. I, 1654, in-12; t. H, 1657; t. m, 
1660; — Idea, overo ordine délie scène per 
fa rappresentatione délia tragedia del Se- 
bastiano; Rome, 1659. 

M onsltore, BibUotheea sicula. - Mazzachelll, Scrit- 
iori O'JtaUa, 

* ATBRSA ( Mercure de ), peintre napolitain, 
rivait dans la première partie du dix-septième 
siècle. 11 fut un des élèves de Caracdolo, et, 
selon Dominici, il exécutait pour son maître des 
peintures à vil prix. 

OoiDlDicl, nUdi^piUoH Napolitani. 
AYBSAHi ( JoacAim ) , poète italien, né en 
1741 à Vérone, mort dans sa ville natale au 
mois d'avril 1818. H entra dans l'ordre des Jé- 
mites; après la suppression de cet ordre, il se 
livra à l'enseignement, et devint en 1775 pro- 



fesseur de rhétorique "à Vérone. On a de lui : 
Sagffio di poésie; Parme, 1797, in-4* ; — JPoe^te 
JtaHane e LaHne; Vérone, 1707, in-12; — le 
Metamorjosi, canti VI; Vérone, 1812, hi-12; 
— Scherzi poe^ici; Venise, 1814, in-8°; — 
une édition (tronquée) de VOrlando farioso; 
Vérone, 1820, 4 vol. in-12 : l'éditeur en a re- 
tranché tous les passages réputés trop licen- 
cieux, et a réduit tout le poème à quarante-qua- 
tre chants. 

Moschlnt, DeUa lettêratwra VeHnUma del ieeola 
XFIIl, ToU 1, p. 140. 

AVBSBUBT ( Robert d' ) , chroniquenr an- 
glais, mort vers 1360. On ne sait rien de sa vie, 
si ce n'est qu'il était archiviste du siège archié- 
piscopal de Cantorbéry. D s'était proposé d'é- 
crire l'histoire du règne d'Edouard ni; mais 
son ouvrage intitulé Mirabilia gesta tnaifnyici 
régis Anglim domini Edwardi tertii, s'arrête 
k l'année 1356. C'est un simple récit de faits, 
entremêlés de documents originaux, d'extraits ou 
copies de lettres, etc. Cet ouvrage fut ûnprimé 
par Heame, Oxford, 1720, sur un manuscrit qui 
avait appartenu à sir Thomas Seabright. 

Bioçrapkia Britamdea. — Tjrreli, HiêMre de rAn- 
çMerre, 1. 111, préface. 

AVBSNB. Voy, Daveske. 

ATESNB {François n'), dit le Pacifique, 
écrivain firançais, né an commencement du dix- 
septième siècle èi Fleurance (Bas-Armagnac), 
mort vers 1662. 11 était un des principaux dis- 
ciples de Simon Morin (voyes cenom), et appar- 
t^iait k la secte des illuminés, D'Avesne avait 
publié en 1650 deux écrits; le premier intitulé 
De la puissance qu'ont les rois sur les peuples, 
et du pouvoir des peuples sur les rois; -— le 
second : Conclusions proposées par la reine 
régente à messieurs du parlement et à ses 
sujets, tant pour chercher les moyens de la 
générale paix, afin de bannir du royaume 
mille particulières guerres, que pour ins- 
truire à fond le procès des princes. L'année 
suivante, le lieutenant civil fit arrêter l'auteur, 
sous l'inculpation a d'injures à l'autorité du roi 
par le moyen de libelles. » D'Avesne récusa ce 
magistrat, parce qu'il le soupçonnait de vouloir 
se venger de ce qu'il avait dit contre lui dans les 
Conclusions ; mais il eut beau en appeler au par- 
lement, il fut transféré, comme prisonnier, à la 
Conciergerie. On présume qu'il eo sortit en 1652, 
car il publia, cette année, sa tragédie sainte. On 
a encore de lui : le Véritable ami du public, 
in-4'*; — Épitre à Henri III, où l'auteur pré- 
dit la rénovation du monde , la descente du 
Saint-Esprit, et son combat contre le Royal, 
V Antéchrist, et le mauvais ch^ de V Égli- 
se, etc. ; — Soapirs français sur la paix ita- 
lienne ( en vers), in-4** ; — Lettre particulière 
de cachet envoyée par la reine d'Angleterre à 
messieurs du parlement y 1650, in-4°. L'auteur 
y fait parler, non point la reine mère du roi, 
mais la Vérité, qui est, dit-il, reine régente du 
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de! et de la terre; ~ Ambasiode de ia îwnnê 
paix générale, avec un combat contre oeiur 
gui publient un faux repos et par coméquont 
la méchante guerre, iii-4*; — le Journal de$ 
délibérations tenues en parlement, etc., 1650, 
iii-4**; — Advis (Fun religieux contre let/a^ 
seurs de libelles diffamatoires touchant Fem- 
prisonnemen t des princes et affaires du temps; 
Paris, 1050, !n-4"; — le Jugement et les huit 
Béatitudes de deux cardinaux (RioheUeo et 
Msxann), coi\ftr>ntées à celles de Jésus-Christ; 
leurs prières à son oraison dominicale et les 
commandements de leur Dieu, 1051, in•4^ 
Noug ne citons fd que les ttites d'ouvrages les 
plus curieux. D'Ayesoe a été bien maltraité par 
la plupart des biographes : sans doute ses liai- 
sons avec Simon Morln loi ont été nuisibles ; mais 
il a eu un tort qu'on ne pardonne jamais , c'est 
d'avoir tu trop loin pour son temps. Ses pres- 
sentiments, qià, du reste, se sont yérifiés, lui ont 
probablement valu, plus encore que son titre de 
disciple de Simon Morin, Téi^ète dHlluminé, 

Ao. W. 
ne CaDgé, Recueil des pièces de F. d^jivetne. — lltcé- 
ron , Mémoires p&ur servir d VHsMre des AmMMi il- 
lustres, i.XWll. 

ÂVESNES (Baudouin), Voy, Bauoouin. 

«ÂyKimi'B (Jean le Jeune, l'), prêtre de 
l'Oratoire et éen?ain fraoçaia, mort en 1672. Il 
se distingua comme prédicateur, et laissa : JMi- 
ciêB pastorum, 

AtffloDf. SMppUmtnt à4Mifr, ^/(friMiiiciC^^Arten- 
Uficon. - Ulong, BibliAthéqm historique de la France, 
no nsû6, et sappl., L IV, édU. de Fontette. 

Â¥BTRO. Voy. Ateibo. 

*A¥EZAN (Jean d'), jurisconsulte ft-ançais, 
mort à Paris en 1669. On ignore la date de sa 
naissance ; il était originaire de la vallée d*Aure 
(Gascogne). Il étudia è Toulouse, sous Cujas et 
Jos. Acosta, et devint professeur à la faculté de , 
droit 4 Orléans. Le chancelier Séguier l'appda 
à Paris, et lui fit donner la charge de conseiller 
aux conseils du roi. On a d'Avezan : Contrac- 
tuum /t^ /Orléans, le I"" livre, 1644, et le n«, 
1659, in-4°; — Servitutum liber; ibid., 1650, 
in-4° ; — liber de Censuris ecclesiasticis , cum 
dissert, de pan tificia et regia potestate ; ibid . , 
1654, io-4";— liber de renunciaiionibus, s. re- 
signationtbus et pcnsionibus benefldorum ec- 
clesiaiticorum , dequc portione congrua et 
competenti; iWd., 1657, in-4°; — IHssert. de 
sponsalibus et mairimoniis ; Paris, 1 66 1 , in-4*' ; 
et aussi dans la 4* partie du Thésaurus de Meer- 
roann; — JHssert.patronatus (de jure patro- 
natus ) juris pontifiai ; Paris, 1666, in-4**; aussi 
dans la 4* partie du Thés, de Mcermann ; — Vita 
Jani a Costa ^ prof essoris Tolosani; en tête du 
commentaire sur les institutions d'Orléans, 1659. 
Adclang, Supplément à JOclier, Âllçemeines Celehrten- 
Ltaeicon. 

*ÂTiÂiii , pdntre et architecte italien , vivait 
à Vicence au commencement du dix-septième 
siède. Ootrç des paysages et des marines, il a 
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peint beaneoup de féèoat d'ardûlMtof» ém k 
atsFie de Falladio. On Iroiiff des iMmn ^A^ 
Tiaaldana les eoUectiona partienlièrti àltaMi. 
Il a fkit anssi des piafionds à ùtsqm ffmn 11»* 
sieurs égUses de ntalie. Le nteli'gw dt m 
OBUTFes set dans le Gvida dà FImjuul 

LÊm\, StorUspiUwHm, 

AVBAKO (Jérûme\ poète Wim bwinpi» 
natif de Vicenos, viiail dans la fMmikn mÊà 
du dix-septlàme Mèdt. Ob a da Ud trois lïipitall 
ou ohapitrss satiriques (doil Vvm à la lowii 
des cervelas eldes boodiBs), iMérés danli 
3* livre du recueO dis itiM4 jiteefMli I rMBMBi 
leto, ii»-l),et dans m antre raeu«i deassmliM 
JNme, 1«17, i»-li. 

AiglelitbrltBo Si 8aiita4f«riê. aiSMiM M içHM 

rimtitiin VI. As-io. -*. n f»o<aidli . Hrmm €itm 
4TUiiUi Vhkwm, poète latin, iiTail«4 
roB vers l'an lêû de notre ère. On Ta w^aim^ 
confondu avec Avienus KftfuM Feotus (wf.M 
nom). Avianua a composé quanmte-deuK tùH» 
en vers dégiaques, dédiées à un certain Tliés 
dose que des éerivalns obt pris pour Tempra 
même de ce nom. Ce Tbéodose était nu Iknum 
lettré, au dire d'Aviaous» qui s'occupait 1«b- 
coup de poésie grecque et latine. Les 
d'Avianus ont été Imprimées pour la 
fois en 1494, à Devepter (HoilaBde), par J 
de Breda, en earaetères gothiques, seoslellîft: 
Apologue Aviani ciiH« romamà , mdùleeemêulls 
ad mores et latinum sormonem eapesisitim 
utilissimus ; fn^«. L'édition prinoepa eétéii» 
tée aux fiibles d'Ésope imprimées vers 1410. U 
plus complète édition est osUe de CaaBegi0Mr, 
in-9f*, Amsterdam, 1731, et OBCOfe : FlÊfis 
Aviani Fabulm adfidem MS. eoilaim, eunmii 
Jo.'Ad. Nodell; Amsterdam, 17S7, lo^. On 
fables ont étéjointes aussi à des éditloes dePkè- 
dre imprimées à Paris en 174) , 174a il 1744, 
in-12. Elles ont été traduites en fran^is par P. lo> 
gier; Besançon, 1819, in-18. 

Cannegieter, Dissertatio de setmte H ttfê» FlmM 
aviani. ~ WeuMdorf . Fotim lÊiini ménems, t, V.I0. 
670. -* B«tir, ÇuehicUte d$r BmiiçMii /4Ur9l»r, tir. 

SIS. 

ÂTiAN ITS ( Guillaume), astroRotne aReroasd, 
né en Thuringe è la fin du seizième siècle. Ili 
publié à Leipzig, en 1629 : Catalogi st^lartm 
ex Tychone desumptarum, prior pars, m4\ 

Ulande, Bibliographie astrûnowUquê. 

ÂTisNrs (Jean ), ou atiauivs , nusloo- 
graphe allemand, né à Thimdorf , près Mvli 
vefs le milisu du seizième siècle, m^rt è £i9«- 
beig en iii7. On e de lui un livre intitalé 
Isagoçe music» pc^ic9, Ëifurt, I98I, ia4'. 
n a laiseé un reoueil manuscrit à peu |ûèi illi- 
sible de traités sur des questions de 
beaucoup plus importants que son 
primé. Les objets dont il traite sont 
practiea vêtus, ubi doeebU , pUruque iUts, 
qui mordicus retinere antiqurn fakrmnm d 
ejusd, generis alia prxeepta veUni, non mst 
qui tamen semper senienHam qtum d^ 
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dMHi^ -i- CùmpmuHum vetmHi vmÊitMprao- 
iétm i — CùmpêniUmm muiicês mùdulatimm 
momm / -^ êeholm vt^sicm , quibui eapUMm- 
$mr mum muiaiûmis / «-^ ihisiea moduUir 
Hmif IMM ol^tM intégra; -— /¥ogpymjuMituito 
Itfiii Mcmdêiurgensiâ f «- Ca»tor 50ti iiur 
**MsMô eomm q%i choro prwjkiuniur, ut te 
MMfMf easuM pmratiorês évadant; —- CrUi^ 
ems te tonte ooréeto^a eimftoTifim, qux pny 
kÊmâm » ffi«0 improbamdœ, quao quiiuê prœ^ 
fgrendœ sint , astendens ; — Disputatio de 
pÊÊFfietUtima MuaHtate tUulo Orlandi, seu 
qmld tpeetmre fuove mentem dirigera débeai^ 
ftfl prxÊianiêm suavitate cantilenam eit 
mmpewUurui; -^ 3Ê%^iea poeliea, absoluie 
ei ènUatBnxdç tradita; -^ Arti^um eor>- 
rigemâi depravatat eantilenai, ut ad verita»^ 
tem fuandam proûHme revocentur : reprê* 
kmuietur ibi quorumdam eodem te génère 
iemêriioidepraeantiufn quod cerrigere eue» 
eiptêbamt; — Àliguot tomi seleeiarum ean* 
henum quatuor, quinque^ eeg, eeptem et 
oeto wœàui eompositarum , née antea un* 
qumm exprenarum ; — AHquot tomt mis- 
nova quadam méthode ex muttie 
«op^xûc derivatarum. On toH 
fm U és^ée rëpttre dédieatoira du racueU 
d'AvfauMW , adratcée ta magistnt àe NurmiH 
hirgy ipM «tt oQTrigi a été achevé ao mois d*<M> 

Wtflllwr, HutikalUeka Lsxieon, etc. - Pétii, moçrm- 

ÂTIAU DIT BOIS DE SÂHKÂT (Charles* 
François d'), archeréqoe de Bordeaux, né le 
7 «oAt 1730 au château du Bois de Sanzay 
(diocèse de Poitiers), mort à Bordeaux le 
f 1 Juillet 182Ô. Il étudia chez les JésuHefl, à la 
Plèche, et au séminaux de Saint-Sulpice, à Paris. 
D'abord chanoine et grand-vicaire du diocèse 
d'Angers, Il fut nomrné, en 1789, archevêque de 
Vfeane. Reftisant de signer la constitution ci- 
▼fie da clergé, il quitta la France en 1792, et se 
retira à Annecy et à Rome. £n 1797, il rentra 
ilaBS son diooèse à pied , et un bâton à la main , 
Bt parcourait, prêchant et déguisé en paysan, les 
nontagnes du Vivarais et du Forex. Après le 
lODOordat, il fut appelé, le 9 avril 1802, au 
dége archiépiscopal de Bordeaux. Il consacra 
Km temps et ses revenus à des cpu^tos de bien- 
Usanoe , et roounit à la suite d*un incendie. 11 
I publié : des lettres (posthumes) sur l*ultra- 
iDontaniame et le gallicanisme, dans le Mémo- 
li&t eeÊthoHque, mai et juin 1827 ; — Oraison 
^tmèhre de LouU XV, hr. in-4« de 64 pages; — 
Berit sur le prêt à intérêt du commerce ; 
Lymtkf 1799; — Mélanie et Lueette, ou les 
49emiages de f éducation religieuse, ouvrage 
utiie aux jeunes personnes de Fun et de 
faïutre sexe; PoNlers, 1811 , in-12; nouvelle 
Mit, Tours et Paris, 1823, fai-18. 

J. Tomrooa , Préeit 0$ la vie de moiueiifnettr Ckarles- 
Ftmt ç eêi ^jtvUm, eUc^ llMit|»rtller, ta». 



*AVWi» (Gaspard ab) ùa ouuls («m- 
paro), ^nm itaUaa, vivait à Padooa, de 1660 
à 1660. n chercha à imiter la manière da Geor- 
ge Gfaiii, dit Mantoeano, mais il a'airiva Ja- 
naia à cette perlèdion. Son piineipal oiivn06 eat 
im vohune lii-A>lio eoaAnaaft folsairtaHBi por- 
traits de la maison d*Aiitridie, gravés d'aiate 
Francesco Terzi de Bergune, peintre de l'enB- 
paranr Maximilica n. Seloa Stmtt, las fipum 
sont bien deninéei, un pea roides, maie elles ne 
mamioent pas de asérilt. 

Heinata parie d'an César ab Â9ikus qui 
était aasd un graveur de Padone, et qni signait 
Cxsair Fatavinus ; mais il ne cite aucun de ses 
travaux, n vivait dane le teldèBM ilèète. 

HeliielLen . DMUmnaire det jtrtUtêi, cte. — StitiU . 
IMmiia rr af Bmergumn. '^ torttei, It HM rêerevmtr, 
•* Bmlttot. DUtiùÊMtiàrû det MtmiïÊratrmui- aftc. 

*avioAbbok, phileaopbe arabe, souvent 
dté par les seolaittqnee du treirièrae siècle, 
Guillaume d'AnverpM, Akhexi le Grand, saint 
TboBoas , oomme auteur d^n ouvrais intitulé 
Source de vie, La doctrine d'Avieéfaran parait 
avoir été un panthéisme fondé sur l'interpréta- 
tion d'Arislote , asacs analogue à calai des pre- 
miers réaKstet) œ qui ne l'empAcha paa d'étrs 
oité avec le plus grand réapeet par les dootonrs 
du moyen âge. Guillaume d'Auverpie a mAme 
supposé, d'après les principes énoncés dans aon 
Hvre, qn'A^ieébren avaK prareaaéleohrisliMteM. 
L'exialHies d*Avicébraa était lestée naproUèBia 
jusqu'à ces dernières années. M. Munek a réaoln 
la question en démontrant qne le philosophe 
ainsi désigné par les soolastiquae n*est autre 
que le juif espagnol Saiomon ben Gabirol, oé< 
ièbre dans la synagogue comme hymnognqilie, 
et mort à Malaga en 1070. M. Munck a en outra 
découvert à la B&hotbèque nationale un abrégé 
en hébreu de U Source de vie, etnaetradoctMNi 
latine faite sur le texte arabe de ce même ou- 
vrage. Le nom même d'Avicébron est dérivé 
d*Jbn^G<U4rûl par une série d'altérations qui 
n'est pas en dehors des analogies. Avicébron an 
trouve ainsi antérieur à tons les philosophea 
arabes-espagnols dont le nom est resté oélAÎve, 
Abempace (Ibn-Bâ4|a), Abobaeer (Ibn*Toftal), 
Averroés (Ibn-Rœchd); et aon exemple saK k 
prouver que la philoaophie a été coltivte en Ea- 
pagne par les )uilii avant de l'être par les Arabes. 
Salomon bcn-Gabirol toutefois ne parait paa 
avoir joui d'une grande réputatkm eoaune plri- 
losophe. Son nom est resté tout à Crit fantonna 
aux musuhnans, etJB ne parait paa avoir aiereé 
une hiAuence bisn étendue chea ses corsliglo»- 
naires. La hardiesse avec laquaila, un siècle 
avant Moise Maimonkle, il appliquait an dogme 
mosaïque les prineipse du péripotéUsme, eflknya 
les tbéologiana; et, d'un autre côté, les 4 
skms qu'il firisait à l'iHrttiodoxie , sur la 4 
et la liberté du Oréeliur, ne saHsirent pas lae 
péripatétîciens juifs plus téméraires du trei- 
zièine et du qualoixièBe aiède. i 
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▼oyons deax philoflophes juifs da domiènie el 
du treizièine siècle, Abraham-beo-Dayid-Hal- 
Levi et Scfaem-Tob-ben-Pailœira, extraire et citer 
«Tec bonneor ses oorrages. £n attendant le 
iDémoire étendu qat M. Bfundc a promis sur 
AvioébFon, on peat consalter l'article qu'A a in- 
séré snr ce sqjet dans le jooinal LUeraiurblatt 
des Orients (Leipog), 184«, n» 46. — Voir 
aussi Ewald, et Dukes, Beitràge %ur Gesehir 
chte der xltestenTtuslêgtauf des AUen Tes- 
taments, à l'article d'Um-GiBldroL — Josèphe 
Engenheimer, Die Reliçions-Phtiosophie des 
Jt. Abraham ben-David-Ha-Levi (Augabiirg, 
1850). E. Renan. 

ÂYicBmiB ou AT181UIÂ , cormption du nom 
dlBN-SiNA (AboU'Ali-el'Bossein Ben Abdal- 
Jah Ben ei^Hocein Ben Ali), oâèbre médecin 
arabe, naquit, suirant Ibn-KhaDikan , an mois 
de saftr 370 de l'tiégire (août 980 de J.-C. ) , 
et mourut an mois de ramadan 428 (juin 1037 ). 
Gomme la plupart des savants arabes , ÀTicenne 
est au-dessous de la réputation qu'on lui a fiûte. 
La sdenoe arabe (il y a longtemps que nous ra- 
yons reconnu) est une science d'emprunt; pour 
ssToir ce qui appartient à chacun d'eux , en phi- 
losophie, en médecine, en mathématiques, en 
astronomie, il &ut les' juger a^ec Aristote, Ga- 
lien, Ptolémée, Eudide, à la main. Quant àleur 
théologie et leur jurisprudence , elles sont tout 
entières dans leKoran. Malheur à cdui qui osait 
franchir cette limite! Voilà le cyde de connais- 
sances que les Arabes ont rarement dépassé. 

ÀTicenne , surnommé le Prince des médecins 
(Shaikh el-nûs) était fils d'un percepteur d'im- 
pôts établi à Khamartin , sous le règne dlbn 
Mansoor Assamani, prince du Khorasan. Sa 
mère, qui s'appelait Suttara, était native d'Af- 
shena (1), village situé près de Khamartin. Plus 
tard, ses parents irinrent se fixer à Bokhara, 
Tille importante; et c'est là qu'Avicenne com- 
mença ses études, dont il nous a lui-même tracé 
le plan dans son autobiographie. A dix ans, il 
savait le Koran, les dogmes de la foi musul- 
mane, l'arithmétique et l'alg^re. Puis il étudia 
l'Introduction de Porphyre aux Catégories d'A- 
ristote, les Éléments d'Eudide, TAlmageste de 
Ptolémée, et il ne tarda pas, dit-on, à surpasser 
son maître El-Nftthili dans l'explication des 
choses les plus difficiles, n apprit la jurispru- 
dence sous le moine Ismaël , et s'appliqua aux 
sept systèmes différents que les docteurs suivent 
dans la lecture du Koran. A seize ans, il se prit 
de passion pour la philosophie naturelle et la 
médecine, où il eut pour gmde Ben-Yayah el- 
Mefihi; il traita les malades, non pour vivre, 
mais pour s'instruire. H étudia aussi avec ardeur 
la logique et la métaphysique d'Aristote, qu'il 
spçnX par cœur ; mais il ne comprit les livres du 
philosophe grec qu'à l'aide du commentaire d'A- 
bou-Nasr Alfarabi. Pendantla durée de ses études, 

(1) Salfant Catiri {Bibl. hisp. arab. Escuriatit), le Dom 
d'ATleeniie Ttendratt A*4fthena, ce qui ept Inadmiatlble. 
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fl ne dormit pas nne seule nuit; il songeait ms 
cesse à l'emploi de la journée, et, avant d'abociler 
la solution de quelque proMèine difficile, il « 
rendait dans la grande mosquée pour invcqMr 
le secours de Dieu. Enfin, à dix-huit ans, flpMsi 
pour un savant accompli. Voilà ce qu'Avioeme 
nous raconte lui-même de sa premièrB jennene, 
qui était, comme on vient de voir, d'uneiare 
précodté. Nous ne reproduirons pas id tons let 
contes plus ou moins absurdes des aMins Imd- 



Sa renommée parvint anx oreilles de fèiir 
Nouh fin-Mansour, qui, atteint dHme naiaie 
grave, l'appda auprès de lui. Avioenne téfOÊÊi 
à la confiance del'émir, et le rétablît £■ réen- 
pense, il reçut la perraissioB de visiter li]iBi»> 
thèque de Mansour, riche en volnnies ram ei 
inconnus, dont H fit son profit. Cette bdle Ubiio- 
tfaèque fut consumée par un incendie, et U ji- 
kmsie envieuse ne manqua pas d'en aocuaer Afi- 
cenne. ffippocrate ftit aussi accusé d'avoir brtlé 
une bibUothèque, pour foire disparaître tout ves- 
tige des livres où il aurait poisé soo saioir. 

A vingt et un ans, Avioenne écrivit, à llivi- 
tation d'Aboul Hasan d-Bagdadi, l'un de ie$ 
protecteurs, la Collection , espèce d'encydopé- 
die, où il traite de toutes les sdenoes, à Fa- 
ception des mathématiques. Penr un antre deiei 
amis, Abou Bekr d-Bereki, il composa VtUitas 
et Proventus et De Innoceniia et Culpa, den 
ouvrages dont il ne permit à personne de prenlre 
des copies. A vingtnieux ans, il perdit ton père, 
qu'il avait assisté dans sa chuge. Gomme h dy- 
nastie des princes samanides s'édipsa soos les 
successeurs de Nouh Ibn-Mansour, Avieeooe 
quitta Bokhara pour aller vivre à Korkaadje, 
capitale du Khowarezm. Là il fut bien aocueilii 
par le shah Ali Um-Mamoun, qui lui assigna use 
pension mensuelle. Bfais, la trouvant hisuflisaDte, 
il mena pendant dix ans une vie vagabonde : 
il visita Abiwerd , Tus, Semencan, Djadjera, d 
parcourut le Khorasan et le Djordjan. De là il se 
rendit à Dehistan, où il faillit mourir de maladie, 
et revint dans le Djordjan. n s'y lia d'amitié 
avec un protecteur de la sdence, Mobammeii 
d-Schirazi, qui lui acheta une maison, où ii fit 
des cours publics sur la Logique et l'Almageste. 
U écrivit pour son généreux ami : Or^^o et Bt- 
surrectio; Observationes astronomicx uxi- 
versâtes; sans compter le Compendhm de 
l'Ahnageste, le commencement du CAXoa, et 
beauooiip d'autres traités. 11 vint ensuite àlUi, 
dans l'Irak, à la cour d'Om Fakhri-EddaoUit 
huitième prince bouide, qui régnait sous la tu- 
telle de sa mère ; il guérit ce prince de la métai- 
colie, et composa, à la cour de Rai, un gmd 
nombre de ses ouvrages. Par suite des troiiUo 
qui édatèrent dans l'Irak, il se retira à Kazwio, 
et delà à Hamdan, où il se mit au service d*ooe 
noble dame, nommée Kobdanewdh. Sarenoi»- 
mée de pratiden se répandit bienUyt dans tootle 
pays : il fut appelé auprès de l'émir ScheiM tA- 



857 



AV1C£N1Œ 



8S8 



Baulah, qu'il guérit d'une colique chronique, n 
reçut, eo récompense de ce serriee, le titre de 
Yinr «Tecde riches Yètemeots, et ftit admis parmi 
les flerriteura de Témir. H raccompagna dans 
me expédition qui ne réussit point De retour à 
Htmdan, les troupes assiég^ent le laYori dans 
soo domicile, se saisirent de loi, pillèrent ses 
trésors, et demandèrent sa mort. L'émir Texila, 
disant qa*û n'était pas couYcnable de faire périr 
on homme qui pouvait être si utile à rhunuh 
nité. ÀTÎcenne se tint pendant quarante jours 
caché dans la maison d'un scheik. Cependant le 
prince, en proie à une nouvelle attaque de co- 
lique, fit Tenir en toute hâte son premier méde- 
cin, s*excusant de ce qui lui était arrivé. Avi- 
oenne le guérit de nouveau, et fut rétaUi dans 
tons ses honneurs. Vers cette époque il continua 
d'écrke son Canon : chaque soir il réunissait 
autour de lui ses âèves, parmi lesquels on re- 
marcinait Abou Obôd el-Djouz4iani; il leur lisait 
dillérents passages de ses livres, et les commen- 
tait; pds, après chaque leçon, il ûôsait venir 
des chanteurs et des ménétriers, ^ invitait ses 
élèves à tem^ner gaiement la soirée par des 
danses el des festins. 

Avieeone passait ainsi sa vie, lorsque l'émir 
Sdiems ed-Danlah fut engagé dans une guerre 
contre Fémir Beha ed-Daulah; près de TArem, 
il fat atteint de sa colique ordinaire, parce qu'il 
n'avait pas, dit-on, exactement suivi les pré- 
éeptes de son médecin. H mourut en route, pen- 
dant qu'on le reportait chex lui dans une litière. 
Son fils et successeur, Ta^je-el-Mulk, ne vouhit 
poinireoonnattre Avioenne comme viÀ. Cefui-d 
fécnt alors retiré dans la maison d'un pharma- 
cien, où il écrivait tous les jours dnqnante pages ; 
en même temps il fit offirir secrètement ses ser- 
vices à Ibn Kakooyeh, gonvemeor dispahan. De- 
vsm suspect, àcause de sa correspondance avec 
Du Kakouyeh, il fat arrêté et eiÂènné dans la 
ibrtercsse de Ferdedijan (vers 1024). Au bout 
de quatre nxrfs, fl ftit dâivré de sa prison par 
le gouverneur dispahan, qui s'empara de Ham- 
dan et chassa Tadje-el-Mulk. filais celui-d, après 
le départ de son ennemi, ne tarda pas à re- 
prendre la ville. Avicenne fat renfermé en prison, 
où fl continua à écrire fdusieors ouvrages. En- 
fin, grâce à un déguisement, et avec l'aide de 
son frère et de deux esclaves, il réussit à s'é- 
chapper de Hamdan, et arriva sain et sauf à Is- 
paban. Là il fat comblé dlioimeurs et de pré- 
sents par rémb, et passa les quatorze dernières 
années de sa vie dans le repos. C'est à Ispahan 
qo'O écrivit la plupart de ses ouvrages sur la 
médecine, la logique, la métaphysique, l'astro- 
nomîe, la géoméhîe. Quoique doué d'une cons- 
titolion robuste, il ne résista pas longtemps aux 
excès du vin et de l'amour; et on disait de lui, 
comme en proverbe, que la philosophie n'avait 
pu lui procurer la. sagesse, ni la médecine lui 
rendre la santé. Il fat attehit d'une violente dys- 
senterie , qui fut aggravée par un lavement cal- 



mant, où U avait fait entrer une forte dose de 
graines de persil, ou, selon Sprengel, de poivre 
cubèbe. Vers cette époque legouvemeurdlspahan 
entreprit une nouvelle expédition contre Ham- 
dan, et emmena avec lui son médecin, d^à dan- 
gereusement malade. Dès la prenne journée, 
Avicenne tomba dans une prostration complète, 
et tous les remèdes farent inutiles pour rdever 
ses forces. « Tout est fini, 8'écria4-il; le direc- 
teur qui est dans mon corps n'a plus le pouvoir 
du contrôle. » H fit alors des ablutions, donna 
son argent aux pauvres, pardonna à ses enne- 
mis , affhmchit ses mameluks, récita les prières 
du Koran, et mourut fidèle à sa religion, à l'Age 
de cinquante-six ans et dix mois. 

Telle est la vie d'Avioenne , d'après Ibn-Khal- 
lekan, Aboul-Fara4je et Bu Abon-Oseibia. 

Les écrits d' Avicenne sont très-nombreux, mais 
la plupart très-courts; on en porte le nombre à 
plus de cent Son principal ouvrage a pour titre : 
Kitab el-^toMêni /L-t-Hàbi ( le Livre du canon 
de U médedne), on Canon mediein». H fat 
imprimé en arabe, sur un manuscrit (n** 216 
du catalogue d'Assemani) de hi bibUotlÀque de 
Florence, Rome, 1693, 4 volumes in-fd., ordi- 
nairement reliés en un seul (très-rare). C'est la 
seule édition arabe complète du Canon, dont plu- 
sieurs parties ontété puMIées ensuite séparément 
Ainsi, le commencement du second livre a été 
édité par Pierre Kirstenfais en arabe, avec une 
traduction latine et des notes; Breslan, ie09, in- 
foL H. Wdsch a publié un extrait du quatrième 
Hvre, sous le titre : BxercUaHo de Vena Me- 
dinensi, ad meniem BbuHna, nvede dra- 
cunculis veterum, etc. ; Augsbourg*, 1674, ni-4^ 
( deux chapitres de texte anbe, avec une dou- 
ble version latine et un long commentaire). 
Sprengel a donné un extrait du pranier livre, 
avec une traduction allemande et quelques noies, 
dans le t. m de ses Suppléments à VBiiMre 
de la Médecine, Halle, 1704-1796, in-6*. Enfin 
J.-S. Wittich a donné, sous le titre Interpre- 
taiio loei aratiei, ex opère Avicennœ de super- 
ftjBtatione, 1803, in-S"*, un court passage du troi- 
sième Hvre, avec une traduction latine. et un 
commentaire. — Le Canon d'Avicenne a été sou- 
vent traduit en hâneu : on en trouve des copies 
dans les principales bibliothèques de l'Europe. 
Une traduction hébrtiqne, attribuée an rabbin 
Nathan Amathi, a été fanprimée àNaples, 1491, 
3 vol. petit in-fd. — Les traductions lathMs 
sont très-communes : fl y en eut, selon Chon- 
lant, quatorxe avant U fin du quinzième siècle, 
treize dans le seizième, deux dans le dix- 
septième, et depuis lors pas une seule. La pre- 
mière traduction latine est due à Gérard de Cré- 
mone; elle parut sans date ni heu d'impression 
(probablement à Strasbourg). Cette traduction, 
revue et corrigée par André Alpagus, avec des 
notes de J. Costseus et de P. Mongius, fat im- 
primée à Venise (Juntes) en 1595, 2 vol. in-fol. 
Au Jugement de S. de Sacy, V.-F. Plempius n 
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éDOié la tradaelkNi te plM onforiie aii tox.lt 
aribt; elle Mt maUieiireMenMot îMcherée; 
i^ottriill^ i«6ëf ÎÊt-M. iM CéMMi «« divité «n 
docl liTTM : le fféÊsàn tuile de ranatomie et 
de la ^y ai o l eipg } le feoolid , de la Batièfe né^ 
dîeale) le tre iw è ine , det maladieai depuis celles 
del*téltjaei|a'èecllesdtsfMs) lecfuatntee, 
det fièvies) le àmqoMm^ dee remèdes et des 
aalideteB. CtaMfBe IWrtf est tiré mk/ens (eectitoe)^ 
elMqiie te en doctrmeSf cha^ie doctrine en 
fominesf et ciiaqae somme m chapitrm, 

TeHe est lasinglilière dirisioBdm Cafeond'AT»- 
eem»! <fBi f «▼« le GomfMBdiam draMMmie et 
de botaiîiqM, dorait être «i système eoaaplet 
de médecine théeriqiièct pratique* CM oornige, 
eomfiîMlDB médk)Cfe etinrérieBre aat écilté de 
Rhasès ol do Haly'-AMMs , jomi oe|)emiÉât d'oM 
iii— iinii filiommée jmqo'aadiii^septièno siècle. 
On fcMeigilait dans Isa éeoies, et ori le cMaM 
comme un oratle. Av kwo o ■'est en rien snpii^ 
rienr è daliSR, qvll ne Ml le pins souvenl que 
flopîer on portifdRaesr* Farad les ftmà sÉoofra^ 
Hoas qalparaiBsial lui apporteirtrf ilfaBt sipaier 
toYnÉaUy doÉliiplaedle siéir^nondamloerlstal^ 
Krt , eommo on VaTiH cni laa^'akirs ^ mais dans 
las BtrflB optiqBO»^ n atlriboo une certaine enpÉwe 
do iii!ipiiÉirii|ie a«a yora qaè se prodnsenl dnaa 
lea carlléa dn oonav Ld mélaMoKe provenait ^ 
ankani M, dn trooMe d'mm saholanoe aériemio 
kypotiiéliqiia/ par kqnsHo s^eHéeiitettt loo feno 
tiooa dea senè. A ceaayst H meonlole eoo d'tmo 
pnUdado^ oeoasionnéo pnr a» aMovr 
L (t). CoBlrairemenl è Gotie»/ il son* 
tical qm rapopleaia est sovfeni le réeultat d'an 
étal do pléthore, al qri^elle peol étro ipiekpiefois 
gnéfie^ bien ({u'eUa soil aetompagaée de symp- 
témoa mortels. €Xeat pourquoi II reeemmande 
do retarder Tintomation de troia jours^ Il dis-^ 
ti^pn rMannationdes pNfvreByon laplenrésie 
prnpMftent dile^da 10 ptonrodynle , dont il plase 
la sMiRcrdoBs Im ititMeTes Intercostatr». H déerit 
eiMtement M scarlaliAe, qnH elOsM éatre \ë 
petile Térole et la fongecrte. Parmi se» deserlp- 
tions on fe ma npi e oettoa du tiedoÉfeurenit et der 
la lèpre. 0a iimiièf a médicale est assex Tariée, 
mais dMieile èdébrotmiery è oanse des synonymes 
qnis'appMquenl qoelquefoiaè de» substances très- 
difléfontes. $es pnrgalIfiifvtorissoBt les myroba* 
lans et la pulpe ds tamarMe^ et loraqoe ces re- 
mèdes no soIBsenl pm, il preaerit la scammonée, 
l'aloès el la e o te q ain le. n ordonne Is camphre 
c ana ne an réfrigérant ^ et insiste sur Fusage de 
Tean d'orsa^ méléo d'm^ pen de tin o« de ▼!> 
naigre. Quanf à U pratique cMmrgiealer Arioenne 
esè infiérienr à Haly-Abbas et surtout è Âàtaett- 
sèr. D pamteependanl arolr le pnAnlor iteeom* 
mondé l'emploi dés sondes tnciblM. 

Aprèi le CémUf FonTra^s le pkm important 
d^AYieeno eat le Camitea, poime médlctf , eott- 

(I) Qvelanet biographen rapportent cette Mstolre à !• 
naSUdeolTe dont tt guérit le ^rUee ftoolde. ( f^oir plos 



ibenlé par ATamêi (dMè le t X dea mm 
d'Ayerroés)» H a élé piAHé par DaMagM, 
Oranngne, lé49,bl»l9.-^PaMlrtlei«iifw. 
▼rages d'Arieenne^ aà reuM^ie : iU/Mi^(h 
Guérison, 9anaHo ), mnaascHide M MfaMl^M 
Bodléienoo &0%Uftà} on y IMire h flalM 
d'un aéroMie lomW éana la l)|Di4an«eldM 
la saltan MabèMMd GMioi tomm aoMM «M* 
qoer nno épéo) -^ Fmm» de Lo^km, piÊk 
par Aag. SdUBoldorSt dans A»c«Re»«i|éa^ 
mphix Jlrabmn, Hmh, isdei iii>f^ tnrtoilff 
français par Vattier, Paris, i^9 i YMmum- 
meule a?ea beanooop de aiaMla \ifi$i^ik- 
rlMolo y doBl H ojMJnl Me TopiqKa (t^; •'* fVi^ 
taiHs de Vriniê (traduotion gjMKfw;, lB|rinl 
dnns la deniMba yolnnie dridèteT^ Fkpm H 
mncNal ^3fû$wHM0^ê§, Benidy t9M/èM^}*- 
PêCmloêfMwid^ll9ifkM:él€Mimë;ê$m 
hm/IMm, dana un ranei p«Mi*è tétaNe, MH^ 
Èifloi.} — ' Khaétiit^ (EslmflatlMi^y l^MW,- 
imprinié en ari^ doH /Yon^Mn fiuaMi ilAi, 
l^ydey 1029 Jn-r ^ tradail «n fMfaia pnr ral- 
lier âamYÉié^ie du 7^ta/élb.i PMH^IMI^ 
m^''; «^ Db loeé ùd qn&m fÊmrmkf mm; 
Aphorismi de anima ; De lf»JMtMH$m^ Bt 
MMviêkmê êdêntkrrtm, tMÉtê» iMiuM m Ma 
par André Alpagua , Taaisa^ fMê,- ftr*r r «^ Èê 
ifgrMs TfiénMf TyneftMr, traMR fm VMf, 
Paris, tow,ifrr; -^Z4»af rfejma i i i wii,»!* 

dootfoH latino do SMl^ SSot) IFéMso^ Mil, h' 
foi ; ce n*e8t qu'anaparaphanai^de VaMÊmêà 
animaus dAristoM. 

On atlribao à Afteednff lea daritd aNttÉh 
qaessoiyaaC»: JlmolaMInn illcMMn,IMlilt 
scheïli Abool-Naçan (tr MJéÊMÊÊêmatMfMtl 
do la bibHolbèfae do liaydn>; Iradail en Mk 
dans ArS mr^èref, yof, îf tfUey tiOl^ftpr; 
dans Manget, ^t»ilQ»Aéaga ^ nii o n ^ y«. 1^ » 
la«m, 170», kt4dt., el Ma TMMitim mm- 
aumr foL PrfmràOmK^ M3, in»r^->*iMV 
dffMwa^imprimé dattSitriia efimMcMF pmoftt, 

tnra mêtaUorum; FfatfMfV, f 5JD; •>- iHW 
eiemenlonm; Me, 197^; -^ Amma é 
Hasen regem,- epHiel» 4é rê teehi 9Êtk- I 
reUiofapfimpf^iifêimirkeéÊh^mâim' \ 
cum , vol. ÏT, p^. 97 Wi4. 

Quant au trâHé d€ Cm^HUimêkm kf»" i 
dum, imprimé dans lHaagelf PiêfêMMiétÊ e# 
mica, yd. I (2), s*ir eal r^elMMieiiMÉMli^, i 
c'est peut-être rentyfé la ptm Tima^fqÊâàé fà- ! 
yieenne. On y Irouve^ eilrtf aWréi f Oé <KipM<f 
que les géologue» seront p iw t é lft MlNK éf 
eonnattre : « Les monta^Mf dft FaMW^pet> 
yen! proyenir de deux eanBna> otf sMf Mf 
refTet du soulèyemenl de la otfoAta MrrciiVt 
comme cela arrive daan an yielenV IMMbMiHn 
de Um (ni 6» ffehmfem WÊHln$ira ^It^ 

(i) ro9, M. Samt-mialre. Al M loTiiaaér^Mar. 

(t) On le trouve aurni, mm I» tare et MiRtndim > 

dUione, dansGebri, regU ArabUD.JirMMi fer/Mi «f 
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tur terrti,êtJU moiu); ou «Ue8 sont l'effet de 
reao qui, en 86 frAyant tme route nomreUe, a 
cmté de» tilMes eo même temps qu'elle a 
ftoàtM déê raontagiies; car il y a des roches 
noDeé et des roebes dorea. L'eau et le ire&t 
efc ar rteii t les nues, et laissent les antres is^ 
tactes. La plupart des émineooes du sol ont cette 
origine. Les minéraux ont la même origine que 
lea moMgties. H a Adlu de longues périodes 
(mmnn iempwn) pour que tous ces change- 
ment» aient pu s'MOotnpIlr; et peut-être les moih 
ttgnea tont-elles maintenant en décroissant. » 
— Tollà donc les théories des soulèteineats , 
dn plttMisnM et du neptnnlsme daireroent ei- 
peaées. Ce n'est pas tout; notre géologue d'il y 
a huil sIèQies apporte les preutes à l'appui de 
on qui! ovatt ataneé : « En effet, continue-t-il, 
oeqni démontre que l'eau aélé ki la cause prin- 
dpaley è*»»! qu'on toit sur beaucoup de rochers 
1» empr ein tes d'antmaui aquatiques etd'autrea. 
Quant à la matière terreuse et jaune qui racouvre 
In snriMe des montagnes, elle n'a pas hi même 
origine que le squelette de la montagne : elle pro- 
vient de la désorganisation des dâ>rfs d'herbes 
et de fimoA ameués par l'eau. Peut-être pro- 
Went-eUe de Tancieù limon de la mer, qui 
inonda aotrdblB toute la terre {quandoque to- 
tam UftramcoùperuH ) (i). » — Les paroles que 
nooa Tenons de dter fbrment, en partie, la base 
de la gédlogle, telle qu'on l'enseigne at^ounllini. 
Le bon sens et l'esprit d'observation, qui fondent 
les sdences, ne sont pas Tapanage d*un siècle, 
comme se fimaglnent les contemporains, trop 
dédaigoaix envers leurs prédécesseurs. 

Enfln , beaucoup d^ouvrages d'Avfceniie sont 
encore Inédits ; tels sont entre autres : Ttstamen- 
Ami, quodslhi ipsl seripsit, n** 884 (manus- 
cftta arabes de la bibRothèque de rEscurfal) ; — 
Traeiatus de lUtris, n« 1333, manuscrit de la 
lAllothèquê de Leydc; — Compendium medi- 
dtue, fi* 37, manuscrit du Vatican ; — Poema de 
FeMlntset Tumoribus, d° 615, manuscrit de la 
bibliothèque d'Oxford ;— De Venenis et eorum 
CuraiUmB,n'* 122, manuscrit delà bibliothèque 
die Florence j — Poema de animœ cunt cor pore 
VhionCf manuscrit des bibliothèques d'Oxford et 
de Lejde; — Ùe Oriu animas ejusque Statu 
post mortem, manuscrit de FEscuriai et de 
Leyde;— De /)o[ore mordis eUminando,VL* 505 
de la bibliothèque de Leyde; — Theoremata 
et exercUationes , manuscrit de TEscurial et 
d'Oxford; on en trouve une traduction syria- 
que, par Gr. Bar-HebrSBus, à la bibliothèque de 
Florence ; — De Stellis fixis, traduit en 1256 
A aspagnoly par ordre du roi Alfonse ; — Ora- 
tio de corporum cœlestium MotUy n" 700 de 
l'Escnrial ; — Tradatus de Lumine diaphano et 
goiido Corpore, n** 889 de la bibliothèque de 
Leyde; — De Instrumentis astropumUds, 
n** 887 de la bibliothèque de Leyde; — Ubet de 
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Muiica, n<» 985 et 1026 de U bibliothèqo» d'Ox- 
ford;— Tractaius de omine et augurio, »• 1283 
de la bibliothèque de Leyde: — De smtt- 
chrorum VisitatUme, n" 980 de la Inbliotlièque 
d'Oxford; — Phy$ica;de Ortu icientiarum, 
n®6443 (manuscrits latins) delà Bibliothèque na- 
tionale. Cette même bibliothèque de Pans pos- 
sède un manuscrit extrêmement précieux, en ce 
qu'il a appartenu à Aviccnne lui-même. H se 
trouve sous le n" 1 102 (supplément d^ manus- 
crits arabes, rédigé par M. Reinaud), et ren- 
ferme deux traités de Galien, traduits du grec 
en arabe par Honein, fils disaac (transcrits en 
846 de J.-G. ). Sur le frontispice on lit cei mots 
(en arabe) : En la possession du pauvre Hos- 
SEÏIf BEN AMUT.f.AH IsN-SmA, méd^lip toM 409 
(1018deJ.-C.). F. H. 

Aboalfaradje. HUt Orient,, éd. Pocoek; Oxford, ifTt. 
-- Ibn-Khanikan, Diet. Mogr., tmftUé ^f «.ffeSlane; Pa- 
rts, IWL - C«ilrl, tmiMkêeë jtrm^UO'NUpmthM^cw 
rimlmuU. - AlMUlféda, Armalett op. J J. Reto-M , edU. 
Cbr. Adler ; Copeahagae. 1789-M. ~ Ibn-Aboa Ocelbfa, 
BU)9r. — Xhondémir. jf ofMs tut AvUehné, MMMe inr 
Jourdain, diM loa Mtim Se rOMmt, t. UU P* ^» -* 
WOstenfaJd, C4schioki0 ém- jirm^tmhm jUrwtê. - U 
DabUtan, pn Sbea et Trtyer ) Paris, SS4S. - MôhaiMied 
Ben-Toiusouf, BuhftHtt Juttùhif; Caleiitti. iMO.fa- 
foL - SpTMfel. /riH. é» to Méârctm, 6diL «C M. !•• 
•tabara. - Frtlnd, HMtrf f Pk9$éc, - Ualter. êtèk 
ehirurgiea, botaniea et medU:. practiea. — Choulani, 
aandlmeh dèr ÈûenêrtUndê fût die aelUfê MêdiHn. 

ktîûnva {Hufiu fêàtus), géographe et poète 
fomain , natif, non pas de Ixspa^ue, comme on 
Ta prétendu, mais probablement de Volsinfum en 
Étrurie , vécut à Rome vers la fin du quitrlème 
siècle de notre ère , lut deux fois proconsul , et 
eut beaucoup d'enfants de sa femme naddle. 
Tels sont les détails que nous donne Tautedr 
d'un poème latfai {Anthotog. latin,, n* 278, 
édit Meyer) adressé à la déesse Nortlâ. Cet 
auteur, qui se nomme seulement Rttfns, est, 
selon toute apparence, Aviéttus luf-m^e (f). 
Quant à l'époque du double proconstdat , nous 
savons, par un passage du code Justinien, 
qu'un Festns fut proconsul de rAlrique en 360 
ou;367 de J.-C. ; et une inscription grecque, insérée 
dans le Corpus Tnêcript. grœcarum de Boeckh ) 
nous apprend qu'un Rufiis Fcstus, qui se con- 
cilia Testime des Athéniens, fut proconsul de 
l'Achaie. Mais il reste encore à savoir si ces deux 
proconsuls ne font réellement qu'un seul et 
même personnage. Saint Jérôme , dans son 
commentaire sur rÉpltre de sahit Paul à Tttns, 
cite Aviénus parmi les traducteurs htttas d'Ara- 
tus, et ajoute que la traduction d'AViénns Iht 
faite quelque temps avant qu'il écrivit son com- 
mentaire (2). Or, comme saint Jérdme moomt 
en 420, Aviénus devait vivre, comme noua Ta- 



ct) Ce poème a pour titre :<ll. Firrus v. c. db sx ao 
DEAM NoRTiAM, et coBiDenee alnal : feOue Miumd io- 
bolet preltifut AhfitMii. 

(t) Salot JérOiM rtmartroa ^oe ce paaaaffe de itM 
Paal , ToO yàp xal y^voç iaÛÀv {AcU det Apâiret, 
chap. t1)y se tfoore aoiat dans lea Pti«aoaaêaei d'Arattti, 
«MM Cleerû en kMmm termonêm frtauMit , H fiHf- 
manieut Ctetar, et mtper Avientu. 
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vons dit, vers la fin du quatrième siècle. A en 
juger d'après plusieurs passages de ses poésies, 
Ayiénus était païen et non chrétien, comme Font 
soutenu quelques critiques. 

Les ouvrages qui nous sont parvenus sous 
le nom d'Aviénus ont pour titre : Descriptio 
Orbis terrx, o\kSUu$ Orbis, poème géographi- 
que, composé de 1394 lignes hexamétriques; 
c'est une métaphrase ou plutôt une nouvelle 
édition du Périple (nepiTnmatç) de Denys. On y 
trouve, dans un style anhné et assez correct, 
l'exposé des connaissances d'alors concernant la 
géographie physique et politique; — Or a mari- 
tima, fragment de 703 ïambes trimétriques : c'est 
une description des côtes de la Méditerranée , 
depuis le détroit de Gibraltar jusqu'à Marseille ; 
le récit manque complètement d'ordre et de 
méthode : U n'a que l'utUité d'une nomenclature; 
^Àratea Phsmomena eiAratea Prognostica, 
le premier en 1325, le second en 552 vers 
hexamètres : c'est une paraphrase des Phéno- 
mènes et des Pronostics d'Aratus , avec addiUon 
de quelques légendes anciennes; — trois petits 
poèmes, dont l'un est adressé à Flaviantu 
Myrmedus , pour lui demander quelques gre- 
nades de ses vergers d'Afrique, afin de guérir 
une maladie de bOe et d'indigestion; Tautre, 
De Cantu Sirenum, contient le récit d'Ulysse 
et des allusions aux filles d'Achéloiis; le troisième. 
Ad Amicos de agro, raconte l'emploi de la jour- 
née à la campagne. Quant aux Breviarium de 
Victoriis ac Provinciis populi Ramani ad 
ValeAtinianum Augustum, — De regionilfus 
urbis RonuB, — De urbibus Hispaniae me- 
diterraneis , ce sont des ouvrages certaine- 
ment postérieurs au quatrième siècle de J.-C. 
Servius, dans son commentaire sur VlrgOe, 
remarque qu'Aviénus paraphrasa , en vers ïam- 
biques , l'Enéide et Tite-Uve ; mais il est impos- 
sible de décider si cette remarque s'applique à 
notre Aviénus. 

La première édition d'Aviénus parutà Vemse, 
1488, in-4*». Une nouvelle édition fut publiée à 
Madrid , 1634, in-4*» , et dans Maittaire , Opéra 
Pœtarum latinorum; Londres, 1713. La 
meilleure édition , ne comprenant pas les Para- 
phrases d'Aratus , est ccUe de Wemsdorf, dans 
Poetx latini minores, La métaphrase de Denys 
Périég^te a été publiée séparément par Friese- 
roann, Amsterdam, 1786, in-8°, et dans Bem- 
hardy, Geographi grxci minores, vol. L 

F. H. 

Pabridas, Bib, latina, l. III. - Werntdorf. PoeUa la- 
Uni minores, t. V, p. eil. — Mcycr. .jintholoçia wU- 
rum latinùntm epiçrammatun, n» î77-f80. 

'AVIGADOR, nom commun à plusieurs rab- 
bins, écrivains et commentateurs juifs. 

*A¥IGADOR, ATIGDOR OU ABAGDOR. On 

ignore la date de sa vie. Il a écrit un commen- 
taire cabalistique sur le Pentateuque, intitulé 
Peshatim Upesahim al Hattora (Expositions 
et décisions littérales sur la loi ). 



Wotf, mbUUk, Uftr., III, 7. •; 1V,7S0. «Unif, (Mal. 
mmuicHpt, orient, bibUoth. Bold., U «t. 

* ATiGADOR ( Abraham- ben-Meshullam ) , 
médecin juif italien et rabbin , vivait daas la 
seconde moitié du quatorzième siècle. On a de 
lui : SegulkUh Melakkm (le trésor particulier 
du roi) , ouvrage inédit 

Rosft. Dixion, Storieo deçL autor, Ebr^ I, H. 
*ATlGADOR KARA OU KRA, rabbÏB juif, 

vivait à Prague au commencement dn quinzième 
siècle, et mourut en 1439. Sekm David Giu, H 
est auteur de la lamentation chantée dans U 
synagogue de Prague en mémoire des juife m»Sr 
sacrés dans cette cité en 1389, et quioooimeMe 
par ces mots : Hécol HaUdla,.. (Chaque 
agneau... ). Selon Basnag^, cet événement eotiieu 
en 1391, lorsque le peuple de Prague rit les 
juifs célébrer publiquement U fête de PAqnes. 
On attribue à Avigador un livre cabalisfique 
devenu célèbre , intitulé Sepher HaphUa (le 
Livre admirable). 

Baitoloccl.MèlfoCA. twg, rabb., 1. il. - Baunie, 
autoire des Ji4f», 

*ATiGADOR (Ben-Moise), dit ImoNSu, 
rabbin allemand. Il vivait dans U seconde moitié 
du seizième siècle, et mourut le 24 août 1591. 11 
traduisit en allemand le livre des céréroocies 
hébraïques, appelé Machasor, qui était à Tosag^ 
de toutes les synagogues polonaises. Cette tn- 
duction fut imprimée à Cracovie en 1571, utkL 

VlollBiblMh. hebr., I, U: III, 8. 

* ATiG ADOR ( Salomon - ben - Abraha» ) , 
écrivain philosophe juif, vivait au oommenœ- 
ment du quinzième siècle. On le croit fils d'A- 
braham-ben-Merhullam Avigador. Son. princi- 
pal ouvrage est Sepher Hammahaloih (k Um 
des degrés); c'est un traité de morale on se 
trouvent rapportées les opinions des andens 
philosophes sur les divers degrés à suivre pour 
arriver à la sagesse et à U vertu, n a aussi In- 
duit en hébreu le Sphasra mundi de Jean de 
Sacro-Bosco. 

RonI , DiMlUin, ttorico degU Autor. Ebr., 1, 19. 

«ATiGADOR 80PHRR (le scribe) , écriniD 
allemand juif , vivait vers la fin du seizième siède 
à Eisenstadt, en Hongrie. Il écrivit un oommco- 
taire sur le Machazor (voir AviCAnon-Biif^oiit.) 
Ce livre a eu un grand nombre d'éditioas, depuis 
1594 jusqu'en 1709. 

WoU, Biblioth. hebr., I , Il ; III. 8, 

* ATiLA , nom commun à trois artisles dislift- 
gués . 

ATiLA ( François de) , portraitiste espiçnol, 
vivait à Séville dans la première partie do 
dix-septième siècle. Ses portraits étaient vantés 
pour leur ressemblance. Il était peintre de dta 
Pedro Vacâ de Castro, archevêque de Séville. 

ATiLA (ffemando de), peintre e8pagnol,vinil 
à Tolède vers 1560. 11 était peintre et sculpteorde 
Philippe n, roi d'Espagne. Le chapitre de Tolède 
le chargea des peintures de U cathédrale. H J 
termina en 1568 deux tableaux d'autel : un Sotal 
Jean-Baptiste et une Adoration des Mofes, 
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n 1576, fl sculpta le principal autel du monas- 
ire de Saint-Dominique, à Tolède, et cdui de la 
ithédrale de Borgos. 

ATiLA (Jean d*), fondeur espagnol, atla- 
lé à Vordre de Saint-Jérdme, dans TEstrama- 
ore , fit au coromenoement du seizième siècle, 
rec François de Salamanque, des ornements , 
stons et figures en fer poor TégUse du monas- 
ire de Saint-JérAme. 
Cean Bennudez, IHeeUmario MttorieOt etc. 

AT1LA (i4(/'oi»«),iésaite«néàBelmonte,en 
qmgne, en 1545; mort, selon les uns, à 
aOadolid le 12 janyier 1613, selon les autres, 

Halaga le 21 mai 1618. On a de lui deux 
thunes de sermons; Anvers, 1610, in-4^ — 
Ifonse Atilà, jésuite, peut-être identique 
rec le précédent, écrivit en 1583, en espagnol, 
A traité sur le bienheureux saint Second , 
fégue d'Avila. — Etienne d'Avili, jésuite 
ipagnol, né à AvOa en 1549, mort^ à Lima le 
» avril 1601 , a publié : De Censuris eccle- 
asticis Tractatus; Lyon, 1608, in-4''; —Cam- 
mdium Summœ, seu Manualis doctoris Na- 
trii , in ordinem alphabeticum redactum; 
fOD, 1609 , et Paris , 1620 , in-18. 
W. Antoiùo , Bibl. hispana nova, 
ATILA OU DÂTILA (Gilles-GimzaUs o'), 
ographe et antiquaire espagnol , né à Avila 
trs 1577, mort dans sa ville natale le 1*"' mai 
.58. n passa son enfance à Rome , et fut élevé 
na la maison du cardinal Deza, où il se lia 
imitié avec François de la Mata, Jean Idia- 
lez et Fr. Cabrera, écrivains distingués. A 
ge de vingt ans il revint en Espagne, et devint 
acre de l'église de Salamanque. £n 1612 , il 
t appelé à Madrid pour remplir la charge 
lûstoriographe des deux Gastilles, à laquelle il 
ignit en 1641, après la mort de Tamayo, celle 
historiographe des Indes. A Tâge de quatre- 
ngts ans il voulut revoir sa ville natale, pour y 
isser sesdemiers jours. 
Yoid les ouvrages d'Avila dans leur Ordre 
ironologique : Declaracion del Tara de Piedra 
i Salamancay y de otros que se hallan en 
rat partes de Castilla ( explication du Taureau 
i Pierre de Salamanque, et d'autres qu'on 
ouve dans différentes parties de la Castille ) , 
Uamanque, 1 597, in-4° ; — Antiguedades de la 
udad de Salamanca, Vidas de sus olHspos, 
cosa sucedidas en su fiempo ( Histoire des 
itiquités de la cité de Salamanque, ou des vies 
! ses évèques, et événements contemporains ), 
ilaroanque, 1606, in-4® : c'est un des principaux 
nrrages de l'anteur, plus intéressant peo^ètre 
inr la Iriographie que pour l'archéologie : l'his- 
ire de Salamanque ne comprend que quarante 
iges , tandis que plus de cinq cents pages sont 
«sacrées à la vie de ses évèques; — Vida y 
"eehos del M. don Aifimso Tostado de Ma- 
rigal, ohispo de Avila; 1611, in-4'' : c'est la 
ogr^phie de Tostado; — HiUoria del Origen 

nOVV. BIOGR. UNIYKE8. — T. lU. 



del Santo Christo de las Batallas; 1615, 
in-4'' ; — Relaeion del asiento de la primera 
piedra del Colegio de la compania de Sala- 
manca, 1617, in-4'' : sur le titre des trois ou- 
vrages précédents, l'auteur s'écrit DavUa ; —-. 
Teatro eclesiastico de las Ciudades y Iglesias 
cathédrales de Espana, l®' vol., Salamanque, 
1618, ouvrage resté inachevé; — Teatro de las « 
Grandezas de Madrid, carte de los Reyes ca- 
tholicos de Espana; Madrid, 1623, in-fol. : 
c'est le premier ouvrage de ce genre publié sur 
la capitale de l'Espagne ; on y trouve des no> 
tices biographiques fort étendues : ceUe qui con- 
cerne le roi Philippe m ne remplit pas moins de 
cent pages ; — Compendio de las Vidas de los 
gloriosos San Juan de Mata y Félix de Valois ; 
Madrid, 1638 , in-4® ; vies des deux fondateurs 
de l'ordre de la Sainte-Trinité; — Historia de 
la Vida y Hechos del rey dom Henrique III 
de Castilla; Madrid, 1638, petit in-fol. (,Yie du 
roi Henri, qui régna de 1379 à 1390) ; on y trouve 
des détails curieux sur Vincent Ferrier, le conver- 
tisseur des Juifs et des Maures , ainsi que sur 
les papes Benoit xm et Martin IV; — Teatro 
eclesiastico de las Iglesias metropolitanas y 
Catedrales de los reynos de las dos Castillas, 
Vidas de sus Arzoàispos y Obispos, y cosas 
mémorables de sus sedes ; Madrid, l** vol., 
in-fol., 1645; 2* vol., 1647; 3* voL, 1660; 
4*vol., l653(dateduprivilége)ou 1700(dateda 
titre) : cet ouvrage capital, qui devait avoir cinq 
volumes, est la continuation du Teatro eclesias^ 
tico de las ciudades, etc., mais sur un plan dif- 
férent, n est précieux pour l'histoire ecclé- 
siastique de l'Espagne, mais il est inférieur 
à d'autres ouvrages analogues, tels que la Gai- 
lia ChHstUma et Vltalia sacra d'Ugbelli. 
V Espana Sagrada de Flores et de Risoo, en 
46 vol. in-4'^, qui devait suppléer au Teatro 
eclesiastico d' Avila, renferme beaucocq» de dé> 
tails inutiles. Enfin, à cette liste il faut ijoater 
encore : Mémorial de los Servicios personales 
de don Baltasar de Saavedra, caballero del 
orden de Santiago, y de los de sus ascen- 
dientes y progenitores ; Madrid, 1649, in-8*; 
— la Vie de Philippe III, faite par ordre de Phi- 
lippe rv, laissée en manuscrit : c'est un abrégé 
de la vie de Philippe IH , imprimée dans Gran- 
detasde Madrid, F. H. 

Nie. Antonio , BWiothêea kiUpana nooa, I, I. -• Men- 
tel, BiMiothêca Historiea, t VI, p. 61, US, Ml. 

AVILA ( Jean n' ) , prédicateur espagnol , sur- 
nommé 1^ Apôtre de F Andalousie, né en 1500 
à Almodovar-del-Campo, dans la Nouvelle-Gas- 
tiDe; mort le 10 mai 1569. H passa quarante ans 
de sa vie à prêcher U foi dans les villes et les 
montagnes de l'Andalousie, n a écrit en espagnol 
un grand nombre de lettres édifiantes, et plu- 
sieurs traités de piété. La vie et les œuvres d'A- 
vUa ont été publiées par Martin Ruiz : Vida y 
obras de Juan de Avila, predicador aposto^ 
licodeP Andalux,ia; Madrid, 1618, 2 vol. in-4» , 

38 
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réimprimés ea 1757; tradoction firançtise par 
Amanld d*Aiidilly, Paris, 1673, io-fol. 
MleoUi Antonio, BWiotheea Mi^nanovOt arttele 

ATILA. 

* àwiLk (Louiê LoBBKA D*), médeciQ espa- 
gnol, yiTait vers 1640. Il deYint médecin de 
Charlea V, qui ne pouTaitse passer de lui; il 
^le suivit constamment dans toute l'Europe et 
jusqu'en Afrique. On a de lui *. Regimeniode la 
Salud ; De la Esterilidad de hombres y mu- 
gères, f e^fermedades de las ninnos ; Vallado- 
lid, \bbi;^ Deloi quatroer{fermedades cor- 
tesanaSj gota artelica, sciatica, maies de pie- 
dra, tminones g h\fada, y mal de àubas ; To- 
lède ,-.1544 , in-fol., traduit en italien par Pierre 
Lauro; Venise, 1588, in-6° ; il recommande con- 
tre la syphilis les frictions mercurielles adminis- 
trées tous les deux jours, et d'éviter avec soin le 
contact de l'air ; — Vergel de sanidad ; à ban- 
queté de cavalleros y orden de vivir ; Alcara 
de Heoarex, 1542 , in-fol.; — De morbo gallico ; 
Venise, 1660, in-fol., p. 321. 

INcMofWiairv des iciencei mèdic^iet, 1. 1". 

ATiLÂ (Sanche n'), célèbre général espa- 
gnol , servit d'abord sous le duc d'Albe , puis , en 
1674, sons Requesens, qui succéda au duc d'Albe 
dans le commandement des troupes espagnoles 
dans les Pays-Bas. 11 défit Louis de Nassau au 
combat de Moke, et livra la ville d'Anvers à la 
ftarie espagnole, n Ait tué au siège de Maëstricht. 
BrantAme l'a mis an nombre de ses grands capi- 
taines , et s'exprime ainsi sur le siège d'Anvers : 
« Ces braves et déterndnés soldats ( les Espa- 
a gnoles) donnèrent la teste baissée dans les 
« retranchemaits, en criant : San lago! San 
« lago! Btspana t Hespmia t et de prime abor- 
4« dade donnèrent à oeloy que tenoient quelques 
« six cens François qui pour lors s'estoient mis 
« STec les estats , qui estoient tous vieux soldats 
« qui, pftr plaisir et par courage, s'estoient dé- 
« bandés des vieilles garnisons des frontières de 
« Picardie et deChampaigne. Tout ainsy que les 
« Espaignols les assaillirent vaillamment, les 
« François leur respondirent bravement; car fls 
« alloieârt per à per ; qui f^it cause que les Espai- 
« gpols s'escrièrent : Estas son Franceses ; 
a dexamoles; que son diablos : vamos à corn- 
« bâtir tos hombres. O'est-è-dire : « Ceux-cy 
« sont François : laissons-les, car ce sont diables, 
« tt allons combattre les bonunes. » Et courants 
« du long de la tranchée, vindrent od estoient 
« les Flamass, Allemands et quelques Ani^ois , 
« €|u'fls faussèrent et emportèrent fort aisément, 
« de sorte que Saove qui peut pour les estats, 
« et pour les Espaignols Tue qui peut, et de sui- 
« Tre la victobe toasjoars criants : n San lago! 
*iSan lagot Hespanat Bespahal Sierra! 
« Sierra! eameUcame! à sangre! à sangre! 
« àjuego! à/uego! à saco! à saco! » Et par 
« ainsy donnèrent si bien la chasse à l'ennemy, 
R q|u*il en demeora beaucoup de morts sur la 
« place. Le jeune comte d'Aigneroont se sauva 



« avec les François, qui se stnfèrwit et reUrè- 
« rent bravement. — Je tient ne «mtê tait d'an- 
« cuns soldats françois qu'espiigpK)ls qwj'estif- 
« tins quelque temps après cette desfoicte , Mtiiu 
« venus & la cour de Aois , aux premiers estati. 
« Les victorieux estans absolus roaistras de li 
« vil'e commencèrent à bien la piller et se faire 
« tous riches i car trois mille hommtt bolioè- 
« rent une ville qui estoit assez bastanle posr 
« saouUer et rassasier une armée de caKjnaate 
« mille hommes. » 

OEu9re$ éê Brantôwtê, Mtt. Bmèi—, t l-^.UlclNt. 

ATILA ( Sanche d' ), éVéqne de Moroie, tM»- 
logien espagnol, né à AvOa en 1546, noit Ie6 
décembre 1625. n fût sueeesahreraent értqsb de 
Murcie, de Jafin , de Sagonte, et de Plaenfii. 
On a de lui , en c^MignoI : de ta Vénératm^ 
Fon doit aux corps des saints et à Uwn rt- 
ligues, etc., Madrid, 161 1 , in-fol. ; des sermoai, 
Baeza, 1615, in-4»; — quelques autres ouvi^ei 
de piété, in-4* ; — une tradnetion espa^iote dei 
Soupirs de saint Augustin;' Bladrid, 1101, 
1626,in-i6. 

Nie. Antonio . BiaèHotkêea kUpmna nmfo, 

• ATILA iThomaS'UmU'Vlttorki a'), «m. 
positeur espagnol , vivait vers la An du leiiiène 
siècle. On a de lui : Motetta /ettorum telm 
anni cum cammuni sanctorum^ quetnar, 
quinque, sex et octo vocUfHSi Rome, 1686. 
Vétis, Biogrûpkie ufHvêrmUê 4m MuiieUm, 

ATILA T KumciA (don l/mis D'), hiltOMI 
et diplomate espagnol, natif de PlaooBtia diss 
l'Estramadure, vivait dans la premièie nmiliédii 
seizième siède. Il fut envoyé en ambassade au- 
près des papes Panirv et Pie IV pour preiserks 
opérations du concile de Xrenla, accompyi 
Charles-Quint dans la guerre de l'AUenifse, ci 
commanda en 1652 la cavalerie au siégi éi 
Metz. On a. de Ini des Comsnentarios di la 
guerra de Alemana, hecha de Carlos Y, ad 
ano 1546 y 1647. C^ oovra^a, doit Chari»' 
Quint faisait un cas toutpaitioilier, eûrei^ 
comme une lieureuse imitation des Comims- 
taires de César; Madrid, 1649, in-«*. U fottn- 
dnit en italien, 1649, in-8*; en latin, Aoien, 
1650, in-8«; en aUemaod, par Pkiiltppe Mipii» 
duc de Bronswick, Woifenbuttcl, 1657, i»4«;d 
en français par Matliieu Vaulchier ; ABver^ 1mOi 
in-8«; par Gilles BoLleau, Paris, 1551, in-T. 

M. Antonio, Bièli9tkeca kUpdnm aoMb <- Uc IMi, 
Hittùin unit>0r$eUe, «dit. 17M. Il , it. - Yen y ZiUPi 
Epitomê de-la rida de Carlo» r ,H^ itt, in. de. - 
Sondoral , rida y HêekM ée Carloê 9\ 11. MS. - ««■ 
ckenliM , Seriptoreê renm CermatOcamm Jll, UM. 

ATiLsa (Augustin-Charles n'), aicbilede 
français, né à Paris en 1653, mort à Moilpel- 
lier en 1700. Jeune encore, il s'était emfasfqs^^ 
Marseille pour aller étudier à Rome; la fetoa^K 
qu'il montait fut prise par des piralcs; mcié à 
Tunis, il y fit le dessin d'une magnifique tooir 
quée, ce qui lui vakit sa liberté. Denxansajpi^ 
il était à Rome, étndiant les ehefe^'ouvie » 
tiques. On lui doit la bdle porte du Përmi,m 
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IbriM d*arc de triomphe éleré à Montpellier 
m rkMfliimir de Louis XIV; et, dans la même 
ifley le paliif de l'uidieTèché. Les états de Laii- 
gnedoc créèrent pour ÀTiler, en 1693, le titre 
d*arehitecte de la province. On a de lui : un 
Cours d'architecture, 2 vol. ln-4*»; 1738, 1750 
et 1755. Mallette y joignit des dessins et des 
remarques utiles ; — Dictionnaire de tous les 
termes de ^architecture civile et hydrauli- 
que, 173S; — uil Commentaire sur Vignola; 
et une traduction de ritaHen du sixième livre 
de r Architecture de Scamozzi. 
Abbétfe Footeaiy, IHetioimairB â9t drtutn. 

* ATiLtfl ( Manuel Leitam ua), compositeur 
portnpiils, né k Portalègre au commencement du 
dix-aeptième siècle. 11 était maître de chapelle à 
Granada vers 1625. On trouve Tiodication de plu- 
sieurs messes manuscrites de sa composition à 
huH et à séite toit , dans le catalogue de la bi- 
bliothèque du rd de Portugal. 

HêclMdv, BW. iMtU., L m, p. m. - FéUt, Biôgra- 
wkê9 Mwiitrjilli dtf jfmicigm» 

^ÂTiftoa {Joiques lbBateusr d*), juris- 
eoMolte français, Tirait dans la seconde moitié 
du seizième siècle. Il était avocat au présidial 
d'Érreux. Il fit des commentaires de U coutume 
4ê Normandie ; le premier président Groulard 
lea fit imprimer sans nom d*auteur. On crut 
qu'il voulait s*attribuer le mérite d'un ouvrage 
qni ne tan appartenait pas, et on le lui reprocha; 
mais il répondit : « Ce livre est tant beau qu'il 
ne peut être l'œuvre que de Jacques d'Âvtron. » 

Vt Brasteiir, tiiitûirt d'Étreut. — Prolaod , JleeiuU 
éTtirHU, p. m. - Morért. metioimaift Mtfriquê, 

* AVIS ( Jean ) , médecin français, TivaH dans 
la deuxième moitié du qoinaième siède. Il était 
doyen de la feculté de Paris en 1471 , lorsque 
Louis XI emprunta de la foculté le Rases pour 
te fUre eopier. Le président Jean de la Drieàcbe, 
clwrgé du roi, laissa en gage, àlaÂiculté, delà 
TnbMHe d'argent et autres objets précieux, 
comme on rapprend par la lettre de la faculté à 
Louis XI , écrite à ee si^et. Dans cette lettre, le 
Hrre est défini totum continens Rosis. Jean 
Avis firt un des quatre dépotés de la faculté qui 
aasistèrent avec le doyen aun conférences qui se 
Huent à Paris en 1473 , par ordre de Louis XI , 
pour la réforme de Tuniversité : ce lut dans 
ces conférences que la condamnation des nomi- 
nalistes ftit résolue. Jean Avis est nommé dans 
rédK que Louis XI lança contre eux, le l*' mars 
1473, à Seidfe. 

■oréri, Diet. Mst. - RmiM, Jdditkm à l'kMoin *ê 
LmU JTI, ak iv et v. 

AVlson {Charles) , musicien anglais, né à 
MawcasUe au commencement du dix-huitième 
aièela,niortte lOmai 1770. Élève de Geminiani, 
H fol oiyniate de sa ville natale. On a de lui : 
An Bêsa^ on mus i ca l expreuion , Londres, 
1761, in-l); — deux ouvres de sonates pour 
pisoio, avec accompagnement de deux viokms ; ~ 
qnannle-quatre concertos pour violons; ~ 
Ps m mm de MarteUê , aitec des pawlea anglai- 



ses; — A vison soutient, dans son Essai sur V ex- 
pression musicale, que Marcello et Geminiani 
sont supérieurs à Hœndel : assertion fort extraor- 
dinaire, au moins quant au second , et qui devait 
déplah^ beaucoup en Angleterre; aussi parut-il 
dans la même année un petit écrit intitulé Re- 
marks on 3f. Avison's Éssay on mtisical ex- 
pression, dans lequel Tauteur est traité d'igno- 
rant, et qu'il a eu besoin d'employer la plume 
d'autrui pour écrire son livre. On croit, en ef- 
fet, que le docteur tivoy^n et Mason l'aidèrent 
dans la rédaction de son Essai. Les remarques 
sur l'ouvrage d 'A vison sont du docteur Haycs, 
professeur de musique à Oxford. Avison fità ces 
remarques une réplique, qui fut insérée dans la 
seconde édition. La troisièrac a été publiée à 
Londres en 1775, in-8". 
Ençl. Dict. 0/ mttHe. — PélU, Bioçr. det Mutident. 

ATISSE ( ), littérateur français, né h 

Paris vers 1772, mort en 1801. 11 servit d'abord 
comme mousse, et perdit, À l'ftge de dix-neuf ans, 
la vue, dans un voyage sur les cOtes d'Afrique. 
Il devint ensuite pensionnaire et professeur à 
llnstitut des aveugles, fondé par HaQy. Avissc 
ne touchait que huit cents firancs par an comme 
professeur de grammaire, somme qui M suffisait 
à peine pour vivre. H avait un certain mépris 
forcé de la richesse, qui lui venait de Sënëque, et 
une gaieté inépuisable, que hii avait communiquée 
ftorace. n eut l'idée bizarre d'envoyer la requête 
suivante à Bonaparte, premier consul , avec la 
note de son boulanger : 

Il est plaisant, ce boulanger farouche, 
Qui ne sourit que les Jours de paiement, 
Kt qv\ permet qotf le malheur le touebe , 
QiMn4 U a touché mon argent. 
Jeune et sage héros , ne crois point que Je rallie : 
Je serais homme à t'envoycr ma taille. 
Dans la dMleitr qtri m'accable aujourd'hui , 

Je m'adresse au consol suprême. 

Eh bien I J'éerlrals à Dleo même . 

Si la poste allait Jusqu'à lui. 

Le Directoire avait apporté une grande révolu- 
tion dans les modes des femmes. On s'habillait 
à la grecque et à la romaine , tandis que de 
jeunes filles se drapaient en vestales; d'autres, 
au contraire, se costumaient dans le goût des 
statues grecques , en Vénus et même en Phry- 
nés. Avisse, qui était aveugle, se promenant un 
jour dans le jardin du Luxembourg, se heurta 
contre une jeune personne vêtue plus qu'à la 1<^- 
gère, n improvisa aussitôt les vers suivants : 

Vouit embellir pour mol serait une foHe t 

Je TOUS l'ai dit cent fols déjà. 

Je n'entends point qu'on soit Jolie , 

Et J*al met rateons ponr cela. 
Un bonnet simple , «ne robe eovBMde , 

Il n'en fant pas pins pour briller; 
Et puis, lorsque l'on Teat s'habiller à la mode 

On n'a qu'à se déshabfller. 

Les Œuvres d^Aviue, publiées en 1802 par Del- 
pierre , se composent de quelques pièces fugi- 
tives et de fragments de traductions médiocres. 
On y trouve aussi la Ruse d^un Aveugle, oo- 
Médie en on acte et en vers. A. Watufor. 
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Deiplerre du Tremblay, WùtUê'ki^ç.j en tète des Œu- 
vres d'Avitte. — Quérard, la France littéraire. 

A¥issB (i^^ienne-JVançoU), poète comique 
français, né à Paris le 4 août 1694 , mort le 23 
décembre 1747. Ses parents le destinaient à la 
magistrature, mais ses goûts l'appelaient vers la 
carrière des lettres. Cependant il aOait acheter 
une charge à la chambre des comptes, quand sa 
fortune se trouva compromise dans les agiotages 
de la rue Quincampoix. C'est alors que, cédant 
aux consefls de Lamotte-Houdart, qui lui re- 
connaissait une certaine yerve dans le genre co- 
mique, fl se tourna vers le théAtre : sa première 
comédie, le Divorce, ou les Maris mécontents , 
fut jouée au Théâtre-Français en aynl 1723. On 
a encore de lui : la Réunion forcée , comédie , 
1730; — la Gouvernante, comédie en trois ac- 
tes , représentée au ThéÂtre-ItaUen en 1737 ; — 
le Valet embarrassé, ou la Vieille amoureuse, 
comédie jonée aux Italiens en 1 742 ; — /e« Petits- 
Maitres, comédie en trois actes et en vers, 1 743 ; 
— traduction en vers de dix odes d'Horace; — 
Lettre à la Chanssée sur le Préjugé à la mode; 
Paris, 1735, in-12, etc. La Gouvernante a 
donné, dit-on, à CoUin d'HarlevIUe l'idée de sa 
pièce du Vieux Célibataire, et le Valet embar- 
rassé, celle du célèbre opéra-comique Ma tante 
Aurore. 

Qaérard, la France littéraire. ' 

*A¥iT (Jean-Baptiste), mécanicien, né an 
Puy en Vélay (Haute-Loire), mort à Toulouse 
en 1837. Ffls d'un négociant , il suivit d'abord la 
carrière du conunerce à Lyon. Il vint ensuite à 
Paris , où il suivit quelque temps les cours de 
sciences appliquées, et obtint, sous le gouverne- 
ment de Charles X, un emploi au ministère de la 
guerre. H abandonna cette nouvelle position, 
pour se livrer à l'étude de la mécanique. 11 de- 
vint l'inventeur d'une montre solaire fort ingé- 
nieuse , sous la figure d'un globe. Cette invention, 
couronnée en 1825, à la suite de l'exposition des 
travaux de l'industrie nationale , lui mérita une 
médaille d'encouragement. Avit était membre 
de la Société des lettres, sciences et arts de la 
vifle du Puy. V. de Lestanc. 

AYITÂBLB {Biaise MkGOu d'), littérateur 
italien, vivait à Naplesdans le dix-septième siècle. 
On a de lui : Vies des membres de V Académie 
des Arcades ; — Lettres sur la théologie mo- 
rale; poèmes lyriques , qui se trouvent dans 
plusieurs collections, et un drame intitulé il 
Torzone; Naples, 1701, in-12. 

MazzucbelU, SerUtori d'italia. 

ATiTABLB {Comeille), écrivain de l'ordre 
de Saint-Dominiqae, né à Naples à la fin du 
seizième siècle, mort en 1636. On a de lui : 
Délia vera vita religiosa, traité auquel sont 
joints plusieurs sermons ; Naples, 1605, in-8^. 

MazzucbelU, Scrittori d^Italia. — Toppl. Bibtioteca 
Napolitana, p. 67. 

AYITABLB ( Pierre ), missionnaire napolitain, 
se fit théatin à Bisonto en 1607, et mourut à Goa 
en 1650. n fût nommé, par la congrégation de la 
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Propagande, préfet des miasioBS en Géorgpe d 
dans les Indes. On a de loi : De eeeletiattico 
Georgix statu, adpontijkem Urbamim VIII, 
historica relatio; Rome. 

François MaRgl, f^ita dCAvUabiU Pittro, - Mua- 
cbelU , SerUtùri <ritalia. 

ATiTUS , nom commun à ploaieDrs perMODi- 
ges célèbres, rangés d-dessous dans Toi^ duth 
nologique. 

* ATITUS (Jules), goavemenrdes proriaees 
de Mésopotamie, d'Asie et de Chypre, sou 
l'empereur Sévère, vers l'an 200 de J.-C. fl Sfait 
épousé Moesa, so»ir de l'impératrioe Jolie. Il 
en eut deux fiOes , Julia Semis et Jnlia Mammes. 
La première fut mère de l'empereur HâiogilMie, 
qui, entre autres noms, prit cehu d'Avitns à cao» 
de son grand-père. 

Dion Casslns, LXXVUI, 80. — Héfodlen, V. s. 

* A TITUS ( GallonHu ), gouvemeor de la pro- 
vince de Thrace sous l'empereur AnrâieD, ver» 
l'an 270 de notre ère. Il est seulement cou» par 
une lettre que lui écrivit l'empereur, pour loi 
confier le payement d'annuités destinées à des 
chefs goths qui étaient retenus en otage à PériD- 
the (en Propontide), près de la mer de Mar- 
mara. Opitius lui attribue VAllocuiio sponsalis, 
commençant par ces mots : lÂnea eonsirieto de 
pectore vineula solve, reproduite dans Y Antho- 
logie. 

FUtIds Yoptscot , ntu ÂnreL - Meyer, ^MCMofte, 
110. - Wemtdorf , Poel«r tattai minorai, L IV, pin il, 
page Ml. 

ATITUS (Marcus-Mxcilius), empeceord'0^ 
cident, mort en 456. On ignore l'époque de u 
naissance, et Sidoine Apollinaire, gendre d'Aritos, 
n'a pas manqué d'entourer l'enfance de cet em- 
pereur des indices extraordinaires que l'on aime 
à donner pour précurseurs à l'élévation decff- 
tains hommes. C'est ainsi qu'au rapport d« 
poète, le jeune Avitus aurait tué dans une partie 
de chasse une louve affamée qui allait se jeter 
sur lui. Mais, tout en se livrant anx exeiaoes 
du corps , il ne négMgea point la culture de l'e»- 
prit. Issu d'une famille gauloise de l'Auver^K, 
qui avait compté parmi ses membres des pr^ 
du prétoire, des patrices , des maîtres des mi- 
lices , le futur empereur fut d'abord séoiteor 
romain ; il fut ensuite chargé d'aller demander à 
Honorius la remise d'un impdt qui pesait sur les 
populations arvemes. Le jeune envoyé fbt ap- 
puyé dans cette occasion par Constaîice, alors 
tout-puissant à la cour dHonorias, et deveon de- 
puis collègue de cet empereur. Après s'être a^ 
quitté de cette mission, Avitus alla visiter à Tou- 
louse le roi des Yisigoths, Tliéodork P% doiti 
gagna l'amitié. 11 ne s'en tint pas à cessenfioei 
purementdvils : on le vit, endiversesrencQOlres, 
combattre bravement sous les drapeaux d'Aé- 
tius. En 439 , étant devenu préfet do prétoire 
des Gaules , Avitus obtint du roi des Yisigotfci 
une trêve que ce prince avait constamment re- 
fusée aux généraux romains. La Gaule n'eut qal 
se louer de l'administntiQn de w» prêteur. A 
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lisstte de ces foDctions si sagement remplies et 
doot on ignore la durée, Avitiis rentra dans la 
▼ie priTée. « Homme de plaisir et bomme d'é- 
tude, épÉcurioi patriote, dit H. Amédée Ttiieny, 
Avitm Tenait, à l'expiration de chacune de ses 
charges, s'ensevelir dans sa délicieuse villa d'A- 
Titacum, qu'il avait fiût construire à l'endroit le 
plus agreste dejses montagnes, sous un rocher 
couvert de sapins, an milieu d'eaux Jaillissantes et 
sur la lisière d'un petit lac. n y menait unervie 
tout à la fois vohiptneuse et occupée, en compa- 
gnie de ses livres,des gens de lettres qui affluaient 
chez lui de toutes parts, et des fmnmes élégantes 
de la province. Des fenêtres de sa bibliothèque, 
où les beaux esprits venaient réciter leurs vers et 
leur prose, on ]q>eroevait les bains thermaux qu'il 
avait dût bâtir à grands frais pour l'agrément de 
ces hôtes et le sien. » 

On ne ferait ni mieux ni plus philosophique- 
ment de notre temps; et, à lire ce tableau d'in- 
térieur, on oublie qui! s'agit de retracer la vie 
d'un personnage appartenant à un siècle où des 
barbares de toutes races venaient âiranler et 
(aire chanceler sur ses bases le vieux monde 
romain. Les secousses qu'imprima à l'empire 
rinvasion d'AttQa, vinrent arracher Avitus à sa 
paisible retraite. En 451, il reçut d'Aétius U mis- 
sion expresse d'aller trouver à Toulouse le roi 
Théodoric n, pour obtenir qu'il s'alUàt avec les 
Romains contre Attila. Théodoric alla avec un 
de ses frères à la rencontre de l'envoyé d'Aé- 
tius. Us entrèrent tous trois dans Toulouse ; Avi- 
tus s'avançait entre les deux princes : c'était la 
place d'honneur. Il réussit dans sa mission, et 
obtint que les Visigoths se joindraient aux Ro- 
mains contre les Huns. On ignore si Avitus se 
trouva à la bataille de Chftlons, livrée dans la 
même année. Toiqours es^il que son interven- 
tion contribua au g^n de U bataiUe, en donnant 
aux Romains un poissant allié. 

Dans l'intervalle on apprenait à Toulouse la 
mort de l'empereur Petronius Maxime, et le sac 
de Rome par Genséric et les Vandales en 455. 
Avitus fbt pressé par Théodoric de prendre la 
pourpre, et les populations gauloises et romai- 
nes allèrent au-devant de l'ambition de l'allié du 
roi des Visigoths. 

La noblesse narbonnaise, assemblée à Ugeme 
ou Ugemum (Beaucaire), y proclama Avitus; 
sekm d'autres témoignages, ce fut à Arles, où il 
rencontra en môme temps Théodoric. Rome ne 
témoigna pas moins d'empressement que les 
Gaules; et Avitus devint empereur en l'an 455, 
malgré les intrigues d'im compétiteur du nom 
de Marcellinus et de ses partisans. Le nouvel 
empereur fit part à Marden de son élévation à 
l'empire, et lui demanda son alliance. Marcien 
reconnut son collègue, sans rien changer à 
l'ordre des consuls établis. Le 1*' janvier 456, 
Avitus célâm son entrée au consulat. Le poëme 
que Sidoine composa et lut en cette occasion, 
ftit récompensé par l'empereur d'une statue 



d'airain qu'il fit ériger à Sidohie dans un portique 
de kl place Trajane. 

Mais un événement autrement grave signala 
cette année : ce ftit l'invasion des Suèves en 
Espagne. Théodoric, appuyé par Avitus, marcha 
contre eux, défit leur roi Réchaire, le fit |ni- 
sonnier, et mit fin au royaume des Suèves. L'em- 
pereur lui-même eut à repousser l'attaque des 
Vandales, avec lesquds il tenta vainement de 
concfaire un traité. Leur flotte, composée de 
soixante vaisseaux, frit rencontrée et défaite dans 
le voisinage de Itle de Corse par le comte Ridmer, 
qui les vainquit encore prè» d'Agrigente. Ce'ftit 
un dangereux appui pour Avitus que celui du 
vainqueur, qui mit tout en œuvre pour fidre des- 
cendre l'empereur de son trOne, et quiy réussit, 
grftoe à la participation du sénat, devenu ennemi 
d'Avitus. Cette défection du premier corps de 
l'État prit sa source, selon quelques chroniqueurs, 
notamment Grégoire de Tours, dans les mœurs 
relâchées de l'empereur, ébloui par sa grandeur. 
Théodoric, occupé alors en Galice, n'eut pas le 
temps de venir en aide à son allié, qui ftit défait 
par Ridmer le 16 ou 17 octobre 456. Cdui-d 
voulut bien laisser l'empereur occu|>er le siège 
épiscopal de I^laisance. Avitus n'y demeura pas 
longtemps ; craignant pour ses jours qull croyait 
menacés par le sénat, fl vint mourir sur le che- 
min de Brioude en Auv^gne, où il se rendait 
pour se retirer dans l'église de Saint-Julien. H 
dut regretter, à ses derniers moments, l'époque 
où il se reposait philosophiquement de ses &- 
tigues administratives. Un mot de Rossuet ré- 
sume tout le règne d'Avitus : « Il fut, ditil, au- 
dessous de sa i^utation. » V. Rosenwàld. 

Sidoine ApoUtnatre, Paneçpneut jivito jiugugto io- 
eero dktus. — Grégoire de Tours. HUt. Franoonm, 
II, tl. — Idace. Ckronleon. -- Tlllemont. Nittain dm 
Empereurs. — Gibbon, Décline and /ail, c. te. — Bol- 
landos. jieta Sanetorum,^ ttrr. — BoMoel, Discourt 
eur rUUMrê utUvenelle. — Lebeau. HUt du Ba»-Em- 
pire, aoDotée par Saint- Martin, t. VI. - M. Am. Thierry. 
Bceue de* Deux Mondée, \— mars iUl. 

ÀTITU8 ou ATiTB {^Sextus-AldmfU'Ecdi' 
ciu3, saint) , évèque de Vienne, né vers le milieu 
du cinquième siède , mort le 5 février 525. De la 
même famille que le précédent, il succéda , en 
490, à son père Isidus ou Hesychius dans l'é- 
vêché de Vienne. A cette époque le célibat des 
prêtres n'était pas encore institué, et la dignité 
épiscopale était souvent transmissible en ligne di- 
recte. Avitus fut élevé dans la maison paternelle, 
et s'acquit bientôt la réputation d'un homme 
versé dans les sdences divines et humaines. H 
ne se distingua pas moins par sa charité. On ra- 
conte qu'il paya la rançon des Italiens captifs 
que saint Epiphane, évêqoe de Pavie, vint en 
494 chercher à la cour des rois des Rurgondes. 
Sa position et ses qualités personndles le mirent 
en rapport avec les princes de son temps. Gon- 
debaud, roi des Rurgondes, quoique arien, 
chargea Avitus de tirer de l'Écriture les argu- 
ments les plus forts contre l'hérésie d'Eut^rchès, 
afin de les envoyer j^ Anastaae, empereur 
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«rorient ; il Tengai^ encore à écrire contre Nés- 
tonus , et de réfuter la doctrine de Faust de Ries 
BUT la yalidité de la pénitence à rarticle de la 
mort. Goadebaud aimait lui-même à discuter 
avec A?itu8 sur la nature du Fils, sur la consub- 
stantialité des trois personnes composant la Tri- 
nité ; mais il persista dans Tarianisme, malgré les 
preuves théologiques émises par saint Rémi et 
les évéques du pays des Rurgpndes, dans la 
célèbre conférence tenue, en 490, è Sardinia- 
cum, village voisin de Lyon. Au rapport de 
quelques historiens, Avitus, pour punir Gonde- 
baud de son obstination, fit envahir la Bour- 
gogne par Glovis, roi des Francs, avec lequel il 
entretenait une correspondance intime, depuis 
qu*U avait aidé saint Wast et saint R^i à le 
convertir au christianisme. Mais Sigismond, fils 
et successeur de Gondeband , at^ura Tarianisme , 
et fut mis au nombre des saints. 

Avitus fut véritablement le clief des évêqucs 
orthodoxes de la Gaule. En 409 , il soutint Sym- 
maque contre l'antipape Laurent, et en 517, 
sous le pape Hormisdas, successeur de Sym- 
roaque, il s'occupa de réconcilier l'égUse de 
Gonstantinople avec celle de Rome. Dans la 
même année, il présida le concile d'Epaone, dont 
les règlements furent en grande partie son ou- 
vrage. Enfin , il gouverna pendant trente-cinq 
ans, avec une sage fermeté, le diocèse de 
Vienne. Les ouvrages d' Avitus, comprenant des 
lettres, des sermons et des poésies, ont été 
publiés par le P. Sirmond , Paris, 1643, in-S"*, 
avec des notes, et dans le t n des œuvres 
diverses du P. Sirmond (Paris, 1696, ô vol. 
in-foi. ). On n'y trouve pas l'homéHe sur le troi- 
sième jour des Rogations, instttnées depuis peu 
par saint Maracrt, prédécesseur du père d 'Avitus 
au siège de Vienne; cette homélie fut découverte 
par don Martène, qui l'inséra dans le t. V, p. 49, 
de son Thésaurus Anecdot, On trouve, dans le 
t. V du Spicilegium de D. Luc d'Achéry , la con- 
férence qu'eut Avitus avec les évèques ariens , 
en présence du roi Gondeband. Les lettres d'A- 
vitns sont au nombre de quatre-vingt huit : elles 
traitent de divers points de discipline ecclésias- 
tique. De toutes les pièces de poésie qu'il avait 
composées, il ne nous reste que six poèmes 
en vers hexamètres : r sur la Création du 
monde, en 325 vers j — T.sur le Péché origi- 
nel , 423 vers ; — 3» sur le Jugement de Dieu, 
on l'expulsion du Paradis, 435 vers; — 
4" sur le Passage de la mer Rouge, en 719 
vers; — 5** sur V Éloge de la Virginité, en 666 
vers , adressés à sa soeur Fuscine. La Création, 
le Péché originel et le Jugement de Dieu peu- 
vent être considérés comme trois chants d'un 
m£me poëme, qu'on pourrait appeler le Para- 
dû perdu. « Ce n'est point, dit M. Guizot, par 
le siyet et le nom seuls que cet ouvrage rappelle 
celui de Milton; les ressemblances sont frap- 
pantes dans quelques parties de la conception 
générale et dans quelques-uns des pins impcr- 
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tants détails. Ce n'est pag à dire que Millon att 
eu connaissance des poèmes de saint Aviit; 
rien sans doute ne prouve le eontrairt.... Qwi 
qu'il en soit, l'analogia des àeu% poëoMs est ii 
fait littémir» assez eurieux, el otèui de niai 
Avite mérite rhonneur d'être ooraptré de piéi à 
œliii de Miltoa (1). » F. H. 

BoUaodiu. Jeta Sumetonm,ê M- - BUM^ Um- 
nUre de la France» lli, lit. — Cejllier. JvUttn iterû, 
XV 889. - DuplD, IfouveUé Bibtiotlliqiae def optera 
eecOtUutiqust du iisiémê tiède, 

*ATiTUS (safaïC ) tErmUe, mé van 400 dm 
le Périgord, mort en 570. Il était d'ona tenHlepi- 
tridemie. BoUandus { Acta Sanctorum) raesÉe 
qu'il servit, dès sa jeanesse, dans rannéi d'A- 
laric n , roi des Visigotha, et qD'tyaoteoBbitto, 
à la bataille de Vouillé, contre Glovis , il y M 
ftdt prisonnier. Sa conduite édUlanta lui attira b 
confiance de ses maîtres, qui la mirent en Bberlé 
Une vision qu'il eut le détermina à prêcher l'E- 
vangile, et fl prit l'habit monastiqua à Boeoc- 
val, dans le diocèse de Poitiers. Puis, il reriil 
aux environs de son pays natal, dans on liM 
aride et tout à lait désert; il y bâtit UM ehs- 
pelle et une cellule, et y vécut quarante ais 
en ermite; oe qui lui valut une grande répo- 
tation de saintdé t on lui attribua même le doo 
des miracles. La Gallia Ckristiana donne uae 
autre version, et prétend qu'Avitos combattit 
à VouUlé aux eûtes de Clovis. La fête de saiil 
Avitus l'Ennite est marquée au 17 juia sur k 
calendrier. 

jéeta Sanetorum, Vie d»ATlUit, n )aio. > Gêilin 
CArittiana (teconde «dit. i7ii), •• vel«M. p. lUi d 
suifaotet. 

AVITU9 ^OJOCALIJ8. Voy, BOJOOALUS. 

AVITY (Pierre d'), littérateur français, ne 
en 1573 à Toumon dans le Vivarais, sur les 
bords du Rhône, mort à Paris en mars 1631 11 
se fit y jeune encore , une réputation de bel-cs{Hit 
dans les cercles parisiens; mais sa littératore&l 
au-dessous de sa première renommée. Uoe 
grande partie de sa vie se passa au service mili- 
taire, et il ne se livra aux lettres que dans ses 
moments de loisir. On a de lui : ^ TravoMJ' 
sans travail f recueil d'épigrammes, sonoeb, 
stances, poèmes, épitaphes, etc. ; Paris, 1599 et 
1602, Rouen , 1609; — Panégyrie à Ât. Ludi- 
guières, maréchal de France t\ in-S*, L>oa, 
1611 ; — /e Bannissement des folles amoun, 
m-12; Lyon, 1618 ; — itat certaiH de aux 
de la religion en France, in-a* ; Paris, 162ô; 
— Estais et Empires du monde, ia-fo|., 
1626 : Louis Godefroi traduisit cet oavng» 
en latin, sous le titre : ArchonUih^kicêswùUt 
3 volumes in-fol.; Francfort, 1649 j — Ori- 
gines de tous les ordres màlitoàres etdêckt 
Valérie de toute la chrétienté, in-fol.; Pim» 
1635. 

La Fié de Pierre d'ÂvUtf, 4MU to i^nnUm mee^ 
de VArchantologia A* KyMj,iWi, » Leloac, MN. iiit. 

(1) M. Goizot, nm. de ta dvttéMMon tm FrmoB, t ^ 
p. ei (Parts, 18«0. !•-••). 
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éê km rtmf, éd. SeTrel de Fontelte. ~ Catalogue du 
Uvm imprimés de la ML du Bo^ (bêUn-lettres) , 
PMla,l7M. 

* ATO ( Sébastien ) , camaldule , natif de Fa- 
Mano, Tirait à Venise dans la deuxième moitié 
da leifiènie siède. Onadelui : Vita sancti Pla 
adif abha$i$ et martyris ; Venise, 1583, in-12> 
— Rasario délia gloriosa Vergine Maria; 
YcBise» 1684, iii-8*; — Mitsœ quinis et senU 
voeibus; Venise, 1593, io-4°. 

MauttclirUl, Scfiitori d'itatia. 

AT06ÂDR0, une des plus anciennes (àmillefi 
de Lombardie, établies depuis des siècles dans 
te Verceinois. £Ue reçut le nom d'Àvogadro 
( ÀToeat ), parce qa*elle était, dès le douzièmi^ 
siède, cbargée dos affaires contentieuses du 
deryé, et qu'elle descendait de Gualonus de 
Advocatis, Les personnages rangés d-dessoui 
par ordre alphabétique des prénoms appartien- 
nent pour la plupart à cette fiunille, dont une 
branche eut le titre de comte. 

ATOSÂDRO ( Albert ), poète iUlien, natif de 
Veroeil au quiniième siède, técut à Florence 
dans la maison du célèbre Cosme de Médids. B 
célébra la piété et la magnificence de son protec> 
tav dans un poème en vers élégîaqnes divisé eo 
deux livres, et intitulé De religUme et magni/t- 
eemtia Oosmi Medicii. Ce poème a été réimprimé 
dans le tome XI du recueil de Lami, Delieim 
eruditorum, 

MasaaebeUi. Scrittori d'Italia. 

* ÂTO«AiiRO ( Camille ), poète italien, né è 
Milan avant la fin du seizième siède , mort en 
1617. On a de lui : un petit vohime de poésies 
latines sur la canonisation de saint Charles Bor- 
romée; Milan, 1611, in-4*;— De studio lite- 
rario, prxcipue in artibus liberalibus, res* 
taurando; Milan (sans date). On retrouve 
qudques-unes de ses poésies latfaies dans le 
sixième livre des Épigrammes dlgnace Albanl. 

n y eut un autre Camillb Avogaoro, ou Co- 
mille V Avocat, plus Jeune que le précédent, et 
natif de Brescia. Suivant Marins Nizolius, ce 
Camille collabora avec son père, Mathieu Avo- 
gadro, à un Lexieon Ciceronianum , publié 
en 1535. 

Arg«llatl, BibliotÂ0ea Seripîontm Mediofanêushm , 
1 . 4; II , IMl. • MauQshelU, Scrittori d'Italia 

ATOGADmo, et non ayo«rado ( Jérôme, 
en latin Bieronfmui Advocatus), juriscon- 
sulte et philologue, natif de Bresda, vivait dans 
la seconde moitié du quinaième siède. Sur la 
foi d'une lettre d'Angehis Britannicus, Quirini 
lui attribue la première édition de Vitruve, que 
personne n'aiamais vue, et qui paraît réellement 
ne pas exister. Peutrètre a-t-il aidé Jean Sulpi- 
eius dans U correction et rimpreasion de rédi- 
lion princeps de Vitmve, qui parut à Bome vers 
1480; et encore n'esl-oe là qu'une simple con- 
jecture. 

MatsaehelH. Serittnri d'ItoHa. - ^abrktat, MM. te- 
tina, I. 484, édlt. BrnesU. 

AToeADRO {Joseph-Casanova, eomie h') y 
agronome, né à Vereeil en 1731, mort dans sa 
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ville natale le 13 décembre 1813. Il étudia au col- 
lège de Vereeil , et consacra tout son temps à 
l'amélioration de l'agriculture et à la culture de 
Ms tenres. On a de lui, en italien : AvU sur la 
culture et êur Vinigation des prairies ; Ver- 
ceU, 1783, in-8« ; —Méthode pour cultiver U 
lin,d'(4très le célèbre Duhamel i Vereeil, 
1786, in-«»; — Conseils ruraux; Vereeil, 
1786, in-8'; — Buais d^expériences etde ré- 
flexions sur les avantages qu'on peut se prth 
curer par les ventilateurs naturels ; Ver- 
cdl, 1791, 1703, enfrançais; — MéêhodefaeiU 
et pratique pour la construction d^une voûU, 
de quelque dimension et hauteur que ce soit g 
Veroeil, 1810, in-g". Gràœ aux prinoipea de te 
sdence qu'il avait adoptés, a tripte ses revenus 
et laissa une fortune considérable, partagée entre 
ses quatre fils. 

TIppaido, Biografla Italiana. 

ATOGADRO ( Louis , comte D'), gntU- 
homme de Bresda, fût clief d'une ooi^uratlon 
qui voulait chasser les Français de Bresda , dont 
ils s'étaient emparés en 1509. H périt le 19 fé- 
vrier 1512, à la tête de deux cents citoyens oui 
essayèrent de s'ouvrir un passage à travers les 
ennemis. La coi^uration d'Avogadro a été tra- 
duite sur la scène par de Belloy, dans sa tra- 
gédie de Gaston et Bayard. 

Sltmondl, Hiit. det rèpubli^ueM italimuim. 

ATOGADRO ( Lucic ), femme poète italienne, 
née vers le commencement dn seizième siède, 
morte en 1584. Elle était fille du chevaUer Jé- 
rôme Albano de Bergame, devenu ensuite cardi- 
nal, et épousa en 1560 le chevalier Paustin Avo- 
gadro de Bresda. On retrouve ses poédes lyriques 
dans divers recueils, tds que Diversi eccellenti 
Poeti Bresdani, et componimentipoetiei délie 
piU illustri rimatrici d'ogni secolo ; Venise, 
1726, in-12. 

Crrscimb^ol, Ittoria delta volg. poet, - MauacbelU, 
Scrittori d'itatia. 

AVOGADRO (Nestor-Denis), texicographe 
italien , vivait à Novare dans la seconde moitié 
du quinzième siècle. Il prit l'habit de francjs- 
cahi, ce qui le fit désigner sous le nom de frère 
Nestor-Denis le Novarien, U est connu pour 
avoir fait un Dictionnaire latin qui eut huit 
éditions, de 1488 à 1507 ; il est dédié à Ludovic 
Sforse. 

MazzocbelU, Scrittori dritaiia. - Fabrtctaa, Miblio- 
tkeca mtdim €t iMmar tetaHt s Padoue, ni4, In-I*, 
f. rr -98. 

«ATOGADRO (Pierre), littérateur itdiai, 
oatlf de Vérone, vivait vers 1490. On a de lui 
des Mémoires littéraires sur les hommes illus- 
tres de sa patrie ; ~ un discours sur l'Ori^ne 
du Mont-ae-Fiété en Italie, et un autre De 
/yrigine gentis Rizzonx. 

Maffel, f'erona iltustnUa. 

«ATOGADRO (Pierre), pdntre italien, vi- 
vait à Bresda dans la première partte du dix- 
linitième siècle. Il «it pour maître Pompée 
Gfaite de Brsada , et prit pour modètea tetOMl- 
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très de Bologne. SaWant Lanzi, il se rapproche, 
pour la couleur, de l'école Yénitieiuie, et il mé- 
rite d'être placé après les trois grands peintres 
de Brescia , Alexandre Bonvicino ( ou Moretto 
de Brescia), Lactance Gamliara et Girdamo 
SaYoIdo, connu à Venise sous le nom de Giro- 
lamo Bresdano. Le Martyre de saint Cré- 
pin, dans l'église de Saint-Joseph à Brescia, 
est regardé comme le chef-d'oeuTre de Pierre 
Atogadro. 
Lanzl, Storia pUtoriea, etc. 

^ATOGADROou AVTO€ATi (Vincent-Morie), 
théologien sicilien, né à Palerme en 1702; on 
%nore la date de sa mort n prit l'habit de frète 
iominicain, et enseigna la théologie auiséminaire 
le Girgenti. On a de lui : De sanctitate libro- 
rum qui in Eccleiia ccUholica consecrantur. 
Ce traité est diyisé en deux parties : Pratparatio 
biblica; Palerme, 1741, in-folio; eiDemonstra- 
tio biblica; ibid., 1742, in-folio. 

MazzacbeUi, SeHttori (TltaUa.^ Lombardl. Lettcra- 
tura Italiana del iecolo xrill, 1. 189. 

AVOGARO ( Aztoni RambaldOfComieD' ), ar- 
chéologue italien, né en 1719 à Trérise, mort en 
1790. n consacra une partie de sa vie à étudier 
l'histoire de sa ville natale, à laquelle il légua une 
riche bibliothèque. H fut le restaurateur de l'A- 
cadémie des Solleciti, pour laquelle il fit, en 
1747, un règlement, approuvé par Muratori. n Ait 
membre de l'Académie des Arcades, sous le 
nom de Targilio Ambracio, qu'il conserra 
dans ses relations littéraires. On a de loi, outre 
divers opuscules insérés dans la Raccolta Calo- 
gerianay un traité sur les monnaies de Trévise : 
Trattato délia Zecca e délie Monete che eb- 
bero corso inTrevisofin a tutto ilsecolo 14, 
inséré par Gnido Zanetti dans la Nuova raccolta 
délie monete e zecce d'Italia, liv. n , p. 1 il ; et 
dans Galleria degli uomini illustri che le Ve- 
nete provincie contavano nel secolo 18. 

nraboschi. Éloge d'Âvoçaro. — Gamba, Galleria 
degli uomini Uluttri cke le Fenete province contavano 
net sec, XriU. 

* ATOLA (François), médecin italien, né à 
Calatafini, ville de Sicile, le 11 septembre 1667. 
Après s'être appliqué, sous Nicolas Baron , à l'é- 
tude de la philosophie, surtout à celle de Des- 
cartes et de Gassendi, Avola s'instruisit, sous le 
même maître, dans l'art de guérir. En avril 1690, 
Il lut reçu docteur en philosophie et en méde- 
cine à Saleme. A partir de ce moment U se li- 
vra également à la culture des lettres et à celle 
des sciences , de la chimie en particulier. 

En 1712 fl eut le malheur d'être privé de la 
vue , lorsqu'il n'avait encore que quarante-cinq 
ans. Il avait écrit des poésies, dont quelques-unes 
furent imprimées, et des consultations médicales 
( Consultationes médicinales ), restées inédites, 
et citées par Mongitore. 

Dictionnaire des sciences médicales. — Adelung, Sup- 
plément i Vjéllgemeines Gelehrten-Lexicon. — BI07, 
iHctionnaire de Médecine. 

* ATOLO (César), pliilosophe italien, vivait 
probablement dans U seconde moitié du seizième 



siède. n n'est guère connu que par l'ouvrage 
suivant : De causis antipathim et sympatkiM; 
Venise, 1580, in-4*'. 

Mazzacheia, Scrittori d^ltaiia, - AûeÊsag. SoppM. 
ment à JOcher, AUgemeines Celekrten-UxieoiL 

AT03ID (Jacques), poète et théologiwn pro- 
testant, converti an catfaolidsme, ntSt de Die 
en Dauphiné, vivait vers le milieu da dix-sep- 
tième siècle. On a de lui une apologie do céli- 
bat des prêtres, sous k titre : Poème à rkon- 
neur du sacré vceu de virginité et ée conti- 
nence, etc.; Grenoble, 1651, in-4*. 

Gouget. BibUothique fratiçaise. 

«ATONDAHO ( iHerre-AiKoilie ) , viokNÙte 
et compositeur italien , vivait à Ni^es daas h 
première moitié du dix-huitième siècle. Il est 
connu par deux opéras : Bérénice et U àltméo 
nella Luna; — un oratorio intitulé Gioa, reéi 
Giuda; — douie sonates pour violon et basse; 
Amsterdam , 1732 ; — et quelques duos de m- 
Ion et basse, imprimés à Paris en 1777. 

Fétu, Biographie universelle des Musiciens, 

* ATOUT (iPierre Van), peintre hollandais el 
graveur à l'eau-forte , vivait dans le miUea da 
dix-septième siècle. Il peignit nombre de si^eU 
de rhistoire sacrée et profime, et Bjoutà quelque» 
figures dans plusieurs des tableaux de Dand 
Vinckenbooms et de Velvet Breughel. Les obq- 
vres d'Avont sont très^estimées ; elles ont été es 
partie gravées par W. HoUar. 

Helneken» Dict. des Artistes. — Habcr. Manmi 4m 
Amateurs. — Von Mechel, Tableaux de Fienne, 

* ATOSANi (Orphée), compositeur îtalieD 
du dix-septième siècle. Il fut org^iniste à Vu- 
dana , petite ville du Mantouan. On a de lui : 
Missa a tre vod ; Venise, 1645 ; — Solm -, — 
Compieta concertata a ànaue voci] 

Gerber, Lexicon der TonkUnstler. 

A¥OST (Jér&me d'), littérateur, né à jLaval 
en 1558 ou 1559, mort vers le commencement 
du dix-septième siècle. Il était attaché à la mai- 
son de Marguerite, femme de Henri IV. Outre 
plusieurs écrits inédits, il a laissé les Amours 
d*Ismèneetde la chaste Ismine, écrits d'atxHd 
en grec par Eumathius , puis traduits du grec es 
italien par Lelio Carani, et enfin de Titaiien m 
français par d'Avost; Paris, 1582, in-16;- 
Dialogues des grâces et excellences de 
V homme, et de ses misères et disgrâces, trad. 
de l'ital. d'Alphonse Ulloa, en français ; Pari» 
(Bobert Colombet), 1583,in-8«; ^Poésies de 
Hiérome d'Avost de Laval, enjfaveur de plu- 
sieurs illustres et nobles personnes; Paris, 
Abel l'Angelier, in-8®; — Essais sur les Soit- 
nets du divin Pétrarque, avec quelques autres 
poésies de ^invention de Vauteur; Paris, Abel 
l'Angelier, 1584, in-8**;— Quatrains de la Vk 
et de la Mort, imprimés è Paris (Jean Le 
Clerc). Ces ouvrages sont fortrares et médiocres. 
La Croiz da Maine, da Verdler, GoiUet. BiblietkifÊe 
française, toL vn, p. Sl8. - De Percel. INMtotAéffiM eu 
Romans, toL II. p.lS. 

* A¥EB (François n'), auteur dramatique 
firançais, vivait dans la seconde moitié da dU- 
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septième uède. Od a de lui : IHpne, infante 
d'Irlande, tragédie; — Geneviève, ou rinno- 
eence reconnue, tragédie, publiées Time et 
Tautre Yen 1668. 

M ootay, Tiiblêttêi dromoMfiMJ.— Adehug, Suppl'^iMot 
à VMIç^mÊUut C4UkrUn'L8iicon de JOcber. 

A¥Ri«HT (Charles-Joseph Lœillard d*), 
poète français, né àla Martinique Ters 1760, mort 
le 17 septembre 1823. H ftit envoyé de bonne 
heure en France, et concourut, à dix-huit ans, 
pour te prix proposé par l'Académie française. 
Prière de Patrocle à Achille, Le prix ne fut 
point décerné ; mais d'Avrigny obtint la seule 
mention honorable donnée dans ce concours. 
Quelque temps après, ayant été attaché au bu> 
reau des colcnies dans le ministère de la marine, 
d*ATrigDy ^[Kmsa mademoiselle Renault aînée, 
oâMire cantatrice de l'Opéra-Ckimique. H tra- 
TaiDa alors pour ce théâtre, sans y obtenir de 
Boocès bien marquants; fl ftit plus heureux au 
théâtre du Vaudeville, dont les vieux habitués se 
rappellent encore sa jolie petite pièce : laLettre. 
Rerenu à la poésie sérieuse , il acquit un re- 
nom littéraire plus certain par la publication 
soooessÎTe de ses Poésies natUnuUes que dis- 
tingua te jury des prix décennaux, de Marina, 
épiaode d'un poème de Femand Cortez qu'il 
n'a pas achevé, et surtout de son Départ de la 
Pérause, cBuvre remarquable par de beaux 
vers et des tableaux bien tracés. D'Avrigny se 
fit aussi connaître avantageusement, comme pro- 
sateur, par son Tableau historique des corn- 
meneements et des progrès de la puissance 
britannique dans les Indes; c'est un des 
meiltenTS fragments d'histoire qui aient paru de 
no6 jours. Son dernier ouvrage ftit la tragédte 
de Jeanne d'Arc à Rouen, représentée avec 
Bocoès au Théâtre-Français en 1819. Quoique la 
situation de l'héroïne fût trop peu variée et*que 
Jeanne ne semblât pas assez inspirée, un plan 
sage, un beau troisième acte, un mérite éminent 
de s^te, valurent à l'auteur, surtout à te lecture, 
de nombreux suffrages. C'était sans contredit 
un titre académique, surtout avec l'appui des 
ouvrages précédents de d'Avrigny. Toutefois il 
n'obtint point les honneurs du fisuteuil, qu'il avait 
brigués plus d'une fois. Censeur dramatique, d'a- 
bord sous l'Empire, puis sous te Restauration, 
d'Avrigny s'était fait pardonner ses fonctions 
parles auteurs mêmes sur les productions des- 
qnete elles s'exerçaient: c'est assez dire com- 
bien ses formes étatentbienveiltentea, son carac- 
tère conciliant et modéré [Enc. des g. du m. ] 

Biog. des Ccntemp&r. - Qnérard. ki France Uttéraire. 

ATmiiWT {Byaeinihe RoBnj.àBP d'i), his- 
torien français, de l'ordre des Jésuites, né à 
Caen en 1675 ; mort à Atençom te 24 avril 1719. Il 
fit les quatre voeux de te société de Jésus. L'en- 
seignement ayant beaucoup affaibli sasante, on 
l'envoya, comme procureur de l'ordre, à Atençon. 
U y mourut de chagrin des mutilations qu'on fit 
subir à ses écrits. 11 a laissé deux ouvrages qui y 



publiés après sa mort, l'ont placé parmi tes bons 
historiens du siècle de Louis XIV. Us ont pour 
titre : Mémoires pour servir à V histoire univer- 
selle de ^Europe, depuis 1600 Jusqt^à 1716, 
4 vol. in-12; Parte, 1625; — Mémoires chro- 
nologiques et dogmatiques pour servir à Fhis- 
taire ecclésiastique depuis 1600 jusqu'à Van 
1716. Ces ouvrages, conçus avec méthode et 
écrits avec une âégEuiite prédsiou, sont d'excel- 
lents abrégés chronologiques. On y remarque, 
fl est vrai, une certaine animosité contre tes 
écrivains de Port-Royal; les étrangers repro- 
chent à d'Avrigny des pr^ogés nationaux, et, 
paiHlessus tout, l'apologte qu'il osa fairedes cruau- 
tés exercées dans lePalatinat Cet histwien, mal- 
gré tout son talent, est reste longtemps inconnu. 
Mor«rl, JMcl. Mtioriqmê, - Chaudon et Ddandl^. 
Dict. Mttoritue. — D'ArUgnl, Nouveaux Mémoêrt» 
d'hitMre, de critique et de littérature, 1. 1*, 17M. - 
Uloog. mbUotkéqtie Mgtoriçue, t. 1. M9. 

ATRiL (Jean), sieur de te Roche, poète et 
prieur de Corzé, natif du Pont-de-Cé, près An- 
gers , vivait dans te dernière moitié du seizième 
siècle. Ona de lui, en vers français : les Regrets 
sur la rupture de la paix, Fan 1568; — une 
Ode sur les victoires obtenues par le duc 
d Anjou, 1570; — le Bienveignement à Mon- 
seigneur entrant en Anjou ; Angers, 1578, in-8^ 
La Croix du Marne cite de lui une traduction en 
vers latins du Zodiaque de Palingène, et un 
Poème touchant sa naissance. Ces dermères 
oeuvres sont restées en manuscrit. 

Dictionnaire historique. — Daverdter et U Croix du 
Maloe, Bibliotkéques françai$es. 

ATEiL (Jean-Jacques, baron), général frao- 
çate, né à Loudun le U novembre 1752, mort 
te 19 juin 1839. H servit d'abord , sous Hoche, 
dans te Vendée; pute, sous Blasséna et Brune, en 
Italte. En 1809, U tat nommé gouverneur de te 
province de Bilbao. H fit les campagnes de 1813 
et de 1814. Pondant les Cent-Joors il refusa de 
servir, fat destitué de son grade par Napoléon , 
et réintégré en 1815 par Loute XVm. En 1817, 
fl se retira près de Bordeaux. 

Bioçraphie des Contemporains, 

ATBiL (François). Voy. Laceuauœ. 

ATmiL (le p^ PAi/ippe), jésuite et mis- 
sionnaire françate, vivait dans la deniière moitié 
du dix-septième siècle. H fut chargé par ses su- 
périeurs de pénétrer en Chine par la Tartane, 
n s'embarqua le 13 juin 1685 à Livoume, sur 
un bâtiment destiné pour Alexandrette, et tra- 
versa te Syrie, te Kurdistan, l'Arménte , te Perse ; 
mate fl ftat arrête par le gouverneur d'Astracan, 
qui l'obligea de revenir par te Rosste et te Po- 
logne, et, le 30 septembre 1690, fl débarqua à 
Touten. n a publié te relation de ses courses 
aventureuses sous ce titre : Voyage en divers 
étais d'Europe et dAsie; Paris, 1692, in-4'', 
avec cartes et figures; Utrecht, 1693, in-12. On 
y trouve des observations intéressantes sur tes 
mœurs des nations que ce voyageur a visitées. 

Avril, Fojiaget. 
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ATEiL (Jean- Jacques), nom de deax gra- 
veurs fhinçais célèbres, père et fils. — Atril 
|)ère, né à Paris en 1744 , mort en 1835, étudia 
d'abord rarchitecturc, pois, se sentant plus de 
goût pour la gravure, il se fit étève de G. WiUe. 
On a de lui dnq cent quarante sv^iets , qadquea- 
uns d'une grande dimension; tous sont choisis 
avec discernement et exécutés avec un goAt par- 
fait. L'art du graveur y est poussé à ses dernières 
limites. Parmi les oeurres d'Ayril père , il dot 
citer les gravures d'après Lebarbier : lês Hora- 
ces et les Citriaces; Pénélope et Ulysse; Co- 
riolan et Véturie; Lffcurgue; Virginie et Ju- 
lie; Cincinnatus recevant les ambassadeurs 
de Rome; ces deux dernières ont été exposées 
au Louvre en 1804. Les plus remarquables , d'a- 
près d'autres maîtres, sont : quatre paysages 
marins d'après J. Veniet ; — Sainte Geneviève, 
d'après Vahloo; — la Prise de (kmrin^, d'a- 
près Vandermeolen; — U Passage du Rhin, 
d'après Berghen; — la FatiUlle de Daréus et la 
Mort de Méléagre, d'après Lebrun; -- la Ré- 
surrection de Lasare, d'après le Sueur; — et 
quelques antres, d'après Rubens et l'Albane. La 
plupart de oes œuvres se trouvent dans la col- 
lection Robillard et Sauveur. Avril fîit nommé 
membre de l'Académie de peinture. Sa pièce de 
réception fàt une gravure de V Etude efierchani 
à arrêter le Temps, d'après Ménageot. 

ATRIL (/MiTt-Zocf lies), graveur, fila du pré- 
cédent, né à Paris en 1771, mort en 1831. 11 fut 
élève de son père, et obtint en 1804 le second 
grand pri\ de gravure décerné par l'Institut na- 
tional. En 1810, il reçut la médaille d'or pour 
avoir gravé la Cananéenne d'après Drouais, qui 
forme le pendant à la Naissance de Samson, 
d'Avril père. 

Iluber, Manuel des Amateurs, etc. — Jouberl, Afa- 
nuet do rÂmaUnrd'Eitmmpêê. — Bralllot, IHcUorwairt 
dé* Monogrammu, etc.- Gabet, DUtiounairt det Ar- 
tistes, etc. - Nagler, Neues Allçemeines Kitnstltr- 
L$xicon. 

ATRiLLO!! (Jean- Baptiste- É lie) y tliéologien 
français de l'ordre des Minimes , né à Paris le 
1*^ janvier 1652, mort le 16 mai 1729. Il était 
très-cstimé dans le monde religieux pour ses ser- 
mons et ses livres de dévotion. On a de lui, dans 
ce genre, le seul qu'il ait adopté : Réflexions, 
Sentiments et Pratiquer sur la divine Enfance 
de Jésus-Christ, 1709, in-12; traduits en ita- 
lien; Florence, 1753, in-8^; — Méditations et 
Sentiments sur la sainte Communion, 1713, 
in-12; — Retraite de dix jours pour tous les 
états, 1 7 1 4 , in- 1 2 ; — Conduite pour passer le 
saint temps de VAvent, in-12 ; — pour passer 
saintement le temps de Carême, in-12 ; — Mé- 
ditations d'un solitaire en retraite dans Voe- 
tave du Saint Sacrement; — Conduite pour 
passer saintement les fêtes et octave de la 
Pentecôte, 1722, in-12; — Commentaire af- 
fectif sur le psaume Miserere, potir servir de 
préparation à la mort; —■ Traité de V amour 
de Dieu, etc., 1740, in-12; — Pensées sur di- I 



vers mjets de morale, etc., 1741, iii-li,tVK 
l'éloge de l'auteur. 
Mor«rl, DieUmmMre kiâorique. 

AYRiLLOT (Barbe), plus commB aottsla mh 
d'Aearie, fondatrice de l'ordre dea f-^Trflilft 
en France, née à Paris le f février iMâ, 
morte le 18 avril 1618. Dès l'à^e de qiiut im, 
eUe désira entrer en religion. Sas pareola, cnjfiit 
peu à une vocation aussi précoce, la mrifirtDt 
à Pierre Acarie, malti^ des comptes de Pirii, 
et l'un des plus chauds partiMoa de te LipM. 
Lors de la soumission de Paria à Henri IV m 
1594, roattreAcarieyObligédes'enArir, laissia 
femme avec ses six eniaots âaas le plus gmi 
embarras. Les créanciers deuMimariAnmiiiÉr 
tout ce qu'elle possédait, aans éganl poar m 
famille «t pour son horrible déntaseat Wâsm 
Acarie supporta ces épreuves avec eonrage; Mb 
ses idées reUgienses n'en devinrent que plos ar- 
dentes; et, après avoir placé sea eolants ém 
des maisons d'asile, elle se erut appelée par le 
ciel à fonder des établissements de camélilii 
en France. EUe devint directrice d'me Haiaai 
de carmélites réformées, et ei^agea une de lai 
amies , madame Sainte-Beuve, à établir «i esa- 
vent d\irsulines dans le même faiibouig. Ma- 
dame Acarie avait pris le vaila sûus la non et 
sctur Marie de VJnoaruation. £Ua fiait mi 
jours dans la retraite, chea lea oannélitas et 
Pontoise. On lui attribue six ouvrages françaii, 
dont les titres soRt donnés en lalÎR : DecmUêHi 
adhibendis in vitdi statu deligendo; — Si 
idonea ad primam communionem pr^pÊfê- 
tione ; — De vita interiori ; — Centum eim- 
ter monita spirituulia; — Vera eamtUiÊ, 
omnibus animabus qux pitam tifus comtqm 
desiderant utilia; Paris, 1622, in-24. 

Picot. Mëmoiret ptmr nrvir à TiWfteére tcscMif • 
tioue,du dix-huitUme siècle, III, ISVISS. - Fteviot, 
Histoire des ordres reliffieuM, lit. — VUUov à SmI»- 
Stepbano. BibliotMêea Cmrmtitttmm. 

«ATVDRABAM OU ARCBRA ■ ABI { ^f»^ 

seph ben David), écrivain théologien juif, il 
astronome, vivait à SéviUe an miliea dn quior- 
zième siècle. Son principal o u v faga est : Pf- 
rosh al tephilloth col hafhana (nmamRliifw 
sur les prières de chaque jour, etc. ) Oa a ^ 
lui : Shahar Hattekuphoth ( les Solitieii et 
équinoxes ) ; — LuehotÂ al ffatteeune (TaUcs 
astronomiques ). 

De Rottf , Dition. $tmriC9 dêfH awtori Mr., I.» - 
Bariolood. BiMath. maç. MlmH,, II, IS.M.-VA 
Biblioth. kebr.. 1, MSi 111. m ; IV, ass. - FlMlivflii. 
FloriUç. Rabbin,, 547, 184. - Ohit, CatoL MSS. wm^ 
toi, biblioth. Bodl.. \y 4T. 

*ATT ( Antoine-Sylvain, \mx^M), géaéral 
français, né à Creasier paèa de Niiflibilil le 
25 mai 1776, mort le 13 janvier iai4. Il lervil 
d'abord à l'armée d'Italie juaqn'an 20 aoM lIM, 
époque oh il fîit adroisantraiteBMntdeiéfaim. 
Ayant repris du servioe Ie30 naars 1807 «qialii 
d'aide de camp du général Droael, fi loi fietm 
an grade de général de brigade le 19 mai 1811» 
et fit les caropagnead'AlknMgM et IfiOftà 180% 
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cl*£8i)agne de 1809 à 1810 , enfin les campagnes 
fie la grande année, depuis le 29 novembre 
1813. Blessé mortellement au siège d^Anvers 
le 13 Janvier 1814, il mourut le même jour à 
Merxem ( près d'Anvers ), à Tâge de trente-holt 
ans. Le nom de ce général est inscrit sur les 
tables de bronze do palais de Versailles. 

A. 8....Y. 
jtrehiftê» d# to ffuêrrê. 

* AWÂEi , éôivain musubosan du Décan, aii- 
teord'un roman en versdakbuis, intitulé PhHlr 
, n TiTait en 1649. L...S. 

Garcia dt Taaty, UUMrê di te MIMratvr» Um- 



* AWDBLAT, AWOLAT OU ADDLET (Jean), 

surnommé VÀveugU, poète anglais , vivait vers 
1426. n était cbanoine du monastère d'Uaug- 
mond (dans le Sbropshire). On a de lui des 
yééftm fort curieux, qui ont été conserrés en 
mwiserit, et qui dciivent être publiés sous peo 
par «M sqdété de giens de lettres. On ne satt 
de ce poète que œ qu*U a consigné lui-même 
d«Bi les f en suivants, qui terminent ses onivres 
(en vieux langage) : 

Job tto blynda AwdeUy, 

Tte Fwtt 9r«t to Uie lord «traunge tae wm , 

Of UiU chauntre hère In thlt place, 

That made tlrta bok by eoddua gract, 

Datf, aM. blynd, aa Im Uy. 
BUaM, Btkètogmpkia foaMMi, W. U. - HalUwell, Iw 
tnémtim é fi^arkworth't chrwicle , publié par la 
société de Capiden. 

*AWBAOi DB MAEAGBA, poéte persau, vi- 
vait vers le milieu du treizième siècle ; mort à 
Ispaban en 1297. Il est auteur d'un poème très- 
étendu, mtitulé Jain-i-Jam, poème mystique 
qui est le développement des doctrines de Sufi. 
A wbadi a composé aussi des odes , des idylles , 
des poésies de toute espèce, très-courtes, et qui 
forment environ dix mille couplets. Selon Ma- 
jàlis-el-Mùminin, son biographe, ses poèmes sont 
très-estimés. 

JHaiAli»-ul-BÊttminim, manuscrit persaa. 

* AWSiTBE ( Jean ) , médecin anglais , prati- 
quait .à Brigbton vers le milieu du dix-huitième 
siècle. C'est tout ce qu'on sait de sa vie. S écri- 
vit UQ ouvrage intitulé An Essay tm the ejyéets 
0/ opium coMidered as poison, wUh the most 
r0tionai imeiMod of cure deducedfrom expé- 
rience; Londres, tn-S**, 1763. L'auteur recom- 
mande d'administrer, dans les cas d'empoison- 
oenent par l'opium, des éraétiqnes d'abord, et 
ensuite des boissons acidulées. Un second tra- 
vail d'Awsiter a pow titre : ThougMs on Brigkr 
tonsUme concwning sea-bathing and drin- 
kkngseawater, iD-4*; Londres, 1768. 

BiografMoiU DUtkonmnh - Awailer, ff^wk». 

* AS en Axivs (Paul), orateur et poéte, 
natif de Bigorre, vivait dans le quatrième siècle 
de nelre ère. H enseigna d'abord la rhétorique 
à tardeaux; puis, se consacrant tout entier aux 
lettrée, Il se retira dans une petite maison 
qu'il avait en Bigorre. Aosone , qui avait pour 
hi HM frandeaiBitié, M soQmeltaH ses ouvra- 



ges ; il entretenait avec lui une correspondance, 
et lui adressa son centon nuptial, ahisi que d'au- 
tres poèmes. 

Auaone. /dy</., r et 18 ; EpitU, II. il et aalTaDtes. - 
Elle Vlnet, Sur Àuione. - De Marca, Histoire du JMtm, 
llv. I, c. 10, D* 11, etc. 

* AXAJACATLoo AXAYAGATSus, eopereiir 
des anciens Mexicains on Axtèquee, mert vers 
1477. Il fut le pèie du célèbie MonieiaM, el 
régna, dit-on, quatorse ans (1). OontsnporaiBëe 
Netzahualooyoet, le SaJonioa de l'Anehuic (pla- 
teau du Mexique), il n'eot Jamais la pniaattoe 
que sut aeqnéfir son fils; ses frèreehil soeeédè- 
rent sous hi direction de son oncle Otboaeoatl, 
avant que sa postérité pût oeonper le «riae de 
Mexioo. Cibuacoatt, firère de MonteunMi I**, re- 
fusa la couronne constamment, et gesverae l'A- 
nahoac sous les souverams qvi régnèreat apfès 
Axavacatzlin, jusqu'à ce que , chaiigé d'années, Il 
eût laissé radmlm'stratlon à son flls, qui prît son 
nom. Ce persoqnage semble avoir exeroé le 
pouvoir d'un maire du palais. Axayacatzlio , 
choisi par lui et par le sénat de Mexico, pnis 
confirmé par les deux grands vassaux de rem- 
pire, Alt un prince guerrier : il inaugura son rè* 
gne par une expédition heureuse contre Tehoan- 
tepec, et en 1467 il conquit de nouveau OoflAsta 
et Tochtepec. Plus tard, et après divers autres 
exploits, repoussa les peuples qui tentaient de 
s'em^er de tenochtitUn que nous avons appelé 
Mexico, et porta la guerre diez ses voisins. Qaoi- 
qull n'eût guère que vingt ans lorsqall étti 
prendre le commandement des armées, il dé- 
ploya autant de prudence que de courage do- 
rant les expéditions auxquelles il prit part Ce 
lût sous son règne que cinquante mille Indiens 
amenèrent, des montagnes de Cuyaacan, up 
énorme rocher que l'on convrit de bea-ffslieCi et 
qui servit d'autel inférieur dans le grand tonple 
de Mexioo , et qui fut par la suite transporté 
au sommet du Teocalli , ce qui donna à l'édifice 
une élévation de cent sohiante toises. DéAit par 
les natureb du Mechoacan qnll était allé atta- 
quer avec des forces inférieures, Axayeeali- 
lin revint à Mexico, et y célébra de» ittes fu- 
néraires. On an phis tard, comme il se prépa- 
rait à marcher contre Tlfiiohqnitqiee pe«r se 
procurer les Tictimes que réclamait le coite sa»- 
guinave de ses dieux , il mourut, sans qoe Vtm 
nous ait instruit des causes qui amcaèrat sa 
fin prématurée; fi avait neuf fils; Téçocie et 
Ahuitzots lui succédèrent avant que Mcutesoma 
obUnt la couronne. Ferdinand Denis. 

D. Alvaro Tezozomoc, Histoire du Mexique^ traduite 
bur ao manuscrit Inédit par Henri Termmi-GMBpMia . 
articld poMié dana lea tfamêm» AimtUm 4ts #lv«fM , 
et réosla ea i f ol. lo-i*. ares le «UléalBie de iS4f7. - 
Clavlgero, Storia coUiqua det Kestieo, ~ Wardeo. 

(1) ClaTlgero ne toi accorde qoe trelae ana de régae. Le 
•aTiot éTêq«e Loremiaa eonmat Ma dfnoc* mnm à 
propoada m prtoee; Il ■'•teet paa aa pataralM, et avp- 
poie que Montesama n (Motcncacma Xocojotiln ) était 
flls de Hochai Hotcucioma (MonteuBa !»>. La flHa- 
~ ptrf 
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ConOnuatitm de Vari de vérifUr lêi daiet, puM. par le 
narqnU de Fortia, lo-foL et lihS* ( te Tolome coiuacré au 
Mexique a para eo i8M ). 

* kXAMKTO OU AXBABTO (BUôse ), généra] 
des galères de Gènes en 1435. Il gagna la ba- 
taille navale de 111e Ponce, où prit Àtfbnse Y, 
roi d'Aragon , samommé le Sage et le Magna- 
nime. Ce prince avait tenté de s'emparer du 
royaume de Naples avec Jean , roi de Navarre , 
Henri , grand maître de l'ordre de SaintrJac- 
ques, finère d'Alfonse, et plosiears grands sei- 
gneurs que l'ambition avait poussés dans ce 
complot. Axareto mena ses prisonniers à Btilan, 
oè PbOippe, duc de Milan, les remit en liberté. 
Ce général, qui remporta plus tard d'autres suc- 
cès contre les Vénitiens, reçut en récompense la 
seigneurie de Serra- Valle. 

Ob. Fogllette , Elog. elar. Ugur. - Mortrl, Diction- 
nuire hiitoriqpe. 

* AXBBJBLM ( Jean ) , jurisconsulte et anti- 
quaire suédois, né à Norkôping le 3 août 
1608 , mort à Atx> le 10 novembre 1692. U étu- 
dia à Upsal, et se voua d'abord à l'étude des 
antiquités Scandinaves. H se destina ensuite au 
barreau, devint avocat fiscal, et membre de la 
cour de justice d'Abo. H a laissé de nombreux 
ouvrages, dont la plupart sont restés inédits. En 
void les principaux : Leges Vestrogothix et 
Vestamannix; — Monumenta Runica; — 
Wilkina Saga Forsvenska; — On den ratta 
Sueo-Gothifha Skrift; — Varia colleetanea ad 
concinnandum absolutum Lexicon SuethGo- 
thicum ; — Tractai om IreKronor; — DicHon- 
narium ex Legibus Islandicis, 

Gezellos, Biographiskt Lexicon. — Adeloiig, Sapplé- 
ment à JOeher, Jtîgemeinet Gelehrtei^LêTiêon, 

*ASBL (Isaoc), phflosopbe suédois, vivait 
dans la seconde moitié du seizième siècle. U fut 
secrétaire du roi Gustave-Adolpbe, et laissa un 
Traité de morale en langue suédoise, 1662, in-S"*. 

Adeionf, Snpplénieot à JOcher. Mlçemeinet CeUhr' 
tett'LBxicon. 

*AXBL (Jean-ffonoré van), jurisconsulte 
hollandais, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle, n Ait d'abord avocat à Rome, puis 
il revint dans son pays, où il prit la direction de 
l'hôpital dlJtrecht; enfin il retourna dans la 
cqûtale du monde chrétien, où il resta jusqu'à sa 
mort n laissa : Totius juris canonici corn- 
pendium,seu brevis stcmmain guinque libros 
Decretalium, sacri concilii Tridentini decre- 
tis accommodera; Cologne, 1630 et 1656, in-4*. 

Biirmaon. Traiectum eruditwn. - JOchtr, Mtge- 
meinei CeUhrten- Lexicon. 

AXEL 00 ABSALON , archcvèque de Lund. 
Voy. Absalon. 

* AXBL80H ou AXBLSOif TOTT, nom d'une 
fiuniUe danoise dont il est question à partir du 
quinzième siècle, et qui joua un rôle important 
durant les hostilités entre les Suédois et les Da- 
nois sous Christian I**^ et Jean IV , rois de Dane- ' 
mark, d'une part, et Chartes Knutson et Éric | 
le Poméranien, rois de Suède, de l'autre; les [ 
personnage principaux de cette ûuniUe sont : i 



* I. AXBLSOH ( Pierre ) , qui vivait dans b 
seconde moitié du quinzième siècle. H ftit ledicr 
de la race. De ses neuf fils, quatre s'attachèrent, 
quoique nés Danois, à la cause des Suédoii. D 
n'était pas rare alors de voir des sqels derm 
des pays prendre parti pour rantre, à nisûades 
relations de parenté ou de propriétés rédproqiiM. 

*n. AXBLSOH iOl^f)y fiU du piécédeat, 
vivait vers U seconde moitié du quinzième aède. 
niutchargéen 1449, par Christian P% d'aller avec 
une flotte s'emparer de IHe de Gothland. n prit 
ensuite le ch&tean de ^^sborg, fit prisonaiff 
Éric le Poméranien, qui occupait l'Ile, etle coo- 
duisit avec ses trésors à Itle Bomhotan, p» 
s'établit lui-même à sa place dans l*fle de Go- 
lUand , qu*fl gouverna jusqu'à sa mort. 

*III. AXBLSoir(/veroa Iwar)^ autre fis 
de Pierre, vivait dans la seconde moitié da 
quinzième siècle, n abandonna le Danemari en 
1453; et en 1467 U se détacha de la suisaiDeté 
du roi de ce pays, n régna sur Itle de GotUand 
après son frère Olaf , et se déclara indépendant 
Il se fit ensuite corsaire, obligea les HoDandaisà 
lui payer un tribut annuel, et exerça ses pirate- 
ries sur toutes les mers, même au détrimat 
des Suédois. Sten-Sture, qui gouvernait ûan la 
Suède, voulut en finir avec ce forban. Axebon 
donna alors, en 1467, son fle à Jean, roi de 
Danemark, qui lui rendit ses propriétés patrimo- 
niales ; mais Sten-Sture reprit à Axelson Œland 
et Bomholm , ce que celui-ci avait de plus con- 
sidérable après l'Ue de Gothland. 

* IV. AXBLSOH (i^rtcA ) , troisième fils de 
Pierre, vivait dans la seconde moitié du quin- 
zième siècle, n Ait gouverneur de Stockhohn, d 
contribua au rétabfissement de son bean-ftère 
Charles Knutson sur le trône de Suède. 

* V. AXBLSOH (Àage ou Ake), consaDer 
d'État danois, quatrième fils de Pierre, ivrnil 
vers la seconde moitié du quinzième siède. On 
le voit figurer en 14&0 à Hahnstad, dans oae 
convention intervenue entre la Suède et le Da- 
nemark, et Christian I**^ lui accorda en 14&3 
la faculté de replacer ses possessions sons la 
suzeraineté danoise. 

Bnch et Griiber, EneyciopeÊdée. — HoU)erg, Diiâtehe 
Reichsgeickichte, I, n». - Geyer, GeeckidUeSckwtéiiu, 
l m-tu. - Dahlmana, GeuMehU Dmmmarkt, L Oi. 

* AXBLT OU ATZBLT ( JettH ) , graveur aOe- 
roand, né à Nurembei^ en 1654, sdon HeDer. 
On ignore la date de sa mort. H grava des po^ 
traits, des paysages, des vues de cités, etc. H 
exécuta quelques planches pour un livre inti- 
tulé Uistoria de rébus in Gallia gestes, ab 
Alexandre Fameseo, de GuiO. Dondini; et 
des portraits pour le Theatrum virorum en- 
ditione clarorum , etc. Void , d'après Heinekea, 
les noms des souverains dont Axelt a gravé kt 
portraits : les rois d'Espagne (depuis Ammaric 
jusqu'à Charles II) ; les rois de Hongrie (depob 
Kdr jusqu'à Léopold) ; et les rois de Danemari 
( depuis Dan jusqu'à Christian V). 

Heloeken, DteMoMMlfV 4$$ Mtittet» elc - Bifer» 
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Monoçrammên lAxieon. - Bnilllot, DictUnmairê d«i 
Mtmoifrttwtmes. 

* AXBR ( Pierre ) , écriyain et jomoonsaUe 
allemand, né le 16 juillet 1635 à Hnsom (Hols- 
tein) y mort en 1707. Il étudia la jurispnidence 
et les belles-lettres aux onhersités de Leipzig et 
de léna. En 1665, il fut attaché comme secrétaire 
au duc de Holstdn, et Toyagea avec ce person- 
nage en Hollande, en Angleterre, en France et 
en Italie, où il se perfectionna dans ses études. 
De retour dans sa patrie , il s'établit à Schleswig, 
et s'acquit une grande réputation comme ayocà 
consultant Dans ses moments de loisir, il s'oc* 
cupa STec succès de philologie et de critique lit- 
téraire. Vers la fin de sa vie, il eut beaucoup à 
soufifrir de fréquents accès de goutte. On a de lui : 
Historia vUx et obitus Helenœ a Kerssen- 
brug; léna, 1657, in-4*; — Blogium sepul- 
ehrale Catharinx Einsidelia ; — une traduction 
latine de l'italien de Galeazâ GuaMi : Historia 
paeis inter Ludovicum XIV et Philippum IV; 
Leipzig , 1667 , in-8^ : cette traductionse trouye 
aussi dans Corpus Juris publici,t, IV, et dans 
Stmre, Bibliatheea hUt.s — Phmdri fabulm 
jEsopiiue,cumprioriims ocposteriorilnu notis 
Migaltii; HamlxMirg, 1671, in-8*. Axel laissa 
aussi plusieurs ouyrages manuscrits, parmi les- 
quds on dte : Notx ad Caji Institutiones ; 
Notx in IV libros fabularwn posteriores, et 
une traduction latine de Philippe de Comines. 

C-A.-G. Uouhe , Sifmbolm ad erUtn Uxtut C&mêlU 
NêpotU, «X codiee Jxmianoi Lttbeck, lMt,lllO. ln<««. 

— MoUerns. Cim^. LUttr., I, p. M. — Magnut Cniilat , 
Otat*o de nta et MeritU Pétri ÂxetM ; Klel, 1718, io^i*. 

— t. Uat. Hutumiehê Naehriekim, 1717. — Adelnng, 
S«pplémenl à JOcber, MlgemêiMS GéUhHn^Uxicon. 

— Bnch et Graber, AttqwkHnê Bneyelopàdie. 

* AZiON iGirs ( *A(i6v(xo<; ) , écrivain athénien, 
▼irait du temps de la moyenne comédie , environ 
3S0 ans avant J.-C. Quelques fhigments de ses 
oomédies ont été préservés par Athénée. 

Attiénée, IV. IM^ VI, Uk, etc., édlt Casanb. 

* AxiOTHÉB ('AltoOéa ), femme de Nicodès, 
roi de Pq>hos, dans l'Ile de Chypre , vivait en- 
viron 310 ans avant J.-C. Ce prince s'étant tué 
lui-même pour éviter le sort cruel que Ptolémée 
Soter lui réservait, Aiiothée, sa femme , ne fîit 
pas plutdt instruite du sort de son mari , qu'elle 
égorgea de ses propres mains ses deux filles 
encore vierges, de peur qu'elles ne tombas- 
sent vivantes entre les mains de ses ennemis. 
Après quoi elle invita les beOes-soeurs de Nico- 
dès à se donner la mort; et, pour les encoura- 
ger, elle se poignarda sous leurs yeux. Son 
exemple fht imité; la mort de ces princesses fut 
suivie de ceUe de leurs époux, qui, avant d'en 
finir avec la vie, mirent le feu h leur palais. 

DIodore, XX. il. - Polyen, Stratêg,, VIII, M. 

* axiothAb, femme grecque, célèbre par son 
amour pour la philosophie , vivait environ 300 
ans avant J.-C. ; die était native de Phthionte. 
Ayant hi avec avidité la République de Platon, 
die conçut une si haute idée do son auteur, 
qu'elle résdhit de suivre ses leçons. Elle exé- 



CDla ce pn^ de concert avec Lastiiénie de Man- 
tinée, à qui elle avait faispiré le goût de la phi- 
losophie ; et, se déguisant en homme, elle se ren- 
dit à Athènes, où , sans se fUre connaître, eDe 
assista aux leçons de Platon et à celles de Spen- 
sippe. Saint Clément d'Alexandrie nomme d'an- 
tres femmes qui fanitèrent cet exemple. Les 
philosophes, jdoux de la renommée de Platon , 
insinuèrent que ce n'était pas le seul amour de 
rétode qui attirait ces femmes, et ils répandlmt 
sur la vertu du divin Platon des bndts dont 
toute sa sagesse et sa gravité ne purent le 
sauver. 

Clément d'AlexaBdrie, Stromat, IT, p. ns. - IMoc«m 
Laeree, III, M : IV, l. - Themlaniii, OroT.. IV. 

* AXMAHif {Antoine ), pdntre allemand, vi- 
vait dans la première moitié dn dix-huitième 
siècle. On n'a pas de détails sur sa vie. En 
1735 il exécuta à Zentbecboven un tableau eom- 
mémoratif en l'honneur de sainte Catherine. 

Nagler, iVeiMi JUgemêinêt KûtuthT'i^xieam. 

* AXMAHir ( Joseph ), graveur autrichien, né 
àBriinnen 1793.0 étudia le portrait à l'école de 
Wddhch, puis U vint à Vienne, où il grava d'a- 
près Pierre Bod, sous la direction dn célèbre 
Baitsch. Deux tableaux représentant des ani- 
maux, qu'il produisit alors, se trouvent dans la 
galerie du duc Albert de Saxe-Tescben. Ax- 
mann suivit ensuite les leçons d'autres graveurs 
renommés, tels que Rfanrer, Fischer et Blasch. 
n illustra alors divers ouvrages, principale- 
ment ceux de SchiUer et de Stolberg; ses tm- 
vaux en ce genre flurent remarqués. Les galeries 
particulières se sont enrichies de quelques gra- 
vures remarquables de cet artiste, panni les- 
quelles : Vénus et Adonis, d'après Carrache; 
ia Cataracte, d'après Hackert; — la Tempête, 
d'après Houtherburg; — Un clair de lune, 
d'après Neer. Il fit ausd des planches pour la 
Description de Vienne d'Hormayr. 
llaglcr.y^eiie« Allçemêtnêt Kûnttler-Uxieom. 

Axomus (Joachim), théologien , juriscon- 
sulte et poète brabançon , mort le 25 août 1605. 
n fut prâ^epteur de PhUippe de Ldaing, et voya- 
gea en Italie, en Espagne, en Palestine, en Grèce. 
Au retour de ses voyages, il se retira à Anvers, où 
fl fût attaché au consdl des archiducs. On a de 
lui : De libero hominis arbitrio; — De vento- 
rumnatura ex Aristotelealiisquephilosophis; 
— Carmen in laudem Cosmographie ; — Ma- 
ximi Planudis oratio in sepulchrum Christi ; 
DiUingen, 1 559, in-4* ; — Débat du corps et de 
rame, et jugement de Dieu qui le termine, 
dialogue du philosophe grec Grégoire Palamas, 
imprtaié en latin à Lyon et en grec à Paris; — 
les Préceptes moraux d'Agapet, avec le traité 
de Ferrand, diacre de Carthage, de C^p:^o eu- 
ds militaris; Anvers, 1576, in-16; — Anemo- 
hgium, sive de ventorum Natura, sous forme 
de tableau. — Caméléon skœ Nuptiale in 
Nuptias PhUippi Lalani comitis et Marga- 
ritx Arembergix; — In mortem Antanii Mur* . 
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çfundi, in BpieedUm Bêlgii nuiriê prxifecti ; 
AfiTers, 1578, iii-8". 

Sax, OnomaUicon. — Adeiuog. Supplément ù JiVcher, 
jiltgemeines (.'elehrteu-Lexicon. 

AIT (f^réderiC'Samuel), musicien allemand, 
aé à Stadi-Ilm en 1684, mort à Frankenhausen 
eo 1745. H fut d'abord chanteur à Berlin en 1713, 
pois à Kœnigsée. On a de lui un ouvrage en 
25 feuilles, intitulé Ànnus musicus. 

Gerber, Leaieon der Ton-Èûiutter. 

âXTCt (Daniel) f colonel anglais, joua un 
Certain rôle yers le mflieu du dix-septième siècle, 
sous le (irotectotat de Cromwell. Il se mit au 
service du long-parlement, et s'opposa à toute 
réconciliation avec Charles l*^ Il passa en Irlande 
avec Cromwell, obtint le gouvernement de Kil- 
kenny, et poursuivit les partisans de la monar- 
chie. Après la restauration de Charles n, Axtel 
Iht excepté de l'amnistie générale et condamné à 
mort. Son cadavre fut cruellement mutilé. 

Linirard , HUtoire tP Angleterre. 

^AXTBLMBTBB (Stanislos lleinhard ) , 
physicien et économiste allemand , vivait dans 
la première moitié du dix-huitiètne siècle. H se 
livra avec ardeur h l'étude des sciences physi- 
ques , naturelles et économiques , d fit de nom- 
breux voyages. On a de lui : Hokus Pokerla 
' ( Sophistication des denrées); Uhn, 1704, in-12; 
— Weit troejfneter Pallast des Naiurlichts 
( le Palais de la lumière natorelle , tout grand 
onvcrt); Seliwabach, 1706, ta-4"; — Prognos* 
iieon aus der politischen Cabala, und Staats- 
firmament (Pronostic tiré de la cabale politi- 
qoe, on de l'organisation de l'État); Augsbouiig, 
1698 , in-4*; — Moscowitisches Prognoslicon 
(Pronostic moscovite); ibid., 1698, in-4*; — 
Troja, Oder Vnterricht von der Fortification ; 
Satebcmrg , 1700 , in-8" (Troie, ou enseignement 
sur l'art des fortifications); Salzboarg, 1700, 
iB-8* ; — Schaubûhne der Rehellionen (Théâ- 
tre des rébeliiofis) ; Augsbourg, 1706, in-12; — 
Ver ailes anbellende Menschenhund (l'Homme- 
drien qui aboie contre tout); Leipzig, 1713, 
iii-8* ; — Bbenbild der Natur (Image de la na- 
ture); Augsbourg, 1715, in-8*; — Dos aus den 
UnvHssenheits-Finstemissen errettetc IVatur- 
licht , hestehend in verborgenen Wirhungen 
und neuen Kunsterftndungen (la Lumière 
naturelle sauvée de l'ignorance par la découverte 
d'effets cachés et de nouvelles inventions ) ; 1 7 1 5, 
in-4», 

Addimt, Sappfénrefit à iOeher, AUgemelnet Gelehrten- 
l^exieon, 

AXTios ou AXT (Jean-Conrad), médedn 
et botaniste allemand, vivait k Amstadt, villa 
de la Thuringe, dans la seconde moitié dn 
dix-septièrae siècle. étudia à l'université de 
HelmstaBdt, et y fut reçu docteur en 1670. On a 
de loi : Dissertaiio inaugurtUis de Paracen- 
tesi in hpdrope; Helmstadt, 1670, in-é"; — 
Tractahu de arboribus eoniferis, pice confi- 
cienda, aUUque ex illis arboribus provenien- 
mus; JéM (San. Kiebs), 1679, in-12 : l'ao- 
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leur y traite spécialement des pins et sapins , qu'il 
était à même d'étudier dans la belle forêt de h 
Thuringe; il s'y étend sur les propriétés de b 
résine (térébenthine) que l'on retire de ees ar- 
bres; son style est animé et ses descriptkw in- 
téressantes. A ce traité il joiipin une lettre: Epis- 
tola ad amicum de antimonio^ oft aeca<e 
Guy-Patin, ennemi de ce remède, d'avoir em- 
poisonné son fils atee de l'antimobie. La benHé 
de Jéna trouva l'accusation calomniense, et obli- 
gea l'auteur de retrancher dans le» éditioos sub- 
séquentes le passage incrirairté; — JWotoyw 
de Partu semestri; Jéna, 1679, hi-12. Il y dé- 
montre que les enftuits nés m bout de sept msb 
de gestation utérine sont viaUes, behOs d'une 
constitution faible. H. 

Sax , OnomasHeon. — AdHanif . Sapplé«eal & «eter, 
Alkgemeine* G^iehrteH'LextoatL 

^AXTHANH (Léopold)f peintre d'amiMn, 
né à Sulneck( Autriche) en 1700,roortàPra9K 
en 1748. 11 eut pour maître George IlamiMoi, 
alors à Vienne, et devint bientùt son rival. A\t- 
mann avait la réputation de peindre rocr\eiUai- 
sement les chiens et les chevaux. On IrouTC 
encore de bonnes toiles de lui en Bohême. 

Jikk parle d'un Axtoine Axiian!( qui peigwl, 
en 1735, un plafond en honneur de sainte Calln- 
rine , dans l'église d'un endroit appelé Zealbe 
ehoren. 

Dlabacz , HittorUlU» MUmUer laricom/mr MAmbi, 
etc. — Jâck , Uben und ff^erke derhûtuHer ilamberp. 

*AXiTLAB ( Pierre), écrivain ba.vpip, finit 
vers 1040 à Sare, petit pays qui se trouve sof 
la lisière de la Navarre et de cette partie de la 
France qu'on appelait avant la révolofUion les Pajs 
Basques. Il était alors cnré de cette pafoIsM. H 
fit sa principale étude de hi langue btfqne, et 
publia un onvrage hititnlé Geroko Gueniy 
oui de non procrastinanda pœniienlia; Bar- 
deaux, petit fai-8*, 1642, considéré comme Ip 
livre le mieux écrit dans cette langne. De»* ce 
shigulier travail, Axular met en rq^ ta my- 
thologie catholique et la mythologie païenne: il 
invoque tour à tour saint Angustifl et Platon, 
Ovide et la BiMe, Jésus-Christ et Sésoslm. 
Enfin l'auteur a reprwhiit dans son n«vre ks 
divers dialectes basques. 

Larram«ndl, DicHonario tHHngue éel câMItm», 
boêcneneey latin., ki-rrH.; SaliH-SéfeasUe», ra.- iaf» 
Un CUaho, Foyage en Navarre i Parte, 183S. - D*Abte- 
die et Chabo , Etudes grammaticates sur la Icmi"^ 
eusJturienne ; Paris. 1««. 

ATALA ( Balthasar us), jnriseonsnite bel- 
landais, né à Anvers vers 1548, mort i Akfll 
le 1 G août 1 584. 11 éfait jnge ivnpréme des troop» 
de Philippe U dans les Province»-Unles. Le seof 
travail qu'il ait publié est m traité de Jvft tl 
o/ficiis belUcis et disciplina militari hlfri fret, 
in-8°; Douai, 1582. Cet oirvrage a en iMevs 
éditions. Selon Jnste-Llpsc, Ayala anrttt aoMÎ 
écrit, un an avant le traité de Vervios (1597), tu 
livre politique faititulé De Paix, 

V. Antonio, BibUotheea kUjiana nom, édit de f^ 
1, lit. - Foppow, MtbliotMeea ^tlçiem, I, tu. - Piprt, 
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Uitt. lUtéraire du Paif»-Ba$ , I, Ut. - Hallam , lÀU- 
rature of Europe in thé J^/teenth , ilxteenth, and m- 
%'ênteenlh êenluret. II, iM-iu. - Oropteda , JJUteraiur 
des rôlàêrreeMs. I. IM , II, 611. - A jala, De Jute BeUi. 

* ATALA ( Barnabe de), peintre espagnol, ^ 
vatt à Sérille dans le dix-septième siècle, et mon- 
rat vers 1070 ou 1671 . Tl eut pour roattre Zurba- 
ran, qu'il égalapresque dans sa inanièrede peindra 
lesdraperies ; son Assomption de la Vierge^ dans 
réalise de Salnt-Jean-de-Dieu à SéTille, est tout 
à fait dans le grand style de l'école. Ayala fut 
un des fondateurs de l'Académie de Sévillc. 

Deux sculpteurs de Murcie, frères, Francisco 
et Diego de Ayala, vivaient à la fin du seizième 
siècle. Francisco étudia à Tolède avec Pierre Mar- 
tlnez de Castanada, et fit le grand autel de la pa- 
roisse de Jumille. Son frère travaillait avec lui. 
Les deux bas-reliefs de cet autel , représentant 
C Assomption de Saint-Jacques, révèlent un 
grand mérite de la part de leurs auteurs. Frandsco 
acheva en 1586 l'autel de l'église d'Andilla (Va- 
lence), commencé par Joseph Gonzalez. 

Cean Bermudez, Diccionario historico, etc. 

ATA LA {Diego Lopez de), traducteur espa- 
gnol, vivait à Tolède dans le seizième siècle. 11 
était chanoine dans cette ville, et il n'est connu 
que pour avoir traduit en espagnol deux ouvra- 
ges italiens: et Laberinto de Amor, 1553, in-4*, 
tiré du Philocopo de Boccace, qui n'est lui-même 
qu'une version du conte bien connu de Floris et 
Blancheflor ( Voy. Assekedb ) ; — Arcadia, de 
Sannazar; Tolède, 1547, in-4°. La prose d'Ayala 
est élégante et correcte. 

Nie. Antonio, bibl. hispana nova » édit. de 1788, 1. tM. 

ATALA (Oabrlel), médecin beige, d'origine 
espagnole, né vers la fin du quinzième siècle, mort* 
à BraxeUes vers 1562. On a de lui un recueil de 
vers latins ( Popularia Epigrammata medica ); 
Anvers, 1562, in-4'*. 

Nie. Antonio, Bibliotk. hUpana nova. 

ATALA [Jean-ïnterian), littérateur espa- 
gnol, né vers le milieu du dix-septième siècle, 
mort à Madrid vers 1730. H fut professeur d'hé- 
breu et de théologie à l'université de Salamanque. 
Outre la Description des obsèques du roi 
Louis P\ et Y Oraison funèbre du marquis de 
Villena , on a de lui : une traduction espagnole 
du Catéchisme historique de Fleury ; Valence, 
1782, 2 vol. in-8*; — Pictor christianus eru- 
ditus; Paris, 1765, in-12 ; — Ilumaniores aique 
amœniorês ad musas Excursus, sive opuscula 
poeUcaiUadnâ, 1723, in-8*. 

O. Ilayaos, Specimm Biblioth. hispano^majamianx. 

ATALA (Pierre Lopez de), littérateur espa- 
gnol, né dans le royaume de Murcie en 1332, 
mort à Calahorra en 1407. Dans ses ouvrages 
poétiques on historiques , dans sa vie qui elle- 
même appartient à Thistoirc, on retrouve la vive 
empreinte du primitif et vrai caractère espagnol. 
Il se distingua dans deux des plus célèbres ba- 
tailles qu'aient livrées ses compatriotes, Na- 
varette,en 1367, et A^ubarrata, en 1365 ; etdans 
^ates les deux il fut fait prisonnier. Henri de 



Transtamare, sous les drapeaux duquel il s'était 
rangé, le nomma son amtiassadeur près du roi 
de France Charles V; Jean V, fils et successeur 
de Henri, le revêtit des charges de grand cliani- 
bellan et de grand chancelier. Il vit encore s'é- 
couler le règne de Henri III, et ne mourut que 
sous Jean H. L'amour d'Ayala pour les lettres 
est d'autant plus remarquable que, de son temps, 
elles étaient fort négligées en Espagne. LMmpul- 
sioD que leur avait donnée Alfonse X s'était 
tout à fait ralentie, et ne recommença guère quo 
sous Léon IL Outre quelques écrits inédits , on 
a d'Ayala : el Rimado de Polucio, monument 
curieux de la poésie de l'époque, et qu'il composa 
lorsqu'il était prisomiier des Anglais , après la 
bataille de Navarette; — Cronicas de las reyes 
de Castillus, don Pedro, don Jfenrique II, 
don Juan P' y don Henrique III; Pampelunc 
1591, in-fbl. (édition incomplète); Saragosse, 
1682 ; Madrid , 1779, 4 vol. in-4** ; — la première 
traduction qui fut faite de Titc-Live en langue 
espagnole, Salamanque, 1497, in-fol; — une 
tratluction incomplète du traité de Boccaoe,cfe 
Casibus virorum illustrium ; ^yïW» , 1495, 
in-fol. ; Alcala de Henarès, 1552, in-fol. Cette 
traduction fut achevée par Alfonse Garzias de 
Sainte-Marie. [Enc. des g. du m,, avec addit.J 
Lopez de AyaU, Cronicas, ^dlL de LIagnno Androla, 
notice en tête du 1*' roi. — If. Antonio, BibUotk. hU- 
pmna vehu. - Sanchez, Colteecion de Poettoi Coitel- 
lanat, 1, iM-iis. - Valladarèa y Sotomayor. Senumario 
erudilo. 

* ATALA (Sébastien), écrivain sicilien. Jésuite, 
né à Castro-Giovanni ( Sicile) en 1744, mort en 
1817. D'une famille noble, protégé par la maison 
de Bourbon, et de plus élève distingué des jé- 
suites, il parvbit de bonne heure à de hauts 
emplois. Le comte de Kaunitz l'appela à Vienne, 
et, lors de la suppression de Tordre des jésuites, 
Ayala fut nommé ministre de la république de 
Raguse près la cour impériale, n (ht Tami et le 
biographe de Métastase. On a de lui : Lettera 
apologetica delta persona e del regno di Pie- 
tro il Grande contro le grossolane calunnie 
di Mirabeau; — De la liberté et de V égalité 
des hommes et des citoyens, avec des considé- 
rations sur quelques nouveaux dogmes politi- 
ques; Vienne, 1792, m-8^; c'est im pamphlet 
dirigé contre l'esprit de la révolution firançaise ; 
on le répandit en italien et en allemand, dans le 
but de recruter des partisans à la coaUtion. — 
Ayala est auteur de divers travaux littéraires re- 
marquables, entre autres : DH difetti delVan- 
tico vocabotario délia Crusca, che dovrebbero 
corregersi nella nuova edizione; Vienne, 
in-8''; — Opère postume di Metastasio, date 
Ma luce delV abate conte d'Ayala, 3 vol. ; 
Vienne, 1785, in-8*'. 

Tlpaldo. Sioçrafia deçlt itattani tUntiH det te- 
eoio XFin, I, M. - Scina, Proepetto detta Storim IMIt- 
raria di Sieilianel mco/o decimoUavo, III. IM, 417 , its. 

ATAMOHTB (le marquis d') , seigneur espa- 
gnol de la maison de Guzman, périt sur Téoba- 
fond vers 1641 » pour avoir voulu sonlerer to 
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CastiUe et la rendre indépendante du roi d'Es- 
pagne. Voy. GusMAicN et BaÀGAJiCB. 

* ATBAR (;i:ifii^nés-Pt«rre), peintre espagnol, 
TÎTait à Calatayud yers la fin du dix-septième 
siècle, n eut pour maître François Ximénès de 
Tarragooe, dont il adopta le style, n exécuta 
en 1682, pour l'église coUé^ale de Sainte-Marie 
à Calatayud, trois taUeaux : une Sainte Famille, 
une Epiphanie, et la Nativité du Sauveur, 
Ponz les estime beaucoup pour la couleur , le 
dessin et la composition. 

Ponz. f^iaçe da Eipafia. — Bermudez, Dlceionafio M»- 
torico. 

ATBBK. Voy. AdEK. 

J^ATCARD (ifart«), romancier français, né à 
Marseille le 9 novembre 1794. Il fut élevé au 
petit séminaire de cette ville, et acbeva ses études 
au lycée Bonaparte en même temps que Thiers 
et Mignet, ses compatriotes. Au début de sa car- 
rière , il vit la chute de l'empereur et le retour 
des Bourbons. Ces premières' impressions , vive- 
ment senties, le jetèrent un moment dans la 
politique; plus tard il s'abandonna au goût pour 
les belles-lettres. Son premier romSn , JHna, ou 
la Fiancée juive , écrit dans un style ampoulé , 
n'eut aucun succès. Ce livre fut bientôt suivi de 
Flora, qui commença la réputation du romancier. 
Après 1830, il collabora pendant dix ans au jour- 
nal le Temps, ensuite avr Courrier français. Ses 
principaux ouvrages ont pour titre : Marie de 
Mandini; 1830, Paris, 4 vol. ; — V Actrice et le 
Faubourien; 1833;— /c Comtede Hom; 1834; 
Paris, 4 vol. in-12; — Comme on gâte sa vie, 
esquisses de moeurs; Paris, 1835, ô vol. in-12. 
— M. Aycard a fait pour 'le théâtre ; Paul 
Morin, mélodrame joué à l'Ambigu; — - l'Hon- 
neur d*une femme, comédie; — Un pont- 
neuf, vaudeville en un acte; — Un antécédent, 
comédie-vaudeville en un acte; — le Premier 
malade; — Mademoiselle Desgarcins, pièce 
jouée au Vaudeville, où elle obtint un très-grand 
succès. Enfin M. Aycard a traduit de l'espagnol 
Pan y toros , pamphlet de Jovellanos , fort cé- 
lèbre en Espagne, et las Comedias de don 
Edoardo de Gorostiza. A. W. 

Qaérard , ta France littéraire . complément 

ATDBR-ALI. Voy. HtDER-Au. 

ATBSBAH OU AÏscHA, la femmc favorite de 
Mahomet, née à Médine en 611, morte en 678. 
Elle n'avait que neuf ans lorsqu'elle épousa le 
prophète ; et c'est à cause de cela que son père, 
appelé Abdallah, fut surnommé Abou-Bekr, c'est- 
à-dire le Père de la Vierge, Elle apprit les ma- 
thématiques, l'éloquence, la musique, et tous les 
arts qui pouvaient ajouter au prestige de sa 
beauté. Des gens de peu de foi ayant osé soup- 
çonner la vertu d'Ayeshah, et surtout sa fidélité 
envers le prophète, celui-ci composa le 24* cha- 
pitre du Koran, pour démontrer la pureté de 
sa femme, et déclarer, an nom de Dieu, que tout 
discours portant atteinte à l'honneur d'Ayeshah 
était une calomnie digne des peines étemelles. 



— AYLETT m 

Après la mort de Mahomet, sa Teave se dédan 
contre le parti d'Ali , le oombattit les armes àb 
main , et en fit proscrire la famille. Ayeshab Ait 
vénérée desmusulmans, qui lanommaieot la Pro- 
phétesseei la Mèredes Croyants. CùoaaJMtwt 
vent sur divers points du Koran , elle donni do 
décisions ayant force de loi , et qui ont élé re- 
cueillies dans le Sunnah.£lle survécut quaraile- 
huit ans à Mahomet 

Aboalféda, rUa MakametU, p. n, H. - Priée, 
Ckron. af Mohammedan hittorp, L l, cap. xv. — Col- 
ley, Hist. ofth» Saraeent (édlt. ITIS). - Ebncia, But. 
Sarae.» lUi. 1, cap. xv et ▼. 

AT«LBB OU AI6LBB {Bemord ), le cardnal, 
né à Lyon au commencement du treizième aède, 
mort au Mont-Cassin en 1282. Il fut nommé car- 
dinal par Clément lY, et envoyé comme kgat 
en France. Outre quelques opuscules manuscrits 
on a de lui : Spéculum monachorum; Colonie, 
1520; — Commentarium in regulam sancti 
Benedicti, trad. en français en 1340. 

Journal des Savants, I7tl, p. SIS. 

ATLESBUET (comtC d'). Voy, BftVCE. 
ATLESBURT iGuillaume), fils du suivant, 
traducteur anglais. Chargé par Chartes 1*^ de 
diriger l'éducation des jeunes Buckinghamyil par- 
courut avec eux une partie de l'Europe. A son 
retour en Angleterre, il entreprit avec Charles 
Cotteret, et sur l'invitation du roi , la traduction 
de V Histoire des guerres civiles de Frana, 
parDavila; Londr^, 1647 et 1678. Aylesborj 
partit ensuite en qualité de secrétaire dn gou- 
verneur, pour la Jamaïque, où il mourut 

Wood, Mhenm Oxoniense, III, UO-Ut, et FoiU Ox*- 
nieiuei, WO. — Biographia Britannica. 

ATLESBUET OU A1LBSBUET (JT/tomos), ma- 
thématicien anglais, né à Londies en 1576, mort 
en 1667. Devenu secrétaire de Cliaries, eooite 
de Nottingham , alors amiral d'Angleterre, pois 
de son successeur le duc de Buckingharo, Ayles- 
bury put donner carrière à son ^oAt pour h 
science, et à son penchant à encourager les sa- 
vants et les gens de lettres, n les recevait à sa 
table, et les aidait de sa fortune. Lorsque la gnerre 
civile éclata, il s'attacha à la cause du roi, et 
par suite perdit en 1642 tous ses emplois. En 
1649, il alla s'établir avec sa famille à Aniers 
et à Bréda , où il mourut à quatre-vingt-un ans. 

Wood, Faiti Oroniensei, I. fis, 90i. — BiofrofUÊ 
Britannica, — Lloyd, Mémoires, tic 

ATLBTT (Robert), poète et jurisooasoNe 
anglais , né vers 1583. il devint maître de la 
grande cour de la chanceUerie, et laissa: Su- 
sanna, or the Arraigemeni of the two Stder; 
Londres, 1622 ; — Divine and moral spécula- 
tions; Londres, 1654; — Sriiannia antiqw 
illustrata, or the Antiquiiies of aneient Bri' 
tain descendedjrom the Phœnicians ; puMiéB 
en 1676 sous le nom d'Aylett Sammes, attriboée 
aussi à l'oncle de Robert Aylett; — Dévotion, 
on a Good Woman*s Frayer^ potaie fuibBé en 
1655; — the Humble man*s Frayer, 

Wood, Fasti Ownientes, I et II. -C 
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phi0 Hittorf 0/ EngUmd. — AdeliiDg, Supplément à 
JOcber, Jliffêmeines CêtêhrUn-Lexieon. 

*ATL1PPB (Jean), joriseoiiBolte anglais, 
Tirait dans la première moitié du dix-huitièmes 
siècle. On a de lui : the Antient and présent 
State of the university qf Oxford containing : 
An account of Us antiquUy , past govem- 
ment, and su/ferings fnm the Danes and 
other people , bot h foreign cmd domestic; — 
An account of Us Collèges , halls and pu- 
blic buildings , etc. ; An accouAt ofthe laws, 
statutes and privilèges, of the univer^ 
sUg, elc; — Parergon juris canoniei An- 
glicani, or a supplément to the canons and 
constUutionis ofihe church ofSngland , 1726; 
— Pandect ofthe Roman civil law, etc., 1734 ; 
eet-ouTrage est divisé en quatre parties. 

CemtUman's Mmg., LXXIV, 6M, 8M ; LXXIX. m. - 

biograpMeal Dictionary. • 

ATLIHI OU AiLiBfO ( /ean ) , sumommé Mà> 
Muco (nom d'un chAteau de Frioul ), historien, 
Tirait dans la deuxième moitié du quatonième 
siècle. On a de lui , en latin : Historia belli 
Forojuliensis , qui s'étend depuis 1366 jus- 
qu'en 1388. Cette histoire a été imprimée dans 
Moratori, Antiquitates Italix medii asvi, t. III, 
p. 1187 ; elle contient des détails intéressants. 
MazxncbeUl. Scrittori (TltaUa. 

ATLLOBf (Lucas Vosçuez D*), aventurier es- 
pagnol , vivait dans la première moitié du sei- 
ôème siècle. Il commença par occuper de hauts 
emplois, et en 1 509 il était conseiller du tribunal 
»upérieur de Saint-Domingue; mais il avait, par- 
dessus tout, le goût des expéditions aventureuses. 
Ferdinand Cortès l'envoya comme parlementaire 
près de Vélasquez, qui armait contre lui. 
D'Ayllon ne pouvant entrer en arrangement avec 
lai , passa au Mexique avec Narvaëz , amiral de 
la flotte de Vélasquez, et, voyant qu'il rejetait 
aussi tonte espèce de concQiation, il lui fit 
intimer, sous peine de mort , défense de passer 
aatte , sans en avoir reçu Tordre du conseil 
royal. Narvaêz prit les devants, en faisant embar- 
quer d'Ayllon sur une caravelle qu'il envoyait 
i Cuba ; mais d'Ayllon persuada au capitaine de 
changer de destination et d'aller droit à Saint- 
Domingue. En 1520, il fit une expédition dans 
la Floride, d'où il enleva, par trahison, un 
assez grand nombre de sauvages qui périrent 
presque tous. Il voulut fonder une colonie , et 
obtint des provisions du gouverneur de Cheiora; 
tnais les dépenses de cet établissement étaient 
tellement grandes, qn'dles le ruinèrent. On 
croit que d'Ayllon périt dans une seconde expé- 
iitioa en Floride. 

Herrera, Historia de la kêchos de loi CoiUUanot m 
(« isîoi If tiem firme det mar Oceano, 1780.- Fernan- 
Id de Navarrete, Coleeeion dé ht riagee y deeewbri- 
mimtoi qm kiederon por wwr lot Btpaholet^ IIL 
». etc. 

ATLHBE (Jean), prélat anglais, né àAyl- 
mer-Hall (Norfolk ) vers 1521, mort en 1594. Il 
'ut le précepteur de Jeanne Grey, si célèbre par 
«fin tragique, et vécut dans l'exil sons le règne 

ROUV. BIOGB. UNITIM. — T. III. 



de Marie , à cause de son zèle pour le protes 
fantisme. Élu évèque de Londres en 1576, il se 
fit remarquer par son attachement à la reine 
Élisabetb et par ses excentricités. H déployait la 
phis [grande magnificence, et entretenait quatre- 
vingts personnes pour le sen^ de son palais. 
Malgré son talent de prédicateur, il fit quelque- 
fois bâiller son auditoire. Ainsi, on raconte que, 
s'apercevant un jour en préchant que la plupart 
de ses auditeurs étaient endormis, il tira de 
dessous sa lévite une Bible qu'U se mit à lire 
tout haut en hébreu. L'étrangeté des sons ré- 
veilla d'autant plus fortement l'attention de ses 
ouailles, qu^elles n'y comprenaient rien. Aylmer 
aida Fox dans la traduction de V Histoire des 
Martyrs, et publia une réponse au livre de Knox 
contre le gouvernement dies femmes : the Har- 
boroweforfaithfuland true subjets, against 
the laie blown blast , conceming the govem- 
ment oftoomen; Strasbourg, 1559, in-4^ 
Wood, Mherue Oaconietues. — Bioçr. Jfrilofwitea. 

ATLOFFE ( Joseph ) , antiquaire anglais, né 
en 1708, mort en 1781. n étudia à Weatminster 
et à Oxford, et devint successivement membre 
de la Société royale et de la Société des anti- 
quaires. En 1763, il fit partie de la oommissioa 
chargée de mettre en ordre les papiers de l'Était 
n publia peu par lui-même , mais s'apptiqna à 
mettre en lumière les œuvres utiles d'autres 
écrivains. C'est ainsi qu'il commença la traduc- 
tion de V Encyclopédie de d'Alembert et Dide- 
rot ; mais le peu de faveur que le public anglais 
témoigna pour cette entreprise, ne permit pas 
à Ayloffe de la continuer. Il donna ensuite, entre 
autres ouvrages : Calendars qf the Ancient 
Charters and oj the Welsh and Scolsh Aolls 
now remaining in the Tower of London, 
commencé par Morant , et précédé d'une intro- 
duction d' Ayloffe, 1774; — A topographical 
History and description of Vie County ofSuf- 
folk , ouvrage qui eut peu de succès et qui fut 
discontinué; — Account of the Chapel on 
London Bridge, publié en 1748 et 1777 pav la 
Société des antiquaires;— Histohcal descrip- 
tion ofthe interview belweenHenn VIH and 
Francis P' on the Champ du Drapdor, 1773 ; 
—Account ofsome Ancient Bnglish historicat 
Paintingsat Cowdry, in Sussex, 1778; -^Ac- 
count of the body of king Edward l as U 
appeared on opening his tomb in the year , 
1774, publié en 1775. D'autres écrits d'Ayloffe 
ont été publiés, comme la plupart des précédents, 
dans les Vetusta monumenta et archœologia 
de la Société des antiquaires. 

Nichors lÀterary jénecdoiet of the eighteenth Cen- 
fury.— Thomson. Historjf ofthe Royal Sodety, Appen- 
dli, n* IV, p. 89. — Morant. Hittoryof Bttex. 

* hYi^^kM.!^ (Théodore), musicien anglais, né 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle » 
mort en 1801. H fut organiste de la chapelle de 
Saint-George à Windsor, membre de la Société 
du madrigal, et professeur de musique au col- 
lège de Gresham. Aylward a laissé une coUeo- 

29 
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lion de chants et de chanâons. On a encore de 
lui une série de motets composés pour la cha- 
pelle du roi : / will cry unto God ; — My 
Qod, why hast thou, etc.; — how amiable 
are thy dwellings ; — Lord, grant the King 
a long life;— Fonder my Words. 

Records tff Gresham collège. — Becordt of the Cathe 
club. 

AYM. Voy. Haym. 

ATMAE ou ADBMAR, dernier rejeton ntàie 
des comtes d'Angoulému i&sus de Wul|p*ain, 
mort en 1218. Profitant de l'absence de Richard , 
roi d'Angleterre, il s'empara d'une partie de TAn- 
goumois, au luréjudice de Matliilde, sa nièce. 11 
se réconcilia ensuite avec Ricliard, à la condition 
qu'il marierait Isabelle, sa fille unique, avec 
Hugues, fils de Mathilde et de Hugues IX de 
Lusignan, comte do la Marche. £n 1308, Philippe 
le Bel remit l'Angoumois à la couronne de France 
par une transaction avec - les petites-filles de 
Hugues et d'Isabelle. 

.4rt de vérifier la dates. 

AYMAR. Voy. AlMAR. 

AYMÉ {Jean-Jacques ou Job), magistrat 
français, né à Montélimart en 1752, mort à 
Bourg en Bresse le 1*' novembre 1818. Nommé 
en 1790 procureur général syndic du départe- 
ment de la Drdme , il fut, peu de temps après, 
destitué pour ses opinions trop modérées. Sous le 
règne de la terreur, il fut arrêté, conduit à 
Paris, et mis en liberté après le 9 thermidor 
(2 juillet 1794). Les violences dont il avait été 
TÎctime le jetèrent dans le fMirti royaliste. Nom- 
mé, en 1795, membre <lii conseil des cinq-cents , 
il n'y fut admis que dix-huit mois après. En 
1798 il fut déporté à Cayenne , et parvint , le 
27 octobre 1799, h se sauver sur un navire 
américain qui échoua sur le littoral de l'Ecosse. 
Aymé échappa au naufrage, et revint en France 
après le 18 brumaire. 11 fut nommé par Napo- 
léon directeur des droits réunis du département 
du Gers, puis de l'Ain, poste qu'il occupa jus- 
qu'à sa mort. On a de lui : Déporta/ion et 
naufrage de Job Ay nié , ex- législateur, suivis 
du tableau de vie et de mort des déportés à 
son départ de la &uyane, avec quelques ob- 
servations sur cette colonie et sur les nègres ; 
Paris (Maradan), sans date ( 1800 ) , in-8». Bru- 
nel de Rennes , agent du Directoire à Cayenne , 
réfuta ce livre sous le titre de Supplément à 
rouvrage de J.-J. Aymé, etc.; Paris, 1800, 
br. in-8*. 

Biographie des Contemporains. 

AYMÉ DK VARANNE. Voy. AIMÉ DR YA- 
RANNE. 

AYMEX {Jean-Baptiste), médecin français, 
Yifait au milieu du dix-huitième siècle , et exer- 
çait son art è Chàtillon-sur-Dordogne. Il fut 
membre de l'Académie <h»s sciences <ie Bor- 
deaux , et publia : Dissertation dans laquelle 
on examine si les jours critiques sont les 
mêmes en nos climats quHls étaient dans 



ceux où Hippocrate les a observé$; Paris, 

1752, in-8». 

CMT«re, BibliolMque de la Médecine. - Éloy,IN^ 
MMMoir* de ta Médecine. 

AYMOBi {Jean), et non Ayromc, KttéffUnr, 
natif da Daophiné, rrnii à la fin du dix-septième 
et au commencement du dix-huitièroe tiède, n 
fht d'abord caré, pais abjara le catliolidsiiie à 
GenèYe, et se maria à la Haye. Il rentra plos 
tard dans le giron de TKgMse, obtint une pcnsiaa, 
et Alt placé par le cardinal de NoniHei ta téBà- 
naire des Missions étrangères en 1706. Il l'oh 
Aiit, l'année suiYante, en HoDinde avee des nn- 
nuscriU qu'il avait soustraits d'un dépôt pâik 
{ l'original des Actes du oondle tenu à Jénntlai 
en 1672 et 1673 ), et les fit imprimer h la Haye, 
sous le titre de Monuments authenUqnes ée 
la religion grecque, ^708, in-4*, reprodiiil« 
sous le titre de Lettres anecdotes de CyrilU 
Lucar; Amsterdam, 1708, in-i"" (1). Clémeat, 
bibliothécaire du roi, fit poursuivre Aymon judi- 
ciairement. Après une longue procédure, In 
états-généraux firent, en 1709, restituer la 
Actes du concile de Jérusalem. On a du mène 
auteur : Métamorphoses de la religion r»> 
maine, qui ont donné lieu à plusieurs quet- 
tio7is agitées dans une lettre envoyée as 
cardinal le Camus; la Haye, 1700, in-l); 
et en allemand, Hanovre, 1702; — Lettrée 
tous les archiprétres , sur la réunàon do 
deux religions; la Haye, 1704 , in-12; — Ta- 
bleau de la cour de Morne; la Haye, 1707, 
1726 , in-12 : l'auteur y est désigné par les iii- 
tales J. A ; — Actes ecclésiastiques et cisilt 
de tous les synodes nationaux des églises rt- 
formées de la France, en italien et en français; 
Rotterdam, 1710, in-4% 2vol.;ibid., 1796, 
10-4** ; — Maximes politiques du pape Paul lit 
au sujet du concile de Trente, tirées des 
lettres de Diego Hurtado de Mendoza, osée 
le parallèle entre ce pape et Clément XI, pv 
Gueudeville; la Haye, 1716, in-12; — Leltrts 
et mémoires du nonce Visconti; Amsterdam, 
1719, hi-l2, 2 vol. 

Le Marchand, Nouveau DictUnuuUre Atilorifw- - 
V Âvant-propoi du i*' vol. du Cat, de la BMMkitei 
nationale ( livres tniprtnét ), p. u. 

AY5IOIV. Voy. AlMOIl. 

«AYMOifE OU AIMONS, comte de Satoie, 
né à Bonrg-en-Bresse en 1291 , mort en 1343. U 
était le second fils d'Amédée V , comte de Savoie, 
et de Sibylle de Bugey , et Tivait à AvigMi, i 
la cour du pape Jean XXH. Édonard, oorate de 
Savoie, étant mort en 1329 sans enAuit màk, 
Aymone fut désigné comme son soeoesj«ar par 
les états de Savoie assemblés à Chambéry. U 
fut le premier comte de Savoie qui créa Toftee 
de chancelier, à l'imitation de la eoor de FrMce. 
Il établit aussi un conseil suprême de joitieeà 
Chambéry , près duquel poiiYaient en appckr 

(1) Les Monumenti auikentiqum , qa'aymM tfwpÊL 
Inédits, avalent été déji traduiU en laUft fai f"" ' 
Poogérc, Farta, lero, in-ii 
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les tribunaux de chaqae localité. Aymone époasa 
en 1331 Rolande oo Violante, sœur de Ttiéo- 
dore Paléologue » marquis de Montferrat. Il fut 
surnommé le Pacifique , parce qu'au lieu d'en- 
tivtenir la guerre dans ses États, il chercha, 
au contraire, à les faire prospérer par |a paix et 
jMur des lois justes. Les chroniqueurs ont fait 
une étrange contusion en plaçant Ajmone parmi 
les Amédée de la maison de'SaToie : sous le titre 
d'Amédée y, ils ont fait deux indiTidus d*un 
seul et même personnage. 

BortolotU, Com^mêio delta lilûrim dêUa rtta Coia 
tf i Savoia. — GoUlaume Paradin . Chronique dé Smvoiê. 
~ Dilpozio, Btsai tur Us aneUnntt J l ^êwtMes natio- 
nale* de la SavoU et du PUmont. — Bertololtl, f^iag- 
gio ia Sûffoia. ^ 

ATRte (FYançoiS'DaVid), littérateur, né 
à Lyon en 1766, mort à la fin de décembre 
1827. n fVlt quelque temps principal du collège 
de Vfllefranche, et se fit remarquer pendant la 
rérdutioB par ses opinions royalistes. Il pubUa 
suoeessirement : Correspondance authentique 
de la cour de Rome avec la France , depuis 
tinvasion de VÉtat romain jusqu'à Venléve" 
ment du souverain pontife, le premier jour 
d^août,/éte de Saint-Pierre-dans-Us-Liens ; 
lê08 , liK^, sans nom de Tille ni d'imprimeur; 
2* édit., Besançon, 1809; — Pièces officielles 
touchant ^invasion de Rome par les Français 
eff 1608; Rome (Lyon), octobre 1809» in-S^;.-- 
Nouveau IHctionnaire universel de géogra- 
phie ancienne et moderne; Lyon, 1814 , 3 toI. 
ift-8^. 2* édition, renommée; Paris, 1813, 1 vol. 
grand in-a**; — Aperçu géographique du monde, 
ou leçons de sphère et de géographie; Paris, 
1813, in-12; — /e Livre des premières classes, 
ou exercices en français et en latin à Vusage 
des commençants, avec un double diction- 
naire ; 1818, in-12 ; — Narrations choisies des 
histoires de Tïte-IÀve, avec le texte en re- 
gard, suivies d'une dissertation sur le passage 
du Rhône par Annihal; Lyon, 1822 , 2 vol. 
in-i2. 
Quérard, la France littéraire. 
ATOLA8 ( Juan d' ), aventurier espagnol, né 
à la fin du quinzième siècle, mort en 1538. H 
accompagna don Pedro de Mendoza dans la dé- 
couverte et la conquête de la rivière de la Plata. 
Il occupa Buenos-Ayres avec des Espagnols , des 
ADemands et des Flamands, et fut nommé gon- 
vemeor de cet établissement. Son voyage pour 
arriver an Paraguay est un véritable roman : lui 
et ses compagnons endurèrent toute sorte de 
privations, et perdirent un vaisseau dont ils 
«raient votihi forcer Féquipage à voyager par 
terre. Us eurent à combattre la tribu sauvage 
des Carlos ; enfin , le jour de l'Assomption , Ils 
s'emparèrent de Laropère, qui, depcds, reçut 
le nom de Fl//e de VAsscmption. D'escarmou- 
ches en escarmoodies, les bandes d'Ayolas arri- 
vèrent jusqn*au Pérou , et vinrent camper sur le 
territoire des Payagps. Cette tribu de sauvages 
\ parvint à sUfpicodre les conquérants. 



et les attaqua à l'improviste. D'Ayolas périt au 
milieu du carnage. 

Herrera , Hittoria gênerai de loi hechoê <to lot eaiM- 
lanoi en las UUu y terra firme del mar Oceano, — 
SchiDidel, f^era historia admirandie natHçationis 
{ in4-lSU) In jtmerieam vel Novum Mttndum juxta 
BrtuiHam Ei9 délia Plata. — Soutbey, Hietarif ef Bra- 
%U., part. 1, M-7S. 

ATOVBITBS ou ATTOUBITES OU bIOVBI- 
TB8, dynastie turque fondée par Saladin ou Sa- 
laheddin, fils de Nodgemeddin-Ayoub, qui subs- 
titua, en Egypte, son pouvoir à celui des kha- 
lifes fatimites (vers 1171 ). Il régna avec gloire; 
mais à sa mort son empire fut partagé entre ses 
fils. Plusieurs princes de sa descendance, connus 
sous le nom a*Ayoubites , régnèrent depuis en 
Egypte, en Syrie, en Arménie, et dans TYémen 
ou Arabie Heureuse. Ces princes, se faisant 
mutuellement la guerre , ne cherchaient qu'à se 
détruire les uns les autres. Leurs États tom- 
bèrent, dans le treizième siècle, sous la domina- 
tion des mamduks. 

D'Herbelot, Bibliothèque orientaU. - Etienne Qua- 
tremère, MUtoire det sultans mameluks tfÊg9pte. 

ATBAULT OU AKBOD1V8 (Pierre), juris- 
consulte fhmçais, né à Angers en 1536 , mort à 
la Flèche le 18 décembre 1604. Descendant d'une 
fomille où le droit était en honneur, il alla étudier 
à Toulouse et à Bourges, où il eut IMnsIgne avan- 
tage d'avoir pour maîtres des hommes tels qtie 
Cujas , Doneau et Duaren. Il revint ensuite à 
Angers, où , n*ayant encore que vingt-deux ans, 
il professa le droit dvil et débuta au barreau. 
Mais la provfaicc offhiit un théâtre trop restreint 
au jeune Ayrault *. il vint donc h Paris, où il 
compta bientôt parmi les plus célèbres avocats 
du pariement. Dix ans plus tard, en 1568, il re- 
vint à Angers pour y exercer la charge de lien- 
tenant criminel ; et il se montra si sévère dans 
Texercicc de ses fonctions, qu'on l'appela l'É- 
cueil des accusés. En 1589, il fut nommé, par 
Henri HT , lieutenant général au prémdial d'An- 
gers. Déj& maître des requêtes du duc d*Anjon, 
Ayrault prit parti pour ce prince, devenu roi , 
contre la Ligue. Mais un grave événement de fii- 
mille troubla les dernières années du magistrat 
angevin. Son flls René , envoyé à Paris pour y 
étudier chez les jésuites, entra dans leur compa- 
gnie sans l'autorisation et contre la volonté pa- 
ternelle. Pierre Ayrault témoigna en cette occa- 
sion plus que du mécontentement : c'était de la 
douleur, c'était du désespoir. Il eut recours à 
toutes les voies judiciaires et extrsjudlcialres 
pour faire rentrer son fils au foyer paternel : il 
somma les jésuites , s'adressa au pariement de 
Paris; puis , ayant appris qu'on avait fait dis- 
paraître René , il présenta requête au pape, et 
obtint du roi Henri IH des lettres où ée mo- 
narque invitait le cardinal d'Esté et le marquis Pi- 
sanià demander un ordre du pontife qui enjoignit 
de rendre son flls à ce père affligé. Mais tout fut 
en vain. Trois ans plus tard, Pierre Ayrault essaya 
de convaincre son fils en lui envoyant le Traité 
de la puissance paternelle; René Ayrault cou* 

79. 
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tinua de rester sourd aux pnères de son père. 
Celui-ci eut recours alors à un moyen exti^me, 
et qui peint les mœurs du temps. Par un acte 
public , passé deyant notaire et témoins le 25 
avril 1593, priva René Ayrault de sa bénédic- 
tion, et défendit à ses autres enfants de le re- 
connaître pour leur frère. Les sentiments de 
père reprirent cependant le dessus dans le cœur 
de Pierre Ayrault, au moment de la mort. On 
trouva parmi ses papiers un écrit où il bénissait 
cet enfant prodigue, qui n'avait pas voulu re- 
venir au bercail. En effet, René Ayrault, devenu 
jésuite , professa à Dijon , ensuite dans le Pié- 
mont, puis h Avignon, enfin à Rome, d*o(i il re- 
vint en France, toujours an service de la com- 
pagnie à laquelle il appartenait. 

Pierre Ayrault écrivit beaucoup, surtout sur le 
droit, et laissa : M. F.Quintiliani DeclcmuUiones 
137, qtUB ex 388 supersunt, diuque latuere, 
nunc demum P. jErodii Anedegavi, in suprema 
curia Petronii studio et diligentia castigatx^ 
scholiis illustratœ, ac in lucem postliminio 
revocatâB; Paris, 1563, iii-4^, avec des notes 
tirées du droit romain ; et Paris, 1580, in-8*, 
.annot. par P. Pithou ; — De la nature, va- 
riété et mutation des lois, en tête du Métrait 
Ugnager de François Grimaudet ; Paris, 1564, 
m-8'*; — P. jErodii Andegavi, J.-C. Deere- 
torum , Rerumve apud diversos populos , ab 
omni antiq.uitate judicatarum, libri duo : 
qui ad formam Digestorum Codicis Justi- 
nianei redacti sunt. Accedit Tractatus de 
origine et autoritate rerum judicatarum, 
cum omnium rerum, reorum, judicum atque 
populorum locupletissimis indicUnis; Paris, 
1567, in-8% et Paris, 1615; — Vingt-un plai- 
doyers faits en la cour du parlement de 
Paris, et arrêts sur ces intervenus ;Fms, 1568; 
Rouen, 1614; —De VordreM instruction ju- 
diciaire dont les anciens Grecs et Romains 
ont usé en accusations publiques , conféré à 
Vusage de notre France ; et si on peut con- 
damner ou absoudre sans forme ni figure de 
procès; Paris 1575, 1588 et 1598 : c'est un livre 
encore utile à consulter aijgoordliui ; on y 
trouve comme un pressentiment de la codifica- 
tion moderne; — Bpistola apologetica con- 
tra Gorellum, libellorum magistrum; An- 
gers, 1577 ; —- Déploration de la mort du roy 
Henri III, et le scandale qt^en a r Église, 
1589, in-8* ; -^Des procès faits aux cadavres, 
aux cendres, à la mémoire, aux bêtes brutes, 
choses inanimées et contumaces. Livre qua- 
trième de rordre, formalité et instruction 
judiciaire i Angers, 1591, in-8% et 1598; — De 
Patrio Jure ad Filium Pseudo-Jesuitam; 
Paris, 1593, in-8''; et en français : De la Puis- 
sance paternelle, in-4*; — Opuscules de 
Pierre Ayrault; Paris, 1598, in-8». 

V. ROSENWÂLD. 

NiceroD , Mémotret, t. XVn. — Adeluog, Snpplémeiit 
à JOcber. JHçemtiMs C^khrtm'Uxieom. - Morérf, 



mciimmMf Mitort/tÊé. - ChMidM et IMiadlM.lMe. 
tUmn. kUt. - TilMD4 , Ftu dm phu cO rtt m iftocw- 

mita. 

ÂTmAULT (René), écrivain jésuite, né à 
Paris le 11 noveinbrel567,moitàlA AèdielelS 
décembre 1644. n était fils atné de Piore AyradI, 
qui avait en quinze eniluits , et entra dans rorire 
des Jésuites malgré sa CuniDe. Soq pèn ànm 
uoe requête à laquelle on aOait fidredroHf, Ion- 
que Jes Jésuites ftareot chassés de Fraaoe. Boié 
se retira à Avignon, sur le territoire dn pipe.Oi 
lui attribue un traité DeJ/ure Patrio. 

VioTérU Dictianna*n kUt. - TalMOd, riet ém fto 
cemrts JuriieonsuttM. 

«âtebhhofp (ComeliMê-Hermtmn For), 
pcete dramatique allemand, né à Vismeei 
1733, mort dans son pays natal le 14 aottlSM. 
Il entra dans la carrière des armes, où il min 
^ jusqu'au grade de lieotenant-feid-maféehal ca 
1794 , ce qui ne Tempècha pas de se vooer an 
lettres de très-bonne beore. H commença par k 
drame; mais il réussit davantage dans les eoné- 
dies , dont deux eurent un plein socoès : Dtr 
Post^ug et Die grosse Batterie. On a eneore de 
lui : Drammatische Unterhaltungen eines 
Kaîserl. Eônigl. Officiers ; Vienne, 1766, M*, 
contenant cinq drames et quelques (otijets de 
ûmûe; — Sàmmtliche Werke;'VheDaetlthép- 
ng, 1789, 4 vol. in-8«; Vienne, 1803, 6 voL 
in-S^, contenant des tragédies , comédies, poé- 
sies fugitives, essais, contes, etc. 

/ititoblographled'Ayreiihofr^lntttnlée Sckrtièmmil' 
f. von RetMer Uber «inipe MiiMr milUâritckm maâ tt> 
terariichen BeçêbenheUenf Vtenne . UlO. — Jôrdcm. 
Lixicm Deutschêr DUMtr tmd ProtoMm, v«l. 1, 
p. tA, etc.; TOl. V, p. Ttl, etc. - WoIfT, BtfftkfUk 
der OtuUthtn NatUMoUiUrtOmr, toL 1, p. MS. 

* iTBBE, nom commun à quelques artiitef 
allemands (de Nuremberg), dont on ne sail 
pre-sque rien. 

Jacob Atrer était un dessinateur habfle; mais 
on ne cite aucun de ses travaux. 

Christian-Victor Atrer ( 1665-1667) a grtré 
trois portraits. 

mehel Atrer , brodeur sur argent , enqrioyé à 
la cour électorale de Dresde, monrot en 158), 
Âgé de quarante-trois ans. 

Justine Atrbr, peintre en miniature, oée à 
Dautdg en 1704, morte en 1790. Elle a liisié 
quelques tableaux de genre. 

mnet, Monoçrammen-Uxieom.— BralItoC, INe(iM> 
nairt det Monogrammêi , etc. - Nagler, 19§tm JUff- 
ni^jnei KûnsUer-Lêxicon. 

AïEKR (Geor^e-iTenH), jurisconsoNeale- 
teond , né le 15 mars 1702 à Mdnù^gen, mort 
le 23 avril 1774. étudia le droit à Un, et II 
rédocation de denx jeunes gpntflshcwnmcs, qall 
accompagna dans leurs voyages d'AltaMye, 
de Hollande et de France. En 1737 11 fiit noBBé 
professeur à Tuniversilé de Goettingne, et de- 
vint , en 1768 , conseilter inivé de Geocge H, 
éltx^teur de Hanovre. — Ayiera publié un g^ 
nombre de mémoires et oposcnles de jnri^n- 
dence plus ou moins intéressants, dont la liste a 
été donnée par Adelmig. La plopaiit ont été réa- 
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nb en deux rohimet, etpnlittés apiès sa mort 
aouB te titre : Opuêcula vttrii arffumenti^ etf<- 
du et pN^fahu est Jotm.-Senrieui Jungimt; 
Goettmgue, 17M,iii-8*. 
▲ddoof , Supplénent à JOcher, JUgêm. GêtthriÊi^ 
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ATSsa oa BTBm {Jaequeê)^ on des plus 
anciens poètes dramatiques aDemands, mort yers 
1005. Tout ce qu'on sait de certain sor sa vie , 
c'est quH exerça , Ters la fin dn seizième siècle 
et dans le commencement du dix-septième, les 
professions de notaire et de procorenr à Nurem- 
berg. Ses ceorres ont été publiées dans cette Tille 
en 1618 , en 1 toI. in-foL, portant le titre de 
Opus theatricum, et contenant trente comédies 
et tragédies , surnes de trente-six pièces facé- 
tienses. Lliistoire ancienne, les chroniques, les 
traditions populaires , les ouTrages de Plante, de 
Boccaoe, de Frischlin, etc., etc., étaient les 
sonroes d*où Ayrer tirait ses sujets; et ces sour- 
ces, il a presque toujours soin de les énumérer, 
aTCC une scrupuleuse exactitude, dans le pro- 
logue on répUogue qu'A foit réciter par le fiéraut 
^honneur, personnage obligé dans toutes ses 
pièixs. Ayrer ne s*est jamais assiqetti à la règle 
des trois unités, et a introduit indistinctement 
dans ses ccnnédies et tragédies une espèce de 
bouffon qui, par des jeux de mots et des plai- 
santeries souTent libres et de mauvais goM, 
tempère les émotions que pourraient causer les 
scènes sérieuses ou tragiques. A ces circons- 
tances , qu'on remarque aussi dans les produc- 
tions dramatiques de plusieurs autres poètes aDe- 
mands contemporains, on ne saurait niéconnaitre 
rinfluence des anciennes pièces anglaises qui, à 
cette époque-là, furent représentées dans leur 
pays par des acteurs anglais ambulants. Les tra- 
gédies d*Ayrer sont au fond des histoires dialo- 
goées : amsi, par exemple, celle qui est intitulée 
De la construction de la ville de Rame, com- 
mence bien avant la naissance de Romuhis , et 
finit à la mort de ce héros. Quoi qu'il en soit , 
Ayrer eut un talent dramatique incontestable, et 
beaucoup de ses pièces, surtout de ses comédies, 
méritent des éloges quant au plan. Son style est 
en général vigoureux, serré, et plus pur que 
cehd de la plupart de ses prédécesseurs. La col- 
lection de ses œuvres renferme aussi quelques 
pièces chantantes qui peuvent être regardées 
comme les premiers essais d'opéra en Allemagne ; 
ce sont des poèmes composés de strophes d'é- 
gale longueur, mais écrits suivant les besoins du 
dialogue. [Enc. des g, du m,} 

OottMbedt, Drtm. DtehtkunsL, IV ; I, iio. - TIeck, 
D Ê mt i tkêt TheaUr, vol. I. — WoU, Enetelop, der DnO- 
feken NaUonalliUratur, toI. I. 

ATEUi , nom commun à plusieurs médecins 
allemands. 

* Christophe-Henri Ateer est connu seule- 
ment comme auteur des deux ouvrages suivants : 
Methodica et succincta informatio medici 
praxin aggredieniis ; Francfort, 1594, in-S*"; 
—.Heçimen sur Zeit der rothen Ruhr ( Hégime 



pendant la dyssenterie sanguinolente); Leipcig, 
1801, in-4*. 

* Emmanuel-Guillaume Atkbr, né à Nu- 
remberg le 7 septembre 1847, mort le 10 no- 
vembre 1690. n Ait agrégé en 1671 an collège 
des médecins de sa ville natale. On a de lui une 
thèse intéressante. De vermibus intestinorum ; 
Nuremberg, 1670. 

* Jean-Christophe Atree n'est connu que par 
sa thèse intitulée ZuC^rniatc medica de morbo 
ungarico, insérée dans la V décade des ttièses 
de Bâle ( 1 631, in-4^' ), et qui traite du typhus alors 
appelé .^^rre hongroise, parce qu'il avait éclaté 
d'abord en 1566 dans la (Hongrie, où il fravagea 
également l'armée de l'empereur MaximiUen n 
et celle des Turcs. La meilleure description de 
cette redoutable épidémie est celle que Thomas 
Jordan a donnée. 

* Jean-Guillaume Ayrer, fils d'Emmanuel- 
Guillauroe, né le 25 juillet 1671. On ignore la 
date de sa mort. Altdorf fut le théâtre de ses 
études et de sa pratique médicale. H y devint 
docteur en 1688, après avoir soutenu une thèse* 
De scirrho hepatis. En 1690, il fut agrégé au 
collège des médecins de Nuremberg. 

«ATRBE (Melchior), mathématicien, chi- 
miste et médecin allemand, né à Nuremberg le 
10 avril 1520, mort le 17 mai 1579 à Neumuii. 
n fit ses études àErftirt, et fut reçu bachelier en 
1536; et en 1544 il obtint le grade de maître es 
arts sous Mélanchthon à Wittemberg. H étudia 
plus tard la médecine à Leipzig, employa trois 
années à parcourir lltalie, et fut reçu docteur à 
Bologne en 1546. De retour à Nuremberg, il y 
pratiqua la médecine, consacrant tout son temps 
à l'étude de la chimie et des mathématiques. La 
réputation qu'il acquit se répandit dans les pays 
voisins, et lui valut l'emploi de premier médecin 
de la femme de l'électeur palatin Frédéric II. Il 
a laissé plusieurs ouvrages inédits. 

BioçrapMe médicale. 

«ATRÈs PBRREIRA (Gonçolo), navigateur 
portugais, né dans la première moitié du quin- 
zième siècle, mort à une époque ignorée. Compa- 
gnon de JoSo Gonçalvez Zarco, premier explora- 
teur de 111e de Madère, comme on en a la preuve 
par une ordonnance de l'infant don Henrique , 
promulguée en 1430, il appartenait, diton, à 
une gnmde famille, et fbt l'on des première co- 
lons qui habitèrent l'Ile. Père d'une nombreuse 
famille, et charmé probablement par l'aspect 
d'une nature toute primitive, il nomma son pre- 
mier fils Adam, et il imposa le nom d'Eve à sa 
fille, n a laissé un manuscrit hititulé Desctf- 
brimento da ilha de Madeira. Ce manuscrit 
commence ainsi : Chegamos a esta ilha a que 
puzemos nome de Madeira, Féru. Demis. 

Barbosa Machado, BibUotMeea LusiteuM. — Antonio 
CoTûettOt Histcria innUana. 

* AYRBS ( Jean ), calligraphe et arithméticien 
anglais, né à la fin du dix-septième siècle, mort 
djins la premij^ moitié dn dix-huitième. On 
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rappelait encore le colonel Affres, parce qu'il 
avait ser\'i dans l'influitene anglaise, où il apprit 
à Ure et à écrire. Il mit à profit cette instruction 
élémentaire , et, en la perfectionnant, il se Mntit 
du goût pour renseigneraent , et ouvrit à Lod-> 
dres une école. On a de lui : A tutor to Peu- 
maruhip, or the Writing-Master, 1697; — - 
Arithmetic mode easy for the use and be' 
nefit of tradesmen; 1714: ce livre eut douze 
éditions. 

Mauey, Oriçim anrl progretê <^ lettera, — WaU, Di- 
bliotAeca britantUca. — Chalmen, BiograpkictU DietUh 
nary. 

* ATRBS ( Philippe ), écrivain anglais, vivait 
<1an8 la dernière moitié du dix-septième siècle. 
On ne sait rien de particulier sur sa vie. On a 
de lui : the Fortunate fool , traduit de l'espa- 
gnol de Salas Barbadillo, petit in-32, 1670; — 
Thecount ofCabalis, or the Extravagant mys- 
ieries of the cahalists , exposcd in fioe ptea- 
sont Discourses on the secret scietices, in-16, 
1680 ; — Emblems o/'Love ( dedicated to tlie 
Ladies ), 1683 ; — Lyric Poems, mode in muta- 
tion of the Italians, ofwich many oj'c trans- 
lations from other languages ; in-8", 1687; — 
Pax reduxy or the Christian' s reconciler; 
petit in-4", 1688; — Three centuries of jEso- 
pian fables; in-S", 1689. 

Watt, Dibliotheca Britannica. — Ayrcs, IP^orks. 

*AYRES (Pietro), peintre italleu contempo- 
rain , natir de Savigliano. On lui doit d'excellents 
portraits, dont le plus remarquable est celui du 
comte Napionc, peint en 1832. Ayrcs peignit aussi 
des tableaux d'histoire , qui se distinguent par le 
dessin, le coloris et la correction. Ses figures 
ont de la grûcc et de l'animation. On distingue 
surtout un Christ aux enfants, fait par Ayres 
en 1832, pour le marquis Callctti. 
Naglcr, ISeues AUgemeinf» KûruUer-Lexicon. 

ATRMANN {Christophe- Frédéric), historien 
allemand, né le 4 mars 1695 à Leipzig, mort 
ou mars 1747. U étudia à Witlenberg, et fut 
nommé, en 1721, professeur d'histoire à l'uni- 
versité de Giessen. Outre plusieurs éditions d'au< 
teurs classiques (de Veiléius Paferculus, de 
Suétone, de Jules-César, etc. ), on a de lui : Diss. 
hisforicO'Chronologica de Sieula Diontjsiorum 
/yrrt;j?ii(/c ; Giessen, 1726, in-4**; — Introduc- 
tion à V histoire de la liesse pendant les 
temps anciens et le moyen âge ( en allcman<l ) ; 
Francf. et Leipz., 1732, in-S"; — J)isp. de ori- 
ginihus Germanicis , sire tcmpoiihus Germa- 
ni<v priscùs , obscur is maximam partem et 
fabulosis ; Giessen, 1724, in-4* ; — De dialectica 
vetentm; Wittemberg, 1716. C'est sous l(^^ pseu- 
donyme de Germanicus Sincerus qu'il a donné 
des éditions de Flonis, d'Eutrope, de César, de 
Suétone, de Justin et de Térence , avec des notes 
allemandes. 

Stricder, HcisischeCdehrtm-Geschichtc. - .Tflchcr, 
jéUgemeines Gtlehrten-Lexicon. 

* k^KTOTi {Edmond), docteur en musique 

anglais, né en 1734 à Ripon, dans le dnché 



d'York , mort en 1808. Il Ait destiné p« m 
parents à Tétit ecdétiasliqoe ; maii le goèt et 
la muiiqiie l'emporta chei lui. JeuM CDeon, il 
fut nommé organiste de régliw de S ou t k i w l; 
il y résida pituieurs annéee» et sa maria à ose 
femme de bonne fiunille, dont il eut quisie 
enfioits. En 1764, il se rendit à Iiondres oooim 
musicien de la chapelle royale. L'université àt 
Cambridge hii conféra les deg;rés de docteor es 
musique. Il ftit l'on des direcîeiirs de la CoDUSé* 
moration de Haendel. « Le docteur Ayrton, dit Fé- 
lis, a écrit beanoonp de moaiqDe d'église oui l'eit 
connue qu'en An^eteire. Un de ses ffls, boanie 
d'esprit et de beauconp dlnstnidioa, ptee 
pour avoir été le rédacteur principal du joorsal 
de musique connu sous le nom de îhe Barma- 
nicon, qui a commencé à paraître en 1803, ci 
qui a fini dans le cours de l'année 1833. > 
FéUs , Biographie tmiversttlê des Musieiem, 
ATSCOUGH. Voy. ASCDB OU ASKBW. 

*AYSCOiT6H (George- Edward) y écrivaio 
anglais, né au commencement dn dbL-lioitièBK 
siècle, mort en octobre 1779. Il fut d'abord fies- 
tenant dans l*hifanterie an^aise, pois il se ses- 
tait attiré vers les lettres. H débuta en se di- 
sant l'éditeur des œuvres d'un de ses psrentf, 
appelé lord Littlcton. Au milieu d'une vie pkine 
de désordres, Ascough produisit : Sémiramis, 
tragédie représentée en 1 778 au théâtre de Drunr- 
Lane : c'est une imitation de Voltaire ; — Letlm 
from an officer in the guards ta his friend in 
England, containingsome accounU of Francf 
and Italy. Asooug^ y écrit les souvenirs d'uo 
voyage qu'il venait de dure pour rétablir sa santé. 

NIcbotft, tAUran/ anecdotes of the EightsentA een- 
ttiry. - Biograpkia draauitiea{têlt).-^Geiit»maui't 
Magazine, XUX, 9». 

*ATSCOU6H (James), opticien anglais, vi- 
vait à Londres dans la première partie du «lit- 
huitième siècle, n écrivit nn traité sor la vnc et 
sur l'usage des lunettes : A skorl aeeoutU §/ 
the nature and use qfspeciacle»; in tekkin 
recommended a kind qf gUusfor speetadei, 
préférable to any kUherto mode use qfM 
that purpose, 17&0. Ce traité a obtenu divenfs 
éditions , avec quelques modifications dtas Ir 
titre. 

Biographical DicUtmarf/. 

AYscouGH (Samue/), savant bibliograpbLS 
né à Nottingham vers le milieu du dix-buitiàine 
siècle, mort en 180â. Son père ayant éprouve 
des revers de fortune, le jeune Aysoougli fut re- 
tiré de l'école, et obligé de servir un meoaier. 
Vers l'an 1 770, un gentilhomme qui avait été son 
camarade de collège l'appela près de lui à Loft- 
dres, où bientôt api^ lui fit avoir de rem- 
ploi au musée Britannique. Ayscough entra àxK 
les ordres, et se vit pourvu du bénéfice (te 
Saint-Gilles-des-Champs. On a de hri ( en an- 
glais ) : les Registres de la T&ur de làndres; 
— le Catalogue des manuscrits du Musée Brir 
tannique ;hoDâTC5, 1782,ÎTol.ln4*; — IcCtt- 
talogue des livres du mémeifuiée; iÛI., ITMi 
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2 Toi. iihfol. ; — V index de 5A volumes du 
Genileman's Magazine;— V index du Monthljf 
Beview ; — \ Index du British Critie ; — V In- 
dex des Œuvres de Shakspeare, etc. 11 estaussi 
Tanteur de Bemarques sur les lettres d*un 
fermier américain de Saint-Jean de Crève^ 
cceur. 

CentkwMn's Magazine, t. LXXIV. 

* ATSGU ( EduHird ), historien anglais, mait 
à Ckitham ( dans le Lincolnshire ) au commence- 
ineot du dix-septième siècle. On a de lui : 
Â Mistory containing the tcarres, treaties, 
marriages , and other occurrents between 
England and Scotland, from king William 
the conqueror, until the happy union of 
them both in our gracious king James; with 
a briiif déclaration of the first inhabitants 
o/this Island, aie, 

Btoçrajihieal Dictionam. 

* AT8CITB , ATSCOUGH , ASCOUGH OU A8- 

KBW (sir George), amiral anglais, né dans la pre- 
mito moitié du dix-septième siècle à Soutli-Kel- 
se j ( dans leLincolnshire ) , mort vers 1 673 ou 1 674 . 
Il était fils d*un gentilhomme de la chambre de 
Charles V. Cc[)endant son frère alué Edouard 
Ayscue était dévoue aux parlementaires, et (com- 
mandait à ce titre la flotte écx)ssaiso. George 
lui-même était entré très-jeune dans la marine; 
et on étendit jusqu*à lui la confiance qu'on accor- 
dait à son frère. En 1&^9 il fut nommé amiral de 
la flotte écossaise. 11 avait déjà rendu quelques 
services, soit en portant secours à la garnison 
de Dublin qui manquait de vivres, soit en proté- 
geant les campements <le l'armée do Cromwell 
eo Irlande, ce dont le parlement lui avait su gré. 
En 1651 il fut envoyé avec Black dans les lie» 
Scilly, qui tenaient pour Charles 11, avec des 
forces considérables commandées par John 
Greenville. Ayscue amena sir Greenville à traiter 
avec lui, et il kd accorda des conditions honora- 
bles. Cette nouvelle ftit accueillie avec une vive 
satisfoction par le parlement. Il restait à sou- 
mettre les Rarbades et les autres colonies anglai- 
ses des Antilles, qui ne voulaient reconnaître que 
Charles H. Ayscue continua sa mission ; et, sui- 
vant les ordres formels du pariement, il fut sans 
pitié pour les insulaires, et les traita en rebelles. 
Lord Willoughby, gouverneur des Harbades, 
Alt obligé d'en venir à une capitulation. Les co- 
lons de Virginie et de 8aint-€liristophe se sou- 
mirent à la république anglaise, mais contraints 
par la force, et après avoir subi des traito- 
meiits ignobles et barbares, qui souillent l'his- 
toire de cette conquête. A la restauration de 
Charles n, GeorgeAyscoe futmaintenu dans son 
oomroandement en chef des flottes britanniques ; 
il soutint son premier renom dans plusieurs 
combats livrés aux amiraux YanTromp, Ruyter 
et Wasenaèr, et il Ait souvent victorieux avec 
des forces inférieures à celles de Tennemi. En sep- 
tembre I6ri2, Ayscue, de concert avec Blake, avait 
opéré sur la flotte hollandaise des prises gloi 



dans la mer du Mord. Au printemps de 1666, il fut 
de nouveau nommé amiral de l'escadre bleue (1). 
Dans les premiers jours de juin, la flotte hollan- 
daise, oommandéepar YanTromp et Ru}'ter,avait 
été attaquée par les Anglais que dirigeait Monk, 
duc d'Albemarie. Le premier assaut avait été ter- 
rible; et, à la fin du jour, le duc d'Albemarie s'é- 
tait retiré pour aller joindre le prince Rupert, et 
lui venir en aide. La retraite s'était opérée en 
bon ordre, lorsque le jour suivant^ le 3 juin, le 
vaisseau coftunandé par Ayscue, un des meillairs 
de sa tk>tte, le Prince- Boy al ^ toucha sur un 
banc de sable, et, sans pouvoir ni avancer ni re- 
culer, se trouva sous le plein feu des navires 
hollandais. Ayscue fut obligé de se rendre au 
vico-amiral Sweers, et fut retenu prisonnier : on 
le promena en triomphe dans les principales villes 
de la Hollande, et il fut enfin enfermé dans la forte- 
resse de Lcevestein. Il n'en sortit qu'en 1667, 
pour retourner à Londres, où il termina .ses jours 
dans la retraite. 

Biograpkia BrUannica, article Ayscvk. - Camp- 
bell, Lèves of the British admirais. — Charnock, Bio- 
graphia naralis, 1794, 1, 8S-93. -Oranger, Biograpkitai 
Historft of Engtand. - Whilclock. lUemorial of £h- 
gtisM (tffairs, éd. itss. - Hcatli, ChronUle oftke intes- 
tine war in the thrrr Kingdoms nf England. ScoiUtnd 
et Ircland. «i. 167(1. in-rniio, p. 906, SOT. StS, ttS. — Cla- 
tendon, IHstorg oj the rettelUon ; Oiford. éd. 1897, Ul. 
m, 6M, etc. - JM rie et tes Actions mémorables dm 
sieur Michel de Buytrr, - The life of Siichael Adrian 
dé Ruyter; Londres, 1677, p. tu, ft. — iMUSdown» MSS. 
8tl, fol. M, et 1014, loi. 71. 

* AT8801I (Diégo-Ximénès), poëte espagnol, 
vivait dans la deuxième moitié du seixième 
siècle. On a de lui los Famosos g erogcos ke- 
chos del Cavallero, honra g fior de las Es- 
panas, et Cid Buydiar de Bivar, en octava 
rima; Anvers, 1568, in-4**. 

CaUloffue de ta Blbllotbiqae oaUonale. 

ATTA on A YTTA ( Ulric-Viger Van Zuichm ), 
jurisconsulte hollandais, né dans la Frise 
en 1507 , mort à Rruxelles en 1677. Il étudia 
d'abord successivement à Uevonter, i Leyde, 
à la Haye, h Louvain, et acheva ses études en 
France, à Dôle, à Avignon, où il eut pour 
maître André Alciat, et à Valence, où il fut reçu 
docteur en droit. 11 voyagea ensuite en Italie et 
en Allemagne, oii il se mit en rapport avec les 
hommes les plus célèbres du temps. Charles- 
Quint et Philippe 11 l'employèrent dans plusieurs 
négociations délicates. Après la mort de sa 
femme, il embrassa l'état ecclésiastique, et fut 
nommé en 1556 coadjuteur de la riche abbaye 
de Saint-Bavon , puis membre du Baad van 
Staaten (conseiller des états de Hollande). Ses 
conseils de modération n'arrêtèrent pas le roi 
d'Espagne dans ses empiétements sur les droits 
des Hollandais. Ayta fit un noble usage de sa 
fortune: il fonda un bApitalàZuichom en Frise, et 
dota richement, à Louvain, le coUége de Ft- 
glius, ainsi appdé du nom du fondateur. Son 

(1) Ayscue nu fut point amiral de l'encadre blancbe, 
comme le prétendent la plupart deanovragea ou i 
nafres biotrraphlqooat 
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corps fut enterré à Gand dans TégUse de Saint- 
Jeao, où une épHaphe rappeDe les serrioes qn'fl 
a rendus à sa patrie. Voici les titres de ses oa- 
Trages imprimés : InstUutiojiei D. Justiniani, 
in grœc. ling, perTheophilumolimtraducta; 
Lonvain, 1536, iii-4^ ; — Justificatio rationum 
oà quas regina Hungarix , Belgii gubema- 
trix, contra ducem Clivix arma sumpsit ; An- 
vers, 1543, in-8® ; — Comment, intit, 10, lib. 2, 
instit.j de Testamentis ; Bftle , etc. ; — Comr 
ment, in tit. Digest. de Rehus creditis, etc.; 
Cologne, 1585> in-8®; — Bpistolse polUicsi et 
historien ad Joach. ffopperum,eic.,cur4i Si- 
mon., abb, Gabbema; LouTain, 1661» in-8°. 

Petras. de ScHptoribus Frisim, — Foppens , Bibl. Bel- 
giea. — Panztrol, de Claris leçwn interpret, p. M7. — 
TaUaod, les Fies des plus célèbres jurisconsultes. — 
Strada, de Bello Belgieo, Ub. IV. 

* ATTOBT ( sir Robert), poète écossais, né à 
Kinaldie (dans le Fifeshire) en 1570, mort à 
Londres en mars 1638. H étudia à l'université de 
saint-André, où il reçut le grade de maître es arts 
en 1588; il se perfectionna ensuite en France. En 
1603, Ayton adressa un panégyri(ine en hexa- 
mètres latins à Jacques I**^ : De felici et semper 
augusto Jacobo VI, Scotix, insularumque ad- 
jacentium régis imperio, nunc recens fioren- 
tissimis Ànglix et Hibemix sceptris ampli- 
jficato, Roberti Àytoni, Scoti, panegyris, H 
adressa des pièces de poésie à d'autres mem- 
bres de la famille royale, et particulièrement au 
duc de Buddngham; elles respirent tontes un 
étrange esprit d'adulation, ce qui fit dire k ses 
biographes qu' Ayton était un courtisan accom- 
pli. Ce système lui réussit ; car il devint succes- 
sivement secrétaire particulierde la reine, cham- 
bellan et maître des requêtes ; et il acheta plu- 
sieurs propriétés. On a encore de lui : In Obitum 
ducis Buchinghamii a Filtono cultro extincti, 
1628, poème latin en vers hexamètres et penta- 
mètres. Ayton a aussi écrit en écossais. On dit 
qae Bume était un de ses admirateurs. 

Delieiee poetarum Scotormm. — Miscellanies of tke 
Bannatyne club, — Dcmpster. Hittoria ecclesiastica. — 
The poems of sir Robert Ayton, édité par Ch. Roger, 
iii-««, itu. 

ATTTA. Voy, Aytà. 

ATTOVBiTBS. Voy. AVOUBrrES. 

ATTOUB-IBN-SHADAH. Voy. AlOUB-BEN- 
CRÀDT. 

AZAD-RHAïf , chef afghan et gouverneur d'A- 
zer-Baijan , vivait dans ^a seconde moitié du 
dix-huitième siècle. En 1753, quelques années 
après la mort de Nadir, Azad-Khan disputa le 
trône de Perse à Karim-Khan-Zend,'sur lequel 
il remporta une victoire complète, et qu'il dépos- 
séda quelque temps de la royauté; mais Karim- 
Khan-Zend eut sa revanche dans une autre ren- 
contre, et Azad s'échappa à grand'peinc. Secondé 
parle chef des Khist, Karim-Khan poursuivit les' 
ftigitifs et remonta sur le tr6ne. Le vaincu s'en- 
fidt à Bagdad , puis en Géorgie. Las enfin de cette 
existence de proscrit, Azad vint implorer la clé- 
mence de Karim, qui lui pardonna, Téleva aux 



phis grands honnenn, et en fit son ami. On a'a 
plus ensuite de détails sur oe penooiage. Qmk 
k Karim, il mourut en 1779. 

UaleotaD, Historf etf PwMia,^ Moçrûpkéeâl DietiS' 
narjf. 

*AZAD-BD-DAUIJUI, seooodpriDce de la dy- 
nastie des Dilamî, souvenins de la Perse occi- 
dentale , naquit an commencement du dixième 
siède, et mourut en 983. H fut nommé^jeime en- 
core, gouverneur de Shiraz, et, peu de temps 
après, vizir du kbaUfe de Bagdad. D était tnilé 
par tous les princes voisins en souverain abMhi, 
et il l'était de ûdt. Son gonvememeot, qd don 
trente-trois ans , fot une suite debienûôts. npro- 
t^ea la littérature, et fut chanté par les poêles et 
par les historiens, n embellit la capitale de rem- 
pire, et répara tous les dommage qu'elle anit 
essuyés pendant plusieurs sièges. LlmpAt vexa- 
toire pour les pèlerinages religieux fut suppri- 
mé; les temples de Médine, de Kerbela et de 
NiÛufr ftu-ent réparés, n fit élever des hôpitaux 
pour les pauvres k Bagdad, et y plaça des méde 
dns habiles, avec tous les remèdes nécessaires 
aux malades. Panni les travaux publics les pi» 
remarquables exécutés par son ordre, on dte 
un bairage de la rivière de Kir, qui passail 
dans la plaine de] Bfardarht Ce btirage, appelé 
Bandi-Amir, situé à peu de distance desndoes 
de Persépolis , eut pour effet de fertiliser toute 
la contrée. Malheureusement, Azad, en moamt, 
ne légua pas à ses successeurs son babflelé et 
ses bonnes intentions. Sa mémoire resta long- 
temps bénie dans la contrée qu'il avait gouveniée. 

Malcolm, Uistonf of Persia. - Prioe, MaMammedtm 
hUtory. 

«AzafBi DB BAI, poète persan à bcov 
des princes de la tluniUe Dilami ou Bazah, rirait 
à la fin du dixième siècle. Quand Mahmoud de 
Ghizni s'empara de la Perse occidentale, le 
poète suivit la fortune du vainqueur, et lachaala. 
Mahmoud, charmé des panégyriques d'Azairi, les 
paya au poids de l'or. Suivant l'auteur de Ifa- 
galis-el'Mumenin, les cenvres d'Azuri étaient 
en grande estime de son temps. 

Danlatshab, Poita perMmt. 

* AZAls (Pierre- Hyacinthe), musiGien 
français, né à Ladem (Languedoc) en 1743, 
mort à Toulouse en 1793. Il commença par être 
enfant de choeur ; k quinze ans, il fat placé à 
Auch comme sous-mattre de musique. A mfi 
ans, il dirigea un concert d'artistes et d'amatenn 
à Marseille. Deux ans après, il vint à Paris, fit 
exécuter plusieurs motets au concert spirituel, 
reçut des conseQs de Gossec , et se lia d'amitié 
avec l'abbé Roussier. Enfin O passa dix-sept ans 
comme maître de musique an collège de SoîrèK. 
On a de lui : Méthode demutique nar «ut mm- 
veau plan, in-12, 1776; — Douze sonates 
pour le violoncelle , six duos pour le même 
instrument, et six trios pour deux violons et 
basse, 1780. H a laissé en mannacrit un grand 
nombre de messes et de motets. 

FéUs, HkvnyAli mU9êr$êUê dm Jfiirfrttm. 
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*azaIs ( Pierre 'HffacMhe) 9 phUofloplie 
moraliste, naquit k Sonèxe le l*' mars 1766 , et 
mourut à Paris le 22 janvier 1845. Fila da maître 
de mvsiqQe au collège de Sorrèze, mnsieieo Itai- 
même, il ftit pris en affection par les respecta- 
bles bénédictins qui dirigeaient cet établissement; 
roB d'eux surtout, professeur de physique, le 
traita comme un fils, lui inspira le goût des étu- 
des éterées, et lui donna Texemple des plus tou- 
diantes vertus. A dix-sept ans, Axais entra dans 
la congrégation des Doctrinaires, où se trou- 
vaient alors des hommes d*un grand mérite, tels 
que Dannou, Laromiguière, etc. H ftat envoyé 
au collège de Tàrbes comme régent de eût- 
quième; mais ces fonctions étaient antipathi- 
<pies à son caractère ardent. H écrività son père 
sur le ton du désespoir. Ses lettres tombèrent 
entre les mains de Tévéque d'Oléron en Béani; 
révèque en (ht frappé, voulut voir le jeune 
homme, et lui offrit de le garder près de lui k 
titre de secrétaire. Axais accepta avec joie cette 
douce position. Le palais d'un évéqne rassemblait 
alors tout ce que la société française avait de 
plus élevé, et présentait au moraliste un champ 
précieux d'observations. Axais sut profiter de 
son séjour k Oléron. Mais Tévèque Tengiigeait k 
entrer dans les ordres, ^ telle n'était pofait sa 
vocation. H alla au fond des Gévennes s'enfermer 
en qualité d*organiste dans une petite abbaye de 
bénédictfais. Les approches de la révolution le ti- 
rèrent de cette agreste solitude. Après avoir vu 
sans peine les premiers actes du nouveau ré- 
gime, fl fut mdigné de ses horreurs, et publia, k 
cette occasion, une brochure véhémente ; il fut 
poursuivi, et condamné k la déportation ; mais il 
trouva un refhge k l'hôpital de Tarbes près des 
bonnes soeurs de la dMoité, pour lesquelles il 
conserva toujours une religieuse reconnaissance. 

Là|, en présence des bouleversements révo- 
lutionnaires, mais sous Thifluence du calme 
que la bonté répandit dans Tasile du pauvre. 
Axais fht conduit par le sentiment religieux le 
pfais doux k cette doctrine des compensations 
qui plus tard devait populariser son nom (1). 
Ses premiers essais ne furent d'abord que Té- 
panchement de son Ame; puisfl chercha la loi de 
cet équilibre qu'A entrevoyait dans les destinées 
humaines. « La somme générale de destruction , 
dit-il, est nécessairement égale k la somme de 
recomposition, puisque tous les êtres altemati- 
vement se forment et se décomposent, et que l'u- 
nivers se maintient immuable dans sa forme. 
L'homme est inévitablement soumis à cette loi. 
Biais pour lui, être sensible, une jouissance, un 
plaisir, le bonheur, résultent de tout ce qui le 
forme, le conserve, l'améliore on l'élève. Une 
souffrance , une peine, le nuUhewr, résultent de 
tout ce qui l'abaisse ou le détruit ; l'homme formé 
avec le plus de perfection, environné du phis 
grand nombre de biens et d'avantages, est celui 

(1) VoTes NouoêUê Bêou» encfclopéÊlqpÊê, paMMe 
pw MM. P. DMot, fl* anoét, a* to. 



qui reçoit le phis de bonhenr. Mais en hri les 
opérations de la puissance de destmction sont 
plus multipliées et plus vivement senties. Afani 
le maDieur, dans l'ensemble de la vie humaine , 
est nécessairement proportionné au bonhenr; de 
même que la puissance de formation est ba- 
lancée par celle de destructioB. H y a donc corn- 
pensatUm. » 

Lorsqu'il lui fUhit quitter son humble asile, 
Axais alla dans les Pyrénées chercher une re- 
traite pfais vaste, mais non mofais paisible. Son 
siqet s'agrandissait sans cesse devant hd. H osa 
enfin embrasser le plan général de l'onlvers. 
Vexpanskm, force première portant diaqoe être 
k s'étendre indéfiniment, mids contenue en cha- 
cun par l'expansion de tous les antres : tel est, 
sdon hii, le prindpelgénéral d'où résultent deux 
masses d'action, l'une de dilatation, fantre de 
compression, dont le balancement exact et né- 
cessaire produit l'équilibre de l'univers. TèDe est 
l'idée première du système universel : « œuvre 
« complète, dont la base est contestable sans 
« doute, mais dont les conséquences sont plau- 
« sibles, les déductions rationneDes, les laits 
« coordonnés en toute rigueur du principe, et 
« qui mérite assurément qu'on l'examine et qu'on 
« la discute (1). » 

Azais identifié à son système, n'ayant désor- 
mais d'autre avenir, d'autre ambition qne le 
succès de ses pensées, vint k Paris en 1806, 
plehi d'ardeur et d'espoir ; mais bien des dbsta^ 
des l'y attendaient, et le plus grand était la ré- 
pulsion, condamnant d avance toute conception 
systématique. Rien cependant ne put ébranler sa 
persévérance et ses convictions. H publia plu- 
sieurs ouvrages qui, sous différentes formes, con- 
courent tous au même but; puis il exposa ses 
idées k l'Athénée, devant un brillant auditoire. 
Cependant pour soutenir sa fisunille il lui fallut 
demander un emploi : il obtint celui d*hispecteiir 
delà librairie k Nancy. En 1815, ayant écrit avec 
chaleur pour la cause de Napoléon, il perdit sa 
place et lutta longtemps contre l'infortune. Enfin 
quelques savants qui lui portaient un faitérêt vé- 
ritable, et surtout madame de Staël , (Murent 
pour lui du gouvernement une pension qui le 
mit à même de se renfermer dans ses travaux 
philosophiques. Alors il professa son système 
dans son jardm; et le, par son éloquence grave 
et douce, par la hauteur de ses conceptions, par 
la simplicité de ses mœurs, il rappelait, on l'a 
dit souvent, les sages de la Grèce; il les rappe- 
lait aussi par la sérénité que ses principes ré- 
pandaient sur sa vie privée. H resta toDdovn^ 
pauvre, et donna sans cesse l'exemple de la 
consoltfite philosophie qu'A enseignait. Les 
prindpanx ouvrages d'Azaîs sont : Des oompen" 
sations dans les destinées humaines, pubKé 
pour la première fois^en 1809 ; — Système uni- 
versel, 8 v<d., 1812; •— Manu^ du Philosophe, 

(Di^cAo dn mimdê imotmt, 19 et 17 afrti iSW, notice 
•or Auto. 
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1 ToI.,18i6; — Du sort de Vhomme dam toutes ] 
les conditions;^ vol.,1820; ^Jugement impar- 
tial sur Napoléon, 1 ▼ol., 1820; — Cours dé 
philosophie générale, 8 vol., 1824 ; — Expli- 
cation universelle, 3 vol., 1826; —Jeunesse^ 
Maturité, Religion , Philosophie, 1 yoI., 1837. 

GVADET. 

J. Guadet, Pfotice sur Â%aU et ses ouvragu, i>réoé« 
dant U daqolème édittoo des Compematimu, pnliilée eo 
1846 par MM. F. Dldot 

AZALAIS Oa ADÉLAÏDE DE P0RC4IRÀGUE , 

femme poëte française, morte vers 1160. Elle 
était issue d'une famille de Montpellier^ et com- 
posa pour Gai Guenrcjat, frère de Guillaume VIT, 
dont elle était aimée^des chansons qui eurent du 
succès. Une seule de ces compositions s*est con- 
servée : il y est question de Rambaud , prince 
d*Orange» et de ses infidélités. Azalais soutient, 
dans cette pièce, moins sa cause que celle d*une 
amie abandonnée par ce seigneur (1), tandis 
qu'elle se félicite elle-même d'avoir un ami loyal, 
avec qui elle ne court point risque de s'être 
mal engagée. Gui Gncrrcjat qu'elle aimait habi- 
tait^arbonne, où Azalais lui envoya sa chanson 
par son jongleur. | 

mWoi, HUt. des Troubadours, I, lis. - D. ValMctte, 
Hist. du Languedoc, 111. 4S. - Nanmrrit 'de la BIbl. 
nat., n» 7ns.- Histoire littéraire d« la France, t. XIII. 

* AZAHBUJA (don Jodo Esteves de), car- 
dinal archevêque de Lisbonne, né au quatorzième 
siècle dans la bourgade dont il avait pris le 
nom , et qui fait partie aujourd'hui du patriar- 
cat de Lisbonne , mort à Bruges le 23 janvier 
1415. n appartenait À une antique famille, et 
suivit d'abord la carrière des armes. Il l'abaïF 
donna ensuite pour se livrer à l'étude et entror 
dans les ordres. Le fondateur de la maison 
d'Avis le tenait en grande estime ; si bien que 
l'ancien capitaine, après avoir passé par divers 
degrés de la hiérarchie ecclésiastique, fut élevé | 
en 1402 à l'archevêché de Lisbonne. £n 1409, 
U ftit envoyé au concile de Pise, et ne quitta 
l'Italie que pour visiter Jérusalem. De retour 
en Portugal et déjà avancé en âge , il fut promu , 
en 1411, à la plus haute dignité de l'Église par 
Grégoire XU, et il devint cardinal prêtre du titre 
de Saint-Pierre ad Vincula. Voulant recevoir 
lui-même des mains du souverain pontife les 
insignes sacrés, il se rendit k Rome, et, au mo- 
ment où il songeait k revenir à Lisbonne, il tomba 
malade à Bruges. Ce fut là qu'il mourut le 
23 janvier; son corps dxi transporté au couvent 
des religieuses dominicaines, qu'il avait fondé 
en 1392. On a de lui les Statuts du monastère du 
Saint-Sauveur. Ferd. Denis. 

Barbosa Machndo, Biblioth. Lusttana. 

AZAMBUZA (Dioçohe), vovageur portugais, 
vivait dans la seconde moitié du quinzième 
siècle. Il Alt chargé par le roi de Portugal, Jean II, 
de fonder une rolonie sur la côte d'Afrique , 

(1) C'est à tort, H nous semble , qu'on dit le contraire 
dans quelques ouvrages Mograpbiques : la «Aanson cou* 
aerrée ne permet Ru^re le doute à ce sujet. 
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pool donner un nouveau développement au oon* 
roerœ portugiais, déjà accru par la déoooTerte 
de la Gûle de Guinée. L'expédition, coramandée 
par Aumbuza et composée de dooxe bàtinigitt, 
sortit de Lisbonne en 1481, et après doue joan 
de navigation arriva an petit port de Baaequichj. 
Axambusa notifia immédiatement ion arriTéen 
roi Casamense ou Kasamansa, qui loi amoiça 
sa visite pour le lendemain. Le capitaina (MrtD- 
gais , pour produire pins d'effet sur le soureraii 
indigène , déploya la phia grande pompe daai 
cette réception et demanda deux choses : la fi- 
culté de iairc connaître ani habitants U foi chré- 
tienne et oeUe d'établir une oolonie aor U côte. H 
en résulterait, disait Azambnza, que Ciwimcit 
aurait im paissant allié dans le roi de Portugal, d 
que les deux nations feraient un commerce réci- 
proque qui leur serait également avantageux. Le 
roi indigène répondit d'iue manière évasiveà 
la première demande ; et, après s'être longtemps 
fait presser sur l'autre , consentit à l'érectiaa 
d'un fort. Les Portugais se mirent aussitôt à 
Tœuvre. Quoique souvent troublés par les hft> 
bitants , mais sootenus par le roiKasaroansa. les 
Européens eurent bieot6t élevé sur un roeher 
un fort auquel le roi Jean U donna le nom de 
Saint-Geonge-de-la-Mina , et lui-même ^outi 
aux titres qu'il avait àé^k celui de seigneur de 
la côte de Guinée, Azamboxa Ait nommé yw- 
vemeur du pays. Il y resta encore trois ans pov 
achever et surveiller son œuvre. La colon» m 
recruta des émigrantsde la métropole, et Aum- 
buza retourna ensuite dans sa patrie.. On doit 
à ce navigi^eor la justice qn'il fut do pelit 
nombre de ceux qui surent ouvrir au commeroe 
de leur pays des relations nouvelles et des dé- 
bouchés féconds , sans pour cela recourir à la 
violence et à l'oppression. 

Wlmmer, GeseMiekU dêr gêOfraphiaclum EwUêOm- 
çen, U, 68-«8. — Mannol , DeteripUom générale 4» ti- 

trique, IX. M. 

AZAX ou ASAii I , chef des Bulgares, mort en 
1105. Ufornrnavcc Pierre ût Jean, sesdeuifrères, 
le dessein de se soustraire à la dominatioD des 
Grecs ; et , pour avoir un prétexte , il viot de- 
mander à Isaac l'Ange un commandement daaises 
troupes et des terres incultes du mont Héivis. 
Sur le refus de l'empereur, Azaneng^geadaaistf 
intérêts plusieurs généraux grecs, qui né|jSgferett 
de mettre des garnisons dans les Tille» dost 
ils avaientie commandement Azan et ses firent 
profitèrent de cette incurie; ils allèrent cbercber 
l'ennemi jusqu'à PhilippopolietàBérée.EDllSl»» 
ils défirent une armée envoyée contre eux pir 
Alexis l'Ange et commandée par Sébastocrator, 
qui fut fait^prisonnier de guerre. Azan Ait tué 
peu de temps après par Johan ou Jean , son pa- 
rent. 

«AZAN 11 {Jean ), fils et successeur du précé- 
dent, mort en 1241. 11 ne régna pas ialmédiat^ 
ment après son père. Pierre , son frère, veng^ 
la mort d'Azan I*% et fut toé lui-mènie. Soi 
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troisième frère, iean , qui lui raooeda , mourut 
en 1307 au aiëge deTheasaloniqiie. Jean, dont il 
est pfrié Id, s'étant retiré en Russie, en rerint, 
et lit la guerre à Verylas, qui, après s'6tre dé- 
fisadn dMis la yf De de Trinore , n'en sortit que 
pour SEVoIr les yeux crevés. En 1230, après sept 
années de règne, Jean Axan vainquit Théodore 
TAnge , prinee d'Épire , qu'il fit prisonnier, et à 
qui fit crever les yeux, mais quHl relâcha deux 
ou trois ans plus tanl ; il épousa même Irène , 
fille du prinee. En 133A, secondé par ce nouvel 
allié, le roi des Bulgares ootreprit d*asuéger 
Gonstantinaple. Il i^t défût, et Azan fit alUanoe 
avec les Français, qu'il ahandonna ensuite pour 
aller porter la guerre en Hongrie. 

ASAR m, petit-flls d'Azan II, vivait dans la 
seconde moitié du treinème siècle. Les agita- 
tions auxqudles la Bulgarie était en proie in- 
terrompaient souvent l'ordre des successions 
au trône dans ce pays. Un usurpateur de hasse 
extraction , du nom de Lachanas , régnait en^ 
Bnlgarie. Axan, devenu gendre de Michel Paléo-' 
logue , futiétabti sur le trône par cet empereur, 
et Lachanas alla implorer le secours des Tar- 
tares. D'autre part, un nouveau compéti- 
tféty appelé Terter, vint disputer le trône à 
Azan. A peine reconnu roi, il éprouva un 
profond dégoût de la royauté ; et , sous pr^exte 
d'aller visiter à Gonstantlnople l'empereur son 
père , Axan vint dans cette capitale , et y resta 
satla^t du simple litre de prince de Romanie. 
Il ftat la tige d'une famille illustre , appelée les 
Asanides. 

Dit Canse , Famille Basant. — Morért , Dietimn, 
kiUorique. 

AZANZA (don Joseph'Migtiel de ), homme 
d'État espagnol , né en 1746 à Aviz , mort le 20 
juin 1 826. Il fit ses études à Sangueza et à Pampe- 
hine , et passa , Agé de dix-sept ans , à la Havane 
pour y compléter son éducation, sous la direction 
de son oncle Martin José de Alegria, directeur 
générai de la compagnie royale de Caracas. Il 
fit de longs voyages dans différentes provinces, 
et occupa plusieurs fonctions militaires et admi- 
nistratives; il servit en Europe, et se distingua 
en 1781 au siège de Gibraltar. Envoyé par la cour 
de Madrid comme chargé d'affaires près les ca- 
binets de Saint-Pétersbourg et de Berlin , il s'ac- 
quitta lionorablement de ces missions, et fut créé 
intendant des provinces du Toro et de Salaman- 
que, puis corrégidor de leur circonscription, 
enfin intendant des armées à Valence et à Mur- 
cie. Il fit la campagne de RoussiUon en 1705, 
obtint le titre de conseiller, et devint ministre 
de la guerre. Nommé par CÂiaries IV vice-roi, 
gouverneur, capitaîDe général et président de 
l'audianoe royale de Mexico, il s'acquitta de ses 
fonctions avec l'habileté que devaient faire at- 
tendre de sa part son talent d'administrateur 
et ses connaissances locales. Rappelé en 1799, il 
siégea depuis ce temps au conseO d'État. Ministre 
deG finances pendant le règne momentané de 



Ferdinand vn, il devint membre de la junte 
suprême du gouvernement, assemblée aoos la 
présidence de l'infant don Antonio, quand Fer- 
dinand partit pour Bayonne. Le général Mnrat 
occupait militairement Madrid : Axanxa dans aet 
rapports avec lui, au milieu de droonstaneei 
diffidlea, montra de la sagesse et une noble fer- 
meté. Bientôt après il alla présider, à Bayunne, 
la junte en faveur du frère de NapoMon, et toi 
un de ceux qui coopérèrent le plus an change- 
ment passager du gouvernement. Il devint ûd- 
nistre de la Justice sous le roi Joseph, puis mi« 
nistre des Indes. Il joignit bientôt à ce portefeuille 
celui des aflUres ecclésiastiques, et bientôt après 
le département des affaires étrangères. BliJgré 
tant de faveurs, il conserva toiyours cet amour 
de la liberté, ce patriotisnie qui se montra si 
brillant aux assemblées des eortès. On entendit 
Azanza dans un discours de remerctment fait an 
roi, k l'occasion de linstallation des conseils 
(3 mai 1809), hii dire que « l'espérance des Es- 
pagnols était de vofa* la liberté indiddnelle et ci- 
vile servir désormais de base à la monarchie; 
que le roi lui-même en avait donné la généreuse 
assurance, et que pour ce bienfait une étemelle 
reconnaissance loi était due. » Nommé ambassa- 
deur extraordinaire pour féliciter Napoléon sur 
son mariage avec l'archiduchesse Marie-Louise, 
commissaire royal par la royauté de Grenade, 
chevalier de la Toison d'or et duc de Sai|ta-Fé, il 
vit bientôt sa fortune disparaître par le retour de 
Ferdinand VÏI. Sa réputation demeura intacte, 
malgré les accusations dirigées contre lui, et aux- 
quelles il répondit de concert avec son collègue 
dans un mémoire intitulé Mémoire de don 
Miguel de Azanza et de don Gonzalo O-Fa- 
rill, et ejsposé des faits qui Justi/tent leur 
conduite, de mars 1808 à avril 1814, traduit 
en français par Al. Poudras, in-S"*; Paris, 1816. 
On y trouve des documenta fort curieux. Axanxa 
vécut retiré en France , et mourut à Bordeaux à 
l'Age de quatre-vingts ans. Il a laissé en manus- 
crit un Mémoire sur V Amérique septentrionale. 

Biographie de» Omtemporaint. — Ânnaln ItofraiiM- 
OMI, vol. I. p. 197-SlO. <.- Al. de Uaobotdt, E$9tà poU- 
Uque tur k royatane de la NouMUt-Etpagme » toI. I. 

AZABA (don Joseph-Nicolas n'), diplomate 
espagnol, né en 1731 à Barfaunalès en Aragon, 
mort à Paris le 26 janvier 1804. Il fit ses études 
à Huesca et à l'université de Salamanqne. Dès 
cette époque il révéla son penchant pour les 
beaux-arts, tant par les travaux auxqueb il s'a- 
donna que par les liaisons qu'il contracta avec 
des hommes dont l'entretien habituel était capable 
d'éclairer son jugement et d'exercer son goût. 
En 176Ô, il obtint l'emploi d'agent du gonvenMî- 
ment espagnol près la daterie pontificale; et son 
séjour àABome développa encore ses taiests. La 
part qu'il avait eue aux mesures qui décidèrent 
l'abolition de l'ordre des Jésuites ne fut pas sans 
influence sur les disgrâces qui l'atteignireBt dans 
la suite, tant auprès de Pie VI, à la i 
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duquel il avait cependant contrilmé de tout son 
créait y qa*auprès da cabinet de Madrid, dirigé 
alors par le ftmeox cardinal Zélada. Dès ce temps» 
d'Aiara avait succédé au comte Grimaldi dans le 
poste d'ambassadeur d'Espagne près la cour de 
Rome; fl l'avait réeDemeot occupé jusque-là, 
mais sous un titre plus modeste. Son influence 
parmi les savants et son patronage aor les ar- 
tistes s'accrurent alors en raison de sa nouvdle 
dignité. Elle profita surtout au peintre Mengs, 
l'ami de sa jeunesse, ainsi qu'au savant compa- 
triote d'Azara, k Arteaya, qui denint son biblio- 
thécaire, et an célèbre imprimeur Bodoni, dont il 
fut le piÀnon zélé et enthousiaste. A cette époque 
se rapportent aussi son Essai de perfectionnement 
du vernis de la porcelaine, tenté avec le graveur 
Yolpato, les fouilles qu'il fit taire, de concert avec 
le prince de Santa-Croce, sur le territoire de la 
Campagne des anciens Pisons, k Tivoli, ainsi 
que l'érection du cénotaphe de Charies m dans 
l'église SainWacques de la nation espagnole. L'oc- 
cupation de lltalie par les Français, et les liaiscms 
qu'il avait d^à formées avec Jérdme Bonaparte, le 
rendirent un précieux médiateur de la cour de 
Rome auprès du premier consul. Azara lui offrit la 
tète d'Alexandre, qu'on voit encore au musée du 
Louvre, et qui passait pour le seul portraitauthen- 
tique du héros de l'antiquité. La ligne de politiqae 
qu'A suivit durant sa mission k Paris eut pour 
base cette croyance du diplomate espagnol, que 
les btérèts de son pays étaient liés à ceux de la 
France. Mais le cabinet de Bladrid n'eut pas tou- 
jours une égale confiance dans les intentions du 
chef de la république française, et chacune de 
ses fluctuations décidèrent la disgrâce ou le retour 
d'Azara dans la faveur de sa cour. On lui doit : 
la publication des Ouvrages de Mengs, précédés 
d'une JVotice sur la vie de ce peintre; Parme, 
1780, 2 vol. in-4° : travail foit en collaboration 
avec Francisco Milizia, auteur des Memorie de- 
gli architetti antichi e tnodemi; Bassano, 
1785, 2 vol. in-S"; — une traduction de l'ou- 
vrage de Bowles sur Vffistoire naturelle et 
physique de r Espagne , imprimée k Madrid , et 
traduite en italien par fifilizia; Parme, 1 783, 2 vol. 
ln-4^; — la publication du poème posthume du 
cardinal de Bemis, la Religion vengée; 178ô, 
in-fd. ; — l'élégante traduction espagnole de la 
Vie de Cicéron par Middieton; Bladrid, 1790, 
4 vol. in-4'^. n laissa aussi plusieurs manuscrits, 
notamment des Ift^moires, composés pendant les 
loisirs de son exil à Barcelone. 

BoorgoiBf, NoHcê kùtori^m mtr te ckmxMÊT d'^ao- 
ra; Paris. 1804, ln-8«. — Walckenaer, Nùiie€ tur Jzara, 
dana le f^opage an Amérique. — De AogeUs, ColêceUm 
éêObrat. 

AZABA (don Félix n'), savant voyageur es- 
pagnol , frère du précédent, naquit le 18 mai 1746 
àtBarbunalès, et mourut^dans l'Aragon en 1811. 
Il suivit la carrière militaire, et y parvint au 
grade de brigadier général. En 1775, il prit part 
à la malheureuse expédition contre Alger, où il 
ftit grièvement blessé. En 1781, il se trouva au 



nombre des commissaires chai^, i 
du traité de Saint-ndefonse, de tneer les linittt 
des possessions de l'Espagne el du Portqgd en 
Amérique. Pendant son s^oor dans le noofeu 
monde, il entreprit, k ses risques et périls, de 
dresser une carte de la vaste oonfarée dont il ve- 
nait de lever seulement les frmitières. Treiieaas 
de travaux pénibles suffirent à peine àcette es- 
treprise, quiftat souvent interrompue par des 
tracasseries de toutes sortes, suscitées par le 
gouvenieur de l'Assomption , de oonnivenee a?ec 
le vioe-roi espagpiol k Bœnoe-Ayres. Ce denier 
parvint à s'approprier une partie des papiend'A- 
lara, contenant des observations d'histoire la- 
turelle, et les envoya k laooor de Madrid corane 
étant son couvre. A son retour en Europe en 1801 , 
Azara accourut k Paris pour y revoir son frère, 
et fiurelesdispositions nécessaires k la pubycation 
de ses travaux. Pendant son séjour en Aroériqae, 
il avait envoyé à son frère , ambassadeur k Paris, 
des notes manuscrites qui furent traduites et im- 
primées en français sous ce titre : Essai sur FkU- 
taire naturelle des quadrupèdes de la prth 
vince du Paraguay, écrit depuis 1 7^ Jusqu'en 
1796, avecun appmdicesur quelques reptiles; 
Paris, 1801, 2 vol. ^1-8"*. Après son retour*€n 
Europe , l'auteur de cet mtéressant ouvrage k 
publia en espagnol, sous le titre : Apuntamàen- 
tos para la Historia natural de los quadru- 
pèdes del Paraguay y Rio de la Plata; Ma- 
drid, 1802, petit in-4^ Ce travail, peu couin 
des naturalistes, sur les mammifères du Para- 
guay et du Rio de la Plata, fut bientôt suirid'uo 
autre sur les oiseaux, sous le titre : Apunla- 
mientospara la Historia natural de los pa- 
^ Jaros del Paraguay y Rio de la Plata, On doit 
regretter que l'auteur n'ait pas été préalaUemeot 
mitié à l'étude de l'histoire naturelle : on trourc 
dans ses ouvrages des détails inutiles, et même 
inexacts. Son ouvrage principal est intitulé 
Voyage dans V Amérique méridionale depm 
1781 jusqu'en 1801; Paris, 1809, 4 vol. in-T 
avec atlas, publié sur le manuscrit de l'auteor 
par C.-A. Walckaoaer. On y trouve le rédt de 
la découverte et de la conquête, avec une descrip- 
tion exacte, du Paraguay et du Rio de la Plati. 
G. Cuvier et C.-A. Walckenaer y ont, en outre, 
lûouté des notes fort intéressantes. Les 3' et k* 
volumes renferment l'ornithologie de ces coo- 
trées , traduits par Sonnini, avec des notes et des 
planches. Le courageux Yarela, si cruellemeDi 
assassiné à Montevideo, a réhnprimé Azara en 
espagnol , sur le lieu même de ses observatioDS. 

C.-A. Walekenaer, Notice twr F. Aiâtra, ea tête «a P' 
Tolome do Fopagê dtmt VAmtérituê wtiridiomalÊ. 

^AZARi (Sheïkh), poète persan, né vers 
1388, mort en 1460. H était de la;secte des sufites; 
comme croyant , il mérita le nom àe Roi de la 
foi, et comme poète, celui de itoi despoëtes. 
A cette époque un poète était un saint ou sufi qui 
passait sa vie en privations et en p^erinages. Il 
visita plusieurs fois la Mecque, où 11 composa 
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nn travail intitiilê Sa^nisSqffa. Pois U Tidta 
llnde, et Ait reça avec une grande déférence par 
le sultan Ahmed, qiii le ocmTrit d*or et de présents ; 
nais le poète les reftisa. 

DaaUUbâli . PoitM penam. - Mttiûlii-et-MtmUnin 
( aunuscrlt penan ). 

*AZARiAH on ÂZAmiAS, en hélMrea r\^'y^, 
en grec (texte des Septante et de Josèphe) 
ACopiocy nom commun à plusieurs personnages 
de la Bible, dont Tun était grand prêtre, con- 
temporain de David et de Salomon (Josèphe, 
Antiq. Jud., X, 8). C'est probaUemoit le méma 
que le fils de Zadok , dont il est question dans 
le I*' livre des Rois^ IV, 2-5. Un autre Azariah, 
également grand prêtre , qui résista aux empié- 
tements de la royauté , vécut 760 avant J.-C. 
(n Chronic., XXVI, 16). (Tétait aussi le nom 
d'un des chefs qui, malgré les avertissements de 
Jérémie, conduisirent les Juifs en Egypte (Jérémie, 
XLm, 2). Enfin, le gâaéral des Machabées,'.qui, 
jaloux de la gloire de ses compagnons , atta- 
qua, malgré Tavis de Judas Machal)ée, la gar- 
nison syrienne de Jamnia, sous les ordres de 
Gorgias, et fut battu, s'appdait aussi Ausriah. 
(I Machab.y V, 55; Josèphe, Antiq. Jud.y 
xn, 8). — Quant à Azàrias, synonyme d'Osiis 
ou OziAS, voy. OsiAS. 

*AZÂRiAH { Ben-SphraïnirPigo) , rabbin 
italien, vivait à Venise dans la première moitié 
du dix-septième siècle, et mourut en 1642. n était 
prêcheur de la synagogue. On a de lui : Sepher 
Bina lehittim (le Livre de Fintelligenoe des 
temps ) ; — Ghedule theruma (les Grandeurs de 
Toffrande). 

VIToU. BiblUith, hein:, I , «U. M6 ; III, 87t. - Bartoloed, 
BibUoih. wutg, rabb,, IV, ms-m^ 

* AZÂAiÀH DE Rossi OU DB EUBUS, rab- 
bin dltalie et écrivahi, natif de Mantoue, vivait 
k Ferrare dans le seizième siècle. C'est un des 
juifs» les phis érudits de ce temps. On a de lui : 
Haor Bwniim ( la Lumière des Yeux) ; Mantoue, 
1574 , in-4*. L'auteur y discute plusieurs pdnfs 
d'histoire. Les livres des chrétiens, qu'il connais- 
sait beaucoup, y sont souvent cités. 

De RoMl. Diiion. ttoric. àeçl. auior. Ebrti. — WoU. 
BibL kêbr. - Bartolocel , Biblioth. mag. rabb. - Plan- 
tavltlas, FloriUg. Rabbin. — Ulong, Bibliotk. sacra, 

* AZARI AH ( Samuel ), écrivain juif, qui em- 
brassa l'islamisme : on ignore l'époque où il vi- 
vait. On lui attribue en arabe la description des 
cérémonies juives. Dans le même ouvrage on 
trouve un Traité d^astronomie de son fils, qui, 
comme son père, s'était fait mahométan. 

Woir. MMtoCJk. kêbr,, 1, Ui, - Unit. Caiaiog. MS. 
Orientât, BibL Bodteian,. I, M. 

ASARio ( Pierre ), historien italien, né à Ifo- 
vare dans le commencement du quatorzième 
siècle : on ignore la date de sa mort II M d'a- 
bord notaire, puis chancelier de Jean Pirovano, 
podestat de la dté de Tortone. D composa une 
chroniqnedont voici le titre : lAber guUtrumin 
Lombardia etprxeipue per Domknùi Medio- 
laniy ab anno 1250 «sçife ad ammm 1362; 



elle ftit Imprimée d'abord dans le vol. DC du 
TheBourus antiq uitaiwn , du P. Bumum, 
puis dans le XVP vol. de Muratori, Seriptom 
Rentm Italiearum, Suivant Cotta (Museo No- 
voreie), Azario continua sa chronique jusqu'à 
l'année 1389. Mais Muratori ne parle point de 
cette continuation. A la suite de la ChroniqQe 
d'Azario , insérée dans le vd. dté de Seripi, 
Rer, ItcU, , on trouve un opuscule du même 
auteur, sous letitre : De Bello Canapiciano ef 
comitaiu Masini ; un troisième ouvrage d'A- 
zario, De Dominio eenium nobilium magna- 
tum Lombardix, est resté inédit. 

ManocheUl, ScrittoH â^ItaUa, 

*AZB OU ADZBE (Daniél-Jonsen), médaO- 
liste danois du dix-huitième siède , mort en 
1808. n fit partie de l'Académie des arts à Co- 
penhague, étudia k Rome , et exécute des mé- 
dailles qui sont esthnées , oitre antres oeBes 
d'or et d'argoit qui sont données en prix par la 
Société d'agriculture de Suède. 

Nif 1er, NmM MlgmnêknM KemOÊT-Uatican. 

AZBGLio (1) (TapaireUirCéêar, marquis n'), 
consdUer de Yidor-Emmanud, roi de Bardai- 
gne, naquit à Turin en 1763 , et mourut le 26 
novembre 1830. était fils du comte RobertLa- 
gnasco, embrassa l'étet militaire, et servit contre 
la France en 1792. Dès les premiers engage- 
ments, il Alt Dut prisonnier, et on le retint en 
France jusqu'en 1796. En 1798, il émigra avec 
la cour de Turin. En 1814, Victor-Emmannd le 
nomma gentilhomme de sa chambre , et ambas- 
sadeur à Rome. Azeglio dirigea jusqu'à sa mort un 
journal eonservateur, intitolé l^Amieo d'Itaiia, 

TlpaMo, BiotroM d§gU ItaUani WuttH, ele. 

*AZB6Lio (MassHno 7apare//i, marquis n'), 
premier ministre du*roi de Sardaigne, et flk du 
précédent, naquit à Turin le 2 octobre 1798. 
Descendant d'une ancienne ftmiDe noble du Pié- 
mont , il f\it élevé dans la maison paternelle, et 
eut pour précepteur un ecdésiasilque d'une sévé- 
rité extrême. A qufaize ans , il accompagna son 
père, envoyé en ambassade à Rome. Ce Ait là 
que se développèrent ses talents pour les arts, 
particuHèreroent pour la pdntnre et la musique. 
Son père le destina à l'armée, et le fit entrer, 
comme offider, dans un régiment de cavalerie 
piémontais. Mais bientôt dégoMé de U vie mili- 
taire, que Goethe appelle si bien « une misère 
dorée» (Gldnzendes Etend) ^ le jeune d'Aze- 
glio consacra tous ses loisirs à l'étnde des lettres 
et à ses travaux tevoris; il s'y livra avec tant 
d'ardeur y qn'Û tomba malade, et ftit obUgé de 
prendre son congé. Sa santé se rétibttt par un 
voyage à Rome. Là son admhvtion ponr les cm- 
vres des maîtres ne Ait pofait une pûdon stérfle : 
fl ne tarda pas à s'élever hii-même an rang des 
premiers peintres de son époque. Phislenrs de 
ses tableanx ont été exposés à Paris an Louvre 
et an musée royal de Turin ; on dte entre M" 
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très , comme on Ghef-d'fleaTre» le tableau qai re- 
présente Y Origine de la famille des Siforxa. 
Après on séjour de huit ans dans la ville éter- 
nelle y il revint à Turin , où il vit mourir son père 
en 1830. 11 visita ensuite Nilan, od il se lia d'a- 
mitié avec Grossi, l'auteur de Marco Visconti, 
et avec l'illustre Manzoni , dont il épousa la fille. 
Celles ne vécut que peu d'années » et le laissa 
père d'une petite fihe. Quelque temps après, il se 
remaria avec mademoiselle Louise Blondél. 

C'est depuis 1833 que M. d'Azeglio s'est aussi 
révélé comme littérateur. Il débuta, dans cette 
année, par la publication d'EUore Fieramosco, 
roman qui devait contribuer au réveil du senti- 
ment national, et qui fut accueilli avec enthou- 
siasme dans toute lïtalie. Son roman historique, 
intitulé Nicolo d^ Lapi, ou i PalUschi e % Pia* 
gnoni. Milan, 1841, eut encore plus de succès. 
On y trouve un récit animé de la destruction de 
la r^bliqne de Florence, avec tous ses épisodes 
dramatiques. Bientôt les événements politiques 
de l'Italie fixèrent toute son attention. £n 1846, 
il fit paraître à Florence, Degli ultimi casi di 
Bomagnaf ouvrage qui le rendit très-populaire, 
et où il expose avec sagesse les réformes néces- 
saires dans les États romains. Après l'avènement 
de Pie IX, M. d'Azeglio se rendit à Rome, et 
ne fut peut-être pas étranger à l'adoption de la 
politique libérale du saint-père. Il publia alors 
une série d'écrits sur les lois :de la presse, sur 
l'émancipation des juifs, sur l'incorporation de 
Lucques à la Toscane, sur l'opinion nationale, etc. 
Ces écrits politiques ont été réunis en un vo- 
lume in-8° , et publiés à Turin en 1851. 

Après le soulèvement de la Lombardie en 
1848, M. d^Azeglio quitta Rome avec les troupes 
pontificales chargées d'appuyer le roi Char- 
les-Albert, qui venait de franchir le Tésin. Élu 
colonel de la légion des volontaires , il prit une 
part active à la bataille de Vicence, et fut griè- 
vement blessé à la cuisse par un coup de feu', 
et transporté à la viUa Almansi. A peine fut-il 
guéri, qu'il reprit la plume pour signaler (dans 
Timori e Sperame, et plusieurs articles du 
journal Patria) l'aveuglement du parti répu- 
blicain , enivré de quelques avantages momenta- 
nés. A l'ouverture du parlement sarde , il fut 
nommé membre de la chambre des députés, et 
après la bataille de Novare il remplaça M. Gio- 
berti dans la! présidence du conseil des minis- 
tres, poste éminent qu'il remplit encore actuel- 
kooent, à la satisfaction des hommes sages de 
tous les partis. Muzzaaelli. 

Comtnaikmi'LÊxiemi. - MatHmo Atêglio prima ê 
d^po la gutrra deW Iniipmidenza, etc.) Turin, ISM. 

AauuiAR ou AxiHAR LB NOIR, troubadour 
provençal, natif de Chàteau-Vieuvd'Albin , vi- 
▼ait dans la première moitié du treizième siècle. 
n ne doit pas être confondu avec Guillaume Ad- 
hémar. Le troubadour dont il s'agit id futtrès- 
estiroé de son temps, efo ben honrat entre las 
bonas gens, comme on disait alors. Il fut par- 
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ticulièrement considéré de Pierre II,fioid*AragoB, 
et de Raimond VI, comte de Tookmaes oe dcfiier 
combla Azemar de bienfaits, el lui donna des mi- 
sons et des terres à Toulouse et dana le iniÉniff 
U reste d'Azemar un tenson, où 11 a poar in- 
terlocuteurs Perdigon et Raûnbaod. Celle pièee 
roule sur la question de sarotr qui doit être 
préféré de trois barons dont l'un a de la géaéfo- 
sité , mais de Torgoeil ; l'autre n'a pas es dé- 
faut, mais il est moins généreoi; le tniaiènR 
tient bonne table, sait manier la lance, et se dis- 
tingue par la richesse de ses vêtements. Am- 
mar donne la palme an second , oe qui ferait peu 
d'honneur à sa logique, si un des interiooateirti 
Perdigon, n'expliquait ce jugement : 
En iUUmbaHts manimiga mI« d« Frmniû , 
Car ma» crH a tot% lor cossirtert. 
(Que Rambaud défende ceux de Franoe, 
Car en toute chose U a fol en ce qa*1ls disent ). 
On a encore d' Azemar trois chansons d^amour, 
dont l'une a été traduite en vers par M. de Roch^ 
gude. VHistoire littéraire cite la strophe sui- 
vante : 

Ja ogan pet temps florit 

Pli per la saxon d^abril 

No Jera mon cant ouzir. 

Ma cella que s /ai grazir 

A tôt le moni et a t)eu 

M'a mes en sa\$einçnoria t 

E vol que toti temps mais sia 

Totz mos afars «i son/leu (1). 

L'envoi de la chanson Era M. Vai est adressé 
au roi de Castille, sans doute Henri I*^'. 

histoire mtéralre de la France, t. XVIll. - taj- 
■ooard. t. V, p. SI. 

«AzéMAR (jPrançoi«-Basi/e), général fruH 
çais, né à Cabannes, canton de Cordes (Tara), 
le 1^' janvier 176C , mort le 13 septembre 1813. 
Soldat au régiment d'infanterie de Vharals te 
2 mars 178.3 , il quitta le service le 2 mars 1791. 
Élu capitaine du 3' bataillon de l'Oise, il obdnt 
en 1792 le grade de chef de bataillon , et senit 
dans les armées du Nord et de Hollande de 1792 
à l'an ffl, et aux cAtes de l'Ouest et dlrlandcde 
l'an rv à l'an VI. Fait prisonnier de guerre en Ita- 
lie en 1798, il obtint sa liberté sur parole. Après 
avoir rempli à Tarn divers emplois militaires, û 
Alt nommé, le 25 février 1804, chef de batailloQ 
au 9*^ de ligne. Successivement major da 64* ré- 
giment de ligne, puis colonel du 1 50* régimeot de 
ligne en 1813, il fut nommé oflicier de la Lé- 
gion d'honneur le 1*^*^ août 1813, enfin général df 
brigade le 29 du même mois. Il servit daas le 
cinquième corps de la grande armée jusqu'au ooah 
bat de Gross-Drebnitz, où il fut tué à régede 
quarante-sept ans. Le nom de ce géoénl est ios- 
crit sur les tables de bronze du palais de Yeh 
sailles. A. 8....T. 

Archives de la guerre. 

(1) PlM désormcu an temps teori 
Et dans la sab«in d'avril 
Ne ferai mon chant ouir ; 
Mais relie qui parait aimaMe 
A toat le monda et i Diav 
M'a mil en sa seigneurie ; 
Elle Teot qu'à toujotirt de plas en plos soit 
Toat rc qui m'appartint ea mh Odr, 
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▲ZBTBDo , aou eomuiiii à plusleors méde> 
dos espagnols oa portagsis, dont Toici les prin- 
cipaux : 

Jean-Velasquez Azetedo publia on ouvrage 
de mnémotochnie à Madrid*, en 1626 : Fenix de 
Minerva y carte de memoria. 

Manuel Azeveoo, né à Lisbonne, était chi- 
rurgien de la flotte portugaise en 1638. H prit 
lliabit de carmélite, et publia Correccdo de 
Abuzas, ouvrage où il expose ses vues médi- 
cales. 

Pierre Azeveoo vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle ; il enseigna quelque temps 
la médecine. On a de lui un discours latin Sur 
V Utilité des expérimentations dans la prati- 
que; Paris, 1706; —An in inJlammationUms 
Kermès minérale, etc. j ibid., 1734, in-é**. 

Moyse Salomon Azevedo est auteur d'une 
dissertation De Asthmate, in-4'', publiée à Leyde. 

Pierre Azevedo , né dans les Iles Canaries , 
fut destiné à Tétat ecclésiastique; mais sa voca- 
tion était pour la médecine. On a de lui Remé- 
dias contra Pestilenciaf in-8°; Saragosse, 1589. 
Cet ouvrage existe également , en portugais, par 
le même auteur. 

Moçraphie médicale. — Adelung , Sopplément à iù- 
cber, Allgemêineê GeUkrten-LexicoA. — Carrère , Bibl. 
de la Médecine. 

* AZB¥BDO ( Alonso DB ) , jurisconsulte espa- 
gnol, vivait à Plaisance dans le seizième siècle; 
on croit qnll est mort en 1598. On a de lui : 
Bepertorio de todas las pragmaticas y capi- 
tulas de Cortes, etc.; — Royal constitucion ; 
Salamanque, 1583-1598 ; Azevedo en est seule- 
ment l'éditeur, et Ta publié sous le titre : Nuena 
recopilttcion , 6 vol. in-fol. Antonio attribue 
encore à Azevedo : Additiones adcuriam Pisch 
nam; Salamanque, 1593, tn-i'^'y—ConsiliaXI; 
YalladoUd, 1607. 

N. Airtonio, Bibliotkeea hitpana nova. 
ABBTBDO (Alonso DE), poète espagnol, pu- 
blia à Rome, en 1615, un poème intitulé Crea- 
cion del mundo , divisé en sept jours et com- 
posé en rimes octaves. Antonio présume qu'il 
n'est pas le même que le précédent, parce qu'il 
signe sonceuvre : Canonigo de la Santa Iglesin 
de Plasencia, 

N. Antonio, Bibliotheca hispana nova. — Alonso de 
Azevedo, Creaeion del mundo. 

* AZB¥EDO (Angela de ) , femme poète por- 
tugaise, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. Après la moitié de «on époux , 
elle prit le voile. On a d'elle diverses comédies, 
entre autres ; la Margahta del Tajo, que dio 
nombre a Santarem; — el Muerlo dissimu- 
lado; — JHc/in y desdicha deljuego, y devo- 
cion delaVirgen. 

«srbora Macbado , BUa. iJUMitana. 

* AZEVEDO {Antonio de), nom commun k 
plusieurs écrivains portugais mentiomiés par 
Machado : 

Antonio de Azevedo, poêle coiiiigne (1521- 
1557 ) , écrivit une comédie sur 068 paroles de 



l*ÉvangéUste : « VenUe patt me, faekm vos 
fleri piseatores fu)mlnum. » 

Antonio hE Azivbdo , vivait an seizième liède 
à Oie en Gallide. On a de lui : Co^eciimp de 
los mysteriot de lafé, etc.; Bàredone, 1690 
(réimprimé depuis ). Herrera lui attribue Cro- 
nica de la orden de Son-Augustin , 1007. 

Antonio de Azivnio, jésuite portugais, vivait 
à Oporto dans le dix-septième siècle. Il était très- 
versé en science et en littérature, en théologie et 
en philosophie. H a fSedt des sermons qui ont été 
imprimés. 

Machado, BlbUoth. LnsUana. - If. Antonio , MftMo- 
theea hUpana nova. 

*AZB¥BDO (Félix-Alvarès)^ général espa- 
gnol, né à Otero (proffaice de Léon)^dant la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle» mort le 9 
mars 1808. Use destina d'abord au barreau ; mais 
il s'enrôla ensuite dans la garde royale , qui était 
alors chargée de recruter, dans les provinces, 
des troupes pour la guerre de rindépeodanee. 
Azevedo, envoyé en mission à Léon, fiai nommé 
par la junte commandant des volontaires pro- 
vinciaux. Romana le jugea d'un coup d'oui, et le 
nonflna sur-le-champ colonel. Azevedo se ^slin- 
gua au siège d'Astorga et dans l'insunection de 
l'Ile de Léon. 11 chercha à rallier les soldats 
royaux à l'étendard constitutionnel ; mais au mo- 
ment où il les haranguait dans ce but, près de 
Padomello, il reçut une décharge de mooaqne- 
terie en pleine poitrine. La junte suprême déclara 
qu'Azevcdo avait bien mérité de la patrie, et, en 
imitation des honneure rendus en France an gre- 
nadier Latour-d'Auvergne, elle décida que son 
nom serait mis quotidiennement à Tordre du jour 
de l'armée, comme s'il vivait encore. 

Bioffraphical Dictionarif. 

*A2K,wiu^o{ François de), poète portugais, 
né à Lisbonne dans le commencement do dix- 
septième siècle, mort le 4 avril 1680. II a laissé 
en manuscrit unjpoëme latin, intitulé Epigramr 
mntum liber unus, 

Machado, BiàUotheca LusUana. 

AZETEDO (Ignace d'), jésuite portugais, né 
à Porto en 1527, mort le 15 juillet 1570. Nommé 
procureur de son ordre dans le Brésil, fl s'em- 
barqua avec dix-neuf de ses compagnons poor 
aller remplir sa mission. Le vaisseau sur l^el 
ils étaient fut attaqué et pris à la haoteor de 
Palma ])ar une escadre commandée par Jacques 
Sourie de la Rochelle , fameux huguenot, vice- 
amiral de la reine de Navarre. Azevedo et ses 
compagnons furent massacrés, et leure corps je- 
tés à la mer. Cet événement fit grand bruit en 
Europe ; il devint le sujet d'un taUâni de Jacques 
Courtois , dit le Bourguignon; Pie V dans une 
bulle proclama Azevedo martyr, et Benoit XIV Ta 
confirmé par un décret du 21 septembre 1745. 

Beauvals et Caroura, la Fie et le Martfre d'Axepeéo; 
Venise. ITM. lo-S«. 

* AZBYBDO ( Jean), chanoine portugais, mem- 
bre de l'inquisition, né à Lisboniie vers 1636, 
mort le 19 novembre 1697. H fut doctear ea 
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droit canoo, etaoccessiTeoMnidéputé^jagcderiii- 
quisitioD à Lisbonne , oommissaiTe de la bulle, et 
érèqae de Coimbre. n a laissé des leçons de 
droit canon que Joseph Barbosa Tante beaucoup, 
en les classant sous les titres suivants : De Pro- 
curatoribiu; — De Transactioniàus ; •— de 
ProbatUmibus ; — De Furtis. 

Sylva , CoUeçam dot Doeummitos, etc., da Aeademla 
reaU ia hittoria Portuçwna, 17tT. 

AZBTBDO ( Jean ) , théologien portugais , né 
à Santarem le 27 janvier 1665, mort à Lisbonne 
le 16 juin 1746. II étudia beaucoup la théologie, 
et entra dans Tordre des Ermites de Saint- Au- 
gustin. On a de lui : Tribunal theoiogicum et 
juridicum contra subdolos confessarios in 
sacramento Pcenitenti» ad venerem sollici- 
tantes; Lisbonne , 1726, in-4® ; ^ Tribunal de 
desenganos divido in 24 desenganos, delibe- 
racœs theologicas, escritur arias, doutrinaes, 
politicas e christanas; Lisbonne, 1733, in-fol. 

Machado . BibUotAeea LusiUma. 

AZB¥BDO (dom Jérâme), vioe-roi des Indes, 
né dans la seconde moitié du seizième siècle , 
mort après Tannée 1618. L'administration d*Aze- 
Tedo commença le 15 décembre 1612, et finit 
le 16 novembre 1617. Elle fut plus longue que 
celle d'un grand nombre de vice-rois, et elle ftit 
remarquable au point de vue géographique. Aze- 
vedo fit faire l'exploration de Madagascar : mal- 
heureusement il perdit successivement la forte- 
resse de Ballano , le fort de Comor&o et enfin la 
place de Solor, dont s'emparèrent les Hollan- 
dais. Un ordre de la métropole constitua pri- 
sonnier ce vice-roi, et il fut embarqué pour ïiis- 
bonne, où il mourut dans sa prison. 

Ferd. Dsras. 
Pedro Barreto de Retende, Brev€ tratado dot viso- 
rsyi da /lutla, in-foL« mt. de ta Btb. nat de Parla.— Fi- 
Uppe If cry Xavier. Catatoço dot vteo-reift e govemadO' 
r$ê da india e dot bitpot e areebitpot de .Goa,- Goa, 
JMt. ia-8«. 

AZB.TBDO (Louis d'), missionnaire portu- 
gais, né en 1573 à Chaves, sur la frontière de 
U Gallice, mort le 22 février 1634. A seize ans 
tl entra dans Tordre des Jésuites , et fut envoyé 
à ,6oa pour y compléter ses études. Bientôt 
«près il fut nommé maître des novices, et rec- 
teur à Tana. Vers 1604 il partit pour TAbyssinie 
en compagnie de Lorenzo Roman. H y fonda 
une école, et parvint à convertir au christianisme 
Sdtamé, roi du pays, ainsi qu'une foule d'indi- 
gènes, dont il s'était fait aimer par son carac- 
tère doux et conciliant Azevedo avait parfaite- 
ment appris les différents dialectes de TAbyssinie, 
particulièrement Tamhra. Outre qudques ou- 
vrages de piété, il a laissé : une Traduction du 
Nouveau Testament en ambra; — un Caté- 
chisme dans le. même dialecte; — une Gram- 
maire du dialecte amharique , en latin. 

U y eut encore deux Louis Azevedo , dont Tun , 
religieux espagnol de Tordre de Saint-Augustin , 
natif de Medina-Campo, mort en 1600 , a publié 
Discursos morales en las fiestas de Nuestra 



Senora; ValladoUd, 1600; l'aotrey 
portugais, passe pour avoir poSaëévaàTraUésHr 
Véducation des Binants. 

Sotvel . amioth. ^cHptor. Soc. Jeta. — H. AAloaéo , 
Bibl, hitpana nova, 

^▲ZBYBDO (Louis- Antonio db), grammai- 
rien portugais, vivait à Lisbonne en 1815. H a 
publié des observations , dans les gazettes de 
Lisbonne (1798-1799), sur les inscriptions trou- 
vées dans cette ville. En 1815, il publia un cu- 
rieux essai sur les ruines d'un théAtre romain dé- 
couvertes en 1798 à Lisbonne, dans les exca- 
vations de la rue Saint-Mamède. On a de hii : 
Dissertaçdo critico-filologico-historico sobre 
verdadeiro anno, etc., do antigo theatro ro- 
mono descoberto na excavaçâo da rua deSâo- 
Mamede perto do castello desta cidade; Lis- 
boa, 1815; — - Manual de Epictete, tradu- 
zido de grego per D. Fr. Antonio de Sousa, 
bispo de Viseu, novamente correcto e iUus- 
trado corn escolias e annotaçoes crittcas. 

Biographicai DietUmarp. 

* AZBTBDO (Luiza DE) , femme poète, née à 
Villa de Paredes en 1655, morte en 1679. Fille 
d'un gentilhomme de la maison du roi, dona 
Luiza était, nous disent ses contemporains, d*iiDe 
beauté remarquable; elle apprit le latin dans une 
rare perfection, et préféra cette langue à la sienne 
lorsqu'elle voulut obéir au goût qu'elle anlt ma- 
nifesté de bonne heure pour la poésie. A dix- 
neuf ans elle épousa un jeune gentilhomme 
nommé Yieira da Sylva, qn'eUe avait préCéré à 
tous les partis : la mort le lui enleva bientét, et 
elle composa à cette occasion une élégie latine 
qui jouit d'une certaine célébrité au dix-septième 
siècle. £Ue est intitulée D. Aloysix de Au- 
vedo, de morte mariti prœclarissimi, etc. Cette 
pièce, unique en son genre, a paru sans Indication 
de lieu ni de date, et est encore fort recherchée. 
Dona Luiza ne survécut pas longtemps à son mari ; 
eUe mourut k vingtrquatre ans. F. Denb. 

Barbota Machado, Bibliotkeca iAuUana. 

*AZBYBDO (Manoèl Soares de), juiiscoo- 
suHe, membre de l'Académie portugaise d'his- 
toire, vivait en 1721. Il s'occupa de géographie 
et d'archéologie. On a^de lui : Dissertatio kis- 
toricarfuridica de potestaie Judxorum in 
maneipia. 

AdelQDff, Sopplément A JOcher, AUgemeines Ce- 
têhrtenrUxieon. — De Sonia, Memoriat kittoriease 
çenealogicat dot çrandet dé PortmçtU. 

AZB¥BDO (Sylvestre), dominicain portugais, 
mort en 1587. U partit pour l'Inde, et se fixa 
en 1580 comme missionnaire k Cambo^je, où 
il convertit un grand nombre de naturels. Sur 
l'invitation du roi du pays , dont il avait gaçié les 
bonnes grâces, il composa, en dialecte mdig^, 
un Traité sur les mystères de la BeUgion 
chrétienne. 

Échard , Seriptorts Ordinit Prtedieaiorwii, 

AZBYBDO-couTiifHo (Jozé-Jooquim da 
Cunha), évéque portugais, dernier inquisiteur 
général du Porti^ et du Brésil, nédansledit- 
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tiîct de GampoA de Goitaeaies (Brésil) le 8 sep- 
tembre 1742 , mort le 12 septenUMre 1821. H oiim- 
mença ses études à Rio de Janeiro, et vint les 
acheYer à Coïmbre. H entra dans les ordres, 
et fut presque immédiatement rerétu de plusieurs 
charges importantes. Dès Tannée 1791 , il prit 
part aux grandes questions d'économie politique , 
et défeuJit auprès du gouYememe&t les intérêts 
du Brésil. C'est de cette époque que date la pu- 
blicatioD de son eiLcellent ouyrage intitulé En- 
saào economico sobre o commercio de Por- 
tugal e tuas colonias. En 1794 , il fut nommé 
évdque dePemambuco. Quatre ans après , il pu- 
blia à Londres : Analyse sur la justice du 
commerce du rachat des esclaves de la côte 
d^ Afrique; c'était une réponse à une motion du 
parlement anglais, qui avait proposé l'abolition 
de l'esdayage. Cette réponse avait pour but d'é- 
viter an Brésil une révolution agricole, dont 
l'auteur s'exagérait les conséquences. Quelques 
années plus tard, U eût pu voir la politique de 
l'empire, d'accord avec la religion, repoussant 
un traflk^ que don Pedro n lui-même vient de 
réprouver en termes éloquents. 

Nommé àl'évèchéd'Elvas et en 1818 à celui de 
Béja , qu'A ne voulut pas accepter, Azévédo reçut 
dans la même année le titre d'inqidsiteur général. 
La province de Rio de Janeiro ayant eu à élire 
les députés qui devaient la représenter aux cor- 
tès, il fut choisi pour discuter les intérêts de la 
capitale du Brésil auprès de cette assemblée; il 
y siégea, et s'acquitta de ses nouveUes fonctions 
avec zèle; ce furent ses derniers travaux : une 
attaque d'apoplexie l'enleva. 

Outre son Essai déjà cité sur le commerce du 
Brésil, on a de cet écrivain un opuscule ignoré en 
France, quoiqu'il touche à un point récent de 
notre histoire; il est intitulé Memoria sobre a 
conquista do rio de Janeiro, por Dugué 
TrouiHf em 1711. Ce travail a été imprimé pour 
la première fois en 1816 dans les n°' 13 , 15 à 
18 , de la Mnémosine Lusitana , et reproduit en 
1819 dans la Collecçdo de alguns manuscriptos 
curiosos do excellentissimo bispo d*Elvas, dé- 
pôts inquisidor gênerai; Londres, imprimerie 
de Thompson. Ferd. Denis. 

BevUia trimensal do hutituto Mstorieo e ifeoçrà' 
pkico de Rio de Janeiro. — Memorioi da Aeademia 
doi Seienekis de LUboa, — O Oitemor Brasileiro, Jor- 
nat Uterario epictoreal (reprod. de l'art, de la Revista), 

* AZBYEDO-GOCTiiiHO {Marcos), lié pro- 
bablement à Espirito-Santo an seizième siècle, 
mort au dix-septième. Ce fut à cet intrépide 
explorateur des solitudes'du Brésil que Ton dut, 
en 1596, la découverte des mines d*émeraudes, 
durant une expédition connue sous le nom de 
Jornada das esmeraldas, H s'avança dans les 
forêts d'Espiilto-Santo jusqu'à une montagne 
où les fameuses pierres se trouvaient en si grand 
nombre , qu'il n'était bruit, ditron, que de ce nou- 
veau trésor : il est probable cependant que l'on 
avait confondu les aiguës marines, fort communes 
dans ces régions, avec les émérandes propre- 
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ment dites que l'on enviait au Pérou, et qui ne 
diffèrent que par une phis ou moins grande 
intensité de couleur. Les neveux de Haroos , 
Frandseo de Azevedo et Diogo de Azevedo- 
Sampaio, allèrent de nouveau, vers 1649, à la 
recherche de la Serra das esmeraldas (1 ) ; le se- 
cond renouvela même son entreprise en 1653, en 
remontant le Rio-Doce : tous ces efforts, qui en- 
richissaient seulement la géographie, tanat inu- 
tfles au point de vue financier; enfin la fameuse 
montagne fut, dit-on , retrouvée y^% 1674 par 
FemAo Dias Paes, qui errait dans ces déserts. 

F. D. 

BaiUiazar da Sylva LUboa, jtnnaes do Rio de Janeiro, 
18t4. 1. 1 et t. II. 

AZSYBDO-GOUTUfHO T BBEITAL (Joseph- 

Félix-Antoine-François de ) , généalogiste hol- 
landais, né à Malines le 22 avril 1717, mort 
vers 1780. U était chanoine dans sa ville natale, 
et laissa un grand nombre de tables généalogi- 
ques , qui ne peuvent intéresser que certaines 
familles nobiliaires peu connues. Parmi ces écrits 
on remarque : Table généalogique de lafàr 
mille de Corten, patrons laicqs des canoni- 
cats de Véglise collégiale de Notre-Dame au 
delà de la Dyle, à Malines, avec quelques 
pièces annexées, etc.; Lonvain, 1753, ^and 
in-fol. — Courte Chronique d'un grand nom- 
bre d^événements arrivés dans les principales 
villes du Brabant, ainsi que dans la ville et 
province de Malines, depuis la naissance de 
Jésus-Christ ( en flamand ) , insérée par frag- 
ments dans VAlmanach de Louria de 1747 à 
1780. 

Aié?édo-Cootiiiho y Bemal, Pr^. de la TabU géHéaio- 
çique de lafanUtle de Corten. 

* AZKWKMH^Dk-cïmBjL (Félix db), poète 
portugais du dix-huitième siècle. Il était officier 
de mauine, et acquit quelque réputation comme 
poète. On a de lui : Patrocinio empenhado 
pelos clamores de humprezo dirigido ao sen- 
hor Luii-Cezar de Menezès, govemador e ca- 
pitdo gênerai do Estado do Brasil. 

Machado, Bibliotkeea ImeUana, 

AZBYBOO-HOBATO (Monoél db), poéte 
portugais du dix-huitième siècle. Tout ce qu'on 
sait de lui, c'est quH naquit à Coïmbre, et 
qu'il prit ses degrés en droit dans cette uni- 
versité. On a confondu ce poète avec Francisco 
Morato Roroa, médecin de la chambre de Jo&o IV; 
mais Barbosa a rectifié ce fait Azevedo-Mo- 
rato est bien l'anteur du petit poème intitulé 
Saudades de dona Ignez de Castro, en deux 
parties, et publié en 1716 chez Lopes Ferreira; 
ce poème, qui renferme cent quatre-vfaigt-dix 
octaves, a été introduit dans la Feniz rentucida. 

F. D. 

Barbosa Macbado, BibUotheea Ltuttana. 

*AZBYBDO-TOjAL (Pierre de), canoniste 
et poète portugais, vivait dans la première 

(1) Les attaques réitérées des redonUbles Aymorès 
rendirent ce voyage teUeaient pérlilenz , qnll y eût ea 
de la ténértté à le réitérer allr4^€lam^ 

80 



931 

moitié du dix-huitièine siècle. 11 publia à Lis- 
bonne, en 1716, un poëme héroïque en douze 
chante , intitulé Carlos reduzido, Inglaterra 
illustrada; le héros est Charles II d'Angleterre, 
converti à la foi catholique par la reine Cathe- 
rine de Bragance. Ce livre est plutôt comique 
que sérieux. 
Barbofta Machado, Biblioth. Lwitanû. 

* AZB¥BDO-T-ZDifiGA ( Gaspard de ) , comte 
de Monterey, TÎce-roi du Pérou et du Mexique 
eo 1603, mort le 10 mars 1606. U succéda, 
dans cette double Tice-royauté , à Louis de Ye- 
lasque, marquis de Salinas. Il confia le com- 
mandement d'une flotte à Pedro Femandez de 
Quiros , flotte équipée exprès pour aller décou- 
Trir le grand continent du Sud ; en effet , on 
rencontra quelques lies vers le 28* degré de la- 
titude sud. 

Imhof , Genealogix viginti illustrium in hispania 
famUiarum. — riloa, Retnmen hMorfeo de loi Em- 
peradores del Peru. 

AZiM-ED-DAULAH-BÉHADOUR, dernier na- 
bab titulaire du Carnatik ou d'Arcate (pres- 
qu'île occidentale de l'Inde), naqoit vers 1770, 
et mourut le 13 août 1819. 11 descendit du nabab 
Mohanamed-Ali-KhaR, qui avait été tout dévoué 
k la compagnie anghiise de llnde. Celle-ci le pro- 
clama nabab, au préjudice de Honçaïn-AIi, fils 
d'Omdet-cl-Omrah-Waladjah , à la condition 
qu'il céderait ses États moyennant une pension 
annuelle, condition à laquelle Houçaïn-Ali n'avait 
pas voulu souscrire. Les tuteurs du prince dé- 
pouillé s'adressèrent au parlement d'Angleterre, 
mais l'afl'aire fut bientôt étouffée, llouçaïn mou- 
rut subitement h l'ftge de dix-Imlt ans. Azim , 
plus complaisant que son cousin, signa, le 
13 juillet 1801 , le fameux traité par lequel il 
légua à la compagnie anglaise toutes ses pos- 
sessions. On hii laissa les insignes du pouvoir^ 
et le nabab, pensionné de rAngleterre, passa 
le reste de ses jours à Madras. 

Lord Valentia, Voyage. — Rcnoaard dr SalnloCroIi, 
Vontige commerciai. 

* AZix (.... d'), ingénieur ft*ançais, vivait 
au commencement du dix-lniitième siècle. On a 
de hri : Nouveau système sur la manière de 
défendre les places par le moyen des contre- 
mines , que le P. Castcl pnWla après la mort 
d'Azin; Paris, 1731, m-12, tradoit en allemand; 
Halle, 1747, te-8". 

Adelang , Sopplémcnt .'< Jôrhpr. JUgemHnei Getehr- 
ten-Lezicon. 

«AziNBKfto {Christophe^Rodrigue), ivL" 
riiconsnlte et historien portugais, né à Evora 
en 1474. 11 fut avocat à Évora, et s'oocui)a 
d'histoire dans ses moments de loisir. On a de 
lui : Summario das Chronicas dos Reys de 
Portugal revisfOy etc.; Coïmbre, 1570, in-4*'. 
Cet ouvrage fort intéressant, qui va jusqu'au rè- 
gne de Jean III , ne doit pas être confondu avec 
le Summario das Chronicas, publié, sans 
nom d'auteur, à Coïmbre, 1570. 
Ifarbosa Màchado , BibUotheca Lntitana. 
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* AZlZl-KABA-€BBUEBIBA0B(lMlM-i42iS- 

i[;g%iii;i),homined'Élal tore, IMorin el po«te, 
né k Constantfaiople m 1691 , moit en 1007. U 
ftat on dea ministres de son ptys qui se livré- 
rent le plvs am hitrigues polifkiiieê; et presque 
toujours son audace ftil coufouée de sueeès. 
n oecnpa siiooessivcnicat divers emplois diB« 
les écoles et les mosqoées à Bmse, à Adiiane- 
ple, à Constantinople; pvis i devtat j«ge à li 
Mecque et à CoiislaBtiiie|ile. Le snltia Me- 
rad IV, inftyrmé de ses intrigaes, reiHe à Ch3f- 
pre. Biais Asizi avait des amis poiiBeftts qui te 
firent nomm» grand juge de la BcNnaélie. Plus 
tard, il prit une part actfvedans la conspffatioo 
qui eut pour résultat la déposition et le mevtre 
du sultan Ibrahim !•'. Il phit k MohamiBed IV, 
successeur de ce dernier, en loi préseatanl on 
travail sur la jurisprudence et la rrilgion; et, 
bi^ qu'il continuât sourdement ses BM»ées am- 
bitieuses, il sut se faire attribQer*)iisqii'à U fin 
de ses joursdes postes importants. On a de hii : 
une traduction torque de la Fie de Èiàhammtd, 
écrite en persan par Kianuni ; — HalU yefv- 
enbiu (l'Ornement do Prophète); ^ Mioêê et- 
Sa/a ( le Miroir de Pureté)} et une hislolri! gé- 
nérale de son temps ( 1 MO- 16&8). Ces ouvrages 
briUent généralement par le style. On lui attri- 
bue encore des poèmes lyriques , dont quelques- 
uns sont traduits par M. de Hammtf . 

M. de Hamner, GëtdUchiê êÊT OmmmiMekm MdU- 
kumt, t. III, p. 4M-U9. - GêiekUhU du OmnMdttn 
Reichet, vol. V. p. 168, U9, BOS, m ; VI, p. U, eU. 

AZNAB OU ASiNABirs, comte de la Vasoonie 
française ( Gascogne ) , mort en 830. H passe 
pour la tige des anciens rois de Navarre, et se 
trouve d'abord mentionné sous le titre deconUe 
de JacalEa 819, il reçut de l'empereur Louis 
le Débonnaire le gouvernement de la Marche 
d'Aragon. En 824, il fit partie d'une expédition 
de l'Aquitaine contre les Navarrais , qui s'étaient 
ligués avec les Maures. Les troupes pénétrèrent 
jusqu'à Pampelune; mais, à son retour, elles furent 
surprises et battues par les Basqoes joints aux 
Maures dans le défilé de Roncevanx. Azoar, fait 
prisonnier, fut relâché peu de temps après par 
Abderrhaman II, roi de Cordoue. En 832, il pro- 
fita des luttes de Pépin, roi d'Aquitaine^ avec 
son père Louis le Débonnaire, pour se rendre 
indépendant, et légua ses domaines ( Vasconin 
citerior) à son fils Sancbe. Celuî-d, chassé de 
ses États, se réfugia en Navarre, dont il fut pro- 
clamé comte par les habitants, et laissa le pays 
de Navarre en héritage à son fils Garcia. Le fils 
de celui-ci, Garcia Ximenès V, prit, en 869, le 
titre de roi de Navarre. 

Oybcnart, Notitia utriiuq;ue f^a<eoni« / Nris, lOS, 
la-4«.-FanH«l, HUto^re de la Camtt mérUkmëk, 
vol. IV. 

ABO OU ABEO OU ABBOLUIl» {JPmHUt), 

jurisconsulte italien, mort en 1200. Il marchs 
sur les traces dlmerios, Martin, Bulfsre et Pi- 
léus, et comme eux professa k Bologne la joris- 
prndenœ avec on tel soocès, que l'école ne pn* 
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ifenir tous ses auditeurs dont le nombre 
|u'à dix millcy il dut ûûre ses leçons sur 

publique. On le surnomma le Maître 
t et la source des lois, La Tille de Bo- 
i confia sourent des aflâires importantes ; 
lisait aux jurisconsultes contemporains 
Is ne possédaient pas Azo, ils niraient 
i fortune (CAi non ha Aizo, non vada a 
>}. On a nrétendu que cet âninent Jnris- 
!,obUgé de se retirer derant des enTieox 
oire, alla professer à Montpellier^ et que 
!, à la Tue de ses écoles devenues dé- 
s'empressa de le rappeler. Le fait n'est 
)ins qn'autbentîque : U y aura en confti- 
re Azo, Placentin et POétis, contimiateurs 
mime du code, le premier ayant en eflM 
Montpellier. La même incertitude règne 
genre de mort du jurisconsulte bolonais, 
isquler, Azo, dont le caractère était extrè- 
: irritable, aurait, dans un moment d*ar- 
Iscussion, donné la mort à un de ses oon- 
ars ; mis en prison pour ce ftdt. Il se serait 
i de renvoyer ceux qui le Tenaient visiter, 
mot , Àd bestias , que les juges auraient 
jr eux , conséqucmment pour une injure 
ignité , ne comprenant pas quH s'agissait 
i romaine intitulée de la sorte, et renfer- 
ne atténuation de peiné en foveur du 
c distingué dans les arts ou les sciences ; 
lalcntendu aurait entraîné la condamna- 
Texécution d*Azo. Mais cette version de 

des Recherches sur la France est for- 
int contredite par Pancirole et Tb^bosehi. 
! érigea à Azo un monument en 1416 ; 
qu'U tai la lumière des Jurisconsultes. 
de lui : Azonis ad singulas /. Xlt, libr. 
st. commentarius et magnus appara- 
est le résumé de ses leçons ftit par un 
élèves, et publié pour la première fois à 
tt 1577, puis à Lyon en 1596 ; —- Summa 
', ; Summa InstHutionum, ouvrages qui 
i les titres les plus sérieux dlAzo, et qui 
jusqu'à trente éditions, depuis celle de 
1 1482 jusqu'à celle de Venise en 1610, 
-- les Brocarda ou Brocards de droit; 
, 1566 , et Lyon , 1593 ; — Quœstiones 
hinx, en manuscrit ; — Deflnitiones et 
:tiones, aujourd'hui perdues. V. R. 
er. Becherehes sur ta France, !!▼. IX, ch. xzxix. 
d, #^<n ée» Principaux juriteotuuitM. — ftrvt* 
chichte de» Rômiichen BecMs im Mittelaltcr, 
- IXT^hwtXA^StoriadeHalitteraJturaiteaiana, 
folu.<(, De ClarU leçum interpreUbus. 

PAUM ( François ) , maître de cbapdie 
e vers 1750. H a écrit beaucouti de 
re d'égKse; mais fl est plus connu par un 
de composition publié en 1760 sOns ce 
il ^fusico practico. Framéry en a donné 
iduction française , Intitulée le Musicien 
ne, ou leçons qui conduisent les élèves 
art du contrepoint, en leur enseignant 
nière de composer correctement toute 
de musique; Paris (Leduc), 1786, 2 vol. 



in-V». C'est, dit Fétis, un oomge médioere, où 
les exemples sont falblemimt conçus et mal 
écrits. M. Choron en a donné une éditkn phia 
conunode, dans laquelle il a intercalé les ae»- 
ples an milieu dn texte; Paris, 1824, 1 vol. 
in-4«. 
FëUa, BU>§r9phU mnivermilê des Mnuiekmt. 

Azom OU Azomnm ( Jean ), théologien eipi- 
gnol, né en 1533 à Eamora en Espagne» mort en 
1603. Après avoir termtaié d'une manière bril- 
lante ses études à l'université de fMamiiiqae, 
le Jeune Azorius entra dans la compagnie de 
Jésus , et professa la théologie au coDége d*Al- 
cala. La réputation dont il jouissait en Espagpe 
engagea ses supérieurs à l'appeler à Rome pour 
lui confier la chaire de théologie morale au col- 
lège de Jésus , poste qu'il occupa ^Mandant plu- 
sieurs années avec une grande distinction. Le 
P. Azorius réunit ses leçons en un corps d'ou- 
vrage qu'A publia sous le titre à*tnstiiutions 
morales. Dès son apparition, cet ouvrage causa 
une certaine surprise par la nouveauté et l'é- 
trangeté de quelquea-unes des propositions qui 
s'y trouvaient, et qui semblaient accuser une 
morale relâchée, bien que l'auteur se inontrAt 
constamment attaché à ses devoirs. Ainsi, par ' 
exemple, on lisait dans la troisième partie de ces 
Institutions morales, livre II, page 105, oe 
raisonnement peu chrétien : « Eal-fl permis à 
un homme d'bouneor de tuer celui qui vent lui 
donner un soufflet ou un coup de bAton?Les 
uns disent que non ; et leur raison est que la 
vie du prochain est plus prédettse que notre 
honneur : outre qu'il y a de la cruanté à taer 
un homme pour évHer smlement «n sovfBet 
Mais les antres disent que cela est petmls; et 
certahiement je le trouve probaUe, quand on 
ne peut l'éviter autrement; car sans cela l'hon- 
neur des innocents serait sans cesse exposé à la 
malice des insolents. » Dans le même livre XI*, 
chap. 1", page 3, l'auteur sjoute : « H eal 
permis de tuer, encore que Ton ne oralgbe 
plus aucune violence de ceux qui nous dient 
notre bien, comme qijand fls s'enfuient. » Les 
dominicains, adversaires prononcés des JésnHes, 
attaquèrent les Institîttions morales avec viva- 
cité; mais un bref du pape Clément Tltt anto- 
risa une nouvelle impression de l'ouvrage. H se 
trouve en tète du premier volume. Fins tard, 
Pascal reprit et continua la polémique commen- 
cée par les dominicains; il introduisit daUf les 
Lettres provinciales le P. Azorius avec vtaigt- 
trois autres moralistes de la société de Jésus, 
qui figuraient les Tingt-quatre TldllaMs de TApo- 
calypse, dans un ouTrage publié par le P. Es- 
cobnr pour la glorification de la compa gnie. 
Pascal poursuivait dans les Institutions morales 
le probabilisme , ou la doctrine des opiiriotis 
probables, dont le P. Azorius était un des prln- 
dpaux auteurs. Mdgré ces attaques, les Insti- 
tutions morales se répandaient en IfaHe, eh 
Espagne et même en France; elles atOraknt 
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Tattention de Bossaet, qui les regardait comme 
utiles aux prêtres, et surtout aux curés et aux 
confesseurs. Daus ses statuts synodaux il en re- 
commande la lecture à son clergé. Les Institua 
fions morales ont eu de nombreuses, éditions k 
Rome, à Venise, à Ck>logne, à Lyon, etc. Le 
P. Azorius a publié d'antres ouvrages, tous con- 
cernant la morale , qui indiquent un esprit sé- 
rieux, observateur, et un peu original. Mais 
aucun n'a fait autant de bruit que ses Institu- 
tions morales. Benoist. 
Barbier. Supplément aux dictionnaires historiques. 

— Lettres provinciales, édIUon Lefèvre , p. IM et 140. 

— BoMoet, OEuvres complètes, édUlon Lebrl. 
AZORIA. Voy. Aquilà ( Gaspard ). 

▲ZPILCITETA. Foy. ASPILCUCTÀ. 

* AZRAKi , poète et philosophe persan, vivait 
dans le onzième siècle. On a de lui : /e Livre 
de Sindbad, ou recueil de maximes de philo- 
sophie pratique; ce livre n'a rien de commun 
avec le fameux Sindbad-le-Marin dont les aven- 
tures se trouvent dans les Nuits arabes; — Al- 
fiydh uHishalfiya, ou l'histoire d'une femme; 
rédt d'amours que, selon Daulatshah, on a fl- 
histré de pehitures délicieuses. 

Daalatshih , Poites persans. — Hammer. Gesehichte 
der Schônen fP^itsênsehaften Persiens. 

^AZRiEL ( ), théologien juif. On ignore 

dans quel pays et à quelle époque fl vivait. On 
a de -lui : Seder Keria (Ordre de Lectures), 
commentaire sur les livres saints; Amsterdam, 
in-12, 1690. 

Woir. Biblioth. hebr., I. 948; III, 989. 

*AZRiBL (Ben-Menachem), écrivain caba- 
listique juif, dont on ne connaît pas l'époque. On 
a de lui : Sepher ffammilluin ( le Livre des 
Accomplissements ) , ou traité de cabalistique. 

WoU, Bibl. hebr.. I, 94«. - Bartolocd, Bibiioth. mag. 
Rabb.. IV, t84. — LeloDR, Bibl. sacra, II, 6>1. 

*AZRIEL (Ben'Moses), surnommé le Lévite, 
théologien juif allemand vers la dernière partie 
du dix-septième siècle. H était chef rabbin de la 
synagogue de Tamagrod. On a de lui : Sepher 
nachalath Bzriel (le Livre de l'héritage d'Az- 
rîel). 

WoU,BibL hebr., I, 94«; III, 978. - Ulong, Bibl. 
sacra, II, 6tl. 

^AZRiBL {Ben-MoseS'Meisel), rabbin polo- 
nais, natif de Wilna, demeurait à Prague dans 
le commencement du dix-huitième siècle, n en- 
treprit, en collaboration avec son fils Élisah , un 
livre de prières juives appelé Sepher tephilla, 
auquel il igouta des notes grammaticales en 
marge; Francfort, 1704, in-8°. 

Wolf, Biblioth, hebr., 111, 878. 874. 

* AZULAi (Abrahamrben'Mordecai ), écrivain 
juif cabalistique, vivait à Fez (Maroc) au com- 
mencement du dix-septième siècle , et mourut à 
Hébronen 1644. On a de lui : Zohare Scbamma 
(les Splendeurs du Soleil); Venise, 1650, in-4^ 

— Schesed le Abraham ( Merci à Abraham); 
Sulzbach, 1685, in-4°. 

De Rottl, Diiion. storico deçl. autor, Ebrti, 1. il. — 
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Wolf , BibHoth. hê&r., I, 88, M; III. », U; IV, 7il. 7rr. 
- Bartolocd , Biblioth. wêoç. Rabh^ ly U. - deU 
Sruditor. ; Updc , 1I8T, p.88. M. - Kaèbata demsUtâ, 
11. p. 11. 148-188. 

Azvifi ( Dominique-Albert) j juriscousolte 
et antiquaire italien, né à Sassari (Sardaigne) 
le 3 août 1749, mort à CagMari le 23 janvier 1827. 
n étudia le droit à TuniversHé de Tarin, et s'ap- 
pliqua spédalemeot aux questions du commerce 
terrestre et maritime. Avant la révohrtioo, il 
était sénateur à Nice; à la rénnion do son pays 
àla France, il vint à Paris, et s*y lia avec les ju- 
risconsultes et les magistrats les plus distingnés. 
n fit partie delà commission cha^jée delà réda^ 
tion du code de commerce, et en âabora toute la 
partie qui concerne le commerce maritime. Napch 
léon le nomma, en 1807 , président du tribonal 
d'appel de Gènes, alors réunie à l'empire. Azsm 
fut élu (1808), par le sénat, membre du corps 
législatif, sur la présentation des collèges âec- 
toraux du département de la Méditerranée. Il 
revint dans sa terre natale après la restanratioD 
de la maison de Savoie, et remplit les fonctioBs 
déjuge ou magistrat suprême du consulat de Ca- 
gliari , avec la chai^ge de directeur de la bibliothè- 
que de l'université royale de cette ville. On a de 
lui : Sistemauniversale, dizionario universale 
ragionato délia giurisprudenza mercantile; 
Nice, 1786-88, 4 vol. in-4*»; 2* édit, Livooroe, 
1822; — Systema universale dei principi del 
dritto maritimo d'Buropa; Florence, 1795, 
4 vol. in-8° ; traduit en fhknçais par J.-M. Di- 
geon, Paris, 1797, 2 vol. in-8" : plus tard, Tao- 
teur publia lui-même son ouvrage en français, 
sous le titre de Droit maritime de rBurope; 
Paris; 1805, 2 vol. in-8**; ^ Essai sur Vhistokrt 
de la Sar daigne; Paris, 1798, in-8** : la seconde 
édition , considérablement augmentée , a pour ti- 
tre : Histoire géographique, politique et na- 
turelle de la Sardaigne; ibid., 1803, 2 vol. 
in-8*', avec des planches et une carte excettente : 
le 1*' volume contient la topographie et l'his- 
toire de 111e de Sardaigne; le 2' volume traite 
des plantes et des animaux les plus rares de cette 
lie; — Dissertation sur Porigine de la bous- 
sole, Paris, 1805; et, avec les additions , ibkL, 
1809, in-8'' : l'auteur essaie de montrer que h 
boussole était inconnue des anciens, et que les 
Français en ont les premiers fait usage à l'^poqoe 
des croisades ; ^ Origine du droit et de la lé- 
gislation maritimes; Paris, 1810, in-8*; — Mé- 
moires pour servir à Fhistoire des voyages 
maritimes des anciens nctvigateurs de Mar- 
seille; Gênes, 1813, in-8**;— Recherches pour 
servir à Vhistoire de la piraterie, avec uo 
précis des oooyens propres à l'extirpation des 
pirates baitaresques; Gênes, 1816, in-S*;— Sys- 
tème universel des armements en course H 
des corsaires en temps de guerre, suivi d'à 
précis des moyens propres à diminoer la naîi- 
gation des neutres; iUd., 1817, iii-8^; — Soprà 
PAmministrazione sanitaria in tempo di 
peste ;CB^isxif 1820^iii^; — cofiik, me foule 
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de brochnres sur des qoestUms locales, et quel- 
ques discours prononcés au corps législatif. 

Glaseppe Maimo, F^iê dfAwmU. — Ttpaldo. Bioçra/la 
deçli ItatiatU ilhuM (M teeolo Xrili. 

^▲ZURABA OU ZUBAKA {GofM^Eannes de), 
célèbre historien portugais, né dans la première 
moitié du quinzième siècle à Azurara (1) , mort 
dans la seconde^^ Cet écrivain, qui a acquis une 
certaine célébrité dans ces derniers temps, était 
fils de Jo&oEannez de Azurara, chanoine d'ËTora 
et de Coimbre. H entra de bonne heure dans 
l'ordre du Christ, et fut revêtu bientôt du titre 
de commandeur d'Akains. Bfalgré Tassertkm de 
Barhosa Hachado, il parait aqjourd'hui dé- 
montré que sa jeunesse se passa complètement 
dans Teierdce des annes, et que les velléités 
d'études anxqueUes il doit sa réputation ne le 
prirent que dans un âge assez avancé. TeUe est 
r<^inion d'un contemporain instruit , Matfaeus 
de Pisano, le précepteur d'Alfonse Y, le docte 
historien des guerres de Ceuta. Selon toute 
probabilité, il avait hi cependant les auteurs an- 
ciens, et possédait la phipart des connaissances 
géographiques qui se répan d aien t à son époque. 
Une certaine fiuâlité de style, une certaine fer- 
meté de diction plutôt qu'une instruction pro- 
fonde , lui vahuent le crédit dont il jouit tout 
d^abond parmi ses contemporains. AUbnse Y, 
le roi chevalier, le poète aimable, le tenait en 
grande estime et lui portait une vive affection. 
Balbi nous a conservé une lettre dans laqueUe 
ce souverain met son coeur k découvert d'une 
façon un peu prolixe peut-être , mais dans des 
termes touchants, etqni prouve queDe admiration 
sincère il avait pour les hommes doués d'élo- 
quence : ce sont ses propres expressions. Cette 
lettre si affectueuse du monarque explique , se- 
lon nous, toute la fortune d'Azurara. Lorsque le 
grand historien Femand Lopez, chargé d'années 
et fatigué par le travafl, voulut prendre enfin 
quelque repos , ce fut Tami du monarque, l'é- 
crivain d^à en renom, qui lui succéda; le 6 juin 
1454, Azurara fut nommé guarda da Torre 
do Tombo. En même temps il fut chargé de 
former la bibliothèque que fondait Alfbnse, et 
d'écrire officiellement les chroniques du royaume. 

Comme g^irde général de la Torre do Tombo, 
Azurara doit être jugé sévèrement , si la tradition 
conservée jusqu'à ce jour est fondée. En 1459, 
lors de la tenue des cortès à Lisbonne, les dé- 
putés du peuple demandèrent la réforme radi- 
cale des archives : il ne s'agissait de rien moins 
que de détruire les papiers et les documents que 
Ton jugeait inutiles. C'était un moyen imman- 
quable de se soustraire aux firais de copie et à 
l'importunité des curieux. Azurara se chargea 
malheureusement de l'exécution de cette déplo- 
rable mesure, qui avait reçu la sanction royale, 

' (1) Il existe en Portofral deux boarsades qui portent 
ce nom. On a de fortes raisons ponr supposer que lliis- 
torlen dont nons donnons 4cl la biographie naquit # 
Jiurara do BHra, et noo à jitmrara do Minko, 



et il s'en acquitta avec un tel zëe, qu'A 1 
pendant bien des années peu de chose à fkire à 
ses successeurs : heureusement pour les histo- 
riens ftitnrs, un grand nombre de conseils monfi- 
dpaux, et entre autres la Camara do Porto ^ 
avaient fait tirer des copies fidèles de plusieurs 
documents prédeux : sans cette précaution, due k 
certaines nécessités administratives, l'étrange 
mesure que nous sigpalons eût eu k coup tùr 
des résultats plus désastreux. On dit encore k 
Lisbonne, lorsqu'on veut signaler une époque 
malheureuse pour l'étude de la diplomatique : 
la Proscripcion d* Azurara. 

Tout nous prouve que l'homme qui se met- 
tait si peu en peine des hauts intérêts qui 
lui étaicâit confiés, savait parfiiitement soigner 
sa fortune particulière. Logé dans les habitations 
royales, richement doté par la munificence d'Al- 
fonse, qui lui accorde, en 1467, jusqu'au revenu 
d'une chapdle rdevant de la couronne ; posses- 
seur d'une rente de douze mille réaux d'argent, 
il trouve encore moyen de se faire adopter vers 
1461 par une riche veuve exerçant le métier de 
pelleÀre, et il devient ainsi possesseur d'une 
fortune assez considérable pour que la critique 
ne hii en ait pas toujours pardonné l'origine. 
L'un de ses prôniers éditeurs, l'abbé Correa de 
Serra, se montre, sur ce point, sans indulgence à 
son égard. 

Ce (ht cependant cette fortune , un peu trop 
dépendante de la cour, il est vrai, qui lui permit 
d'aller en Afrique étiidier sur les lieux mêmes 
où s'étalent passés les exploits dont il voulait 
devenir l'historien : longtemps après avoh: com- 
posé le livre tout à fait spécial qu'il écrivit sur 
les découvertes en Guinée, Azurara aUa demeurer 
à Alcaçar el Ceguir, ville peu éloignée de Ceuta, 
où le gouverneur et l'évêque lui firent l'accueil 
le plus empressé : il y résida probablement plu- 
sieurs mois, puisqu'il écrivit à Alfonse Y pour 
lui demander son portrait, et que ce monarque, 
dans la réponse affectueuse qu'il lui fîdt, s'excuse 
de ne pouvoir le lui envoyer. Mais le s^'our 
d'Alcaçar ne présentait pas une perspective at- 
trayante; Azurara s'était même plaint du man- 
que de vivres (pii se faisait sentir dans cette 
place. 11 est probable que, dès quH eut terminé ses 
enquêtes historiques, il s'empressa de retourner 
k Lisbonne, où le roi le rappelait 

Nous n'avons pas de documents bien précis sur 
cette dernière portion de la vie d'Azurara. L'an- 
den précq>teur d'Alfonse Y, Blatthens de Pi- 
sano, parie bien en effet de sa jeunesse iUettrée , 
et de son amour tardif pour la sdence ; mais il 
se tait con^>létement sur les grands travaux qui 
signalèrent ses dernières années. Il résulte de ce 
silence absolu des contemporains, qu'on ignore 
jusqu'à l'année où mourut l'un des hommes^les 
plus admirés de son slède, et certainement l'his- 
torien le plus fécond qu'eût encore produit le 
Portugal. Tout ce que l'on peut signaler d'exact 
poor motiver certafaies coqjecturesj à'est qu'A* 
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^EOrara occupait aicore la charge de guarda 
pidrda Torre do Tombo en 1472 , et qoe Yasco 
f^eroaadez de Lucena, qui lui succéda dans ce 
jpoate important» ne s'en démit qu'en 1497, en 
&Year de Ru j de Pina. Blalheureosement la date 
de la promotjkifi de Lucena nous est demeu- 
rée inconnue ; elle signalerait probablement Té- 
poque de la mort de son prédécesseur. 

Noos reproduisons ici les titres des ouyrages 
^ombreux d'Asurara dans Tordre de leur impres- 
sion : on yerra qu'il ne leur fallut pas moins de 
deoi siècles pour être publiés : Chronica d'eirey 
(sic) D. Jodkl de boa memoria , e dos reis de 
Portugal decimo part. 3 , em que se cantém 
a tomada de Ceuta ; Usboa , a custa de Anto- 
nio AlTares , 1644, in-fol. : ce lifre, de?enu fort 
rare, est certainement le premier ouvrage de 
Fauteur. La seconde publication porte le titre sui- 
¥ant : Chronicado conde D, Pedro, coniinuada 
ao tomada de Cepia o quai mandou el rey 
jD. JXfonso V deste nome, e dos reys de Por- 
tugal JCIl escrepver : elle roule sur les exploits 
de p. Pedro de Menezes, et, gr^ à l'Académie 
des sciences de Lisbonne» a été insérée dans le 
t n de la Collecçdo de livros ineditos de Au- 
toria Portugueza; Lisboa, 179:), in-fol.; — 
Chronica do coude X>. Duarte de Menezes. 
Comme la précédente, elle a eu pour éditeur le 
savant Correa de Serra, et a été insérée dans le 
t III de la collection citée plus liaut ; Usboa , of- 
4cina do Academia, 1793, in-ful. C'est sans con- 
tredit le livre le plus important <le cet historien, 
celui qui s'adresse à toutes les nations, parce qu'il 
raconte de grands faits dont le monde entier a 
profité ; il a été hnprimé à Paris il y a environ ùix 
ans, et nous en rétablissons le titre altéré par plu- 
sieurs bibliographies; il fut signalé pour la pre- 
mière fois aux savants par l'auteur de cette notice : 
Chronica do descobrimenlo e conquista de 
Guiné, escripta por mandado deel rey D. Af- 
Jonsa V, sob a direcçdo sçimt'{fic^ e secundo 
as instrucçoes do illustre iJ\fante D, Henri- 
que pelo chronista Gomes Bannes de Àiurara, 
fielmente trasladada do manuscrito original 
contemporaneo, que se conserva na Biblio- 
tbeca real de Paris, e dada pela primeira 
vez à lui por diligencia do Visconde da Car- 
reifa,precedida de uma introdueçûo e illus- 
trada corn algumas notas pelo Visconde de 
Santarem; Paris, J.-P. Aillaud, 1841, grand 
iatS^, portr. (Il y a des exemplaires tirés sur 
ffwaA papier in-4", avec les feuillets encadrés). 

Nous ne dirons rien ici delà roafloificenceduma- 
nuscrit original conservé depuis longues années à 
la Bibliotbèque nationale de Paris, si ce n'est 
qn'eOe atteste le soin calligraphique exigé par le 
premier roi de Portugal qui ait prétendu doter 
son pays d'une bibliothèque. Malgré sa valeur his- 
torique, la Chronique de Guinée n'est pas toutefois 
un livre essentiellement original ; elle est basée sur 
un rédt antérieur de quelques années, dû k un 
contemporain de D. Henri^e, et qui fot^mtoir 



loi-mème dans les grandes découvertes. Affooso 
de Oerveira avait intttnié sa narration : Uisforia 
da conquista dos Portugue^es pela costa 
d'Africa. 

L'ouvrage d'Aiurare, écrit en f4&3, c*est-à- 
dire un an avant que son auteur parvint a 
Indignité de guarda mér da Torre do Tombo, 
est le seul goidê qni ait pu servir k Bar 
fos au début de sa grande histoire : lorsque k 
narrateur da quiniiène siècle oeeee son récit, 
limmortel écrivain est obligé dlnterrompre k 
siea. Les impressloos de Oerveim, éerites d'un 
style si mde qnH a elA«yé le chroniquear de la 
eour, seralmt prélërahies sans doute pour nous 
guider dans le jogement que nous pcârtons au- 
jourd'hui sur dés événennents qui ont changé la 
ftoe du monde. A déAiut de fa narration primi- 
tive, l'œuvre d*Aaurara est d'une valeur incon- 
testable, et elle offre d^Weurs un précieux mo- 
nument des eonnaiseanoes scientifiques de cotte 
grande époque. Feiuunamd Dexis. 

Mamorias da Â cm é m m i m éat uiemci%$,C*Heeçtto de li- 
vrotinedi^dA ifiilorte Forlu9u*%m^ i. il. - O Faxo- 
rama, jornal UUrarin. — Vcrdloand DcoU. Càr<miqncs 
ehecaltresques de T Espagne et du Portugai, i vol. in-8= 

AZTMET-GvéRAl , khan de la Crimée, fu 
déposé en 1767 par le sultan Mustapha III, pom 
avoir fevorisé les Russes. Voyez MusTAPiivlU. 

AZYZ-iiiLLAH ( Abou-Mansour-^czar ) , 
khalife fotimite, né k Madieh en 9ââ , mort en 
996 de J.-C. Il succéda en 975 à son père 
Muez7.i-LédiniUah , et ajouta à ses domaines 
Kmesse , Alep , Ifamah , et fit construire {Au- 
sieurs édifices et mosqués au Caire. Il protégea 
les savants, et fournit à Tastronoroe Ibn-You- 
nis les instruments nécessaires à ses observa- 
tions. — Azyz-Killah avait épousé une chré- 
tienne dont les frères devinrent, par son in- 
fluence , l'un patriarclie d'Alexandrie , lautre 
patriarche de Jérusalem. Il fiit aussi généreux 
que clément. Un jour son vizir lui dénonça des 
vers ii\jurieux, en demandant vengeance. Le 
khalife rendit les vei*s, en disant à son minis- 
tre : » Comme^'ai part à l'injure, je désire que 
tu prennes part au pardon que je lui accorde. •> 

D'Herbelot, fiibliothique orientale. 

azZANBixo ( Grégoire ) , littérateur italien, 
natif de Crémone , vivait vers la fin du qua- 
torzième et au commencement du quinzième 
siècle. 11 était attaché k la cour de Jean-Gal<';is 
Yisconti , premier duc de Milan. On a de lui , 
parmi les manuscrits de la bibliothèque de 
Milan , un recueil de lettres , dont la première , 
datée de MDan 10 septembre 1393, a été pu- 
bliée dans Arisi, Crcmona litterata, t. I. — 
Un frère d'Azzanello, nommé Pierre, a voit 
écrit Commentaria in GalenumetAvicennani, 
eiCompendium status patrix, année 1342. On 
ignore si ces ouvrages ont été imprimés. 

Arisl. Cremona litterata, 1. 1. 

azEARi (/^/tWo), historien italien, natif de 
Reggio en Lombardie , vivait au milien du sei- 
xième siècle. 11 embrassa Tétat militaire, et par- 
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Tint au srade deeapHaine. Il écrivit en latin um 
Histoire de Lombardiê; son frère, OitatHo Aa- 
lAEi, en a pubHénn Abrégé; Rea^, 15)4, in-4^ 
Mtiu«lwlH, S0rmoH ^flîmUm. 

^ahâeib (...)» écrivain ranaical , natif de 
Naples, véeut an oommenoeineBt de notre aièele. 
11 est connu par un onvrage intitulé Elemenh 
pratiei di Mwiea ; Naples, 1810, in-18. 

*AEZAftKAL (Abaul-Kahin'IbfhÀbderraM^ 
mon ), mathématiden «t aitronome arabe, natif 
de Cordoue, vivait dans la pre&ilère moitié du 
onaième eièole àTolède, oii il avait fait ses études. 
11 s'appliqua avec ardeur aux mathématiques et 
surtout à l'astronomie : fl s'acquit par sa science 
le titre d'astronome en chef d'Al-Mamoun, roi de 
Tolède. Aziarkal imagina, dit-on, une hypothèse 
pour expliquer le mouvement de l'apogée du so- 
leil , ainsi que la diminution de l'exoentridlé de 
cet astre, diminution qui était, sakm lui, deva- 
nue sensible depuis Tépoque de Ptolémée. Il in-* 
venta aussi un instrument, appelé de son nom 
zarcalla' ou zarcallicum, qui fut d'un fré- 
quent usage dans les observations astronomi- 
ques du moyen âge. Enûu il construisit pour Al- 
\ Mamoun ua clepsydre d'une dimension cxtraor- 
. dioaire, un planisphère et un astrolabe, sur des 
princiDcs entièrement nouveaux. A la mort du roi 
(J e Tolède, l'astronome vifit è la co yr d'Almutamed. 
roi de SévUle, et y resta jusqu*è sa mort. On coq*- 
serve à la bibliothèque de l'Ëscunal un manna- 
crit arabe ( u" 967 ) qui contient Cent probli^ 
mes astronomiques t et V Explication de 4*evi« 
ploï des instruments d'Azzarkal. Cet astronome 
a été souvent confondu avec d'autres dont le nom 
ressemble plus ou moins à celui de Zarkal on 
Azzarkel. 

Casirl. BU), arab. Uitp. Esc., 1,3». - KaUnde, MU- 
toire de l'yéstronomie. — D'Herbelot, BiblUAkèqutOTiai' 
tute , article Zarkailak. 

AIZ - BD - DAULAH - BOKHTTAR , prinOC 

bouide, mort le 18 du ehamal M7 de l'hégire 
(30 mai 978). Souverain du Khousistan,dc l'Ah- 
wai et de Bagdad, il succéda, le 17 de riby a", 
3o6 de rhégire ( 1*^ avril 067 ), à son |ière Moea- 
e<i-Daulah. Son règne fut troublé par la guerre 
contre les Turcs et par des partis qui lui dis- 
putaient le trûne, et qui se trahissaient récipro- 
quement, de manière à rendre leur histoire fort 
embrouillée. Azz-ed-Daulah, dans une bataille san- 
glante , tomba au pouvoir de son rival Adhad- 
K'idaulah , qui le lit mourir à Tàg^ de trente- 
six ans. 

D'Herbelot, BiblMhiqve oriaUfUe. 

«AZZE.VINO (Paul), artiste vénitien, du 
commencement du seizième siècle. Il se U\Ta d'a- 
bord à la gravure, et s'acqnlt ensuite une grande 
réputation dans le damasqulnage sur l'or, l'ar- 
gent et le fer. n ressuscita , sur ce dernier métal, 
des procédés qu'on croyait perdus depuis fort 
longtemps. 

Cicogotra , Storia dêHa SeuUura, — MUHn, IHtfffm- 
nair* dm ânmx-ÂrU, 

km MB* MiBTi (FmtUiMê n'), fonme 



poêle, née à Aiezio le 1"' mars 1650 , morte 
dans sa viDe natale le 4 mai 1714. Ses poésies 
ontélé trèfr^antées par ses compatriotes : odea, 
sonneta, madrigaux, églognes, poésies IbgKi^oa» 
tout a été réuni en un volume intitulé fierlo 
poeUco di Fmutina degli Aui wf FwH} 
Areno, 1604, 1697, in-4<>. On trouve aoisi quel- 
ques pièces d'Ani dans les reoueils de Roeanati, 
Rimairici viwinti, Venise, 1716, in-S", ttdans 
BergaK, Rimatrid dPogni seeolo^ ibid. Fauatine 
d'Aui fit partie de l'Académie dee Arcades sons 
le nom de Selvaggia Burinemieif et de eelle dea 
Forgati d*Areizo, sous le nom de la Oenfuiû. 
Elle dédia ses ceuvres h Béatrix de Bavière, 
grande-duchesse de Toscane. 

Mauuehcm-, Sçritêori it*IM4«. - Galitria di m- 
mna, U , iSS . 1687. — Lonbardi, ftoria Mte iMtêr^" 
tura ttaliana, 111, 101. 

Azzi (François-Marie n' ), poète itaUen, né à 
Arezzo le 6 mai 1655, mort le 8 septembre 1707. 
n était frère de Faustine d'Azzi. Comme fl oc- 
cupait dans sa ville un rang distingué par sa 
famiUe , quelques essais poétiques suflirent pour 
lui donner la réputation de poète-amateur. Ils 
ont été réunis dans un volume intitulé Ge- 
neri, eon alewii souetti morali del cavalier 
Franeesco-Maria degH AzU; Florence, 1700, 
in-O**. CTest un reeudl de sonneis sur les évé- 
nements consignés dans le livre de la Gemèse; 
chaque sonnet est préeédé d'un ai^gument en 
prose. Les œuvres d'Azzi ont donné lieu h de nom- 
breux commentaires de la part des critiques Ita- 
liens, n a laissé inachevée une traduction ita- 
lienne d'Homère en rimes octavea. 

MaizudielU, Serittori é^tUUia. - GmUefiadi Mi- 
nerva, IV, 10. - Cr^Mliabeiil, Storia dêUa roigÊtr Pot- 
sia, V, 961. — Qtudriu, Storia t Ragion» d'Oçni Poetia, 

* AZZI ( Horace degli ) , Uiéologien Italien , 
natif de Parme , vivait à la fin du dix-septième 
et au commencement du dix-huitième siècle. Il 
entra dans l'ordre des Minorités,* où il était 
connu sous le nom d* Horace de Parme. On a de 
lui : Pozzo pro/ondo scoperto alla cattolica 
greggia; Venise, 1707, iDrS* ; — Rijlessioni 
sopra la Genesi; Venise, 1710, in-4*, 2 vol. ; 
ibid., 1716, in-4*, 3 vol.; — Esposi£ioni lette- 
rali e morali sopra la S. Scrittura; Venise, 
1736-1746, 13 vol. hl-4*. 

Mazzacbem, Sermwri d'ItoHm. 

AZZO (Alberto) , seigneur de Canossa, feu- 
dataire de l'évèque de Reggio , vivait dans la 
deuxitoie moitié^du dixième siède. H construisit 
sur le rocher de Canossa une forteresse Inexpu- 
gnable, où il donna en 950 un refhge à la reine Adé- 
laïde, veuve de Lothaire. L'empereur Othon I"', 
qui épousa plus tard Adéhade, donna en 962 à 
Azzo les villes de Reggio et de Modène , et Tâeva 
au rang de marquis. Azzo fut bisaïeul de la fti- 
raeuse comtesse Mathilde, qui reçut dans son 
château Grégofav Vn. Cette femilie s'est complète- 
ment éteinte, en 1783, par la mort de Catherine 
Canossa, mariée au comte Christofhno Toreili. 

StoBoodL H itt mr $ eu ftCjwWIfiiM IHWtimii. 
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*kZX,o (Albert), marquis d'Esté, mort en 
1029. C'est de son marquisat que datent les hos- 
tilités de la maison d'Esté contre les empereurs 
d'Aflemagne. En 1014, il fut mis avec son frère 
Ugoau bàn de TEmpire; Tun et l'autre furent dé- 
pouillés de leurs États et emprisonnés^ pour avoir 
prêté leur concours à Ardonius, marquis d'Ivrée, 
appelé au trône d'Italie par les nobles du pays, 
▼ers l'an 1002. Les deux Azzo s'échappèrent bien- 
tôt de leur prison, et recouvrèrent leurs États. A 
la mort de l'empereur Henri n ( 1024 ), ils s'oppo- 
sèrent àl'électionde Ckmrad II, et ofiiirent la cou- 
ronne dltalie au roi de France Robert, et, sur 
son refus, à son fils Hugues, puis à Guillaume IV, 
duc d'Aquitaine, et enfin au fils de celui-ci , Guil- 
laume V, comte. d'Angoulèihe. Mais les Azzo trou- 
vèrent peu d'appui parmi les Italiens ; ils cessèrent 
donc de faire opposition à Conrad, et revinrent en 
Aquitaine. 

* AZZO II , marquis d'Esté, fils du précédent, 
mort en 1097. En 1045, il présida deux assemblées 
à Milan en qualité de lieutenant de l'empereur 
Henri III. Azzo agrandit son influence et ses do- 
maines par ses alliances avec de puissantes mai- 
sons de France et d'Italie. Appdé par la province 
du Maine, pendant que Guillaume de Normandie 
était occupé à conquérir l'Angleterre , Azzo prit 
possession du comté qui lui demandait son aide. 
Son fils Ugo fut moins heureux ; Guillaume l'o- 
bligea de se retirer de la province en l'an 1072. 
Le pouvoir d'Azzo s'accrut en Italie. Il assista 
avec la comtesse Mathilde au synode tenu à 
Rome par Grégoire VU en 1074 , et fut un de 
ceux que l'empereur Henri IV députa au pape 
pour faire lever l'excommunication lancée par 
le pontife. Azzo H mourut à plus de cent ans , 
après avoir noué de nouvelles et importantes 
iiliances. 

MaratorI, Délie jintichità Estenti, vol. I; AtuuM d'I- 
talia, voL VI , VIII. 

*AZZio (Marc), graveur italien du seizième 
siècle. Bumaldi psurle de cet artiste dans ses 
ARnervalia Bononiensia. 
Cfcogoara, Storia délia Scultura. 

AZZOGUiDi ( Germain), médecin italien, né 
à Bologne en 1740, mort en 1814. Reçu docteur 
en 1762, il fut , deux ans après, nommé profes- 
seur à l'université de sa ville natale. Il s'occupa 
beaucoup de la sensibilité des différentes parties 
du corps, et présenta à l'Institut de Bologne le 
résultat de ses nombreuses recherches expéri- 
mentales dans un mémoire qui est resté inédit. 
Lors de la réorganisation de l'université bolonaise 
en 1804, on créa pour lui la chaire d'anatomie 
et de physiologie comparées ; et il fonda lui-même 
im musée servant à la démonstration de ses le- 
çons. 

Ses ouvrages imprimés sont : Observationes 
ad uteri œnstructionem pertinentes ; Bolo- 
gne, 1773 , in-4° ; inséré avec les essais de Pal- 
letta et de Brugnone, dans E. Sandifort, Opus- 
cula anatomica selectiora; Leyde, 1788 ; trad. 
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6D allemand par H. Tabor; Heidelberg, 1791 , 
in-a". L'auteur est en opposition avec Astnic, qui 
prétendait avoir découvert , dans l'utérus , des 
vaisseaux lactés : il nie aussi l'existence des fibres 
circulaires décrites par Ruysch, et confirme la dé- 
couverte de la menibrane caduque de Hunter; 
enfin il n'admet pas de communication directe 
entre les vaisseaux sanguins de l'utérus et ceu\ 
du placenta; — Institutiones medicœ in usum 
auditorum «uonim; Bologne, 1775, 2 vol. in-8° ; 
le l*' vol. contient les éléments de physiologie 
d'après Haller, et le 2*, les éléments de méde- 
cine pratique; — Lettere sopra i mali e/fetti 
delV Inoculazione; Venise, 1782, in-12 ;— Co//i- 
pendio di fisioUtgia et di anatomia compa- 
rata; Bologne, 1808, in-4*'. H. 

AuoguidI, Obiervatianes et InsttUitioMs. 

AxzOGVimXTaddeo), chef du parti de l'échi- 
quier, qui chassa de Bologne, le 20 mars 1376, 
les troupes du pape, et rendit à la ville son in- 
dépendance. Il fut exilé l'année suivante pour 
avoir été trop modéré. 

SismoDdl, Histoire des répHblUpies italiennes. 

AZZOGITIDI (Valère-Félix) , antiquaire ita- 
lien, né à Bologne en 1651, mort le 18 avni 
1728. n exerça la profession de notaire, et pu- 
blia : De Origine et Vetustate civitatis Bono- 
nise, regumpriscx Etruscorvm sedis, chrono- 
logica disquisitio; Bologne, 1616, in-4'» : ou- 
vrage curieux, où l'auteur cherche à démontrer 
que Bologne est de sept siècles plus ancienne 
que Rome; — Chronologica et apologefica 
dissertatio super quœstiones in sacrœ Genesh 
historiam excitatas, etc. ; Bologne, 1720, in-4^ ; 
un extrait de cette dissertation se tix>uve dans 
ActaEruditorum;ljd^z., 1721, p. 246. 

Son fils Antùine-Marie Azzocuioi , né à Bo- 
logne en 1697, mort en 1770, entra dans Tordre 
de Saint-François , et publia les sermons de saint 
Antoine de Padoue, avec des. notes et une pré- 
face; Padoue, 1757. 

Un Pierre Azzogdidi, chanoine de Saint- Pt^- 
trone à Bologne, écrivit, en 1475, la Vie de 
sainte Catherine de Bologne, 

MazzucheUl, ScrUtori d'Italia. 

AZZO LA (Jean-Baptiste) , peintre italien , 
vivait au dix-septième siècle, n peignit en fres- 
que et à l'huile. 

Bottari. Lettere PiUoriche. 
AZZOLUffi (Decius), surnommé le Jeune , 
cardinal italien , né à Fermo dans les États du 
pape en 1623 , mort à Rome en 1689. II devint 
cardinal en 1664. On a de lui : Eminentissimi 
cardinalis Azzolini Aphorismi politià , trad. 
en latin par Hennmg; Osnabrack, 1691 , in-4° ; 
— Voto del eminentissimo e reverendissimo 
signor cardinale Azzolini, Vanno 1677, nella 
canonizzaaione del veneraJbile servo di Dio 
Roberto, cardinale Bellarmino; Rome, 1749, 
in-fol. On trouve, dans Muratori et Crescimbeni, 
des poésies d'AzioUm parsii lesqueUes on cite, 
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roimneun modèle da genre, nne pièce sur la 
grossesse d'une jeune dame. 

Mazzochelll, SerittoH d'Itaiio.- Cresdmbenl. Storia 
tMla volgar Poesia, lY, 184. 

AZZOLiNi (Lorenzo)^ poète italien, natif' 
de Fermo, mort en 1632. Nevea du cardinal 
Azzolini aîné, U entra dans les ordres, et 
devint succe&nyement secrétaire da pape Ur- 
bain Vin , et érèque de Nami. Ses onvrages 
imprimés ont pour titre : Stanze nelle Nozze di 
Taddeo Barberini et di Anna Colonna ; Rome, 
1629, in-S*^ ; — Satira contra lalussuria, dans 
Scelta di Poésie Italiane; Venise, 1686, in-8^. 
D'autres poésies sont restées inédites. 

MazzacheUl, SerittoH d'Italia. - Ufffaelli, Italia sacra, 
I , losi ; II . 7n. - Crescimbeni , Sloria delta volgar 
Poesiù. 

«AzzoLuii MAzzoNioa AZZOLBHi (Jean- 
Bernardin), peintre napolitain et modeleur en 
cire , vivait à Gènes au commencement du dix- 
septième siècle. Parmi ses meilleurs tableaux 
on remarque une Annonciation et le Martyre 
de sainte Apollonie, dans Féglise de Saint- 
Josepb. On dte encore de lui six modèles en cire 
qu'il avait faits pour Antoine Doria. 

Sopranl. rite de' Httori Gcnoiteti. — Orlaodl, ytbece- 
dario pittoHco. — UomtnIcI . rUe de* Pittori Napoli- 
tani. 

* AZZONi-AVOGARi ( Ramboldo degli)y 
arcbéologue italien, né à Trévise en 1719, mort 
(•n 1790. n descendait d'une famille noble, dont 
deux membres avaient exercé, au treizième siècle, 
la charge d'avogaro ( avocat) de Trévise , alors 
fief du pape , d'où le nom d'Avogctro degli Az- 
zoni. A vingt ans il fut nommé chanoine de la 
cathédrale, avant d'avoir reçu la prêtrise. Gomme 
ce poste, héréditaire dans sa famille, avait été 
bollicité par un rival , il dut fouiller dans les 
archives pour constater son droit : c'est ce qui 
dé<-.ida, dit-on, son goût pour les études archéo- 
logiques. Très-attaché à sa ville natale, il y réor- 
ganisa l'Académie des Solleciti , et rédigea un 
règlement qui reçut l'approbation de Muratori, 
dans une lettre en date du 3 février 1747. n y 
établit aussi une succursale de l'Académie des 



Arcades, et prit le nom de TargilioAmbraeio; 
enfin il fonda une bibliothèque, ouverte au 
public. 

On a d'Azzoni : Memorie del beaio Bnrieo, 
morto in Trivigi Vanno 1315, corredaie dé 
documenti ; con una Dissertazione sopra mm 
Libérale e sopra gli altri scmti de^ quali ripo- 
sano i sacricorpi nella Chiesa délia già detta 
ci/tô; Venise, 1760, in-4*; — Considerazioni 
sopra le prime notizie di Trivigi conteniUi 
negli scrittori e ne* marmi antichi, opéra 
postuma; Trévise, 1840 : dans cet ouvrage, 
resté longtemps inédit , l'auteur s'attache à dé- 
montrer que lYévise est d'origine gothique. — Des 
mémoires d'Azzoni, relatifs à la'numismatîque et 
à l'histoire de l'Italie, te trouvent dans le recueU 
de Calogierà , et dans Nuova Raccolta délie 
monete e zecche d'Italia, vol. IV. H. 

rie d'jizzoni , en tête des Considerazimi sopra le 
prime notizie di Triviçi. - Gamba . (ialleria dei Lst- 
terati ed Jrtitti illusM délie provinciê renetianê 
nel secolo Xrill, vol. I. - MaizuchelU , Jcrtfforé d'I- 
talia.— CornIanU Seeoli délia letUratura /loUana (cod- 
tlnoatlon de TirabiMchl ). t. II, p. NS. 

* AZZCBBTDi ( Mohammed'Ibn'el'Hasan ) , 
grammairien et lexicognphe arabe, né à Séville 
en Espagne , mort en 989. Un poëme qu'il com- 
posa à l'occasion de la fête du sultan deCk>rdoue, 
Al-Hakem II, hù valut l'emploi de premier 
kadhi de Séville. On lui confia aussi l'éducation 
du prince Hischeam , fils et héritier du sultan. 
On a d'Azzubeydi Mohhtassar Kitabel-Ayn , 
dictionnahre arabe, abrégé du grand ouvrage 
intitulé Al'Ayn, par Khalil-Ibn- Ahmed Al-fara- 
hidi ; — Bchyatel-oua-at fi Tabakati-l-laçhu- 
ouin, etc. : c'est une biographie des musulmans 
espagnols qui se distinguèrent dans la gram- 
maire et la rhétorique; — Al-Ouadheh (le Dé- 
monstrateur ) , traité de grammaire fort estimé 
parmi les écrivains du temps; — Al-Abniyah 
fi-n-Nahu ( Rôle de la syntaxe dans la langue 
arabe) ; — Diwan , ou collection de poèmes. 

Condé. Hist. de la Domin., 1, 48». - D'Herbelot, Bi- 
blioth. orient. - Cadri. Bibl. hisp. arab. Esc., il, 1S3.~ 
AJ-Makkarl. Mokam. Dynast., I, m, 474; U, lio. 
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